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^xtmit»  de  (JÏMiw'mandemerM  relatif i  aum  àrconstanee» 
actuelles. 

O&i  nous  >ToiH  pu  remarqner  que,  <I*ds  t«  nonhrs  de 
mandfiAens  dont  nous  avons  rendu  compte,  il  n'en  «st  pres- 
<|ueaaeuD  auî  ne  contienne  quelque  réclanution  contre  fea- 
prït  da  uècte,  contre  l'orgueil  de  nos  fatUMS  liiaiièrtt,  cen- 
tre cette  â^Tre  d'inci^duUt^  qui  ncoaca  de  dévorer  la  giné- 
ration  actuelle ,  et  contre  la  licence  effréné  det  ferits  et  tk 
libre  circulation  des  ouvrages  les  plus  hardis  et  les  plus  dan- 
govnx.  Il  étoit  tout  simple  que  les  premiers  pasteurs  fussent: 
«tbtjis  des  pdriUde  la  rdigioa  .  et  que  cet.  Mntinelka  vig^ 
Unies  sîgfna\usem  \a  ef&uu  de  Vhomme  ennemi  pour  eor- 
njmpre  et  perd/iele  tronpean.  Les  érAjucsde  France  ne  pou- 
toieBt  mABauer  de  suivre  dans  cette  occasion  l'exemple  da 
Inm  ^H»  illostres  prÀlëcessenrs ,  et  d'élever  la  voix  pour  dé- 
atmeer  les  nouv^es  trames  de  l'impiët^.  Ce  conc«rt  de  IVpiico- 
pat  est  à  la  fois  un  avertissement  ponr  l'airtorit^ ,  nn  smet  de 
ooDsoIation  pour  les  bons,  et  unmoyen  de  fortifier  les  foiblcs 
et  de  dissiper  les  préventions  de  ceux  qui  cherchent  la  vtfrit^ 
de  botme  ibi.  C'est  doite  une  raison  pour  nous  de.  recueillir 
prieieusement  ees  irricttrmations  et  ces  instrudnons  toutes  pat- 
lonlo,  que  nous  r^rdons  comme  aussi  honorables  ponr 
ceux  dont  elles  émanent  qu'utiles  pour  ceux  auxquels  elles 
^oot  adress&s.  C'est  dans  cette  vue  que  nousaUons  uirecon- 
noltre,  an  Rioiiia  pa' extraits ,  r.e9  nouvelles  prenves  du  lÀle 
de  nos  jrêqms;  leur  r^nion  donnera  encore  plus  de  poids 
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Ïtll%lilarité  à  leuri  sages  conseib  et  à  leun  touchantes  ex- 
ortations. 

M»  de  VillefraB0Mi  y  archevêque  de  Sesancon,  a  donné, 
souiyla  datera  95  janvier  dernier,  une. Instruction  pasto- 
fale|siir  les  |kt>çrès  et  les  dan^ps  de  l'esprit  iihilosopniaue 
au  1 9^  sièclai  II  signale  Tesprit  de  la  nouvelle  philosopnie 
dans  les  écnts  qu'elle  ne  cesse  d'enfanter  : 

«k  Tantôt  la  philosophie  se  saisit  de  nos  saiotes  Ecritares,  et  leor 
donaapt  ii  son  gré  le  sens  le  pins  barlesoae,  elle  en  prend  occasion 
de  se  jouer  de  toute  religion  révélée.  Tantàt  elle  affecte  un  zèle 
hypocrite  pour  les  intérêts  des  rois,  et  feint  de  Toir  ces  intérêts  com* 
promis  par  renseignement  'du  clergé.  Tantôt  elle  sème  contre  l«s 
prêtres  la  défayeur  ^t  la  défiance ,  afin  de  leur  ôter  dans  Tesprit  des 
peuples  la  juste  confiance  qu'ils  méritent.  Tantôt  elle  accrédite  con- 
tre eux  quelaues  anecdotes  vraies  on  fausses,  mab  tonjburs  pleines  de 
Hel ,  et  croit  Icfur  donner  de  Timportance  en  ne  cessant  de  les  répé- 
ter. Tantôt  elle  les  traduit  sur  les  théâtres  comme  un  objet  de  déri- 
sion et  de  ridicule.  Tantôt  elle  les  représente  comme  ennemis  de 


n  prend 

dise,  et  s* efforce  de  briser  tous  les  liens  d'amitié,  de  soumission  et 
de  communion  qui  existent  entre  lui  et  les  souTèrains  catholicnies. 
Tantôt  elle  le  présente  comme  un  ambitieux  étranger  qui  veiit  s  im- 
miscer dans  nos  affaires  politiques,  et  dont  on  ne  peut  fttop  tôt  re- 
pousser la  mil] igné  pi  périlleiue  influence.*  Tantôt  elle  nous  raconte 
arec  complaisanoe  les  funestes  dimèkémém  8Mer4oce  ^  de  rempile  , 
mais  elle  se  garde  bien  de  dire  que,  si,  dans  les  sièdcs  d'ignorance , 
les  papes,  au  nom  de  la  religion,  émirent  quelques  prétentions 
exagcrées  sur  les  droits  de  la  puissance  '  spirituelle ,  Il  étoit  réseryé 
au  «iècle  des  lumières  de  nous  faire  voir  les  philosophes  proouBfunt 
ioridiquement ,  au  nom  de  la  raison,  Tarrétde  mort  contre  les  rois. 
Tantôt,  soulevant  un  peu  le  voile  qui  couvre  son  arrière-pensée,  elle 
nous  laisse  apercevoir  le  trône  des  Stuart,  ne  se  relevant  un  moment 


elle  tend  à  détacher  les  sujets  de  leurs  princes,  et  en  rapprochant  les 
déclamations  ancienne^  et  les  déclamations  modernes  contre  les  rois 
et  contre  les  prêtres,  on  ne  peut  s'empêcher  de  replier  tristement 
ses  regards  et  de  reporter  péniblement  ses  souvenirs  sur  Texécrable 
rvgu  de  ce  philosophe  forcené  qui,  dans  la  fureur  d'une  ra^e  insen- 


tous  les  Français  fidèles  à  leur  Dieu  et  li  leur  Roi. 

»  La  philosophie  fait  grand  bruit  de  la  liberté  de  la  presse.  Elle, 
vante  pompeusement  ses  ayantages;  elle  la  prône  comme  la  saute^* 
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garda  âê  nos  lib'ertéi  (wbliqiaety'et  la  gardienne  de  aoi  dtoili  p«Jf* 

Su  T9mt*œm*€Mt  liberté  n  rè^ptre  dani.let  liaMtea  d^  û 
ce  et  de  UK  mérité;  tant  qu*eUe  fait  respecter  lei  moeurs^  la  reli- 
gioa  et  le  Roi:  tant  qjae,  loin  d*entraver  les  opérations  de  son  goa- 
Tenicment,  die  che^rche  à  leur  prêter  un  «fffHii;  tsatft  <jae,  se  bor- 
nant à  édatrer  Tautorité  WgUlsittTe,  elle  ne  prélend*pes  la  deaîaer; 
taot  ||u*eHe  ne  tend  pas  à  déplacer  on  k  renverser  les  bases  de  notre 
coBstilotioD  ;  certes  die  a  droit  k  nos  éloges*  Mais  quand,  ibmpant 
toot^  ooiip  ses  dignes,  elle  devient  un  torrent- dé vastatear,  prêt  à 
tont  engloutir  et  a  ne  laisser  à  la  France  oue  son  sol  ',  quand  elle  se 
met  sourdement  on  ouyertément  en  opposition  ayec  le  principe  ré- 
galsteor  de  6os  institutions  sociales;  craand  die  osé  n6as  Mréler 
qa'il  ne  nons  fout  plus  ni  catholicité  ni  nionnrdii«;  «|uaBid'«tte  fint 
tous  ses  efforts  pour  étouffer  cet  esprit  national,  gerate  d-'honi^r/at 
delqFaoté  qui,  durant  tant  de  siècles,  a  fait  la  gloire  du  nom  Fran- 
çais j^<raand  elle  répand  au  loin  Topprobre  et  la  trahuonj  quand 
elle  eshale^  an  milieu  de  nous  une  oaeut  de  putréfactidn  et  de  niort  : 
qoand  sa  voix  sanguinaire  est  le  tocsin  qui  sonne  l'agoi^e  de*teas 
les  rois  :  alors  la  liberté  de  la  presse  n*est  pins  qn*nn  libertinage,  nn 
Msodale  et  un  désordre  ëgdement  redoutable  par  ses  erreurs,  par 
Mi  excès  et  par  ses  écarts»  »      • 


Le|)fâat  ne  peu^  désigner  en  détail  tous  les  lirres  dange^ 
reiKy  et  trace  seulement  les  caractères  auxquels  on  peut  les 
recoijinoltre.  H  indique  pourtant  un  de  ces  ouvrages.,  les 
Bdêttméê  JUêtoriqussj  qui  paroissent  destinés  spécialement  à 
fiittflier  r«sprit  de  la  jeunesse,  et  qui  sont  rédigés  avec  una 
ptécipitation ,  une  partialité  et  une  mauvaise  foi  également 
révoltante»  .pouf  Us  Vvctewrs  un  peu  instruits  et  poSr*  les  es- 
prits sages  et  droits.  M.  l'archevêque  exhorte  donc  les  fidi- 
Hiy  dans  le  dispositif  de  son  Instruction  pastorale.,  k  se  tenir 
ra  garde  contre  tous  les  livres  immoraux,  irréligieux  ou  sédi* 
lieux'  dont  le*  nombre  s'accroît  tous  les  jours,  et  à  se  défier 
pareillement  de  ces  feuilles  périodiques  que  l'on  distribue 
dans  les  campagnes  et  qui  ne  peuvent  qu^j  porter  le  trou- 
ble; U  invite  les  pasteurs  et  les  parensà  d^oumerdeces 
lectures  ceux  dont  le  soin  leur  est  confié,  et  à  leur  en  faire 
sentir  tout  le  danger. 

Outre  cette  Instruction  pastorale  «{ul  n'a  d'objet  que  celui 
de  prémunir  les  fidèles  contre  le  poison  des  mauvaises  doc-* 
trines,  M.  rarchevêqme  de  Besançon  avoit  publié,  soiisla 
date  du  iS  décembre  dernier,  un  mandement  pour  le  ca- 
Tême;  le  prélat,  suivant  son  usage,  y  traite  quelque  sujet 
déterminé.  Les  auties  années,  il  avoit  développé  les  fonde- 
swDs  de  la  religion  et  montni  la  nécessité  de  la  foi  ou  des 
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a  Ib  it  disent  les  anb  <]«  Itf  rdigîoit!  Et  taiidii  qn*un  ami  regarde 
MUtanf'U  ^elnicr  deToir  d«  Tanilié  d«  cadier  aux  aatret,  qii*il 
chercha  k  «e  diiiiniuler  à  Iqi-méine  les  fautes  et  les  défauts,  de  celui 

3K*il  affectionne ,  on  les  ^oit  parcourant  des  yeux  toutes  les  parties 
e  la  France,  saisir  avec  avidité  la  moindre  occasion  de  critique  qui 

^^  se  présente;  que  dis-je?  ib  retranchent  les  circonstances fsTorables, 
*4b  aggrayent  les  autres,  ib  inventent ,  Ib  caloipoieiity  parce  que, 
avivant  la  inaaîme  d'un  philosophe  trop  malheureusement  connu ,  la 
calomnie  laisse  toujours  après  elle  de  ses  traces  impures.  S*ib  crai- 
gnent d^  se  compromettre ,  ib  taisent  le  nom  des  prétendus  cou- 
pables y  ib  gardent  le  silence  sur  Tendroit  où  s>st  commis  le  délit 
qn*ib  annoncent.  Leur  est-il  impossible  de  dénatnVer  les  faits  ?  ib  dé- 
^atvrent  l'intention ,  et  prêtent  aux  autres  celle  qu'il  poorroieat 
Hvoir  eux-mêmes,  oubliant^  sans  doute ^  qu'il  y  a  une  distance  im- 
mense du  cçeur  de  Thomme  de  bien  à  ceiui  du  méchant. 

9  Ib  se'cdîent  les  amb  de  la  religion  I  Et  paroit-il  un  ourrage  où 
elfè  est  attaquée,  ib  s*en  emparent  pour  applaudir  li  Tautcnr  et  le 

^'^prqpQser  pour  inodèle  ;  ib  se  font  les*  apologistes  des  anciens  impies 
comme  des  nouveaux.  Dans  Tannonce  que  Ton  fsit  de  leurs  proauc- 
tiens,  ib  auront  soin  de  fiiire  remsrqnef  la  modicité  du  prix,  qui 
les  rend  accessibles  k  tous ,  pour  les  ^encourager  tous  k  venir  s'in- 
atmire  à  leur  école. 

Bf  •  Dévie,  i^éque  de  Belley,  8*etii(p»  aussi  de  ce  déchaîna 
Bient  violent  des  ennemis  die  la  religion ,  et  venge  les  insti- 
tutions rapectables  qu'on  checclie  ii  Pétrir  : 

c  On  ne  cesse  de  crier  et  de  déclamer  oqntre  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes.  Ces  bon^  Frères  sont  au  niilien  de  vous ,  ils  ent  plu^ 
sietirs  établissemens  dans  le  diocèse  :  eh  bien!  que  voyez -vous  en  eux 
de  rt^préhensible  ?  que  font-ib  qui  puisse  justifier  Tespèce  de  fureor 


celui  qu^n  leur  rtend  partout-b  Leurs  içnnemb  se  trahissent  donc  en 
les  attaquant  sans  raison  et  même  contre  toute  raison.  Vous  avez  sous 
les  yeux  la  preuve  évidente  de  leurs^  mensonges. 
. .  »  On  ne  cesse  de  crier  contre  les  missionnaire^  :  mab  ces  hommes 
apo!ltol}ques  vicnnept-ib  donc  d^on  pays  lointain?  vous  sont- ils 
entièrement  inconnus?  la  doctrine  qu'ils  enseignent  est-elle  diffë^^ 
rente  de  celle  que  vous  avez  reçue  de  vos  ancêtres  ?  Ce  sont  vos  pa* 
rens ,  vos  amis,  vos  voisins  qni  ont  acquis  le  droit  de  vous  parler  de 
la  vertu  en  commençant  par  la  pratiquer  eux-mêmes.  Que  vous  di- 
sentrib  dans  leurs  prédications  ?  Ib  vous  parlent  de  la  brièveté  de  la 
vie,  dont  les  preuves  se  multiplient  pour  vous  à  chaque  instant,  de 
la  friyplité  des  plaisirs,  qui  ne  vous  laissent  que  des  remords  ou  des 
regrets;  ils  vous  parlent  de  la  mort,  de  Téternité  /du  jugement,  do 
la  récompense  des  justes,  de  la  punition  des  mécbans;  ils  vous  par* 
lent  du  soin  que  vous  devez  avoir  de  réprimer  vos  passions ,  de  pra* 
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Uqaer  U  rerta,  de  rendre  i  Dieu  ce  «pi  est  à  Dieu,  &  Ccfir  ce  qui 
ert  l  César.  Ce  qu'Us  ont  prêché  an  milieu  de  tous,  ils  le  prêchent 
également  partout,  sans  i^tentation ,  sans  antre  intérêt  que  eeini  de 
TOUS  procurer  la  nais  de  la  bonne  conscience  et  un  bonheur  étemel. 
Jfsif  qu*y  a«t-îl  donc  là  qui  paisse  justifier  les  Voàférations  des  im- 

Sicsy  cet  acharnement  fongueux  qui  finit  par  deyenir  ridicule  à  force 
*étre  constant  et  -véhément? 

»  On  ne  cesse  de  crier,  de  déelaner  contre  les  Jésuites  :•  ayons 
encore  ici  recours  II  nos  yeux  et  k  notre  expérience.  Les  Pères  de 
h  feî  y  qui  suivoient  les  mêmes  règles  que  les  Jésuites,  ont  occupé  le 
collè^  de  notre  rille  épiscoiiale  pendant  plodenrs  années;  de  tontes 
les  parties  du  dîooèse  et  de  tous  les  diocèses  voisins  on  TCnoît  se 
ranger  sous  leur  conduite:  un  grand  nombre  de  sujets  distingués  ont 
été  formés  k  leur  école  :  ai  bien  !  qu'ils  élèrent  la  toîx  ,  qu'ils  nous 
disent  ce  qu'ik  ont  tu,  ce  qu'ils  ont  entendu  de  fa  part  de  ces 
maîtres  Ténérables  qui  puisse  mériter  les  accutttions  iiqustesyles  dé« 
clamations  outrageantes  qu'on  se  permet  cpntre  eux.  Non-seulement 
ils  ne  sont  pat  accusés  par  ceux  «jui  les  connoiisent,  qui  les  ont  vus 
de  près;  mais  tous  leurs  élèTes,-ici  comme  ailleurs,  ont  conserTé  les 
sentimens  de  la  plus*  tendre  reconnoissance  et  de  la  plus  profonde 
yénération  pour  eux.  Leurs  ennemis  ne  les  connoissent  donc  pas  ou 
ils  ont  intérêt  à  les  diffamer.  On  ^ous  trompe  donc  sur  ce  point  comme 
sur  les  autres  ;  on  tous  tienne  le  change ,  on  tous  crée  des  ennemis 
fantasticpies  pour  tous  empêcher  d'apercevoir  les  Téritahles  ennemis 
de  l'ordre ,  de  la  Térité^  de  la  Tcrtu ,  de  la  paix  et  de  Totre  bon- 
heur. On  calomnie,  d'après  l'inTÎtation  do  patriarche  des  impies, 
aTec  l^eapérance jra'î/eii  restera  toujoun  quelque  chose. 

»  Cesses,  M^  T.  C;  F. ,  cesses  de  donner  Totre  eonfiance  ii  des 
hommes  cpi  en  abusent  de  timt  Je  manières;  cesses. d'être  dupes 
d'one  tactique  tàiâé'^M  emwn  poos  préparer  la  rétolutiuii  quon 
s'expose  h  renooTeler;  cesses  de  lire  des  ooTragm  perrers  qui  ne 
laissent  ém»  Totre  esprit  que  des  idées  fausses  et  dangereuses;  re- 
pousses loin  de  tous  îles  insinpations  perfides  qu'on  a  soin  d'employer 
pour  aifoiblir  Totre  foi  et  Totre  respect  pour  la  religion  et  ses  mi- 
nistres. 

B  Que  TOUS  a-t-elle  donc  £dt  cette  relicion  dÎTÎne  qu'on  cherche 
à  TOUS  rendre  odieuse  ?  qne  vous  ont  fait  les  ministres  qui  tous  l'en- 
seignent? que  Toulons-nous ?  que  désirons-nous?  pourquoi  aTons- 
nçMu  passé  une  partie  de  notre  TÎe  à  faire  des  études  longues  et  pé- 
nibles? pourquoi  aTons-noos  renoncé  à  toutes  les  espérances  du 
siède?  pourquoi  nous  sommes-nous  exposés  à  tonte  la  haine  des  im- 
pies ?  pourquoi  nos  Teilles,  nos  courses,  nos  soins,  nos  traTaua ,  notre 
tCBps^notre  repos,  nos  ^o6ts  particuliers,  tous  sont-ils  consscrés  dans 
l'exercice  du  saint  minutère  r  C'est  uniquement  pour  tous  aider  à 
«Dpporter  les  peines  de  cette  TÎe  et  tous  ouTrir  les  pattes  du  ciel. 
Vou^  notre  destination ,  Tcâlà  notre  devoir  :  nous  serions  coupables 
si  nous  nous  en  écartions,  si  nous  cessions  un  instant  de  traTaïUer  à 
umbger  les  pauTrcs,  de  consoler  les  aflKgés ,  de  visiter  les  malades, 
d'instruire  tes  igoorans  et  de  prêcher  la  Terto  pas  nos  leçons  et  pas 
'^  excoples.  > 
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t^jar&at  réfute  ensuite  quelques  objêcUous  dies  modéra^  1 
iBQsédxà»,  et  ^présente  la  p^osé^  d'une  autre  vie  comme  Iç  \ 
aeilleor  fitéaervatif  contre  le  picstige  du  monde  et  «contre  \ 
Végma^enf  des  err^vs.  Il  montre  <{ue  les  incrédules  sont  à 
la  rois  injustes  et  ingrats  quand  ils  accusent  la  religion  et  ses 
HMÔistrfsi.      ' 

||.  Ci9mf^  49  Montais»  év«qu«  d»  Chartres,  avoit  déjà 
TVjfçmmé  les  atteintes  poriëes  à  la  religion  y  dans  son  âoquente 
Instfuctiot)  pa$tonde  du  â5  décembre ^  dont  nous  avons  in- 
^fyi  Hfi  ^ong  ^norc^au  dans  pojtre  n®  i  497-  Son  mandement 
{ÉOiir  l|»*iv^réa^>  4»té  du  i5  japvier,  p'est  pasjécrit  ayec 
aïoifis  de  Calent  et  de  ckaléur^  Le  {Nrélat  venge  l'in^tution 
du  earèmv  des  dédains  des  prétendus  esprits  forts^  et  s'élève 
avec  ^ergi^  contre  la  réimpression  du  Tartufe  j  sans  toute- 
fois le  nopmer;  voyes  notre  û"  ^i86  : 

m  IliiM  ne  peiuonf  pM  ttsuicaciii  à  ao«M-iiiéin<» ,  N.  T.  C.  F., 
•Érélona  eycore,  emiontpar  ao«  iarmei  iei  excès  de  cet  hommet 
îMfigies  qoî  fomm  en  ce  moment  une  li^e  manifeite  cwitr»  Ir 
0ugnÊur  et  contre  sifn  Cknst,  Où*  lont  au)eoMl'hai  let.hypecrilsf 
4le  rellgioa?  Qnel  iniérét  bamain  peut  «ogaiger  k  feindre  U  piété? 
La  foi  encore  toute  «a^n^dante  et  toate  acaitrie  dea  coupa  d'une 
pcraéciitioat  honibie  et  récente^  ne  reçoit  «njourd'hai  d*«utre  prix 
de  aen  xèle  et  de  aca  aargifia»»'  ^«c  i*tià«alta  «t  la  calomme;  haute- 
lDei|t  profeaiée-,  eile«t  )•  dernier  effort  du  eourafe;  et  utke  pièce 
de  Ibé&tre ,  faîte  pour  on  temps  oà  la  piété  pouvoit  être  ,  en  effet; 
II»  gain  et  un  eaicol  de  Tambitiott,  un  ouvrage  que  le  grave 
Bonrdaloae  frappa  dca  anathèmes  de  ton  éloquence ,  qui  fit  gémir  à 
sa  naissance  tous  les  gens  de  bien ,  vient  d*étre  répandue  avec  une 
profusion  incroyable  dans  Ja  France  entière,  et  nous  savons  que  ee 
dîecése  en  a  été  inondé.  li*eèt-il  pas  évident  gue  la  satire,  dont 
nous  parlons,  remise  an  jour  avec  cette  pcodigalité  et  cette  ardeur 
hitkébq^,  n'ayant  pkis  d'application ,  on  a  d'autres  pensées  et 
d'autres  ^ues?  Ce  nw  pas  à  Vbypocrisie  qu'on  en  vent,  mais  aux 
scntimens  dont  se  pare  un  bypocrite  imaginaire  j  c'est  la  religion 
atéme  que  octinfiàme  imposteur  a  sur  les  lèvres,  mais  qu'il  n'a  pas 
dans  le  coeur,  qa'on  veut  d^créditer  et  anéantir.  '  C'est  un  essai  de 
plus  ajouté  à  mille  autres  démarches  qui  tendent  au  même  but. 


tous  les  moyeus  dans  les  maisons  d'éducation,  de  le  répâpdre  parmi 
le  peuple  et  dans  la  classe  la-  moins  instruite  ,  toutes  ces  mesures, 
toutes  ces  précautions  ,  cet  art  surtout  de  s'adresser  aux  conditions 
H  aux  âges  les  plus  acccfsiLles  à  la  fraude^  fidèle  auxiliaire  de» 
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(irfcun  ^iaçiéié ,  tout  oda  HBb  trahU-if  poinC  tes  vuei 
•'•o  M  i>ra|Mie;  et  en  ui>  mot  »'eil*cic  foipl  là  Tuii  des  «ctoi  lis 
^  eftralétet  ks  jJiu  visiblca  de  1a  ooinM^umtism  qoi  le  trame  ccmtrç 
!(iifiiti«iuaoie?  Fidèles,  réveillez- voiu^  trembles  pour  yotre  foi, 
DÙ.«  die  ne  fat  plos  menacée;  volez  &  «on  secours  par  vos  prières , 
VTotre  lufon  sâînte,  par  le  renoavcllement  de  votre  piété,  par 
^  application  à  déconcerter  les  détestables  plans  de  rnréiigtatt. 
|î»M8,  oppoiez  k  Unt  d^ennenîi  tontes  les  ^ties  de  cette  araiUP$ 
^ te  parle  saint  Paul,  (t  dont  il  funt,  dit-il,  se  revêtir  surtout 
^  kl  temp»  mau%^ai$:  soyez  ceints  de  ta  vérité  ^  prcoes  te  bouclier 
[^justiee,  le  casque  du  salut,  le  glaive  de  la  foi,  le  flambeau  de  les 
^tfwvie^  et  poarvm  df  tant  de  secourt,  fytls  4^ -U  p««teclion 
Efiluut, disputez ,  sauvez  votre  ane  (^tt*on  veut  enlever^  Dieu  et 
>^a  bonheur  éternel,  combattez  pour"  vous,  poUr  vos' frères;  re« 
^  l'erreur,  inspirez  autour  de  vousTliotTeur  dn  mensonge^ 
9^a  la  cantagion  de  vos'  e«fani«  de  ve#  «ervilents,  «niine*^vo«u 
aicle  hrdlant,  et  que  votre  piété  vraîf ,  jque  vplr^  potence 
^t  que  votre  ardeur  infatigable  vous  assurent  |a  gloire  d'éiefn- 
ictde  rendre  inutiles  l^j  tmits  enflammés  dé  t esprit  exécrable  i  in 
*pmti$  ommia  tela  neifuissmi  iff^a  extin^ffutre, 

bfia  nous  œoiptîoBfi  leriuitier  tm  extnûl»  par  «ine  pta-r 
^  dtt  Mendement  de  M.  f  év-(qure  de  StrMpax^'g  {loiir  W 
^  de  cette  année»  mais  ^importance  çt  Vtlêuçivk^ài^  p^ 
toetu  DOQg  forcent  à  le  rwirojer.  k  un  unvaémk  suivant, 
■mot  et  xëUpréUay  pJteii^^UfausadA  Urelifj^avle 
ftiis  vipiMiw  t^itmtmèi,  q^ia  notfê  êwmit  ita  |n#UV)Ms 
^^tionifuer  ee  beau  passa^^ 


NOUV  ELLES   ECCr^isiA  STfQÙ|CS. 

ïàtK.  On  fait  dç  gw^d»  prépamtîfs  à  JSjotriç-'Paipe.ponr 
NÉiaenie  qui  dqit  avoir  li^ii  le  mer^edi  i5 ^  V^^  w:a 
*^Qt  teiCdue  de  t^i^series  et  à'éto^^  fourniçi  par  Iç 
^-neabl^  d#  la  couronne.  U  l'y  tcoiiye^a»  dit-on^  envi- 
^^jivêque$;  M.  i'archev^ue  a  aussi  inviti  les  pairs j  las 
^^»  les  cours  y  les  tribunausç,  les  auVx>xitàky  et  tout  an- 
<]u'il  y  aux  a  à  la  métfi^le  une  r6inioo  nombreuse 
«wte»  Le  Mandement  de  M.  l'arcbuv^que  sur  le  ju« 
m  publié  trè»-prophainem^. 

"le  même  jour,  i5  février^  la  quête  aanucUe  pour  le» 


(    lO  ) 

ScBun  de  Saint^André  je  fera  à  deux  heures  daoi  T^liie  d 
Sorbbnne.  M.  Tabbë  de  Poncherron ,  aumônier  de  Madai^ 
et  grapd-yicaire  de  Beauvâis,  fera  le  discours.  On  sait  qil 
Cette  œuvre  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  est  sous  la  pr( 
tectioa  de  Madame  ,  duchesse  de^Berri.  t^s  quêteuses  sol 
M*^  la  mârqtdse  de  Ppdenas  ou  M"*  la  baronne  de  La  Sali 
on  peut  leur  adresser  les  o(Graudes,  ou  bien  à  M^*  la  mai 
quise  dç  Yibraye^  tr6orière  de  l'œuvre,  ou  à  M.  Chapelic 
potaire. 

—  M.  DeshopS;  ë)u  ^vêque  de  Troyes^  est  en  retraite  | 
séminaire  des  missions  étrangères ,  pour  se  préparer  à  sj 
sacre  qui  aura  lieu  dimanche  prochain.  M.  Bonnel,  év^q 
de  Viviers^  qui  a  été  préconisé  également  dans  le  denu 
consistoire ,  ne  sera  poitit  sacré  à  Paris ,  mais  à  Avignon  t\ 
est  la  métropole  d*oii  son  siège  dépend. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  que  M.  Tévèquel 
Belley^  touché  des  vives  instances  qui  lui  furent  faites  1| 
de  sa  première  visite  pastorale  par  les  autorité  et  les  catlj 
iiques  de  Femej,  convaincu  4'ailleurs  par  lui-même  de  Id 

Sressans  besoins ,  ayoit  pris  4/es  moyens  pour  faire  constrvl 
ans  ce  lieu  une  noiivelle  église  paroissiale  qui  f6t  en  ri 
ptirt  «vèo  la  popuiatioB^  nl^.IocaUtés.  ^n  enet^  l'andd 
église,  isolée  et  trop  éloignée  dW  habitations ,  né  poUN 


nombre  total  des  habitans,  il  étoit  tris:te  que  les  catholicj 
n'epssent  pas  une  ^lis^  prqpoition.née  à  leurs  besoins, 
gouvernement  du  Roi  ooncourut  à  la  nouvelle  entreprid 
Pautorisant  par  une  ordonnance  et  en  avançant  quel^ 
fonds.  |iÇ  saint  Père,  qui  s'occupe  lui-même  avec  acti^it 
relever  un  monument  de  sa  capitale,  l'église  Saint- Pi 
consumée  par  un  ineendie,  il  y  a  près  de  trois  ans ,  n'a 

Sendant  pas  voulu  rester  étranger  au  projet  de  M.  Tëv^ 
e  Belley,  et  S^  S.  a  écnt  à  ce  pr^at  un  bref  d'encouiH 
ment  accompagna  d'une  lettre  de  change  de  $000  fr.  1 
contribuer  à  la  dépense.  Le  Roi ,  paiement  pénétré  de  i 
portance  de  cette  ouvre ,  vient  d'y  consacrer  une  somna 
3ooo  fr.  pris  sur  sa  liste  civile,  et  qui  ont  été  i-emis  pal 
ordre  ii  1a.  R^^ety  TÎcai^-général  de.  Belley.  C^  mai 


(II  ) 

d'iaUrét  d'un  ti  sage  poatife  et  d'un  ii  veligieax  monarque 
oc  peuvent  être  reçues  a^ec  indifférence  par  un  prâat  que 
la  perspective  cPune  dépense  de  100,000  fr.  auroit  M  ctmà^ 
)kàt  défx>uragery  sans  la  vue  d'un  grand  bien  et  sans  res- 
poiDoe  que  la  Providence  l'aideroit  à  l'op^r.  Au  surplus» 
'f  après  le  témoignage  d'une  personne  qui  a  passé  dernière- 
■cDt  par  Ferney,  nous  pouvons  annoncer  que  l'élise  est 
très-avancée^  qu'elle  sera  grande  et  belle  et  qu'elle  remplira 
pn&teoient  le  but  qu'on  si'étoit  proposé. 

—  Une  aaociation  pour  la  propagation  des  bons  livres 
tcstausû  formée  l'année  dernière  k  Tours;  1A.  l'archevêque 
icDoonragé  cetie  œuvre.  Son  approbation,  datée  du  91  fé- 
nier  i8ii> ,  porte  qu'il  voit  ce  projet  avec  joie,  qu'il  le  re- 
commande au  aèle  des  pasteurs  et  des  fidèles ,  et  mi'il  en  at- 
fend  les  plus  heureux  fruits  pour  son  diocèse.  Lie  prélat  a 
confié  le  soin  dé  cette  bonne  œuvre  à  l'association  formée  à 
Tours,  en  1817,  par  les  missionnaires,  et  à  laquelle  sont 
jriocipalement  dues  les  écoles  chrétiennes  aujourd'hui  do- 
^  par  la  ville  et  encoiua^ées  par  le  conseil*généraI  de 
saniére  à  offiir  unç  éducation  chrétienne  à  600  enfans. 
[se  direction  des  bons  livres  est  formée  à  l'instar  de  celle 
^bSociété  oathcAîque  k  Paris;  édite  direeUon  estcomnosée 
^daq  membi^,  crotff trol^ëocfâiastiques;  deplusyuya 
ae  commission  de  viiigt  quatre  membres  qui  travaillent  à 
I  Buitiplier  les  souscriptions  et  k  répandre  les  bons  livres.  On 
1 2 établi  à  Tours  un  oépdt  central,  rue  de  la  Monnaie;  là  01} 
I  ioane ,  échange  ou  prête  les  livres  sur  un  bon  des  curés  ou 
mtres  ecclésiastiques  membres  de  la  commission.  La  biblio- 
^ue  a  commencé  le  a4  avril  de  Tannée  dernier^  ;  elle  s'est 
I  «>niiée,  dès  l'origine,  d'environ  sooo  volumes  donnés  par 
:  ia  penonnes  zélâs.  Le  catalogue,  est  assex  Marié  et  renferme 
I  fins  de  600  articles}  les  livres  les  phia  usuels  y  sont  au  nom- 
I  ^rede  plusieurs  exemplaires.  La  direction  a  fait  imprimer 
^  avis,  daté  du  10  janvier  dernier,  et  par  lequel  elle  se  féli- 
;  c.iedu  succès  de  ses  travaux.  Elle  réunit  aujourd'hui  siSoo 
I  loltuiies;  le  nombre  des  lecteurs  si'est  accru,  et  environ  7  k 
^  personnes  recueillent  les  fruits  de  cet  établissement.  On 
<  propose  de  former  de  petites  bibliothèques  dans  les  autres 
'  'lies  ou  bourgs  du  département.  M.  l'archevêque  vient  de 
^«dmser  au  saint  Père  pour  obtenir  dès  grices. spirituelles 
^  GiTcnr  des  bienfaiteurs  de  l'œuvre. 
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Pahii.  S.  M.  vienl  d'iocorder  uoe  pension  de  iS^ooofr.  à  M*»«  l< 
duchene  d*Albii£éni. 

—  Le  Roi  a  donné  à  M">«  lu  «omtetM  d'Ancor.  mte  aooune  «i^ 
5oo  fr. ,  ponr  éUrf  diiUibnds  wu  pauvre  dn  fnmm  aaonèmfmenl 
de  Pari«.  I 

-«  S.  M.  «fient  d^aecordef  une  pension  de  3oo  fr.  sur  sa  cassette  i 
la  ^euYe  d*un  mnadier  de  la  garde  nationale,  noinmé  Oéhdàimc 
à  i|ui  Lonis  X VI ,  jiendanl  <|ue  les  appaKemens  du  e&âfeMi  étoicaai 
remplis  de  révolutieattaires,  prit  la  main  et  dit  i  c  Grenadier»  me  il 
ta  main  snr  mon  c^mir,  et  sens  s'il  bat  pips  vite  qn'à  rordinairc.  ^ 
Lm-  voM^e  de  cet  infortoné  vi?oit  dans  une  petite  commune  voisin^ 
d*ArpaJQn,  fourrante  et  délaissée  «  I6n<l»e  la  oonté  du  Roi  est  venu^ 
lasoula^r/  ^  i 

^  S.  A.  R,  M">"  la  l)auphine  a  envoyé  4oo  ^i*.  au  curé  dé  Boorg^ 
Sainl-Aod^ol  (Ardèthe),  ponr  aider  à  orner  Téglise  de  »tt  pareiaie. 

-«  S.  M.  a  décidé  que  les  dispgsiCiotts  de  Tordonnance  qni  réunîl 
au  ai  janvier  la  cérémonie  censaerde  k  la  mémoire  de  MaM-Atttoi^ 
nette,  serotent  applicables  k  rannivenaite  de  la  mort  de  Ç.  ▲.  R  • 
^^r  le.ducdeBerîj. 

-•.  U  ebambro  e^  i^^^  ^*Jtt^**«Me  «a  i«M«yea^  ^  iç  fé^yrur, 
posif^ia  ducusfion  de  radrease*  L  ^manap^iio^^  di9  SfMnft'Domui|;uc  a 
été  une  seconde  fois,  à  ce  <|u*on  assure^  le  sujet  de.  débats  \ifs  et 
prolongés.  On  dit  que  otusieurs  membres  se  sont  élevés  contre  le 
dernier  paragraobe,  oèVon  parle  de  la  lleaaee  delà  pre«a.  Bafin  » 
k  cinq  benres ,  VadreMe  m  été  votée  a  «&•  majerilé  de  194  ^M>în  sur 
961  Tolana.  A  bpilt  beurf»  du  soir»  elle  a  été  présentée  au  Bo<  par 
M.  Bavei,  accompagné  d'une  grande  députationde  la  cbambre.  Cette 
adrçve  n  est  au  une  amplification  du  discour»  de  ta  cooronnc ,  ài 
reaceptioU  du  dernier  paragrapbe ,  que  non»  citerons  comme  capable 
dintércsaer  noe  lecteurs  : 

«  Sire,  c'est  avec  aèle  qne  neoy  seeenderoot  Votre  Majesté  dass 
faccomplissement  de  tes  deascins  pour  la  félicité  de  99m  peuple  et 
l'affcrmjjMnient  de  nos  iattitutiops»  Kom  im  lemmee  poipt  ému»  des 
ioq^iétudéa  qui  agitent  encore  guelques  esprits..  Votre  Majesté  veille 
à  teua  le4  intérêts^  elle  saura  défendre  les  libertés  publiques  même 
de  leurs  propres  excès ,  et  les  protéger  toutes  contre  une  licence  ef- 
frénée nui  y  sans  respect  pour  les  cboses  las  plus  aaintes  et  tes-  per- 
sonnes les  pins  ancrées,  répand  çbaqve  ionv  aea  poisona  jaurriipteiis» , 
et  s  efforce  d*allérer  dani  lenvs  sources  nos  aflcdions  et  nos  croyances. 
La  France  se  con&e  en  son  Roi  pour  le  maintien  de  la  sécurité  dont 
nous  jouissons.  Que  pourroit-elle  craindre ,  Sire ,  k  Tabri  d*un  trône 
dont  nos  lois,  vas  vertus  et  notre  amour  ont  cimenté  la  puissanGC?  »> 


,     ,* 
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-  l'iOÊàimÊt  française  a  leau^  le  ç  février,  une  séance  publique 
•j  b  rér^^bon  de  Bf .  le  eue  Matthieu  de  Monlmorency.  La  salle 
i  rcnpiîe  d*nne  société  brillante.  Madamk,  duchesse  de  Berrt, 
«pc4  ne  tribone  ^rticuUére;  M.  Tarchevéqae  de  Paris  et  M.  l*é- 
.'-c dBeriBopolis  siégeoient  aTcc  le$  académiciens;  H.  réyéque 
■:Hivati  et  Jilutieurs  ecclésiastiques  étoîent  parmi  l*auditoire.  A 
.:  iïnircs,  la  séance  a  êommencé.  M.  le  duc  Matthieu  »  pris  la 
■>,  îl  a  parié  modestement  de  lui-même,  a  fait  Téloge  de  n.  Ri- 
re Préanenen ,  son  prédécesseur,  et  s'est  propesé  pour  sujet  de 
jseoan  de  retracer  les  avantages  que  Véloquence  pourroit  re- 
r  Je  ion  nuion  aTec  la  charité.  Ce  sujet  a  donné  lieu  îi  >*oratenr 
'  -etraccr  Ici  verlvs  el  les  bienfaits  de  ee  Vincent  de  Penli  qui  a 
«B  à  piuad  édatsar  son  siècle  par  ses  macaifiques  et  pieuses  in- 
/  ^om.  Tout  ce  diaciNirs  »  empreint  des  plus  nobles  et  des  plus 
^m  iraliiBeas,  et  en  même  tempi  écsii  avec  éléfance»  n'a  pas 
9oiB»4riuMiBe«r  ao  talent  qua  tâme  et  ana  principes  d»  réei- 
ii}it.  M.  Daro ,  directeur,  a  répondu  à  M.  le  duc  Matthieu.  11 
t  reloge  de   M.   Bigot  et  du  récipiendaire,  et  a'  loué  dans  le 
)  ^  l'eiprit ,  la  bonté  et  surtout  la  vertu.  «  Le  portrait  que  vou« 

•  t2ii  de  Vincent  de  ^aiit,  lui  »-t'il  ditj  est  un  de  cc4jx  où  le 
"«  ae  réussit  que  lorsqu'il  a  des  traits  de  ressemblance  avec  son 
"e.  •  La  fféanee  a  été  terminée  par  la  lecture  que  M.  de  Cha- 
:!^ind  3  faite  d*un  morceau  sur  la  décadence  de  l'einpire  romain. 

^^rcr».  où  Toràtenr  a  tracé  rapidement  rétablivementdn  chris- 
^-ne,  les  ii*iraf>lona  des  barbares  et  les  sanglantes  révolutions  des 
-r» ,  a  exeifé  plus  d^une  fois  de  -vifs^ippliiudifseraens.  La  séance  a 
»  i  hfurcs' 

-  H.  le  eomte  de  Gramrooni  d'Asté  est  nomm4  pair  de  France^ 

*  a  bien  'voulu  lui  rendre  cet|e  dig|iité ,  quoique,  son  père  n*e|il 
'*  c')n«titaé  ^e.  majorai  nécf Maire:  pour  rendre  la  pairie^  héré- 

-"'  Ottè  faTeûr  m  été  açtordét  en  considéradon  des  services  de 
'.  comte  de  Gramroont»  dont  ikous  ayons  annoncé  la  m^t.  ' 

-Par  ordontiance  royale  du  i)  février,  MM.  Moosnier-Butsson ', 
.mr-géBénl  près  la  cour  roj^e  de  Bourges,  et  de  Mervitle , 

tut  de  ckambre  en  la  cour  royale  de  Paris ,  sont  nommés  coti- 
''i  a  la  cour  de  cassation,  en  remplacement  de  MM.  BriUat>$a- 

çi  Bobcrt  de  Saint- Vincent,  décédés.  M.  Dehau«sy  ^t  nommé 

U  nt  de  cbaifbre.  MM.  de  Glos  et  Gossîn  sont  nommé/  con- 

-*»  en  la  cour  royale  de  Paris.  M<  DesglaieuK  est  nommé  substitut 

r  jrvrcnr-général  près  la  cour  rpyalc  cfe  Paris ,  et  est  remplacé 

i.  LevafasaefM'y  substitut  près  le  tribunal  de  Venailles. 

-M.  Bonnet  6Is  est  nommé  avocat  do  trésor  royal,  en  remplact^ 
'  'ie  ton  père«  appelé  aiuL  fiuirtioni  de  conseiller  k  la  cour  de 


.■Jiï. 


M.  Canmir  l>>i&ig;  netemdlS  libJ«.psc«ûer  président  de  la 
:e  casaaiîon ,  a  été  nommé  substitut  du  procureur  do  Roi  ii  Ber« 

ujre.  ) 
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•4-  L»toa(  royali  de  Rùuen  a  Interdit  «m  fou  ^  Bonmié  Penat,  < 
/ëtoit  fait  passer  pour  Cbariet  X ,  fib  de  Looia  XVI. 

^  Lord  Weflingtou  a  débarqué  à  Cakit  le  û  féVrier.  Cet  ambaf 
denr  et  ta  suite ,  qui  se  reudent  h  Saint-Pétenbourg ,  oui  pria  imn 
diatement  la  route  des  Pays-Bas. 

•«-  Le  comte  Nicolas  Bomanzow»  chancelier  de  l'empire  nisse , 
descendant  d*una  famille  qui  a  rendu  les  plus  grands  services  à 
Russie  f  est  mort  dans  un  âge  très-avancé  à  Saint-Pétersbourg.  11  s' 
lustra  par  son  amour  pour  la  civilisation  de  son  pays,  et  par  V: 
croissement  que  prit  le  commerce  sous  son  administration.  Le  con 
Romanxow  ne  laisse  point  d'enfans. 

/  -^  Le  président  Boyer,  afin  d*encovrager  les  progrès  de  Tagriei 
cure  et  faroriser  le^progrèê  de»  lumières  parmi  9tM  anjeta^  vient 
céder  les  terrains  ensemencés  à  ceux  qui  les  ont.  cultivés  et  entre! 
nus  avec  antorisatioa»  et  de  fonder  une  bibliothèque  nationale. 


CHÂBIBUS  DES   PÂIRd. 

A  l'ouverture  de  la  séance  qui  a  eu  lieu  à  une  heure,  M.  le  gar 
des  sceaua  a  présenté  un  projet  de  loi  sur  la  répression  des  conti 
vèntions,  des  délits  et' des  crimes  commis  par  des  Français  dans 
échelles  du  Levant  et  de  Barbarie  ^  et  un  second  projet  de  loi  sur  1 
tuecessions  et  les  substilutioBS. 

Les  principales  dispositions  de  ce  dernier  projet  portent  :  i*  Da 
lou(e  sncccssion  déférée  à  la  ligne  directe  descendante  et  pays 
3oo  ir.  d'impôt  foncier,  si  le  défunt  n*a  pas  disposé  de  la  quoti 
disponible,  cette  quotité  sera  attribuée  a  titre  de  préciput  légal  » 
premier  né  des  en/ans  mMes  du  propriétaire  déeéde. 

Si  le  défunt  a  disposé  d'une  partie  de  la  quotité  disponible^ 
préciput  légal  se  composera  de  la  partie  de  cette  quotité  dont 
n'aura  pas  disposé. 

Le  préciput  légal  sera  prélevé  sur  les  immeubles  de  la  successi 
et  en  cas  a  insuffisance  sur  les  biens  meubles. 

a«  Les  dispositions  des  deux  premiers  paragraphes  de  Tarlicle  < 
précède  cesseront  d*avoir  leur  effet,  lorsque  le  défunt  en  aura  fi 
mellement  exprimé  la  volonté  par  acte  entre-vifV  ou  par  testamei 

3«  Les  biens  dont  il  est  permis  de  disposer  aux  termes  des  arti(^ 
913,915  et  916  du  code  civil  pourront  être  donnés  en  tout  ou 

Sartic  par  acte  entre>vif  ou  testamentaire,  avec  la  charge  de  les  n 
re  à  un  ou  plusieurs  enfans  du  donataire ,  nés  ou  \  naître  jusqu 
a«  degré  indusivcment. 


Le  11  février,  M.  de  Neuville,  élu^par  le  collège  de  Liaient  (C 
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rUoi),  ot  admis  nir  le»  coadusions  d«  M.  Duboii  d«  Riaacotrt, 
nppofftaar  dm  3«  bureau. 

« 

V.  levÎMlre  dei  financei  présente  trois  projets  de  loi  concematit 
W  régiement  définitif  du  budget  de  1824»  les  supplémens  de  crédit 
^ccsmauct  pour  idaS  et  U  fixation  du  budget  de  1837.  Il  inèt  sous 
'ojcKa  de  la  cbambre  le  tableau  des  dépenses  de  la  guerre  d*Espd- 
2t,  dont  la  liquidation  a  donné  Heu  de  rcconnoltre  que  tes  dépen- 
spésentéea  comme  susceptibles  de  tomber  h  la  charge  du  dëparte- 
»st  de  U  guerre  seront  réduites  au  lieu  d*étre  augmentées,  ce  qui 
"^^Ura  k  même  de  ne  demander  aucun  crédit  supplémentaire.  L*ea« 
3^^nit  des  recettes  sur  les  dépenses  dans  le  budget  de  18^4  laisse  en 
^^»oiubilité  3  millions  545, 161  fr. ,  que  la  loi  de  règlement  trans- 
'  ^  à  Texereice  i8a5y  dont  il  viendra  accroître  les  ressources^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  budget  de  1827,  M.  le  ministre  des  finan- 
31  annonce  que ,  dans  le  dégrèvement  des  contributions  directes ,  par 
"^  de  la  conversion  de  3o  millions  de  rentes  5  pour  100 ,  on  ré- 
^^^  10,  pour  chaque  contribution  directe,  le  nombre  des  centi- 
*4  sms  affectation  spéciale.  Ainsi  le  dégrèvement  actuel  sera  pour 
^contribuables  de  ig  millions  ^5n, *]5q  fr.,  et  réunis  à  celui  de 
i  BilUons  2a6»3o7  fr.  déjà  opéré ,  il  s*élévera  à  a5  millions  678,066  h. 

M.  de  Villèle  parle  ensuite  de  la  situation  financière  de  la  France, 
(til  sotttîent  que  la  conversion  des  rentes  en  3  pour  leo  a  aidé  à 
«^porter  U  crise  qui  a  éclaté  dans  les  Tonâs  étrangers,  et,  bien 
"a  d'avoir  aficcté  notre  crédit.  Ta  préservé  en  isolant  la  partie 

iAt  et.laUiant  k  la  masse  plus  de  force- pour  lutter  avec  le  roaj. 
t  le  ministre  compare  ensuite  les  fonds  fraocsis  avee  les-  fonds 
'-aagen,  et  prouve  que ,  mal^é  les  craintes  qn  on  cherchoit  à  in- 
'  *cr  ans  porteurs  de  Ventes,  les  premiers  tont  ceox  qui  ont*  le 
*' ffls  souffert.  U  entre  dajus  A^  )^ands  dévelopMneu  pour  foire 
tcir  cQBsbieo  ces  craintes  4'oiéjlt^eti  fondées*  Ârnvé  aux  objeciîo«s 
>icapoarroit  £alré  contre  le  dé((i%vement,  en  disant  qu'on  poarroit 

Miqoer  ces  19  millions  à  plusieurs  services  publics,  il  s'exprime 

^i  :  «  Sans  doute  la  guerrç,  la  marine,  les  ponts^et-diaussées,  ab- 

^eroient  ces  fonds  avec  une  utilité  giie  nous  sommes  loin  de  con* 
Mer;  mais  alois  quelles  bornes  fixeroit-on  aux  dépenses  publiques, 

,  à  mesure  que  les  produits  des  taxes  augmenteroient,  on  appli- 
«^û  à  raocroissement  des  divers  services  ces  excédens  de  revenu? 
^Qos  accueillerez  cependant,  a 'dit  le  ministre,  la  proposition  que 

lus  vous  ferons  d'accorder  a,5oo,ooo  fr.  de  plus  an  ministre  des  affai- 
'^  ecclésiastiques»  pour  accroître  le  traitement  insuffisant  accordé 

^  detservans.  »  Quoiqu'on  soit  loin  de  prévoir  quelque  guerre,  le 

ministre  déclare  qu  il  conserve  des  ressources  qoi  suffiroient  à  pour- 

it  aux  dépenses  de  l'armement  le  plus  considérable  ;  il  espère  que 

srenourees seront  long-tempe  inutiles. 

M.  le  ministre  des  finances  donne  lecture  des  projets  de  loi.  Le 
'odget  dei  recettei  est  évalué,  pour  rexetcioe  1827,  a  la  somme. df 
•S  millions,  608,734  fi^«  l«a  chambre  donne  acte  au  ministre  de  la 
^*ûeiitation  des  projets  de  loi  de  finances  et  en  renyoie  la  discus- 
^  préparatoire  dans  les  bureauif.  .       >  • 


tant  de  Saint-Domingae  ^  il  n*^  attroit  plus  de  traité  pomble ,  e€j 
France  reiteroit  dans  rinipofibilifcé  de  garantir  ses  intérêts  les  pà 
ehan  nar  les-  movcns  aa*ont  k  letrr  diit>osition  les  antrea  Etals,  m 


répartition  __  _    _,__ 

partageront  intégralement  sans  ancane  retenue  an  profit  de  TEti 
Seront  admis  à  réclamer  Tindemnité  les  anciens  propriétaires  d 
biens-fonds  y  leurs  héritiers  légataires,  donataires  <m  aymt-^ttm 
La  mort  cirile  résultant  des  lots  sur  Témigratton  ne  poarra  ne  1^ 
être  opposée.  Les  réclam)itions  seront  formées  li  peine  de  déchëand 
dans  le  ddai  d*un  an  pour  les  habitans  da  royaume ,  de  r8  nu 
ponr  ceux  qui  habitent  TEurope  et  de  i  ans  pour  ceux  qui  demd 
rent  hors  dTe  l'Europe.  II  ne  sera  perçu  ancun  droit  de  successif 
sur  l'indemnité ,  et  les  titres  et  actes  de  tont  genre  seront  dispené 
de  rcnregistreroent  et  du  timbre.  Lindemniié  sera  éraiaée  sur 
valeur  cniaroient  les  immeubles  en  17^.  L'indemnité  sera  délivr 
aux  réciamans  uar  cinquième  et  d*année  en  année.  Les  eréandc 
des  colons  de  Saint-Domingue  ne  pourront  former  saisie-avrét  si 
rindemnité  que  pour  un  dixième  dn  capital  de  leur  créance. 

Après  la  lecture  du  oro}et  de  loi,  M.  Casimir  Pcrrier,  qui  avo 
déià  demandé  la  parole ,  la  réclame  de  nouveau  pour  demand( 
quelques  do<umens  essentiels.  M.  le  président  lui  oppose  le  réglemei 
qui  défiend  d*accorder  la  parole^  dans  la  circonstance  actuel U 
M.  Perricr  insiste  avec  force  et  obtieift  enfin  la  permission  de  parle 
U  demande  qu'on  comunique  à  la  chambre  le  traité  fait  pour  Témac 
cifiatioa  de  Saint-Domingue ,  les  conventions  financières  en  ircr( 
desquelles  rindemnité  eut  acordcc ,  le  tableau  des  opérations  de 
caisse  d*amortissemenl  ;  il  prétend  qu'on  7  trouvera  des  docnmei 
«^  établissent  un:  prêt  de  6  ou  ta  millions  qui  aurait  été  fait  au 
taux  de  ^  et  demi  a  la  compagnie  oui  a  souscrit  Temprunt  de  Sain 
Dooingne.  Il  demande  enfin  que  M.  le  ministre  dépose  égalemei 
sur  le  bureau  l'ordonnance  qui  a  créé  le  syndicat  et  le  détail  de  toi 
tes  Ut  opéralTons  des  receveurs-généraux . 

M.  de  Vittèle  répond  qu^il  n*y  a  pas  eu  de  convention  partiel 
Kève  de  finance  fnte  avec  le  gouvernement  de  Saint-Domingue ,  qi 
les  pièces  rehitîves  à  la  situation  des  finances  et  aux  comptes  du  tn 
fer  sont  toujours  k  la  disposition  des  commissions  des  comptes  et  du  b 
dget,  que  les  fends  destinés  aux  colons  de  Saint-Domingue  et  qui  soi 
dépêiséf  à  la  caisse  des  consignations  portent  intérêt  au  profit  des  et 
Ions. 

Ces  expKcalîoBs  données»  M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  d 
Sbint-Cricq,  qui  expose'Aes  motifs  du  projet  de  loi  des  douanes, 

La  séance  est  levée  2é  quatre  heures  et  demie. 

)1  n'y  a  pas  eu  de  séance  depuis 
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MandemerU  de  M^'  tarchepêjue  de  JParU^  pour  la  pUblicq^ 

iiou  iiu  Jubilé  dans  son  diocèie,  ^ 

f 

Dieu  étant  le  principe  et  la  fin  dies  œuvres  de  religion  ^ 
N.T.  C.  F. ,  son  esprit  doit  être  aussi  la  règle  de  celles  que. 
oous  entreprenons  pour  son  amour  et poursa  gloire,  ainsi  ^ 
({uû  nom  l'apprend  lui-même  dans  les  saintes  Ecritures ,  \ 
lorsqu'il  se  compare  à  an  ami  sÛr  et  fidèle,  qui  veut  con- 
duire avec  autant  de  prudence  que  d'^ff^^ction  celui  qu'il 
hofiore  de  sa  tendresse,  et  qui  en  dirige  a.yec  -un  osdre  adii|î- 
nble  non-seulement  toutes  les  actions,  mais  eoG<»<e  jusqu'aux 
pens^  et  aux  sentimens  :  Diiectua  meus  xndànctpU  in  me  cu" 
TtLatem. 

Notre  devoir,  N.  T.  C.  F. ,  est  de  ne  jamais  perdre  de  vue 
un  si  parfait  modèle  dans  le  gouvernement  des  âmes  confiées 
à  nos  soins,  comme  le  vôtre  est  de  suivre  avec  une  scrupu- 
leose  docilité  la  route  que  l'honneur  du  service  de  Dieu ,  et 
le  zèle  pour  vos  proipres  intérêts,  nous  commandent  de  vous 
tracer  oiiXMB  la  pratique  des  exerdoes  extérieurs  dé  la  piété. 

Sans  vouloir  donc  rien  diminuer  de  la  fervefur  avec  la- 
melle vous  vous  êtes  d^à  préparés  k  recueillit  les  .^âces  du 
jubilé,  ejt  que  nous  désirons,  au  contraire,  voir, de  jour  en 
our  %e  fortifier  et  s'accroître,  nous  avons  cm  cependant 
{ail importoît  an  bien ^mblic  et  à  votre  utilité,  de  réduire 
i  uneju^e  mesure  les  actes  solennels  que  votre  dévotion  ne 
raindroit  pas  de  multiplier  ;  de  déterminer  fivec  précision 
•a  manière  d'accomplir  les  conditions  prescrites  parla  buile, 
<o  même  temps  que  nous  étions  attentifs  à  vous  offrir  les 
nojens  à*j  aatisfiiire  avec  plus  de  facilité,  afin  qu'au  milieu 
du  mouvement  et  des  travaux  de  cette  sainte  carrière,  nou- 
velle pour  la  plupart  d'entfe  vous,  l'Oise. de  Paris  présente 
rimage  de  cette  grande  et  heureuse  cité  de  Dieuj  qui  ne 
coQQoit  point  de  confusion  ;  ^  dont  la  paix  fait  les  délices. 

A  CCS  cauief ,  npas  déclarons  ce  qui  suit  : 

La  bulle,  Exidtabat  spîritus  noster,  de  notre  saint  Père  le  P;ïpc, 
^  da(e  du  huitième  jour  des  calendes  de  janvier  iS:^/),  porUnt  c.\- 

T^onie  XLVII.  UAmi  de.  la  Religion  et  du  Roi.  B 
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\  ienûoa'du  jubilti  uhkersel  île  rsanée  sainte  à  tout  runi^eri  c: 

(lioliquey  est  et  demeure  publiée -daMs  noire  dîocète. 

Conforméfoent  à  ladite  ouUe ,  le  jabilé  est  ouvert  dans  notre  die 
cèse  dès  ce  jour,  i5  février.  Il  durera  six  mois,  et  finira  le  i5  aoùl 
Kons  exhortons  néanmoins  les  fidèles  k  se  mettre  en  état  de  le  gagne 
pendant  les  trois  premiers  mois,  attendu  que  les  instructions,  prc 
cessions  et  autres  exercices  de  piété  que  nous  ferons  faire,  pour  U 
*  disposera  recueillir  les  fruits  du  iubilé,  ne  seront  point  continue 
après  la  fête  de  la  pentecôte. 

I»es  conditions  prescrites  par  le^ saint  Père,  pour  participer  à  l'ir 
dulgence  du  jubilé^,  sont  :  i»  de  se  confesser  avec  un  vrai  et  sincèr 
repentir  de  ses  fautes  j  ifi  de  visiter  avec  piété  et  dévotion,  pendan 
quinze  )ours  consécutiis  ou  interrompus,  dans  Tespace  de  six  moi 
que  durera  le  jubilé,  auatre  des  églises  désignées  par  nous  pou 
stations,  et  de  réciter,  a -chaque  visite  de  chacune  ^esdites  églises 
■cinq  fois  VOnMon  dominioaU  et  la  Sahoation  angébque^  pour  Tex 
.  altation  de  la  sainte  Eglise  notre  mère,  Textirpation  des  hérésies 
la  paix  et  la  concorde  entre  les  princes  catholiques ,  le  salut  et  1 
tranqutilité  du  peuple  chrétien  ;  3<>  de  recevoir  la  sainte  communioi 
avec  la  pureté  de  cœur  et  la  préparation  qu*exiçe  cet  augiute  sa 
crement. 

S  ^*'* — Delà  confesêion. 

Tous  les  curés  de  ce  diocèse,  ainsi  gue  tous  les  prêtres  approuvc 
par  écrit  de  nous  ou  de  nos  grands-vicaires,  à  Texception  de  ccd: 
«ont  nous  jugerons  à  propos  de  restreindre  les  pouvoirs,  pour^on 
entendre  en  confession  toutes  les  personnes  qui  s'adresseront  à  eu, 
pour  le  jubilé ,  les  absoudre  dans  ror  de  la  conscience,  pourj^ne  foi 
seulement,  des  cas  et  censures  réservés  au  saint  Siège  on  à  nous,  e 
commuer  leurs  vœux,  s*il  y  a  des  raisons  légitimes  pour  le  faire,  e 
s'ils  ne  sont  pas  du  nombre  de  ceux  qu'excepte  la  bulle  de  Sa  Saioteti! 

Les  religieuses,  à  quelque  ordre  qu'elles  appartiennent,  pourron 
aussi  s'adresser,  pour  la  confession  du  jubilé ,  a  tels  des  susaits  cur^ 
et  confesseurs  qir elles  trouveront  à  propos  de  choisir,  pourvu  toute 
fois  qu'Us  soient  approuvés  par  écrit  pour  entendre  les  confession 
des  rdi^euses.  he»  confesseurs  se  souviendront  que  le  jubilé  ne  lun 
.plée  pomt  aux  dispositions  nécessaires  dans  le  pénitent,  pour  ol 
tenir  en  tout  autre  temps  la  rémission  de  ses  fautes  par  le  sacremei 
de  pénitence,  et  qu'ils  doivent  différer  le  jubilé  a  ceux  à  qui  b 
saintes  lèglet  de  l'Église  ordonnent  de  suspendre  l'absolution. 

S  IL— l>es  viiùiu  et  nations. 

Nous  désignons  pour  stations  dans  Parb,  outre  notre  église  mt 
tropoUtabe,  l'église 'patronale  de  Sainte-Geneviève,  et  indistim 
tement  toutes  les  églises  paroissiales  et  succursales  de  cette  ville  < 
de  ses  faubourgs;  de  plus,  nous  désignons  toutes  les  autres  églises  c 
chapelles  ouvertes  au  public.  Tous  les  fidèles  de  la  ville  et  de  s 
fiiubourgs,  à   l'exception  toutefois  des  personnes  dont  il  est  fa 
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roentioo  d«ns  la  bttlle  de  Sa  Sainteté,  tetont  obligé*»  pooir  gagner  le 
|ubiJé,de  ▼ifiter,  par  cbacun  des  quinze  joart  de  tUtion^,  noire 
èzVtse  métropolîUine  y  et,  à  leur  choix,  trois  aatret  des  ëgliiet  ou 
ciijpelies  dfengnées  ci- dessus  :  l'église  patronale  de  Sainte-GenenèTe 
n  lYglise  paroissiale  de  chacun  devront  cependant  être  visitées  tme 
''  il  dorant  le  conrsdes  stations,  de  quelque  manière  qo'elUt  soieni 
Lha,  ainsi  qa*il  sera  dit  d- après. 

Nous  assignons  pour  stations ,  aua  religienses  et  filles  des  eom- 
muDâtttés,  et  autres  personnes  qui  vlTcnt  dans  des  monastères  ou 
commouautés  de  filles ,  leur  église  stcc  trois  chapelles  on  oraloites 
qui  leur  seront  désignés  par  leurs  supérieurs  on  supérieures. 

Nous  autorisons  aussi  les  curés  et  supérieurs  ecclésiastiques  des  hA- 
piiaux  et  maisons  de  charité ,  les  supérieurs  des  séminaires  et  congré- 
gations, les  premiers  aumôniers  des  collèges  ou  maisons  dédncation 
•^a  de  détention,  les  aumôniers  des  régimens  dont  les  eorpssont'en 
sUtioU  dans  noM  diocèse,  pendant  le  jubilé,  à  indiquer  Sua  per- 
<oDnes  qui  demeureront  dans  leadites  maisons,  no  dont  ils  ont  la 
charge  splritudle,  trois  oratohres  ou  chapelles  pour  stations,  outre 
iVgtise  qu^elles  seront  obligées  de  visiter.  Nôns  étendons  la  même 
Valorisation  aux  pensions  de  filles  auxquelles  MM.  les  enrés  jugeront 
(oorenable  Je  rappliquer. 

Afin  de  fadlîter  aux  habitans  de  la  c^m^gne  et  autres  li^x  de 
ce  diocèse  les  moyens  de  gagner  le  jubile ,  nous  désignons  pour 
«tjlions  dans  lesdits  lieux  les  églises  dont  il  est  parié  ci-dessus  ;  en 
^utre,  tontes  les  églises  paroissiales  de  tous  les  bourgs  ou  Tillages  de 
't  diocèse»  même  les  églises  ou  chapelles  de  communautés,  s'il  y, 
'Ra  où  le  public  soit  ordinairement  admis.  Les  personnes  qui  ha^' 
i^^feot  lesdits  lieux  pourront  gagner  le  inbilé  en  visitant,  pendant 
^u,Dze  jours  consécutifs  ou  îuterrompos,  outre  Téglise  de  leur  pa- 
•  '.«fe,  trois  autres  des  églisea  ou  chapéUéi  ci-deasns  désirées,  soit 
1  U  ville,  soit  k  U  campagne. 

Nous  autorisons  MM.  lei  curés  de  la  campagne,  dont  les  églises 
croient  trop  distantes  les  unes  des  autres  pour  que  leurr  paroissiens 
FuiBcnt  facilement  visiter  les  quatre  églues  en  un  «eul  jour,  à  in- 
«tiquer,  dans  lenr  église  paroissiale,  trois  chapelles  ou  oratoires  pour 
'UtioDs,  on  même  les  croix,  si  elles  ont  été  bénites,  goi  aoroient 
tU  ou  qui  seroient  placées,  soit  dans  les  cimetières ,  soit  dans  quelque' 
3Qtre  endroit  du  territoire  de  la  paroisse. 

^près  en  avoir  conféré  avec  nOs  vénérohUi  fr^rei  les  chanoines 
ft  chapitre  de  notre  métropole,  il  y  aura  dans  Paris,  à  l'occasion  du 
)|)bi)é,  de  concert  avec  r&utorité  publi({ne,  quatre  .professions  esté* 
'leures  faites  par  le  chapitre  métropolitain,  auquel  se  réunira  tout 
le  cJergé  de  la  ville  et  des  faubourgs.  Ces  processions  générales  seront  ' 
1(1  Kolea  qiM  pourront  aroir  lieu  dans  la  ville;  toute  autre  est  in- 
Mlle  k  Textcrieur  :>  le  cérémonial  en  sera  fixé ,  il  désignera  le  che* 
Qio  (moelles  devront  parcourir,  et  lès  églises  quelles  devront  visiter 
pour  les  stations.  On  y  portera  successivement  les  reliques  des  bien- 
iieureux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  celles  de  sainte  Gene- 
viève, patronne  de  Paris,  et  de  saint  Louis,  roi  de  France  ;  ccÛes 

Ba 
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de  aaiiit  Oeoû  «  pramier  é  v^ifiie  de  Puis ,  et  de  saint  Remt ,  archevêque 
-de  Reioift^  enfin  les  ndiques.iqtsignci.  de  la  passion  de  notre  Seigneur 
]ésus*'Cbri8t  qpi  sont  conservées  à  la  métropole  ;  savoir,  la  portion 
de  la  vraie  croix,  la  sain^e  couronne  d*épines»  et  Tan  des  saints 
olous  avec  lequel  Notre-Seigneur  fut  crucifie  :  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  re(Vouver«.  Tannée  dernière,  cette  précieuse  relique  de 
Tancienne  abbaye  de  Saint-Denis,  et  nous  en  avons  reconnu  Tau- 
thenticité  après  les  enquêtes  préalables. 

Nous  réduisoui  les  quinze  jours  de  visites  presciites  par  la  huile 
da  |ubilé,à  trois  jours,  ^n  faveur  de  tous  ceux  qui  feront  les  atn- 
lions  processionBeUement,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  :  en  sorte  que 
tant  les  ecclésiastiques  qve  les  fidèles  satisferont^  par  chaque  jour 
de  visites  faites  proeessionnellement,  à  cinq  jours  de  visites  faîtes 
en  particulier.  Vouons  même  que  ceux  qui  auront  assisté*  à  une  ou 
plusieurs  processioiis ,  ne  soient  pas  obhgés  d*assisUr  k  toutes  les 
quatre»  ni  mêiisie  à  trois  de  ces  quatre  processions,  mais  qu*ils  puissent 
achever  en  particulier,,  ou  en  commun  avec  leur  paroisse,  le  nombre 
de. jours  de  visites  prescrites  par  la  bulle ,  et  qui  leur  resteroient  à- 
faire  pour  le  compléter. 

il  ne  serA.pas  néoessaire^  poiir  accomplir  ainsi  les  conditions  des 
stations,  de  parcourir  en   totalité  le  chemin  que  devront  suivre  les 

J>roceisiunS' générales,  il  suffira  d'assister  à  chacune  des  stations  que 
éra  la  procession,  et  d'y  réciter  en  union  avec  elle  les  cinq  Pater 
noster  et  les  cinq  A\^ ,  Maria. 

Il  ne  sera  pas  non  plus  nécessaire  d*entrer  dans  Téglise  avec  la 

grocession  :  si.  ie  vaisseau  étoit  trop  étroit  pour  contenir  la  foule  des 
dèlea,  il  suffira  de  s'unir  aux  prières  qui  se  feront  dans  Féglbe  sta- 
tionale ,  et  de  réciter,  quoiqu'en  dehors ,  le4  cinq  Pater  et  les  cinq 
Ave. 

Outre  ces  visites  faites  proeessionnellement,  MM,  les  curés  réu- 
niront deux  fois  les  fidèles  de  leur  paroisse  dans  les  églises  statio- 
ludei, .  OM  même  s*v  rendront  en  commun  avec  eux ,  comme  il  a  été 
^ait  au  dernier  jubilé.  Ces  visites  devront  être  faites  au  milieu  du 
jo«r  et  dans  un  grand  recneUlement,  sans  aucune  autre  cérémonie 
«itéffienré.  # 

Nous  réduisons  également  les  quinze  jours  de  visites  prescrites 
l>ar  Ja  bulle,  à  trois  jours ,  pour  ceux  qui  feront  en  commun  les  sta- 
tions ,  ainsi  qu'il  est  oit  ci-deisas;  en  sorte  que  tant  les  ecclésiastiques 
que  les  fidètes  satisferont  «  par  chaque  jour  de  visites  ainsi  faites  «  à 
cinq  jours  de  visite^  faites  en  particulier;  voulons  même  que  ceux 
qoi  auroient  assisté  k  une  ou  à  plusieurs  des  susdites  visites  ne  soient 
pas  obligés  d'assister  à  toutes  les  deux,  niais  qu'ils  puissent  achever 
en  particulier  le  nombre  dc^  jours  de  visites  prescrites  par  la  bulle , 
et  q«i  leur  resteroient  à  faire  pour  le  compléter. , 


Chaque  lémiâaMre  et  chaque  maison  ecclésiastique  pourra  faire  en 
commun  Isoîs  joun  ds  YÂiitei  stationales,  ainii  qo  il  est  dit  pour  les 
paroisses. 
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No4B  rëdottoos  é^alemelit,  en  faveur  de  c^s  élablisfeitiens  /  \e$ 
^oioze  joort  de  irûdti^  présérites  par  là'  BbtleV.ài^t  ti-^is  jours  de' 
*uiionf  ainâ  ikites ,  de  iDanière  qae  les'  TÛembres  desdits  éUb!is9e> 
3^of  nUfferont,  par  cba(|iie  jour  de  stations  faites  en  çon^mub,  k 
•^q  jours  de  «tatiotis  fjaiteâ  en  particoliet  j'Yôdlon^  niéiueifue  cëus 
;3i  anront  astisté  ht  une  ou  plcuîeurs  de  cd»  visites  en.  cémhnfii  ée 
ient  pas  obligés  d^asBiîter  à  (dds 'les  trois  joxit^,  nibi«  qUMb  ^i^»ettt 
■àeytt  en  paifttculier  te  nombre  dès  jours  de  Visites  ptdacfïten  pn 
■:  hfllle.  •  .    .    . 


sToii  pas  été  visitée  «o2t  paï  les  processiônt  g^néruiiéf  /soîl  en  cbui' 
"UQ  par  loi  paroisses. 

rbos  les  catnpagnes ,  ^es  proçetsions  ptibn(fdts  pûm'lé^  jubilé  aii- 
■^i  Vieu  connn'e  il  est  d*usagé  pour  les  i^rdcesliûns  dsmties'iiolréi 

apsdcrannéc.  "■' 

.Nous  donnons  pouvoir  àul  conl^ss^etirs' dfe  dî^péns^f,  "efi'tont'ôii 

partie,  de  la  visite  des  élises  statioiiales^smt  èè  Vèrii,  soit  des 

ïîm  lieux  de  ce  diocèse,  tous  ceux  ct.cellcé  (JnTls.jbtootttl^feitii- 

a«nt  empêchés,  fct'de'ieùr  prescrire  t^le^  œuvres  Uc  piété  ,  ^e 
•i'iié  et  de  religion  ^o'ils  jugeront  conve^la'bles  pour  leur  tçtiiî'^^ù 
"^iiiics  visites.  .       '  ■      

U  communion  du  inbilc  peut  te  faire  dans  le  c^^r?  dc^  «ix  npôïil 
»aaelle  K^ise  de  noUpe  diçcè^e  ,5(i4e  f  o<»  Y9V<ïm  ih^HsU;  noy»  Jp^if 
fi>  ccpciKÏant  .les  ,/i(ièi^  à  ia.4âire  d^ns  ieor,p^aro^e  anfiuit  qq  jlf 
rounônt.  Nous  Jear  rappelons  ^i^e  1^  cpi^^uBi^u  P^cal<^  «oi<>  ^tr^ 
u  a  la  paroisse,  dans  la  quinzaine  d^  Pàqaç,  ce?t^a,-4^  >.àcnui^ 
•imaucbe  des  Jiameau^  iDcnisiveip€nt.y  juf^fi'au  diai;i9icbc  de  Qi^ 
-jJo  aussi  xnclusivcment. 

L«9  enfims  qai  it*onl  pèivt  encore  £nt  leur  fircnlière!  communion 

arroat  être  cUspcnaés  daa  lenm  oenfcssemfe  de  feire  la  oomfitfhiion 

'  inULé.  lis  gagneront  findolgcade»  en  tempiissant  fontes  les  dutaot 

"''«iiiow  pveserites.  par  la  buUe.  •  •    .  . 

...  I  ,  I 

S  ^^'  — Pratiques  de  piété ,  ptièm ,  feûnes ,  aumônes',  etc. 

^«iu5  exbortokis  les  fidèles  a  '  assister  Trëqu  cm  nient  au  rrcs -saint 
•^^îîcc  de  la  messe  pendant  le  temps  dd  jubilé,  x:ette  œuvre  de  re* 
-ÇQ  eUnt  la  plus  excellente  et  la  plus  capable  de  nous  cÛapoter  iL 
*i«  *apte  de  kiew.  .  ,  ^ 

^^  Ica'exbortoos  égafement  h  aiislar'  avec  amhiité  anxin-^ 

•*  UoB»  p(os  multipliées,  qui, seront  faites  daps  leyi.  paffisses  pçm 

-ueiepp»  du  Jubilé,  se  souvenant  que  1  ignorance  vcîontaiie  de 

^  «levoiw  ne  sera  pas  pour  eux  nne  excuse  aii  iribûnal  àe  Pieu. 


t 
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!(€•  pères  et  mèrca,  ie$  maltreff  et  maîtresses^  sont  de  plus  r 
go^ri^usement  obligés  en  conscience  Si  procurer  tous  les  secours  m 
cessaires  d'instruction  a  leurs  enfans  et  &  tous  ceuK  qui  leur  aoi 
soumis. 

Quoiqu*il.su^c,  pour  gagner  le  jubilé ,  de  rdciter  les  prières  q^ 
données  par  la  bulle  de  Sa  Sainteté  nour  les  différentes  fins  qui  ' 
sont  indiquées  «  nous  exhortons  les  fidèles  \k  y  Joindre  >  par  dévotion 
quei^qes-unes  de  celles  qui  sont  contenues  dans  un  petit  livre  int 
primc^  par  notre  ordre  »  et  à  prier  pour  notre  saint  Père  le  Pape 

Î>our  le  BoiVpour  MiT'  le  Dauphin ,  pour  M»*  la  Danphine  >  pour  I 
(Mnille  royale  et  pour  nous.  Nous  leur  recommandons  aussi  de  pri<^ 
pour  le  .s^oi^agement  des  âmes  du  purgatoire. 

Il  n*est  point  qrdonné  de  jeûne  ni  autres  pratiqqes  d&  pénitenci 
poxxt  gagner  le  jubilé  :  nous  n*en  prescrivons  aucune;  la  ferveii 
^le-méme  ne  doit  pas  s*en  imposer  sans  l*avis  d*un  directeur  sage  c 
éclairé  pmais  notts  rappelons  apx  fidèles  Tobservance  plus  e^^cte  di 
double  précepte  du  jeûne  et  de  Tabstincnce  du  saint  temps  de  ca 
Jéfl^ye ,  ei^iortant  ceqx  qui  n*ont  pas  de  raisons  légitimes  àfi  dispensj 
à  se  monlror  plus  fermes  contre  les  illusions  de  la  sensualité  et  le 
fpiblesses  du'respect  humain. 

Quoique  |a  bpUe  de  notre  saint  Père  le  Pape  ne  prescrive  poll^ 
d*«u|pôiies  pour  gagner  le  jubilé ^  cependant  ceux  aui  sont  en  éta 
de  soulager  les  pauvres  doivent  faire  attention  que  Vaumône  csf  fi 
des  moyens  les  plus  efiicaces  pour  racheter  leurs  péchés  et  pour  «t 
tirer  sur  eux  les  miséricordes  du  Seidfaeur, 

Nous  leur  recommandons  particulièrement  nos  petits  séminaires , 
qui  ne  subsDtent  que  par  la  charité  des  fidèles»  et  que  nous  ne  pou< 
Tons  soutenir  qn*avcc  leurs  secours  continuels.  Combien  il  seroit  alj 
fligeant  pour  nous  de  penser  que  le  temps  ne  seroit  pas  éloiçné  xA 
ifaute  de  ressources,  nous  serions  bientôt  dans  le  cas  de  voir  diDunnei 
et  s*âteindre  insenliibleiiieiit  ces  écoles  ecclésiastiques  d*oÂ  dépend  h 
perpétuité  du  sacerdoce ,  et  par  suite  la  conservation  de  la  religion  ! 
Nous  renouvelons  à  B9LM.  les  curés  Hnstante  prière  que  nous  leui 
avons  faite  si  souvent  de  s'occuper,  avec  beaucoup  de  soin ,  de  lœ^vr^ 
éminemment  pastorale  dite  Œuvre  deê  petite  témèuares,  commencée 
par  la  prévoyante  solUcItade  de  notre  illustre  et  vénérable  prédécesj 
•euf  le  oardinal  de  Périgord ,  continuée  avec  un  zèle  infatigable  paJ 
îin  grand  nombre  de  dames  pieuses,  et  aue^le  souverain  ponlifti 
Léon  XII  a  daigné  encourager  par  sa  bénéoiction  particulière  et  h 
concession  de  plusieurs  indulgences. 

Ce  Mandement  est  date  du  iS  fëvrier^  et  suivi  du  tableau 
des  jours  où  les  paroisses  de  Paris  feront  en  commun  les  sta^ 
tions  du  jubile* 

Outre  ce  Mandement,  M.  Tarchev^ue  a  adresse  une 
Lettre  pastorale  à  son  clergé  à  Toccasion  du  jubilé.  Cette 
Lettre  ;  qui  est  de  la  même  date^  contient  des  avis  qui  ne  rc^ 
gardent  que  les  prêtres  et  les  pasteurs.  Le  prélat  leur  donne  ^ 
avec  autant  de  nontë  que  de  sagesse  >  des  règles  siu:  Thabit 


(    23   ) 

tîque^  sur  rinStnictioD  des  peuples ^  et  sur  plusieurs 

autres  poîiits  reiatiis  à  l'exercice  du. ministère. 

La  Tcîlle  de  Touyerture  du  jubilé,  il  a  paru  une  ordon- 

ianœ  du  Roi  y  en  date  du  sg  janvier,  qui  autorise  la  puBli- 

3t]0Q  de  la  bulle  du  saint  Père.  Le  préambule  de  rprdopr 

joce  est  ainsi  conçu  :  a  Youlant  procurer  à  nos  peuples  le 

.4A£ût  du  jubilé  que  le  souverain  Pontife  vient  d'accorder 

«  Unit  l'uni v,^rs  catholique;  reqonnoissant  combien  il  nous 

apoiie  de  profiter  de  ce  mojeo  extraordinaire  pour  attirer 

!ïr  la'Fiance ,  sur  notre  famille  et  sur  notre  personne  les 

.^kes  et  les  bifnédictions  célestes p 

La  buOe  pour  le  jubilé  et  l'encyclique  qui  l'accompagne 

iiopriment  en  ce  moment  &  l'imprimerie  royale;  cette  édii-; 

iii  sera  en  latin  et  en  Ir^^pçais;  quand  1  impression  sçr^, 

::aevée,  elle  sera  adressée  à  tous  les  évéques.  La^  traduc- 

^  des  deux  pièces  a  été  revue  avec  soin,  et  on  espère 

jelle  sera  iu^ee  digne  du  style  original,  qui  est  plein  de 

t>les&  et  de  piété.  On  en  prépare  aussi  une  éditipn  égale- 

^\  en  latin  et  en  français,  cnez  M*  Le  Qeré. 


OuAf^Hivt  €lu  Jubilé  à  Pam* 

€e  n'^ert  point  en  v»in^o«:Jft  yoix  du  cbef  de  TEglise  s'est 

Il  entenore*  Getle  beureuse  annonce,  partie  de  la  ville 

Jnjç,  a  retenti  dans  tonte  la  catholicité,  et' tous  les  fidèles 

.^Sbttirrâouis  dans  Tespérantie  des  trésors  de. grâces  que 

mr  o■^e  r£glise.  Partout  les  premiers  pasteurs  s'empressent 

fMoler  les  ipenples  à  la. participation  de  ces  mêmes. gr&cc». 

M.  ptrcbevéque  de  Paris  a  eu  le  bonbeur  d'ouvrir  le  pre* 

'ier  en  FjranGe.oette  sainte  csuriére,  et  a  indiqué  leiô  fé- 

'ner  pour  la  célébration  d'une  messe  solennelle  du  Sai^t- 

^'prit  Les  princesses  ont  annoncé  l'intention  de  s  y  cendfe; 

ne  prélat  a  fait  réserver  des  places  pour  o^x  de  WA>  les 

[^inet  de  MM.  les  dénutésvqni  voudroienty.  assister.  U  y  a 

Qviié  également  les  ei^éaues  ^ui  se  trouvent  à  Paris^  les 

•aewbres  dea  cours,  les  deux  préleto,  Vso^cÎQrs.de.réliat- 

fajor,  les  maires  et  membves  du  ^ïonseij.- général.  :D'aprcs 

'^  ordres  donnés  par  le  ministre  de  la  ma«0D  du  t^P^> 

"^tà  les  dispositions  avqieiit  été  flûtes  dans  l'igUse  xf^iXxf>^ 
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^Ui^ihè  comme  àiht  Vodrrdbâ'pluâ'^àùdc^  sdtétittftlfe.  lA 
sanctuaire  ëtoit  tendu  e'o  vi^loùra  crstmoisl  lit  né^*êtf  les'hâ 
cÔt!é^'  ëVoïéiRdi^ysMè'tiipJsâèWé^  âes  Gkibelitk^.  Dâiif/U  tra 
'v^^  aA-dési^u^  dafchdflur,  ôh  âvdit  fréparfutrfe  tri'bunè  po  ' 
M^^'W  DaHi^Biil'e,  Madame,  et  Fa  ^îte  dés  priricesses.  À  ol 
éibitUiié^ntf^  iffibutié  péuf  M*»*  la  diict^se  et  M»*  d*Ch- 

lfo!iii*ï;es*bâîft/l^â  dépurés,  dëi minl5ff€*r,  téôam^^-*"^^-^-^ 

JAtilrithé'W  d'Espagne,  dèi  inhiéehkiii^,  'de^  iÀt 
cWli'èt'aii  tahml  rôyàl  dfiBstlubtion   publiai 
^dniS'  ûomlirc'*d^  fort'ctiôfanâiïos'fet  d^offiéiers.  ôtifcUpdîei 
desj)ia< —    —  "    "^ ..---1--1  ^  x*^-*.  _«.-- j 


apôtres.  Elles  ont  ëté  portées  processionnellement  à  l'égliA 
métropolitaine  où  on  est  cnire  par* le  portail  du  mîd\ -,9 
brancard  étoit  porté  par  quatre  diacres  vêtus  de  daltaatt- 
ques  et  accompagtf^Hè  (^dlti^è'dîghftÈLires'én  chasubles*;  -.ces  | 
quatre  dignitaires  étoient  MM.  Jalabcrt,  çrand  -  vicairal 

gfkèï^'iActÙT&  ^'fsLthi't^^tam'hi*  «MssfeTVtrf  dtfler«*^MyrtMi  ' 
sut^tmico^S9ift'là'bt>He  dn'jûbil^.  MM.  I«béui^'541iif>âtd(|l% 
eti'i^oh*;'«orit>l6ntl^'iianS  fe  «hd^t*'^  iti  alMt^  ieHomà'^lStim^ 
et(|^'s^nriii'âit«  "sont  i^ûs^é»  e|i^aVaHtdè'la'(^UMi^PiM<«yM 
q«ws'4fb««titipla«fe4kBliftl^'fi|ftWeffllfi«é;''^ 
aitlievÀ^ihftyHfl^ÂiicvtdélB&u^g^,  fMir»1cPè^%4tPi9'é%\^a\^ 
d'fiNrfeux^.  dellcmlk^,  d^ÎTèMivaiii^Mà  yii)idMP<i(€^$  de' 
TiUr^  MMv  k6'0^e^«s  d^urMa/,  âe^Oài^yfi^et'do^ix^ 
M:>l^é«tre  dlît  ûeVtoy^,M  Mv4¥V«fu«ii«itf«4  à^K^f^- 

lés  piMatS;  ^ièê^ef  ilMiti  y  fMrt^lMt^l^î^  éd  \à^^Ûi%^^^Um 
antlondé'  Po«vèttirrè  tfu  jtibHé/  «tîiïfes  Mît»WOôllualleà<^'à 
sohl!l^'p(fDd8m4è(*cét<éBT<»vM«.-:  ^''♦'*  •  '*     "" -'r.r-  . 

s'y  €si  rtiVclw^l^'lillc?^  de'iHdfapè,  ^ayarttpris  kitKhm?'* 
etta*)si<èâft«,  iiii  tfllë-se  pMeT  (4«lf9*le'satfet«Mîy«!ii^M  iétfMt 
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àu  cdAcKit^  d'oii  S»  Ekc,  s'est  rendue  an  pied  de  l^autel 
çt  a  entonné  le  F^eni  creator.  L'hjmne  a  été  chanta  ail er-* 
natHremcot  par  remue  et  le  obceiir»  «t  a  étésvlrie  des  ver- 

Sts'et  de  loraison  du  Sasat-^Esprit*  M.  le  nouée  et  ses  assis- 
ns  asat  «Bsnite  retonmés  à  la  sacrklie ,  et  oa  a  commeacë 
ilrUn&d^  la  mène.  Ia  xaesse  a  été  chantée  toute  en  plei»* 
«cpt^t  «ms  Biufitqiie^  M.  It  nonoe^  après  «voir.  i^itté.seS' 
irâeiMDft  pontificaux  9  estreTosa  se  mettre  avec  les  ^véqnes. 
^r^ques  avoiemt  éfté  plait^  au  milieu  du>  oheBur  sur  «ne 
•slxade  ;  la  InaUe  étoit  deiPttftt  eus  uD  coussin. . 
•  ^vpki  fip  de  VlntrM,  .M.  le>  cardinal  princo  de  Croa,. 
ÎPsncKimnoitiar,  est  arrivé  de  la  sacristie  sum  deSpuI  son: 
'^^  &  Cm.  étoit  assiitéo de^MIiL  Demidios etBôudoti; 


"ÏIM.  *les  chanoines  Godinot  et  Salandre,  faisoûant 

titqs'tie  diacre  et  sous^iacre.  M.  l'archevêque  occupoit  sa 

icliyre  arcliiépisoopalef,Hassifib4daAUyL  Borderieset  Corpet. 

>)f..^e  cardinal  officiant,  étant  arrivé  au  bas  de  Tautel^  a 

'f>mtp^tïcé  la  n^ei^ ,  et  est  allé  ensuite  se  placfiJT^ar  son  trône. 

^^hcl'Evangite,  M.  Tarchi prêtre  a  porté  la  bulle  k  M.  l'ar- 

|ch%veque,  qui  Ta  lue  en  latin,  d'une  voix  sonore  et  avec 

\b^rddMp  défera  vite;  SUe  a  élf  écoutée  de  Pas^istabce^bdut 

*fi  f^ec  une  iitteatioa  i»l«giiûsê.  Le 'prélat  a  remis  eMUÎCe- 

mh'  fliiftidàment  4  l-arehiprdtve  ^  opà^istallë  le  (ire^aujpubé:  ' 

',  C^t^  \èçUaa»M  au  fetre  eoietillue  ^le»  tot^  Véglise,  o{i',iiial-^ 

*V^*la'  faeui0;  réjgatnv  de  teaaeititfméàt  ecmvenigilÀe.  Ge  nife^ 

»  ucildurt  lequel  on  a  porté  le  livre  des  Evangilesàr  baiser  i' 
ffMff^wi^^  «t  À  t«>u|4eR  >pr^^tSv  fllP  A  4^  ;ro$«i^. pflftéJa 

\f  figiaiN^yiiiii.etr  la  4-éi^«5i9  ii4ii>i7m%ià^.f\Wei.^  .4çî^.fi(jèl«^ 
'  >J<^ybu,^BH  -q^'au  i^ifcu  daçs  iQftle'im^PMnw.  baw5Uqw«» 
tfa  eq||pi\|(lQ:e%4m^fiC9^9^d^i^hl^.   ,;       ,\     .,     ,  ... 

f^^  d»^  Pfiniâs(;.ia,  proflWWp.ff^ti^rjr^tpe.clçxaftt.l'HQteVl* 

.  |pi^i(i«s  reUgitns^s^Atoimit  ri^i^s^ai^lifes  spm  J^  iportaÂ^,  O^ 

P<^  principale.  Uti  y^vfik^iqum i^ifc |wfc^'d4'des .  ^itU'y 

;^»;  du  clergé  ^es  paipisçes^  ;^e  ^.j/ep  <)v»^^?>  ^^  c^pitre 

»'  ^^«5éy$qvt^;Vn  çr^od  ijf)iïi|?rq*,de  j%s  et,de.4cpujés,,le 

!^  mubicfpal,  dçs^ffi^ji^^.cîtyç^grapa 

Wi^t  la  procession  ;  au  retour,  les  refiques  ont  été  placées 
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à  l'entrée  du  chœar,  pour  y  ^re  «posées  k  la  véaëÉ^tioi> 
des  fidèles. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  imposante  oéréra^nie,  qui'a'â 
lement  frappé  les  spectateurs  par  son  objet,  par  son  Drdc 
nance ,  et  par  la  piété  qui  y  a  présidé.  La  pr^iioede  l'eifiKs; 
du  saint  Père  9  celle  d'un  illustre  cardinal  qui  avo>it  Mm  «^ 
voulu  officier  dans  cette  acdennité,  le  concours  de  taot.flifir 
grands  personnages ,  la  lecture  de  la  bulle  pontifioalç^  !!•«>*- ^ 
réunion  d'un  nombreux  clergé ,  tout  donnoit  k  cette  Iji^^jl^  l 
un  caractère  particulier.  £lle  a  ouvert  dignement  cette  SdmK*'^ 
carrière  où  nous  entrons ,  elle  est  un  heureux  présagj^'^ftS^* 
fruits  qilie  nous  en  recuaillercms ,  et  un  nouveau  ^pe^i^.cftifLl 
pieux  liens  qui  attachent  k  jamais  le  royaume  très^chy^MAi  f- 
S  HEglise-mère.  /•:   iK 


VOUYELLES   E.CCLESI ASTIQUES. 

PÀB.tS4  Le  i4  février,  jour  d'an  douloureux,  annivj 

une  messe  des  morts  a  été  célébrée  au  château  poucl i-^.. 

de  l'ame  de  M.  le  duc  de  Berri.  Le  Roi  et  M^^f  la  liÙfli][|Kiî(%^ 
y  asaistoient  aveo  les  grands  officiers  de  leur  mais^^w^iikl^ 
Dauphitt  étoit  allé  asfijsler  à  un  .service  célébré  klS^fi^^P 
Denis  pQur  son  frère.  Madamk  a  entendu  la  messe  dkiS/^T^^ 
apparteitiens.  .  -^   **^\ 

' — Nous  avons  cité  une  lettre  de  M.  IMvêqUe  4^0ri^iM|fVis\  . 
Roi  contre  les  accusation)»  dirigées  contre  le  clergé  ;  vMtp0^J^i 
vions  (jue  d'autres  prélats  avoient  Clément  pdrté«le^i^B^|^ 
clamations  au  pied  du  trône.  Nous  avions  appris ,  entr^tMlf^*  J 
très,  que  M.  lévêque  du  Puy  avoit  adressé  à  S.  Mt.!^^  > 

Srotestations  énergiques  s  sa  lettre,  datée  du  se  dléde^^eJ*^ 
emier,  annonce  la  douleur  profonde  dotft  le  )>rékt(t^(qft4..^ 
pénétré.  Il  a  cru  que  la  publicité  des  accusations  inteAQMpà^  ^ 
une  partie  du  clergé  ne  permettoit  pas  à' un  évèqtie  de  gardb)^  •; 
le  silence.  Nous  reviendrons  sur  cette  lettil».  *  f2\  V 


«%•.    m, 


' , —  ïiC  sacre  de  M.  Deshons,  élu  évêquc'de  Trojes^  cjuf  dj!-^  \. 
v6it  avoir  lieu  dimanche  prochain,  est  renvoyé  âudfirîiaDtlic  ^ 
26.  n  se fjpra  dans  Téelise  de  la  Sorboniie.  \'     '  ^à*i 


'  . 


»  * 
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^lAâpeUe  du  chftteau.  Dinïan^ie  dernier^  son  texte  étoit 
^  ^de'  ces  paurolcs  de  l'Evanff ile  :  Non  in  êoip  pane  vitfii 
0,.  ted  in  amni  verbo  quoapnoedié  de  orê  JDei.  L'ora- 
^[êmarque  d'abord  combien  rhomnie  est  grand  aux 
^jM^^^de  la  fei,  puttque  Dieu  daigne  nourrir  lui-même 
'^tmlaine  d'un. pain  câestequi  est  sa  divine  parole.  Gom* 
..Ikit^il  que  cette  divine  parole  trouve  parmi  nous 
^nateuTs ,  des  Gontempteurs ,  des  persécuteurs  ?.M.  de 
lr|hy  s'est  borne  ce  jour-là  à  parier  des  profanateurs  : 
ijf^Oj^yjMpfane  la  parole  de  Dieu,  a-t'^il  dit,  parce  qu'on 
*4rotfSB'saiis  esprit  de  foi,  sans  humilité;  sans  «èie  pour 


'lA^ÎM  de  ton' ame.  Sans  esprit  de  foi;  on  ne  voit  que 

;^Ql^^e  et   non  Dieu  dont  le  ministre  est  l'cnFgane;  4M) 

jjfcjf^*ç!uur    distraire  Tennui  de  son  Icnsir;  on  cbetvlie 

^^^wnmey  et  Dieu  permet  qu'on  trouve  ce  qu'on  étoit  venu 

Vfl«^(d^«  3La  pérole  divine  n'a  plus  ces  éclain  qui  ren«- 

'^f^Bf^^ÊfS9^A ,  ces  foudres  qui  bnsent  les  cèdres  ;  ce  n'est 

^'  "^       e  le  vain  bruit  d'unq  cimbale  retentissante.  Sans 


ppUque  aux  autres  les  peintures  qi|^ 

i$fûas  eSra jer  nou^^-mèmea  ;  on  détourne  vers  se$ 

^  miroir  que  l'orateur  jtréaentxHÎ  i  nos  jeux,  et  ses 

jmir  nous  découvrir  nos  vicçs  ne  nous  servent  qi|e 

i  Contre  le  prochain;  on  soumet  à  la  plus  ma^gpe 

^r^utes les  paroles  du  prédicateur,  tout,  jusqu'à  son 

«ir  voix  et  ses  gestes.  La  parole  de  Dieu  même  est 

,,^   ^^^dr'iine  critique  inexorable;  on  l'approuve  quand  elle 

>.;^^j^.  contre  de  grands  forfaits  et  contre  des  malheurs  dont 

y.'^jlk^vi^'^cûvïei  mais  on  la  trouve  trop  exigeante  et  trop 

>*ll4i^,quand  elle  s'élève  contre  des  pencnans  qui  nous  sont 

.«.'.^1^9-.  £nfin  sans  aèle  pour  le  salut  des  amès.  Si  nous  vous 

/  f  P^Hf>ns,  a  dit  l'orateur,  des  intérêts  d«  la  chair  et  du  siècle, 

i2» ^Qs  exciterions  ais&nent  vosd^irs  et  vos  craintes,  et  pënt« 

\'*' fttjparviendrion6'<^Dous  à  vous  émoQvoir  et  à  vous* tireur 

t*^^ Atones;  mais  nous  ne  voua  parlons  que  de  Dieu,  de 

^*:^^^iame,  de  l'éternité;  alors  nous  vous  trouvons  froids 

V  «^osensibles ,  ei  vous  domtéz  votre  sommeil  sur  le  penchant 

•^Ti^rdbime  pour  ne  vous  ré?eiller  qu'en  y  tombant.  )>  Ici 


•• 


%• 


•  • 
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de  M.  l^arcberèque  et  à  une  autre  de  M^  Maîio,  tontes 
deux  relatives  aux  arrêtes  du  i4.  juin.  Ces  deux  lettres 
a  voient  paru  au  mois  d'octobre  dernier,  et  elles  se  trouvent 
insëroes  dans  notre  n°  1170.  C'est  dono  au  bout  de  quatre 
tnois  que  Ton  vient  se  plaindre  de  leur  publication ,  et 
le  mëcontentement  de  M.  Goubàu  paroit  un  peu  tardif. 
S'il  eût  été  dans  le  fond  aussi  courroucé  de  cette  publication 
qu'il  veut  en  avoir  Tàir,  je  pense  qu'il  n'eut  pas  attendu 
SI  long-temps  à  rédiger  sa  réprimande ,  laquelle  pourtant 
est  encore  moins  singulière  pour  la  formie  que  pour  le  fond. 
M.  Goubau  prétend  que  la  lettre  de  Mb'  Mazio  est  un 
appel  direct  à  la  désobéissance,  tandis  qu'an  contraire  le 
sage  prélat  engage  les  évêques  des  PaVs-Bas  à  rester  pui^- 
"nient  passifs  dans  l'exécution  des  arrêtés.  Quoi!  c'est  provo- 
quer la  désobéissance  que  d'exhorter  à  être  passifi!  A  ce 
compte >  les  martyrs  qui  étoient  aussi  passifs^  prêchoient 
donc  la  révolte!  Engager  à  souffrir  et  à  se  tenir  tranquilles , 
cela  veut  dire  qu'on  doit  se  soulever!  Il  faut  convenir  oue 
M.  Goubau  a  un  autre  dictionnaire  que  le  reste  du  monde  , 
et  que  les  mots  ont  pour  lui  Une  autre  acception  que  pour 
le  commun  des  hommes.  Ce  qui  suit  dan^  la  lettre  n'est 
pas  moins  absurde  ;  le  directeur-*général  prétend  qu'en  con- 
sultant le  saint  Siège ,  M.  l'archevêque  de  Malines  a  renr- 
ifersé  les  principes  j  aliéné  ses  droits  j  commis  enfin  un  atten-^ 
tôt  aux  Ubemés  de  Vég&se  belgique*  Quoi  !  c'est  un  attentat 
pour  un  évêque  de  consulter  le  chef  de  l'Eglise  dans  une 
matière  importante  !  En  ce  cas ,  c'est  un  attentat  assez  an- 
cien et  assez  usité  dans  l'Eglise  ;  car,  dans  toute»  les  a&ires 
graves^  les  évêques  ont  recours  au  saint  Siège-   Dûns  les 
choses  douteuses  ou  obscures  y  disoit  le  célèbre  Hincmar^  il 
faut  consulter  la  sainte  Eglise  romaifie)  et  Fleury,  dans  son 
histoire  ecclésiastique^  rapporte  une  foule  de  circonstances 
oii  les  évêques  des  diverses  parties  de  la  catholicité  con- 
sultoient  le  souverain  pontiK.  Jamais  il  n'est  venu  dans 
l'idée  de  ce  défenseur  de  nos  libertés  de  s'étonner  de  ces 
consultations  y  et  de  blâmer  ce  recours  au  saint  Siège. -Il  n'en- 
tenddift  pas  sans  doute  les  liberté  aussî  bien  que  M.  Goubau. 
Ti'admirez-vous  pas  le  zèle  de  M.  le  dire%  7ur-général  pour  les 
libertés  de  l'Eglise  belgique?  Elles  sont  grandes  dans  ce  mo^ 
ment  ces  libertés;  et  cette  pauvre  église  sait,  je  pense,  quels 
sont  ceux  dont  elle  a  le  plus  à  se  plaindre.  Ce  n'est  pas  le 
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Pa(c  ^  a  Cermé  les  petits  sëmioaires ,  qui  a  chassé  les  Frères 
dei&oiei.chëtlennes,  qui  a  interdit  les  missions  et  expulsé 
la  fliftbnnaires ,  qui  a  ordonné  k  la  police  de  surveiller 
b prêtres,  qui  iaterdit  les  journaux  et  les  écrits  dirigés 
iBotreles  nouvelles  mesures,  qui,  enfin,  dédaigne  d'écou- 
lé les  réclamations  des  catholiques  et  des  évêqucs.  On  sait 
(i'oùsont  {^rties,ces  mesures  qui  sont  un  sujet  de  deuil 
pour  le  clergé  et  les  fidèles,  et  il  est  plaisant  de  voir  le  pro- 
vocateur de  ces  mesures  feindre  tant  de  zèle  pour  les  libertés 
ii  Téglîse,  sur  laquelle  il  appesantit  un  joug  si  rigoureux; 
c'est  à  peu  près  comme  si  le  grand  Turc  se  prétendoit  le  dé- 
rcQwor  des  libertés  de  l'église  grecque  contre  les  usurpations 
<ie  h  cour  de  Rome.  M.  Goubau  dit  que  les  épéquea  sont 
itablispar  îe  scdiU  E^rU  pour  gouverner  leurs  églises  et  qu'/ft 
font  les  inquisiteurs  nés  de  la  foi;  mais  laisses-les  donc  en 
ce  cas  gouverner  tranquillement  leurs  églises;  n'établissez 
pas  une  inquisition  contre  ces  juges  de  la  foi.  Gemment  pouvez- 
voQs  dire  qu'ils  consentent  dans  son  intégralité  P instruction 
chrétienne,  quand  vous  chassez  les  maîtres  chrétiens  et  que 
vous  établissez  des  écoles  ^  malgré  leurs  réclamations?  La 
lettre  de  M.  Goubau  est  d'un  bout  à  l'autre  une  dérision 
'n)vle  et  cruelle  pour  des  gens  qu'on  vexe  et  qu'on  opprime. 


NOI/VSLLBS  K>LITiQU£8. 

Paib.  s.  il.  R.  Mfle  Dauphin  a  fait  remettre  5oo  f.  au  nommé  7ion- 
ikA,de  la  commune  de  Déchaux  (Jura) ,  dont  un  incendie  consuma 
la  naiioii  le  moîf  dernier.  $.  A.  R.  M***  la  Dauphine  a  envoyé  3oo  fr. 
aux  <UB«i  de  la  lociété  de  charité  de  Strasbou^. 

~]lrle  Dauphin  a  donné  ^  la  commune  de  Cely  (Seine-et-Marne) 
loe  somme  de  ôoo  fr..  oour  Taider  \  acheter  un  presbytère.  S.  A.  R. 
>  nsri  envoyé  loo  fr.  k  la  veuTe  d*nn  nommé  Hébert  qui  a  été  écrasé 
^  oae  voiture  et  a  laitié  quatre  enfans  en  bas  fige. 


^  S.  A.  H.  M**  la  Dauphine  a  envoyé  un  aecours  supplémentaire 
'^  5oo  fr.  à  la  société  matcneUe  tie  Niort. 

-S.  A.  R.  Hmm  la  p-nlphine,  &  là  prière  de  H.  Tévéque  d^Arrai , 
^^né  3oo  fr.  à  l??iMroine  d'Houaain,  rituée  <tans  le  diocèse  de 

«piélaL 

**^U  chambre  des  pairs  s*est  réunie  en  cour  de  îustice,  en  vertu 
'^^  Tordonnance  du  3i  décembre  dernier.  Sur  le  rcquisiluirc  pré- 
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s«Bté  par  M.  le  procAirrur^géDcral ,  la  cniur  a  ûr^ioMi^  l^^iumeii  <l« 
la  procédure  instruite  contre  les  dénojnmés  ealJa  plainte  du  procu- 
reur du  Boi  près  le  tribunal  de  la  Seine,  comme  aussi  la  rechcrdie 
de  tous  docnmens,  Tatidition  des  témoins  poni- Ventier  écfaircisse- 
ment  des  faiti  ou  déclarations  qui  poarroi^nt  ve  rapporter  k  de»  patrs 
de  France,  pour  étVe  sur  Je  tout  £»it  «apport  à  la  cour,  €t  ébx  sta- 
tué par  clic,  le  procureur-général  du  Roi  entendu. 

-*»  Le  ^  juin  dernier,  b  procesfion  de  la  Féte4>ieii  pnasoit  daiu 
un  chemin  de  la  commune  d'Arsonval  (  Aube  ),  lorsqu une  voilure 
conduite  par  un  juge  suppléant  au  tribunal  de  Bar^ur-Aube  vint 
troubler  la  marche.  Le  sieur  Labtlle  refusa  â*arréter  son  cheyfll  et 
;^*6ter  sa -casquette  devant  le  raiut  Bftcreikienl«  Les  pMsoanea  ^«i  for> 
motentla  procession ,  scandalisées  de  ce  refus,  avertirent  .le  maire  ;qQi 
lit  arréier  le  sieur  Labilic.  Traduit  devant  le  tribunal  de  Bar-sur- 
Aubc»  il  fut  condamné  et  sur  son  appel  j  raOaire  a  été  portée  devant 
la  cour  royale  de  Paris.  M.  de  Broë ,  qui  a  porté  la  parole ,  a  requis 
Contre  le  sieur  Labitie  Tapplication  île  i^art.  a6i ,  "àa  code  pénal-qai 
n  formel Ictnent  priWu  ce  dclit,  et  Ja  cour ,  ^conforaiéinent  à  oea  oon- 
dosions,  Ta  condamné  à  8  jours  de  prison  et  5ofr.  d'auKode. 

•^  Les  jourBanz  allemands  amtoacent  que  rempemur  JHicalas  et 
rimpérolrice  Alexandra  seront  couronnés  a  Moscou  ftu  mou  de  mai 
prochain. 


CHAMBRE   DES    PAIRS, 

Le  14  février,  la  chambre  a  entendu  Tezposé  des  motifs  du  projet 
de  loi  relatif  aux  écoles  secondaires  de  médecine.  Deux  commissions 
ont  été  ensuite  nommées  pour  rcstamen  du  projet  de  loi  concernant 
la  repression  des  crimes  et  délits  commis  par  àes  Français  dans  les 
échelles  du  Levant,  et  de  celui  relatif  aux.  successions  et  substitu- 
tions. 


Instructions,  Sermons  et  Mandemens  iur  le  Jubilé ,  par  Bossue t, 
Fénelon,  Fléckicr,  Massilion,  Bourdaloue,  etc.  On  a  joinè  à  cette 
édition  nn  sermon  du  Père  Turcbi,  depuis  étéque  deParme,  traduit 
pour  ta  •première  fois  de  Tifatien  (i). 

Insttiictions  et  Pmres  potir'Te  juàilé,  ordonné,ei  par  IVb'  1  arche- 
vêque (2). 

-  I    ■    ■       ■  ■    III     I     ■■■ <«■■  ■■■■■■■  ■ 

(1)  Un  vol.  in-18,  prix  i  fr.  80  c.  et  a  fr.  franc  de  port. 
(3)  In-ia,  prix ,  76  c.  et  1  fr.  franc  de  port. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris,  k  la  librairie  ecclésiastique 
d*Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


[Mercredi  2a  fimer  1826.)  (N*  1204.) 


Zeflv  mcydique  tur  Pextenàan  da  jubile  à  ioui  le  peuple 
eathoËque;  adreaêée  à  tous  les  patriarches  j  archet^éjue» , 
évéjttss,  et  autres  ardmaires  des  lieux. 


LéoQ  XQ,  Pape;  vënërablas  frères ,  saiut  et  béoédictîon 
^ostioticpie. 

Prenés  par  la  charité,  de  J&us- Christ  de  répandre  sur 
tous  les  hommes  les  fruits  de  sa  passion ,  dans  toute  1^  plé- 
nitodedu  pouYcir  qui  nous  a  été  acoordé  d'en  haut,''nifct> 
gré  notre  indignité  ;  à  la  vue  des  beaux  exemples  de  foi ,  de 
piâé,  et  de  toutes  les  vertus  que  nous  ont  donnés  à  Tenvi 
10  lubitans  de  cefete  ville  et  les  étrangers  Yenus  ici  à  l'ooea- 
noQ  du  jubilé  tiniyersel ,  et  dont  Tamience  a  été  considéra- 
Ue  pour  les  temps  oh  nous  sommes;  pleins  de  Tespéiance 
que  nous  retrouverons  partout  dans  les  fidèles  le  même  cèle 

Cor  les  intérêts  de  leurs  âmes,  et  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
son  Eglise  ;  nous  conformant  aussi  à  vos  vœux,  nos  véné- 
nUes  frères,  et  à  ceux  des  princes  catholiques  qui  ont  à 
cœur  le  vrai  bonheur  des  peuples  confiés  à  leur  autorité  ; 
marchant  sur  les  traces  de  nos  prédécesseurs  d'heureuse  nié- 
noire  ,  Benoit  XIV  elPie  "SX  y  nous  avons  pensé  dans  le  Sei- 
gneur que  nom  devioas  ouvrir  les  tréiOTS  de'i'E^lise  dans 
toates  les  contrées  de  la  terre  ^  comme  nous  l'avons  fait  à 
Kome  pendant  l'année  sainte  qui  vient  de  s'écouler.  C'est 
pourquoi  nous  avons  adressé  à  tous  les  fidèles  chrétiens  une 
conititution  apostolique ,  par  laquelle  nous  étendons  l'in- 
diû^ce  du  même  jubilé ,  nous  y  indiquons  et  les  œuvres 
àe  jàèé  qui  sont  prescrites,  et  le  temps  de  les  accomplir  pour 
ngiier  cette  indulgence,  laissant  toutefois  à  votre  sagesse  la 
acuité  de  changer  ou  de  modifier  ces  conditions  ei^  faveur 
de  ceux  qui  auroient  des  empéchemens  légitimes;  et  cette 
IniUe  nous  vous  l'envoyons  afin  que  vous  la  fassiez  connot-- 
tie  à  tous.  Il  est  inutile  de  vous  dire  combien  danse  cette 
ooajoncture  votre  concours  est  nécessaire,  combien  vous  de- 
vei  (aire  d'efforts  pour  que  le  succès  réponde  à  nos  desseins  : 
car  le  bien  que  les  peu^des  retireront  de  la  célébration  so- 

Tbme  XLP^IL  VA  mi  de  la  Religion  et  du  Bar.  C 
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ieiinelle   de  l'année  sainte  sera  proportionné  au  zèle  et  à 
rcuipre&sement  qu*ils  auront  mis  à  se  préparer,  conime  il 
convient;  mais  leur  ardeur  dépendra  des  soins  aue  vous 
prendrez  vous-^  mêmes  ^  et  que  vous  imposent  les  £>pçtions  * 
dû  ministère  pastoral. 

Qu'ils  V apprennent^  donc  par  vous  quelle  est  la  nature 
et  la  grandeur  du  bienfait  qui  leur  est  départi.  Montrez- 
i«ûr  le  prix^  du  trésor  que  nous  l«ur  ouvrons,  et  combien 
il  est  facile  à  tous  de  participer  à  ces  richesses,  soit  k  cause 
des  amples  pouvoirs  que  nous  aceordons  aux  ministres  de 
la  pénitence  pour  remettre  les  péchés,  soit  à  cause  ^n  genre 
mâne  des  œuvres  qui  sont   requises  pour  Texpiation  des 
fautes.  Vous  n'ignorez  pas  jusqu'à  quel  point ,  la  discipline 
de  l'Eglise,  à  oo  sujet,  étoit  sévère  avant  le  quatorzième 
siècle   :    a  Quiconque,  dit  notre  prédécesseur  d^hetrreuse 
mémoire  Urbain  II,-  dans  le  concile  de  dermont,  qui< 
conque  uniquement  par  dévotion,  et  non  par  Ten^ie  d'ac- 
quérir des  honneurs  ou  des  richesses,  sera  parti  pour  Jéru- 
salem afin  de  délivrer  TËglise  de  IKeu,  que  ce  voyagé  lui 
tienne  lieu  de  toute  pénitence.  »  Nous  ne  savons  pas  qu'il  y 
eût  alors  d'autres  manières  d'accorder  cette  indulgence  plê- 
nière,  cottine  le  remarque,  en  rapportant  les  mêmes  paro- 
les, un  serviteur  de  Dieu  aussi  distingué  par  ses  connoissan- 
ces  que  par  son  éminente  piété,  le  bienheureux  Joseph- 
-Marie  cardinal  Tomasi  :  «  tiette  indulgence  {détiière,  dit-il , 
po^r  laquelle  on  enjoignoit  une  œuvre  très-pcpible  par  les 
dépenses,  les  incommodités^  les  fatigues  du  voyage  et  les 
dangers  qui  menaooient  la  vie,  si  bien  qu'il  falloit  y  voir 
une  commutation  plutôt  qu'une  exemption  entière  de  P^ni- 
teoce^..  cette  indqlgewce jplénière  pour  la  Terre-Sainte  fvix 
toujours  dans  la  suite  confirmée  par  les  souverains  pontifes.  -» 
£n.pcoposant  à  la  méditation  des  fidèles  indulgente  bon ti; 
«fa  l£glise)  cette  tendre  ttière,  qui,  ayant  pitié  delà  foi- 
blesse  de  ses  e»ians,  a  su  tant  alléger  et  leur  rendre  si  f^c  i- 
les  les  oblications  -qu'elk  leur  impose  pour  acquérir  dès  biens 
inap^éoiaJMesv  vous  obtiendrez  ^ans  doute  qiie  nul'u^  soit 
aises  dominé  par  la  mollesse  ou  la  négligence  pour  r<^iisei 
d  acheter  de  ces  biens  qui  doivent  lui^coàter  si  péii.  K6ah- 
inoias  évitez  soigneusement  qu'ils  n'en  oc  prennent'  occa- 
sion, pour  nous   servir  des  pa.roles  du  $ain^  concile  de 
Trente,  de  croire  leurs  fautes  plus  légères  et  de  tomber  ainsi 
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dmdeplM  gra^e^^  faiis^nt  HW  fortte  d'^ojurc  et  4Wtriic;e 

M  Siiot-Ëipxit ,  et  ama^çapt  sur  leurs  têtes  des  trtfsorsde 

ooUrc  pour  le  jour  de  la  çojl^e.  »  11  faut  donc  jci  d'un  cdté 

de^iorà  lears  y/eux  Ja  Ijibé^UW  d?  l'Eglùi^,  et  de  l'aujtre 

Hfkjef  touU  TactâviM  de  c^  ^le  industri^u:^  qui  porte 

les  hffmm^  à  fie  rappel^  toutes  leurs  prévarication^  contre 

ia  loi  diyiiBie ,  à  les  pleurer^  à  les  ddtestier  du  fond  du  cœur, 

ilai^oB^esseï'  toutes  avec  ^i^c.érité  :  moyen  puissant  4'aue- 

neoter  leuc  admirajtioi»  cf  leur  amoMr  pour  la  bonté  de 

Dieu,  qui  s«  moniro  si  f^c^le  .et  ^i  détient  envers  ceux  qui , 

unefm  dUlU^ré»  pair  ^  hàp^mfi  de  la  êervUude  dupé^béét  du 

<iémm^t^  oprèê  a9<Mr  reç»  ie.dcn  du  Sfamt^Esprit,  n'ont  pas 

cnuni^  par  une  impiété  au^essus  de  Vut  châtiment  9  de 

profaner  sciemment  te  temple  de  Vieif  ^  et  de  contrister  If  Esprit 

Ponrcett^  cause ,  à  Texeniple  de  np$  prédécesseurs  1  avant 
annoncé  un  jubilé  solen|ie|^.nous  avons  ordonné  d'impforer 
puUUqUeni£nt>  pourlîieureuse  is^ue  d'une  si  grande  œuvre, 
rdtfistaii.ce  divine ,  sans  laquelle  la  foiblesse  hupiaine  ne 
peut  rien  dans  une  telle  eptri^rise;  de  rompre  au  peuple  le 
pain  de  la  parole  de  Dieu  dans  les  temple$  et  sur  les  places 
publiques,  afin  qu'avec  le  secours  de  ministres  brûlap^  de 
zèie  pour  le  salut  des  ai^es ,  il  put  être  soigneusement  instruit 
de  U  doctrine  cathoUgue  surlUs  indulgence)^  .et  Je  jubilé,  et 
«qu'averti  de  tous  les  deVoirs  du  christianisme ,  il  fût  excité  A 
une  siucère  pénitence  par  de  solides  e^choitations. .  • 

C'est  donc  à  chacun  de  voMS,  vénérables  frères,  de  s'appli- 
quer en  ce  temps  plus  qu'en  tout  autre  ces  parolçs  d}i  pro- 
priété :  .m  Gtie^y  ne  cessez  pas ,  élevez  Ja  voix  avec  l'éclat  de 
la  tmmpetle,  a^inoûcez  à  mon  peuple  les  crimes  qu  il  a  faits, 
et  i  la  «maison  de  Jacob  les  péchés  qu'elle  a  compais.  9:  En- 
lei^DCE  par  vpdùs-^mémeâ  autant  que  vous  Ui  pourrez,  et  quç 
^us  votre  disaction  les  orateurs  sacrés  quiB  tous  aurez  choi- 
si» comme  les  {4us  capables  de  toucher  les  q^urs  parleurs 
discours  et  leurs  eoreioi^s,  fassent  retentir  aux  oreilles  de 
tous  ceUir  laeoace  que  Jésus '-Christ  [adressoit  à  tous  les 
iwinmes  :  il  Si  vous  ne  laitiBs  pénitence',  yoils  p^ireittous.  » 
Qu'ils  rappellent  aue,  même  pour  avdir  un  véritable  rqpen- 
^y  il  ftut  deman^or  par  d'humbles  prières  la  grâce  qu  imr- 
ploroit  le  pcofibète,  quaiid  il  diaoit  :  a  Cpnvertis^-nous  i 
vous ,  Seigneur^  et  «nous  scmns  eob^vertis.  d  Qu 'ils  jaontrent 

C  a 
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*t:oiiibien  est  énorme  Tinjure  que  le  pëchë  fait  à  EKeu'j  qu'il» 

'jettent  dans  les  âmes  nne  terreur  salutaire^  en  exposant 

la  sëvéritë  des  célestes  jugemens,  et  l'horreur  des  supplices 

préparés  à  ceux  qui  meurent  dans  leur  péché  :  mais  aussi 

3u'ils  raniment  dans  tous  Tespérance  d'obtenir  le  pardon 
e  la  bonté  infinie  d'un  Dieu  qui ,  comme  il  l'assure  lui- 
même  ^  n'attend  que  le  moment  de  faire  miséricorde ,  et 
de  la  bouche  duquel  sont  sorties  ces  paroles  si  pleines  de 
douceur  :  «  Convertissez- vous  et  faites  pénitence  de  tous  les 
péchés  qui  ont  souillé  vos  âmes,  et  nniquité  ne  causera 
point  votre  ruine  :  repoussez  loin  de  vous  toutes  les  prévari- 
cations dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables,  et  faites-vous 

un  ccBur  nouveau  et  un  esprit  nouveau, car  je  ne  veux 

pas  la  mort  de  celui  qui  meurt,  dit  le  Seigneur  Dieu  :  reve- 
nez à  moi  et  vivez*  )»  Par  là  vous  parviendrez  facilement  à  faire 
reconnottre  combien  est  digne  d*amour  un  «père  si  bon  et 
si  miséricordieux  ;  vous  forcerez  les .  hommes  à  comprendre 
combien  est  indigne  d'une  si  grande  bonté  le  pécheur  qui 
FoCEense,  et  vous  unirez  par  exciter  en  eux  la  clouleur  pro- 
fonde et  la  détestation  du  péché,  avec  la  volonté  ferme  et  la 
Tésolution  de  réformer  leur  vie  et  leur  conduite. 

.  La  nécessité  de  la  pénitence  intérieure  ainsi  démontrée , 
•et  les  cœurs  des  fidèles  disposés  à  l'embrasser,  qu'on  les  in- 
struise avec  soin  de  ce  qu'elle  est  comme  sacremeot.  Que  les 
ministres  de  la  parole  du  Seigneur  les  avertissent  que  la  pé- 
nitence n'est  pas  moins  nécessaire  à  ceux  qui  ont  dégénéré 
après  baptême,  que  le  baptême  lui-même  à  ceux  qui  né  sont 
pas  encore  régénéra;  ce  qui  la  fait  nommer  à  juste  titre  une 
uconde  planche  après  le  naufrage  ^  la  seule  qui  puisse  con- 
duire au  port  du  salut  éternel.  Qu'ils  leurs  montrent  avec 
quels  seûtimens  de  douleur^t  d'humilité,  avec  quelle  foi , 
quelle  intégrité  ils  doivent  accuser  leurs  pécha  ;  qu'ils  n'ou- 
blient pas  de  leur  apprendre  qu'une  confession  générale, 
'très-souvent  utile,  devient,  dans  certains  cas,  absolument 
nécessaire;  que  la  faute  une  foiseihcée  par  l'absolution  et  la 
'peine  éternelle  remise,,  il  reste  le  plus  souvent  une  peine 
temporelle  4  subir,  la  rigueur  de  la  justice  divine  exigeant 

Îu'il  fût  au  moins  infligé  des  peines  limitées  dans  leur  durée, 
des  pécheurs  dont  les  crimes  n'auroient  pas  même  été  suffi- 
samment punis  par  des  supplices  éternels.  Après  cetler  prépa- 
«wition  du  cœur,  les  Hdèles  pourront  rtcueinir  les  fruits  du 
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suAt  jubilé.  Uâii  afin  qu'ils  entre^reonent  ayec  la  coofianct 
«(la  piété  reauise^  les  œurres  qui  .doivent  leur  obtenir  un 
fi  grand  bientail,  il  sera  de  votre;  devoir  de  leur  faire  eo- 
tcDdre  et  de  les  bien  convaincre  aue  le  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  ^  Jésus-Christ,  a  laissé  à  l'Eglise  le  tréwr  \ 
inépuisable  de  ses  mérites,  auxquels  viennent  se  joindre  les 
mentes  de  la  bienheureuse  Yierge ,  sa  mère,  et  de  tous  les 
ttints,  élevés  kce  haut  point  de  dignité  par  la  vertu  de  la 
ndaiwtûai  immense  qui  est  dans  le  Seigneur;  trésor  dont  la 
distribution  devoit  appartenir  à  celui  que  le  (Siritt  luir 
même,  chef  invisible  de.l'Eglise,  avoit  établi  poujc  tenif  li- 
siblement sa  place;. que  ce  cjief  visible  peut,  au  gré«de  sa 
prudence,  appliquer  plus  ou  moins  libéralement  ces  mérites, 
aux  vivans  en  tonne  d'absolnticHi,  et  aux  morts  en  forme 
de  suffrag,e,  s^  toutefois,  les  uns  ont  lavé  leur  faute  daps. 
le  sacrement  de  pénitence  et  sont  absous  de  la  peine  éter* 
nelle,  et  si  les  autres  ont  quitté  la  vie  unis  à  Dieu  par  la 
charité;  que  c'est  dans. l'application  de  ces. mérites  que'con- 
siste  rindulg:ence  par  laquelle  les  peines  temporelles  duesau 
péchés  selon  les  lois  de  la  justice  divine,  sont  plus  ou  moins 
adoucies,  d'après  le  mode  d'application  déterminé parlepon- 
tife  romain,  dispensateur  de  ce  trésor,  et  d'après  la  préparation 
qu*y  apportent  les  fidèles;  enfin  que  VindTulgence  du  jubilé 
est  pLéiuèr^  et. même  distincte  des  autres  indulgfencjss  ^éoiè* 
res  que  Voù  accorde  en  Formé  dé  Jubilé,  pur  h  rmêon  que , 
dans  cette  année  de  réroî^ion  solennelle^  am^ée  jubilé,  les 
ministres  de  la  pénitence,  établis  pour  cet  enet  même ,  revi- 
vent un  pouvoir  plus  àinple  de  remettre  les  péchÀ,  de  déga- 
ger les  pénitens  des  liens  et  des  entraves  dont  leur  con- 
science est  trop  souvent  embarrassée  ;  et  tendis  que  ht.  prière 
de  tout  le  peuple  chrétien  monte  vers  le  ciel,  la  miséricorde  . 
du  Seigneur,  apaisé  par  le  rejpentir,  descend  sur  tous  plus 
certaine  et  plus  abondante. 

Toilà,  vénérables  frères,  ce  que  vous  devez  enseigner  aux 
peuples;  mais  afin  qu'ils  puissent  avec  fruit  réduire  en  pra- 
^f{Vit  les  leçons  qu  ils  auront  reçues ,  vous  sentes  parfaite- 
ment combien  il  est  nécessaire  qu'ils  trouvent  dans  les  prêtres 
auxquels  ils  doivent  confesser  leurs  \)échés  tous  les  secours 
(jQc  réclament  leun  besoins.  Yeillez  donc  avec  zèle  è  ce  que 
les  prêtres  choisil^ar  vous  pour  entendre  les  confessions  se 
'appellent  et  observent  ces  règles  tracées  par  Innocent  ni>. 
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notre  prédécesseur,  au  ministre  de  h  péniteAee  :  «Qu'il  s^t 
discret  et  prudent  ;  qu*à  l'exemple  d'un  ctiëdectn  hîtbih» ,  il 
sache  également  vériser  le  vin  et  l'faiiile  sur  les  plaies  du 
blessé,  cnerchant  à  connoftre  à  fond  la  position  du  pécheur 
et  les  circonstances  du  péché;  pour  jnger  avec  sagesse  des 
conseils  qu'il  doit  lui  donner,  et  appliquer  le  remède  co'ttVe- 
nable,  essayant  de  divers  moyens  pour  guérir  le  malade.  t> 
Qu'il  ait  aussi  devant  les  jeux  ces  avis  du  Rituel  itomaiii  : 
(c  Que  le  prêtre  discerne  avec  soin  dans  quelles  occasions  et 
à  quelle  personne  on  doit  ou  accorder,  ou  refuser,  où  diflîé- 
rer  l'absolution ,  de  peur  d'absoudre  ceux  qui  sdnt  indignes 
d'un  tel  bienfait  :  tels  sont  ceux  qui  ne  donnent  aucutf  signe 
de  douleur^  qui  refusent  de  déposer  lés  haines  et  les  inimi- 
tiéSy  ou  de  restituer  le  bien  d'autrui  lorsqu^iU  le  peuvent;  tm 
de  fuir  une  occasion  prochaine  du  péché,  ou  de  renoncer 
au  crime  de  toute  autre  manière  et  de  réformer  letir  vie  ; 
tels  sont  encore  ceux  qui  ont  donné  un  scandale  piïblic ,  à 
moins  qu'ils  ne  le  réparent  et  n'en  fassent  une  satisfaction 
publique.  i>  Il  n'est  san's  doute  personne  qui  ne  voie  cdmbien 
ces  règles  sont  opposées  i  la  conduite  de  ces  ininistres  qui  p 
itlr  l'aveu  de  quelque  grand  crime  ou  à  là  vue  d'un  homme 
iôilillé  d'une  foule  àfi  péchés  de  tout  genre,  se  hâtent  de 
prononcer  qu'ils  ne  peuvent  absoudre,  reftisant  ainéi  d'ap- 

{)liquer  le  remède  k  ceux-là  mêmes  dont  la  guérisoh  est 
'objet  principal  du  ministère  que  leur  a  confié  celui  qui  a 
dit  :  ((  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  poi*tent  bien ,  mais  les  ma- 
lades qui  ont  besoin  de  médecin  ;  »  ou  de  ces  ministres  à  qui 
tous  les  soins  qu'on  a  pris  d'examinef*  sa  conscience,  tous  les 
signes  de  douleur  ou  de  bon  propos,  paroissentà  peine  suffi- 
sans  pour  qu'ils  croient  pouvoir  absoudre,  et  qui  après  tout 
pensent  avoir  pris  un  sage  parti  en  remettant  l'absolution  à 
une  autre  époque.  Car  s'il  est  une  affaire  oii  l'on  'doive  garr- 
der  un  juste  milieu ,  c'est  ici  surtout  que  ce  milieu  est  né- 
cessaire, de  peur  que  trop  de  facilité  à  donner  l'absolution 
n'invite  à  pécher  plus  facilement,  ou  que  trop  de  sévérité 
ne  détourne  les  pénitens'de  la  confession  et  ne  les  ainène  à 
désespérer  du  salut.  On  voit  beaucoup  de  chrétiens  se  pré- 
senter, il  est  vrai,  au  ministre  du  sacrement  de  pénitence 
sans  être  aucunement  prépara,  mais  tel sAtf pendant  que  les 
dispositions  convenables  puissent  succéde^ans  leur  cœiir  à 
ce  défaut  de  préparation,. pourvu  que  le  prêtre,  ret^éta  des 
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de  miséricorde  de  J^us-Chii:»t^  qui  n^' est  pas  venu 

ifppeîUr  les  Justes j  mais  les  péeheurSj  sache  user  à  leur 

^ird  de  zèle,  de  -patience  et  de  douceur.  S'il  manque  à  ce 

«Kfoir,  oQ.peut  le  di^re  aussi  peu  pi-^paré  à  entendre  les  pë- 

cbés  des  péniteqs  que  ceux-ci  a  les  confesser. 

On  doit  en  effet  regarder  comjue  manquant  de  préparfiiion^ 
aoQ  les  pêcheurs  souillés  des  phis  grands  crio^es,  non  ceusi^  qui, 
même  pendant  un  grand  nombre  d*annéeS;  se  seroient  éloignes 
de  la  confession ,  car  la  nùséricoi-de  du  Seigneur  est  sans  bor- 
nes,et  le  trésor  de  sa  bonté  est  infitii,  pon  ceux  qui ,  par  une 
suite  de  Tignorance  attachée  à  leur  condition  ou  de  la  lenteur 
de  leur  esprit,  n'auroieut  pas  sondé  suffisamment  leur  propre 
conscience ,  incapables  peut-être  d'y  parvenir  par  leurs  seuls 
efforts  et  sans  le. secours  du  prêtre;  mais  ceux-là  seulenicnt 
qui,  maigre  le  soin  nécessaire  que  met  le  confesseur  à  les  in- 
terroger, sans  cependant  teut  être  trop  a  charge  ,•  nialg\'é  sa 
charité ,  dont  toutes  les  ressources ,  jointes  aux  plus  ferventes 
prières  adressées  à  Dieu  du  fond  de  son  cœur^  se  seroient 
épuisées  pour  les  porter  à  là  détestation  de  leurs  fautes,  pa- 
roissent  encore  k  sa  prudence  dépourvus  de  ce  sentiment  de 
douleur  et  de  repentir  qui  seul  peut  les  disposer'à  obtenir  la 
erâce  dcDieu  dans  le  sacrement.  Au  reste,  quelles  que'èqient 
Tes  dispositions  de  ceitx  qui  se  présentent  au  ministre  de  la 
pénitence,  cer^u'iV  doit  craindre  par-dessus  tout,  c'est  d'avoir 
a  se  reprocher  mi*au€UB  d'eux  ne  se  retire  avec  la  dâîance 
de  la  bonté  de  Dieu  ou  la  haine  dfu  sacrement  de  la  récon^ 
ciliation.  SMl  y  a  donc  un  juste  motif  de  différer  l'absolu- 
tion ,  le  prêtre  devra  persuader  aux  péniteUs,  dans  le  lan- 
f^e  le  plus  paternel  qu'il  lui  sera  possible ,  que  sa  charge 
et  son  devoir,  qUe  lé  salut  fnème  de  leurs  âmes  rexigent  ab- 
solument, et  les  engager,  par  l'onction  de  la  bonté  la  pins 
touchante^  à  revenir  au  plus  tôt,  afin  qu'après  avoir  ac- 
compli fidèlement  les  pratiques  salutaires  qui  leur  auront 
été  prescrites,  dégagés  des  chaînes  du  pèche,  ils  retrouvent 
I  la  vie  dans  les  douceurs  de  la  grâce  divine.  Entr'autres  mo- 
dèles de  cette  charité,  un  de  ceux  que  Ton  peut  citer  le  plus 
à  propos  est  saint  Raymond  de  fennafort,  à  qui  TEglise  a 
décerné  le  nom  dJ insigne  ministre  du  sacrement  de  pénitence. 
!  a  Les  péchés  une  fois  connus,  dit-il,  que  le  confesseur  se 
montre  plein  de  bienveillance^  toujoui-s  prêt  à  Soulever  et  à. 
porler  lui-jnême  le  fardeau  dli  pécheur;  qu'il  ait  une  doiL 
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ceur  affectueuse  y  une  tendre  compassion  pour  les  fautes 
d'autrui,  un  sage  discernement  pour  en  dànêler  les  diffé-« 
rences;  qu'il  l'aide  de  ses  prières  et  en  faisant  pour  lui  des 
aumônes  et  d'autres  bonnes  œuvres;  enfin,  qu'il  lui  fasse 
toujours  quelque  bien,  sachant  verser  le  baume  sur  son 
amCy  le  consoler,  soutenir  son  espérance,  et  même,  s'il  est 
besoin ,  l'exciter  par  des  reproches.  )» 

(Là  fin  à  un  numéro  prochain,) 


-^-^ 


IfOUVELLES  BGCLESIASTIQUSS. 

RoMV.  liO  jour  de  la  f)lte  de  la  présentation  de  la  sainte 
Vierge,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican.  Le  saint  Père 
a  fait  dans  la  chapelle  sixtinela  bénédiction  et  distribution 
des  cierges.  La  procesdon  a  fait  ensuite  le  tour  par  la  salle 
Toyale;  elle  étoit  composée  des  pénitenciers  de  saint  Pierre, 
des  évéques,  archevêques,  patriarches  et  cardinaux.  S.  S. 
étoit  sur  sa  chaire  portative  et  tenoit  un  cierge  à  la  main  ; 
elle  assista  à  la  messe  solennelle  qui  ftit  célébré  par  le  cardi- 
nal Pedicini ,  et  suivie  du  3V  Deum  j  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  délivré  Rome  menacée  par  un  tremblement  de  terre, 
en  i7o5. 

—  Le  94  j^'^^^i'?  ^^  cardinaux,  prélats  et  cbnsulteiïrs 
de  la  congr^ation  des  rits,  ont  tenu  une  séance  préparatoire 
relativement  aux  miracles  opérés  par  l'intercession  du  bien- 
heureux Pacifique  de  San  Ssverino,  Mineur  observantin  ré- 
formé. S.  £m.  M.  le  cardinal  Galefli  est  rapporteur  de  la 
cause,  dont  le  Père  Rafaël-Marie  de  Rome  est  postulateur. 

—  Le  jour  de  la  conversion  de  l'apdtre  saint  Paul ,  qui 
est  célébrée  spécialement  par  la  Pieuse^  Union  ^  érigée  sous 
ses  auspices  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Paix ,  M.  le 
ciirdinal  Zurla ,  vicaire-général  de  S.  S. ,  donna  le  baptême 
à  trois  juifs  convertis  à  la  foi.  Ils  s'appellent  Samuel  Gani  y 
de  Zante,  âgé  de  ai  ans;  Anee  CasteAi,  d'Ancône,  figé  de 
22  ans,  et  AnrahamTardur,  de  Tunis,  âgé  de  3oans.  Leurs 
parrains  leur  ont  donné  des  noms  de  baptême.  S.  £m.  leur 
a  administré  ensuite  la  confirmation,  leur  a  adressé  une 
touchante  homélie,  et  ajant  célèbre  la  messe,  les  a  admis  à 
It  sainte  table. 
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—  K  Antoifie  Codrondii,  archevêque  de  Ravennei  est 
Bort  k  ja  janvier.  Ce  prébt  étxÀt  né  à  Imida ,  le  5  aoAt 
17^9;  et  fat  fait  arehevéque  par  Pie  YI  y  le  i4  A^vrier  1785. 
U/jKbukU  en  France  en  181 1  y  et  aasiata  au  concile  tenu 
(VfieiBDéeà  Paria.  Uéf^se  a  perdu  dans  le  même  temps  le 
PèetbW  don  Jciseph  Fontàna ,  président-gënëral  de  l'or- 
éit  de  Gteanx ,   mort  octogénaire,  le  aii  janvier;  ses  oon- 
aûiâsaooei  dans  les  matières  théolo^ques  et  canoniques,  et 
«oofiagesy  lui  avoient  fait  un  nom  parmi  lessavans.  Le 
^JKfalicr  Marc  Panvini  Rosati  «t  mMil  paiement  le  37  jan- 
ner,  à  55  ans;  il  avoit  été  commissaire  spécial  du  saint 
^cgeâ  Paria,  pour  traiter  avec  les  commissaires  des  pi|is« 
fuoes  alliées  des  créances  envers  la  France. 
Pabis.  Les  fidèles  recherohent  en  ce  moment  Uniioequi  est 
fc^an  jubilé  :  noua  indiquerons  donc  avec  plaisir  quel- 
^  ouvrages  sur  cette  matière ,  qui  pourront  instruire  les  une 
d  édifier  les  autres.  Nous  annonçons  d'abord  des  Inatmctsanê 
ti  Prient  pour  I0  jubilé  {i)f  imprimées  par  osxlre  de  M.  Tar- 
ieréffue  :  c'est  un  in*i  a  qui  comprend  les  deux  maudemens 
'<  M.  raichevéque ,.  la  bulle  du  jid>ilé ,  des  instructions  en 
2^e  de  catéchisme  sur.  le  jubile,  et  enfin  les  prières  en  la« 
^Q  et  en  français  pour  les  stations.  Ce  recueil  sera  d'un  usage 
^iQmaiier  ]^ur  tes  fidiles  et  est  d'un  prix  peu  élevé.  TJn 
t^  recueil  a  pour  Utre  :  Inêtructionêj  Sermons  et  Mande- 
^a«  MUT  le  jubilé  par  Boêêuetj  Fénêlon^  Fiichkr^  MasàUon^ 
^(wdaloue^  etc.  (a).  Ce  recueil  contient  treixe  pièces  di£- 
^^nmtcs,  ni\  mandement ,  un  sermon,  des  instructions  et  des 
méditations  de  Bossuet  pour  le  jubilé,  deux  mandemens  de 
Fénéon,  un  de.Fléchier,  deux  mandemens  de  M.  de  La  Pa- 
^trt,  ivêque  de  Nîmes,  pour  le  jubilé  de  1727  ;  un.  man- 
dement et  une  instniction  sur. le  jubilé  par  Massillon,  un 
<rmoo  sur  le  jubilé  par  Bourdaloue ,  et  un  sermon  sur  la 
ttActification  du  jubilé  par  M.  Turçhi ,  évêque  de  Parme , 
prâat  célèbre  en  Italie  par  ses  talens  et  son  tèle,  et  qui  est 
^rt  au  commencement  de  ce  siècle.  Le  nom  seul  des  pitSlats 
^prédicateurs  qui  ont  servi  à  former  ce  recueil  montre 
1*'^  peut  en  .être  l'intérêt.  Enfin ,  il  parait  encore  un 

'.  Iq-12,  prix»  7^  c.  et  1  fr.  fraoc  de  port. 

2j  Un  ¥ol.  iil-18,  pr^K  1  i'r.  80  c.  et  a  Ir.  franc  de  port. 

Ccidcai  ouTrages  se  trourenl  à  Paris,  h  la  librairie  ecctôfiA^tique . 
^Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Tinité-  citis  induigetices  ei  du  Jubilé  (i).  lj2L%ÉbeuÉ^  (^i  »^e\ 
caché  sons  lés  initiales  J.IM.  J«,  traite  d'abord  des  ikidul 
«ences  ^  de  leur  nati^re ,  de  leurs  effet» ,  du  pouvoir  de  l'Eglise 
cet  égard ,  des  Gonditioiis  requke^  pour  gagner  l'îfiidalgeDCij 
et  des  principales  indulgences.  Le  tableau  qu'il  ëottue  de  c^ 
indulgentes  pourra  intéresser  la  piété.  La  «éconde  partie  é\ 
TraUé  roule  sur  le  jubilé  et  en  c&plique  la  nature^  Fin^ 
tution^  le»  cérémonie»^  les  œuvres^  les  pnérogatives ,  etc.  Li 
yolume  est  terminé  par  les  méditations  de  Bosstiet.poiur  I 
tenap^  du  jubilé^  par  le  sennoti  de  Boordalbue^  et  enfin  pal 
La  bulle  de  Léon  XII  :  seulemeat  je  regrette  que  Taudeur  si 
soit  servi  pour  cette  bulle  d'une  traduction  fort  imparfftii^ 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  qui  avoit  paru  dans  quelque 
journaux  (s). 

i  I 

—  Les  exercices  et  instructions  pour  le  jubile  sont  coiii 
menées  dans  toutes  fes  églises  où  ils  doivent  avoir  lieu«  ^ 
Notre-Dame,  il  y  a  trois  exercices  par  jour  :  à  six  heures  di 
mâtin ,  la  prière  du  matin ,  lecture  méditée ,  instruction  e| 
explication  de  là  doctrine  chrétienne,  par  M.  Vabbé  Tresj 
vaux ,  chanoine ,  et  autres  ecclésiastiques  de  Tarchevêche 
A  une  heure,  lecture  et  courte  explication  de  l'Evangile  dij 
jour,  par  M.  ParcheVêque  ou  par  quelqu'un  des  grands^ 
vicaires;  ensuite  sermon  alternativement  par  MM.  Bordericsj 
Bôudot,  Rauzan  et  autres  ecclésiastiques.  Le  soir,  à  six  heui 
res^  instruction  par  M.  Levasseur^  missionnaire  de  Francei 
Chaqiie  instruction  est  accompagnée  de  prières  ,  et  là 
saintes  reliques  qui  se  conservent  à  Notre-Dame  sont  ex^ 
posées  à  la  vénération  des  fidèles.  A  Sainte^Geneviève^  il  y 
a  aussi  des  exercices  ]K>ur  le  jubilé;  M.  l'abbé  Menoust  faii 
une  instruction  le  matin ,  et  MM.  Fauvet  et  Caillau  le  soirj 
Aux  Invalides ,  M.  Tabbé  Rauzan ,  M.  l'abbé  Goudio  et 
deux  autres  missionnaires ,  donnent  des  instructions  tous  Ic*^ 
jours,  à  huit  heures  du  mâtin  et  à  deux  heures.  Aux  Mib- 

(i)  In- 13.    A    Paris,  chez  Pilian  Delaforet. 

(a)  Dans  celte  traduction,  rédigée  sans  doute  fort  à  labùtr.  «la 
fait  ^îfe  par  le  pape  aux  évérjues,  qu^ils  ne  doivent  point  cesser  de 
travailler  ^i/e  lorsque  le  Christ  leur  (lira  de  réf^ncr  et  de  triompher  en 
tout  lieu.  Le  saint  Pèr<^  ne  dit  rien  de  semblable.  Ne  cessez  pds ,  {Wx- 
ï\,  jusqu'à  ce  que  le  Clirist  régnant  en  vous,  vous  Irjtissiez  n^t^ncr 
partout  ei  patiout  triompher  j  ce  qui  e^t  fort  différent. 
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•swer-^inafats,  il  y  »  trois  eseicîces  par  jour.;  Icm^iu^ 

V.  VMé  Basson  fait  mie  instruction  ;  à  deux  heures»  aer- 

Tûoo  fu  les  missionnaires  de  France^  MM.  H.   Aubert^ 

Saiti-ffes  et  Abeil.;  les  autres  jour^  le  sermon  par  le  prëdi- 

tato'do  carême.  Tour  les  soirs,  à  six  heutcs,  les  mi&sion- 

vm  doBiient  encore  un  exerciee,  et  de  temps  en  temps 

'tiVé^ae  basse.  A  Saint-Germain^des-Prës,  MM.  Rodet , 

MfTÔa  et  Cadiergues  font  des  instructions^  et  à  ^aint- 

Kitf^en-iUe,  MM.  Paraudier  et  La  Haie.  Un  y  aura  point 

RftriKlkui  extraordinaire  dans  les  é^ise»  oii  fa  visite  pas- 

"sie  a  en  licfu  les  années  précédentes.  Plusieurs  missionnai- 

"  oot  commence  dles  exercices  à  yersailles,  dans  les  parois- 

sSaint-Louis^et  Notre-Dame;  ce  sont  MM.  Polge,  Bach, 

■iKdet,  Auvergne,  Beaucë  et  Magdeleine. 

—  La  s(x:iété  pour  le  soulagement  et  la  délivrance  des 
-^ijoBoiers  tiendra  >  le  vendredi  94,  sa  réunion  annuelle 
«os  l  église  de  Saint-Thomas-d'Aquin  ;  Je  sermon  sera  pro- 
océ,  à  deux  heures,  par  M.  Tabbé  Fayet,  prédicateur  du 
•  ^i,  et  la  quête  sera  faite  par  M"**  les  baronnes  de  Vitrolles 
•ie  Montaiilens.  Après  le  sermon ,  qui  sera  sur  la  nécessité 
«  li  pénitenoe  pubtique  nouV  les  crimes  publics ,  M.  l'aiiiie- 
]ae  de  Paris,  président  d^  la  société,  donnera  la  bénédiction 
St-Sacrement.  \jt  même  jour,  Vassociation  de  charité  éta- 
'  (airJa  paroiaaedeiSaint-yincefil-de-Paul,  aura,  à  deux 
jf»,  son  assemblée  de  charité;  M.  Tabbé  ik>nnevie,  cha- 
rnu et  grand-vicaire  de  Ljon ,  fera  le  discours.  M"*"  la 
'juphine  a  promis  de  se  trouver  à  cette  rénnion  ,  et  a  nom- 
t  pour  fair&la  quête  M"**'  \k  du<^hesse  de  Mahunet  la 
vàrquise  de  La  Fare.  Le  lendemain ,  à  9  heures ,  il  sera  dit 
^e  meae  basse  pour  les  bienfaiteurs  de  l'établissement. 

— iux  mandemens  pour  le  carême  que  nous  avons  cités, 
>)  is  pouvons  joindre  celui  de  M.  de  Boisville ,  évéque  de 
'^]oQ ,  qui  contient  une  réclamation  vigoureuse  contre  l'es- 
r^'t  du  siècle  et  contre  les  maux  de  l'Eglise.  Nous  n'en  don- 
^'^m  qu'un  extrait,  où  on  retrouvera  Jk  la  fois  le  style 
•^  (Tun  écrivain  plein  de  verVe,  et  Tattie  et  le  zète  d'un 


'ta  effet,  N.  T.  C.  F.  ,  Icvrz  ï.i  fléfc,  cf.  y  oyez  ce  qui  se  pn$st: 
•  o<ir(Jç  f(,M.  q„c|  sii'cle  et  qocllrs  mœurs  I  qiifl  monde  qnc  i-tMui 
*8«lica  daqael  nous  sommes  condamnés  i  vivre!  l)'un  côlc,  toutes 
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Ati  vi^ritëi  mécoDnucs,  tous  lei  priocipes  révoques  eu  doute; 
Tautre»  la  liberté  des  opinioni  ptotenée  hautement  «  et  m  compaf 
inséparable  y  la  licence  des  loœuri,  affichée  sons  pudeur.  Partout, 
un  mot,  la  raison  humaine  en  plein  délire  répudiant  avec  dcd 
la  sagesse  de  no)  pères  y  et  rejetant  avec  oi^ueil  celle  de  Di 
même. 

»  Encore  si  cette  déplorable  frénésie  ne  régnoit  oue  di£n»  cerUii 
parties  de  la^  société;  si  cette  fièvre  délirante  nagitoit  que  ce 
classe  d*hommes  superbes  qui  se  croient  supérieurs  k  tous;  mais  Vi\ 
moralité  est  descendue  de  rang  en  rang  dans  les  dernières  classes , 
l'impiété  a  fait  explosion  ches  le  peuple*  Partout  «  dans  les  hamea 
solitaires  comme  dans  Us  cités  populeuses»  tout  ce  qui  compose 
nation  est  travaillé  du  même  délire;  chez  les  petits  commtt  cnez  i 
grands  c*est  partout  une  enfance  sans  retenue ,  une  jennesse  sa 
frein ,  un  &ge  mûr  sans  réflexion ,  une  vieillesse  sans  prévojrano 
partout  enfin  un  peuple  égaré  »  une  multitude  frappée  d'aveugl 
ment,  mardiant  au  hasard  vers  un  sombre  avenir  qn^elle  ne  vc 

Ïm  même  entrevoir,  et  sf  précipitant  sans  eflroi  dans  un  abfme  si 
bod  que  ne  soupçonne  pas  sa  stupîde  insouduice. 

»  En  ?  comment  la  multitude  pouivo(€-«ll#  ddiappcr  h  la  tédij 
tion ,  et  ne  seroit-vUe  pas  cntraluM  par  lo  io0f Ht  4^$  mauvaises  dq 
trines?  Elle  cst-ababdcMéA  à  U  mfrcj^'d*boo»mes  insensés  et  furiei 
qoîse  sont  aiftfqgé  }fk  drpit  djipstrmre.le  peuple  pour  le  cprrooi[« 
et  de  le  pervertir  rpyr  le  pcrdVe.  On  a  si^utfért'qné  des  écrivain 
ennemis  jurés  de  tout  ce  qui  est  bien  >  fHiseM  drenler  pérlodiqa 
ment,  et  d\in  bdnt  dfc  fènrpifé  à- Vautney^desnéattS'iBeoBdiaires*  ^ 
saisonnét  dVitn)cey  calomnies  êl  d*««da«MivK>'  bk^bièa^es.  On  a  vou 


suro.  On  diroit  que,' renouant  la  trame  îdfefnalo d^uno  «onspiratic 

Îilutôt  endormie  qn'éCoofTée ,  ilt  oiit  jure  de  jdédiitcr  une  seoooi 
bis  le  sein  de  leur  malbeareusa  pairie,  et  d» ^commencer  le  cou 
sanglant  de  la  plua  aflVeuse  révolution.  Dcs-lprs  ces  hommes ,  aua 
incorrij^ibles  <|ue  pervers ,  fiers  de  rimpuolté  et  forts  du  nombre  ,  i 
sont  fait  un  jeu  a*affrontcr  b  censure  et  d*insolter  Tautorité  roéOK 
Que  leur  importe  la  clameur  impuissante  des  sages  indignés?  voi 
les  verret  professer  eflVontément  leurs  dogmes  irréligieux  et  leui 
maximes  anarchiqacs  jusque  dans  le  sanctuaire  des  loM  ;  que  dis-je 
c*est  là,  c*cst  en  présence  même  des  tribunaux  que  triomphera  pli 
insolemment  leur  audace! ...» 

—  On  vient  de  donner  à  Lille  une  nouvelle  édition  d 
Sage  dans  la  Bolàude  (i),  par  l'abbé  Tej,  avec  une  ]^tit 
notice  6ur  l'auteur.  Cet  écrit  parut  en  1787,  cbes  Guillot 

(i)  I  vol.  in-i8,  prix,  9a  c.  et  1  fr.  a5  cent,  franc  de  port. 
Lille ,  chez  Lefort;  et.  à  la  librairie  ccclésiaitiquc  d'Adr.   Le  CIci 
et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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ivecVaiMBi  ieïdifbéVej,  et  une  approbatioa  de  Tabbé  de 
La  HMe.  U  est  dit  dans  la  prâace  que  Toutiage  est  en 
futs  tmifi  de  oelui  d*Tottitg  soua  le  même  Utiî^*  Nous 
iTOBoof  que  noQs^  avions  conçu  d'abord  quelques  soupçons 
wrattixbutîoD  dé  ce  livre  ^  Tabbé  Pey  ;  il  nous  sembloît 
^ce  s^Ie  ne  ressembloit  guère  à  celui  de  ses  autres  écrits , 
((iK»slnmviaDS'daoa  les  pensées  quelque  chose  de  vague. 
IjtSagê  dksw  ia  sofiftirfy  parle  de  uie^f  df  la  Providence, 
«kHtamortaUté  de  l'ame;  rieu  dans  cet  opuscule  n'annonce 
^itciséoent  un  catholique  et  un  prêtre  qui  faiscnt  profession 
k  pJLÙiL  Toutefois  l'édition  de  1787  c'est  point  une  édition 
artive;  elle  porte  le  nom  de  l'abbé  Pey  et  celui  du  libraire ,  et 
Tabbé  Fvf  b^i  point  réclamé  comme  il  l'avoit  fait  pour  l'^a- 
^dation  €tttx  SSL  j^ngeêjopviacvllm  qu'oifàlui  attribuoit»  L'édi- 
teur de  Lille 9  tf.  L^fort ,  étoit  donc  aruforisé  k  publier  cette 
courelle  édiiipn  sous  le  nom  de  l'^bbé^Pey.  Il  y  a  d'ailleurs. 
(kiégKfrdiaiigemens  dans  le  ^tyle ,  et  on  a  ^out^  une  médi- 
tation qui  ne  le  trouve  ps»  dans  i'édilioji  de  1787»  et  qui  a 
pour  titre  :  J^itruéeë  de  ut  nuii*  £n.télie  du  volume  est  une 
cmrte  notice  sur  l'abbé  Pey,  extraite  de  .celle  qui  a  paru 
^Qtle  4*:  tFolom^  d^  ihm  Memoi/eti.  t(o|is  nous  proposons 
i*m  donner  une  plus  étendis  dafS  ce.  jpi^^al^  et  déjà  nous 
^oos  recueilli  quelques  renseignemens<  peu  connus  si^r  ce 
inrveux  et  estimable  écrivain,  liions  avons  appris,  entr'au^ 
ïs,  qa'iJ  est  mort,  oon  k  Constance  comme*  nous-  l'avions 
<iit d'abord  y  mais  4  Venise,  en  1797..JI  étoit  alors  accom- 
pa^ë  d'un  neveu  qui  l'avoit  suivi  dans  son  exil,  et  qui  lui 
ttnésÂt  les. pins  tendres  soins.  Si  ce  neveu,-  eu  tout  autre  ec- 
c^vK^que  qui  se  seroit  trouvé  à  Venise  vers  oe  temps, 
im\  U  bouté  de  nous  procurer  quelques^  docnibens  sur 
ies  deniires  années  de  l'abbé  Pey,  et  spécialement  nous 
Urc  coonottre  la  date  précise  de  sa  mort,  ils  auroient  des 
M$  i  notre  reconnoissance  et  nous,  metiroient  à  même  de 
jajeraii  tribut  plus  complet  à  la  mémoire  d'un  prêtre  non 
Boios  recommandable  par  sa  haute  piété  que  par  son  sèle  et 
tt  travaux. 

~  M.  Charies -dément  de  Gruben,  évéque  de  Paros, 
^gamt  d'Osnabruck,  et  administrateur  apostolique  de 
<% diocèse,  a  donné,  en  cette  qualité,  des  lettres  pastorales 
^'^iëes  aux  catholiques  des  districts  nouvellement  réunis 
^  diocèie  d'Osnabruck.  Nous  avons  vu  q^e  le  Pape  régnant , 
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soit  cité  deiânt  la  cbarobrc,  et  qu^il  lui  soit  appliqué  te  maxim, 
(le  la  peine.  M.  de  Lezardière  pense  qa*il  est  au-destons  de  la 
gnité  de  la  chambre  de  citer  à  »a  barre  le  rédacteirr  cl*an  joufij 
lit.  de  Blangy  appuie  la  prondkition  do  M.  de  Salabcrry,  afin  i^ue 
joumalintes  sachent  que  si ,  dans  rintervalle  des  sessions  ,  iU  te  %\ 
arrogés  le  droit  d*attaquer  la  chambre  «  le  premier  de  scss  actca  sj 
toujours  de  les  pnnir.  Par  là  la  chambre  rendra  plut6t  hommage  à 
loi  qu'elle  ne  vengera  une  injure  qui  part  de  trop  bae  pour  V\ 
teindre.  ' 

M.  Benjamin  Constant  t'oppose  à  la  prise  en  eoBaidëmtîon , 
vent  que  ra  proposition,  soit  remise  k  M.  le  président,  <y>niinaDÎqi:f 
aux  bureaux  et  discutée  publiquement.  M.  Chifflet  dit  que  l'ajo^ 
nement  eit  de  droit,  puisque  Taccnsé  ne  peut  pas  être  jugé  iÀ 
avoir  été  entendu.  L'ajournement  an  lendemain  est  prononcé  à  ol 
forte  majorité.  Après  cette  décision  »  des  débats  trèâ-vifi  a*engagd 
entre  M.  Hydede  Neuville,  qui  demande  Timpression  des  articles  il 
culpés  Ai\  Journal  du  commerce^  M.  Forbin  des  Issarts  qui  s*y  o 
pose,  et  MM.  C  Perrier,  Méchin,  Sébastiani,  Bourdeau  et  de  \ 
Bourdonnaje,  qui  sont  de  Tavb  de  M.  Hjde  de  Neuville.  La  chan 
bre  décide  à  une  forte  majorité  que  les  actides  incriminés  seront  i^ 
primés  et  dîsti-ibnéa. 

M.  de  Foumas  développe  plmieocs  pronositions  tendant  à  medj 
fier  le  règlement  de  la  chambre.  M.  le  président  propose  d'en  re^ 
voyer  La  discussion  au  lendemain ,  après  la  délibération  qui  aara  lié^ 
sur  Paccnsation  portée  contre  le  rédacteur  du  Journal  m  commerc 
Cet  avis  est  adopté ,  et  la  séance  est  levée» 


Conjereneeê  ntr  les  findemens  de  Ut  religion,  ou  les  Adieux  d'un  cui 

octogéfuùre  à  ses  ptunissiens  (  i  ). 

Le  respectable  auteur  de  ces  Conjerenees,  VL.  le  curé  de  Manlci 
diocèse  cie  Versailles,  les  adresse  à  ses  paroissiens  comme  un  témoi 
gnage  d'intérêt  et  d'attadienenl.  If  y  a  trois  cenfiérences ,  l'une  sq 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  la  deuxième  sur  la  puissance  di 
Bien  dans  rétablissement  de  la  religion,  la.  troisième  sur  fa  protecltai 
de  Dieu  dans  la  perpétuité  et  les  progrès  de  la  religion  chrétienne 
L'auteur  fait  sentir  dans  ce  dûeours  les  raisons  puissantes  qui  doiven 
nous  attacher  fortement  à  une  religion  aussi  satisfaisante  pour  Ves^n 
que  cçnsobnte  pour  le  cœur. 


Jlmanachdu  clergé  de  France ,  pour  i8a6  (2}. 
Noos  rendrons  compte  de  ce  volume  qui  vient  de  paroitre. 

(1)  In-13,  prix  :  75  cent,  broché;  et  1  fr.  eirtonné.  A  Paris,  ati 
bureau  de  ce  )oornal. 

(a)  Prix ,  5  fr.  et  6  fr.  a5  cent,  franc  c^e  port.  A  Paris ,  chez  Guyot 
et  Scribe  ,  rue  Mignon,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


{Samedi  a5 fwier  i8a6.)  (N"  i2o5.) 
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MmniemerU  de  M'''  Péfé^ne  de  Straàbaufigj  pour  U 

earéme. 

L'étendue  de  ee  Mandement  ne  nous  periûet  pas  de  le  ei- 
ter  en  entier;  nous  rapporterdns  de  prefëreDce  le  mofceau 
où  M.  Téréque  de  StrasDourg  s'tHèvè  contre  la  licence  je  ta 
presse  tt  coatre  l'esprit  et  le  but  d«s  icUckmaatioBs  qui  retèi»^ 
tùaeotsaos  cesse  autour  de  nous.  Ce  morceau  n'est  pas  moins 
remarquable  pour  la  viguetir  du  style  que  pour  la  sagesse  et 
1}  solidité  des  réfleidons  : 

*:  Cbaifé  fpdcièleineR^  de  «eiUer  k  \%  garde  d«  facri:  dépât  de  b 
N,  d  est  de  notre  devoir  de  n— ii  Mfm^&er  cet  hommes  dominés  ptr 
^  eiptit  d'impiété ,  ^ui  Youdroient  priver  i«  France  des  bienfaits 
k  la  reiinon.  Aiiiiu»  jiqm -.▼oai  •rBÉoraimnideroni  iosCammeat, 
^.  T.  C.  P.  y  de  TOUS  «bslenir  de  4»  fceélvre  %e  ces  livres  impioi  et 
(•cefideiu,  répanda»  afc^-.paofaiieii-,  gnitahAMent  on  k  vil  prix, 
pw  iafecter  toutes  iei  clinfia  de  U-aœîété'.  G*e«t  avfiotde  pareils 
\y:rei,  mar^fiiés  duscéayidf  )ktiimn  et  do  vice»  que  Tinipiété  a  per- 
verti dans  ces  derniers  temps  la  croyaynce  et  l«s  mœors  des  peuples , 
•Milevé  toutes  les  passions,  non -seulement  contre  ia  religion  de 
'/nu-Glivîstv  mAÎB  encore  contre  la  icgULcoe  autorité  des  rm$* 
C&t  en  pr(uaant  les  ao^teinr  <A  la  doctrine  de  ces  livres  pernioienx, 
ite  Vtm  «  Jbirîié  icf  Uens  de  to^te  sabordimttwi  à  fa  pniisaDce 
<mporeU«  et  spirftue/le,  allpmé  en  France  Jca  terehe^  incendiai» 
r»  des  gnetret  civiles,  îas|^iié  k  la  jeanease  un  espvH  d'indépen- 
àinct  et  de  rérolte,  et  diminué  dans  resprit  dcs^ peuples  le  respect 
^  SB  caseetére des  eainbtres  de  la  religion.  Malbeur  done^  N.  T.  C.  F., 
<  cMa^,  SMM  antorlsation  et  sans,  utilité  »  Usent  «es  infâmes  pro- 
'lucboaa,  oà  toutes  les  vérttéa  jnir  lesquelles  reposent  la  relieion  et 
{ ordre  locinl  «ont ,  ou  niées  effrontément^  en  réroqnées  en  doute  : 
'eureipnl  «'^arert  dans  le  labyrinthe  des  systèmes,  et  leur  cœiar 
^vicnilffa  le  proie  des  passions.... 

"  Mail  outre  ces  livres  antiehrétiens  que  ht  per  verni  té  du  siècle 
Fropt^  juqoe  dans  les  dernières  classes  de  la  société ,  il  existe  en- 
core en  Franee  éi»  journaux  dont  la  lectnre  ne  peut  i^livqua  très- 
'^gcrenae  posar  les.eiprits  ignoraos,  superûcieb  ou  crédutos.  C'est 
^fc«  feuilles  f^nes  de  fiel,  de  perfidie  et  d'iaq»ostttres,  que  les 
tu&aajt  de  la  eeugion  eohimnient  sans  cesse  ses  mioisLres,  avec  une 
^^  tt  ene  perte Yérance  qui  décèlent  le  projet  de  renverser  la  re- 
^ot  clle-Bi£ase.  N^osnot  pas  too)onrs  J'attaquer  de  Front,  iUm  la 

^me  XLF^IT,  L'AnU  de  la  Religion  «/  du  Roi.    D 
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crainte  de  subir  Ict  peines  infligées  par  les  lots,  ils  lui  livrent  des 
attaques  indirectesy  d^autant  plus  dangereuses,  qu*ilt  se  couvrent  du 
manteau  d*un  zèle  hypocrite.  Ainsi,  ils  parleront  quelquefois  avec 
respect  de  la  religion ,  ils  en  recimnoltront  même  la  nécessité  ;  mais 
d'un  autre  côté ,  ils  n*omettront  rien  pour  avilir  ses  ministres  dans 
Topinion  pub|j[aue.  Ils  les  accuseront,  tour  à  tour,  d^ambition,  de 
cupidité,  d*intolérance  et  des  vices  les  plus  infâmes;  recueillant  avec 
avidité  des  bruiits  mensongers,  des  anecdotes  scandaleuses  et  suspec- 
tes, que  dis-)e?  les  fables  les  plus  invraisemblables,  les  calomnies  les 
plus  odieuses,  pour  persuader  au  peuple  qu'il  n'existe  dans  le  clergé 
ni  amour  de  la  vérité,  ni  amour  de  la  vertu,  et  que,  loin  de  méri- 
ter les  respects  de  la  multitude ,  il  n*en  mérite  que  la  haine  et  le 
néprii.  ' 

n  Voila,  N.  T,  C.  F.,  Tartiûce  dont  ils  usent  pour  séduire  les 
âmes  crédules.  Afin  d'6ter  k  la  religion  toute  influence,  ib  em- 
ploient'tous  les  moyens  d'anéantir  celte  du  clergé  ;  a&n  de  couvrir  la 
religion  de  mépris,  ils  s'efl'orcent  de  trainer  ses  ministres  dans  la 
fange  et  Tignominie  du  vice,  bien  assurés  qu'elle  tombera  d'elle* 

même  et  périra  de  langueur,  que  ses  mystères  seront  tournés  en  ri-* 
j--_„i.    -^ .1 : ^-i^i:    ji i< persuadé 

Et  ccr- 


pasapcr» 

cevoir  quejel  est  le  but  non  avoué,  mais  certain,  de  ces  philosophe^ 
du  mensslple  et  de  ces  artisans  de  troubles  et  de  révolutions.  Quand 
on  appeloit  hautement  les  rois  des  tyrans:  quand  on  les  signaloit 
comnie  des  hommes  inhumains,  avides  de  l'or  et  du  sang  des  peu- 
ples, sourds  au  cri  du  malheur  et  plongés  dans  la  moHesse;  quand 
on  les  chargeoit  sans  pudeur  de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les  cala- '^ 
mités  qui  affligent  les  Ëtat^,  ne  vouloit-on  pas  alors  la  chute  du  IrÀne 
et  la  mort  des  rois?  Quavd  ou •  reprocfaoït  anx  nobles  la  hauteur, 
Tarrogance ,  le  Béfiris  pcHir  le  peuple;  ^uand  on  les  aceusoit  de  le 
traiter  comme  un  vil  esclave*  de  s'enrichir  de  sa  substance,  du  prix 
de  ses  sueurs  et  de  9ts  dépouilles,  ne  lui  laissant  en  partage  que 
rabjection  et  la  misère,  ne  vouloit-on  pas  aussi  l'extinction  de  la 
noblesse  et  la  todrtrdes  nobles?  Quand  on  disoit  au  peuple  qia«  les 
prêtres  étoient  intéressés  et  vicieux ,  hypocrites  et  intolérads,*  enne- 
mis des  libertés  publiques,  et  les  seuls  appuis  de  la  superstition  et 
du  fanatisme  ;  quand  on  les  décrioit  et  les  calomnioit  pour  les  ^oucr 
à  l'exécration  du  siècle  présent  et  des  siècles  à  venir,  ne  vouloit-on 
pas  encore  Tabolition  du  sacerdoce  et  la  mort  des  prêtres?  -Lm  faits 
consignés  dans  l'histoire  parlent  ici  assez  haut ,  et  il  fisut  être  ou  de 
mauvaise  foi ,  ou  stopide,  pour  ne  pas  convenir  que  Ton  avilissoit  les 
rois  pour  détruire  la  royauté ,  les  nobles  pour  anéantir  la  noblesse , 
et  les  prêtres  pour  amener  la  chute  du  sacerdoce  et  de  la  religion. 
Or,  puisque  les  ennemis  du  christianisme  déclament  maintenant  «on*- 
tre  le  dergc  avec  la  même^  violence  qu'au  temps  même  où  Ton  traî- 
noit  les  ministres  des  saints  autels  dans  les  prisons  et  sur  les  écha* 
fauds;  puisque^  dans  la  vue  de  le  rendre  odieux  au  peuple,  ils  em- 
ploient les  mêmes  moyens  de  séduction,  n'est- il  pas  éyident  qu'ils 
ont  le  même  but? 
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« Elrcaarqilex,  N.  T.G.  F.,  ifu*à rexemple  de  leun  devanciers^ 

nfiMrnieiBent  ils  inTeclivent  contre  le  clergé ,  mais  encore  contre 

toiie  (ffitique   et  tonle  institution  religieuse  propre  h  ranimer  le 

àffibcaa  de  la  foi  dans  l'esprit  des  peuples^  Ainsi,  dans  ces  racmcs 

:r<aniaux  on  les  ministres  de  la  religion  sont  sans  cesse  outrages,  avec 

^iie  sacrilège  malignité  ne  yerseot^ils  pas  le  fiel  de  Tironie  et  du 

urcannesar  les  pratiques  de  dévotion  aatoriséet  par  l'Eglise,  <{ui , 

a  Fcaiaftat  les  sens  de  Thonme,  ëlévcnt  son  cœur  vers  la  divinité  ! 

Ay«c  ^1  ai^rnement  ne  pooitnivent-ils  pas  ce^  respectables  mis- 

limonaires  dont  la  voix  éloquente  a  retenli  tout  récemment  .«ous  les 

isùtesdff  temples  de  notre  ville  ëpiscopale,  et  qui,  par  Taffabilité 

<>e  teors  manières  dans  le  commerce  de  la  vie  comme  par  Tactivité 

•i'wi  zèle  infatigable ,  par  la  sagesse  qui   caractérise  leurs  discoars 

ccame  par  la  pureté  de  leurs  vues ,  par  l'éclat  de  leurs  vertus  com« 

ne  par  celui  de  leurs  talens,  se  sont  concilié  TesAime  générale  des 

Gitans  de  celte  grande  cité  !  Avec  quel  emportement  et  auelle  vio- 

-niee  ne  sdiicitent-ils  pas  restiootion  de  tout  ordre  religieux  en 

rVaocei  ne  faisant  pas  même  grice  à  ces  respectables  congrégations 

'Ubiies  poar  le  soulagement  de  rhumanité  souffrante,  ni  h  celles  qui 

*«  (fcTOoeni  si  généreusement  au  bien  des  familles  en  se  consacrant 

dédoeaiiou  chrétienne  de  Tenfianoe!  Enfin»  avec  quelle  ridicule 

'^e  ne  calomnient-ils  pas  sans  cesse  cet  ordre  célèbre  dont  la  ruine 

-it  ea  France  le  premier  coup  porté  à  la  religion  et.au  tréne»  et 

"^  \U  traduisent  néanmoins  au  tribunal  de  Topinion  publique ,  com- 

u  one  ' redoutable  aggrégation  de  séditieux  et  de  régicides!  Mais 

-auwnt  peuVoB  être  dope  d'une  pareille  imposture?  et  eroiroit-oii 

nooune  capable  d'une  jâ  cviminelle  hypocrisie?  Ah!  si  les  membres 

*çet  utiVe  iuslUat  éloîeut.iete  que  les  ennemis,  de  Ja  religion  let 

*mgnetÉt,  hin  d'exciter  contre  eax  la  haine  do  peuple,  ne  les 

>:^terofetti-ils  P'*  comme  les  fidèles  amis  de  h  jeunesse,  et  les  plus 

--ma  appitis  des  Etats?  Ne  leorjassigneroient^ils  pas  une  place  dans 

»  tkogee-  qu'ils  ne  rougissent  point  de  consacrer  è  la  mémoire  de  ces 

^'•«ittes  eoo verts  de  sang,  dont  ia  main  fut  assez  barbare  on  asseai 

^cbeponr signer  l'arrêt  de  mort  du  roi  martyr?  Et  s'ils  les  accusent 

-t  voulflir  tout  eovaliir  dam  la  .société,  de  distribuer  à  leur  gré  les 

^jplotset  le*  hontieursy  de  menacer  nos  libertés  et  Tordre  social, 

^t^eepas  uniquement  parce  qu'ils  craignent  leur  salutaire  influence 

^rles  pEÎnctpes  et  les  mceurs  de  la  jeunesse  ?       .  ■ 

*  Qaant  k  nous,  If-  T^  C.  F. ,  noas  ne  serons  jamais  assez  crédules  • 

vjor  ajouter  foi  à  leur  cèle  bjpocrite ,  et  nous  dirons  :  Ces  mêmes 

^laincsqjiii  outragent  la  seUgion  aoeuaeot  ces  religieux  de  régicide, 

^*i  ils  sont  les  appuis  du  tréne;  ils  les  accusent  de  sédition,  donc 

'  net  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  poia  {  ils  les  accusent  d'être  les 

H<r|ctoelf  ennemis  des  libertés  .publiques,  donc  ils  sont  les  déCen- 

"^n  de  le  vraie  liberté,  qui  consiste  non  dans  la  souveraineté  dn 

•*u^,  mais  dans  Tobéissance  à  Tantorité  légitime;  non  dans  le  droit 

t  xaai  dire  ppm;.  réclamer  plut  tard  celui  de  tont^oser,  de  tout 

'  *e,  de  tont  détruire,  mais  seulement  dans  le  droit  de  dire  et  de 

'"■'*  ce  qui  n*esf  défendu  ift  par  1k  loi  divine,  ni  par  les  lois  hu  , 

'^i-aes.  Enfin,  pttti  ils  mvôht  du  mri* d*étix,  èt'plus  nous  les  croiron' 


(  5a  ) 

câpames  dt  faire  un  très-grand  bien  cl aiis  te  foytntnefpKb*  Ha  > en- 
tasseront, rentre  eux  acctisaHoiii»  sut  àooasàtiom,  fialoiMfffii  tarr  ca- 
lomnies, et  pins  nous  serons  piTsua'<dés  qnâ  VinÉpiété  kétrtéonUiy 
5|Ue  loin  de  nëriter  la  vevccance  deb  lois,  ils  méritent  la  protection 
de»  rois;  et  qné  s*il$  sont  Jonrnelletaetft  Tcwjet  d^attaqnes  si  violenter, 
c*est  parce  qu*ils  sont  appelas  ^ar  la  Providence  à  rendre  k  ht  reti- 
gion  son  ancien  éctat,  et  à  replacer  >atnadardiie  tur  des  fdndemms 
solides,  en  devant  la  généVation  uaiiMimte  dam  les  ptindfci  conser- 
Tateurs  de  l'ordre ,  dans  Taiiiour  de  Dietf  et  des  princes  de  ta  royide 
maison  de  Bourbon. 

»  Cblt,  ne  crojct  f»as>  N^T.  G.  F. ,  tp\é  les  idcrédttl.e»  lùddbroes  «é- 
pktcAt  ici  la'  catfse  du  trône  de  eelie  de  la  religion  liw  sont  ettnëinis 
de  la  royauté  tfotnme  du  christianiame  ;  et  s'ils  venleèt  là  chvile  <le 
Tnn  c  est  pour  renverser  Tautre.  Ils  se  ^vantent  d'être  les  divdples 
lie  ces  deo&  fbmeux  incrédutes  dont  Louis  XVl ,  dëténil  lan  Teaple, 
a  dit  ces  yhëmoràbles  parolei  :  Ces  deuxitontmès  bM  perdu  ia  i^intce. 
Et  <}uand  ils  n'osent  pal  aitatfuer  directen^ent  la  royatit^^  iik  n»odi- 
gnciTt  à  ses  efinemiv  l'eneens  de  là^lbuatfgè;  ils  recofenitian'dent  la  lec- 
ture dé  ces  livres  pervers,  où  Ton  cite  avec  àfl^(ft*lton  les  cHtties  des 
tyrans,  tout  eti  ^ard^nt  un  profond  silence  sulr-  les  vefMM'^et  rois 
Justes  et  pBcifIqties-  eCoA  là  ivyyMté',  peinte  fefcHW  tk^  co«il«ttw^ipdiëii> 
ici,  est  Mprësewtée  coiÉfitne  le  pins  «errîMé  liëatt  ^«s  pêuph»,  'des 
But»  et Hlerhuiiianlt^;  Voilà,  li.  T.  G.  P.,l«s  bommes  qu«  nètts 
ayons  pohit  implacables  ^enbetnis^  de  prétèhdUé  t)eAut  e^itf  lq[Ui  ne 
tessent.  A*étaUeir  les  luipièt^eii  du  siècle;  et  <|ni  se  ff^téetki-'à^s'tnx 
«ha68  de  syjtèniéè  conlt<âdictoires;'dè  préf èMittr 'esi|^illi  ^ûHr#M0t-te 
puissant  génie  Consiste  à  s'affVancbir  dètdlire  cro;Hh60  ^^«'fo«tfe 
prtifiqtle  gênante ,  4  insttItcV  bu3t  védtës  et  'aux  institutions  Vrcm^a-^ 
«rées  pal*  la  Tëoél'ation  des  peuples  ,>  repousser iejoii^  d^èltfut^  lé- 
gitime autorité  pour  vivre  sans  frein  et  stins  règfes^  HyétHifé^nk^^i 
présent  et  un  coupable  «spoIrprcMr  Piiv^nir^  etifin  dé  pt^tètMcntf^i^* 
«epte^r^  du  g«kire  tinmain,  ^ui  otft  cbiVèmpn  l«s'fnttUhiân'tië«i  de 
hSB  réformer,  multiplié  les  mteurtfes  et  les  suitid'es  àn'li^u  d'Wlwftw 
le  caractère  du  peuple,  et  l'alpage  fé  Môi^è  an 'IKèn  de'to  pftdfa^ 
tléiÀi^  «et  de  le  rendre  beorèuk.  Bh  Meto!  'nralgfé  i|e«'eHieU>«asnls 
^'ih  ont  fi^s  de  leurs  ibéoriês  ^ur  l«  genre  KnVbain,  ili  vèilèmietit 
iskktut^  bduUVèvser  les  Etatt.  Je  ne  Mis  ^àëiiw  tiiiiMè  et  iof^prtuiYft 
manie  de  détruire  tout  ce  tfui  existe;  tato^  9atbii*'cë'<|ù*fl!r¥il»(*ltt^«lit 
\l  la  plak:é,lOurm«nfe  c«s  esprits tttbtil'em:  <:fo^ir<^^é',^|(WW^^ttx  , 
la  tfoumissfon  fit  t'{[lotot4té  test  nh  «VitisséniDiie,  le  Vè^yès  «à>Mppti««^ 
lé  siéandiile  iM  besoin  >  et  t^ktsne  fistmitt  èi'onver  «a  >^r«M!«  t» 
bbnkeu^  qVié  datis  la 'gtteite  cbfi«rè  Di«A  «I  Côtitue  le»  rMs^ <(èie  dnm 
le  trouble  et  le  déchireiiivent  4es  natil»né,  et,'p'<ii/ralMi>dii^,t(iMMa1b 
cdkyftisiGfn  même  de  l'ehfer,  OA  i^gne  leprltlcte'du>dé«ttMr«l%«iPi|lftil 
dn  mèflfMir.  I»  •     ♦.  ..■ '.i  .- ...    u  y    '.  •  .û.i  '.f.ir  „•  *,i,  . , 

'!>  prélat  i4p]{>elk  %Mfsui^é  les'skiit$ttié^i<ë^i«H^fs  ^'Ja  t4v<>- 
Itîtion;  il  y  oppo^  les  ib^d^és  'sïgriÀfees  "â^  biéhl^i^  et  de 
la  protection  de, Dieu  ;sup  Ifi  r^finc^^jet  Foirpi/^  (e  Vqeu  qi^ç. 
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l*mgA4  soit  réd^itç  «u  silice  par  4<^  lotis  fqrtes  et  r^pres- 

$iT».  Ce  M|iodement  peut  ^oof:  étrç  copçid^ré  comm^  ^ne 

Boardle  et  éloquente  rédignatipu  eu  faveui:  de  .(a  religion 

tfdela  société  également  menacées  par  uup  li^eoce  effré- 

Bée;  il  est  consolant  de  voir  répiscopat  s'unir  pour  montiw 

le  danger  et  eu  solliciter  le  remède ,  et  quan^  op  se  rappelle 

({u'il  j  a  peu  de  jouis  un  des  grands  corps  de  l'Etat  signa- 

m  aussi  dans  son  adresse  au  Roi  la  licence  effrénée  de  la 

presse,  ce  concours  de  deux  grandes  autorité  peut  nous  . 

donoer  fespér^iDce  que  des  mesures  efficaces  arrêteront  eo~ 

fin  }«  progrès  et  pr^vien4ront  les  suites  du  plus  terrible 


?AmM.  Une  ordonnance  du  Ro|^  en  date  du  39  janvier, 
autorise  ta  publication  des  bulles  d'institution  canonique  de 
M.  Jacqu.es -Louis 'David  de  Séguin  Deshons,  nommé' à* 
l'é?êcfae  deTroyes^  et  de  M.  Âbdon-Pierre-François  Bonnel , 
nommé  à  l'évêché  de  "Viviez  H.  peshous  sera  sacré  di- 
manche 26  février,  dans  l'édlise  de  la  Sorbonne ,  par  M.  Té- 
'l'pie  d'Bermppolîs^  assisté  de  M*  Tancien  évèqiie  de  Tul- 
l>  et  de  M.  l'évêquè  de  Beauvafs.  La  céitfmooîe  commen* 
'tra  à  iieuf  heures  du  matin. 

—  («a./amiile  royale  a  fait,  le  jeudi  a3,  les  stations  du 
lubUé.  Le  {loi,  M.  1^  Dauphin,  M»*  la  Daiji|4Mne  etMA- 
DjLXE,«Bt  visité  d'ahoid  les  qbapeUos  de»  Tuileries  et  y  ont 
tntenda  la  messe.  De  là ,  étant  sorties  dana  la  même  voituce, 
S.  M*  «t  LL-  AA.  RR.  se  sont  rendues  k  la  chapelle  expia-^ 
u>ire,  nu^  à  flotre-Dame.  M-  le  cardinal,  l^r^ud-^umônier, 
^t  M*  iVév^qua  d'HeimiopoUs,  j^^c^oip^gnQienJt  S.  M. ,  «liAsi 
rae  phasieuss  seigneurs  et  dam^s  de  la  suite  des. princesses. 
A  rentrée  de  la  métropole ,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  reçu 
UEoi^  qui  a  été  conduit  proc^lonnellement  à  sa  place.  On 
•hamqît  pendant  ce  XAsmwïEficauiiai.  Jjfi.  Roj;  .étant  arrivé 
^  âOQ  sîiège,'On  a  nécité  les  litanies ,  versets  et  oraisons  prés- 
entes pour  les  stations.  :Lc$  ptièi^es  tonninées,  le  Roi  et  sa 

'i/niUe  se  sont  retirés  avec  le  memn  cortège»    Un   g^and^ 
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nombre  de  fidèles  tftoient  Tenus  prendre  part  à  cet  acte  Se 
piétë  des  augustes  et  religieux  personnages.  Le  Rôi,  les  prin- 
ce et  princesses  ont  fait  leur  dernière  station  à  la  paroisse 
du  château^  Saint-Germain-rÂuxerroiSy  et  sont  rentrés  aux: 
Tuileries  vers  une  heure,  ayant  ainsi  donne  aux  peuples  an 
grand  exemple  qui ,  sans  doute,  ne  s(;ra  pas  perdu  pous  tous. 

—  Ijes  instructions  qui  se  font  à  Saiot-Sulpice  à  rocca— 
sion  du  jubile  sont  suivies  avec  beaucoup  d'assiduité.  Tous 
les  matins  à  six  heures,  excepté  le  samedi,  M.  l'abbé  Petit 
donne  une,  instruction  familière,  qui  est  à  la  fois  simple  et 
solide,  et  qui  attire  le  peuple.  La  nef  de  l'église  est  pleine. 
Le  missionnaire  se  propose  d'expliquer  le  symbole;  il  a  parlé 
de  la  foi,  de  l'unité  et  des  perfections  de  Dieu,  de  l'impor- 
tance du  salut.  Sa  manière  pleine  de  clarté  et  de  méthode 
est  aussi  instructive  qu'attachante,  et  le  genre  de  ses  discours 
est  parfaitement  adapté  à  son  auditoire.  M.  l'abbé  Déplace , 
qui  prêche  à  une  heure,  n'est  pas  moins  suivi ,  quoique  par 
une  autre  classe  d'auditeurs.  Sa  composition  brillante  et  soi- 

Eée  ne  satisfait  pas  seulement  l'esprit,  elle  touche  et  émeut 
)  cœurs.  Dans  un  de  ses  derniers  discours,  il  a  traité  du 
zèle  que  nous  devons  avoir  pour  le  salut  de  nos  frères  et  en 
a  exposé  les  motifs  et  les  moyens  ;  les  metifs  qui  sont  le&  in- 
téiêts  de  pieu ,  ceux  de  nos  frères  et  les  nôtres;  les  moyens 

2ui  sont  les  bons  conseils,  les  bons  exemples  etlapnère.  . 
^ans  un  autre  discours  :  il  a  fortement  combattu  l'indifi^-. 
rence  pour  le  salut,  qu'il  a  présentée  comme  un  crime  aux 
Teux  de  Dieu  et  comme  une  insigne  folie.  Le  péché  a  été  le 
sujet  du  sermon  de  mardi  si  ;  le  ihissionnaire  Ta  envisagé 
sous  le  double  rapport  d'attentat  contre  Dieu  et  d'attentat 
contre  l'homme.  Le  jeudi  5i3 ,  il  a  prêché  sur  la  confession 
et  a  prouvé  que  ce  dogme  ne  pouvoit  être  une  invention 
humaine.  Un  style  ferme  et  plein,  un  organe  net  et  so- 
nore, un  débit  animé,  caractérisent  ce  prédicateur  qui 
n'avoit  pas  <sncore  paru  dans  les  chaires  de  la  capitale. 
M.  l'abbé  Gujon,  qui  prêche  le  soir,,  attire  une  affluence 
extraordinaire,  au  milieu  de  laquelle  règne  néanmoins 
un  recueillement  remarquable.  Le  nombre  des  hommes 
surtout  est  très-grand  ;  ils  sont  plac^  au  haut  de  la  nef  et 
en  occupent  une  bonne  partie.  Des  militaires,  des  jeunes 

Sns ,  des  hommes  de  toutes  les  classes,  accourent  à  ces  con- 
Tences,  qui  qnt  roulé  cette  semaine  sur  la  confession.   Lie 
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misiMuiaire  a  prouva  que  la  confession  tftoit  d'institution 

divine;  puisque  la  confession  est  établie,  elle  l'a  toujours 

èêàosie  christianisme;  car  comment  imaginer  une  ëooque 

96  oû  eût  pu  introduire  une  pratique  si  gênante?  M.  rabbë 

(^7011  a  montré  ensuite  les  avantages  de  la  confession  ;  dans 

ieus  conférences  subséquentes ,  il  a  parlé  de  l'examen  de 

cooscience  et  en  a  tracé  le  plan.  Les  détails  où  il  est  entré , 

totB  pleins  d'utilité  dans  la  pratique,  étoient  relevés  par  un 

Accent  animé  et  par  des  réflexions  pleines  de  justesse  et  de 

/brce.  Le  jeudi  aS,  M.  l'archevêque  est  arrivé  à  l'exercice 

du  soir.  M.  Guyon  a  prêché  sur  le  faux  bonheur  du  monde 

et  a  montré  qu'on  ne  le  trouve  ni  dans  les  richesses,  ni  dans 

les  plaisirs,  ni  dans  les  honneurs.  M.  l'archevêque,  qui  avoit 

listeau  discours  dans  le  banc  d'oeuvre,  a  pris  fa  parole 

âpres  le  prédicateur,  et  a  résumé  en  quelque  sorte  le  sermon , 

^Q  paraphrasant  ces  paroles  du  -psalmiste  :  Adhàetere  Deo 

honum  est.  Après  une  courte  exhortation  qui  a  été  entendue 

^jQs  le  plus  grand  silence ,  le  prélat  a  donné  la  bénédiction 

pontificale ,  puis  le  salut.  L'église  étoit  entièrement  pleine  ; 

ooD-seulement  la  nef  mais  les  bas  côtés  étoient  occupés  par 

une  foule  pressée.  Dans  les  bas  côtés ,  beaucoup  d'hommes 

i^toient   deDout,  et  cependant  tous   avoient  un  maintien 

'onrenable  et  écoutoient  attentivement  le  prédicateur. 

—  Dans  le  sermon  du  mardi  i4,  ^  la  chapelle  du  châ- 
AU ,  M.  Vabbé  de  Maocartby  a  donné,  Ja  suite  du  sujet 
qu'il  avoit  commencé  le  dimanche  précédent.   Son  texte 
etoit  pris  de  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Légations  Deiftm- 
iimurj  Utnquàm  Deo  exhortante  per  nos.  Un  exorde  rapide 
^it  de  transition  entre  ce  discours  et  le  précédent.  L'ora- 
teur y  parle  avec  uue  humilité  plus  expressive  encore  de 
la  foîblesse  et  du  néant  de  ceux  que  Dieu  charge  d'an- 
noncer sa  parole;  mais  il  relève  en  même  temps  la  force 
tt  l'autorité  de  cette  parole  divine,  qui  juge  le  monarque 
^  le  sujet,  le  prêtre  et  le  fidèle,  le  prédicateur  et  ceux 
lui  Técouteot.  Il  a  terminé  son  exorde  en  demandant  à 
Dieu  de  combattre  les  contempteurs  et  les  persécuteurs  de 
^  psrole  avec  cette  force  qui  les  convainque  et  avec  cette 
'^Ç^  qui  les  touche  :  on  peut  dire  que  Dieu  a  exaucé  sa 
?nére.  Le  ihinistre  de  charité  n'est  pas  sorti  un-  instant  de 
^Q  noble  caractère  ;  loin  qu'il  lui  soit  échappé  quelque  dé- 
vlamation  ou  quelque  invective,  son  accent  aâectueu^  et  U 
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r&erve  de  sa  composition  respiroieot  le  calme  d'un  cœur 
chrétien  et  la  plus  tendre  compassion  pour  le  coupable.  Dans 
sa  première  partie ^  Torateur  a  combattu  les  prétextes  par 
lesquels  on  veut  excuser  la  n^ligence  à  entendre  la  parole 
sainte.  On  dit  que  la  parole  de  Dieu  se  trouve  dans  les  lirres 
comme  dans  la  i>ouche  des  prédicateurs  ;  mais  la  parole  écrite 
est,  pour  ainsi  dire,  sans  vie.  Dieu  a  attaché  une  grâce  spé- 
ciale à  la  prédication  ;  cette  parole  sort  alors  toute  vivante 
de  la  bouche  de  l'orateur  sacré.  Tout  contribue  à  émouvoir 
les  auditeurs,  la  sainteté  du  lieu,  la  grâce  du  Saintr-Ësprit , 
le  ton  et  le  feu  de  l^orateur,  Texemple  des  autres  fidèles,  U  y 
a  loin  de  ce  concours  de  circonstances  ji  une  lecture  froide 
et  à  une  lettre  morte.  Mais  on  se  plaint  qu'il  n'y  a  plus  de 
talens  distingués  dans  la  chaire  :  que  sont  devenus ,  en  effet , 
ces  orateurs  sacrés  qui ,  il  y  a  cinquante  ans,  honoroient  la 
chaire  chrétienne?  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues  les  pro- 
phètes, et  qui  égorges  ceux  que  le  Seigneur  t'envoie,  tia 
viens»  les  mains  teintes  encore  de  leur  sang,  te  plaindire  que 
les  chaires  sont  muettes!  Cet  admirable  morceau  a  fait  d'au- 
tant plus  d'effet  que  l'orateur  avoit  assez  averti  qu'il  étoit 
loin  d'appliquer  ce  sanglant  reproche  à  son  auditoire.  De  là 
passant  a  de»  traits  d'une  éloquence  plus  douce  :  a  Méprises 
nos.  personnes  tant  qu'il  vous  plaira,  a-t-il  dit  avec  un  ac- 
cent pénétrant;  mais  ne  méprisez  pas  vos  âmes.  »  Dans  la 
seconde  partie ,  l'omteur  a  parlé  des  pei^sécutenrs.  Il  faut  que 
l'impiété  ait  bien  te  sentiment  de  sa  foi  blesse  pour  craindre 
encore  l'influence  de  notre  ministère,  après  tout  ce  quelle  a 
ftiit  pour  l'affeiblir.  Faut -il  donc  qu'après  avoir  épuise 
contre  la  religion  et  les  railleries  et  les  sophismes,  et  les  ca- 
lomnies et  les  intrigues,  après  avoir  dressé  contre  elle  des 
écfaafauds,  oti  vienne  encttre  susciter  des  persécutions  nou- 
velles? £h  quoi  !  l'impiété  craindroit-elle  une  foible  poiguëe 
de  prêtres  échappés  k  sa  f^ux ,  et  d'autant  moins  redoutables 
que,  si  les  rcfproches qu'on  leur  adresse  sont  fondés ,  des  hom- 
mes 'SI  itihabiles  et  si  insensés  ne  sauroii^nt  obtenir  aucune 
influence?  Pourquoi,  entre  toutes  les  religions,  s*achaitic- 
t-on  si  fort  à  persécuter  la  nôtre?  C'est,  dit-on,  qu'elle 
tiDuble  les  consciences.  U  fatrt  apparemment  que  ceux  qui 
adressent  ce  reproche  à  la  parole  -divine  ne  soient  pas  ausbi 
afleimis  dans  leur  incrédulité  qu'ils  veulent  nous  le  per- 
stiadcr.  TiVc  din>it-no  pas  qu'il  y  a  là  quelque  r'hose  qu'ils 
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T«nkit  nMtmÎM  parae  qu'Us  le  oraigaent ,  et  qui ,  se  mêlant 
k  h  wcix  intériettre  de  leur  oootcieDce,  forme  un  tonoerve 
qa  Ifi  éponvaiste?  Ce  repro<^e  de  troaUer  les  consciences 
fft ie plus  bel  ëloge  que  ioa  puisse  faire  du  ministère  évan* 
îc^K^ae,  car  la  parole  de  Dieu  ne  trouble  que  la  conscience 
du  laédunt.  II  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  reli- 
fioQ  :  le  païen  et  le  mafaomëtan  n'ont  jamais  IroubU  les 
coDsdcDoeSy  et  l'incrédule  lui-même  ne  pourroit  rassurer  sa 
itHKdcsee  qu'un  prêtre  aureit  heureusement  troublée.  Quelle 
coDKÎeBce  troabâons-nous?  est-ce  celle  de  l'homme  de  bien? 
^îotre  doctrine  n'a  rien  qui  ne  la  rassure.  Si  nous  n'effrayons 
que  ia  eonscîence  du  coupable  ^  le  reTOt>che  que  vous  nous 
iaitei  ae  tonrne  qu'à  notre  gloire.  L  orateur  a  terminé  en 
formant  le  v«bii  d'exciter  un  trouble  salutaire  dans  l'ame  des 
chrétiens  infidèles  à  leurs  devoirs  ^  et  en  priant  Dieu  de  sanc^ 
tilier  iei  ministres  de  l'Evangile,  afin  qu'ib  puissent  sancti- 
&er  eBsnîie  cenx  vers  qui  le  Seigneur  les  envoie. 

—  Les  Belles  qui  ont  un  r^me  constitutionnel ,  à  ce 
'pi  OD  dit ,  mail  qui  n'ont  encore  ni  la  liberté  de  faire  élever 
leurs  enfans  comme  ils  veulent,  nî  la  liberté  de  se  plaindre 
trop  haut,  se  dédommagent  un  peu  des  entraves  qu'a  ches 
^nx  la  presse  en  faisant  réimprimer  les  discours  prononcés 
àins  leurs  étals-gënéTaux  contre  le  collège  philosophique. 
^Mi  se  rappelle  qu'au  mois  de  décembre  dernier  il  y  eut  dans 
'■)  deuxième  chambre  une  discussion  assez  vlvestu*  cette  ma- 
ùère  ;  plusieurs  orateurs  firent  entendre  les  plaintes  unani-^ 
m»  des  catholiques  des  Pays  -  Bas ,  et  profitèrent  de  la  dis- 
<u^ion  sur  le  budget  pour  plaider  la  cause  de  la  religion. 
Nous  avons  donne  dans  le  n^  1 187  qiièlques  extraits  de  ces 
<iisooûTs;  mais  depuis  ils  ont  été  publiés  en  entier  et  on  les 
^  reimpiimés  à  Tournai  et  à  Liège.  Parmi  ces  discours^  on 
distingue  ceux  de  M.  Fabri-Longrée ,  de  M.  Surmont  de 
VoUberdie,  de  M.  te  baron  de  Secus^  de  M.  Léopold  de 
Sa^c  d'isselt.  IjC  premier,  après  avoir  parlé  de  finances  et 
^^'agriculture ,  vient  au  décret  sur  les  petits  séminaires  et  re- 
îretle  la  proscription  de  ces  établissemens.  Il  se  plaint  de 
préventions  que  Ton  répand  contre  le  clergé,  dans  le  mo- 
ntent où  les  ecclésiastiques  donnent  Texemplc  de  la  soumis^ 
*ion,  de  la  sagesse  et  de  réioignemcnt  pour  toute  vue  am- 
"Aicvise;  on  peignoit  de  modestes  instituteurs  comme  une 
^P'^e  de  milice  redoutable,  et  on  les  a  renversés  d'un  souf- 
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(k>  Que  s^gDifieniy  dit -il,  ces  déclamations  contre  la  con~ 
grégajLioa.  et  les  Jésuites ,  et  ces  ignobles  caricatures,  et  ce» 
reproches  d'ignorance  qu'on  adresse  au  clergé,  et  tant  d'at— 
taques  qu'on  .souffre  ou  qu'on  excite  ?  Il  semble  qu'on  veuille 
inquiéter  les  catholiques  sur.  les  dispositions  qu'on  a  pour 
eux.  Ce  discours  de  M.  Fabri-Longree  pouvoit  faire  a'au- 
tant  plus  d'impression  que  l'orateur  n  affichoit  point  une 
opposition  hostile  contre  le  gouvernement  ;  il  a  voté  pour  le 
budget.  Nous  avons  déjà  parlé  assez  au  long  du  discours  de 
M.  Surmont,  qui  a  réclamé  fortement  conti-c  l'innovation  du 
GoUcge  phiioiiophique ,  et  qui  a  montré  qiie  cette  mesure 
étoit  conti*airc  aux  droits  des  évéques  et  aux  pi-omesses  don- 
nées par  le  roi.  Le  discours  de  M.  le  baron  de  Secus  n'est  pas 
moins  raisonné  ;  l'orateur  insiste  sur  l'inconvénient  des  der- 
niers arrêtés,  sur  les  entraves  mises  à  l'instruction  publique  , 
sur  les  droits  des  évéques  relativement  à  renseignement  ec- 
clésiastique ;  il  s'étonne  de  la  faveur  accordée  a  Guillaume 
Yet,  et  des  déclamations  de  quelques  feuilles  contre  l'Eglise 
catholique  et  les  Jésuites  ;  une  espèce  de  manifeste  lancé  par 
le  Courrier  des  Pays  -  Bas  semole  indiquer  que  l'on  vou- 
droit  mettre  l'Eglise ,  dans  ces  contrées ,  sur  te  même  pied 
que  la  petite  église  dIJtrecht.  Nous  n'avions  dit  que  deux 
mots  de  l'opinion  de  M.  de  Sasse  d'Tsselt,  prononcée  dans 
la  séance  du  i4.  décembre;  ce  député  a  traité  ex  profeiso  la 
question  lelative.aux  arrêtés  du  i4  Juin.  Il  a  montré  par  le 
concile  de  Trente  et  par  Thistoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas 
l'institution  des  petits  séminaires;  ces  établissemens  existent 
depuis  a5o  ans.  Ils  furent  remis  en  vigueur  à  la  restaura- 
tion. Aucune  loi  du  royaume  ne  s'étoit  opposée  à  leur  for- 
mation ;  aucune  de  ces  maisons  ne  troubloit  l'ordre  public. 
Au  contraire,  il  étoit  reconnu  que,  dans  aucune  école,  il  ne 
régnoit  un  meilleur  esprit,  plus  d'amour  de  l'ordre,  plus 
d'obéissance.  Quant  aux  études ,  les  élèves  pouvoient  riva- 
liser avec  les  sujets  les  plus  distingués  des  athénées.  Il  y  avoit 
huit  ou  dix  ans  que  les  catholiques  étoient  en  possession  pai- 
sible de  ces  établissemens ,  formés  en  grande  partie  de  leurs 
dons,  et  on  vient  les  supprimer  d'un  trait  de  plume.  Quoi 
qu'en  dise  le  considérant  de  l'arrêté,  les  petits  séminaires 
avoient  une  existence  légale ,  et  leur  suppression  est  une  vio- 
lation manifeste  des  libertés  et  des  droits  de  l'Eglise.  M.  Léo- 
pold  de  Sasse  dTsselt  prouve  encore  que  l'enseignement  de 
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l'kiiloÎR  eedësâastîqime  et  du  droit  canooique ,  attribué  au 
coll^philasoplaic|ue ,  appartient  aux  évéques.  Il  revendi- 
<pk  droits  de    ta  puissance  paternelle  lësëe  par  les  der- 
iBianètés.  £nfiii  il  cite  des  rapports  faits  par  legouver- 
uBtat  SOT  rinstracstion  publique  dans  les  sessions  prëcé> 
itnlsdeft  ^tats-gënéraux;  rapports  qui  sont  la 'critique  la 
^  ibcmdle  de  ces,  arrétÀ.  En  i&iG ,  le  ministre  chargé  de 
ce  portefeuille  plaçoit  les  entraves  mises  à  l'instruction  sous 
Buonapaite  oonuue  une  des  causes  de  la  décadence  de  cette 
pmie.  Eu  iSi8  y  le  ministre,  M.  Falck,  célébroit  comme  la 
preiiTe  d'nne  sagesse  profonde  l'impartialité  du  eouyerne- 
ment  entre  les  diverses  écoles  et  les  diverses  métnodes.  En 
1 831  y  il  s'exprimoit  ainsi  :  Quelques  personnes  verraient  ai^ec 
fiaààr  <p:^ OTS  forcAt  les  cLdministrations  et  les  parens^  mais  on 
cubiie  êons  doute  que  toute  amélioration  dans  If  instruction  prif 
noire  ne  doil  être  Ixieée  que  sur  la  contnction  et  sur  une  coopé- 
ration volanUûre  ^  et  que  la  contrainte  renforce  les  préjugés  et 
fdà  naître  ta%ferw>n  et  ^opposition.  Le  ministère  pouvoit-il 
&i>e  plus  formellement  la  critique  de  son  système  actuel? 
U  a  donc  oublié  que  toute  amélioration  doit  être  fondée  sur 
Mne  coopération  volontaire  j  et  que  la  contrainte  produit  l'a- 
verwum.  M..  "Van  Wick  vantoit  encore  dans  son  rapport ,  en 
iSaSy  llkeureuse  influence  de  la  liberté  que  le  gouverne- 
mei^t.  laîsaoVl  aux  instituteurs.  Peut-on  imaginer  que  ce  soit 
le  aaème  gouvernement  qui^  à  si  peu  d'années  de  distance , 
pr^booise  une  marcAe  toute  opposée?  Tel  est  le  fond  du  dis- 
cours de  M.  Léopold  de  Sasse  dTsselt,  un  des  plus  sages  et 
des  plus  solides  qui  aient  été  prononcés  dans  c^tte  discus-* 
sioci  ;  il  est  remarquable  que  le  ministère  n'a  4)as  même  es- 
saya d'y  répondre,  et  il  n'a  pu  désavouer  son  changement 
total  de  système  et  l'opposition  des  derniers  arrêtés  avec  les 
actes  et  le  langage  antérieur.  Voyez  le  recueil  des  Discours 
prxjnoncés  à  la  Haye  ^  avec  les  arrêtés  et  quelques  autres 
pièces,  Li^e,  chez  Duvivier,  i8a6,  78  pages  in-8^ 

—  Lies  journaux  anglais  et  ensuite  les  nôtres  ont  donné, 
d'après  la  gazette  extraordinaire  de  Mexico,  du  â5  novem- 
bre dernier,  le  texte  d'un  bref  adressé ,  dit-on ,  par  le  Pape 
régnant  au  président  de  la  république  mexicaine,  dom 
Guadelupe  Tic)oria.  Il  parolt  que  ce  magistrat  avoit  écrit 
AU  Pape,  le  So  octobre  i8s4,  pour  lui  offrir  ses  hommages 
et  ea  même  temps  pour  lui  proposer  différens  objets  relatifs 
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au  bieo  de  la  religioii.  Le  bref  en  répente  est  date  -dn  âi 
juin  de  Fannie  dernière ,  et  est  4îgne  de  la  cliartt^  commi 
du  zèle  du  chef  de  l'Eglise.  On  ne  peut  que  désirer  -que  de 
relations  étroites  s'établissent  entre  le  Mexique  et  le  sain 
Siège  9  et  préviennent  les  semences  de  division  que  déjà  dei 
esprits  inquiets  commeiiooient  à  r^Mmdre;  voyes  ce  quâ 
notas  avons  dit  n^  1 164  et  1 168.  Quoi  qu'il  en  «ût ,  ^KÔd  la 
traduction  du  bref  de  Léon  XII;  tdie  qu'elle  a  été  publiée 
par  les  journaux  ;  ce  bref  étoit  accompagné  d'une  pote  du 
cardinal-secrétaire  d'Etat  au  ministre  mexicain  : 

«  Léon  XU»  pap^f 

»  Cher  fils  y  saint  et  bénédiction  apostolique. 

»  Nous  avons  reçu  avec  la  plus  grande  sati^factidn  la  lettre  que 
vpus  avez  jugé  convenable  de  nous  adresser  Ife  3o  octobre  ée  Taonéc 
dernière,  ain«i  que  lei  divem  dooomens  qui  raconipa^notenC.  Notre 
caractère  particulier ,  et  la  dicnité  k  Jaqudie  nous  ayoa#  été  élevé , 
aaiis  ravoir  mérité,  exigent  de  nooi  que  nous  n*ioierv«nioiu  dan^ 
aucune  affaire  qui  ne  tienne  pas  k  ITglise.  Kôus  nous  contenterons  , 
en  conséquence ,  de  vous  exprimer  nos  remcrciroens  pour  votre  cou* 
"sidérsrtion ,  et  de  voos  féUeif  er  de  la  paix  et  de  ia  conecyrdie ,  dont 
^ous  nous  «sMif ez  que  3ontt  la  natioit  nexicaine^  |iav  ia  îeveor  de 
Dieu.  Votre  eoostance  dA»!  la  foi  çaiMifiue  et  yoir/Q  ^f^Mratioii 
ipour  ie  aiége  apostolique»  vous  recommaivleni  k  nous  s^/brtçmçnt, 
que  nous  avons  cru  avec  raison  devoir  voiû  compter  par,oii  lies  (ils 
que  nous  aimons  le  pXta  en  Jésns-Cbrist,  Qyant  à  votre  affection 
pour  notre  personne  et  pour  les  aacrés  emblèmes,  et  k  votre  pro- 
m4's<:e  d'être  fîd^e  à  soutenir  TEglisc ,  tenez  pour  certain  q^  nous 
■en  atons  reçu  Ta^aurâinoe  avec  un  extrême  plaïur^^  et  que  noiu  prîon.'? 
Dieu  de  vous  inspirer  et  de  vous  aider  daps  cette  Irès-âainte  déter- 
mination. En  môme  temps,  comme  preuve  de  noire  amour,  non- 
seulement  pour  vous,  mais  pour  tous  les  Mexicains,  nons  vons  don- 
non.<  notre  bénédiction  apostolique  avec  têute  la  chaleur  d*an  coeur 
paternel. 

M  Donné  k  S.-vinf-Picrrc,  k  Roapie,  le  au  juin  de  laq    i8a5,  et  le 
2*  de  notre  pontiGcat. 

>»  Léok  p.  p.  XH.  a 


NOUVELLES  HDUTIQXJES. 
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oPaais.  €.  M.  v-icDt  d^acecftrder  la  croix  de  la  Légion -dllpiuicur, 
^«  âieur  Beaers,  capitaine  du  brick  français  la  0)n$$nnçe.  qi*i^  bu- 
vant  les  dangers ^necoutoit  son  propre  navire,  4  sauvé  six  bçpoincs 
mii  formoient  réqnipage  d'une  goélette  américaine  tar  le  «point 
d*élre  enf^oïKie  dans  4a  baie  de  Cadix. 
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— &A.  R.  M"**  la  Dauphine  a  donn^  120Q  fr.  à  k  sQâété  mater- 
nékM  Roaen ,  pour  être  'HtsTfiBirés'irux  pauvres  mères  de  famiUe 
dccetteTÎIIe. 

~  Pxr  ordonnance  àà  tlôi,  ùh  diitc  do  aS  janvier  dernier,  M.  G«- 
Isujd  a  été  nommé  conseiller  de  nréfecttire  du  département  de  la 
BiJte-'Loire ,  ci»  renifiHioeMietit  de  M.'MtK  Lestang,  ndmtté  sebrétaire- 
çnM  <fa  mèiiift  départem^Dt.  Le  père  dt  M.  de  htULam^,  Tua  des 
jvrincipasx  cfae£i  du  càttp  de  Mès^  périt  sous  la  bach«  fiévolistiMi- 
fusn,  vicHme  de  scfn  déroûraettl  héroïque  à  la  eaute  sacrée  du  trône 
H  de  ranlcl. 

—  tontes  1^  cham  Ibres  tte  la  covr.de  cassation  se  sont  réunies  le 
n  femer,  poair  prbc  éder  à  Ja  réinstallatiou  de  M.  Fréteau  de  Peny, 
nomiaé  avocat- général  à  la  place  de  M.  de  Màrchahgif.  M.  Desète, 
loat  eo  félMâlfmi  la  cour  lur  le  réfabîissément  de  M.  r  réseau ,  a  ti- 
temeui  regretté  la  pcrie  de  tt.  de  âarchanj^y'qui ,  jeune  encore ,  a 
liii«é  we  si  èran<ie  renommée.  JVI.  te  premier  présideât  a  amené  na- 
tarefleineni^ala  fip  de  son  discours,  lélioge  du  Kor;      ^ 

^  M;  le  Uetttcàtanl^géaéral  mariais  de  ^oknilhac,  Qon&mandaat  la 
i^«  division  jBsUtaÂre^  estnnirt  à  ki\\»i,  le  ft9février>  des  suites  4*aBe 
hltmrt  reçue  ^  QuibéfOB  et  de  pliisicerl  attaques  d'apppleaie.  il 
«rort  Méeité  rcstime  «t  .l'attacbefàMal  de  tons  le»  habiUna.  Ik^.evoit 
«pfluéam*  aoBiÉ:  dnidoc  de  Akbeiijiu «  desiil  «.^u  de«  enfm*  «  .  t  . 

~  SeWaWc  Hiti  mdett  ^ge-,  te  ottelr  dttf^ii  -Koi  de-fiatUve. 
Mrrimtlieil ,  '  serli  ti^nsporté^  le  mois  proehafn -,  k-  GBttingen,  ou 
«ont  déjposéi y  datts  ht  ehapette  et  fa  éaint^'*- Vierge^  les  coMM'ile 
p'uttear^  pHàcc^  et  ^iecesses  de  rp^émnë.  • 

—  ^u  jb^Tit  de  ComVantànop\e ,  soiivs  Va  date  dii  10  ianviéf  dernier, 
{QC  /i  miiispii  <^es  prêtres  de  Ja  missioQ  a  ^leàreqsehietif  éèha'ppc  î 
QQ  incendre  ar/i vë  cians /a  nojt  du  j^  au  5  dû  nîértîe  )ndi4;  ))r'esqùe 
tout  le  Tfiu^c^Qrg  cie  Gal^ta  a  été  1^  prbîe  des  flammcf  j  lei  maisons 
^i-à-vis" çeftes  des  mmonnsires  àtxl  Hl  bfùlées,  et  1è  feu 'ne  s'éit 
vrrété  qu*en^3râce  dé  TÉglise,  a  une  maison  l>âtiè  en  boi^;  éë  ^ii*Qh 
ncat  regarder  comme  l'e^  d^upe  protection  paytîculi^rc  de  la  sairite 

-^Un  iossrnal  publie  des  détaiU  fort  inléres^ns.  ^ur  Ja^  reddiWn 

(iofoHiic  Seint-'JÉeaki  d*UUoe.  Le  général  €op|)ingen,  raafilGpiant  de 

tcxit  €t  perdant  Tespoir  d'être  secotiru  ,  se  décto^  k  entrer  eki  i»égo< 

ôaiion  :  on  a  .va  àt»  priticîpales  cobditinns  de  lis  eapttokitiefii.  ifora- 

'[Qf  ta  convention  fut  sigsée,  on  Vit  avrc  étomteMielit  et  admiration 

^  çoeveHienr  sorlîr  à  la  télé  dé  trentci-dees  bom-mes,  saivtt  de 

^  BMkdes  attaqués  dn  scorbut.  Depuis  qtt^tee'ii»ois>c)iia^re  ocals 

^i^idati  avaient  aeccoolbé  à  ia  Ciim  et  aux  œaladies  |  œua.'  qui  vi- 

^ofccntorc'â^Yài^nt'été  tédmli  àrmengee  les  cbeisret  les  ffais/|«i;iis 

?K>Qnâ«kii  atfeaper-^  tons  tes  obëvaets  avotènt'élé  tn^iméf  ;,ri»eiAi  qiel* 

f'^ce^ttutpéiÉfeilé.^iaacim  eolddt  nia  £ût  ;esitesi(lre  Je^  nK»if>di^  .«Hir- 

*i^,*eti4  ip'eit  rené  «  fieBseonerklée  de  -paMet  dti-cété  d^  ra- 
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OHAHBRJB  DBS  TJÉPVTÈS. 

Le  31  fëTrier,  M.  Mëchin  est  appelé  le  premier  à  la  tribune  pour 
parler  sur  la  propontion  de  M.  de  Salaberry  contre  Téditeur  da^^ouf- 
Hal  du  commerce,  L*honorable  inembre  s  étonne  de  la  suiceptibiJitc 
de  la  chambre  pour  des  attaques  irréfléchies  ;  il  prétend  que  cette 
accusation  part  a  un  plan  de  proscription  formé  contre  les  journaujL 
indépendans.  Personne  ne  s*y  est  trompé ,  dit-il ,  le  piège  étoit  trop 
grossier  ;  tout  est  découvert,  on  devine  le  fond  de  la  piece^  on  connolt 
d^avance  le  dénouement,  c  est  le  secret  de  la  comédie.  M.  Méchin 
vote  contre  là.  réclamation. 

M.  Chifflet  présente  quelques  réflexions  sur  les  écarts  de  IH  presse 
périodique.  II.  répond,  a  ceux  qui  objectent  que  la  chambre  seroît 
juge  et  partie  ,  que  c*est  Thonneur  du  corps  qu'elle  a  h  défendre  , 
revêtue  comme  elle  est  des  fonctions  les  plus  importantes.  L*ora- 
tear  appuie  la  proposition.  M.  Rojer-Collard  convient* que  les  asser- 
tions du  journal  incriminé  sont  irrespectueuses,  injarieuses  même  si 
Ton  'teut,  mais  qu*e]lés  tiennent  plutôt  de  Terreur  que  de  la  malice 


pour  vour.  I  maemmte  sans  consulter  leurs  intereu  person- 
nels^' mais  les  faits  uvancés  existent ,  et  il  est  de  la  générofilé  de  Ja 
chai«J)re  de  prouver  «l'ellosait  pirotéger  autre  chçse  que  ùs  cçuru- 
sans  et  les  commis»  M.  Boyer-GoUard  demande  Tordre  d^ ,  jpur. 
M.  putertre  vote  en  faveur  de  la  proposition. 

M.'  Agiér  puise  dans  Tindépéndaûce  ac  la  chambre  des  raisons  f^our 
dédaigner  l'attaque  du  Journal  du  commerce.  IVf.  Délace  s*oppose  au 
renvoi  devant  les  tribunaux  ;  il  désire  que  la  chambre  prononce  elle- 
xnéme'la  condamnation,  a'fiu  qi^e,  dans  une  autre  circonstance,  ceux 
qui  vqudroient  imiter  cet  exemple  soient  avertis.  M.  Benjamin  Con- 
stant' réclame  contre  quelque  assertions  dû  préopinant.  Il  rappelle 
une  phrase  de  Bf.  de  Salaberry,  qui  a  dit,  'dahs  la  clikcosÂÎôn  de  la 
veille  qu'il  espérolt  que  bientôt  on  auroit  à  s'occuper  des  attentats 
eoïkimis  par  l'abus  de  la  Hbeité  de  la  presse.  M.  Benjamii^  Gohstant 
soutient 'que  jamais  U  religion  n'a  reçu  plus  d'hommages,  les:  esprits 
n^ont  été" plus  tranquiljes  et  plus  soumis  ;  et  c'est  aVec  des  ^h^ases 
bannales: qu'on'  cherche  à  tuer  la  liberté  de  la  presse,  source  de  la 
prospérité  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  > 

M.  Josse-Beanvoir  :  Un  jouràal  calomnie  la  diambre;  M.  Méchtn 
'V«vt  qi/nn  lui  safhe'gré  de  n*av4>ir  pas  emplojré  des  teiases  plus 
forts  ^  Mi  Royer-GoUard  Texcuse  parce  que  l'ininre  n'est  pas  sponta- 
née^ conine' si' lelle  étbit  mein»  grande  papcfe^ju'eUe  est  réfléehic. 
On'  iMuer'répèle'i  laiiK^  xHre  (  en  d^autrer  termes*/  laiMMirAsbe  «  et 
yftm'^fértet  ce  qne  vont 'avea  vu;  L'orateur  demaiide^^ucle  joum»- 
iftste'Soit  cité  à  la  barre.* M.*  SiU>a8tiairi  pose  ainsi  la  queatito.:  Dans 
un  gouTcrneroent  représentatif,  un  éerivain  a-t-it  le  droit  de  de» 
mander  la  dissolution  de  la  chambre. df«  députés?  L'affirmative,  le- 
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loa  itti,ii*e»t  pas  douleuse.  Il  aToae  que  cette  eiprettion  du  joarnal 
ïtcQsé,  Il  chambre  eit  un  embarras  pour  la  nation ,  est  condamna- 
ble; mm  il  est  ëvident  qn*ene  a  poor  bat  de  voir  dissoudre  la  cham- 
bre, iéff  que  nionorabie  membre  partage.  Mait  si  un  écrivain  obs- 
cur et  tnoait  k  la  barre  y  la  chambre  manquera  son  but,  parce  que 
[(mon  publique  ne  sera  point  pour  elle.  M.  Fadatte  de  Saint- 
t^i-'gesTotepoar  la  proposition  «  que  reiettent  MM.  Hamaon,  de  Lé- 
•'•^iières.  Mm.  Sjrièa  de  Mayrinhac  et  de  Castelbajac  Tappuient.  La 
■'«{ire  ai  prononcée. 

M.  Rouillé  de  Fontaine  demande  qu*on  vote  au  scrutin  secret  sur 
^3  réclamation  de  M.  de  Salaberrj.  MM.  Mécbin  et  Bourdean  sont 
J^  oéne  aTÎs.  On  met  aux  voix  cette  proposition,  qui  est  adoptife 
pfèsdeax  épreuves.  M.  Dudpn  demaDoe,  en  forme  (ramendcment, 
çje  le  rédacteur  soit  cité  devant  les  tribunaux.  M.  le  président  ne 
Toit  ps9  devoir  appeler  la  chambre  à  voFer  sur  cette  motion.  M.  Bon* 
Bi^t  appuie  le  renvoi  aux  tribunaux.  M.  le  président  répond  que 
ceux  <pti  seront  d*avis  de  ce  renvoi  mettront.ieur  boule  noire. 

Oa  procède  au  scrutin  secret  sur  la  proposition  de  M.  de  Salabeny. 

In  Toici  le  résultat  :  nombre  des  votans,  399.  Boules  blanches  poor 

- 'mettre  la  citation  du  journaliste  k  la  barre,  189;  boules  noires , 

<^o.  La  chambre   décide  que  Tédîteur  respon^ble   du  Journal  du 

'-««frre  sera  traduit  à  la  barre.  Après  une  délibéxation  courte,  mais 

^cs-riTe  et  tumultueuse»  il  est  décidé  que  Téditenr  responsable  pt- 

•  Clin  à  la  barre  le  mercredi  i*'  mars. 

U  3a  février,  Vordre  du  jour  est  la  discussion  sur  la  prise  en  con« 

iVration  de  la  proposition  de  M.  de  Foumas,  tendant  à  modincr 

:  i'iears  articles  du  règlement.  Les  principales  dispositions  qu'elle 

fnfenoe  sont  de  nommer,  par  un  seul  et  même  scrutin,  les  candidats 

'^  pésidence  et  les  vice^préeidens ,  de  couder  au  président  lepou- 

'ï  <\e  cUoiaVr  \es  membxes  des  commimons.  P\uàcur8  autre)  cLaa* 

■:scn9soat  demandés  psT  M,  de  Fournss.  M,  de- Beaumont  déclare 

^  :U  plupart  de  ces  propositions  lai  paroissent  présenter  deik  avan- 

:^%maii  qn^elles  sont  intempestives.  M.  Mcstadier  appuie  la  prise 

■  considération  que  combat  M.  Réveillère. 

M.  Hyde  de  Neuville  soumet  quelques  réflexions  sur  la  proposition 
'<^  \mtt  au  préaident  la  nomination  des  commissionnaires.  Il  dit  que 
'-tle faculté  ne  peut  convenir  à  nos  mœurs,  mau  elle  aoroit  Favan- 
'  -tC  de  tirer  la  chambre  d'une  espère  de  tutelle  où  la  tient  une  réu- 
nion de  députés,  présidée  par  un  hôte  fort  estimable,  dit  Torateur, 
?i  fait  sourire  l'astemblée  dont  les  regards  se  portent  sur  le  banc  ou 
''«!<:  M.  Piet.  C'est  dans  cette  réunion  que  tout  se  règle  et  se  décide,' 
-où  il  arrive  fort  souvent  qu'on  voit  nommer  un  député  qui  n'a  pqs 
-^-meonvert  la  bouche  et  pris  part  à  la  discussion.  Quelle  seroft  l  u^ 
i^^  de  la  proposition  qui  vous  est  £iite,  continue  M.  Hydede  Neu- 
'i!??Sih  majorité /ait  le  bien  du  pays,  je  conçois  qu'elle  veuille  en 
^^i7  tonte  la  gloire;  si  elle  se  trompe,  eh  bien l.)e. dirai  fra^cben 


f^t  majorilé. 
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Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix,  par  Collet  (i). 

Saint  Jeftu  de  la  Croix,  ooniesseur  <ie  Sainte  Thérèse ,  et 
son  coadjuteur  dans  la  téùxmt  du  Gannel ,  est  cm  des  saioU 
les  plus  célèbres  des  dernieré  siècles  ;  par  ses  écrits  sur  les  ma- 
tières spirituelles,  et  par  sa  vie  intérieure  et  pénitente.  Il 
naquit  en  iô49  f  dans  la  Vieille-Castille  ;  ion  père  se  nom- 
mait Goosalès  dTepes.  A  l'âge  de  ai  ans,  ie  jeune  homme 
entra  ches  les  Carnies  de  Médina  ;  dès-lors  il  se  dîctinguoit 
par  son  humilité ,  sa  ferveur  et  son  amour  pour  les  croix, 
da  prière  et  ses  pénitences  étoient  continuelles.  Sainte  Thé- 
rèse, qui  travailloit  alors  à  la  rféfocme  du  Canael,  se  servit 
de  lui  pour  commencer* son  ouvrage.  Jean  se  retira  dans  une 
maison  pauvre,  à  Durvelle,  et  il  y  renouvela  aa  profession, 
en  i568,  avec  quelques  autres  religieux;  telle  fut  l'origine 
des  Carmes  décnaussés,  dont  l'institut  fut  approuvé  par 
Pie  y  et  par  Grégoire  lUII.  La  vie  de  Jean  de  la  Croix  ottre 
une  suite  de  pénitences  étonnantes  et  de  faveurs  signalées» 
maltraité  par  se&  anciens  ctonfrères ,  il  n'opposa  que  la  pa- 
tience aux  persécutions  et  aux  insultes.  Il  fonda  plusieurs 
couvens  et  composa  des  écrits  pleins  de  la  plus  haute  spiri- 
tualité. Il  mourut  le  i4  décemore  iSgi ,  à  Tâge  de  49  ans^^ 
Sainte  Thérèse  disoit  de  lui  que  c'étoit  une  des  aiMS les  plus 
pures,  à  qui  Dieu  avoit  communiqué  de  grands  trésors  de 
lumières.  On  trouve  dans  sa  vie,  par  le  rèreDosithée  de 
Saint- Alexis,  Thistoire  de  ses  révélations  «t  de  ses  miracles» 
avec  une  notice  sur  ses  écrits  et  sur  sa  doctrine  sur  Ito  matiè- 
res de  spiritualité. 

La  Y  ie  que  nous  annonçons  parut  pour  la  première  foi^ 
en  1769  ;  ce  fut  un  des  derniers  ouvra^^  de  labbé  Collet, 
de  la  congrégation  de  la  mission.  Il  le  composa  principale- 
ment pour  les  novices  des  diverses  branehes  du  Cartnel.  H  ^ 
suivi  les  anciens  auteurs  qui  avoient  écrit  sûr  les  actions  et 
les  vertus  du  saint,  et  les  >cite  avec  exactitude.  Quelques 
notes  terminent  l'ouvrage,  qui  est  d'un  style  simple,  et  qui 
donfie  une  haute  idée  de  la  perfection  où  Jean  de  ia  Croix 
étoit  arrive. 


]^'i)  I  \ul.  in-i2,  prix,  a  fr.  :H^  cent,  et  3  fr.  5o  cent.  fr«rtc  île  port < 
A  Paris,  chez  Méquignon-Junior,  et  au  bureau  de  ce  journaff. 


(Siiile  du  a'  IÏ04.  ) 

iccoôUU  avec  cette  p&tteBce  «I  cette  hîaatoiULanto  cba-' 
it ,  la  pAJwoK  M  soumeOioat  encore  pK»  Toâontien  à  tm 
ciu  qui  loir  aan  inflige  i  titre  de  satUfaetian.  Ow  tl> 
■  iHol  bien  wfiouTenir  qu'il  o'est  pu  de  la  nature  Au  j«- 

-  'lê  de  (lûpenser  les  hora^oKi ,  p>f  a  verlu  tle  l'iiutxt^eiM* 
\i  il  leur  accorde,  de  toute  obligation  de.  BBtiafxîra  k  la  ju»- 
-ix  de  Dieu  oSsusée  par  no>  pëcbÀ,  comne  s'il  n'Aoit  pe> 
-exiain  d'accomplir  les  oau*ret.que,  darat  cette  intention, 
-&  niuiatws  du  ucreivcnt  impOMBt  aux  p^inteai  dunmt 

■■aaé*  uâqte.  Cette  latisfutlon  apoutieBt  en  e&t  k  l'inl^ 
■  îé  du  sacrement,  et  sans  doute  loTscfu'usant  du  pouvoir 
-'  Doua  avoB«  leifu  de  JéHU-Oinat^  lutu»  amiortoiU',  par 
:^\g«iice ,  que^ue  tempérament  à  la  léw^ite  de  la  pêne 
if  M  péché,  Doua  ne  poupâas  avoir  d'autre  inteDdon  que 

-  procurer  la  jauiuaace  d'un  si  grand  bienfait  à  ceox-tà 
'jlemcat  <{ui  auront  rempli  toute»  loi  condition»  atixquel- 
^.eowDeoons  l'avDa&  appris  de  ta  boucha  dumcmeJàtu- 
Juid,  iBftruiiaDt  um  Ëgjise ,  Dieu  veut  i^u'od  satiafame  àaa 
iâtiee  far  lei  Bttfrite»  infinis  de  son  fils  notre  rédempteur. 
'\>us  dona  donc  rappeler  k  la  màmoiie  da  nrinittres  de  la 
nnitcoM,  «t  cea  paroles  du  saint  oencilfe  (k  Tccntr-:  oc  ZiSt- 

«tiw doivent,  autan^ que  la  piudence  pourra  letaméfn, 
iioiain  des  satitfactiona  salataîieaet  oonvcnablea ,  MÎon  la 

V^it^  des  faute»  et  l'ijtat  des  pteiteos  ;  n  et  ce  qu'enseigne 
«  grirhi«ni»  du  saint  coacile  :  qtte ,  du»  L'impotitioa  des 

:<iDa  il  faut  ne  ic  décider  jamai»  arbitra  intn  en  t,  maisec 
«•Jaite  an  tout  d'après  Les  principes  de  la  justice ,  de  la  sa- 
^•■^  et  de  la  piité  ;  que  pour  paraître  mesurer  les  péchét  snr 
'  tf  lèfUt  et  faire  sentu*  aux  patent  la  gravité  de  leura 

r^meXLf^U.  V Ami  de  la  Religion  dl  du  Uoi.  E 
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({nmcs,  il  est  bon  quelquefois  de  leur  donner  connoissan< 
dei  peines  qui  ''d'après  les  dispositions  des  anciens  cano^ 
ap;ôëiës  pënitentiaux ,  étoient  fixées  pour  certains  péchés,  I 
qtretffin  là 'satiisfaction  doit  toujours  être  réglée  sur  l'oi 
fense. 

A  ce  sujet ,  il  sera  encore  utile  ^  surtout  dans  ce  temps  <j 
minértcoixle^et  de  clémence^  de  rappeler  aux  prêtre»  ce  qtj 
dit  le  docteur  angëlique  :  cc  II  vaut  mieux  que  le  prêtre  it{ 
dique  au  pënitent  la  grandeur  de  la  peine  qui  devroit  Iti 
être  imposée  pour  ses  péchés,  et  que  toutefois  il  lui  en  Imi 
pose  une  qu'il  sôit  capable  de  subir.'  y>  C'est  ce  que  sain 
Glirysostdmé  avoit  enseigné  avant  lui  :  a  Si  n'usant,  dit-ij 
d'aucune  indulgence,  vo\is  portez  sans  pitié  le  fer  dans  I 
plaie  y  il  arrivera  Souvent  que ,  vaincu ,  découragé  par  la  dotl 
leur  et  repoussant  alors  tout  à  la  fois  et  le  remède  et  le  frein 
il  se  précipitera  lui-même  dans  l'abime,  après  avoir  bri^ 
son  joug  et  rompu  ses  liens.  Pour  mdi ,  j'en  pourrois  cît^ 
avec  certitude  un  grand  nombre  qui  n'ont  été  poussés  auj 
dernières  extrémité  que  parce  qu'on  exigeoit  d'eux  ud 
pénitence  entièrement  proportionnée  aù^  fautes  qu'ils  avoier 
commises.  i> 

Mais  comme  ce  pouvoir  salutaire  que  nous  avons  reçu  d\ 
ciel  pour  la  dispensation  dès  mérites  de  Jésiis^Chrjsf,'  li>id 
et  homme ,  et  de  ses  saints ,  a  pour  but  de  donner' au±  fide 
les,  après  qu'ils  ont  satisfait  à  toutes  les  parties  dii sa^remed 
de  pénitence,  le  moyen  de  suppléer  à  ce  qu'il  leur  reste  erJ 
core  à  subir  de  la  peine  due  aux  péchés ,  faites-leur  biej 
comprendre  de  quelle  manière,  dans  quel  ordre,  avec  quell 
piété,  ils  doivent  accomplir  les  œuvres  qui  ont  été  prescrite 
a  cet  effet.  Apprenez -leur  que  ces  supplications  qui  son 
ordonnées,  et  qui  doivent  se  taire  dons  certaines  églises,  r^ 

Î>r^entent  en  quelque  manière  ces  stations  usitées  durari 
es  premiers  siècles,  alors  que  les  fidèles  avoient  coutume  d! 
se  renfermer  dans  les  temples  à  des  jours  marqués ,  d'j  per' 
sévérer  jusqu'au  soir  dans  le  jeûne  et  la  prière ,  repassati 
leurs  années  dans  l'amertume  de  leur  cœur. 

Que  si  maintenant  l'Eglise  exige  beaucoup  mo'iàs  de  se 
enfans,  même  pour  obtenir  l'indulgence  plénière,  ce  n'd 
pas  assurément  qu'elle  lious  cix>ie  aujourd'hui  moins  qu*aii 
trefois  oblige  devant  Dieu  à  la  réparation  de  nos  fautes 
mais  tandis  que  sa  condescendance  adoucit  la  rigueur  d 
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espèiUei  c3Lercioes>  ellç  veut  que,  plu»  éle  teippèrel 
ihèààt  b  taritfiKJMin  estérieurei  plus  aussi  le^  Jbomxif 
l^k  vertu  d'une  contrition  plus  piofoode,  et  parl'i^rd^ 
fo  ttie  pieux  k  remplir  les  œuvres  qu'elle  a  oomaandi 
'iniUcDt  à  l'avantage  spirituel  de  leurs  âmes. 
Coi  encore  pour  cela  qii'au  nombre  des  œuvres'  ^. , 
^  se  trouve  la  réc:eption  eue  la  sainte  Eucharistie  ^  qui, 
'«nuit  noire  Seiffneur  Jésus -Christ  lui*mâme,  la  vrÉ 
•qrce  de  toutca  les  grtces  et  de  tous  les  dons  oâestes, 
teiÛBaient  le  moyen  le  plus  efficace  d'allumer  dans 
'aakfisu  d'une  parfaite  dbaritë.  De  là  vous  sentiret  a^ 
«l  min  voua  devez  vous  appliquer  à  instruire  le  peu[ 
•^de  la  nature  et  des  effets  de  ce  sacrement,  afin  qu|'{ 
'4  approche  dans  les  meilleures  dispositions  et  avec  a^ 
3v  bien  préparé. 

Voilai  vénérables  frires>  ce  que  nous  désirons  spéciale 

'^t  que  les  fidèles  apprennent  d'avance  pour  ce  qui  re 

.u^  le  saint  jubilé.  Nous  reposant  sur  votre  xèle  pour  1 

•Qtdes  am'es  qui  vous  sont  confiées,  nous  sommes  persua 

^que,  par  vos  soins^  tous  empreûâ  d'accomplir  cequ 

^'^  avona  indiqué  »  non-^seuleqient  oblîendrqnt  l'indul 

^^pUi^VèiceTvç^iséf  dans \e tvésor iuapni^éciable  de V£glis 

'lit  nous  oâroas  à  tous,  mais  qu'ils  i  obtiendront  encor 

-lanière  k  ce  que  les  fruits  en  demeurent  tomoùrs;  car 

'Uttotre  sollicitude  pour  toutes  les  édisesi  Kobjet  de  no 

£01,  en  étendant  un  si  grand  bienfait  i  tous  les  catholi- 

'  tide  l'univeis,  est  d'âoigner  pour  jamais,  s'il  est  possi 

p,  toute  corruption  des  mœurs  du  peuple  chrétien.  Gha 

•&  de  vous  oonnott  à  fond  les  vices  qui  domnent  princi 

iement  psrmi  sea  ouailles.  C'est  donc  k  les  extirpe^  jus 

«  daœ  leurs  dernières  racines ,  que  vous  devee  dmploye 

.  ^iccsK  etde  tout  votre  cosur  toutes  les  resspurces^^de  voir 

^  '^^pMtortl.  Ce  crime  horrible  de  proférer  des- blasphème 

^^Dien»  qui  auroitcru  eue  l'on  pût  jamais  en  enten- 

I  ^pider  parmi  les  chrétiens?  Et  cependant  aujourd'hui  t 

]^  '  F*^^  pl^ ^  contrée  où  l'on  ne  jure  M^ns  nhcfn  ^  ci 

'^t,  le  redoutable,  nom  du  Seigneur  ne  sôit  prononce 

^  nfcct ,  ou  même  il  ne  se  trouve  des  hommes  (  nous  fré 

^^  à  cette  pensée,  nous  avons  honte  de  le  dire),  qui  m 

^^jpmt  pas  de  maudire  celui  que  glorifient  les  anges.  A  1( 

^^  (Tune  telle  impiété ,  la  plus  grande  injure  qui  pui^s* 
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la  maison  de  Pii^u  ;  vous  dey«  dope  paîticulièjceaiaot  vei 
Uc  44^  c|4|«  ki.)MnMM»4e»  (|ui  s*y.  prësenteot,  a'«Q  viole 
pia  .1^  4amUI^  ipàr  un  .ecl^rtfiiir  «t  ua  nmintieii  peu  déotu 
QH.|K^i>.  tpA^j»jut?e.  i^Aev^reaoe y  car  n«a  ne  la  dÀhoao 
4ftv»»A(a#. et  à  oe  ^ue  Jks  fidèle»  n'oubU^t  jamais  «et  ave 
twexaftiit  An  .po(t}9  SeÀgneur  J^sus-^Chrât  :  Ma  maitme 
Wêê  nwmn  dapriir^,  et  c«&  parole».  :  Ls  iséle  lie.  vote  jfM 

4^  JIM  è^mvù^ 

Que  Aes  pewie&>  avertis  par  yo«  leçone»  6fi  rappeUeai  i 
p^eple  9«e  0ieii  bous  a  èotmà  lai*-»eiiifi  »  quand  il  dit 
Soutiens-toi  de  sanctifier  le  sabbat^  et  cette  JM|ltepee  karrifa 
porlf^  «piUiie  les  ipff  acquis  de  cette  loi  ;  Ib  ant^indi^gmane^ 
violé  m^s  mkb^j  <i'^ipQWP^mf^^qu^j^  rép<m4^^  ^ 

^çièrû  m'.^i*x  p^  quejfi  Im  tfom^ànHtmt  m  pOMItaot  telle  t 
ioi  1# .  perv^^i^  d*un  gceod  nombre  de  qWtiens,,  qui 
o^ot  projËuneir  ce  ^i^t  joii^  par  def  couvres  seirvije%>  ,qu  ah| 
seur  d^Mt)  r^poi  ei^press^meut  consaoré  au  sfinrice.do  Dàm 
Bour  J'ewp&yer  au  service  dM  dâmon  ;  et  Ià'e6;tn6e.p^  da 
teajoui^s  «e.fluw  qu'ils  s'e)»i^adoune»t  à  Tin^se^  auo^  pi 

Ïiviiids  ^sçfé^hi  de,  Aa  débauche  et  du  liberliBage^,  eft.  k  tout 
is  oauvreu  de  ^M^l  Jfeiles  disparoitre  i  jamais^  aiiita 
qu'il  irous  >^a  pq^^ible^  un  ai  ^ffrciùf,  scandale,  et  qu ^ 
iioi«  y  Wif^a^T^  Vardeur  ppur  la.  prière,  et  pour  la  payole  \ 
Di^i  fX  T/cmprasieiiiienl  a  9^ter  à  l'augus^  ^^crifioe  dti\ 
ntedH >{^  î^Wf^  mèu^  1^  corps,  de  Jé»u«r€hri«it ,  et  à  r| 
cuAÎlUr  911^  lac^  Umï^»  ^lutairea  du  sacrifice* 

Que  dirQfftari9ou$.i^aiotenaAt  de^Jois  de  i'EgUse,  ot  non 
n^me^l.da  U  {pratique  à^  Tabstioenceet  du  jeûne?  car 
pi9<cqp|lftftiirtOMt>.4;pmbien  en  e^tTil aujourd'hui  qui  lobs^ 
y.ef^  coîwvie,€uei.k  dt^ijt^  ou  pL^loI  qui  Jm  le  méprisput  p 
ijb^umeo^?  Tous  Qomwreu^  encore,  io  jusqu'j^  quel  ppî 
it  £|iM  vwi.  4ppliqHer.  i  foijoe.  connoUre  auit  fideUs  le  h 
de»  o(WM9^»d^m»p^  d«  r£glise,  et  le  li^efipeQt  protond  qu'i 
dc^vent  9^\m  pour  VautoAiVi  de  eette  Mguste  mèr^,  do^ 
J4»u»^Cbrist  lu^HBiéine.»  »oa  4ivi«  4ppw.»  ^  dit  ;  t$i  qu^ 
qHi^im  niçwU.pm'^EfUs^j.  qWH  ^itptmr^muê comme  h 
pwn.<^wfp9AyimiH.       .      . 
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Tarn  \m  %•»,  «mm  dovle^  nfel^àisnt  v«ira  «4llic*t9Mle; 
BW  «li  la  dev««  tpëciiliiMnft  à  e#'pcwlicr  ftgircitt  qui 
dépoJiesoft  futur  de  TEglise  et  de  la  sociëté  huMëiM»  et 
«œp'ocb  mêneriiiipUttf^adMiiée  à  Uê  mr^é%  l'umet 
dtAnte,  ^tSoree  de  tout  mu  pouvoir  d-aftlWRf  4aB«fe#li 
p2AL  S'il  s'eii  gtî#s<  dana  l'édiioatiott  et  rîBstilMdîoi»  4e  k 
/«eœ  tant  dea^Ugeiioe  cfemêmede  dédoadf«ea^  ^oufesavee 
âc^-Uc»,  et  ▼<!«<  jNx  fémiften  ayèd  Bo«t|  ^u'il  fanH  e^i 
«aode  Mtrtie  rattribwr  à  Faibli  oli  to  hMii*es  sewWent 
^  tombéi  aujouid'bm  de  la  âaîatet4  e%  dto  dèwitu  duaia- 
'iifiV tant  ee  eoutràt  qu'on  'iK)mAle«:ivil ,  ettqui  eateandage 
'^  bmuMp  de  pay^y  enlv^  une  iaif^e  iroîeauK  iwfrae^ 
i«u  dm  uintei  foie  de  ee  sacteineaty  <^ï ,  suâYsat  V^lftem 
<iftt  Paul ,  09^giUPtd  e»  Jétm-Chrki^^  en  9én^JSgiki»;  tant 
•*  ioot  muliipUé»  dans  lea  ménages  de»  cadknlf  qnea  tfv^l^ 
•«fftiquesy  oes  pactes  ûguates»  que  tnus-lfa^nfiuaa  #ii  ks-fils 
<ftleaMiit,sttivronl  la  religien  du  piiei  et  ki^  fiUefeelltfde 
^  nère.  Yous  voves  donc  avec  quels  soins  i^ous.devieft  feiir 
itruin  Wa  fidèks  de  la -doctrine  dathoUqile  mis  etoifi<!M" 
'^■i,  tes  amener  à  se  aoumeHrs -auaclilis  ^  t'SIgliatey*  ei 
-^Bt  de  toute  la  force  de  ^ro^  exhcnlMiilu»  c0lM994e*  tîtif(t 
t  poids  de  voite  autmkév  ëloigafev  .des^peuflleftfidil^s^^elli 
:ie  funeste  qui  peid  T^iuoaliien.elirëtiènne;  mMa«è  gé«- 
<il,  tâcliea  f|ue  les  îeunee  oens-^-soient  bien -pénétffés  dès 
'^us  ^  dbes  sain^pra^tsquea  de  leur  teli(poai|  ^ffmtf^émf 
•«•^  les  plus  TiVes jMaooe»  au|Kés*d'eii;a >  da^Jeurs  pawsa 
t  de  leurs  natives;  eiîrKmty  qu^iiç  M  gar^Mt  de  la  Méà^c- 
>:&;  aue  ce  dër^lemel^t  d'opioiotks  et  dr  pea^«  devdt»i% si 
juirji  dans  ces  temps  malheureux,  queues  Irfves  ctonemia 
'*  la  nAÂmou,  des  mosuftf  et  da  repas pubUc^  4'i^«staotti 
â^ro^^Me  dëltige  de  tous  nos  asaux,  lettr.ioepiFeut.iiDtf 
«reor  piofimde.  Afin  d'ëearlev  x;e.0tfatudu  peuple  cbfé^ 
SB ,  se  a^ig^  pas  de  lui  rappaiec*<W  tenais  anî  l^oHM  ka 
^^  et  sslutairesr  ^Nfécautions  qu'ont  ptises-  nos  pr^écefr^, 
<^4i»  et  les  princes-  chrétiens  polii;i0nipecher'quc  l'on  ne 
'^^riàt  aucun  de  c^ss  livi^^  et  ne.croyec  jamaîs  avoir  ap- 
^^  ici  troD  de  vigilânoe  et  de  sOinS*  Veut-H)»  enfin  avour 
«»uf?ii  aux,  besoins  des  fidèles  de  tout  âge^  de  tout  sexe  et 
"(«utecspndition,  qu'on  les  nourrisse  assidûment  du  peia 
-«ajiirede  la  parole  divine^  qu'on  ditf etickine  le  fréqaenit 
«Uctksaaciemcaa;  que,  sentant  le  pm  de^oqspieuses  asso* 
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ciftfîoiM  AéBt  àt  donUe  objet  «tt  le  prificipil-biA,  mf  s'aj 
'pli^fUê  à  ^teadw  celles  4{ui  exIMeiit  ou  taêine  à  en  4éniier  < 
Aottvellefeu 

Heié  fioal-  opérer  eet  liemeiist  effieis ,  foos  ares  besoin  <i 
1*âide  des  onmenr  que  le  Seigneur  a  appelés  à  sa  vign< 
^Ai^ertisseB-les  donc  eonstamneiit  qu'il  ne  leur  est^pas  pei 
mis  de*  rester  oisifr ,  mots  qo%  soiit  obligés  de  traTailler 
tendre  leS' peuples  meitteurs.  BxaiOiBeB  soîgoeuscaieot  lev 
«onduite^  leurs  diseours,  leurs  liaisons,  leurs  habitudes 
a  ear^  dit  salut  Grimoire  leOfand,  une  nain  salie  n'en  lav 
wàÈft  «in^  autre ,  et  un  esil  plein  dé  poussière  n'aperçoit  ps 
lefthiehek  ;  ainsi  qui  ^eutpurifier  les  autres ,  doit  être  pur. 
'VWiitea  éft  ttvtre  exacteuient  à  ee  que  leur  extérieur  respii 
laimodeÉtiretU  gravités  Mais  pour  qu'ils  soient  propres 
rnstruH-e lns^dèfeset à  s'aequîtter  dinement des Ibnctiofl 
eefclériaitiquea,  ne  ^rousconteutto  pas  de  Képreu^e  qu'ils  on 
«bbiè'aVant'd*ètreproinvMauxonlresvniaisa7exsotn  qu'on 
MS'Ordonnéa,  il»ne  cessent  point  de  s'appliquer  avec  ardeu 
à'I'élude  dés  eboses^salntea.  Cest  14  ce  qu'kvoit  en  fuel 
concile  assemblé  à  Rome  par  Benott  XHI ,  en  Vannée  1 7s5 
qui  étÀiteeHe  du  jubHé,  lorsqu'il  ordonna  que  «  il  se  tieo 
smitniwe  4ms  tu  eemtiné  des  réunions  eedédasd^ues,  ob  d< 
cas  de  cMSCienees  et  des  tquestions  de  eénteonies  seroies 
aHeraattvenietit  préposées-  et  éckiroies^  tant  par  la  discud 
sicia  «qf«e  par  des  exercices  pratiques.  9  C'est  annsr  là  ce  qij 
noiM^  TOUS»  recommandons  de  plus  en  plns^ 

Mais;  psrm^  lés  eeclésiaatiques^  il  est  juste  que  ceux  qd 
èsDseHenten'dfaniifé  etceMeot  aussi  ^aus  iaut  le  reste.  Qu^il 
soient^nc  ToDget  de  vos  soins  particuliers ,  afin  que  le  peu 

{de  n'ipcMoîve  lieti  de  vépréhensible  dans  ceux  qui  attires 
e  )4us  9es  regards;  et  qu'ils  concourent  si  efficacement  ave 
vous  par  leurs  lumières  «t  leurs  travaux  à  â'csuvnî  du  mi 
nistère  ,'i  yédifleafk>n  du  corps  de  Jésus^hrist,  ou'on  aiti 
droit  de  les  nommer,  avec  le  concile  de  Trente,  le  sénat  d 
PEglise.  Excites  surto\it  le  cèle  et  la  sollidfttide  des  curé 
pour  que,  selon  l'avertissement  du  même  saint  concile,  ce  il 
ne  cessent  pas  d^instruire  le  peuple  jper  eux-mêmes,  qu'ils  1 
soutiennent  par  les  sacrenens,  qu'in  répandent  chaque  jou 
po«nr  lui  devant  Dieu  leuis  supplications  et  leurs  prières 
qim  par  l'exemple  édifiant  de  leur  vie  et  de  leurs  habitudes . 
par  leun  vertus  et  la  valante  de  leur  conduite,  ils  soient  !< 
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IdaîknérlomelmodtMiit  à  tous  la  ▼eije  àa  sahili  »i|«'ili 
iwo^pâÊkat  mâân  d&tom'leiàfSToks  ^ui  leur  «wt  ittpMés 


"^Ibntâ  *voc  «teiatires  y  gtnl<^le»ooiiine  la  pruneHe  de 
ïmt,  a^  Ib  plus  gm»!  â^  d«  l'édocftlîoii  de  toiu  hs; 
dsB^  cvMieiit  poor  i'cMéwnoede  FEgHse;  veille»  eix»c- 
«■est  à  ee  que  uul  ne  soit  fnma  mix^ardbree  êacrés»  s'il 
aieo—oB  per  son* -caïuotèrey  s»  ^evtu  et  son  iDatmcliQU y 
<iu  iî  est  TimmnA  «ppeM  à  4ftke  Mrtie  de  lléritaxe  du  Sei- 
(o«iir.  He  «0^  -  fias  iDohi»  efleifftîfe  à  «aàiiil^ir  m  r^le- 
nti  éam  lea  auûaDna  leligîeuiey ,  uaaot'des  pouroi»  qu*  ¥0iIb 
mit  aitiilMi<>  par  le  coneile  de  Tfitate,  en  voire  ^paUtë 
4oidiMirei,on<oamnedâ%tt^da»MJigeepa0totiqutf^  ^ 

ta  waeciit  lea  ëeolet  et  lea  collèges ,  |lOt^  préserver  la  jeu- 
«oBedala  contancHi  de eesièele  dépravé^  et^io^r  touftam- 
MteeaaoLMa  d'uue^aiote  disoipfiMi  Teoea  lauiahiÀce 


«eksnlineusesaMooipiîsiriit  fiAëewcnfr  li»  vibwk  iwimes 
>Qt £ûls  à  I)ie«;  que, suivant  l'evis d'un  eoneiledeaUmey 
«dleainalnBseirt  dane  la  piétéet  d«ii  la  foi  «aAoli^e  les 
ttuBcs  penenMS({n'elbs€irt'refiMa'aMprted?eUespoulbr- 

D«r  MF  esprit  et  lenr  cosur  :  qu'elle^  aienfaun  «{ue^etir 

uTute  dt  ltain>rvéteaieiis  n'aient  rien  ^m  ne'oenyienae  à 

^  eitfnBa  âOT^pannt  lestfpeiuses  de  Jësu^Chvist.  W^Mettez 

<Q  mn^  des  <JbHy tknis  les  nlu» impetiauies^ie  veer ediyiité, 

tequarpiuanit^e  icancnle  du  TivKie  sur»  ki;.céMPMia|km  des 

•TQodes  etlM  visite  des  iUoùistà,  JKous  vous  rseominaiidoiiÀ 

«vec  inalanoe  dn^ans  aoiuitterMlIgieiKeBient  de  ces  devoirs 

«IX  époques  et  de  la  manîèie  pvcachte  par  le  même  oonciie. 

^inâ  vone  <>aimaÉti«L' vos  ouailles ,  vaussaurés  elles  maux 

âoot  tUcs  attendat^de  vous  le  remèda,  et  les  avantages  qu'il 

iïut  kmr  ptocutar.  Toutes  les  oonditions  sont  également 

v^aiié»  à  voira  aoUîeitttdey  Éiais  vous^la  devas  surtout  aux 

^umsy  yaim  eauvtanant  que  JéMis*«Gbriit  lui-même  Vest 

<^iaré  envasé  par^son  pisepoar  learévangéliser  et  qu'il  leur 

^pnKKguéMS  preuves  édaAantes  dTeino  singulière  bienveil- 

^oce..Vons  oomjHnnea  eamfasen  il  esta  craindre  que,  près- 

"«lar  la  misère,  ils  ne^peedent  tout  le  fruit  des  bienfaits 

^  Kea  va  répandae.  Soyea'donc  les  'premiers,  en  usant 

^  liieas  de  l'Égliae,  à  remplir  ^  précepte  du  Seigneur, 

'^te*  VammàmB  dg  vùÊm  mtpmflmj  «1  exécutes  fidèlement  ce 

^01  l'Eglise  peescrât  'ti^ckant  Vusagc  de  oe»  biens  :  que  le<t 


souvent  le  précepte  de  l'aumône ,  et  délMiâa»-ki>4l»  ^ous  % 

«èle  Atla^lie  mm  véhémmc^t^^mi^fiÊMLAm^wAeniJkinit  i 
mfkti»^  àiii  le-mlMiitlpe  wmMm»  éwMenC^t.éiMBftle^  sk« 
jbtufd^np^nytli,;  j^iwe^ifléfta  <fm  a-itit  teniide  p>n^rè>  dai 
Qt  «iè«l«  Âifoiiliftntf.!  Ua  9e«^>al«#'iél0ftl1tfkvi  ciM|tiiett9<^id 
odkmt»  d«^faig«4  o»0O9«M'4ii!(ei»ii|i«»«i  db-|ÎM^>«oît  4 
blé»'0Mt4ii4«;(ftiit)  leêffù/ek  àamgipétyar^f  ■  |wiiiii1ic«KA< 
jrHaJslfl^itftappMViiivéB  |HM^  l»«ow«mM  fMOÉîiHiy Véfaoiej 
0^MMlii»fpar  Hoqlff  J*  teifle.  C'««t  pottr  Btui<<uli  MouTei 
Mli4t  dm  dMlonr.  4». ¥Qtf .  fu''îfe  #ieiit •t^inpunL  cBipliiàni]^ 
«i^v0it«  .ptc  k»  nifM^ité  é^riBtam  .méoHÉ  «pé  ke  ?i«Btnî(H 
•4'Àm,ks  pMKMteMf»  dt^Ja  £fliaîlédei peupla».  «binl^fM 
dofto  tons  «o»aokli  à  toi  KéteMir yCi  i-appeleataUixifiJéla*  l< 
ààêttAfftaom  accprdto  j^»iiaapr^d(<iifiiiiu»4ceu»qni  eoi 
joimci^Bfcà  Ia».praipdiiia4l*fitoa*<am>«e fliqpàepw^i  <  ..   '  . 

.liapt^  ^armi  4«i  piwtvffi»»'»wma'ra<o^iiMmièadia|i^oia4^ 
irnnt  à  vôttie  d^anM  aeuji<dMt  Fiodigenfe  mÉihiii  é|re  >coi^ 
Utfë  par  Aa  perla  de  idirajDEooIieSi  im-^Àv  k  m^wiàmi,  «fi 
lûiiaies  teblifis^paD»  fendas  pour  l'entretien  >efcriSdiioa4iD| 
«M  4il&Q»d£i  deiàaexéStOQ'deitHi^  i  reccrairJeaftttfinD^ 

4dè  i»yiÊ^4HnéQ0S69àfe  è  faite  Idi  hMôMM»d*  icm^  tsannne 
ocno;  de  Tama.   -  .  ■ 

C'eh  est  avics,  véttéiraUcs  fMm>  vana élrii  lercpiaftaucs  < 
Icb  aMUrefides  pemgles  :  ihtit  donc  à  aèrn»,  Bamuteirigmcn 
do ;:reiUar  «ur  les  iooupeavt'  oonfid»  4^ volkaaaiiiaitede'  poui 
jéoarttr  d'au»  Je».q|laqhMa!<kft Jewpi  y^iâamnt^  aaaéi«iioorj 
de  les  nèurair  dutialft  de-U  aMité  duEtÛMv  da^Jes  laî^ 
dar  par  ilas  aw4S^|'dcsrèglai'salMftinrij<aiftov  eiiaasnapai 
Taseaipte;  c^a^  à  qil#i  ^aiâevI^fes^paraiefrAijAeîgiieanv  «nij 
"VOUS  ^étoient  aulsi  adressées  à  tanâ^pidaies  :  i^^niadiea  lAa  1^ 
/àwra  <Ai  mbfUUy  if  iM<  Vd^a  4nKMhK>Anajariif  ^éuiaisbë  A<yw 

oaM  fpèr«  ftu»  aàtf  idèna  iSr^  aé^MVitGe-  sdnl  jmjeniast.tottt^ 
pu«aa»t  pour  toucher  lés  oaaus  «tievaÉar'âà  baiiclie*à  la  ca-^ 
lomnia,  tdûa  ht-f^mé^  del'«apéfere  t  JkÊmtt^-kfOÊàê  mtmi  un 
mddèie  de  bémtw^fm'mê  êié  afi|ainMy«ia  màifgfMy  aia^n^ 
4*Ué;   que  vm  jMroieê  êoknî  Sa^'«alU'iMjBn^àfnaiUfes>   a^ 
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éMIm  mnétdj,  ng  Ui  itmiiontaittuPi mat J^dik 
dé^mm9t.€.^eÊlt  $&ùÊt  que  les  peuplts  Tènroiit  ce  qu'ib  aitt  à 
him  it  qa'iWle  Ceiont  rëellement  ;  e'est  ainsi  que ,  sembiàMes 
air  niêiwui»  wugsJM'eacorefcseldfe  l4teR^9«''est4««Ure, 
fi  ■i«  »  Sam  AHitném  itiUb  ctxfupêùmAn  tpésW  f  itoAmj  par 
à  4«ie  «le^fainA^el  ÎMMcnlt  f  lesiMHnMs  «Bwx^ 
imig  ifmpik  fiêoff dânS'isttto  *  jwpétfi  Tebsost 
t;.<Éei«irtfÉMil'Si  «»lishr?rtBioBliunsntf  vo|r«sile 
d  sur  la  fiictti  ëd'Qiev  ^  netts  a^Mif  ia-<tott€e*€iy<nn|te  dk 
«Bîr,  wms  'anz;  léè  mm  flCsvts^  iesionmll»  otlj^ivibesi^kpdU 
nAtR,  ia  piétës'afierttâr^  les  fidèki^daailès.éi'^âf*  dairai- 
\^pnmfçlr0,cù^n^  ëfuê  ckJ>m^^  mf»^  ^i^uif^riffr^éê^  des 

Les  vertus  cbr^tiem^^el  qui,  m>it  )^;i»<wmiè  P^rfP  4^ 
omsisle  tP^^iOU^  )ft)J^fipcliw  4e?Ji'iH>wne.»  i?ï#^i«rr;V>w^  ,||e 
oieilUr  ce  fruit  si  impQitaD(4u,SJMTUjllJl)sltérpSf  M^/.l^^fÂ^ 
de  Jënis4!^rist  notre  Di^u  et  notre,  r^emptçur^t  ceu^  de 
tovis  les  saints^  et  y  trouver  U  récompensé  de, vos  travaux! 
dai|p»a  lé  père  dès  ipi^rlèordcset  le  Dieu  aç  toute  consola^ 
tioift  Tem|!uT  cjp  irpeux  de  notre  coeur ,  yajt  \pmêf^  J£nts- 
Cluâs  soB  fib  notre  i^empteur^  j^j^  leof^mier,  ^t  cette 
prière  ;  J^  vous  aemande^  mon  père  j  qU'iG  soienlun  coThme 
notée.  ^htfpiMÉif  eetté/^âteè dans  Coûte rârdeur  dé  notre^mie, 
fi««i9-v^ariS'Vl0tfdMl  è^et  la  plus  ^nde  afféétictt  à  TOtis  et 
aux  troupeaux- eenfiés  à  vos  soins  y  notre  bénédiction  apos- 

^icr|^i'alll,  de  l'saRiafîlatioD  <de)Nflanaif-SeîgBMira&s6y eS  ^c 
iMiie  iKMltifiaaiia  tiiiaAaM.  .   "«.i"    i  t/h 

.   ;     ...   ••!.       -,1    r    Ai   il     '•J»   <»*•'»      i,l}i.«»i    l     .'lâ,}'!.*!  ■ 

RiiiiBi.  h»é  iNTtiMrrâataakitPèffaialtà  faîM^isite  à  la^^iue 
ttoit  eiLpoaé  lieMaiai  ncMmenè^  .otloà'HfUc^'passa  «fudque 
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.jlfflins  ^  pàiçcs.  jBlLç.  fut  reçue  {mu"  .toHl«:  U  MmumnaiAte 

'Mte»paiili<ni&  «MrleiBaitéaict  Giet  édit^^sanfalablet  à  celui -de 
-l'aimé»  dmnère,  wymwMwdb  însliiiiaM&^FduervttBBe^nK 
ikntde  l'Egliari  «fr  ëaifaid<4'expoHr  ^tt.snn  «dnial»  anir- 
«liliéi^fVoyale-itP  i  io4.)  i«s  statmit  MÎft-o«nBieiioéas'dan« 
'MattégiÊWBêr.immàmêkque,  pftnMt  lat  ^lëdlcaleli» ^  kftPèrv 
-Jn^^'HiMirigafB  ycDomnicaia ,  4^  ^^Icke  en  ftogbi»,  .daxi& 
riéglfli»  évSÉÛDtï*€téiii€nft.    >        '     <  . 

^^fyrt-heécrit  potftifica!  /  eh  daté  dû  5' Janvier,  autorise 
vi^^'h^odÀtioii'  de  d&tnes  pî^ses  -,  fbmiiêe^depuis  qxîèîques 
to^éeii  dtitts  l'Àd^itàl  dùSàiutidâ-Sakit^:  S.  S. ,  satisfaîté  de 
l**éjïrft  c(tii«dîrig& cetee  assoi^iatiân ,  >et  voulant  eir^iîlgtaenter 
Ifeé'Trtiife,  IVrîgè  ett  èbmtauriautë  dliospitali^es  oblates  , 
•^làî'ftfôiil  des  vœtix  sîirtgleB  ;  fet  soivfobt  uîiie  règle  ^wi  leur 
ièVa  'dbnV^^;  Qûiltid"^lies  ^fônt  en  asseï  grknd  noihbre, 
Aïd  ifétfmtrftiàké^  dé  totitle  service  de  l^ôpife!*,  et  îl  h'y 
auta  ^s  de  ddmêstiqiieÀ  à  gagés, 

Paris,'  u  preçaièré  r^unioQ  de.  la  çonimission  eccl^iàsti- 


réque  de  Toulouse  »  et  M.  l.éyêqt 

,-n*-  M.  le  cardinal  pirippe  dafir9i»^D6ha^H«4«.i|L<>ueD^ 
•t^AP^-^um^niec  dç  FraQce>  vteQt  fk  p«£tii;{x>ur.aon  dic^ 


—  Les  instructions  et  exercices  pour  le  jubilé  serniv^nt 
énns  un  .aiKs  fjrand  nomlive  de  iiaioîsies.  OitÉre  les  Mises 
KjurnouinTDBêiKMiniëesyily  en  a  d'autre^  où/takitoties 
ecclésiastiques  de  la  paroisse^  tantôt  des  m^CraS  du'deiiofv , 
donnent  des  instructions  et  conférences.  Le  clergé  redouble 
d'efforts  pour  réireiller  le  aMe  et  la '^  foi.  M.  l'arcfaeTéque 
donnie  l'exemple.  Presque  tous  les  jouvs  le  prélat  fait  une 
instruction  à  une  heure}  cette  intiraetioo  consiste  ordinai- 
rement dan«  une  homélie  sur  l'Evangile  du  jour;  elle  dure 
Mm  moins  une  dend-lieiife,  et  montre  amtaat  de  feeiHté^d'é- 
locutîoïk.qtte  de  piétés  Hfi^  eniante un  feermoapar  tiii  de^ 
prédicateurs  indiquée  dans  le  taUeau  des  «xefcioe». 
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.  ^imUtOiMm  qm  te  fiml<o  4XHiy»>m  fur  ici  difStfmtm 

C'm  àm  Paris  «mut  ^igtmè  le  jid^ile.Mt  cfNnn^poé  1# 
M  fivriev.  Chaque  jour^  deut;  patoisi^  yfwi  >^  Noli#- 
fihaMtdaii»  d^ux;.wlTeft  ^glÎMs;  c^qui»  firecUiftUf^ 
^r^iie  d^ott  Ton  part^Xait  ki  YÂ«iW  4«.^uMiH.<9sUw 

ar«c  kr pooipe. qu'auront .ks^quatMfirQO^^Wp^^  12<4l^ 
IbM^  maift.eU«6  m  laiMot  yae  qM  d'^tra^M^^^il^ 

iuidft.d7,  l>*yini»P.dg  SAi«ltrrSu)ipj<9t  a.  bit'A^  M^tiw^r  i 
<iix  .hm*»  et  demia  il.«  «lif.«âiébi^  mi«  «lei^e  baw  du 
Sû■^E■prit•  Si.  le  cuN  est.moolii  ^siauite  .#o  i^aii^A  1?^^ 
doBB^  qiidqiKCt  avU  «ur  l'ordre  qif'w.,devoit  g^dfx  dan» 
U  wrche  et  awr  le  i^e^lc^ineiit  ,à .  observer, .  J^  pfeiBicie 
^tioa  s'e$t  laite  à  Samt-Sulpicer  ipeme  où  oo  a  cwit^  U» 
prières  ft  récité ies  ânq  Paé$rel  les.cipq  ^if^a  pp^r 4^^ 
maraud  dans  la  buUe.  Dç  là  qd  s'est  rendu  à  Notre-Dame. 
Lecfergë  ëtoit  efa  (ête,  puis  les  1i6mines,.et  en  dertoieriieu 
les  feinmes.  lie  concours  étoit  très-çônsidérable  et  occupât 
an  grand  espace.  C'Aoit  un  spectacle  nouveau  de  voir  les 
mes  couvertes  d'une  foule  pressée  qui  marchoit  en  silence, 
les  uns  récitant  tout  bas  des  prières,  les  autires  s'occupèot  de 
pieuses  peusiëél;.  Dès  personnes  distinguées  parleur  râtig  cm 
leurs  placée,  des  hommes  décorés,  des  jeunes  gens ,  grossîs'- 
ioient  ce  coirtè^  réli^eiix,  suyet  dTétohnement  poteries  tttts 
e\.  de  c<msô\ation  potirVè^  autrc^.  1^  Fol  vit  donc  encore  dans 
les  cœurs,  et  tout' n'est  pàâ'déèespéré  dans  une'vifle  oii  de 
tels  exémplea  sont  une  r&iataittion  publique  contre  rtndif- 
férence  et  Tapatide  de  tant  de  ehréôens.  L'^^Hse  de  Notre- 
Dame  s'esta  txf^uvécf  ipnipUe  de  ce^  affluençç  de  fi(Jèles;  on 
y  ^  &it  les  ^s^tioi^s  et  on  s'jcst  mis  ensuite  en  ^rçkepour 
dsinte-GeBçviève*  M»  \a  cu^ré  et  son  .cjergé  ^tolen^  eu  t^le; 
M.  Tabbé  Gujon  étoit  au  milieu  d^  fi^^Us^  et  réçitpit  dc^ 
prièics  auxquelles  ceux-^ci  se  joigiioîent  tout  baut.  Après  la 
tUtion  de  Saiate-Genevièy^  €V^  s'est  reudu  processionneUe- 
swot  à  Saiflt-£ftienne<ltt-lloBrt,  ojia  été  la  aernière  station. 

—M.  l'axchevéque  de  Paris,  pendant  son  voyage  dltalie, 
«voit  nréKnté  une  supplique  an- souverain  pontife ,  pour  bb- 
<eoir  des  induigencsa  en  laveur  des  dames  qui  se  consacrent 
^  IWvre  des  sraitnnires^  et  aut  rteuoilleut  1^  libéfaiités  des 
bièies  en  ftvearde  ces  étamiisemens.  La  supplique  soHici- 
^it,  i^uue  indulgence  plénière  chaque  trimestre  pour  les 
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ft?r0ôMM  qui  ft*i€  le»  qoéttt  i  ^sfl  ttHè  |ti4«l9«*c«  .^énièrc 
^iiàque'  Mois  poui^  letf  ttéMt^èfm  fléaértlci  Am  fuiotm^m; 
9*  me  hnititMice  pUtiiAra-unif  fois  l>Bti&  pour  là  «éMvMre 
fénértAé  dé  '  roBUVre*;  4^  ^mé  indnlgiineé  ]^itittUe  fOUt  Us 
'iHeriMi«(feè  q«i  eèuMbuettt  dé  -qUihpMi  i*«ttî«ireiqM>  M  •  «Dît 
'If  l'eéiHv»/^  fié  tn)ii^<MK  tfttst<  «nmiUéM/  €»4pM>lp4oi>attt 

V^ndltt  p^tifé;  tîa  réscrit  pomifietl ,  ^atéAu-i^JuillM^  cfe 
f ânii^tlémièra'y  «»8or4«  les  îaiiiiltfeDoii  fiMiu:  lei  Jour*-  in^ 
'dfqMt  âaiM>lil  Mffpblpië^ Celle  îMultMioe  poum  4lle  4kp- 
*pfiqtiée^iî«iï«iii«  d«i  ■pui^toife;  ft/kidiilg<Mce'iNirliielift'  «si 
oe  ceiit'jôtirs,  qae  l'oor  ttfiurra  gagner  en  «i6iM|»t«ii»4iA00di- 
blëés,  e^  faisant  dcs'prieràs  ou  quelque  tKmtfto^tfuvftf  pour 
ie  bj<|fedé-  l^ttOttiatio».  Ga  raset-ii,  âgoë  Ji  À.'Sa!»»  a  ëfeé 
pttUlë  ]^:M.*  i'«i«k«véqu6>dMM  son  dioeès»^* 

I.  ft^^J^  #^cxe  de  M.  Bonne!,  eveque  dQ.yxYief^^.^en  lieu  a 
AvigQQP  ^  le  ig  février,,  dans  Tancienne  métropole  dç  Notre^ 
Daqie-dei-DonSy  qui  vient  (Vêtr,^  restaurée.  M.  V^tchevêQue 
d'Ai^ignpnj  prélat  consécrateur,  éioit  assisté  4^MM.,I^^é- 
^uç;ft.ae;yalenc9  et  .dp  ^îme^.  lia  céréwopiê  a.éjte  liçirt  jn^pô* 
ifântf^f  l'égliîlsq.éVHti'emplie'd'un. grand  ccHieoufs*  M*  le.prë- 
Jet  et  les  autorité  ont  prisi  part. à  (a  çârémôni^.  On  a.  remar- 
^^é.  qu*,àvignon  n'avojt  ppint  vu,de,^re  depuis   jSyj^ 
#PPqUf;à  i^^çUe  le  ç§iiim4  d!^ppg^   sacxa  .WW^^  ^^ 
Simiaue,  évçfjpe  d'AtH..Deu^ jours  iq^èsAon» sacre „  &ff>  Vé* 
^IquçdfiYivieif  est  parti  pour  IParis  afin  dj;  prêter  sou 
Sfcnifnt  de  ^délité  et  de  se.rend^^  e.Qs^ite  xjeLtx»  sp^  diocèse. 


.«I *_,, 


Ijre»  pouvant  dtfcr  eu  'entier  la  ïieflre"<le'M.  IVvêqti^ 
\Jtf  PitJ';  nous  eA  donnerons  du  nioms  ttn  fraginent^ii  le 
xéé  ptéht  v^df^  l>t)gefgn«niëM  A  la  conduite'  élx  életgé 
contt^  de»  imputÉtions  -trop  cotiimes  î  •  • 

i  'Mniiiiàti ,  SUe,  lA  «UëHté cttf  tfergé  cta  Pfïiîki*  ir  est  pohrt  «««i- 
lèMté>);foM'dètaiin#dtiiTOti«  pcMMoettcrét  n'est |H}mb<r«(iiîvu^»n 
Dans  j^  diocèse  que  la  Providence  «  confié  à  ipa  loUicUiidc,  le 
cierge  e5t  .lujourdlint  ce  nu'ît  étoll  nux  jours  (Te  nos  rf^sastreï:  ton- 
jour*  prêt  à  Mcrifier  pour  le  souticn'cfu  Xrlnc  tl  lir  H^feh^  *é  W'  l^e- 
«É|gfor>,  itn  biciWtfsa  liberté  et  m  y'it^'toufoun  dhfi^éh  êOuSkit 
4'ièRilvil«K  ^ciiâîMi,  la  .pMivwfé».phiiôl-  qi»»da  ^yiies  dftoirs. 
G*€4,4»qA  <rCA  çwit.qae  je  rcntrilAriM,  «.i  ^u^  sciV^rnici^lfOiu  me» 
jf^u.%  Iw  jcnncî  lc>itcs  ifcstjncs  à  perpétuer  le  minislùrc  faccriîqlal. 
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'  ^od.  je  i^e  professe  point  et  ne  clierclie  poÎDl  à  propager  parni 
en  Mailles  des  docttînes  diUigf  reines  ^  rÊtati  hiâls  ]  eAsei|ne  au 
î^^gf  et  iitft  liâttêê,  atcc  le  grafi^éyé(|a«  de  MaaM ,  yue  il  ^n^ 

iâWÊ^pirùuflUf  que  i'i^  ci  l'autre  p^ûsmuce  «#x  arincipak,  vum^ 
nutfft  sans  dépendance  miUuelk  pour  Jet  choses  Je  son  ressort  ^  que 
M»unis,  comme  cbrétîen,  au  pooToir  tpirttuel  du  souverain  Ponttfe, 
roome  roi  Vofiv^  Itafe^é  Ae  déptaid  ifue  de  9iea«  VMIà,  $he,  mm 
rnacipct  •%  «m  doolriiie.  Ce*  eueifiifl«iMil  jmA-'émH^FB  on  ^r«ni/ 
inUhtité%9i^iU»nnU^ê$i$$sf 

«  Si  le  dorfU^»  ainn  qu*on.  se j>)ait  à  le  dire»  scmoit  des  maume^ 
tubrcrsÎTea  de  la  religion  et  de  Ta  monarchie,  s*it  ëtoit  moins  Bdèle, 
il  ne  se  irerroH  pas  Pobjet  de  tant  de  hafne.  On  yanteroit  tes  Inmfà- 
r»,  <mêxfelt«»o«rs^»¥<vtm(  mi  applauéboift  à  aca  raneign— iiai^ 
il  n'y  «n-dift  )«BiaM  tsiea  A'élogta  à  dpivMt  à  aM  p«lrifil««nit ; .  m» 
«)i^it4  el  ses  services  ne  scroieiit  pWs  contcU^s;  et  ceux  qui  avjqi»- 
(i'hui  calomnient  les  prêtres  répdteroient  alors  qu'ils  comprennent 
l<^t  besoins  do  siècle,  ou'ils  sont  à  la  hauteur  des  circonstances;  on 
>rrroit  en  cnx  le  pins  terme  appui  dej  libertés  civile^^  et  religieuses. 
U j»  parce  que  le  dergé  a  dôlÀiâê~des  gages  de  sa  fidélité ,  mais  parce 
qu'il  manifeste  la  douleur  qu'il  éprouve  de  voir  tons  les  jours  la  re- 
i/fion  de  Jéfius-Cbiésl  tn^tnéé  dMs  11  hbàa  îmfin«ément^  parce  qu'il 
ne  cesse  de  dire  que  cette  divine  religion  ne  peut  être  outragée  sans 
<\>ac  ta  «ygiuqrcbif  ne  âoi(  ébftn^e  jusque  dans  ses  iondcmens^le 
cierge  attente  h  toutes  les  libertés ,  il  est  en  consplratioq  perma- 
nente contte  VEjAl,  U  lieut  tarlKl^  source  de  toutes  les  prospérités. 

^  <^uU  me  soît  ttcnnis , "S'ire ,  en  déposant  à  vos  nieda  mes  Hum- 

hîe$  protetUtion$,  a>  jotBdn  VtfjmCÊsiim  de  U  dMiloor  uroère  que 

doit  ëprourcr  on  d?éque  en  voyant  les  ra races  ouo  dit  (lans  som 

troupeau  la  licence  de  Ja  presse»  1'  u*f  a  plus  d'abri  contre  la  cor- 

iDpUon.  La  hauteur  des  monts»  les  irimats  qui  les  couvrent,  la  sim* 

slicité  el  Vi^nofMnca  des  habiiaiM  de  la  campagne,  ne  son(  plus  des 

Wiières  assez  paissantes  pour  arrêter  1^  circulation  des  écrits  licen- 

ciei44  Oq.lca  trouve  partout^  partout  ils  vont  afluiblir  rempirc  de 

U  religion,  détruire  le  respect  pour  Tautorité,  ébranler  les  ancien- 

set  croyazKei.  Intelligibles  à  tons,  e^  à  la  portée  de  chacun,  iU  dé* 

posent  dans  tous  le«  ccrors  le  germe  de  Timpiétc  et  de  l'indépen- 

^Uoce.  L'incj^édsdité  a  sea  eatécnismes  pour  Tenfance,  comme  elle  a 

«ici  iiutrucli4mi  pour  i%e  mûr»  et  de  nçur  que  ses  leçpny  ne  rcbu* 

trat  par  leur  aridité,  la  corruption  se  ciiarge  de  les  narer  de  tous  les 

cbaruei  de  la  voUipl^é».  et  de  les  ^ire  ainsi  entrer  dans  le^  coQurs  à 

^  £«vcut  au  plaisir.  « 

Bans  un  pr^ambale  imprimé  en  tête  de. m  Lettre  du  Roi, 
M.  de  BoDtid  dit  ipi'il  a  cm' du  devoir  d'un  évêque  de  rc- 
^usser  t's|cci}$atioo  intcnTëe  contre  une  paitie  du  ct^r^e, 
qu'il  d^poie  aux  pieds  du  Rox  le»  protestations  par  l'enlic- 
(Bise  du  mkiistrB  des  affaires  eodé^iastiquci,  ei  qH«  U  p*!-» 
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blitration  de  sa  Lettre  lui  a  paru  nécessaire  pour  éviter  tout 
reproche  de  la  part  du  clergé  et  des  fidèles  de  son  diocèse. 

—  M.  Ghartes-Fftineois-Jfiseph  Pisani  de  la  Gande,  ne  à 
I  Aix  le  4  mars  ^1743,  d'abord  ffrand-vicaîre  de  Saint-Paul- 
trois-ChiteauX|  sacré  ëvëque  de  Yence ,  le  8  février  17849 
démissionnaire  en  iSoi,  evéque  deNamuren  i8oa,  vient 
de  mourir  dans  son  diocèse  à  la  «ttite  d'une  apoplexie  fou- 
droyante. Ainsi  il  n'y  a  plus  qu^un  évdque  dans  tous  les 
Pays-Bas.  Quel  peut  être  le  sort  de  la  religion  dans  un  pajs 
qu  on  laisse  ainsi  manquer  de  ce  qui  est  plus  essentiellement 
nécessaire  à  sa  csonservation?  Las  catholiques  demandent  à 
gramk  cris  des  évoques  y  on  leur  en  refuse;  ik  ne  Teulent 
pas  de  collège  philosotAiiqùe  ^  on  le  leur  impose  :  voilà  ce 
qui  s'appelle  prot^er  ta  religion* 


NOVVBLLE8  POLITIQITBS. 

Pàiii.  s,  m.  a  fait  remettre»  à  MM.  lei  corét  et  maires  de  Parb  , 
34*000  fr.  deitînés  »uX  indîgeiM. 

—  S.  M.  a  fait  paiser,  à  M.  le  o>rë,46  MâtouQiea  (Marne),  une 
«omme  de  i5oo  IV.  poair  les  Incefidiës  de  sa  paroisse. 

—  LL.  AA.  BR.  MB'' le  Dauphin  et  M"»  la  Dauphine  ont  accordé 
600  fr.  aux  habitans  de  la  commune  de  Broye-les-Pesme  qui  ont  le 
plus  souffert  des  incendies  arrivés  Tannée  dernière. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  est  nommé  ambassadeur  extraor-  * 
dinaire  près  de  Tempereur  de  Russie,  pour  assister  au  coorolinement 
qui  doit  avoir  Ueu  a  Moscou. 

—  Le  aS  février,  M.  le  baron  de  Vincent,  ambassademr  d*Autrlcbe 


leur  des  ambassadeurs.  M>**  la  comtesse  Àppony  a  été  reçue,  le  aS, 
avec  le  cérémonial  accoutumé.  Il  y  a  eu,  a  cette  occasion,  un  diner 
de  cinquante  couverts. 

—  La  chambre  des  députés  s^est  réunie  dans  les  bureaux  pour 
nommer  différentes  commissions.  M.  Pardessus  est  nommé  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  Vindemnité  accordée  aux  colons 
de  Saint-Domingue. 

—  M.  le  ministre  de  Tint^rieur  vient  d'adresser  h  l^IM.  les  préfets 
des  circulairei  pour  rétablissement  des  paratonnerres  sur  tous  les 
grands  édifices  oe  France,  et  surtout  sur  les  églises  principales.  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  pour  se  conformer  li  ceUe  décision ,  a  ordonné  de 
pla^  des  IMtfftIonoerret  sur  les  différentes  sommitéa  de  la  m4^ro« 
pôle  de  Paris. 


(  79  ) 

—tft  sousetiptiona  recoeillicf  Aoar  le  monuiiient  cle  Oiâbérdil«' 
àwif  déparlemenl  de*la  Haute-Garonne,  s*élèYeiil  ^  364IS  fr. 

"Um  tf ce— Ment,  opéré  à  Lyon  pendant  le  dernier  trimestre  de- 
r%i,  porte  la  poynlation  de  la  tille  à  145,675  îndiTidiit;  la  OtsiHô»^ 
tTtfiA  Croix  rouMe  et  Vaiae  »  ne  sont  point  compris  dans  ce  dé-^ 
fc^brenent  Le  recensement  de  1824  amit  donné  Saog  indiridiis  de 
ootai.  VJnnuaire-  du  U&eàn  det  iongitudes  de  cette  année  étoit' 
•..'ne  làea  loin  de  compte ,  puisqu'il  ne  donnoh  à  Lyôtt  que  14^,171  ' 
«as,  y  compm  lettroiiCiubeorgs.  > 

—  L'empereuv  Micolaa  a  envoyé  aux. métropolitains  de  Saitlf-* 
Pitenboarg,  de  Kiew  et  de  Moscou ,  une  croix  en  diamans ,  avec  une 
lettre  très-flatteiise  sur  leur  conduite  et  slir  leur  dévoùmeot  à  sa  per-  * 
sonee.  De  toutes  parts  Temperenr  i«çoit'lèi  ambassudeors  des  pdb^' 
«ascet  ^taaogèrce.  La  réeef^on  de  FarolédAe  Fesdîaand  d'JSsC  a  é«éi 
i'ite  arec  une  grande  magnificenoe*  Â  peine  ce  prince^  étoit-il  arrivé^  ' 
1°«  i'emperenr  de  Hostie, arec  Tempressement  d'nn  ami,  Tint  le  lé— 
(inter,  gairi  du  grand-duc  Michel  et  de  plusieurs  aetres  penonnei  ' 
iutjofiiées.  Le  soir,  il  se  rendit  à  la  conr,  où  Tempereur  loi-même  > 
^  prôcnta  ans  deax  impératrices. 

—  L'emperear  de  Russie  a  char^  M.  le  conseiller  anlkfué  Sébof-- 
•'vili  de  la  direction  de  Tédocation  dn  grand-dnc  Alexandre  sen* 


CHAMBRE  DBS  BéPUTÉS. 


;cte  le  renroi  i  M.  le  ministre  des  finances. 
M.  Hyde  de  Neurille  appuie  la  pétition^  et,  après  aroir  étabii  que 
^rtte  espèce  de  raardiés  tarorise  Tagiotage  condamné  par  des  lois 
eiiiUQtcs ,  demande  le  renvoi  an  ministre  de  la  justice ,  parce  qu*il 
lagit  d*ime  infraction  aux  lois,  et  le  dépAt  an  bureau  des  rensei-' 
rnemcas.  M.  de  Viflèle  lit  les  articles  dn  Code  pénal  qui  répriment 
•e  jeu,  tel  paris  sur  les  effets  publies  «  et  conclut  que,  puisque  les. 
^ispoûtioBs  répressÎTes  existent,  Papplication  de  ces  articles  est  du 
reuort  des  tribunaux.  M.  C  Périer  soutient  que  les  agens  de  change 
(ont  (micTtement  Fagiotage ,  que  les  lois  qui  le  répriment  ne  sont  pas . 
lécatécs ,  <ju*il  faut  les  modifier  00  les  abroger. 
M.  le  ministre  des  finances  ne  comprend  pas  qn*on  poisse  trouver 
'«e  les  marchés  à  prime  et  i  terme  faits  sur  les  effets  publics  sont 
"^iitnîresà  nos  lois.  M.  C.  Périer  reproduit  ses  premières  observa- 
''<»ii,qoeréintè  M.  le  ministre  des  finances.  M.  Ëertin-Deveaux  at- 
^  a? ec^JBipatience  la  proposition  que  M.  Hyde  de  Neuville  a  pro- 
^  IV  les  marchés  ficttti  et  sor  les  opérations  du  syndicat.  M.  rer- 
'maà  de  Berthier  appuie  le  renvoi  de  la  pétition  an  ministre  de. 
^1  joitice.  M.  de  Villâe  înitîfie  les  opérations  du  syndicat  des  recc- 
'^njénéraox. 
Udôtore  demandée  eit  cçrabittaê  par  M.  C.  Périer,  qui  dit  deux 


inoif  ft  aptèf  i|u«i  l«  clôtiita  o«t  prononcée.  La  çlianibte  envaie  la 
pétition  du  li^r  Béboiileau,M^nuniltre  dei  fiosnco»»  au  ministre  4e 
^ajuitioc,  ci  ordonDe  le- dépôt  «u  bureau  de«  renieifnenieof. 

Qnelques  autrei  pdtitîont  eicit/snt  de»  moHVCveiu  dan*  U  cham- 
hrcu  On  pase  k  Tordre  du  jour.  M.  de  Laurencin»  troitvènif  rappor- 
Icor  de  la  commisiion  de»  pétitiont ,  en  patoinant  k  la  tribune ,  fait 
obaerTcr  que  Theure  est  avancée ,  et  qWu  f  a  «n  ennUé  accrct  indi- 
qné  4  l!ord»e  du  ÎPMr. 

M.  de  La  fiourdonnajre  avertit  qu*il  Mroit  urgent  de  régler  U$ 
for  met  de  U  procédure  k  «uivre  contre  le  Jçwinal  du  commerce. 
M.  le  pvé^dent  répond  qu^il  n*y  a  eu  aucuna  proposition  faite  à  ce 
sufet.Jf .  de  La  Boûvdonnaye  iniiile.  Une  agitation  ej^ti^ement  \io- 
leiAe  se  menifesle  alon  dans  la  ^lambre.  M}i.  B.  GoniUint  »  Sébai- 
tiani»  Dupont»  de  Tbian,  Bo>et^Co)Ucâ,  Labb^  de  Pempîèrea  ai> 
ciHeiii  M.  le  président  de  ne  pas  respecter  les  droits  de  la  çbambre , 
et  ,VinterpelJent  avce  ebaieur.  Il  iaît  tête  à  Torage*  Le  tumulte  s'ac- 
d^oît»  on  entend  crier  à  Vordrej  à  Tordre!  M.  le  président  parvîenl 
enfin  à  se  faire  entendre,  et  persiste  k  demander qn>n  Uste  une 
proposition  formelle.  M.  Bourdeau  en  apporte  une  au  bureau  du  pré- 
aident*  et  te.  ealnur  te  «rétablit.  Cette  proposition  sera  communiquée 
dani  les  bureaux  et  discutée  en  séance  publiqw^. 


Outre  rédition  des  XnttnwtionM  et  Prières  pour  le  jubUé  9i\i  prix  de 
^5  centimes,  il  vient  d^en  paroltre  une  âilfre  (ftli  renferme  un  ex- 
trait de  la  bulle  y  le  mandement  du  jubilé,  les  instructions  en  forme 
de  catécbisme  et  les  prières  pour  les  «tatiom.  Cette  édition  eti  d*nn 
fdni  petit  format,  et  revétne  d*ao«  approbation  de  M.  rarcbevéquc  , 
qui  porte  que  M.  Farcbevéque  autonte  M.  A.  Eeclere,  son  impri- 
meur ordinaire,  à  imprimer  ces  Instructions  et  Prières,  k  là  charge 
de  ne  pas  les  vendre  pkrs  de  3o  centimes. 

11  jparott  aussi  on  FrtUié  historique  et  dogmatique  des  lîuhdtgences  ^ 
des  Confréries  et  du  Jubâé  (i),  par  M.  raoné  Bouvier^  grand- vicaire 
du  Mans.  Ce  Thiité,  qui  pavolt  fort  complet  et  qui  embrassé  ntie  foule 
de  qneslions,  est  i^erétu  d  une  approbation  honorable  de  M.  révê<^u(* 
du  Mans, qui  le  recommande  à  ses  ecdésiastiaoes.  M.  Fabbé  Boavier 
est  dé\^  connu  par  l^s  services  ou^il  lend  au  diocèse  et  par  des  écrits 
théologiques  estimés.  Il  a  fait,  I année  dernière,  le  vovage  de  Rome, 
et  y  a  puisé  des  reeseignemeps  importans.  Outre  réduion  de  son 
Traité ïn-i^  pour  les  eeclésîastîqoes ,  il  y  aura  une  édition  in-i9  pour 
les  fidèles,  et  un  Abrégé  plus  court  encore  pour  ceux  qui  ont  moin« 
de  temps  k  donner  à  la  lecture.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ou- 
vrage avec  tout  Tintérét  quîl  par  oit  devoir  inspires. 

On  trouve  aussi,  chez  Adrien  Le  Clere  et  compagnie,  une  jobe 
Médaille  pour  le  Jubilé ,  que  nous  décrirons  phu  au  long  dons  le  nu- 
méro prochain.  Prix,  7$  cent. 

.  -  * 

'  (1)  Un  vol.  in-ia,  prix  a  fr.  75  cent,  et  3  fr.  76  cent,  franc  de  port- 
Au  Mans,  chez  Monoycr;  et  à  Paris ,  au  bureau  de  ce  journal. 


Samedi  4  mars  iSa6.;  (Wiao;.) 


Amiens  Je  32  lëvrierifij^p.  ~  ,  %{ 


AU    RSOACTEDK.  "     ..        '    i-' 


Monsieur,  les  honnête?  pus  peayenA  <hmc|  IJi»  ^aamt 

enanlle  Cofurifa^joiiTie/ 4a»s  «papale,  asau-és  (m'ila 

•  nt  par  «n  arrA  c(ue,  loin  d'y  trouver  rie^  d«  ^iy», 

eux,  nj  j  paiserpnt  ùa  puissant  aoutidotfQ  W^«^ 

^r^oa,uïï«iaontains.  ï«l«,  d«jpuisuttmoÙ,««ttee.Cfe 

J"rreiHea»e8,  sur  pieu,  soi;  ITiomme,  «nrJa  seliMOB^ 
urUpolHicjue  etle?lib^lésg.Uïc««.;î^e  fclŒ  . 
'««fra,  ,e  pense,  «forme»  toutes.  ««;»  idé«,,74»(«c£taoi 
laudes  W«seriril,s,j>voi,  été  ««^Siwî 
a  effraYcr  de  ce  déluge  de ia|uvM,livw»  oA fcfiivmiZ 
'OU  cufte,  «a  morale,  ses  dogTO<îs,  wnt  atU«2IÏS 
■ne  ,^ce  touiours  crois^ut^/n^iTu^^glS::! 
e^  m  ayant  assure  «jue  çe^  craintes  n'étoieut  <i!a««ktf 

^«c,  loin  de  cwndre.  ,«  sm,  to^t çqnfi,s.4e «t<«4«h 

tf  pu  «  aiarmfr  d  H»  Quv^*ge  «ns»  iqnocumt  aitk  ««I 

■  j.'pow«OBt»or«esdu/^««^^Pt\cp^KS     " 
.e,^cathoW.Vi^'a«,,oitîS£S^^ 

«rjT.T»*  .*  **^'*?«  étoit  le  premier  ^\fSu\» 
W  etoit  le  .ofea.  et  le,  dou*ç  apôtrj,^  SSi 
"^"^flFIL  E'AmiaeUmîgionctdunoi.    t 
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signe»  da  sodiaque,  et  beaucoup  d^'atitrea  véritéa  no 
moina  lumineusea  qu'on  n'avoil  pas  soupçonnées  dai 
des  siècles  d'ignorance,  mais  qu'on  voit  clairemet 
aujourd'hui  qu  il  a  plu  i  des  esprits  aussi  écFairéa  qu 
MM.  Dupuis  et  Dnlaure  de  nous  les  faire  coiinottr< 
L'homme  a  été,  dans  tous  les  temps,  un  sujet  d'ad 
mirafionetd'éfonnecDentpoiir  le*'pIiiI6sopbe  et  le  me 
raliate;  ce  mélange  de  grandeur  et  dé  btLSsesse^  ce 
passioViâ  contradit^toires  que  la  'religion  chrétienni 
aroit  eu  seule  le  bontieiu*  d  expliquer*;  ce  quelque  chos 
de  eélestè^  ebmnie  parle  Montaigne^  qui  le  soulève  au 
éeasoi^  d<é*la  Uffrti  et  ces  pencnans  quf  le  dégrade^ 
pgrw^'(laymtd*av4Kssant  Tiour  la  nature,  tout  cel| 
«voit Mm  «HIC  BOMuet/aùt  Leibn»',  âul Nicole,  au] 
iMSMM^  ttttt  tfhiê  gràtids  philosophes  )Lie  tous  les  siè 
des,  le  plus  digne  sujet  de  leur  méditation,  yéritablei 
pawnretis  qtië  tûAC  cela  !  téflt  hommes  écrivoient  à  ù 
pMtfluMTdeflettffS  préjugés.     -' 

'^Plisdâl  Ile  parle  bieft  que  qualnd  ii  tâfavestit  la  doc^ 
tritie d«s  MsKites,  c'eirt M,  ce  n^eét que  là  qti'iKest  su^ 
bttme.  Sfi tmite  de  la  religion ,  il  làe  comprend,  ni  c^ 
qu'il  dit,  -m  ce  qu'il  écirit.  Patkmr*  honimerâ  douz^ 
ans,  il  devina  les  mathématiques)  frappé  d'infirmités 
pféeocea,  il  tri>uva  le  moyen ,  au  mineu  de  aes  pltti 
eraeito  sdul&ances^  de  résotidre  les  plus  hauts  probié^ 
mes  ^iW  ^éèmêtrie;  il  démontrais  pesanteur  de  l'airj 
il -fixa  là  langue  qu'ont  parlée  Racine,  Féncloà,  Bossue! 
etMasiiltOn.  Eh  bien!  ce  même  Pascal,  traçant  sea 
P^nêées,  sur  l^orilme,  n'écrivott  que  Aiihon  sens,  o'est 
le  €onstitutionnet €[n\  l'a  dit;  ent^e  Pascal  et  le  Consti^ 
tttfibnnd/ ^i' pourroit  donc  demeurer  en  suspens? 
Cette  dontradicfiôn  n'est-elle  pas  la  chose  du  monde  la 
plus  simple?  et  qui  jamais,  à  part  les  hommes  crédule^ 
et  superstitieux',  a  trouvé  des  mystères  dansThomme? 
Pawt41  donc  se.  tant  creuser  la  cervelle  pou|r  le  bien 
cc^nottre  ?  C'est  tout  bonnement  un  momifhre;  regar^ 
dez  sa  poitrine,  pt  dites  s'il  n'appartient  pas  évidem-^ 


V 
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meof  4  cette  espèce  ^  ^V-t-il  de  plus  que  les  aati*es 
aoxBiaa^?  U  n'y  a  de  mys^érieax  que  Pascal  qui ,  avec 
deTttpA,  quand  il  n'est  <me  gécmètiej  physicien  ou 
mênit,  anteor  des  Provinciales,  en  a  si  peu  quand' il 
écrit  sur  la  religion  et  sur  rhomme. 

Quelques  pédans  de  collège  m'àvoient  ap]^^  que  I9. 
lil>erté  ëtoit  plus  ancienne  que  la  révolution  »  et  piyr 
conséquent  que  son  ami  le  ConstitutionneL  Cbioae  ta* 
croyaÛe  !  ils  {«'étendoieat  que^  da^s  ce  moyeo  âge  si 
nébuleux,  il  y  a.yoit  eu  de^i  villes  libres ,  des  répwli* 
ques,  des  chartes,  des  assemblées. d*Ëtat>  «t  qiten  dé« 
pit  dt^  fers  de  la  féodalité,  I^ 3pois  avoient  émancipé^ 
ie5  comzAunes  jusqu'à  leur  dcmner  deciauichises ,  ms 
libertés  ,  une  administration  et  lné«ae  le  droit  de  ffiérrë 
à  une  certaine  époou^»  ,...''. 

J  etoisi  d'autant  j^ns  disposé  i  aîouler  foi  à  ^es  iMS« 
neors,  que  tout  récemment  le  Comtitutibmml  nofiu 
^ajitolt  Yandmii^  <(oosti4ution  hongroise.  Msis  00m- 
3eDl  croire  à  ees.yieillmes  depuis  qu'il  nQiis  insinue, 
'4  qœ.Vauteur  des  N^m^Mes  Provincûilss  a  dit  plus  on«* 
>«cteaBent,  que  It  moexàûce  est  lUJié  et  Tinstrumenl 
âa  de^potismcj  que  partout  oà  il  v  a  des  prêtres,  il  ne 
peat  y  avoir  de  liberté.  Mais  l'nistoirew.,.*  eh!  que 
prouve  l'histoire  ?  Avant  que  nous  eussionsles  Biswnis 
\istonqu^j^  y  en  sToitjl  une  seule  de  souitnable  ?  Lisez, 
par  ezem^e,  FhistorieB  Lebeau,  ou  V Histoire  de 
Théodose,  par  Fléchier,  tous  y -verrez  que  les  premiers 
empereurs  chrétiens  suppo^rtoient  les  représentations 
pwablement  vigoureuses  des  Ambroise,  des  Basile^ 
<ies  QirysostAme*  Gibbon  iméme  qui  n  étoitpas  Jésuite^ 
ctH«  de  Pradt,  qui  fait  des  livlréssi  agréables  au  Cofu- 
ftOntionnel,  ont  eu  la  foiblesse  d'en  convenir. 'Mais 
'Toand  ces  messieurs  écrivoient,  la  presse  étoit  dans  l'es* 
^vage,  la  censure  étoit  armée  d^  tatal  ciseau.  St  Rémi, 
'>p&tee  des  Francs,  et  saint  t^éoo,  parioient  assez  ver- 
sement aut  CloYÎs  et  aux  Attila  ;  mais  qui  a  dit  cela  ?  des 
tcrivains  du  moyen  âge,  à  une  époque  où  il  n'y  avoit 

Fa 
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Îi€  redouté^  à  on  prince  qai  faisoit  treoLbiâr  TËotope 
îi  es  ilie  vir,  lU  viendront  citer  des  prédicateurs  d< 
tous  les  temps  qui  ont  usé  et  abusé  largement  du  pou« 
voir  de  dire  les  vérités  qulls  se  croy oient  obligés  d'an^ 
nonèer^  de  plaider  la  cause  de  Tinfortane,  de  défendra 
l'opprimé  ^  d'offrir  un  asile  i  Tinnocence.  N'y  a*t-il  pa^ 
des  fanatiques  y  de  ces  gens  qui  ont  quelque  mémoire 
sans  fugement^  qui  lui  citeront  des  assemblées  où^ 
•  avant  que  la  révolution  eût  Dut  luire  sur  nous  le  bien- 
faisant soleil  de  la  liberté ,  des  évéques  réclamèrent 
.contre  la  sévérité  «des  lois  qui  frappoient  les  écrivains 
impies  y  et  demandèrent  des  lois  plus  douces»  niais 
mieux  exécutées!  D'autres  lui  parleront  de  leurs  réda» 
mations  en  faveur  du  mariage  pour  supprimer  les  op« 
positions  trop  multipliées  que  les  lois  de  cette  époque 
.autorisoient.  Que  sais-je?  on  lui  rappellera  peat*étr( 
que  le  despote  qui  faisoit  trembler  l'Europe  ne  trouve 
de  résistance  que  dans  un  pontife  sans  défense,  et  dan^ 
des  évéques  qui  avoient  une  conscience  moins  comptai 
santé  que  celle  de  certains  révolutionnaires  à  qui  1< 
Con^titution/ie/ accorde  un  peu  d'-amitîé.  Une  cause  i 
beau  être  mauvaise,  on  trouve  toujours  des  armes  pQU| 
la  4éfendre9  et  le  ConstiUitUmnel  le  sait  mieux  que  pcjv 
tonne. 

*  Une  obligation  bien  essentielle  que  nous  avons  au 
ConstUutionnels  c'estdenous  avoir  bien  fait  connottrc 
fS€  que  c'est  que  la  bonne  foi  et  la  francbise.  Des  hommes 
immobiles  qui,  n'ayant  qu'une  idée  fixe  dans  l'eïprit  et 
une  affection  dans  le  cceur,  s'étoient  imaginés  qu'oc 
n'étoit  pas  un  tartufe  quand  on  a  voit  tout  sacrifié  à  sot] 
devoir,  à  son  Dieu  et  à  sa  conscience,  et  qu'au  milieu 
de  ce  mouvement  étemel  des  bommes.  et  des  cboses  j 
on  étoit  resté  daps  le  sia$u  quof  eb  bien!  détrompons- 
nous,  mes  amis,  c'est  pour  ces  ccsurs  séditieux  qui  ai- 
moient  leur  Roi  aux  jours  de  la  disgrâce  comme  dans 
cenxde  la  prospérité,  que  Molièrea  composé  le  Jar- 
tt^^  et  que  les  frères  fiiiudoain  Ont  eti  la  charité  de 


Mnri  a6  cent,  rezemplaire,  atUndu  qu'il  est  Jft»^ 

tmi  i  cooTertir  ées  hommes  miné*  qui  n'oot  pas  su* 

fnfter  de  la  révolution .  Les  hommes  qui  ont  une  fran- 

àk  dehon  aloi  sont  ceux  qui  protestent  de  leur  œtho- 

iJctsme,  mais  qui  Tinsultent  dans  ses  rites  et  dans  sea 

aioistresj  qui  Tantent  Pétendard-dela  croix  au  milieu- 

des  Grecs  et  qui  s'en  moquent  au  milieu  des  Français^ 

^i  lionorent  les  rois  et  les  régicides,  les  libertés  de 

1  Eglise  et  ceux  qui  ne  croient  pas  à  l'Eglise.  Pour  con-. 

cilier  ces  affecUoas  diverses  il  n'est  pasibesoin  d'avoir 

Qoe  double  intention ,  il  suék  d'être  bien  impudent  et 

àesnirre  le  conseil  ane  donnoit  Yoltaire  :  Jnemiez,  il 

en  reste  toujours  quelque  chose, 

J  ai  l'honneur  d'être^  etc.  l'abbi'^^. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 


* 

aïs.  Le  jeudi  s  mars,  le  Roi,  ateompagnë  de  M.  le  Dau- 
et  de  M"^  la  Dauphineya  fait  ses  stations  dans  plu- 


Paris. 

pliin  et  <   ^ ^ , 

ieun  églises  de  la  capitale.  Après  avoir  entendu  la  messe 

^Qs  \a  chapdVe  du  château ,  ^.  M.  et  LL.  AÀ..  RR.  sont 

loofées  dans  la  même  voiture  et  se  murt  reildues  d'abord  à 

icglise  Saînt-Sulpice  où  elles  ont  été  reçues  par  M.  le  curé 

k  U  tête  de  son  clergé*  S.  M.  a  été  conduite  sol»  le  daià  au 

ûè^qui  lui  avoit  été  préparé  au  baade  la  balustrade.  On  a 

cbute  des  cfmticmes  qui  ont  été  suivis  de  VExaudiat.  Pen- 

(l^tcetempsy  le  noiet  LL.  AA.  RR.  opt  fait  leurs  stations*. 

M.  IVrêque  dUermopolis,  premier  aumônier  du  Roi,  étoit 

«côté  de  S.  M.  Plusieurs  seigneurs  et  dames  accompagnoieot 

\b  lugastes  personnaaes.  Le  Roi  ayant  fini  ses  stations  s'ert 

i^Té,  toujours  conduit  par  le  clergé  et  pendant  qu'un 

cbonir  de  nd^es  chsntoit  des  cantiques.  Tout  s'est  passé  avec 

^ctocoup  d'ordre.  La  famille  royale  s'est  de  là  rendue  i 

Sûat-Gcrmain  des  Près  et  à  Saint-Thomas  d'Aquin,  où 

^^^  Aé  reçue  avec  1^  minies  bonneurs. 

--  H"*  la  Daupfasne  £ût  prissque  tous  les  jou»  ses  sta-. 
tioQi  dans  qitelqu  une  des  églises  de  la  capitale.  S.  A.  E.  im 


\ 
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cKéfiUi^  titttelle  «e  T)Mik>it'iMieui>«  dinji^DSe  el  qfl'eHe  ferait 
m^éùf^tM^^Sonammieim^ûàiieê.  Bile s^ist déjà Miùduè  pl«i- 
sîf lift  Jmh  i  VMM^hkme  et  a  f  isité  en  oatn  Sakite^Gèite— 
yi^ve,  Saiat-âev^iiii  ;  et  quelques  «atret  pftiiMsses.  Wéreredi 
de^ruier  S.  A.  &.  est  allée,  eu  £iisant  ses  stations^  à  la  cha~^ 
pelle  des  Quinze -Tingts  ok  elle  a  été  reçue,  d'abord  à  la 
porte  de  la  maison  par  M.  de  La  Croix  d'Atolète^  directeui>- 
géûlral  de  l'ift&bilsseitiènt^  ensuite  t  1â  porte  de  IMglise  par 
M.  le  'ckéitÀer  et  les  chitpebins.  Après  ^volr  ikît  se&  prières  y 
la  yrînees^e  a  laissé  des  aturtône^  anic  pauvres  de  la  parokse. 
Mià)0AMC,  duchesse  et  "Èettif  avoît  autei  fait  âe$  ^tkms 
8iMiit4*aUer  à  RfMtay  où  eileqe  trouTe  en  ce  uioaiMit. 

-^  M.  Tévequë  âfUlermopotis  avant  mis  sous  les  yeux  du 
Roi  la  noble  conduite  de  M.  de  Cfheverus,  ëvêque  de  Mon— 
tauban  >  qui,  àans  la  dernière  inondation  du  Tam ,  a  mon— 
tré  tant  de  détournent  et  de  zèle,  S.  M.  a  ordonné  qu'une 
somme  de  5ooo  fr.  fttt  tfftVbyiSè  ati  cliaritable  et  généreux 
prélat.  Cette  somme  lui  a  été  immédiatement  transmise  avec 
une  lettre  très^alteuse  de  M.  d'Hermopolîs. 

—  L'assemblée  pour  l'œuvre  lies  petits  séminaires  a  eu 
Ifti»  le'inéh^rkn  t'^ttiài^/  &  l'itrchevlcb^.  M.  l'archevé^fUe 
1^1  fitiiAée'.  MH'.  \h  arcbef^ues  d^Aiit  et  de  Booï-ges,  un 
MtMd  itombie  dé  truré$  et  d^ecclesiasttques  de  k  oabitale  , 
m fré^ères  de  l'oeuvré,  et  b^ucouY>  de  penoones  ae  dt^ 
tinctibn  Vftbfent  réunies  dans  la  grande  salie  de  l*&rchevâc)ié. 
Le  coAtcmrs  i^oit  \A  que  phisieurs  personnes  n'ont  pu  bnm- 
v^  place,  'quoiope   les  bommes  fussent  i;<estés   debout. 
R.  VaVbi  duc  de  Itoliah'U  j[irof]oiycé  le  discours  qui  k  rcmlé 
ttmt^nVîèf^ttnr  l'bcuvfé'metn'e;  .il  en  sl  montré  la  nécessité  et 
>  Hibpcnl^tice. 'Ce  ieuttt  faômtfie  dotit  vô\à  reAiseriek  d'eu- 
ccftrragetla  voèatftittr ,  aufoit  étépeùt  être  un  jour  Thobneur 
de  l^^ise  et  le  modèle  des  fîdèlus.  Ici  l'illustre  orateur  a 
tfkdé  les  portraits  de  plusieurs  prélats  et  ecclésiastiouas  mo- 
âMMi,  xtatti  1»e  inonde  admire  les  vertus  et  que  Pl^lise  a 
plates  ttxv  T$cs  atit^  ;  de  saint  tlbarles  Borromée^  ^e  ^stini 
ÏVatteôîs  de  Salés,  de  ^aint  François-Xavier,  de  sain'{  Vin- 
d^Ht'dtr'Bâlih  Ce^  gittnds  noms,  <iui  ont  Jeté  un  si  vif  éclat 
sur  le  sacerdoce  chrétien,  réponOent  assez  à  de  malicil^ux 
àéÊUÂHJL'un.  4ptès«sediM*imrBy  q«i  a  étis  entendu  avec  un 
viflhtérét,  et  ^i,  en  eRet,  t/^oifroit  pas  moin^  d'àmctiue 
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et  fiM,^  n  prfaetité  le  rteUtat  dés  <}ifi6te  feites  datât  lé 

(\ittseipayoiftsês;  tè  nésultlt  k  M  ^ù&  totfsôlânt  qntie  ilàùi 

tetoièfs  Wttrestxts;  ce  tpn  iieù\  sttns  dotile  i  tme  saiiMm 

pb  fafonMe  et  .à  la  circ^û^tàiicè  du  carême  et  du  jubile*. 

h  jfth)Stte  dé  la  Magdeleiue^  ei^ti^auti'esy  s^M  distinguée 

fUTft  montaittX  de  s6ù  bfifrattide ,  et  plùsieun  àaireâ  parûiis- 

«  ontsenteAu  leur  ancienne  k*éDutatîcm  de  zèle  et  db  ^ùé- 

rnoté.  H.  IVrtcfaevtque^  eu  féii<^tit  les  daiAc^  de  ce  té&til^ 

tiiy  a  tettftcé  i^|>ideitteiit  tctat  le  bien  <^é  Vùèxtnè  atoit 

produit  et  lout  çekii  qu'elle  peut  produii^e;  e^eit  deik ,  eti-s- 

tr'auùtSy  que.  sont  «ortis  les  prêtres  auxilîaites  que  le  pïé»- 

iat  tintd'appeleir  auptè»  de  lui ,  et  qu'il  envoie  dans  1^  pa- 

mon  stÛTant  les  besoins. 

— Lejeudî*  soîr^M.  TabbéCuyony  qui  coutinue  à  attirer 
U  foule  a  Salut-nMilpice^  a  parlé  sur  celte  maxime,  Mon  de 
^E^e^  poinide.saiut.  Le  mi^onnaire  a  yeug^  la  doctrine 
<ierE^lise  contte  des  clameurs  passionnées,  et  a  montré  quç 
le  système  contraire  .teqdoit  à  1  indifférence  absçtue  des  reli- 
^oQs  et  ouvToit  le  ciel  ^  toutes  les  eiTeurs.  Si  on  rejette  cette 
iDaxime  de  l*Eglisè ,  il  faudra  donc  çroir^  que  les  jiii6  et  les 
aahométans  sont  également  sauvés.  Cette  coptérence  a  ofeer^ 
iQ  grand  intérêt,  et  n^a  pas  été  moins  remacqugble  par  1^ 
■i^eur  d'à  T^isonuement  que  par  \a  verve  engainante  di| 
ra^îoanàîre.  îl  e  ïerwini  éon  discours  jp^r^ûn  complimei^t 
ill''  le  nonce  pontifical ,  qui  étôit  présent. Xe  nombre  déf 
Ummes  augmente  cbaque  jour  à  ces  conférei^çes  du  soir. . 

—  Il  s'est  formé  à  Paris,  depuis  quelques.i^oote*  un  qou«> 

vcl établissement  de  religieuses  tJisuUnea,  ont  est  fii(iéxue.df 

Vaugirard^  n^  loo.  Cet  établissemctit  a  été  commencé   le 

1**  janvier  iS^S,  par  M"*  Charlotte  Boulanger,  dite  en  relir 

gionsœur  Sainte- Agathe,  reiij^eusê  tlrsuline  professe  du 

àioeêse  de  Rouen.  Cette  religieux,  alors  figée  de.  5o  ans,  et 

professe  depuis  plus  de  buitans  dans  )e  monastère  des  Ursu* 

>!Qei  de  Rouen>  vint  à  t^âris  sur  i^ordfe  de  M.  de  Bernis, 

^lors  archevêqiie  de{lou«n,  pyur  essajer  de  rétablir  une 

^iîioa  d'Cjsulines  dans  cette  capitale»  £Ue  logea  d-abord 

an  les  dames  du  Sacré-Ceeur  ;  quelques  peisounes  s  inté- 

^t^sc^ent  à  son  projet,  e;itr'autres  M.  dcLabiQde,  alors  c^ré 

^  Saitit-tlibmas  d'Âquiiî ,  aujo^ird'bqi  évêque  d^  BJbodez, 

V  de  Lalandc  ^étoit  déjà  supérieur  de  quelques  anciennes 


f  go  ) 

Unulincft  rosiéeséparses  4ant  le  monde  îdepuisia  réTobition. 
Il  essaya  de .  les  rëunir  et  de  recueillir  tous  les  débris  d'une 
oongr^ation  qui  avoit  r^du  tant  de  services  à  1»  religion 
et  aux  familles.  Par  son  conseil.  M''*  Sainte-Agathe  com- 
mença un  petit  pensionnat  ;  les  anciennes  religieuses  dé- 
voient se  joindre  à  elle  y  mais  les  unes  par  suite  de  leurs 
infirmités  y  les  autres  pour  d'autres  molift,  refusèrent  de 
s'adjoindre  à  l'établissement.  Tout  le  poids  de  la  fondatioD 
resta  donc  dévolu  à  M"**  Sainte-Attthe»  qui  reçut  les  auto- 
risations convenables,  de  M.  l'archevêque  de  Paris  et  de 
M.  de  Lalande.  Quand  ce  prélat  quitta  Paris  pour  se  rendre 
à  Rhod^z,  il  fut  remplace  dans  ses  fonctions  de  supérieur 
par  M.  l'abbé  Gaidechen,  curé  de  l'Abbaye-aux-Bois  ;  mais 
il  n'a  cessé  de  prendre  intérêt  &  la  maison  et  d'entretenir  des 
relations  avec  la  éupérieure  pour  le  bien  spirituel  et  tempo- 
rel'de  l'établissement.  M"**  Sainte -Agatne  a  eu  quelques 
difficultés  à  vaincre  y  mais  elle  eu  a  triomphé  par  sa  pru- 
dence,  son  zèle,  et  sa  confiance  en  Dieu.  Il  y  a  aujoura'hui 
dans  la  maison  seise  sujets  tant  professes  que  novices  ;  elles 
se  livrent  a  vee  ardeur  à  l'éducation.  Le  pensionnat  est  en 
plein  exercice  y  les  écoles  gratuites  sont  ouvertes  pour  les  en- 
fans  pauvres  du  quartier.  Ijk  maison  est  vaste  et  bien  située,^ 
et  fait  espérer  un  adcroissement  dans  le  nombre  des  sujets 
comme  aes  élèves.  Plusieuis  dames  distinguées  s'y  retirent 
comme  dans  un  anlc  de  piété.  La  maison  compose  en  tout 
soixante  personnes.  L'étaolissement  est  sous  la  protection 
spéciale  de  la  sainte  Vierge. 

— ^  La  mission  qui  a  eu  lieu  dernièrement  dans  la*  ville  du 
Pny  a  eu  trop  d'éclat^  pour  que  nous  n'en  racontions  pas  les 
principales  circonstances.  Elle  s'ouvrit  le  dimanche  ii  dé- 
cembre. M.  révèquCy  après  avoir  o£Bcié  pontificalemeot , 
monta  en  chaire,  donna  des  avis  et  des  instructions  et  pré- 
sida à  la  procession  générale.  Les  missionnaires  de  Laval  s'é- 
toient  joints  à  ceux  du  dicfcèse,  et  étoient  ainsi  répartis: 
MM.  Guvon  et  Petit  préchoient  à  la  cathédrale ,  MM.  Glor 
riot  et  Rouby  au  collège,  MM.  Benoit  et  Eynac  i  Saint* 
Laurent ,  MM.  Coindre  et  Mercier  aux  Carmes  y  MM.  Manon 
et  Chanon  aux  Pénitens.  M.  Thomas,  chef  de  la  nkission, 
n'étoit  attaché  à  aucune  éalise ,  et  n'en  travaiUoit  qu'avec 
plus  de  zèle.  Pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  la  mission ,  les 
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^Ina  D'oot  ctué  d'être  remplie»,  et  k»  homnitt  auisi  bien 

foeleiAimmeft  ftcoouioîent  aux  eaceicioei.  Une  petite  oppo* 

âtioti'étoit  manifeit^  parmi  un  trè^etit  nombre  d'esprit»^ 

rt  de  anroit  p^ssë  inaperçue  ians   réclat  d'une  réunion 

9B1  eut  lieu  la  veille  de  Noël.  Douze  particuliers  du  Puj 

saisirent  ce  jour-là  pour  faire  un  grand  repas  dans  une  a«- 

ia^  Le  repas  se  protonirea  bien  ayant  dans  la  nuit,  et  II  s'j 

fiêU,  dtt--oD  y  des  particularités  très-peu  édifiantes ,  du  moins 

k  bruit  en  courut,  et  Ton  en  raeontoit  des  circonstances  qui 

puoisoent  affligeantes  pour  la  piété.  M.  Gujon,  dans  son 

KniKAdu  a  ji^nvies,  fitallusion  a  cette  scène  et  en  gémit;  du 

reste  il  ne  désîgisa  ni  le  lieu,  ni  les  personnes,  et  s'eàprima 

^t  la  Manière  la  plus  générale  :  toutefois  les  convives  du  â4 

timbre  se  montrèrent  o£EenséB  de  son  discours;  ils  firent 

imprimer  dans  VAnù  de  la  Outrte,  feuille  libérale  qui  pa- 

roit  iClermont,  une  lettre  à  lenn  concitojens.  Cette  lettre 

étoit  datée  du  6  janvier,  et  signée  de  doiue  individus ,  avo«  ( 

^^ts,  D^ocians  ou  autres.  On  y  préloit  à  Tabbé  Gnyon  cette 

ntnse  :  Queux  et  leun  en/àne  eoieni  à  janhoie  maudite  de 

^ieul  Les  signataires  maninsfeoient  riotention  de  poursuivre 

^  a&ire  devant  les  tribunaux.  La  lettre  parut  dans  Vj^mi  de 

•a  Charte  du  i4  janvier^  et  fut  répétée,  le  18,  dans  le  Gm^ 

^i'tuiiann^,  dép&  obligé  de  tontes  les  aocusatione  contœ'des 

P'étres.  M.  Vévêc^e  du  Puy,  qui  avoit  appelé  les  mission- 

uires ,  et  qui  asnstoit  fréquemment  à  leurs  instructions  ^  ne 

(mt  pcMot  devoir  laûwr  cette  lettre  SMttSTépomBe,  et  puUsa, 

<Uns  le  Journal  de  la  IfatsÉB^Loire,  la  lettre  suivante  : 

^Ao  PujT^le  17  jaaTÎcr  1826. 
ji  JtfonMieurie  rédaetettr  de  i'jémî  de  ie  OmM.  * 

VoQtieiiry  vous  iD*aTes  adressé  on  Duméro  de  Totre  joarnal  du  i4 
^  ce  nob ,  dane  lequel  tooi  avez  ieséré  un  f etit  écrit  publié  Tt\% 
'«jet  «TflB  diaeoan  q«e  M.  Vabbé  Qojen  a  prononcé  dans  nia  catbé- 
<^lc  le  a  janvier  ^  et,  dant  ce  petit  écrit,  ou  «fait  tenir  à  lorateur 
ïa  ianpfe  tar  le^jnel  je  ferai  deux «sbferraf ions. 

^apordy  le  missionnaire  n*a  point  dit  que  tel  fait  ayoit  eo  1ica« 
**is  il  s  est  exprimé  d'nne  manière  dobitatiye  :  Si  Von  en  croit  At 
'^«tear  publique,  etc. ^  /i,  etc.  11  n*fl  désigné  ni  le  lien,  ni  les  per- 
*^»tti  le  fait  dont  on  s*€nlietea«it  dsias  J«  ville.  Il  «n'a  donc  pu 
^^  perMMinc ,  il  o*a  calomnié  personne. 

^VcoodcmCnt,  dans  le  même  écrit,  on  prête  à  M.  Gnjon  la  pbrasa 
Crante  :  (fu'eux  et  leur»  enfant  soient  à  jamais  maudits  de.  Dini. 
^>rusîrton  m  rinstroction ,  entouré  de  hion  clergé,  et  \e  déclare. 


Sttfc*  WMi  'Ircmhvar,  (fut  4a'  bhtasè  t|iie  jç  ti^hs  •éfc  citéft-  let  <)«i%  rb| 


peux  invoqu 
Tiioigéage  de  blVsSeurk  magistrats  qi&i  ont  é'ntël)^  letSisicoùVs,  bt  ctlii 

de  tort  ra«ud{w>iw.  

'  'Il  tttt  f&ckes»)  Monlmnr,  qwt  iKArt  fobTMrl'viit  mtvî  «  ¥é|nisclri 

M  9avmm%t-  Qa  ^UrH  «Mt  é^ûte  sOrpris  voire  b^aoe  foi. 
.  Je  ne  pelève  pas  ce  qâe  renfercnç  d^offensant  ppur  moi  la  leith 
cini  précède  Tëcrit  dont  f aï  parlé.  Si  je  dAifois  en  connoître  Tau 
ieor,  ce  seroft  p^r  i'assar èr  i)Oè  je  pardbfitie  de  ibot  fttdh  Mtkr  )c 
ÎHiAlhM^  M  pw»  lui  dtHMiM'  éefe  f)kwlVM  ^'utile  aHMibn  t[|tii  «M  |4iii 
«■oèftt  xfu^  ne  croiU  Mmit  ^atne  la  leift-e  tberebc  'à  imiilver  qw 

.  Ta^flicp  f  t  le  «caveau  clergé  <lc  moû  diocèse  se  sont  paa  «nia  dânj 
les  laéoies  vues  et  les  inéines  sentiin^Di»  <Bt  q«e  le  nouveau  est  main' 

fiançais  qUe  i*ancien^  je  doSs  déclarer  ebcôre  que  la  missioti  qb'e  ]( 
fais  doiini^r  k  taik  v^Hé  ëpi.'copirfie  ètoH  dtpim  tbrtg^ekitbs  ft^et  èri 

'àHHfn  «le  l*aneieii  edaimie  d«  iiû«vtaii  tiefgéi  H  i|M  |*û  dtéé  tor^ 
le«t  auft  *fee«èlL'4ct.prèltct  qui  est  vu  ra«cWQ  érdre.de  tdbéaeti^n 
M|)elant  les  hoanies  aposlttiiqaes  dont  la  .ville  du-  Pujr  béoit  1  ar 
rfvée  dans  se$  mun,  comme  ell^  admire  leur  zèle,  leur  talent  et  \t\u 

fàtiètteé. 
Becevet^  Itttm^fHIt',  rnssuHincte  de  tea  {[^afféite  cobtMéWiliott. 

dette  lettre)  m  eege  et  ti  «lefUiA ,  ne  éabna  fN>iiit  les  éignei 

tiiiet  de  là  lettre  dn  6  janvier^  èk  ib  firent  eiicere  ûi6&er| 

éane  le  Jmrmd  de  kt  Mawie^Lavm,  une  répliiw  dalëe  di^ 

<  s4  et  eig«^  "et  iemn  bob«.  Ces  menneari  tâohoient  de  jiHti»^ 


qu'ils  navoient  pas  enteficm.  i/es  expressions  qu' 
avoientpélëes  leur  «voient  été  rapportées^  draoîent-ils, par 
des  témoins  dignes  de  foi;  et  ils  ne  nommoient  pas  ces  té- 
moins^ tandis  que  M.  Tévêque  déclaroit  le  fait  faux  et  inyo- 
quoit  le  témoignage  de  tous  ceux  qui ,  coinme  lui,  assisteienl 


- jmportent  sur  les  rapports -^ 

ques  anonymes.  Le  Journal  de  la  HauU-JLwre  fit  à  ce  sujet, 
dans  son  numéro  du  a8  janvier^  des  réâexiotis<]Ue^^i»^ 
la  Charte  et  le  ConstiiuiionTiel  se  sont  donnés  Cle  garde  de  ré- 
péter :  ils  actueillent  les  plaiiltes  contre  les  prêtres  ;  tnais 
leur  impartialité  ne  leur  permet  pas  d'insérer  les  réclama- 


,C^5  ) 

twwiet  (n  «9<d9gù»  4e  c«u^-,cL  Quoi  ^i^'il  ^^  toi%,  J^  in- 
ttnStaac  des  misdoiuiùzci  furent  conituntaent  miwmiiflf 
il  M  %'j  a^iûitsW  «if cuD«  of^^tiojq .  lie  dlna^he  ^  ^  j«n- 
ns,  «Ht  ucu  woe  cominttiiiw.  ^ininl» ,  oi\  l'gu  ?^  |)Ut>  4e 
boè  BBiUa  boaunes  •'approchra  arac  ttriiwH«i>Mit  d«  U.  t»- 
Mcwinte.  A  levr  téleétoieBtcleaQBeû^(a,d«i  pailoqiiâgiM 
déo^ii.  1<  m^nli  ii^,  te  Qt  la  aecpnde  communion  f^p^rfUe 
île  femmes.  Le  a  t  jaoTÎetj  on  Qt  U  consécratioD  des  eqfaot , 
et  le  i"  férrier  U  plantatiop  de  (*  crpU;  siv  |f  boiûç,!;^^ 
iùDVilAuw ,  piè».  V^i«  SwfltJAivent.  J>  pgpukliMti  «»t 
tHs*  d«  ffuy  «sHEtoit  à  cette  denniR  «étteooie^^;  plus  âe 
(tooie  miUe  «mes  fiMfit  Maler  leur  reç«Hitiobs«iMlt  pe<t' 
Ditu  pa^  ç|çs,  captjqués  et  des  âcctanlation^  r^tAifçt  w  pat 

^  «MBcÏBes»  e«  les  miuio^nuni  ^t  «mpMl^  i'esluaat  ^  •»»* 
&u>c«  et  le  re^iect  de  tout  les  bons  Wbitstis  du  Pu;.     ."^i>>u 


Pabi*.  Un  accidGDt  cjl  ïfriif  , 
^inAjn  ,  qui  ic  t«ndoit  in  Rmn] 
■las  'd«'p)JiVè  ont  emporté  l»  vi 

cuip£,    et  M"^'  fa  coDlcaE  J'ff; 

(r<>uvé  Jani  celle   circonilaDCC 

;liii  occupée  de  ce  que  «oufitote 

■toit  couTD.    Ette  e>t  rcTehue  trPirïs'YlniTO  compte  au  Roi 'de  ce 

fachns  Avènement.^.  4; Meiii,^;^ cw^ ffiCOçmaiiioit  la  princene, 

n  J  tprooTé  aiicuDe  atteinte. 

—  Le  Boi  ■  donné  looo  fr.  aa  lieur  Vionnct  du  Déchaux  (Jura) 
<<oiit  U  nabou  a  été  tncendiéé  darii  )é  mois  de  janTler  dernier 

-S.  A.  ».  Mp  le  Daopkin  a  dono^  aoo  ft/.  M"  la  Denta&inl 
*J» fr. ,  llaai*»  loofr. ,  M,  le  d«/c rf'OH*ani  i.S, fr.  ,'bO  lîew  Botliri 
*  Btaamei  (Seine^t-OMcJ.  dqnt  an  incendie  a  coniumé  entièrement 
>un«a  >  sraiu- 

—  8.  A.  8.  Mf'  le  Dauphin  ■  donné  looo  ft.  pour  \ts  lidiinei  dea 
•unAatioM  dani  le  département  de  Lot-el-GiroBoe.  8.  A  R.  ■  hit 
««  de  9o»  fr.  au  enré  de  la  ^nmt  de  Terdi  (  Lan«rO  ;  pour  lei 
repMliaw  de  l'fgibe.  \  />  f 


*nt  lafcY«tt*M  et  Vtt  onlielijM  de*  n 


~ H.  le  mnwite àc  VinUriewt  ^ acmedd  6ooa'fD..aits  Ttctiow)  d(a 
»«Mi«haw  d»i  k  4ép»rteqtnt  de  T«t|t-c^£•rcMMle.     . 


/ 
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»  >  »  •  » 

*—  M.  le  contrè-ainlral  des  RÔtoùn  eil  nonÛBé  gouremeur  de  I 
GiMddoiitK. 

'  -^  Vk  mLfitt  frainçââ ,  hrrivé  de  ta  Ha vane^li  'Sâint'Aiider,  a|n>ort> 
desavoMY^fe^deriledeCuba.  Loin'  d*éêre  eh  m«ôie*atnc  tktHil>l«5 
laflSaVaite  était  pariaitonent  tranai£Ue  h  Ja'fia  ,ae  déceml^  ;  et  dt 
plotf  le  général  Laborda y  coififiumaat  la  marine  tfpagnole ,  a*est  mii 
a  la  tête  d*aiie  escadre  de  quinze  oâtimens,  poar  cnasserîès  corsaire.* 
colombiens. et  croiser  même  sur  îes  c6tes  de' la  Colombie.  ' 

—  Le  journal  de  Saint-Pétersbourg  donne  des'  détails  officiels  sut 
la  conspiration ,  source  dti  é<^ènembns  du  a6  décembre,  t^i  p^rincipei 
eh  remontent  à  )a  in  ile  Tannée  i8i5.'  En  1817,  les  jconjaréa  délibé- 
Yèrent'a*ib  a*issassiner oient  fioint  AleiLandre.  lis,  an  ^oitfièMEiit  aoc- 
eenivemcnt  le  nom  de  ^çoiété  d'OMiit  du  àifn,,  d)»  liyre.  vert,  de 
dave»  réunit.  Le  défaut  d^espace  ne  nous  |>crmet  ^pas  d'jiiaërer  tout 
ce  qn*ont  révélé  les  individus  arrêtés  ;  mais  on  ^eut  se  ebn yaincre 
en  le  lùant  <]u*ils  ybufoient  booleTcrser  Tempire  de  Ro^è ,  massa- 
owr  la  fàmiue  in^iiiJe  et  répandre  partout  ranarchie«i(  ie  dés- 

4WWe«         .       ^^^        ,  ....  .y 

—  L*enpewuv  JHîcoIm  n  déeidé  ^ue  k  pnlais  d'OraaîeiibMiiB  »  arec 
ais  les  villages  et  1m  fcoma  qai  es  dépendent,  > 


^Ofinété  penonocUe  db  remî>ereor  Alexandre ,  appflrtscsdni  doré- 
Datant  en  propre  à  rimpjénftnce  EUn|>clh«  lie  eeiiToIr  d»  rnogoste 
dpoMt  de  cette  prineewe  est  partout  accneillî  a«ee deaniSB^ei de  la 
plup  vive  doii]cyr.de.U4pifi  im  hahitiot,  fid  Ae.{»(eMtiit'éK  ifionUi 
tnr  Ici  Ueost  oà  0  deil  peMec  .    /• 

•—  L*emjpereiir  du  Brésil  e  déclaré  le  guerre  aox  provincea^vnies  de 
Rio  de  la  Plata,  par  un  déeret  da  10  décembre  dernier^  d*après  le- 
qoel  les  Bl'ésllîens  sont  aotorisés'à  armer  des  coi^tres  dont  les  prises 
appartiendront  en  entier  aox  eaptenrs,  sans  aucune  téserre  pour  le 
gôatemeinenl.  ,  .1 

CHAMBRE  BES  DÈPXJTkB» 

i 

Le  08  féTrier,  M.  B.  Constant  réclame  la  rectification  d^un  fist-j 

sage  dn  procès*Terbal  relatif  à  la  demande  qu*il  avoit  £iitc  la  veillej 

sf^r  la  poûtion  de  la  question.  Il  vondroit  qu'on  consignAt  dans  le 


séquence,  il  n  a  pas  dû  la  mettre  aux  voix.  M.  C.  Perrier  appuie  li 
rectification  demandée.  Elle  est  mise  aux  voix  et  rejelée  à  une  im« 
mente^majorité*  *  , 

M.  Barrois  commence  un  vappert  sur  le  projet  de  loi  concernaniU 
la  construction  d*un  palais  de  justice  à  Lille.  A  peine  a-t-il  pronooee^ 
qnelqneÉ  mots,  q|i*U  est  intenompu  par  le  bruit  qui  se  manÎMsCe  dand 
la  chambre.  M.  de  Berbis  parle  de  l'urgence  de  la  diKunion  sur  le^ 
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i^iée^  iJtt  l'è/ie  Ze  Jeune,  dit  le  Père  jJiféugle  ,^pretf%^ 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire  { i  ) . 

Les  anciens  prédicateurs  sont  une  mme  où  VotLÉmél 
feniller  utilement  j  il  en  est  surtout  cpii ,  par  leur  apon- 
danccy  ou  par  leur  zèle  ou  par  le  succès  q[U*eurent  au- 
trefois leurs  prédications^  se  recommandent  plus  forte- 
ment à  ceux  qui  veulent  suivre  la  même  carrière.  Tel 
bt^  entr'autres  »  le  Père  Le  Jeune ,  un  des  plus  labo- 
rleas  missionnaires  du  17*  siècle.  Jean  Le  Jeune  ^  né 
CQ  iSoa ,  à  Poligny>  en  Franche-Comté,  étoH  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Dâle.  Son  frère  atné  se  fit 
Jésuite  et  fut  provincial  dans  le  Nouveau-Monde  ;  deux 
<k  ses  sceurs  fondèrent  le  couvent  des  Annonciades  de 
Pontarlifr.  Pour  lui ,  il  fut  d'abord  chanoine  d'Ârbois 
•^î  entra  y  YtJfê  161 3  ,  dans  la  congrégation  naissante  de 
iOratoîrcf.  On  Venvoya  proCe&seT  dans  le  séminaire  de 
liagresyet  il  contrinua  à  introduire  ]a  réforme  dans 
*^bajre  du  Tart^  mais  son  goût  leportoit  vers  les  mis* 
ions  y  et  surtout  pour  les  missions  faites  aux  pauvres  et 
iinsles  campagnes.  La  Bourgogne,  la  Champagne,  la 
Provence,  la  Normandie,  la  Picardie,  la  Tourame,  le 
^rî,  l'Auvergne ,  furent  successivement  le  théâtre  de 
«9  prédications^  il  sortit  même  pour  quelque  temps 
'U  royaume,  et  se  fit  entendre  en  Flandre  et  en  Lor- 
nine.  Préchant  le  carême  dans  la  cathédrale  de  Rouen , 
-  perdit  la  vue  Sans  que  cet  accident  ralentît  son  zèle 
'tV empêchât  de  se  livrer  à  ses  travaux.  Il  passa  les 
>i&|t  aemières  années  de  sa  vie  dans  le  diocèse  de  Li- 
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^  'moges,  se  faisant  assister  clans  ses  courses  de  quelques 

/  *  ecclésiastiques,  qull  formoit  au  nxéme  ministère.  Sa 

i^     vertUy  sa  piété,  son  amour  pour  la  pénitence,  soute- 

*•      noient  ses  prédications.  On  voit,  par  les  letti'es  d'Ar- 

tt       uauld,  qu'il  consulta  ce  docteur  pour  savoir  s'il  devoit 

j»     continuer  ses  missions  dont  il  voyoit  avec  regret  que  le 

£i'uit  n'étoit  plis  toujours  durable,  Arnauld  lui  répon-* 

dit  le  3o  octobre  1660  j  sa  lettre  mérite  d'être  lue  et 

Sourroit  servir.de  réponse  aux  détracteurs  modernes 
es  missions,  à  ceux  surtout  qui  font  profession  de  res- 
pecter Tautçrité  d'Ârnauld,  et  qui  se  sont  écartés,  en 
ce  point  comme  en  quelques  autres,  de  ses  principes  et 
de  sa  manière  de  voir.  Le  Père  Le  Jeune  lut  éprouvé 
dans  ses  dernières  années  par  des  infirmités,  et  mourut 
le  iQ  août  16^2.  On  a  un  discours  sur  sa  vie  et  sa  mort, 

f>ar Tabbé  Ruben.  Ses  sermons  furent  publiés  a.  Tou- 
ouse,  en  1662,  et  ont  été  plusieurs  fois  réimprimés 
depuiis. 

Ce  prédicateur  a  joui  autrefois  d'une  grande  répu- 
tation^.mais  on  doit  convenir  que  le  geni'e  de  ses  dis- 
cours s'éloigne  souvent  du  goiût  actuel.  La  langue  n'é- 
toit pas  fixée  à  cette  époque,  et  la  chaire  ii'avort  pas 
toujours  le  langage  qui  lui  convient.  On  citoit  longue- 
ment les  auteurs  profanes,  on  «e  lîvroît  à  de  froides 
dissertations^  des  Jeux  de  mois,  dès  cûçipara^isons  tri- 
viales, des  allégories  blzari'es,  upe  mauvaise  poysiçjue, 
altéfoient  la  dignité  de' la  parole  sainte.  Lé  Père  Le 
Jeune  n'est  pas  exempt  de  plusieurs  de  ces  défai^t;^,,  et 
à  côté  de  beaux  mouvemens  et  de  passages  d*uhe  véri- 
table éloquence  se  trouvent  des  monceaux  tantôt, foi- 
bles,  tantôt  ampoulés  ou  de  mativais  goût.  On  ne  â'en 
étonnera  pas  si  on  réfléchit  que  Le  Jeune  précKoit  il  y 
a  aoo  ans,  et  que  beaucoup  de  ses  contemporains  ne 
sont  pas  lisibles. 

Un  ecclésiastique,  qui  a  fait  une  étude  de  ^s  ser- 
vions «A  imaginé  d'en  extraire  ce  (Qu'ils  côntienaent  de 
mieux  pensé ^  d'en  rajeunir  le  style  et  d'en  former 
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comme  uu  corps  de  doctrine.  Il  a  distribué  ces  extraîU 
tons differens  chefs )  lepremier  volume  traite  de  Dieu 
et  de  ses  attributs,  des  mystèresi  de  l'homme^  delà 
religion  el*  des  priiicipales  vertus  ;  dans  le  deuxième 
rolume^  eu  parle  des  vices  >  de  la  vie  cli  rétienne ,  des 
commandemens  de  Dieu,  des  bonnes  œuvres,;  de- la 
prière,  du  monde  et  des  sacremens;  le  troisième  vo- 
lume contient  ce  qnî  regarde  1»  ctmtmunion ,  la  messe , 
le  salut,  le  péché  et  la  vertu  de  pénitence  5  enfin  les 
sujets  du  4juatrième  volume  sont  le  5aci*ement  de  péni- 
tence^ les  quatre  fins  de  l'homme,  la  sainte  Vierge  et 
h  s  Maints.  cHiacuïi  de  ces  tîttes  principaux  se  soudivise 
encore  eh  paragraphes,  et  1  article  seul  de  la  sainte 
Vierge  foroie  une  suite  de  morceaux  détachés  sur  ses 
mystères^  sa  vie  et  ses  vertus.  Une  table  générale  et 
détaillée  pi'ésente  les  diffévens  sujets  et  indiqua  les 
reav<ri»y. 


ihatjjéyk  fefe  travail  joint 
discernement  *à  vîtistructîërn',  Vil  safit^disthi^ucr  Ifes 
passages  qai  conviennent  le  niieUx  au  tétt^ps 'aClueï, 
s'il  adossez  de  tact  pour  éla|[uer  tout  ce  oui  est  foible 
011  biaifk|>l^ ,  p^v.  îaire  disparoitre  toutes  les  taches  de 
style,  pour  former  un  tout  de  ces  membres  épars,  alors 
ce  c^oii;  de  |>e^séeâ  deviei^d^a  un  ouvrage  estimable  et 
afcile.  Or,  aoassavonsqi^  celuiqui a  entrepris  çetmvail 
apréciaénâtentles  qualités  •  qui  pdu voient  ei»  assurer  ie 
succès.  EocA^siasticpEie  dt^în^é  ipat  soci  es|Arît  et  par 
sa^été^  tôtit'  4  tour  employé  daas  Tenseigneme»!  «t 
àiûsîa  dîreattôà^'il étoît,  pajl soneiipériefiee  et |par ses 
Wîèrès,  tôUt-â-faît  |)ropre  1  iéxpîortérliabiletïient  la 
niinç  dont  il  se  chargebît;  et  â  démêler  toùtror  caché 
au  miliei^jde  tant  d^alliage. 

Depuis  que  nous  avons  rédigé  cet  article ,  nous  avon^ 
itça  kt  huit  premiers  volumes  d'une  nouvelle  édition 
complète  des  sermons  du  Père  Le  Jeune.  Ces  sermons 
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sout^ous  ce  titre  :  Le  Missionnaire  de  l'Oratoire^  ou 
Sermons  pour  l'Aident,  le  carême  etlesfétcs  (i).  Oq  a 
suivi  rigoureusement  les  anciennes  éditions,  et  Fédî- 
teur  ne  s'est  pas  permis  d'y  rien  ajouter  de  son  chef. 
Nous  rendrons  compte  de  cette  entreprise  qui  n'est  pas 


terminée. 


NOUVELLES  .ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mardi  7,  le  Ro(  et  la  famille  royale  ont  visite 
trois  ëgtises  pour  leurs  stations.  M"^^  la  Dauphine  paroit  se 
proposer  de  visiter  successivement  pour  ses  stations  les  àiSé- 
rentes  églises  de  la  capitale.  Vendredi ,  elle  est  allée  à  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas,  où  cllra  été  reçue  avec  les  honneurs 
accoutumés.  En  sortant  de  l'église ^  un  père  de  famille,  déjà 
chargé  d'en  fans  et  dont  la  femme  venoit  d'accoucher  de 
deux  jumeaux ,  a  présenté  une  requête  à  S.  A.  R. ,  qui  9  ayant 
appris  de  M.  le  curé  que  cet  homme  méritoit  d'exciter  l'inté- 
rêt, a  pourvu  généreusement  à  ses  besoins.  Le  a8  février, 
la  princesse  étoit  allée  faire  ses  stations  à  l'élise  de  lHôtel- 
Dieu  \  elle  a  voit  été  reçue  à  la  porte  de  l'établissement  par 
deux  directeurs,  et  à  la  porte  de  la  chapelle  par  MM.  Girou- 
don  et  Séta,  aumôniers.  5.  A.  R.  a  promis  d'y  retourner.  Le 
lundi,  la  princesse  a  fait  ses  stations  à  Notre-Dame,  à  la 
'Sorbonne  efi  la  Pitié. 

—  Les  exercices  pour  le  jubilé  se  sont  établis  successiye- 
mebt  dans  un  assez  grand  nombre  d'églises.  A  Notre-Dame, 
M.  Tarchevéque  préside  toujpurs  à  l'instruction  d'une  heure, 
et  m*éme  le  prélat  la  fait  ipresque  toujours.  Une  fois ,  la  se- 
maine dernière,  il  a  été  remplacé  par  ]\I.  le  duc  de  Rohan. 
Après  cette  instruction ,  il  y  a  un  sermon  par  M)^.  Borde- 
^  ries,  Boudot,  Rauzan  ;  le  mardi,  M.  Tabbé  Fayet  a  prêché 
sur  le  péehé.  Cette  semaine ,  M.  l'archevêque  continue  d'ex- 
piliquer  FEvangile  ;  les  sermons  sont  prêches  successivement 

par  MM.  Boudot,  Borderies,  Rauzan, Teillard  et  de  Salinis; 

■  ■  •  ■ 

(1^  8  vol.  in-8o,  prix,  4  ^^-  1®  volume.  A  Lyçn, 'chcs  Rivoirc; 
et  à  Parts,  au  bureau  de  ce  jourûai. 
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Vtufitoîrc  est  nombreux.  M.  l'abbé  Rausan  j  qui  prêche  aux 
ImiideSy  est  fort  suivi,  et  on  espère  que  ce  cours  d'instruc- 
lioDs  aura  des  suites  heureuses  pour  un  grand  nombnx  d'hâ- 
h'tansde  l'hôtel.  Aux  Missions-Etrangères ,  M.  l'abbé  Hi- 
iaire  Aubert  dirige  des  exercices  qui  attirent  beaucoup  de 
fidèles.  Il  fait  des  conférences  le  soir  avec  un  de  ses  con- 
frères,  M.  l'abbé  Saint- Yves,  et  a  établi  en  outre  des  confé- 
leoces,  à  deux  heures,  troi$  jours  de  la  semaine.  L'église  est 
itmplie.  Jeudi  dernier,  on  a  fait  la  cérémonie  de  Tamende 
honorable,  et  cette  cérémonie  doit  être  réitérée  jeudi  pro- 
cbain.  Deux  autres  missionnaires,  qui  dévoient  seconder 
M.  Hilaire  Aubert,  sont  ailés  établir  des  exercices  à  Saint- 
Gervais;  ce  sont  MM.  Lœvenbruck  et  Abeil.  On  fait,  cette 
semaipe  et  la  suivante ,  des  instruction^  suivies  à  la  Magde- 
leioe;  il  j  a  journellement  aussi  des  exercices  à  Bonne- 
Nouvelle,  quoique  cette  paroisse  ait  perdu  son  curé;  deux 


cours  d'efforts  ne  sera  pas  perdu  pour  tous;  les  missionnaires 
et  autres  ecclésiastiques  voient  accourir  au  tribunal  sacré 
des  hommes  empressés  de  mettre  un  terme  aux  agitations  de 
leur  vie.  On  raconte  à  cet  égard  des  faits  consolaos. 

—  Une  afflueooe  toujours  croissante  se  porte  aux  exer- 
cices de  la  paroisse  Saint-Sulpice.  M.  Tabbé  Petit,  dans  ses 
instructions  du  matin  ^  explique  le  symbole.  Ses  instruc- 
tions, parfaitement  adaptées  à  son  auditoire,  brillent  surtout 
parla  clarté,  la  méthode  et  la  solidité.  Le  missionnaire,  en 
développant  les  mystères  de  la  religion ,  en  tire  des  applica- 
tions morales  :  c'est  un  excellent  catéchisme  pour  ceux  qui 
neioDt  point  instruits,  et  pour  ceux  qui  croient  Têtre,  et 

Jour  ceux  même  qui  le  seroient  véritablement ,  et  chacune 
e  ces  classes  peut  j  apprendre  encore  et  en  tirer  un  grand 
fruit  Les  instructions  de  M.  Déplace,  à  une  heure,  atti- 
rent un  auditoire  choisi.  Le  dimanche  â6  février,  il  a  prêché 
^r  les  mauvais  livres,  sur  ce  fléau  qui  fait  aujourd'hui  tant 
de  ravages.  Il  a  déploré  la  mauvaise  foi  de  tant  d'écrivains, 
^es  moyens  de  séduction  qu'ils  emploient,  la  cupidité  des 
^teurs  qui  reproduisent  les  ouvrages  les  plus  dangereux , 
''art  funeste  avec  lequel  on  répand  de  tous  côtés  ces  produc- 
tions coupables,  les  pièges  multipliés  qu'on  tend  à  une  jeu- 


Juv« 


oesse  confiante  I  cetèe  sorte  de  conspiration  gënërale  contre 
la  religion  et  les  mœurs.  Des  tableaux  pleins  de  vérité  et  des 
mouvemens  pleins  de  chaleur  ont  plus  d'une  fois  ëmu  l'au> 
ditpire ;  la  péroraison^  entr'autres^  ëtoit  tout  à  la  fois  éner- 
gique et  touchante.  Au  nom  de  vos  enfans^  a  dit  l'orateur, 
au  nom  de  la  patrie,  au  nom  de  la  relieion^  anéantissez  ces 
livres  funestes  qui  perdroient  vos  familles  et  qui  vous  per- 
droient  vous-mêmes.  Youdriez-vous  paroître  au  tribunal  de 
Dieu  en  portant  dans  vos  mains  ces  écrits  licencieux  ou  té- 
méraires :  Que  poiurriez-vous  attendre  de  votre  juee  en  lui 
Sr&eutant  ce  triste  amusement  de  votre  curiosité?  Brûlez 
onc  ces  livres ,  si  vous  ne  voulez  qu'ils  alipientent  pour  vous 
le  feu  d^  enfers.  Les  deux  discours  suivans,  le  aS  février  et 
le  s  mars,  ont  roulé  sur  la  communion.  Dans  le  premier, 
M.  Déplace  a  traité  du  devoir  pascal ,  et  a  réfuté  tes  prétextes 
de  ceux  qui  négligent  de  le  remplir  ;  dans  le  second ,  il  a 

Sarlé  sur  les  crimes  du  sacrilège.  Ce  qu'on  remarque  surtout 
ans  les  discours  de  M.  l'abbé  Déplace ,  c'est  la  chaleur  qu'il 
met  dans  ses  péroraisons;  il  presse  alors  son  auditeur  par  dés 
mouvemens  plus  frappans,  il  remue  tous  les  cœurs,  et  il  grâv'e 
dans  Tesprit  des  impressions  profondes  et  durables.  Le  di- 
manche 5  février,  le  missionnaire  a  parlé  sur  l'influence  du 
christianisme  en  France  ;  il  a  développé  ses  heureux  résul- 
tats sur  la  morale,  sur  l'éducation,  sur  le  gouvernement, -les 
arts  et  les  sciences.  Dans  la  deuxième  partie ,  il  a  engage  les 
fidèles  à  exercer  eux-mêmes  une  heureuse  influence  sur  ce 
qui  les  entoure ,  par  leurs  exemples,  leurs  conseils  et  leurs 
prières. 

—  M.  l'abbé  Guyon  a  consacré  quelques  dernièrel  confé- 
rences à  repousser  les  objections  des  incrédules.  Dana  Vump  ,^ 
le  vendredfi  :i4  février,  il  a  montré  que  peu  d'incrédules 
avoient  de  la  bonne  foi  dans  leur  système.  Pour  être  incré- 
dule de  bonne  foi ,  a-t-il  dit ,  il  faudroit  avoir  lu  le  pour  et 
le  contre  :  comment  peut-on  prononcer  contre  la  religion 
sans  avoir  rien  lu  ep  sa  faveur?  Un  juge  pourroit-il  con- 
damner un  hommcapm  n'avoir  entendu  que  ses  adversai- 
res? Or,  combien  d'incrédules  n'ont  pas  même  ouvert  un 
seul  livre  des  apologistes  de  la  religion  !  cette  condition  ne 
seroit  même  pas  suffisante  pour  justifier  les  incrédules  de 
mauvaise  foi  ;  il  faudroit  encore  qu'ils  eussent  abjuré  toute 
prévention,  qu'ils  eussent  examiné  les  choses  avec  le  désir 
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de  ronnollre  la  vérité ,  qu'ik  se  lussent  aflranchis  dés  pas- 
sons qui  pomTQÎent  les  empêcher  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lu-- 
ifùknf  qu'ils  eussent  demandé  sinoèrement  à  Dieu  de  les 
ëdaicer.  Or,  quek  sont  les  incrédules  qui  procèdent  ainsi  ? 
Cdie  conférence  a  été  une  de  celles  qui  pouvoient  le  plus 
&i»  impresaîcm  sur  des  hommes  peu  accoutumés.à  réfléchir 
dtrop  enclins  à  adopter  de  confiance  les  doutes  intéressés 
des  uns  ou  tes  déclamations  passionnées  des  autres.  Une  des 
oenfiSreoces  suivantes  ^  celle  au  mardi  aS,  a  été  sur  les  mys- 
lèves.  lie  vûssioonsgue  a  montré  que  les  mystères  de  la  rài-* 
gicm  n'étoient  point  une  raison  de  nous  refuser  à  croire  : 
combien  de  mystères  dans  la  nature!  toutes  les  sciences  ont 
leurs  mystères^  nous  sommes  entourés  de  mille, choses  que 
nous  ne  comprenons  pas.  Gonunent  la  religion  n'auroit-elle. 
psia  aussi  ses  mystères?  comment  l'ouviage  de  Dieu  seroit-il 
assujetti  aux  idées  circonscrites  de  l'homm&7  M.  Tabbé  Guyoo 
a  do^é  deux  conférences  sur  cette  maxime  :  Jïon  de  FJEguae, 
point  de  sabaj  c'est^  a-rt-il^dit,  Téquivaknt  de  cette  propo- 
sitipB  :  ITon  de  la  vérité^  point  de  vérité.  ^  on  rejette  cette 
maxime,  il  faudra  donc  dire  que  les  juifs  >  les  mahométans, 
ks  idolitresy  les  athées,  ont  Clément  droit  au  salut.  Dans 
la  oonCérence  de  vendredi  dernier,  le  missionnaire  a  jparlé 
du  sort  des  enfans  morts  sans  baptême ,  de  celui  des  héréti* 
tiq^Mi  >  des  sauvases,  de  ceux  qui  n'ont  pu  connoitre  la  reli- 
âoQ .  ^rentable.  Sur  ces  questions  dâicates,  il  a  procéiié 
d'après  les  mêmes  principes  qu'un  illustre  prélat  a  suivis 
dans  aesvconférences  sur  la  religion.  Il  a  réfuté  aussi  l'ob- 
jection  banale  tirée  de  la.  prescience  de  Dieu.  Dimanche  der* 
nier,  le  missionnaire  a  prêché  sur  l'enfer,  et  lundi ,  sur  la 
mort.  Le  mercredi  8,  aura  lieu  l'amende  honorable. 

—  Lo  jeudi  9  mars,  M.  l'abbé  Fayet,  prédicateur  ordi- 
naire du  Roi,  prêchera  à  une  heure,  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-des-Trés,  en  faveur  de  la  petite  communauté  des 
clercs  de  la  paroisse.  Le  sermon  sera  précédé  de. la  messe ,  qui 
sera  célébrée  à  midi  et  demi.  M"^*'  les  comtesses  de  Dreux- 
Bresé  et  Franck  de  La  Rochefoucauld  ont  été  désignées  par 
H"*  la  Daupfaine  pour  faire  la  quête.  On  peut  remettre  les 
doos  à  M.  le  cure  ou  aux  quêteuses.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin d'appeler  l'intérêt  des  ndèles  sur  un  établissement  créé 
par  leur  concours  généreux,  et  qui  justifie  les  espérances, 
qu'on  en  avoit  conçues. 
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•^  Le  17  tévritr,  M.  l'abbë  Fa  jet  a  prêche  dans  Pëglise 
Saint-Lottia,  quaitieiMe  la  Chaussée  d'Ajotm,  lé  sermon  an* 
nuel  de  charité  pour  une  institution  formée  sur  la  paroisse, 
et  qui  a  pour  but  de  recueillir  des  filles  pauvres  ou  orphe- 
lines. M*'*  la  Dauphine  étoit  pr^nte  i  ce  discours.  M.  l'abbé 
Fayet  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  de  saint  Paul  aux  Ga- 
lates  :  B<mum  fadenies,  non  deficianuts;  tempore  enùn  suo 
maUmus.  Apr&  avoir  tracé  le  tableau  des  fondations  pieuses 
et  des  charitables  établissemens  qui  firent  si  long-temps  la 
gloire  et  le  bonheur  de  la  France ,  l'orateur  a  ainsi  divisé 
son  sujet:  Après  de  grandes  crises  il  faut  de  grandes  expia- 
tions; les  bonnes  œuvres  sont  essentiellement  expiatoires; 
après  de  arands  malheurs  on  a  besoin  de  grandes  consola- 
tions; les  Donnes  œuvres  sont  essentiellement  consolatrices. 
•  Dans  sa  première  partie ,  M.  l'abbé  Fa  jet  a  montré  l'usage 
^  des  sacrifices  expiatoires  répandu  chez  tous  les  peuples ,  sous 
les  patriarches  oomme  sous  la  loi  de  Moïse.  I^e  christianisme 
n'a  fait  qu'ennoblir  et  fortifier  ce  culte,  en  le  dégageant  de 
superstitions  absurdes  ou  barbares;  aux  victimes  impuis-" 
santés  de  l'ancienne  loi  il  a  substitué  une  victime  adorable 
et  toute-puissante,  et  l'apôtre  saint  Paul  consacre  une  de  ses 
Epltres  à  relever  l'excellence  de  ce  divin  sacrifice.  L'orateur 
a  développé  la  liaison  des  principes  que  l'apôtre  pose  dans 
son  Epitre  aux  Hébreux:  point  d'expiation  sans  le  sacrifice , 
et  point  de  sacrifice  efficace  pour  nous  sans  le  concours  de^ 
bonnes  œuvres.  Il  a  fait  voir,  par  l'histoire  de  la  religion  , 
quejes  malheurs  de  l'Eglise  avoient  toujours  été  préparés 
par  la  décadence  des  œuvres  de  miséricorde,  comme  les  an- 
nées de  paix  et  de  bonheur  avoient  toujours  été  annoncées 
par  un  redoublement  de  charité  : 

ff  Voyez  Tétat  de  TEglise  :  a  la  veille  dei  calamités  qui  vont  fondre 
fur  elle ,  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  est  depuis  long-temps  ralen- 
tie;  plus  de  zèle  pour  les  entreprendre,  plus  de  courage  pour  les 
soutenir  ;  on  n*en  sent  ni  la  nécessité ,  ni  les  avantages  surnaturels. 
Les  lions  fraternels  qui  unissoient  si  étroitement  les  membres  des 
saintes  associations  se  relâchent  les  uns  après  les  autres;  le  bien  com- 
mencé ne  s'achève  pas,  les  établissement  charitables  languissent  et 
meurent»  faute  de  secours.  On  va  plus  loin;  je  ne  sai»  quel  dégoiH 
des  bonnes  œuvres  paxse  du  coeur  dans  les  sens  :  le  tableau  des  mi- 
sères humaines,  si  touchant  quand  on  aimoit  a  les  soulager,  prend 
tout  à  coap  des  couleurs  si  sombres  et  si  repoussantes  qn  on  n*a  plii« 
la  force  d  en  soutenir  la  vue.  On  ne  s*arréte  pat  là  :  I  esptit ,  à  son 
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tow,  flrt  appelé^ à  partager  le  dégoût  de  rame;  on  TinTite  k  rabonoer 

wr  U  nature  des  becoîns  des  paavres,  fur  leon  canseï*  sur  les  minreiu 

et  rtpemon  que  les  lois  devroient  établir  contre  Tindigence.  Tona 

ces  nûoonemens  aboutissent  bientôt  à  trouver  les  malheoreos  cou- 

paMadei  roanx  qn'ik  endurent,  et  par  conséquent  à  nous  dispense^ 

«  kl  plaindre  et  de  les  secourir.  Si  Ton  en  parle ,  c'est  seulement 

pv  m  parler  j  «t  que  dit^n?  On  parle  à  la  fois  et  de  bâtir  pour  « 

npauTres  dtê  maisons  de  géoe*  et  de  les  cbasser  des  asiles  ou  les 

tmt  recueillis  et  dotés  la  pitié  de  nos  pères.  Que  dis-le  ?  le  nom  de 

àmté  fatigue,  importune  Toreille;  on  s^empresse  de  le  bannir  de  la 

liofoe  et  de  le  remplacer  par  <pielques  mots  pompeux  qui  flattent 

Torgueil  mds  émouToir  les  entrailles.  Aux  pathétiques  exhortations    ' 

ie  la  diarité  chrétienne  succèdent  de  brillans  discours  sur  la  bien* 

^oce  et  rhumanité.  La  religion  donnoit  aux  pauvres  des  amis  se- 

onrablet  et  des  serviteurs  dévoués ,  la  philosophie  présente  à  leurs 

^intiies  écrivains  de  cpielque  renommée  j  Tune  les  visitoit  dans 

ieon  woffrancef  et  leur  portoit  des  véteroens  et  du  pain ,  Taotre  leur 

*^^tmt  de  loin  des  exhortations  bien  écrites,  et  jette  dans  leurs  de- 

aeores  déiolées  ce  qn*elie  nomme  des  lumières  pour  y  apaiser  la 

i*m  et  7 sécher  les  larmes.  Mes  frères,  quand  vous  verrez  de  pareils 

lynptôoei  éclater  an  milieu  de  vous ,  sachez  que  la  colère  de  Dieu  • 

^  t  T09  portes  :  i?t  vos  cum  videritù  hœc  omnia,  scitote  ijfiua  propè 

m  injtmùs,  » 

Que  si,  au  contraire ,  après  uo  long  enchainement  d'im- 
P^i  le  zèle  des  bonnes  œuvres  se  rallume,  la  face  du 
^e  change.  Les  bonnes  œuvres  sont  comme  des  sacrifices 
I^ics,  qui  9  empruntant  au  sacrifice  de  Notie*Seigneur  une 
TQto  réparatrice  et  divine,  lavent  et  purifient  la  société;  ce 
^  des  monumens  expiatoires,  qui,  bien  mievoi  que  les 
Bio&amens  de  pierre  ou  de  marbre,  portent  jusqu'au  ciel 
li!  témoignage  sincère  de  la  douleur  et  du  repentir.  Dans  la 
^de  partie,  l'orateur  posant  en  principe  cette  foiblesse 
origmelle  de  l'homme ,  qui  le  rend  égaleoient  incapable  de 
porterdes  joies  trop  vives  et  d'extrêmes  douleurs,  en  a  fait 
sortir  ce  bttoin  immense  de  consolations  que  nous  éprouvons 
ïprès  de  eruelles  infortunes.  Mais  oii  trouver  ces  consola- 
^0Ds?Dans  la  possession  des  biens  temporels?  mais  quand 
Udveisité  a  dépouillé  la  vie  de  ces  besoins  factices  dont  To- 
pulence  et  le  luxe  se  plaisoient  à  la  surcharger,  les  biens 
^porels  deviennent  incapables  de  servir  de  remèdes  i  nos 
^qqIs.  Est-ce  dans  le  pouvoir  et  les  honneurs  ?  Mais  tout  ce 
lu  ils  ont  de  consolant  et  de  durable  dans  les  temps  pros- 
pères ne  s'est-il  pas  évanoui  comme  un  songe  au  milieu  d'ef- 
'foyablcs  désastres?  Qu'est-il  resté  à  ceux  qui  étoient  assis 
*'^ï  premiers  rangs?  Rien  que  des  devriîrs  pénibles  à  rem- 
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pHr^  des  piaintes  à  entendre,  des  dëplaisirs  à  dévorer.  De 
quds  brilUns  prestiges  pourraient  être  encore  environnées 
ces  grandes  illusions,  quand  on  les  voit  tour  à  tour  tomber 
en  partage  à  des  tyrans  farouches  qui  dominent  par  la  ter- 
reur ou  a  des  dominateurs  abjects  qui  mettent  en  honneur 
le  vice  et  l'infamie?  De  quelles  flatteuses  idëes  pourroient- 
elles  caresser  Timasination ,  quand  elles  sont  dépouillées  de 
cette  vénération  religieuse  qui  les  faisoit  descendre  du  ciel , 
et  qu'elles  descendent  jusque  dans  les  plus  basses  régions  de 
la  terre  pour  en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  et  rassasier  son 
orgueil?  Où  chercherons-nous  le  repos  et  la  paix  de  nos 
âmes  après  de  longs  malheurs?  Dans  ce  qu'on  appelle  les 
plaisirs  du  monde  r  cette  dernière  illusion  est  encore  plus 
vaine  et  plus  trompeuse  que  les  autres  :  le  maibeur,  comme 
un  poison  funeste,  flétrit  les  joies  présentes  et  attriste  les 
joies  futures;  il  féconde  et  développe  cet  ennui  qui  dort  dans 
notre  nature  et  qui  fait  le  fond  de  nptre  existence^  et  il  lui 
donne  un  ascendant  irrésistible  sur  nos  facultés.  Nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  citer  ce  morceau  où  l'orateur  soade  les 
plaies  secrètes  du  cœur  humain.  Enfin ,  après  avoir  passé  en 
revue  toutes  les  consolations  humaines ,  il  arrive  aux  œuyres 
de  miséricorde,  et  montre  combien  elles  remplissent  l'ame  de 
délicieux  senlimens.  C'est  p^  même  pour  elles  d'embellir 
la  vie,  elles  charment  en  quelque  sorte  la  mort;  ce  qui  a 
fourni  à  l'orateur  le  sujet  d  une  noble  et  touchante  pérorai- 
son. Nous  avons  insisté  sur  l'analyse  de  ce  discours,  parce 
2ue  c'étoit  une  production  toute  nouvelle  de  M.  1  abbé 
ayet.  On  assure  que  cet  orateur  si  distingué^  et  qui  avoit 
paru  s'éloisner  quelque  temps  de  la  chaire,' se  propose  d'y 
remonter  plus  souvent,  et  de  joindre  à  ses  anciens  discours 
de  nouveaux  ^its  d'un  talent  qui  peut  être  si  utile  à  l'E- 
glise. Tous  les  amis  de  la  religion  et  du  goût  seroient  char- 
mes  de  le  voir  employer  ainsi  ses  loisirs  et  préparer  de  nou- 
veaux succès  à  son  ministère. 

—  L'association  de  la  Propagation  de  la  foi,  fondée  à  Lyon, 
il  y  a  quelques  années,  a  fait  imprimer  récemment  un  nou- 
veau Prospectif  qu'on  nous  avoit  prié  d'insérer  dans  notre 
journal;  mais  comme  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  de 
cette  œuvre  intéressante,  nous  avons  pensé  qu'un  extrait  du 
Prospectus  su£Eiroit  pour  rappeler  au  lecteur  l'existence  et  le 
but  de  cette  utile  association.  Son  objet  est  de  favoriser  les 
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mfiùûBS  étraoaires  dans. les. deiut  mQ»d]B$.,.L0  Eo^  a  bieb 
Yonlu  yieiufae  le  lilie  dé  jprolfoWur  4e  VwVkHï^:,  ,S.  |i|v  ^  fait 
à  rattaqation  un  dciD  de  3oo9  fr» ,  et  de  plii^a  sQUsc^it  pQur 
UB« flMpine ànouçUe  de  looo  £r.  Le  pape  Pie  Vil,  pac  im 
ratiitdtt  i5  mais  lâaS,  a  accorde  4(9$  iaduigences  aux 
mmbm  de  l'associatioB.  M.  l'archevê^e  de  Paii$  a  auto-* 
risé  U  publication  de  ce&  indulgences 'daosQôndioqèse.  Pour 
éirenftq4^i^49  ra^c^ia^tion ,  il  suffit  de  réciter  chaque  jour 
uo  Pilier  et  ua  Ay^ji  en  j  joignant  cette  invocation  :  Saint 
FnnçmrXaine^^pfiez pour  nous.  On  doit  donner  pour  les 
isiafiioai  un  «ou  par  s^npu^ine.  Dix  membres  forni^Dt  ^ne  sec- 
tion^ dix  sections  une  centurie .  dix  centuries  une  division. 
Lache&  de  centuries  reçoivent  des  chefs  de  section  les  som- 
iMipereiM»  par  eux,  et  les  transmettent  aux  chefs  de  divi- 
sion. U  y  a  a  Paris  un  conseil  supérieur  présidé  par  M.  le 
|raad-aumônier,  et  de  plus  il  Y  a  çleux  conseils  centraux , 
à  ?m  et  à  Lijon.  Ses  conseils  généraux  seront  successi- 
vement établis  dans  les  différens  diocèses;  il  y  en  a  déjà 
qiidcpies  -  uns   d'organisés.   L'association  a  plus  d'étendue 
et  une  forme  plus  régulière  à  Lyon  y  où  elle  a  pris  nais- 
^ce  et  d'où  elle  s'est  propagée  d.ans  le  midi.  A  Paris ,  le 
<^rt  d'un  des  principaux  membres  d,u  conseil  central ,  qui 
^<{ait(é  la  France,  a  jeté  quelque  temps  un  peu  de  langueur 
<iaos  les  opérations  du  conseil  ;  mais  ce  conseil  s'est  com- 
piâé,  et  il  travaille  en  ce  moment  à  établir  des  jrelations 
^&le  nord  et  dans  l'ouest^  qui  forment  son  arrondisse- 
ment. On  a  imprin^é  le  règlement  de  l'association ,  qui  fait 
coQQoitre  l'ensemble  de  l'oeuvre.  Une  publication  plus  utile 
^core  est  le  recueil  qui  paroit  ^us  le  titre  à^ Annales  de 
^association;  on  y  a  réuni  1<»  lettres  des  missionnaires  et  les 
relation!  de  leurs  travaux  et  de  leurs  succès.  Ces  Annales  ^ 
^iont  il  a  déjà  paru  six  cahiers ,  appellent  l'intérêt  sur  une 
<Buvrequi  a  pour  but  d'encourager  les  missions  lointaines, 
lïous  avions  promis  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  ce  recueil  ; 
^ous  n'avons  pu  tenir  encore  notre  promesse.  Ce  retard  a 
P^t-ltre  d'autant  moins  d'inconvénient  que  nous  avons 
^vent  parlé  des  missions  étrangères  dans  ce  journal ,  comme 
^0  peut  le  voir  par  notre  table  générale  des  4o  premiers-  vo- 
'urnes;  nous  pouvons  même  dire  que  dans  nos  articles  sur  ce 
jttjel  on  trouveroit  à  peu  près  la  substance  4c  ce  qui  remplit 
•Jci  cahiers  des  Annales.  Quoi  qu'il  en  soit,  cies  cahiers  ;  qui 
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SromèneDt  le  lecteur  dans  les  différentes  miisioiis  d'Asie  < 
'Amérique  9  offrent  beaucoup  d'intérêt.  Ritti  n'est  piq 
propre  à  faire  connottre  l'association  et  à  encourager  à  s'j 
joindre.  On  annonce  en  ce  moment  un  7*  cahier,  qui  doi 
paroitre  très-prochainement ,  et  dont  nous  rendrons  oompt^ 
trop  heureux  de  pouvoir  par  là  prendre  encore  part  à  ui^ 
œuvre  si  catholique  et  si  méritoire. 

-—  Outre  les  mandemens  pour  le  carême ,  dont  nous  avon 
déjàjMirléy  il  nous  en  est  parvenu  plus  tard  quelques -un 
dont  nous  dirons  quelque-chose.  Celui  de  M.  de  Gual^ 
évêque  de  Carcassone,  est  écrit  d'un  style  soigné  qui  re\h\ 
encore  la  sagesse  des  conseils  du  vertueux  prélat  : 

«r  Faisons  pénitence,  N.  T.  C.  F.,  parce  que  nous  avons  tous  d^ 
fautes  journalières  à  expier;  que  nous  devons  toujours  craindre  d| 
n'avoir  pas  offert  une  satinfaction  proportionnée  aux  transgréssioo 
même  dont  nous  avons  obtenu  le  pardon;  que  peut-être  nous  gémîsl 
sons  depuis  long-temps  sous  la  tyrannie  du  péché;  que  la  mesure  éi 
prévarications  est  près  d*étre  comblée;  que  la  longanimité  d^ 


nos 


notre  Dieu  va  se  lasser:  qoe  les  vengeances  célestes  s'accumulent  su^ 
nos  tètes;  que  la  cognée  est  déjà  à  la  racine  de  Tarbre,  et  que  Tang^ 
exterminateur  n'attend  plus  qu'un  signe  de  la  jastîce  divine  pouj 
frapper  le  dernier  coup,  et  nous  traîner,  pécheurs  sans  excuse,  ai 
redoutable  tribunal  d*un  juge  saits  miséricorde.  j 

»  Faisons  pénitence ,  afin  de  procurer  à  la  plus  «oble  portion  éi 
nous-mêmes,  faite  à  l'image  de  Dieu,  et  comme  lui  destinée  à  vivH 
de  connoissance  et  d'amour,  les  forces  que  nous  àterons  k  ce  corps  d 
boue,  dont  les  liens  grossiers  nous  ramènent  sans  cesse  vers  la  terre 
d'où  il  a  tiré  son  origine;  et  que  dans  la  lutte  humiliante  et  pénible 
toujours  subsistante  entre  la  chair  et  l'esprit ,  la  victoire  ne  <oit  plo 
douteuse;  que  nos  turbulentes  passions  soient  enchaînées;  que  le 
nobles  facultés  de  notre  ame  s'exercent  avec  moins  d'effort  j*  qui 
cette  substance  immortelle  s'élève  avec  facilité  vers  les  objets  inicU 
lectuels,  et  parvienne  à  contempler  quelques-unes  des  vérités  sublH 
mes  et  k  goûter  une  partie  des  biens  parfaits  qui  composeront  sa  /é- 
licite  durant  l'éternité  toute  entière.  » 

M.  revécue  de  Carcassonne  insiste  surtout  sur  les  besoin^ 
de  son  séminaire ,  de  cet  établissement  si  nécessaire  au  dio^ 
cèse.  Il  rappelle,  à  cette  occasion,  la  prévoyante  sollicitude 
de  son  vénérable  prédécesseur,  et  se  montre  fortement  occupé 
de  cet  important  objet  : 

•r  Avec  quelle  satisfaction  nous  avons  vu ,  N.  T.  C.  F. ,  que  vons 
éties  pénétrés  êen  mêmes  sentimens!  Dan«  tous  les  lieux  que  la  di- 
vine Providence  nous  a  donné  la  consolation  de  visiter,  et  où  non» 


i\vu  ifra  de  Toai  un  accueil  ai  emprtmé ,  si  touchant,  ii  pro|Mre  k 
nm  àèimmager  des  chagrini  iiuéparablea  de  noa  fonctioat»  si  digae 
rexdtcT  toute  notre  reconnoissance ,  nous  novs  sommes  fait  un  de- 
voir de  iccaeillir  "vos  vœnz  et  vos  pensées.  Partout  nous  avons  en- 


patient, 

/'iin  occupé  da  soin  de  ses  ouaiUes ,  et  n*ajrant  plus  d*autre  patrie 
''MU  paroissse,  4*^atre  famille  que  son  troupeau;  c*est-à-dîre  que 
wisexifrczde  nos  dignes  coopérateurs  des  qualités  tares,  des  vertus 
^tâo  à  acquérir,  des  babttudes  qui  ne  se  forro«^nt  qu^avec  le  temps 
:t pou  séjour  prolongé  dans  un  asile  inaccesnble  aux  maximes  et 
■X  exemples  du  mande,  et  à  cette  corruption  contagieuse  qui,  de 
ft»  jours  ivtout ,  couvre  la  face  de  h  terre.  » 

M.  de  Masenod,  ëvéque  de  Blarseille,  se  demande  oom- 
■atot  il  se  fait  aue  U  pénitence  ^affoiblisse  dans  le  tempt 
pncisément  oh  les  désordres  et  les  calamités  publiques  en 
W  Qoe  loi  plus  rigoureuse  : 

'Et cependant,  N.  T.  C.  F. ,  en  quel  temps  la  pénitence  a-t-elle 
*'i  p'&i  aéceasaire  au*en  ces  jours  de  dissolution  où  les  iniquités  de 
•i  terre  criant  auasi  oaut  que  le  sang  d*un  Dieu ,  ont  inondé  tonte 
'^1  coBune  un  torrent  dévastateur?  Blaspliéma-t*on  jamais  avec 
^DU'aadace  contre  le  Saint  des  saints?  Ses  mystères  odorables  sont 
>^<|e  folie,  rimpiété  distille  son  poiaon  dans  des  milliers  d*ou» 
^  iaipors,  productions  vraiment  infernales  ^  des  principes  sub- 
^^^  de  toute  croyance  se  reproduisent  cWque  jour  sons  de$  for^ 
aeiamveUea;  le  crime  lève  la  tête  aveo  insolence  et  marcbe  en 
laniuat  la  religion  du  Tré»-Haot ,'  et  tandis  que  tons  les  cbrétiena 
«notait  s*e0brcer  de  âéchir  la  colère  du  Seigneur  irrité  par  tant  de 
^^b,  tandis  qu*ib  devroient,  par  des  larmes  amères  et  des  gémis- 
{aeoi  poussés  vers  le  ciel ,  arrêter  le  bras  de  Dieu ,  qui  menace  de 
'^-pesaalir  sar  nos  tétas  coupables,  on  Ifi  ,voit  porter  leur  indiffé- 
'"Oce  et  leur  aveuglement  jusqu'à  négliger,  )usqu*^à  mépriser  les  lois 
^'  t  Egtiie  ^  on  en  voit  qui  ne  rougissent  pas  (f  insulter  à  la  simpli- 


''^êbresj  On  appelle  f^^i^^  <r'^  ®>^  bi^ >  ^  mal  ce  qui  est  bien.  » 

fit»   .**..««_^  • 

'     NOUVELLES  POLITIQUES. 

^*^S'  S*  A.  R.  M**  la  Daupbine  a  envoyé  un  nouveau  seaours  de 
*  f'  «  la  société  matci^neHc  de  Tomti.  , .  . 
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'  —  s.  A.  R.  ]!if*"la'Daa^hiiae<»ijHtTeiii«ilre  k  une  pauvre  feu 
<l6  la  coMinbwe  «la  Boit  (  Drôipe  ) ,  une  somme  de  3oo  fr.  poui 
qucMe  die  éfoit  ineaacée  d'être  expropûée  de  son  habitation. 

—  A  îâ  denfi'an(Te  de  M.  le  chevaïieV  Alctatidre  de  Leftang-Pan 
r.t  par  l'mfermédîaire  de  M.  le  comte  de  Maîfly,  pair  de  Franc 
:ii(te-de-carop  de  $J  A.  R.  M^'Ic  dac  de  Bordeaux,  S.  A.  R.  Mad^ 
duchesse  de  Berri,  a  dôûtic  à  T'é^lise  de  Saint-Jean  (mOïz  mU 
d*Aît ,  un  dais  (tu  plus  beau  travail ,  et  d'autaki^  phlu  précieax  ( 
'(^^  Touvrage  fle  c^'ltc  généreuse  princesse. 

— ,S..A^  H.  MA.niJis  a  fait  remettre  aoo  fr.  aux  incenàics  de  la  c 
mune  de  Vaubecpa)-t(Mcuse3.  ,.     . 

'  -^  M.  le  mhiiitre  de  Tiortërfeur  a  eavoy^é  i>ayooo  fr.  hux  vict4 
de  riuondation  dans  le  département  de  Tan>^t-Gsfrod|ie,  outre 
(iooofr., déjà  alloués. 

—  ■»)[.  tè^\cdtiïté  treferdcitus.  fils'duVàîrtfcfVliface,  é*t  no» 
TniV^iVtré  p^ën^f>beetftiéir«  a  lue^èeti    '    : 

-^  Le  sieorCôrréârd,  %f»ire/qoî  «Tdît 'publié  Mie1<|iie»  éetH 
M.  Courrier,  apprenont  qa^on  en  fait  drcdivr  ub  ipil  poorroit  do^ 
lieu  II  des  ponr^oites,  a  déclaré  qu*il  et  oit  entièrement  étrang 
eettie  pablicatioa. 

•^  n  a  para  utie  Lettre  à  M^*  ta  çoMte^e^de  'G^lii-,  par  M.  | 
dyîka ,  Athénien ,  h^daht  à  Paris,  et  qai  h  une  "piace  de  «ecréti 
intcTprèie  au  ministère  des  affaires'.  C<^tte  Lettre,  qui  forme  une  | 
dbure  in-8o  de  ^4  P^E^^»  ^^^  ^^^  réclamation  contre  une  notei 
Méhtoirts  de  M"»«  de  Genlîs,  oà  on'accusoîl  M.  Codrika  d*aToîr  ^ 
cti  fôveui^  des  Tnrcs  contre  ses  compatriotes.  fA.  Codrika  protesta 
soti  attachement  à  la  cause  des  Grecs,  et  pdtle  de  ses  disputes  à 
M.  Coray,  nuire  Grec  étbblx  à,  Paris,  et  auteur  de  divers  ouvr^ 
P^àu's  ne  déciHeràtU  pàint  ^entrè  Kent  ^t*le -nôtre.  Nous  devons  i 
sèutement  qo^  M.  Oodrikïl'  a  fait  imprimer,  a  la  fin  de  sa  Letl 
une  lettre  tort  faouorabte  pour  lui,  qui /I\]ri  futadressée,  à  la  60 
1810 T  par  le  ^ah-isn'che  At  Constantmople ,  Grégoire,  le  même 
apm  defpuis.  Cette  bi'ocliuHe  se  trottt'è  ëhteM.Bféqtfigttott-H^vj 

.--r  Lés  daines  qui  coniposent  la  socîcfô  maternelle  de  llouea  a^ 
dpnaacfé  leurs  loisirs  à  faire  de  petits  ouvrages  au  profit  des  pauvi 
«es  produits  d*unej  ingénieuse  charité  ont  été  mis  en  vente,  et 
produit  une  somuie  de^ooo  fr. ,  qui  sçroni*'^Istribués  kuK  famille^ 
digeiites  de  la  ville  de  Rouen.  ,'' 

.—-Le  tribunal  correetio&nel de  Laon-a  .^amné^le  24  ^^vrie, 
deux  ans  d*emprisonnement  et  3oo  fr.  dV  ^^  ide  un  manœuvre  m 
mé  Lecost ,  (fii ,  au  moment  où  on  ^vétr^rë^it  administrer  les  sa* 
mens  à  sa  femme  dangereusement  malacre^  avoit  saisi  par  le  bra 
mis  violemment  hors  de  chez  lui  lecçlésiastiqi^iîf  en  criant  avec 
>eur  :  À  bas  Ut  calotte!  à  Las  Tes  catottinst 

— r  On  lit  dans  un  journal  le  fait  suivant.  Après  la  malheureuse 
faire  de  Quibéron ,  uii  soldat  de  la  dou2ième  acmi>brigadl5  rencoi 
un  homme  dont  la  mise  indiquoit  une  per^otfne  distinguée  :  Ma 


\ 
\ 
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&^end  de  rnm,  dit  avec  coufiancc  PéuiH^ié. — Je  ne  te  Tai  pas  don* 
Ke,  je  ne  te  i'6terai  pai,  reprai^  le  militaire;  Ta  derrière  cette 
baie,  )>  tirerai  mon  àdtip  Hétbsit'èfi  Vh\t.  NoA  ct>iiteiitd*ayoir sauvé 
ion  sffflbiahie.  Je  soldat  partage  a^vec  lui  son  pain,  sa  bourse» lai  in- 
Al({U€  on  chcniin  sur  et  refuse  de  )ul  apprendre  son  nom. 

—  Le  jour  annÎTersaire  de  la  naissance  de  Temiiereur  d'Autncke , 
M.  rtrckeTéaue  déiRotoeza.,  kla  tète  de  la  dépotation  hongroise»  a 
r(é  admis  à  féliciter  i'empereiiry  et  loi  a  exprimé,  dans  »n  discours 
iitin  ,  rbonear  des  Hougi'oî»  pour  les  pensées  cpiV»n  leur  a  pri^tées 
k  l'occasion  des  propomioiis- faites  par  la  diète.  Celte  nrotestation 
lit')  Etats  de  Hongrie  à  été  provoquée  par  certaines  allégations  de 
quelques  journaux  français.  L*empereur  a  répondu  avec  beaucoup 
>ie  bienveillance  it  la  dëputation  de  la  ûièit ,  On  lût  demandant'  seu- 
Lmeotsi  les  travaux,  les  délibérations  et  leur  résultat  avoient  at- 

cirit  U  but  gu*il  s*étoib  firoposé.  Vp  porc,  a  ajouté  Pempereur,  a  le 
''iit  de  faire  cette  question  h.  ses  entans. 

—  Desjaaniaux  étrangers  ont  fluLUé  des  nouvelles  aïaimantes  sur 
\i  Ruiiie.  L*eniperear  aiA-oltiéte. assassiné'  aelon  les  uns^  aelon  les 
litres  de  nouveaux  troubles  rauromut  forcé  de  quitter  Saint-Péters- 
^1  et  dé  se  retirer  k  Riga.  Une  lettre  dé  la  promiôrc  de  iccs  villes 
'0  date  da  20 ,  et  l«s  )o«rnam  du  19  février,  déacntenll  ces  bruits. 
U  cslme  le  plus  parfait  règne  d«9M,  toute  la  Russift.  La  procédure 
("asKocée  contre  les  individi»  impliqués,  dant  i  afbire  du  a6  dé- 
(eoibrese  poursuit  avec  soin  et  aetiTÛle.  Tous  les  détails  de  la  con- 
'(Kution  seront  <pnbiiéis..  Le  oonroi  funèbre  du  défunt  empereur  est 


-Pn  CDttnrît*r  eiifra^rrdiitiritë',  expédié  d'Alictfafë ,  a  apporté  le 
^ rfTrief ,  îi  Mtidrid ,  la  noûvellelftt  débarqeetttCilt  du  colonel  ISaxân , 
':  etj  chef  polHîque  âe  Vaièûce.  Ce  nrilitâire  a*  àbWdé-  h  Giïafda» 
»-îT, petit  port  k  sept  lîcties  d'/iffcante,  à  la  tète  rfe  ceHt  hommes, 
«',  après  avoir  pillé  régW»«^'ef  fe  Village,  il  d'c^t  ièté'dan?  le«  mon^ 
f'^nci,sur  l'avis  qu'il  a  reçu  que:  le»  volontaires  royalistes  venoient 

iui  en  nombre  supérijçor.  p^  Jt)àliment  qu  on  supposoit  fnonté  par 
J'?s  rebelles ,  et  qui  a  du  opprcf  un  seconu  débarquement  «ur  le 


iTjcmt 


point,  avoit  î^i^ 'sigi^atis  pAr  les  vigjes  Je  la  cole.  Le  gouver- 
frîQr  d XUcante  a  envoyé  deux  cenis  hommes  a*inlanferie  i  ta  pour- 
suite de  la  bande  du  colonel  Razan^  et  un  escadron  de  grenadiers  à 
^Q^Tilikla  garnie  roy3le^cng<7riM*pn  à  Ocana  a  dû  partir.  Je  a5.fé- 
'ricT,  pour  forcer 'lés  rcyoUés"'^'rjc'soumellfç.  Ces  révolutionnaires 
■»*  élê  attaqués  entre  Elcbé  et  'Q|-mue1a.  Vingl-çînq  ont  été  pris  et 
'•*iUéj,  Jet  autres  soi&i  en  fuite .  et  on  les'poursuit.  ' . 

'-yo  vient  d*,ann,ertt  '\{èiiis4,.«nq:9otU)1e  de^néêii  nQursuiyre  les 
^|[e«|iMs  i|Mi  inliBaten|.rA)rcliipqili:  elle  n*aHe|i4. plus. que  le  re- 
'owde  M.  le  marquis  de  Paulucciv  de.  Vienne'*  où  il  cst,ajlé  chercher 
«««HMtcuctions.  11  se  rendra  d'abord  r  dit'oa,  à  £îapoli.dc  Remanie 
^\7  Isire  les  représentations  les  :  plus  sérieuses /^u.  gony ornement 
^uunrgés,  et  pteudref  enankcr  les  mesoref  les.  plus  sévères  ^^f 
^«^ntufemostde  là  piraterie.  ^ 


(  lia  ) 


CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS. 

Le  3  mats,  l'ordre  du  |our  est  la  délibération  sur  le  projet  cf< 
loi  ayant  pour  but  d'autoriser  le  département  du  Nord  à  a*iinpotcl 

extraordinairanent *  -*  ^ — —    '^ ' — '■ —  -■• 

lais  de  justice 

par  assis  et  levé 

l'imposition  dont  la  "ville  de  Bordeaux  demande  à  le  charger  pour 

la  réparation  de  son  pavé  ,  est  également  adopté. 


1 

Jnsinàctions  sur  le  Jubile^  par  Pabbé  Perret  de  Fontcnaillea  (i). 

Ce  petit  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  ^  dans  la  première , 
Tauteiir  explique  ce  que  c'est  que  le  jubilé,  et  traite  du  dogn^e  des 
indulgences;  dans  la  deuxième  partie  ,  il  indiaue  la  pratique  âi  sui- 
vre pendant  ce  saint  temps,  et  dans  la  troisième,  il  montre  Tim- 
portanee  de  la  grâce  qui  leur  est  offerte.  Chaque  partie  est  aubdivisée 
en  points  ou  questions  pour  faciliter  Tintelligence  des  matières.  >  Cet 
ouvrage  nous  a  paru  rédigé  avec  méthode  et  darté.  L'auteur,  qui 
s*est  livré  long-temps  à  la  prédication,  s'occupe  aujourd'hui ,  au  mi- 
lieu de  ses  infirmités,  k  composer  des  écrits  utiles;  nons  avons  an- 
noncé autrefois  son  Manuel  a  l'usage  de  la  jeunesse  dans  les  ntaisons 
,d*éducaiMon,  et  plus  récemment 'encore  il  a  publié  un  Marnsei  reli- 
gieux à  l'usage  des  personnes  en  service  ou  en  apprentissage  (a).  Ce 
volume  comprend  quatre  chapitres,  sur  l'état  de  serviteur  ou  d'ou- 
vrier, sur  les  devoirs  de  cet  état,  sur  ses  dangers,  sur  un. ex  amen  de 
conscience  relatif  ^  cet  état.  Il  seiioit.â  désirer  que  cet  ouvrage  fut 
répandu  parmi  les  classes  auxquelles  il  est  destiné;  ilservîroii  peut- 
être  à  éclairer  beaucoup  de  pauvres  gens  sur  des  fautes  ou  dea  abus 
aur  lesquels  on  se  fait  trop  souvent  illusion. 


La  £ulle  du  Jubilé  et  VEncycïïi^ue  qui  l'accompagne  ont  été  im- 
primées eu  latin  et  en  français,  et  se  trouvent  chez  Ad.  Le  Clere  et 
compaenie,  au  bureau  de  ce  journal.  Prix,  i  fr.  a5  c.  et  i  fr.'So  c. 
franc  de  port.  *     '    , 

La  Médaille  du  jubiTé^présente  d'un  côté  la  tête  du  souve^in  pon* 
tife,  dont  la  figure  est  fort  ressemblitQte^  au  témoignage  de  tonac^ux 
qui  ont  eu  l'honneur  de  Voir  S.'^.  Au  revers,  est  la  tiare  aVéc  les 
acfs,  et  cette  légende  :  A  nnéif  sojihie  dû  jubile  ,iSa6.  tlette  médaille 
est  en  argent,  îen  bronze,  ou  en  Cuivre  jaune,  «uivaht  le  goèt  des 
personnes.  Prïx^  3  fr.  en  argent*,  et  fj6  cefat.  <en  cuivfc  outn  bronae. 
8e' trouve  au  but^au  de  ce  journal» 


•j  1 1, 

f.      I         I     il  I    1  •  il  I  I   ■  i> 


'  (i)  In-i8,'-prix,  75  cent,  et  i  lir.  franc  de  port. 
(*2)  IiiL<ii8,  ptti,  75  ctnt.  et  I  fr.  firancde  port. 
A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bnrelM  de  et  ioiirMl- 


(Uhôii  II  mars  i8a6:)  (^*^X^^\ 


UnnJkH^  dUJwêX  4e  la  Chi^ndU  à  M  Si 
iiiûpprenire  ê(m  neiourmt  iein  de  fEgUëe  ^aAoli* 
flUBiîbn  etposer  tes  motifi  de  9a  eommrsion. 

On  le  rappelle  gue  M^**  déi£Toax  a  «nivi  Vexemple 
<ics^pèFe-€t  (ja'etle  a  fait  abjuration  peu  après  lui. 
E&eaaroit)  dit-elle  dans  son  Aidant --propos,  garde  le 
âleiiGe  inr  sa  démarcbe^  si  des  personnes  grayes  ne 
faTOioit  pressëe  de  faire  coonoUre  ses  motifs.  Elle 
rend  dooc  compte  de -ce  ^î  Ta  portée  a.  renoncer  mu 
prokestântisme.  Clle  avoue  que  rabjuratioa  de  son 
père  Tavolt  d*al>ord  pénétrée  de  douleur  j  mais  le 
flpecUcle  de  sa  miort,  son  calme,  sa  résignation,  les 
pières  de  rEglise,  les  exhortations  du  prêtre,  firent 
tur  elle  une  profonde  impression.  Elle  désira  s'in-» 
taire  plus  à  iond^  et  eut^  pendant  près  de  deux^ois, 
piasienrs  conférences  avec  M.  l'abbé  de  Saint-Ârro- 
Buo,  qui  avoit  assisté  son  père  à  la  mort.  Cet  ecclé- 
aiftîcnie  répondit  à  ses  objections,  éclaircit  ses  doutes, 
ctfitonUer  à  «es  ^neiuc  Ja  kuaiè»  de  la  vérité.  £Ue£t 
^bî««|ioB ,  le  1$  déceabi«,«ntre  les  ttains  de  M.  l'ai^ 
cbe?(que,  et  «eiAJt  apiiès  eette  démarche  tine  foie-«t 
vnttonsolartion  indtcioles. 

M^^*  de  Joux  enose  ensuite  &  sa  sœur  les  raisoûs  qnt 
Toat  dilennîjiée.  Cinq  motifs  ont  surtout  influé  sur  sa 
conveciÎQOy  x  *  rexemple  de  son  père  et  de  beaucoup 
f  aaires  pnHestaas  ;  a®  Le  peu  d  accord  qui  «xiste  entm 
Itt  putîiaM  de  ia  té^rme  sur  les  prijioines  qu'xm  doit 
(HoanoAlm  ;  J*  la  «oii^i^avté  de  oettc  vetigiosi  ;  4*  i'<>^ 
^  de  de«%rne  de  l'Eglise  catiielique  ;  5^  retprit^è 
*»ité  qui  j  Ttgne.  M"^  de  J»ui:  dév^eloppe  t:es  dtf* 
"ttnstoLôtift  âfec  âlfliplfxnté  Cl  avec  candeur»  OntoM:^ 

TtmXiJ^Ii.i'jtÊddêlmtMigi^mHduihf.  H 
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dans  SA  Lettre,  une  ajne  droite,  une  fille  pleine  de  ten- 
dresse pour  son  père,  les  sentimens  les  plus  affectueux 
comme  les  plus  honorables;  nulle  affectation,  nulle 
emphase,  nulle  déclamation  :  c'est  le  langage  de  la 
sincérité  et  de  la  conviction.  La  fille  de  M.»  de  Jouxue 
se  dissimule  pas  à  quoi  elle  s*expose  :  elle  mécontente 
êes  parens,  ses  anciens  amis,  ses  protecteurs^  mais  elle 
n'a  point  cru  que  ces  Mnsidérations  dussent  l'eaipé- 
cher  de  suivre  la  vérité  qui  se  monlroit  à  ellel  Sa  Let- 
tre finit  par  les  choses  les  plus  tendres  qu'elle  adresse 
â  sa  scenr,  et  par  des  vœux  pour  toute  sa  famille.  Cet 
^crit  offre  en  pntre  des  parliculnrîtéssur  M.  de  Joux, 
le  père,  et  on  trouve  à  la  suite  quelques  lettres  hono- 
rables de  plusieurs  personnagv!s  sur  cet  homme  estima- 
Lie*  Parmi  ces  lettres,  il  y  en  a  une  d'un  ancien  minis- 
tre protestant  converti  à  M.  de  Joux  ;  cette  lettre,  dont 
On  ne  nomm^  pas  Tauteur,  ne  seroitpas  une  nouvelle 
preuve  en  faveur  de  la  tolérance  pratique  des  protcstans . 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES.   . 

p4&i8.  Lo  mardi  7,  le  Roi,  son  auguste  fils  et  M"*  la  Dau* 
phiue  ont  fait  leurs  stations.  S.  M.  a  d'abord  entendu  la 
messe  dans  la  chapelle  du  château,  puis  j  a  fait  sa  première 
station.  De  là  elle  est  montée  en  voiture  et  s'est  rendue  d'à* 
bord  à  Saint-Eu&tache;  six  voitures  de  ville  suivoient.  M.  le 
curé  de  Saint -Eustache  étant  indisposé,  n'a  pu  recevoir 
S-  M.|  qui  a  été  complimentée  par  M.  le  premier  vicaire.  Le 
Ro't  a  été  conduit  sous  le  dais  dans  le  chœur,  et  pendant  que 
S.  M.  faisoit  ses  prières  on  a  chanté  des  cantiques.  De  lit 
l'auguste  famille  s'est  rendue  à  Bonne-Nouvelle.  Le  Roi  ,  en 
entrant  dans  cette  église,  a  paru  étonné  de  la  trouver  si  pe- 
tite et  si  peu  en  proportion  avec  une  population  très-nom- 
breuse. Il  faut  espérer  que  la  paroisse  jouira,  bientôt  de  la 
nouvelle  église,  qui  est  commencée  depuis  assez  long-temps. 
S.  M.  a  été  reçue  par  M.  le  premier  vicaire,  la  paroisse  ayant 
perdu  depuis  peu, son  digne  pasteur.  Après  les  prières  d^  la 
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ttitioD.,  le  Roi  «'est  retiré  avec  les  mêmes  hoanenrs^  et  a,  fini 
iaiUtions,par  réglise.des.  Petits- Pores ,  où  M.  le  curé  a  priS- 
fcQté  i'eau  bénite  au  JRoi  et  Ta  compiimeDtd.  Jeudi  dernier, 
JUdamb,  duchesse  de  Berri ,  qui  e'toit  ailée  passer  quelques 
jours  à  Rosny,  a  fait  ses  stations  pour  le  jubile;  la  princesse 
ttt  allée  à  .Notre-Dame,  à  Saint-TLomas  d'Âquin,  au'x 
MiisioDS-Etrangcros  et  à  l'Abbayc-aux-Bols^  et  a  visité  Téta- 
blisoemcnt  des  orphelines  de  la  Providence,  qui  est  sous  la 
protection  de  Mademoiselle. 

7-.MiVI.  les  évequcs  de  Troyes  et  de  Viviers  ont  prêté, 
lc.4,  leur  serment  de.  fidélité  entre  les  mains  du  Roi.  Le  pre- 
mier a  déjk  pris  possession  de  son  siège  par  procureur  ;  c'est 
H.  Tabbé  Coudrin,  grand -vicaire  de  Irpyes,  qui  a  rempli 
cette  formalité  au  nom  du  prélat.  M.  l'évéquc  de  \ivicrs  a 
été  reçu  le  8,  par  le  Roi,  en  audience  particulière,  et  est 
parti  le  lendemain  pour  son  diocèse.  Le  prélat  doit  s'arrêter 
s  AoDonay,  et  faire  ensuite  l'ordination  le  samedi  saint,  à 
Viviers. 

—  Il  y  aura ,  aujourd'hui  samedi ,  une  ordination  à  Par- 
chevêche;  elle  doit  être  peu  nombreuse. 

—  Le  dimanche  is  mars,  on  commencera  dans  l'église  de 
U  Sorbonne  une  retraite  pour  préparer  la  jeunesse  à  la  com- 
muaipn  pascale.  Les  instructions  seront  faites  par  M.  l'abbé 
Martin  de  Noiilien.  Les  exercices  auront  lieu  tous  les  jours 
iuz  heures  et  demie  du  soir.  Les  élèves  de  rinslitutibu  de 
de  M.  Choron  exécuteront  des  morceaux  de  musique.      .    . 

—  Les  paroisiics  de  la  capitale  font  successivement  leurs 
stations  pour  le  jubilé;  d<^à  la  plupart  de  celles  qui  dévoient 
ivoirlieu  avant  Pâquc  sont  terminées.  Ces  stations  se  sont 
panéei  d'une  manière  trè^-édi fiante;  on  a  vu  avec  plaisir 
qu'uQ  grand  nombre  de  fidèles  y  ont  pris  part.  Il  y  a  voit 
nctoe  beaucoup  plus  d'hommes  qu'on  n'eût  pu  l'espérer.  On 
te  tcDoit  recueilli  ;  quelquefois  on  récitoit  des  prières  tout 
kks  ou  bien  on  disoit  le  chapelet.  Ce  cortège ,  qui  p'avoit 
point  d'appareil  extérieur,  imprimoit  cependant  le  respect 
ittx  passaos;  on  sedécouyroit  et  on  s'arrêtoit  devant  cette 
foule  silencieuse.  Ce  n'est  pas  seulement  une  paroisse  qui  a 
oleft  ce  spectacle  imposait  ;  toutes  les  paroisses  ont  été  plus 
QQ  moins  remarquables  par  le  nombre  et  par  le  recueillement 
in  fidèles*  Ainsi,  ces  stations  communes  sont  une  espèce 
4t  profeiMQade  Ibi  publique;  çUes  prouvent  que,  malgré 

H  a 
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In  «flbtte  éc  fi&cfléuiHé,  iâ  nligkNi  Jctlt  eMoi«  é»  , 

d'boBÉiBes  fH^n^re  hautement  part  à  .nos  piemcs  cMmm^ 
mk  «Él  porté  à  espérer  ^ne  le  ciel  prendra  en  piti^  titt  pajFi 
^pit  tiSre  fie  tels  exemples  »  et  qu'il  ne  v«ut  pas  perdre  utR 
nation  tu  milieu  de  laquelle  il  laisse  dtn  aiaes  ai  «ëWesetai 
«GirTeivtes* 

•^  M«  Tabbé  de  MaecarAy  continue  a^ec  le  mêni«  aueeèi 
sa  station  aux  Tuileries  ;  les  cérémonies  et  les  exereîees  d« 
jubilé  nous  ont  forcé  d'interrompre  Taiialjae  des  serttons  de 
eit  éloquent  orateur.  Nous  espérons  pouvoir  bientôt  jeter  iMi 
tcmp«-d*œil  sur  les  discours  les  plus  remaïquaUes  ^U^l  t 
piononcés  dans  sa  station. 

«^  Jeudi  dernier,  M.  Tabbé  Déplace  a  prtebé  à  Saint» 
Bttlpice  strr  le  jugement  particulier.  On  dit  qu'il  doit  pit^ 
èhêr  dimancbe  aur  le  respect  humain ,  «t  le  mardi  et  le  jeudi 
attirant,  sur  le  dogme  m  Tenfer.  Le  talent  de  ce  mission* 
naire  continue  d'attirer  à  ses  sermons  de  nombreux  audi^ 
teurs.  Il  7  a  eu,  metcredi  dernier,  à  Sainl^Scilptce^  une  ce* 
rémonie  très -imposante  lé  soir;  nous  sommes  obligé  d<e  leii^ 
^jer  au  numéro  prochain  le  compte  que  notH  voulions  en 
Tendre. 

mM,  jje  séminaire  des  Missions-Etrangères  a  fait  partir  -àflt^ 

tnètement  des  missionnaires  pour  flnde.  Le  is  janrîefV 

UM.  Balmon,  de  Paris,  et  Bochaton ,  du  dfoeèse  d'Ânneci^ 

'  se  sont  embarqués  à  Bordeaux  pour  Pondichéri.  MM.  Bru«* 

filières,  du  diocèse  de  Carcafsone,  «t  Barbe,  du  dioeèse  de 
ullesy  ont  dû  partir  du  même  port,  le  6  mata,  pont  lea 
inissintis  de  l'Inde  au«Klelà  du  Gange.  Les  dernières  nou^« 
ka  qu'on  a  reçues  des  missions  ne  prouvent  que  trop  eoffi** 
bien  ce  renfort  étoit  nécessaire,  et  font  même  désirer  ce pott*« 
iroir  en  envoyer  bientôt  un  plus  considérable. 

«*^  On  a  publié  le  programme  de  deux  prix  fondés  par  le 
Rtix  et.proposés  par  la  société  catholique  des  bons  livres  pouf 
fea  deux  meilleurs  ouvrages,  l'un  qui  aura  pour  titre  :  Si^ 
Mn  de  mnl  foncent  de  Paul:  l'autre,  JiisioindeêiienJkÊêf 
fue  la  F^nee  doit  au  clergé.  Four  le  premier  sujet  >  la  so* 
etété  fie  demande  point  un  panégyrique  revêtu  des  forttM* 
■eadémiques  ou  oratoires  |  mais  un  récit  simple  et  méthodi** 
que  ;  purement  écrit,  mais  sans  aucune  recherche,  et  qui  aft 
pritHupalenkent  pour  objet  4^  Adretomioltra  les  biaulhill  d» 
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«•t  Vînciot  de  Pii«l  nnren  ia  locitflé  et  riimotnit^i  et  df 

totcliArir  la  rel^ion  ^ui  sut  inspirer  de  telles  vertus,  tf^ 

mçantn$  Toudront  bien  se  souvenir,  dit  le  programmé, 

{sUsécriveut  pour  le  peuple,  et  ils  n'oublieront  rieo  de  en 

fii  peut  le  loucher,  finstruire  et  lui  inspirer  des  $entimeii| 

te  foi  et  de  pieté.  Le  deuxièffle  ouvra^^e  n*a  paspoitr  but  de 

OQDiid&erriofluence  du  clergé  sur  les  moeurs,  sur  les  ia$t|«- 

tstiooset  la  civilisation  modernes*  On  doit  s'j  proposy  de 

diBiper  les  préventions  répandues  parmi  le  peuple  contre  If 

deiyf.  Les concurrens  se  mettront  oonc  à  la  portée  du  peupif 

et  ib  choisiront  ce  qu'il  y  a  de  plus  populaire  dans  les  ser- 

îm  rendus  par  les  prêtres  à  leur  patrie  et  à  iliumanité^JO 

aeiera  pas  nécessaire  de  remonter  trop  haut  dans  Thistoire 

dt  U  Irance ,  et  Ton  parcourra  rapidement  les  premieif 

teapi  de  la  monarchie  pour  s'arrêter  aux  époques  plus  nS^ 

Ctutfiseii  les  faits  abondent  et  où  Tinfluence  du  clergé  est  sf 

Itoiible.  Si  nous  osons  dire  notre  avis,  il  nous  semble  que 

Ttpoque  qui  fourniroit  une  plus  riche  moisson  de  mat^ 

riiuz  est  le  17*  siècle  si  fécooa  en  institutions  et  en  établis^ 

Mmeos  avantageux  pour  l'humanité,  comme  on  l'a  montré 

<iaQf  VJSsêai  hiatoriquff  êur  f  influence  de  la  religion  dan$  t^ 

^V^ii^le*  Chacun  de  ces  ouvrages  proposés  doit  avoir  3oo  p^ 

SSp  pag^  d'impression  in-ia,  La  société  se  réserve  le  droit 

ji  Timprîmer  a  tel  nombre  qu'elle  jugera  convenable.  Lei^ 

oavrsg^  devront  être  envoyas  avant  te  i*'  novembre  i9s6i 

QQe  commissiou  examinera  les  ouvrages  et  décernera  le» 

pnx,'  qui  seront  pour  chaque  suiet  une  médaille  d'or  de 

Itoo  fir.^  et  qui  seront  distribuées  a  la  réunion  gébérale  du 

^janvier  1837.  On  j  fera  lecture  des  passages  les  plus  re* 

marqoables  des  ouvrages  présentés.  On  sait  que  c'e^t  le  Kox 

yi  a  biei»  vaulu  faire  1^  Tonds  des  deux  prix. 

^La  misaioB  qui  a  eu  lieu  au  commencement  de  ùt^m 
ttiaéD  à  Nîmes  est  vue  de  celles  qui  laisseront  les  plus  vift 
«oeveniis.  Les  ouvrieis  évangéliques  n'arrivoient  point  dan« 
(avilie  sans  quelques  préventions;  on  leur  faisoit  craindi^ 
ib nombreuses  cx^itradictious,  et  ils  se  sont  vus  environnée* 
^  témoignaees  de  confiance  et  d'estime.  Â  p«ine  les  cxer-* 
^  furent-us  c^&iDieocës  que  les  cinq  églises  occupées  par 
w  susûonoaires  se  tcouvè^ent  comme  envahies  par  la  mûl**» 
^Me  das  fidèles^  Cet  empressement  d'eotendre  la  pardb 
*te  ftt  f«t  qpé  le  préliida  d'uu  empressement  plus  éloia'^ 
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nant  encore.  Dès  que  les  tribunaux  de  la  r^oncillatiôn  sont 
ouverts,  les  pécheurs  y  accourent  en  foule ^  et  il  fallut  ap-* 
peler  des  cccl&iastîques  de  toutes  les  parties  du  diocèse  pour 
entendre  les  confessions.  Il  fallut  rëitërer  les  cdrëmonies  or- 
dinaires et  en  avoir  sdpurdment  tantôt  pour  les  hommes,  tan- 
tôt pour  les  femmes.  Le  jour  de  la  communion  gdodrale  pi<?- 
scnta  la  réunion  imposante  de  cinq  mille  hommes  s*appio« 
clialkt  de  la  table  sainte  avec  ordre  et  avec  recueillement  : 
leur  maintien  seul  sembloit  une  preuve  de  la  présence  léclle. 
Il  ny  a  point  eu  de  communion  générale  de  femmes,  et 
cliacune  d  elles  a  fait  sa  communion  â  part;  mais  les  hommes 
ont  eu  une  seconde  communion  générale  poiu'  ceux  qui  u*a* 
voient  pu  cire  priais.  Les  missionnaires  ont  reçu  des  marques 
signalées  de  ieconnoi.>sance;  on  vouloit  les  retenir  encore  clans 
la  \ille,  et  ils  ont  été  accompagnes  jusqu'à  une  grande  dis- 
tance  par  des  vœux  et  des  acclamations  unanimes.  Un  dos 
résultais  les  plus  avantageux  de  la  mission  a  été  de  former 
des  associations  de  piété  et  de  bonnes  œuvres;  celle  des 
hommes  en  compte  deux  mille.  Les  protestans  sont  venus 
entendre  les  missionnaires,  et ,  dans  la  seule  paroisse  de 
Saint-Baudille,  il  y  a  eu  trois  abjurations.  La  plus  écla- 
tante est  celle  de  M,  d'AUlebeii;,  juge  au  tribunal  de  Nimes, 
Ce  magistrat ,  issu  d\ine  famille  honorable  du  pays,  et  jouis* 
Sant  personnellement  de  l'estime  de  ses  concitoyens,  avoit 
été  révolté,  dès  i8i5, de  la  conduite  de  ses  co-rcligionnaires. 
Les  doutes  qu*il  avoit  sur  la  religion  se  fortifièrent  peu  à 
peu.  EuGn  ,  les  missions  ayant  eu  lieu,  il  en  suivit  les  exer* 
ciccs  dans  Téglise  de  Saint-Bpudille ,  sa  paroisse.  Après  avoir 
entendu  un  des  missionnaires,  il  désira  avoir  des  entretiens 
avec  lui  :  le  résultat  en  a  été  son  abjuration,  qui  eut  lieu  le 
37  janvier  dernier,  dans  iVglise  de  sa  paroi^se.  Il  fit  cette  dé- 
marche avec  toute  la  joie  d*un  homme  long-temps  agité  et 
tourmenté  de  doutes  et  d'incerlitudes.  M.  Jean-Pierre  d'Al- 
debcrt  est  fi^é  d'environ  soixante  ans;  on  pense  bien  que  ce 
n'est  paA  sans  combat  qu'il  en  est  venu  à  prendre  ce  parti. 
Son  fils,  ministre  protestant  dans  le  Dauphmé,  est  arrivé  ex- 
près à  Nimcs  pour  détourner  le  coup,  et  est  resté  assez  long- 
temps dans  cette  ville.  Denx  sœurs  de  M.  d'Aldebert  n'ont 
rien  négligé  pour  le  retenir  dans  la  communion  protestante; 
c^est  i  elles  qu'il  a  écrit  une  lettre  sur  sa  conversion.  Cette 
lettre,  <|ui  nous  a  été  communiquée,  fait  si  bien  connottra 
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Icft  iB€^fs  de  M.  d*AJdebert,  que  nous  aTOOi  cru  deroir  la 
douier  ici  : 

Nîmes ,  le  6  fcvrier  i8a6. 

«  L'on  ▼ovs  a  dit  yni  »  roes  très^/chères  «œort;  iiubjngtté  noii  |)«r 
da  coatidcrations  mondaine* ,  qui  n*nnront  )aniaî«  aiiruni?  inOurnca 
mr  noiy  mai«  par  la  force  irrë$i*>liblc  de  la  v«  rîtë,  )\ii  ftiiivi  Te  a  m  pi  o 
di:  H.  de  BragajTiiarguea  et  de  M.  Je  prieur  de  Urngasiargurf,  ma 
dcoa  onelei  palcrnels  ;  celui  du  frcre  Je  M.  Laval  et  do  M.  d*Alde^ 
Kcrt  de  Ronx,  roes  grands- oncles  inaternrl  et  paternel;  celui  de 
plusieurs  parcns  co'IatiTaus,  eelui  enfin  clVne  fou'e  de  mes  conci-' * 
toTen«;  et  comme  eux  i*ai  abandonné  la  religion  tronquée  où  le  «nul 
hazàTÛ  d«  la  rai««ance  m'avoit  placé  ,  et  j*ai  emhrasn^  sans  bénitalioa 
et  m  son  entier  la  seule  vcritalle  ,  celle  qui  a  rté  établie  par  Jtf»us« 
Chri  t  et  ses  apôtres,  et  que  mes  afeux  ont  coastanmcnt  prof«iiéa 
pendant  pins  de  quinze  siècles. 

»  Je  D*ai  fait,  comme  tous  ponvez  bien  pcn<er,  une  telle  démtr* 
cbe  du'après  j  avoir  longuement  réfléchi ,  qu*après  avoir  mûrement 
pcsë  les  rai«oiif  pour  et  contre ,  en  un  mot  qu'avec  grande  connoi** 
SAnec  des  choses ,  et  lorsque ,  ne  pouvant  plus  fermer  les  yeux  k  V6» 
^ence,  )*aî  demeuré  convaincu  qu'il  n*j  avoît  plus  à  bésiter  à  sa* 
crtSer  les  nréjogés  do  monde  au  seul  intérêt  vraiment  précieux,  celai 
de  iBon'aaIut. 

»  Je  prévoit»  nonobstant  tout  cela,  que  la  calomnie  ne  manquera 
pas  de  m*altribuer  d'autres  motifs;  les  uns  se  plairont  îi  répandre  que 
asa  conversion  a  été  le  résultat  de  la  foiblesse  ,  que  )*ai  cédé  aux  di- 
Tcrset  influences  dont  on  m*a  accablé ,  que  le  coeur  et  la  eon\iction 
a  j  ont  eu  aucune  part.  Ils  se  fonderont,  pour  établir  cette  foible!>se« 
«r  one  dëmarrbe  antcrifiire  qui,  Il  leurs  yeux,  auroit  été  le  comble 
^  la  pa ij/'aniffi jté ,  faodit  qu'aux  roicni  ce  fut  celui  du  courage» 
puisque,  pour  salùfaire  11  ma  coDiciencc,  j*eut  à  fouler  aux  pieds 
tous  lei  préjugés  et  les  avantages  de  ee  monde.  D*auties,  pins  roé- 
cbaos  encore,  iront  peut-être  jusqu'à  dire  que  )'ai  été  séduit  par  des 
proinewct  éblouissantes  ;  ils  me  supposeront  asses  vil  poor  avoir  sa* 
crifié  mon  ame  à  des  avantages  temporels. 

»Que  ne  dira-t-on  pas  encore?  Mais,  fort  de  ma  eonscieace,  )a 
dipese  toutes  ces  petites  linmiliatlons  nu  pied  de  la  eroix  de  Jésut* 
Cwist,  qui  fera  tout  le  reste  de  ma  vie  mon  unique  gloire,  et  Ja 
m'esCiflic  trop  heureux  de  l'avoir  conquîite  11  si  bon  mardié.  Quant  à 
voBs,  Bses  tres-cbères  soeurs ,  qui  avez  clé  11  même  de  sonder  les  re« 
filis  les  plus  cachés  de  mon  cœur,  qui  savez  que  je  suis  animé  de  sen* 
timens  alionneur,  de  droiture  et  de  loyauté,  que  \e  les  pousse  même 
imqo'an  fanatisme,  tous  me  jugerez  plus  sainement,  et  tous  n*hési* 
la  es  pas  à  penser  que ,  si  j*ai  fait  one  démarehe  susceptible  d*étr«» 
ssal  inirrpretée,  je  ne  pnis  m'v  être  décidé  qn'aprés  avoir  acquis  l'in- 
tiaie  conviction  qne  le  saint  de  mon  ame  en  dependoit. 

»  Toua  mVxhorlez,  dan^  votre  lettre,  à  ne  point  me  perdre;  et  je 
vous  sais  bon  ffé  de  eetfe  recoromandation  qne  je  ne  pni«  attribut-r 
^'4  voira  amitié.  Mai« ,  héla»!  me*  chères  scmrs^  qu**  je  me  ctoî^ 


tn/ikùé  myme  plus  de  nûon  k  root  fmire  «Ht  ansâii««n6<la  «ito^  ^-^ 
llortatiim  ce  k  rom ^c  :  treœblcx «  oui,  trembles  pour  vont  «i  toim 
ne  ni*iiiiitez1  Ah  I  si  j*avoù  le  bonheur  de  tous  roir  r^Rstf  ce  «do- 
hait,  ce  «croit  bien  alors  ^ae  ma  joie  serait  à  soo  comble.  Maïs  je 
•eos  que  pour  cela  il  est  indispeiuable  que  Dieu  vous  accorde  les 
sémit  liM9  fV«at  il  s  bî«v  ranAû  tn*lMmorer;  Je  lui- «n  Hkfc  ^<mc 


li  fAm  ardmte  prière^  €»  p  «e  eatarai  d«  la  M  fàlUrtr  Aao»  it 
)«M  4(9  nm  ^.  Hai»,  quoi  qu'il  «frire,  je  ii*eii  serai  pa»  laolit*  li 
«etr*  égard,  mer  trè»<bme  aoeurs ,  lo^joun  le  pk»  teidre  des  frères. 

« 

UTom  w  ftroûs  «ucuQé  râcKJon  sur  cette  lettre  al  ton-^ 
ellMite  f%K  sa  caDdeur^  et  noua  nous  fiiliciieroDâ  fleulaoMAt 
é»  JiottiFoii'  joindre  te  nom  de  M.  d'Àldd^ei^  aux  homnés 
MMMtttnaiidaDted  dimt  netia  aircros  depuis  c[uelques  dnuéet 

annopcé  la  conversion. 

#    *■ 

'x*^  La  cbamlM^  da  coniHieree  de  Maneilfe  a  pris,  Tanodr 
dernière  9  à  la  suite  des  prëdicationsde  M.  rabbëDesn^azure 
dans  le  midiy  une  délibération  relativement  aux  éta)>lis3^ 
«l/ins  Délicieux  de  la  Terre-Sainte;  elle  a.  arrêté^ Le  ^  «lai^ 
ou'îl  seroit  accordé  i.  ces  établissemens  une  pension  annuelle 
de  epeo/r.  Les  notiis  de  cette  déiibératton  sont  les  servicca 
qné  Iles  Tirtà  Latins  de  Jérusalem  rendent  aux  Français ,, 
sous  le  rapport  spirituel  et  sous  le  rapport  tempor^^  et  Ta- 
▼aotu»  cb  soutenir  des  établissemens  atussi  bonorabl^  qu'ui» 
tiletb  Cet  tzcnfpU ,  donné  par  la  chambre  de  commerce  de 
Marseille 9  mérite  sans  doute  d'#tre  suivi  dans  les  autres 
grandes  villes  commerçantes.  Kous  dirons,  k  cette  occasion  ^ 
que  M»  Tàbbé  Desdjiazuire  doit  s^embarquer  prochainement  à 
Touloi^j  sur  le  cQrvetl#  du  Roi,  F  Echo  ^  avec  M.  Cbsunp- 
martin,  jeune  artiste^  dont  on  a  déjà  plusieurs  tableaux 
d*histoire .  entf^autres  »  le  Masêocm  d^s  innccen». 

-^  Uae  retraite  ^ui  a  été  donnée  dernièrement  à  Albi 
par  M*  TâUié  Deamares  »  des  missions  dks  France  >.  a  été  très^ 
suivie  et  «fait  le  plus  ^and  biea.  Cette  retraite,  commen- 
cée le  6  janvier,  a  été  terminée  le  âa  ;  le  missionnaire  faisoit 
trois  instructions  par  jour  daoa  la  métropole.  Elles  ont  «a.- 
nimé  la  piété  daoa  eatia  villa,  et  ont  ceatiaué  le»  benaeSrta 
de  la  mosio»-  qti'eveitnl  donnée,  en  i8a4,,MM.  IMiquel, 
de  Gbiè«e  et  trois  autres  missioduaires.  M.  rabbé.De&mans 
est  Mrti  d'Albi  le  aS  «  pour  aller  pcéqher  à  Toidon»,  a  Mar- 
seille y  et  dana  queUiues  autrea  miiUs^  Ia  cerraspanidaM  qw 
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wmfiétàe  cttt»  édifinstr  vrtfaîie  nom  momouom  au«i  la 
fanaUMB  de  àÊKX  i^àa^^Stm  oommuMivtés  dMS  m  ékjoèm 
tmtàny  ttfari  lié  Roda.  lies  eurmêtîtes  wngcut  de  s^AaUî^ 
iRMcipBr  lesioÎBAdu  péBérabUtfvéque,  qm  leur  ft  ackeM 
veuMQ  dans  le  faubauiy  SaiQte4i«ithff.  D*a»««lPi 
éê^  kf  nfideaicft  BëaMielîii»  de  l'kdDratioB  petpétuelU 
xiDl  rennes  ae  Toulouse  occuper  rancien  couvent  des  CafNi* 
du  de  Notre-DaoïeHy  Orient,  près  Saint-Semis ,  danp  Tanr 
oAdifwèse  da  Vabrea;  elles  y  ont  dëjà  ou'vert  un  penaiûi»^ 
Hlfiiifera  fort  utile  h  ce  paye.  Dans  le  novnbra  d^s  selît. 
praiss  ifi  cette  coinmiuiaiite  se  trouve  la  Sœur  Sainte^FCIo» 
tiU^i  «pii  fut  auérîe  il.  y  à  plu&ku^  années  pai  let^pyii^reft 
topriacede.Hohentohe,  comme nousvL'anooft  la^Bopté  pu-n 
a^  t6iL  et  869.  On  doit  priacinelement  La  fondation  dja 
tttt»  4enûète  maison  à  M-  f  aU)e  Carayon  y  gi;aod«vicaÛQa 
dAlbi  et  auparavant  de  Poitiers,  <|ùi  est  né  danaraneien^ 
dmiss  de  Yahrea  et  aui  y  a  été  autrefois  curé ,  d'abocd  à 
Sûfit4can  du  Bcunel,.  puis  à  Yabres^p  Son  «ile,  quieai*^ 
Imaetoute  sorte  de  boiuies  œuvres»  l'a  porté  à  procurer 
a  ftéduat  établissenhcnt  ^  son  ancien  diocisew  Qa  en  noua 
pÂttte»  puisque  nous  avone  parié  de  Yabro!»  de  ooua 
f^Mfficc  de  ce  que  cette  ancienne  catbédral»  est  encore  au^ 
jttrd'hai  réduite  au  simple  titre  de  succursale.  C'est,  jei 
QUI,  la  seule  des  catbédf aies  qui  n'ait  point  obtenu  un  titi» 
«péiieiir^  et  récemnenl  Aleth,  quoique  n'éMript  poûitcbef^ 
^ de  canton,  a  été  écigi^  an  cure. 

-*-Un  pîenx chrétien,  qui  a  fait  le  voyage  de  Rome  pen- 
^ot  le  jubilé  de  Tannée  sainte,  vient  de  pubKer  une  NMoe 
»k  jubilé  de  Rome  de  i8i»5 ,  ou  Relation  abrégée  dèeprm^ 
'V^  cé^monies  de  Matinée  àktinte,  Lyon  et  Paris,  ehe» 
l^uisiid,  in-13.  Cette  Notice  avôit  d'abord  paru  dans  lea 
^''«iMe»  TeUgieuëêê  pour  18^,  et  on  ï^  réâmpisriné  à  part 
P^rTédification  dèsfidèlM  Cestun  récit  simple,  mai»  iii«é- 
'<«iQtde  toutes  leë  cérémonies  du  jubilé  ;  ce  récit  est  entw>" 
■M  de  réflexions  pieuses.  L'auteur,  qui  ne  s'est  point  non»*- 
^)  «ait  que  l'on  sait  -être  M.  le  comte -d'IL ,  montre  uu^  es^ 
Pjj^  fci  etdeTeligioB  ^  «n  attachement  à  llglise ,  une  v^ 
**•!>«»  peur  le  saint  S^èj^e,  itn  goût  pour  les  pratiquai  de 
r^)  deat  il  est  difficile  dé  n'être  pas  tôuehé.  ita  passé  plu- 
^^^vftois  à  Home  et  y  a  vu  les  céï^wes  de  la  semaina 
*^y  fet  pieatseiune  du  juhUé,  les  statiimë  ftito  pasi 


(  IM  ) 

.  LéoD  XII  àla  tête  de  ta  maison ,  le  coneoon  des  pâmoi 
.  tout  ce  qui  peut  exciter  la  dévotion.  On  peut  croire^  par  i| 
ton  dont  il  raconte  tout  cela ,  'qu'il  a  fait  son  pélerinagj 
avec  fruit  y  et'p^ut-etre.que  les  sentimens  qu'il  expose  avei 
tant  de  candëur^passcront  dans  Tame  de  plus  d*uu  lecteur 
Ce  seroit  certainement  le  prix  que  M.  d'H.  ambitionncroit  t\ 
plus. 

•—  La  lettre  écrite  le  4  février,  par  M,  Goubaq ,  h  M.  Tar 
chevdquc  de  Malines,  n'a  pas  produit  dans  les  Paj^-Ba| 
Teffct  qu'en  attcndoit  son  auteur  :  on  l'a  trouv<^e  aiis&i  pe^ 
mesurée  pour  la  forme  qu'étrange  pour  le  fond.  Les  catlioi 
liqiics  et  beaucoup  de  protestans  ont  éié  dgalcment  cboqiuS 
de  l'aigreur  des  expressions,  de  l'exagération  des  rcpiocbd 
et  de  la  malignité  des  interprétations  de  M.  le  dircctcuri 
général. >On  a  remarqué  d'ailleurs  que  !(a  lettre  tournoij 
contre  lui-même  ;  car,  après  avoir  établi  en  principe  que  b 
évêques  sont  établis  par  le  Saint-Esprit  pour  gouverner  leui 

Sli»es,  posuU  vos  l^intus  saitcius  episcopoa  regere  Ecclesiarr^ 
eij  ci  qu'i/ff  sont  les  inquisileurs  nés  de  Lajoi  dans  leurs  dto* 
eèses;  après  avoir,  dis-je,  reconnu  ces  principes,  M.  Goubaii^ 
est  forcé  d'avouer  que  M.  Tarcbevêque  de  Malines,  dans  si 
lettre  du  16  septembre  au  gouverneur  d'Anvers,  représenta 
les  arrêtés  comme  destructeurs  de  la  religion  et  contrai rc^ 
aux  promesses  et  aux  déclarations  du  roi  des  Pays-Bas.  Maii 
si  M.  rarchevôque  de  Malines  est  un  de  teux  que  le  Sainà 
JEiprii  a  éiablU  pour  gouverner  l^ Eglise  de  Dieu,  et  s*il  esj 
inquisileur  ne' de  la  foi  dans  son  diocèse,  comme  M.  GoubaU 
le  rcoonnolt,,  il  s'ensuit  que  le  jugement  que  le  prélat  a  port^ 
sur  les  arrêtés  doit  être  reçu  des  lldèles  avec  respect,  et  le  rof 
lui-même  ne  peut  s'en  offenser,  puisque  l'arcbevêque ,  en 
condamnant  les  arrêtés,  n'a  fait  qu'user  de  ses  droits,  que  le 
roi ^  ainsi  que  l'assure  le  directeur-général  ,««<  îmt^vocaAilf^ 
ment  résolu  de  maintenir  envers  et  contre  tous.  Le  journal  of- 
ficiel des  Pays-Bas  a  essayé  dernièrement  de  répondre  aux 
observations  que  nous  avions  faites  dans  notre  n^  isoS»  et; 
qu'un  journal  quotidien  a  voit  reproduites;  mais  cette  ré- 
ponse ne  répond  à  rien ,  et  laisse  subsister  toutes  nos  objec- 
tions.  Toutes  les  subtilité  du  journaliste  ne  pourroient  cou- 
vrir cette  choquante  contradiction ,  qui  proclame  tout  haut 
les  droits  des  évêques  et  qui  n'en  tient  nul  compte  dans  la 
liratique  ;  qui  prétend  protéger  la  religion  et  qui  renverse 
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1a  êMUsÊemcDs  qu'elle  avoit  créa;  qui  Teut  enfin  se  du»* 
oer'un^cniis  de  tolérance  et  qui  organise  une  pen^çutioA 
sourd^cDotrc  Icclei^ë. 

—  Ifaus  sommes  réduits  à  signaler  chaque  jour  de  noa- 
veller  M»esures  du  gouvernement  des  Pays-Bas  contre  les  in-^ 
tcr£ls  de  la  religion  catholique.  Non -seulement  les'petitk 
9<ricin9ires  ont  cto  feiméi  sans  vouloir  entendre  aucune  ré- 
dasiation ,  on  a  encore  enveloppe  <lans  la  môme  proscrip- 
tpsyn  les  pensionnats  qui  jouissoient  le  plus  de  la  confia nce- 
Âes  catlioliques.  Ainsi ,  la  maison  de  M.  Stas,  à  Liège,  vient 
e'êtrc   fermée  par  ordre  supérieur.  M.  G.  StaS;  d*unc  dtS 
srilltfurcs  familles  de  Liège,  avoit  formé,  il  y  a  plus  de 
caaire  ans',  un  établissement  qui  avoit  pour  but  de  rendre 
s.rvîcc  à  ses  compatiioles ,  et  de  procurer  aux  jeunes  gens  le 
i>ionfait  d'une  érlucation  solidement  chrétien  ne  ;  il  y  consft'p 
CToir  SDQ  temps  et  ses  soins  avec  le  plus  noble  désintéresse^* 
Mt'Dt.  Le  prix  de  la  pension  étoit  peu  élevé.  Des  amis  séicl 
secoudoietit  M.  Slas,  et  son  institution  mérita  rcstimc  des 
parcQS  religieux.  Tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  à  Tagré- 
■neat  des  é.èvcs,  tout  ce  qui  entre  dans  un  cours  d'instruc- 
tion soignée,  s'y  trouvoil  réuni.  Aussi  de  toutes  les  parties 
da  royaume  les  familles  chrétiennes  y  cnvoyoient  leurs  en- 
^os^  fjcs  langues  anciennes  et  plusieurs  langues  vivantes  y^ 
tV.ent  cultivées;  mais  on  s*attaeiioit  surtout  à  faire  aimer  et 
pntic^uer  la  rvligioo.  Est-ce  là  ce  qui  a  choqué  et  irrité  quel- 
4^]es  i:sprits?  On  est  fondé  à  le  croire  quand  on  voit  les  tra^ 
câ5â^rics  suscitées  à  M.  Stas  du  moment  où  un  cciiain  paili 
eut  /ait  adoptera  un  prince  naturcUemant  bon  un  système 
iitfôi  impoli liq ne  qu'affligeant  aux  yeux  de  la  religion.  Ce 
parti  avoit  r&olu  la  perte  de  rétablissement  dit  du  Ikaure- 
^ard  ;  des  instances  réitérées  de  la  part  des  parens  et  même 
de    hauts  fonctionnaires  retardèrent  sa  chute;  on  obtint 
Qeme  la  promesse  la  plus  rassurante  de  la  part  d*nn  grand 
personnage.  Mais  les  subalternes  s'agitèrent,  les  difficultés 
K  multiplièrent  :  en  vain  M.  Stas  ollrit  de  payer  lo  florins 
^9  Pajs~Bas  par  élève  pour  indemniser  le  collège  royal  de 
liège;  on  le  chicana  sur  renseignement  des  langues  an^ 
tiennes;  on  défendit  à  ses  maîtres  de  professer.  Quand  le 
t>adget  eut  été  adopté,  on  lui  défendit  l'enseignement  du 
^aiin,  on  lui  imposa  telle  et  telle  condition  ;  et  comme  M.  Stas 
a'apu  ni  Toolu  s'y  soumettre,  on  a  imprimé,  dans  le  Jaur-r 


\ 
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mJdk  BmaÊtttM^  que  la  pjgpfwmàmi  èê  m  uitkdM  mMm%  1 
"valotitniv^ dé  M  i^Hn.Il-yadMs  Mtt*  fttpQttatv  «me  d^ 
iîoD  froide  et  cruelle.  M.  Stas  a  rëclantf  dans  la  Courrier 
ImMéUÊe^  et  a  aïoiitré  que  ta^  lois  et  isoglasiaBa  iVmmsti  pp 
lui, «A  qit'oo  l'a  forei  à  coag^d^ec  sea  âàvaa.  CaiWMiii|pi^ 
mal  beaneaup  da  famiUa»  4a»a  l'eoihairai. 


PAaii.  S.  A*  R*  ¥"•  la  Daapliine  a  Jomié  3«o  fr.  «a  para.  à\ 
•Scier  tpl  ae  pouvoit  qu*aTec  beaucoup  de  peine  p^je^  «a  penticj 
^  ee  tîeîHci^'.  i 

•«  Dons  an  comité  secret  qaï  t  eu  Ifev  le  6  aiart,  1^  la*  cbamb} 
&m  dépuléff,  an*a  enfenda  M.  Sdaelier  propàiaat  depoometlipaii  ^^ 
■auvclla  éleclioa  toat  député  proaiii  •  de»  fanelion*  avoviblea*  h^n 
avoir  cnleodtt  ^luikuai  ara».eur»>  eolae  aottet  MM.  H>da  de  ^«u 
«Ue.  de  Set maiiQo&,  BiYeiUère ^  la  cbdmbre  a  rejeté  la  proposition 
de  st.  Boucher* 

—  M.  Cardon  «  éditeur  responsable  du  Journal  du  eommêrof^  a  /t 
étroué  à  Sainte-Pëlaaie  le  8  mars,  en  exécution  d'une  d^siondj 
M',  la  président  de  la  ekombre  des  députés» 

•—MM.  Gossîn  et  B'érarJ^De.cghijeox  ont  été  installés  dans^tears  n< 
talfas  fonction*  prèa  la  cour  rojtle  de  Paris ,  et  ont  pi^té  acrasi 
aa  aatta  qaaiilé*. 

•^  L»  aaorrôgrah de  Paris  a- confirmé  te  Jofreéient  revda  par 
iMbuaal  de  première  instance  contre  le  nommé  Chardon  y  a|ii  se  pi 
tend  rcligieaa.  La  cour  Ta  condamné  à  an  aa  de  prison  »  So  fr.  dV 
nende  et  aux  dépens. 

«—  Le  parti^  qal  AToit  fait  imprimer  le  Tartufe  i  cent  mille  ezem' 
pVaires  et  li  cinq  sous,  vient  de  faire  le  même  honneur  au  drame  d^ 
Méianiê  ih  La  Harpe.  On  espère,  mni  doute,  que  ce^te  ^nièHditfon 
iaipiiara  encore  plue  d'kocreur  ponr  lec  cloHree  et  pUis  de  pitié  paaii 
aas  pauvres  vipli'aseï  dbAiaca  dent  la  ré  rai  vtîoa  avait  bri»^  l«S'Chai- 
aet,^  et  qui  se  sont  obclinées  à  les  reprendre.  Un  drame  est  uq  argu- 
ment néremptoire  contre  les  couvens,  et  celui-ci  vieut  fort  h  propo* 
pour  echautier  les  esprita  contre  le  droit  d'aînesse ,  dont  le  ré»idtaC,l 
dit  la  CoiuiiiutWHntl,  seroia  de  peupler  lea  monastères.  j 

—  La  banquet* Angleterre  a  pris  nno  mefure  virement  spITMtSÉe 
par  lec  négocians  eUbavéade  la  titnation  oà  se  tranvrnt  les  idbsrci 
dana  c»  pay#.  BMe  a  décidé  quf elle  avancerait.  3  asSIlioas  sklJ-  ^* 
«omaierce«^siir  dépi^demarekandii^  préalaUen)eBtival^éesalX(ipu; 
bla  de  artte  somme. 

^  La  B/ttiiicata»  proiiifcil  du  roiaome  4a  NAplat^a^égroat^^' 
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fftniib  U  c^mniine  àê  Tito  «  «ortoal  tooffert  3  ins  etite  dr- 
cAsUatti  Soî&ante  maitoot  environ  ool  ëlé  dv^iruiiei,  et  un  frmi 
■orabK entres,  «uni  bien  qu€i*é|Elise  parobiiale»  menacent  ruiiit. 
Sc^^fliRuiM  ont  véti  sous  les  dtécomurcs.  A  Potcn/a,  toutes  j^ 
Mpt  b  cmtbéifralo ,  le  f>alais  d«  Tévéque,  celai  deTinlcnJance, 
riûfsy,  oDt  été  ptKus  on  moins  ondommafès  et  demandent  de 
paires  réparations. 

-  La  révolotionnaires  qui  avoient  débarqué  dans  le  rojaume  A 
lUnseent  été  ponnuifis  «we  vignear.  Le  colonel  BaMB  etaon 
^«kiioatcnaoteoloaelSeUc»  ont  été  pris  les  ermei  à  le  main 
«faittèi  sfec  piMeun  d*  leors  oomplices.  Oes  évéoemens  n*oaft 
rebeabU  on  «««il  instant  la  trenquîllité  poMiqne.  On  a  tont  lien 
Révéler «ae  lot  débris  de  tette  tende  révointionoeîre  ne  tarderoiil 
*al  twiar  enire les  mains  des  Tolonlaiins  rejettsUs  et  dee  Irenfis 
^  nat  «  leof  ponianîte. 


mt^ 


Le  ;  Bun ,  la  diambre  a  Térîfiè  les  titres  de  H.  le  marquis  de  3foi« 
p^.  «ppdé  à  succéder  il  la  pairie  de  H.,  le  marquis  de  Joigoé»  dér 
s^ le  II  janvier  dernier.*  ^  .         ^ 

bifcncs  pélRions  relatives  aux  projets  de  loi  sur  les  soccemom  et 
*i^ssles  sceondaires  de  médecine  ont  été  renvoyées  aux  cenunis- 
<inidhsr|ées  de  Tcxamen  de  ces  dena  projets.  M.  Dorvilliers  a  (fait 
VKTifiporl  sur  le  pro)et  de  loi  concernant  la  répression  des  crimm 
«é«b  «etwés  ner  def  IVaneais  dans  les  JEehelics  dn  LevwH» 


Ls^enrs,  M.  l^ier  pai)e  contre  le  projet  de  loi  concernant  les 
a)sD|4sS«iat>l>ofDiogue.  Il  soetieot  que  le  domaine  de  la  couronna 
nst  ioâlicaable«  et  Saint-Pomiagua  étant  une  portion  de  ce  do- 
*âac,l«iBiBislres  ne  pouvoicnt  Te  céder,  surtout  k  des  noirs  révo^ 
K iin«îei de  lenrs  maîtres.  Le  gouvernement  français,  en  recou- 
pât riodépendance  d*Haïti,  a  raconnn  le  droit  d*insnrreelton 
^toutes  les  colonies.  Le  droit  public^  le  respect  de  la  propriété,  U 
^Wi  de  U  cooronoe,  tout  a  été  méconnu  dans  ce  traité- 

e<  Gaotier  )ustific  la  mesure  prise  par  le  gouvernement  :  elle  e^ 
^•torûJect  favorable  ii  Tintérét  public.  M.  Bacot  de  Romans  enà- 
"^«lei  ministres  ont  accompli  leina  devoirs,  prévu  les  consé- 
gca  et  respecté  les  lois.  Le  premier  cinquième  de  rempruni  de 
WMoBÎngne  n*n  pu  être  rempli  ^ que  par  des  préteers  qu*a  été 
^tiée  cber^er  le  trésor.  On  counnlt  »  défarcur  decepremifr 


(  ia6  ) 

ènpfnnt ,  que  penser  de  ceux  qui  devront  tuErre?  Après  de  ti 
longf  développcmcns,  M.  de  Komans  engage  tous  let  membres  d< 
chambre  h  se  rc^unir  pour  conjurer  les  dangers  dans  te^nuc's  il  cr 
que  nous  cniraineront  ceux  qui  TCulcnt  tenir  tête  à  t  opinion, 
prendre  corpià  corp<(,  et  qui  ôteroicnt  tout  les  Doycnt  de  itcrvir 
cause  sacrée  de  la  kpitimité.  Cet  appel  excite  une  vive  aptalinn  d; 

"     la  cbainbre;  M.  Cliifilct,  nommi^  par  M.  de  Boman*,  demande 
parole.  M.  le  président  la  lui  refuse,  attendu  qu*it  n*cst  pas  en  c 
fume. 

M*  Dupille  représente  les  dangers  qiron  «voit  a  craindre  d*ii 
eipcitilion  contre  Saint^Djinini*ue.  Les  colons  n*avoient  plit«  au:- 
i^potrde  recouvrer  leurs  po<scscion.«,  la  France  l'ioit  oblii;éc 
Jeur  donnrr  des  secours,  l'indrninitc  qui  leur  e^t  aVcordi'c  »era  pc 
le  pays  nue  diminution  de  dépense.  M.  de  Kerihier  inscrit  npi 
"M.  Dupille  nVst  noint  présent  ii  la  fé.ince;  en.cuoscqucucc,  M. 
pré^idrnt  appelle  u  ïh  tribune  M.  de  Beaumo'it. 

L*oraU'iir  pense  que  le  ministre  a  interverti  Tordre  natnrel  ^ 
clioi^es  en  fuitant  d*al>ord  la  Ini   et  en  appelant  ensuite  les    cbai 

'     bres  h  en  régler  Tesécution.  S'il  a  trouvé  dans  la  Cbof  te  que  lc<  n 

f     ni  très  ont  le  droit'  de  ventire,  d'aliéner,  de  séparer  àjanoais  de 
jni'tropole,  il  n  y  a  rien  qu'il  ne  pui«$e  trouver  dans  la  Charte.  L'a 
donnancc  qui  reconnoit  1  indépcudance  d'une  poignée  de  nègres 
de  iniilutres,  a  jeté  le  trouble  et  TelTroi  dnns  les  colonies  qui  no! 
restent.   L'indemnité  des^  colons  paroit  fort  aventurée.  Pour  qui 
accordât  au  ministre  un  bill  d*indemuité ,  il  faudroit  qu*il  fit  conn^ 

^  tre  les  mesures  prises  pnur  assurer  son  exécution.  M.  de  Préni^ 
f*altaclie  à  faire  voir  l'utilité  i\»  projet  de  lui  et  de  la  rcconnoissau 
d'indépendance  de  Saînl-Doroingue. 

Le  8niars^  M.  Ferdinind  de  Berthier  a  la  parole  contre  le  proj 
de  loi  relatif  à  Saint-Domingue.  Il  croit  que  la  conquête,  de  cet 
colonie  n'éloit  pas  auwi  difficile  qa*on  Ta  dit.  Il  repousse  la  loi  pr 
po«ée  comme  contraire  au  droit  public  et  privé ,  à  la  propriété  d 
colons,  h.  notre  commerce ,  et  comme  offrant  un  dangereux  caca 
pie  aux  autres  colonies. 

M.  le  ministre  de  la  marine  s'cfTorce  d'établir  que  la  conduite  i 

Ï[oo'vernement  étoit  la  seule  eonfurme  à  la  sagcs«e  et  aux  intérêts  cl 
a  France.  M.  Hyde  de  Neuville  att «que  h,  la  foii  et  la  forme  et  I 
fonds  de  l'ordonnance  d'émancipation.  Peut-ou  reg'arder  eomm 
lionorable,  dit-il,  une  mesure  qui  porte  attpinte  au  dogme  !iacré  cl 
la  légitimité,  et  sanctionne  les  succès  de  l'usurpation  et  de  Ja  ré 
Tolte?  J'attendrai,  ajoute  en  terminant  l'honorable  membre,  que  1 
niniftère  ait  préalablement  demindé  un  bill  d'indemnité  :  aloi 
j'examinerai  en  mon  ame  et  conscience  si  je  dois  l'accorder  ou  si  j 
àoU  provoquer  la  mise  en  accusation  des  ministres. 

M.  Alexis  de  Noailles  regarde  l'indemnité  accordée  aux  ancien 
colons  connne  un  moyen  efficace  de  cicatriser  toutes  les  plaies,  et  li 
conquête  proposée  de  Saint-Domingue  comme  un  moyen  d'cxcitc 
une  nouvelle  révolution  et  de  nouveaux  massacres.  £n  conséquence 
il  f  oU  pour  le  projet  de  loi. 


{  "7  ) 

Lt  9«m»  lf..ciela  Bocfl^donn^yrfuîtlirr^  pr  M.  de  Lcvirdi^,  •• 
«B diicMa contre  la  loi  rd^llVtf  »n\  colon«  Je  Sainl-Ociniiigue.  Il 
fipprèvcaleki  cnau^i  qac  pourroit  entraiher  le  principe  d*cmancipa- 
tiOB.  Larsponsalîilite  mînblériclle  e$t  illusoire,  el  quand  eileergM* 
ml deletre, la  tcte  d'un  niini»tf e semblcroit-elle  Téquif aient ^uat 
^r«f  ifft  oa  «Vune  •  colonie  ? 

ILIemifli  tre  des  finances  fait  une  distinction  ^ntrc  rinaliénabi- 
htc  4n  domaines  de  la  couronne  t*t  celle  du  territoire.  On  ne  peut 
pftiâiin  aumn  exemple  d'une  autre  autorité  que  celle  du  Ro4  daa< 
lo traites  qui  ont  eéi\é  les  colonies  frunçai^e^^  des  Indirs.  Le  Tré*ot 
M  PC  oréle  point  de  l'indemnité  dont  a4  niil'îon^  sonf  dt'ji  à  U  di»* 

rHtiAo  des  commissaires ,  et  le  reste  sera  envoyé  k  Saint-Domingue, 
iatrrci  dfs  baliilanA  de  cette  ancienne  colonie  nousgirnnlit  l^cné* 
otioii  do  traité.  Lorsque  M.  de  M^ickau  fut  envoyé  au  président 
loyrr  *  reltti-ci  faîont*  quelques  dilficullés  :  ci  Au  surplut,  dit  l'en* 
vi}é  fnhçaif,  je  ne  suit  point*  un  négociateur,  je  suit  un  i>oldut  : 
t«|j  qia  Consigne,  •  et  il  montra  une  or'tonnanc(%  signée  du  Rot  qui; 
tt  cas  fie  refu4  de  Tacte  du  17  n%ril,  ordonnoit  de  fi-rmcr  le  blucut 
ia  prtrts  de  Tde.  S.  Eic.  termine  en  soutenant  que  tsut  a  été  ho- 
norable et  loyal  dm  deax  parts  dans  la  transaction  qu*on  insulte  et 
%i(m  calomnie  faute  de  pouvoir  r;.ccu<^r. 

U.  BrrtiU'OevauK  approuve  fortement  rémancipation.  La  supé- 
nfitcûetueile  de  la  race  blanche  est  inconle  table  j  mais  ne  puur- 
fnitoQ  pas  trouver  dans  la  cnili<ation  de  Tancienne  Egypte  i\cn  mc> 
AsaKos  qui  prouveroicnt  qu*il  nVn  a  pas  toujours  été  de  même? 
11.  Devant  vole  contre  la  loi ,  parce  quVlte  viole  le  principe  da 
Vddirnabilitë.  ^1.  Uumann  appelle  Toidonnanct*  du  17  avril  une 
^^^mehoMt  bien  fille.  M.  Ilydede  P(cu?iilese  juslilic  des  e&pressiona 
ç^te  préopîoanl  lui  a  prâlées. 

Oq  demaor/e  la  ddfore.  M.  Leclerc  de  Beaulieu  8*oppoao  an  projet  - 
^  lui  iusqu'à  ce  qu'on  ait  réclamé  un  blli  d'indemmté.  La  «donc*'  - 
«  le^ée. 


M InttnteUon  publique,  ou  Mémoire  en  répome  à  ta  question  prù- 

poêée  par  l'actidémie  du  Mâcon, 

U  société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  deMâcon,  avoit  pro- 
?Q«é,  en  1810,  pour  sujet  d*on  concours,  cette  question  :  l'iiuinêo- 
^fnbUqueoffre't-eiU  «uses  de  garantie  lorsqu'elle  n'est  pas  eotifiée 
iaii  Ml  plusieuA  corps  qui  tiennent  de  la  loi  une  vuiépendance  suffi" 
lotu ,  qui  aient  un  poui/oir  spécial  sur  leurs  membres,  et  qui  soient 
^ffnùtaires  du  doctrines  religieuses,  morales  et  politiques  ?  Nous  no. 
cooaoiaons  point  les  mémoires  qui  ont  pu  être  envoyés  h  la  société 
ar  ctite  question.  Il  est  probable  qu*an  sujet  si  important  aura  tenté 
^(Ttttt  ccrivain.  M.  Wiilerval,  inaire  à  Sericourt»  diocèse  d*Âr- 
o.eit  an  de  ceux  qui  ont  travaillé  sur  la  qucilion  proposée  ^  mai* 
nlUaioJie  ne  put  être  achevé  à  temps  et  ne  fut  point  envoyé  an 
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«nUMMif.  li'MtMHrat  Mttgea  pat  d*abonl  à  le  JUre  tepriror^  «i| 
lei  dmoiUvcet  «t  l*«Tit  é€  ijoelquei  laut  ]%iat  déoîdé  à  l«  p«Ui< 

D«ttt  €•  Wimeèn ,  r«iito«r  exMiÂBe  ce  que  «loît  être  rinrtroeli| 
paUiqve  pour  donner  à  la  tociété  une  fanintte  niffiaanèe.  L'ioitm 
lian  doit  être  «ne  et  reUgîense  ;  il  fiint  donc  la  eonfier  à  un  w 
corps  et  à  un  corpi  religieux.  Déjà  rinstruetion  primaire  «ai  oenfij 
en  oeeneeiup  de  lienn  à  dei  Msociatibna  de  Frères  pour  les  garipona 
î  différentes  eongrégariens  de  Soeon  peur  les  flUea.  L'instruction  n 
etondaire  doit  «umî  être  remise  à  nn  corps  retigieiuL.  M.  Willervial  e 
iote  les  objections  qu'on  ^eut  fsrmer  contre  son  projet  {  du  «mtc  ,i 
n'examine  pas  quel  peut  être  ee  corps,  ^  tt  ne  plaide  ^an  pkis  ^ 
eeuse  de  l'un  ijne  oeHe'de  l'autre.  Il  seoantevle  de  poser  le  pnnc^ 
et  ferme  des  ¥€en  pour  voir  adopter  le  pins  tAt  poasilite  oA  plmi  é^ 
lenctit  important  |NMir  la  religion  et  poau*  ia  aociêté. 

L'estknaole  avtenr,  qui  n*a  d  Mtre  bot  qoe  d'êtra  utile  ,  «  emwo§ 
lott  llémeire  4  tons  les  êTêqoes,  et  même  4  ia  tociété  lâtèérairt  ï 
Mâcon  )  qui  «n  a  fait  naître  l'idée^  ce  Mémoire  mérite,  en  effets  4 
f9»  la  sagesse  des  vues,  et  par  Tintéfêt  de  la  lbrme«  de  fiser  Tatte* 
tien  des  premieit  pasteurs  et  de  tons  les  bonmes  tafos. 


De  la  Bèligion  catholique  conddétéê  comme  nécessité  sùeÙMlt^  on  < 
$on  irMuence  sur  tie  honheur  des  peuples  t  démontrée  pttr  iesfihi 
par  M.  Battur  (i). 

Cet  ouvrage  à  pour  but  de  traiter  de  l^nilaence  du  chrkfhniîsfld 
sur  les  institutions  sociales,  et  de  montrer  la  nêcessitê^de  ton  itf  ' 
tenlion  dans  la  formation ,  la  durée  et  le  renonvciiemcut  des  CI 
L'ouvrage  est  en  deux  parties;  dans  la  première,  on  lait  Totr 
rabtenee  on  le  mépiss  du  cbristianitme  plongea  les  pooplea  dans  u{ 
nblmc  d'erreurs^  de  désordres  aide  maux,  et  dans  la  desniémc. 


lui  apprend  l'état  de  l'univecs  ayant  le  christianisme,  et  qui  Jni  mô^ 
tre  les  causes  et  les  suites  de  la  grande  rupture  qui  éclata  dans  TË* 
glise  au  i6«  siècle.  Cest  elle  encore  qui  loi  retrace  }ea  bienfaits  del^ 
religion  envers  la  société ,  et  les  services  que  le  christianisme  a  rea^ 
dm  à  l>otorité,  k  la  propriété,  ii  la  famille.  Des  tocs  élevées  eldc) 
anntimem  honorables  te  mélesM  chez  Tautefir  4  i:es  mérités  de  fait  d 
loKt  de  son  livre  on  enaensble  digne  d'être  médité  par  ceus  qui  «M 
pat  assec  réfléchi  sur  «es  grandes  ooestions^  on  par  ceux  ^qui  aoroiedl 
pris  à-cet  éf  ard,  dans-quelqoes  publicisles  modernes,  des  idées «nexaei 
let  on  «oDiuses. 
fions  espcrimt  pouTfrir  retenir  sur  eet  ouvrage. 


(i)  t  yol.  în^*,  prix,  4  fr.  -*t  <  fr.  IVanede  port  A  Parîs^âlaéiH 
bcatric  ecclésfmtîqtte  d'Ad.  Lt  Ciere  «t  eoffipagnie,  au  Isureau  dao« 
jontuai. 


[Mercredi  i5  mars  i8â6.) 
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Mandemens  pour  U  Jubilé, 

Dans  le  désir  que  nous  avon<A  de  recueillir  les  rëdama- 
doDsJcft  plu»  importantes  émanëes  du  corps  épiscopal  suc  la 
beence  de  la^  presse  et  les  dangers  de  l'Eglise  >  nous  ne  devons 
point  omettre  de  faire  une  mention  plus  spéciale  du  Man- 
dément  de  M.  le  cardinal  archevêque  de  Toulouse  sur  le 
jubilé.  Dans  ce  Mandement^  du  37  février,  Son  Em.  joint 
à  des  instructions  et  avis  pour  le  jubile  des  réflexions  ^pX^- 
méat  fortes  et  judicieuses  sur  les  ciroonstanoes  oii  se  trouve 
k  telif^on: 

«  Coni^erùssez'-voiu ,  N.  T.  C.  F. ,  dant  tçute  la  sincérité  de  votre 
cûmr,  dans  le  jeûne,  tfans  les  gémissemfnMj  dans  les  larmex  «tun 
véntabie  repentir,  nous  vous  en  conjurops  par  les  entrailles  de  l^. 
fiisrricordc  de  notre  Dieu,  par  la  tendre  charité  de  notre  Seigneur 
1.  C»  et  au  nom  de  sa  religion  sainte  que  votre  retour  aiacôre  peut 
«eol consoler  dans  ses immcmes  douleurs  Oh!  combien  son  aQiction 
crk  profonde  au  milieu  d'un  peuple  chet  lequel  tout  8eHU>le  conspirer 
foar  hii  cn^ver  ses  croyances ,  ses  habitudes  religieuses,  et  pour 
firmer  contre  le  cte\  morne  !  Chez  quel  autre  peuple  vil-on  jamais 
dder  impancmenl  jusque  devant  le  palais  du  îloi ,  et  devant  le  teinpl^ 
èi  iLoi  des  rouf  les  mÀnamcns  honteux  de  rimpiétë  et  de  la  Hccnce 
i*fiÉiaé<  k  iiuprrer  amx  peuplei  lé  mépris  de  Diea,  et  la  haine  contre 
le  m»am»vefife  qui  eit  son  Image?  Dans  aoel  Etat  vit-on  jamais  coitf- 
iectiaoAer  au  plot  bas  nrix ,  les  poisons  les  plus  dangereux ,  potir.lei 
propager  partout,  et  n  épargner  \  aucune  classe  le  maf  &ffrcn^  de  la 
cormpûoa  des  mcears  et  de  rincrédolité? 

^  Depuis  long-temps  les  ennemis  de  rqul«l  et  du  iràne  avoiént 

perdu  toute  retenue  j  mais , 'enhardis  par  un  succès  qiiî  fait  profondé- 

■ent  géadr  toi»  les  gens  de  biên^'qo^  respecterônf>ns?  Leuf  rage'  im- 

fâe  a'MtpB  même  désarmée  p»  ieê  vertus  dn  chef  ^e'  TEglise  /"Vétié- 

nkàe  k  la  fois  nat  son  âge,  pol»  sa  sainteté  4ii  pHr  le  double  t.itil(^ère 

ée  pentlfc  et  de  souverain.  Ift  sont  insensibles  k  ^e  qu'il  f'-à  A\éVï 

*«odb3iit  dans  la  vie  d*un  p^pe  tout  pénétré  de  fanmlimité^ld' ja 

^•citioB»  dans  ia  lotlicitade  ^ur  l'immemc  fahrlH^è  ' dont  ^'ci%  te 

r^R,  daas  tes  |>rières  eonlitnrelles  •devant  le *$ai rit- di^s  safhts',  daiis 

'««te  folîtade  majestueuse  unMau -supréhie  pbttv^r/tl'an.<^  eé'tfdivbil 

*cnitiDael,  dans  ces  occupaHeiKIs  san^  rei.iche  pour^  décider' l(*s  <^s- 

^^•i  les  plus  itnpoHaiiles ,  cobeilieflès  |>la»^a\es  intérêt^,  tei^ni- 

TWe  XLP^IT.  t'ittAidelâKeltaîoii  et  du  Rtft.'l. 


nirqué  dont  Ja  politique  «^dairëe  Voit  dans  ta  religion  ««ule  l'iné- 
branlable appui  de  ton  tr6nc.  Ce  sera  assez  pour  le  sui^cès  -de  nqs 
demandes,  et  ce  tocar  royal,  où  la  piété  de  saint  Louis  8*ubit  si  la 
ftvnche  et  lojate  bonté  dllenri  IV,  aecualleni  nos  ^œux  qui  n'ont 

Ï»our  objet  que  le  triomphe  de  la  religion  et  le  bonheur  de  ses  sujets. 
L<«  Roi  sait  que  cette  religion  sainte  est  le  premier  besoin  de  ses 
ptriiples,  et  h  ne  veiit  régner  que  pour  tes  rendre  beureuiL.  Repo- 
io*s*nouft  sur  sa  royale  sollicitude.... 

»  Et  vous,  N^  T.  C.  F.,  veillez  et  soyez  fermes  dans  là  foi  qui  a 
vaincu  la  philosophie  des  filus  beaux  génies  de  Tanliquité  païenne, 
âui  a  banni  Terreur,  ramené  la  vérité,  adouci  les  mœurs,  détruit 
l  csctavagei  dans  la  foi  qui  a  fondc^  le  vcritable  ordre  social,  a  adouci 
Texcrcice  du  pouvoir,  à  ennobli  Tobéissance,  a  appris  à  concilier 
les  droits  et  les  iutcrôls  de  chacun  avec  la  sûreté  et  la  gloire  de  TE- 
fat;  danft  la  foi  qui  a  relevé  la  dignité  de  Thommc,  a  mis  un  frein  à 
ses  passions,  n  garanti  une  éternelle  récon)pen<;e  a  ses  vertus,  et 
une  consolation  divine  a  toutes  ses  peines;  Jans  la  foj  qui  rendit 
vos  pères  si  heureux,  votre  pairie  si  florissante,  qui  inspira  de  si 
grands  desseins^  produisit  de  «ï  sublimes  vertus,  éleva  tant  de  beaux 
et  utiles  monumens,  donna  de  m  bons  rois  à  ]^  France,  et  forma 
tant  de  grands  hummes  dont  la  France  s*honore. 

»  ffeiliez  et  demeurez  fermes  dans  U  foi  par  lamour,  le  reapcct  et 
Tobéissance  qui-\ous  unissent  au  chef  de  l'Eglise,  à  qui  il  faut  élre 
uni  si  Ton  vc^t  avoir  Dieu  pour  père  et  TËglise  poiir  mère,  avec  qui 
ïï  faut  recueillir  si  Ton  ne  v«ttt  disperser.  Ecoutez  le  «alutair«  ^vcr» 
tisseinent  de  <:e  père  commun  ,  i^ui  vous  crie  :  a  Bej/etoz4e  vos  QiaÎAs 
»  tous  lei  livres  impies  ^t  licencieux,  quiaont  commi;  la  coupe  dorée 
>»  de  Babylonc  ,  pleine  do  toutes  ^es  abominations.. ^  m  Dooilea  à  ea 
voix,  fuyex,  N.  T.  C.  F. ,  fuyez  ces  sources  im|Hiresj  gardez  «voua 
dlapprochcr  voa  lèvres  imprmlvDtes  dts  bords  de  la  ooope  où  l'on 
vous  préyeate  un  poison  plus  subtil  et  plus  dangcrenx  qu«  loa,poisons 
qui  tueotiles  eorps»  puisqu'il  bride  dans  r««ie  jiiaqu  au  g/oraie  4es 
vertus  et  de  tous  les  sentimens  honoéles.  ».  - 

D'aprè$  les  dispositioDs  de  Son  Em. ,  le  jubilé  commeiioera , 
pour  le  4iocèse>  le  3  d'avril  prockaia  et  àairale  5^  octobre. 
Les  fidèles  sont  exhortes  à  le  gascun^  dans  les  premiers  mois,- 
parce  qu'alors  ils  trouveront  plus  de  secours  dans  les  in- 
^uctiolis  et  les  exercices  de  piétë  qui  auront  lieu  dans  les 
paroisseSf  S^n  Em.  célébrera  ^  le  lundi  3  avril ,, une  messe 
solennelle  du  Saint-Esprit,  dans  son  ^église  métropolitaine  ; 
cette*  niesse  sera  suivie  d'une  procession  générale  de  tout  le 
(4er^é  des  paroisses.  Les  pasteurs  itr^mirotit  pendant  deux 
mois  les  peuples,  et  feront  deux  fois  la  sema^ine  le  çatébhisme 
sur  les.  sacremeps  de  pénitence  et  cl^encliiarÂstiie  et  sut  ,1e  ju-. 
Wlé. 


M.  Iç  ç^rdipal  de  La  Fare  »  •  archevêque  de  Seo».  et:d'Àu- 
xoTÇy  aQQOQce  le  jubilé  âî  ^qn  diocèse  par  un  Mt^odemeot 
ènH  nous  citerons  un  Cragmeat  : 

•  AnjL  beaux  jours  de  la  ferveur  primitive,  TEglife  enîgea  ton- 
j«or$,(le  tbov  ceux  île  se!*  cafans  qui  ëtoient  tombéf,  des  safislac- 
tioM  réparatrices.  Humiliations,  larmes,  prières,  confessions  secrètes 
ctpabhqaes,  précëdoi^nt  alors  la  réconciliation.  Souvent  il  folloit 
t'attfndre  plusieurs  années,  quelquefois  même  la  vie  entière.  Dans 
■otre siècle  pervers,  TEglisi:  auroit-eilo  moins  le  droit  de  demander 
aox  p<^chear8  des  épreuves  et  des  garanties  capables  de  la  rassurer? 

•  Voiis  diron«*oous,  N.  T.  C.  F.  ,NCombien,  dans  ces  jours  pleins  de 
daager  que  Tapôtre  signaloit  à  son  disciple,  est  grand  et  déplorable 
le  nombre  des  chrétiens  prévaricateurs  qui  n*ont  pas  craint  de  treoi. 
perdans  la  coupe  de  l'impitté  leurs  lèvres  témcrairrs?  Par  Tatteinte 
du  poison  subtil  qui  les  a  saisis,  la  foi  8*est  refroidie  en  eux  pa^  de- 
gré ,  k  penchant  au  mal  sVst  accru  ,  rindifférencc  pour  les  plus  tain^ 
d«Tuin  de  la  religion  a  remplacé  Texactitude  qui  leur  est  due;  eu- 
fia,  les  plaies  que  fait  à  la  religion  et  a  \s\  morale  la  circulation  tou- 
joars  croissante  de  tant  d'écrits  pestilentiels  dont  la  France  est  ipon- 
àét,  acquièrent  chaque  jour  une  profondeur  qui  bientôt  les  rendra 
incsrables. 

•  Ccst  au  jubilé,  s^il  produit  parmi  nous  les  fruits  de  «vie  qui  lui 
not  propres,  d* opposer  au  débordement  du  mal  une  digue  capable 
de  l'arrêter.  Mais  si,  pour  le  malheur  de  notre  patrie,  ifn^étoit  pas 
8ÛS  à  profit,  le  débordement  déjà  si  effrayant  étendra  de  plus  en 
fhi»  ses  ravages,  une  submersion  totale  menacera  la  foi  de  nos 
pères.  » 

Le  jubila  sera  ouvert  dans  le  diocèse^  le  mercredi  »g  mars. 
U  bulle  sera  publiée  dans  les  cathédrales  de  Sens  et  d'Ati;- 
xerre,  dans  la  première  par  M.  Tévêque  de  Samosate ,  et  dans 
It  deuxième  par  M.  l'aobé  Yiart,  grand -^icaihe.  Son  Em. 
indique  les  processions ,  stations  et  exercices  de  piété ,  et  té- 
mol^  son  regret  de  ne  pouvoir  parcourîr  cette  sainte  car- 
rière à  la  tête  de  son  troupeam  Retenue  à  Paris  par  de 
Çnnds  intérêts,  elle  s'unira  d'intention  à  ses  ouailles  et  les 
accompagnera  de  tous  ses  vœux. 

M.  Tévéque  de  Meaux  a  dopné,  le  i5  février,  son  Man- 
tienent  pour  le  jubilé;  il  exhorte  toutes  les  classes  à  pro- 
fiter d'un  si  grand  bienfait,  et  adresse  les  remontrances  les 
plus  touchantes  à  ceux  qui,  soi^  par  suite  de  la  révolution'. 
K>itDour  quelque  autre  cause,  ont  laissé  s'affoiblir  en  eux  le 
fi^oioeau  de  la  foi.  Le  jubilé  a  été  ouvert  à  Meaux,  Iq  di-  ^ 
Aanclie  5  mars,  par  une  messe  solennelle  que  M.  Tévéque 


(  i54  ) 

A  cambrée  dam  ta  cathédrale;  cette  messe  a  été  fuivie  de  la 
procession.  Les  mêmes  cérémonies  ont  eu  lieu  dans  les  autres 
paroisses  du  diocèse ,  le  dimanche  is  mars*  Les  curés  et  vi- 
caires sopt  exhortés  à  instruire  les  fidèles  pendant  les  deux 
premiers  mois  sur  les  dispositions  nécessaires  pour  le  jubilé. 
Le  prélat  explique  dans  son  Mandement  les  conditions  re- 
quises pour  gagner  le  jubilé,  qui  durera  six  mois  et  finira 
au  commencement  de  septembre. 

M.  l'évêque  de  Blois,  dans  son  Mandement  du  a3  février 
sur  le  jubilé  y  joint  a  des  exhortations  relatives  à  ce  saint 
temps  des  réflexions  fortes  et  judicieuses  sur  les  scandales 
4on,t  nous  spmmes  ei^yironpés  : 

c  Eh  !  ne  voyez- vous  pas  avec  quel  acharnement  i*errear  s^efiorca 
de  yoiu  éloigner  de  lui ,  de  vous  envelopper  dans  Be$  6lets  et  d'en- 
traîner vos  âmes  dans  une  perte  ëtemelle ?  Aujourd'hui  elle  déclare 
hautement  ses  prétentions,  elle  avoue  publiquement  ses  espérances } 


religion  et  contre  ses  ministres.  Pour  vous  ravir  la  foi ,  on  vient  à 
vous  sous  le  masque  de  la  brebis,  avec  la  dent  cruelle  du  loup  ravisseur, 
^u  vous  présente  les  honteuses  amorces  de  la  licence  pour  corrompre 
vos  moeurs.  Qn  ose  vous  proposer  Tinlame  apostasîfi  comme  la  sauve- 
garde d^une  indépendance  sacrilège.  On  vous  parle  de  vertu ,  pour 
en  arracher  de  vos  cœurs  jusqu'à  la  racine.  On  ne  craint  même  pais 
d*emplojrer  le  nom  augu&te  de  la  religion  et  les  divines  paroles  de  nos 
livres  saints  pour  vous  séduire /en  vous  faisant  adopter  les  croyancca 
de  rhomme  pour  la  doctrine  céleste  que  J.-C.  a  révélée  à  son  Eglise. 
Ces  criminels- efforts  se  renouvellent  tous  les  jours  et  s  ^étendent  dans 
toutes  les  parties- du  royaume ,  pour  tout  ébranler,  pour  tout  détruire, 
votre  foi  et  votre  fidélité,  T^utçl  du  Dieu  vivant  et  le  trône  de  nos 
fois,  l'Eglise  et  la  patrie.... 

»  Ah  !  rv.  T.  G.  F. ,  repovssez  loin  de  vous  ces  livres  empoKonnés, 
ces  funestes  écrits  conçus  par  lê  génie  de  la  destruction,  inspirés  par 
le  délire  de  To^-gueil  et  par  la  haine  fanatique  de  toute  croyance 
religieuse,  et  répandus  journellement  dans  nos  villes  et  jusque  dans 
nos  campagnes  par  les  infatigables  ennemis  de  tout  bien.  Que  jamais 
une  coupable  curiosité  n'arrête  un  seul  de  vos  regards  sur  les  hideux 
tableaux  qu'ils  présentent,  une  seule  de  vos  pensées  sur  les  erreurs 
qu'ils  préconissentj  vous  n'y  trouveriez  que  la  science  du  mal;  vous 
n'y  apprendriez  que  les  maximes  de  la  révolte  et  la  haine  de  ce 
que  Dieu  a  consacré  pour  le  bonheur  du  genre  humain,  rauto« 
rite  des  souverains  et  la  soumission  des  sujets;  vous  n^en  retireriez 
d*auire  fruit  oue  la  dégradation  de  votre  esprit  et  la  dépravation  de 
votre  cœur.  Hepoussez-les  avec  horreur,  sous  quelque  forme  qu'on 
TOUS  les  offre,  et  quels  que  soient  les  attraits  dont  on  le«  couvre  pou^ 
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vct»  féduire.  C'eit  une  condition  iddifpeosable  <le  rolre  réconcilîa- 
tioftivec  Dîeu  :  c*ea  est  donc  une  du  jabilé  que  nous  vous  «nnon* 
{Qoi  n  ne  peiit  y  myoît  d'indulgence  pour  ceux  qui  ne  Yeulent  pas 
roMMMr  ainoèranenl  à  lire  ces  funestes  productions,  et  bien  moins 
eacorc  pour  cens  qui  ne  rougissent  pat  de  les  composer  ou  de  les 


Le  jubile  a  commencé  à  Blois  le  lundi  6  mar$>  par  une 
ffiesse  solennelle  à  laquelle  ont  assisté  tout  le  clergé  et  les 
autorités  de  la  ville.  Le  Mandement  indique  les  conditiooa 
à  remplir  et  les  églises  qui  doivent  servir  de  stations.  Le  ju- 
bilé seia  clos  le  jour  de  la  nativité  de  la  sainte  Vierge >  le' 
8  septembre. 

Il  a  commencé  dans  le  diocèse  de  Bayeux ,  le  dimanche 
ij  ma» y  par  une  messe  solennelle  et  une  processipn  fféné« 
nie.  M.  révêque,  dans  son  Mandement»  explique  en  détail 
les  pratiques  aobsenvcTy  et  joint  aussi  à>ce  qui  est.propre«i 
nent  relatif  au  jubilé  des  avis  sui;  les  maux  de  TEglise  : 

«  ipiés  tant.  d*erri^rs  et  d*égareaiens,  tant  d'effets  Tilibles  de  la 
cslèic  céleste  »  si^iiûs  de  tant  du  biçnfai^  «également  oubliés ,  de  tan^ 
()e prodiges  méconnus^  ne  semb]eroit-il  pas  qu^.nous  ne  devons  at« 


Hsatense  en  «iMelquc^rte  des  affreux  succès  au*clle  a  voit  obienui. 
pendit. les  ioun  de  nos  diicordes ,  elle  cbercua  Tombre  et  les  té- 
tibrcf,  pour  se  dérober- 1  une  surveillance  active.  Long-tcmp» 
comprimée  parla  f erreur^  oq  eût  dit  qu'elle  étoit  réddite  It  un  éterncf 
oleace;  mais  bientét^  n'étant  plus  retenue  par  aucan  frein,  elle- 
^  nprodttisit  avec  une  nonvellu  fureur,  et  outragea  ce  quSl  y  a  de*. 


miTenelle ,  n'en  dotfitez  p^,  N»  T;  C.  P ,  que  tend  la  propagation 
aacei  dépôts  d'impiété,  e^de  corrupli{7n.»  qui  se. répandent  plus  ra- 
luaematel  plus  au  Iqin  que  ces  maladies  contagieuses  aôî  dépeu- 
plent les  provinces  et  les  royaumes.  Pour  vous  en  convaincre,  fau- 
«'oit-il  rouvrir  sans  cesse  des  plaies  qui  saignent  encore ,  et  vous  rap- 
peler des  malheurt  dont  la  plupvt  aentre  vous  forent  les  témoins 
*  les  victimes ?... . 

*  Ou, oui,  nous  vous  le  disons  dans  Teffusion  de  notre  cœur, 
q^dnous  ne  gémirions  pas  comme  nontife  dé  la  religion  de  J.-C. 
*[_***  nouvelles  at^ques  faites  li  l'arche  sainte,  noiis  gémirions 
Ï^Jj*  Français  sor  la  triste  destinée  qu'on  prépare  k  notre  patrie. 
^^  cVciy  t  qn'ilt  continuent  de  s*étendre  et  de  s  affermir,  ces  affreu;^ 
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»  «yst^-iim  ci'impii'tê,  .sVcrioit,  datm  la  t4iâiinfi  «Jii*c^oiiii6 ,  un  oél«dijre 
»  orateur  dn  Muècte  derDter,  leur  ^isoii  ilcvorant  ne  tttUo9a  pas  k 
»  cobiMner  !«•  principes,  T^pput  et  le  «outlen  nectaires  ^  iK^tat. 
»  Dès-lors,  Hqds  le  ptnn  florÎMant  empire,  il  faudra  ^ue  tout  a*c- 
»  croate,  c|tte  tout  «  affaîs9e ,  que  tout  »  anéantisse;  entrataé  f»»r  le 
»  Tertige  et  le  délire  de  In  nation,  TËtat  tombera,  se  pri&oifiètera- 
»  dans  un  abime  d*anarchie,  de  confusion ,  de  décadence  et  dé  dé- 
a  périsseroent.  9  '  '  •  »j'    '.  î 

»  P  prophétie  trop  Tisiblemrnt  accomplie,.  pouvon$-nou5  itiaînle- 
haht  hôiM  i5Cfiei''nOus-mènie!  O  pr'c8:i^c  ifop  certain  cYen  çfé^stres 
qèHpMH¥6^nt  noiii  iittelidr<^,  ^i  utfe  tiiaÎR  ferHïe  et  putsniil^  ne  lt9 
ariiÊtoJt  au  ptiislét  dam  leur  50ttrce!» 


»i 


Xe  jubilé  a  commencé ,  k  Âmieus  y  le  dimanche  s6  fé- 
inver,  et  da»6  le  reste  dti' diocèse,  Icdîmanèheiui'vmiit^Xt'ûu- 
Terture  «  en  H^u  dans  U'cathéflivleoii  tontie  c}ergë  de  la 
viUe  «toit  réai^i;.  ail  prône  de  la  gEand'mes^  oa  a  ^u  la 
bulUs'du  Pape  et  leMandement  de  Mi  l'évéque/etie  soir,  il 
y  a  eu,  > Une  pvoeefiion  généréle  4  •  laquelle  rse  ttotivolt  le 
clergé  de  toutes  les  paroisses ,  et  où  les  autorités  avoient  élc 
hk^itées.  Louverhite  deyoit  se  faire  de  même  dans  leè'fliutres 
pârbisses  dn  diocèse  et  dans  lek  villes  où  il  V  a  plùsi'èuts  |)a- 
roissesy  le  clergé  a  dû  «e  réuUlr  dah^  IMgnse  principale;  à 
Abl>ev^Ue,  4^ns  l'ëgiiseicle  $ain]b-yuilïf^a;.à  Montdidier  et 
à  Raye,,  daiks  celle  de  SainV-Piene. .  Le  jubilé  scmclos,  à 
Amiens  y  le  37  août,  et  dans  ie  diocèse,  4e  dnnaiiche  5  i^p- 
tembrei  M.  TévêqUe,  dkm  scWi  Màntf^ent,  erfiorteîn- 
stammeiit  l^s .fidèles  à  profiter  de  ces  jours  de  salut  ";  il  aver- 
tit qu'il  c^st  plus  |ûr  de  ne. pas  .se  bpriier  à  la  communion 
pascale  pour  gagner  le  jubilé,  et  il  espère  qu'on  éptouverar 
a  heureux  résultats  de  ce  temps  de  propitiation  t 

a  Nous  n*nurqTi{)  plus  Iq  doMleurdc  .^'oir.oos  temples  abamloané;» 
même  les  saints  joufs  de  dimançho,  p^r  tant  déclaré tleoi  iqcjigULçs  de. 
ce  nQmV<(ui  ne  s^  pr^^entcnt  de  lojn  a  Için  qqc  pour  les  profaner 
et  scandaliser  Iciir^  frères  par  riodécci^cc  de  leur  niain1jen;.<mi  jcoi^- 
tument,  ce^  jours  con5a(;res  a  vn  repos, rai^us  en  dïverlissemcns 
criminells  ou  à  des  travaux,  que.bieu  ne  pc«^t  qui;  maudire  ;  qt^  s'ex- 
coromiini^t  eux-nèmea  en.ui^  «'asseyant  .pny  .av.ec  leurs  frècfs  à  la. 
table  du  Seigneur,  même  dans  la  solennité  pavcnle.    ,        ..,•  ;     . 

»  Nous  ne  serf>r5  plus  épouvantés  par  le  .Œç^ipd;^^  ino&siri;eu|L  de 
ces  unions  simpïcn^ent  ciyiles  que  la  religion  nu  peut  voir.qu>*avccj, 
horreur»  ti  quelle  n^onde  lui^-n^énie  ccAivre  de  son  mépris. 

»  Nous  terrops  Ws  pvre^  et  mères,  ueintiii  lie  dooncrpluf  de  soiil  ^ 
Tcducatt^n  de  leurs,  enfatis^  Icf  garanti i; du  cpi  a^iablç^3>et  ^réqucn- 


/ 
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'^t'mùi  «À  il  est  tDoniletiietet  liiipôssible  quiU  consurvent  leur  intio- 
.mec.  jHcMfiier  d*eox  oçt  H\re9  inpies  ci  impars  qiLO».A<t^pand«a 
•  !  (^u'CB  répand  encore  aVec  tant  de  profiuion  daiU;  T^tentipn  pe«^ 
'i'mai—l^e  «le  pervertir  1»  jeunesse^  enfin,  «'applique;*  à  les  former  à 
ri<-tâaplis«einent  de  tous  lêun  devoirs  religieux  e(  civiU  par  la  con-  * 
l'nstfié  de  leurs  leçon»,  et  surtout  par  l'autorité  de  lenrs  cxcinples.' 
Hf  BCM  étoient  connna,  N.T.  C.  P. ,  ces  désordres  si  afili^eans  pour 
f-^  Waime  religieux ,  et  i^s. doute  bien  plus  «(Qlgeana  cpcore  poiy 
T'tre  CTéque;  mais  ils  nous  ont  été  spécialement  dénoncés,  ainsi  que 
'ju^ieors  antres,  par  le  souverain  pontife  dans  la  lettre  encyclique 
l'je  ncms  Tenons  de  reccToir  de  loi.  Cest  donc  de  sa  part  que  nous 
^  -i^  let  dénonçons  à  vous-mêmes  :  nous  unissons  notre  voix  à  l-"^ 
tienne  y  nos  sentimens  aux  siens:  et  au  nom  de  rc  père  commun  de 
tu*  Ica  chrétiens,  an  nom  deJ'Eglise  votre  bonne  mère',  au  nom 
le  ions  le* .ministres  zélés  qui  vont,  dans  cette  circonstance  si  inte- 
rférante pour  vous,  sacrifier  leurs  soins  et  leurs  peinçs.poiy  vous  ^la> 
ntr  I»  T<né  do  salut  j' au  liom  &e  tous  Vos  intérêts'  éterifëh  el  tbtapo- 
rrl»,  a-vcc^toate  riffeètion ,  tbutè  fei  tendresse  queDten  tiôus  n  donnée 
::'car  v««b«  iMOs  tons  «bn^nrons  t^**^  tout  ce  qu'il  y.axtc  sbcré,  pur 
'44)t  «c  que  vou^arveftdq.plvi  cber,  de  nepaa  Ifiitvef  écouler  inutile^ 
c«tnl  et  sans  fruit  poifr  vous  I9  grande  bénédix;tion  qui  youa  arrive, 
mût  d'ouvrir  vsoi  coeurs  a  toys  les  bons  sentiment  qtye  nous  prions 
I>ien  d'yinr^  tiaitre  rfafls'cës  jôtirs  de  grâce.  »    •     '' 

M«  Xérèifoe  de  Saint**€lande  ^  fixd  le  dinaiidhe  26  fé-« 

▼ncT'  p^uf.VoiiYetture  du  jubilé  dàos  sa  Tiileë^îscopale/ 

mais  a  iaiasé,  les  enréi^  dans  les  dtffiércDtes  miroiâtes>' maîtres 

«i'eii  ficHer  Vemrfrtuie  etr  la  durée ,  suivant  tes  facilita  qu'ils 

lUTiMikt  poteries  witruotifxis.  ¥u  la  pëniàried'ouTnersévaiK^ 

^éUqu€sqm  aJEHigt  Je  diocèse  et  Je>  traiwii  ^oiit  les  prêtre^ 

loDt  étresDîcha^,  M.  révéquelesinirite  à^etUcndvepour 

>'ikler  iMutn^eoieiii  et  proctirèe  à'  leur»  pivoîssieBs  ;do» 

coofieflaeniB  ^  des  iastruetiof  s«tde6.exerciee8i  e^MtuéU.  Ces^ 

«ans  dcrnte  pouf  cela,  auti  &iinl-Gaudè  le>  jubilé  finira  le 

dimaacke.df  (^«aiôvoaD^ afin. que iès  prêCresdè  la  ville  oit 

les  nÛKioonaires  qni  y  dob  00*061  des  instructionB  ^Missent 

''asttftese  vépandredans^le*  diocèse  et  aidera  en  Tisiter  les 

difi&efttes  ^itics.  M«  de.Châiwoa  avertit  les  fidèles  que  Im* 

coxnmusîoQ  pour  ie  jubilé. çktit  ôire  distincte* dé^' la  tommuw 

nion  |Baeale«.IiS  f>rélat^  dana  son  jnhndenvàit,  rappelle  ce^ 

loi  ^Ue  M.  de  Fairgiiesy- .premier  évéque de  Saint-Claude, 

poUii:  eu  I77<^y  à  Toccfiaiiod  du  jubilé  V  pour  l'exaltation  àxk 

<:iéaieat  XTV^  et  il  «o  cite  Inëme  ii»  assûrlong  fragnÉecif 

pour  nootrer  l'ieoité  éè  doctrine  entre  ses  pncdécesseurs  et 

(m.  .  ,  w        ..-        I  •  .  ^ 
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• 

Tout  cet  mandemens  sont  accompagoéB  de  U  buUe  du! 
Pape  9  dont  la  traduction  eit  à  très-peu  de  chose  prèi|CeIle| 
^ui  a  paru  dans  ce  journal. 

.  Nou$  parlerons  une  autre  fois  du  Mandement  de  M.  l'é- 
T^que  de  Chartres  pour  le  jubilé;  ce  Mandement  est  une' 
réclamation  nouvelle  et  éloquente  contre  Tesprit  d'indi£fë— 
pence  et  d^ncrëdulitë  que  tant  d'écrits  propagent  k  l'envi. 


'   KOUYELLES  EGGL|SS|AST1QUES. 

Paris.  La  première  procession-  générale  pour  les  stations 
du  jubilé  aura  lieu  le  vendredi  17  mars,  fête  de  la  conipas-- 
sioa  de  la  sainte  Yicrge;  c'est  le  jour  de  cette  fête  que  Faris 
fut  délivré  il  y  a  dix  ans,  et  on  dit  que  c'est  en  mémoire  de 
cette  délivrance  que  le  Roi  a  souhaité  que  la  procession  eût 
lieu  ce  jour-là.  S.  M*  se  propose  d'y  «assister,  ainsi  que  la  fa- 
mille royale,  et  les  autorité  civiles  et  militaires  de  la  capi- 
tale y  sont  invitées.  Le  clergé  se*  rendra  avant  midi  dhns  les 
salles  de  l'archevêché;  les  curés  seront  en  surplis  ayec  une 
étole  violette ,  les  ecclésiastiques  en  surplis.  La  procession 
toute  entière  marchera  sous  les  croix  du  chapitre.  Le  Boi 
doit  arriver  à  une  heure  et  sera  reçu  comme  à  l'ordinaire 
par  M.  L'archevêque  et  le. chapitre;  on  chantera  les  prières 
marquées  dans  le  livre  et  on  récitera  les  cinq  Pater  et  les 
cinq  j^i^e,  La. procession  qui  se  sera  mise  en  mouvement  vers 
le  pont  Saint-Michel,  s'arrêtera  pour  la  station  à  l'Hôtel- 
Dieu,  qui  soa  la  deuxième.  Sw  M. ^précédée  du  chapitre 
et  du  clergé  de  Notre-Dame,  entrera  sous  le  portique  où 
un  autel  aura  été  dressé.  Après  les  prières,  la  procession  se 
mettra  en  marche  en  chantant  les  psaumes  de  la  péni- 
tence; ell^  suivra  la  Fue.de  la  Harpe  jusqu'à  la  place  deSor* 
bonne.  Le  Roi  entrera*  dans.  Tégiise  avec  le  cnapitre  et  le 
clergé  de  ^otre-Dame.  Les  docteurs  et  professeurs  de  la  Fa- 
culte  viendront  recevoir  la  procession.  On  fera  dans  l'église 
U  troisième  station;  après  quoi  l'on  prendra  la  place  Saint- 
Michel  et  la  rue  Saint -Hyacinthe,  pour  se  rendre  à  Sainte- 
Geneviève.  La  procession  entrera  toute  entière  dans  cette 
^Use  et  sera  reçue  par  les  missionnaires  de  France.  On  y 
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rédtera  la  prières  pour  la  quatrième  station.  Le  saiot  Sa- 
crement sera  expose  pendant  les  dernières  oraisons,  et  aprii 
la  bénfliicdon^  le  Roi  sera  reconduit  en  chantant  les  lita- 
nies. S.  H.  montera  en  voiture  pour  retourner  aux  Tuile* 
ries;  nais  le  clergë  retournera  en  procession  à  Notre-Dame, 
en  pâaant  par  la  rue  de  la  Montagne  Sainte -Geneviève, 
parla  place  Maubert,  par  la  rue  Galande,  le  Petit-Pont  et 
\i  parris.  On  chantera  en  revenant  les  litanies  des  saints. 
Des  chœan  de  chantres  iseront  places  à  différentes  distances. 
Si  le  temps  ne  permettoit  pas  ae  faire  la  procession  au  de- 
hùn,  elle  auroit  lieu  dans  l'élise,  la  première  station  se- 
rait aa  Maître-  Autel,  la  deuxième  à  la  chapelle  de  la 
SÂiDte-Yietge ,  la  troisième  à  celle  de  Saint -Marcel,  et  la 
(quatrième  à  la  chapelle  de  la  paroisse. 

--H"*  la  Dauphine  a  termine  ses  stations.  S.  A.  R.  a  vi- 
uté  quinze  fois  l'église  Notre-Dame  et  différentes  autres 
é^ViMs  de  la  capitale.  Elle  avoit  commencé  ses  stations  avec 
le  Roi  le  jeudi  aS,  et  les  a  continuées  seui^  les  jours  suivans. 
Chaque  jour,  la  princessç  venoit  dans  la  matinée  à  Notrc- 
^ime,  où  M.  Farchevêque  Ta  reçue  toutes  les  fois  qu'il  a  pu 
être  prérenu.  Elle  a  fait  plusieurs  questions  au  prélat  sur  les 
ctnditioDs  du  jubilé,  et  a  déclaré  qu'elle  ne  youloit  user 
ducune  dispense.  Le  samedi  4  et  le  dimanche  5,  S.  A.  R.  a 
uitmompu  ses  stations;  elle  les  a  reprises  le  lundi  6 ,  et  les  a 
^minées  le  samedi  ii.  L'auguste  princesse  ne  se  propose 
pi  moins  de  suivre  les  processions  générales  ;  ce  seront  pour 
^des  stations  de  surérogation.  Qui  ne  seroit  touché  de  tels 
exemples  dans  un  si  haut  rang?  Madame  ,  duchesse  de  Berri , 
Uccompagné  plusieurs  fois  M"'  la  Dauphine. 

—  M.  1  archevêque,  qui  se  propose  de  visiter  successive- 
laeot  toutes  les  églises  pour  le  jubilé,  est  déjà  allé  dans  plu- 
sieurs, l^oos  avons  vu  que  le  prélat  avoit  assisté,  le  a3  fé- 
Tn..;p .      -       -.^àSaînt-Sulpi  ..  -  i     -. 

l'édification.  I 

.^ 'Aquin,  après 

Mre-Danie.  Le  jeudi  a  mars,  le  prélat  alla  de  même  à  Saint- 
*och,  en  sortant  de  faire  l'explication  de  l'Evangile  ;  il  ar- 
'^^a  pendant  le  sermon  de  M.  l'abbé  Duthozet  sur  l'indiffé- 
f^ce  et  prit  la  parole  après  ;  il  exhorta  les  fidèles  qui  avoicnt 
"bonheur  de  connoitre  et  de  pratiquer  la  religfon  à  remer- 
^tr  Dieu  de  ce  bienfait  et  à  ticher  en  même  temps  d'y  faire 
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participer  les  autres.  jL>e  ipardi  7,fM.  Parqhevêque  est  alJ^ 
la  Magde;Iêiné  '^t  a  assisté  au  sermon  de  M.  Tsibbé  Bqnnevl 
sut  rîmni'ortanië  de  l'ame.  Après  la*  bëôédictîon,  le  prélaj 
parUcïe  Tautelaux  fidèles,  et  Ta  fait  avec  liiie  grâce  et  u 
onction  particulière.  R&umant  lé  sermon  du  prédicateur, 
a  montré  «que  Timmortalité  étôît  notre  consolation  dà, 
toute&nos  peines ,  et  notre  soutien  àans  tous  nos  sacrificJ 
Il  a  paraphrasé  av^c  beaucoup 'de  bonbeùr  ces  paroles  i 

Îsalmiste  :  Norp  moriar^  sedviuam^  et  narraho  opéra  Domi^ 
rç  jeudi  9,  le  prélat  se  rendit  aux  Invalides,  sur  Tinviti 
tion  de  M.  le  gouverqeûr;  il  y  arriva  le  matin  à  buitlici 
res,  célébra  une  messe  basse  et  fit  aux  militaires  une  exli0 
tation  d^une  diemi-heure.  L'église  étoit  remplie,  Un  b<; 
nombre  d'invalides  çbantoicnt  des  cantiaues.  L'^^^'^^j^ 
de  la  maisoa  dpnnoit  l'exemple.  Le  ton  de  l'exboitation  < 

^  M.  l'archevêque  étoit  assorti  au  caractère  de  ses  auditeu^ 

.  Le  fonds  du  discours  étoit  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Laboï 
sicut  bonus  miles.,,  certa  honum  certamen  fid€i.„appreîiem 
vUam  œtemani.  Le  christianisme  est  une  milice  ;  oh  y  couj 
bat  pour  un  prince,  sous  des  chefs  et  avec  un  étendad 
Soyez  dans  c^tté  milice  ce  que  vous  êtes  dans  celle  du  si^ 
çle^  Un  bon  soldat  est  plein  de  fidélité*  et  de  courage  ;  il  e 
fiâèle  k  soè  Roi,  à  seschefs^  à  ses  frères  d'armes.,  à  son  dri 
peau  ;  il  est  courageux  contre  les  ennemis  du  dedans  et  ceu 

.  du  dehors:  Soyez  tout  cela  pour  la  Toi  ;  cependant  dans  c 
combdts  il  est  .une  prudence  uccessaire.  Quelquefois  il  fai^ 
fuir;  cette  îclée  vous  étonne,  mais  cette  fuite  est  néces 
^ire  et  même  courageuse.  Après  cette  exhortation,  plein 

'  d'ame  et  d'à -propos,  Ms',  accompagné' de  M.  le  gouver 
neur  et  d'une  partie  de  Tétat-major^  visita  les  infirmeries' 
parlant  avec  bonté  à  presque  tous  les  malades,  et  leur  adrej 
>ant  les  paroles  les  plus  propres  à  les  toucher  et  à  les  rame 
ner  à  la  foi.  L*un  d'eux  promit  sur-Ie-charap  de  se  confcSj 
ser.  Le  soii:  du  même  jour,  M.  rarcheyêque  visita  Téglisi 

.Saint-Germain  des  Prés  et  p^rla  encore  dM  peuple.  Le  dï 
manche  is ,  il  se  rendit  le  soir  à  Bonne-IVouvellc,  ou  11  cni 
tonna  les  vêpres.  Après  l'office ,  étant  monté  en  chaire,  il  fi 
une  exhortation  courte  mais  pastorale,  témoignant,  sa  joi< 
de  voir  Taffluencie  et  la  ferveur  des, fidèles  et  les  animant  S 
servir  Pici|  .de  plus  en  plus. 

n—  L'ordination  de  Sîimedi  dernier,  qui  de  voit  se  foiie  l 
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Ivcbrvkh^,  a  eu  lieu  an  sërakiairc;  M.  rarchevéque 
n'ayajrt  pn  faire  la  cërëmoDÎe  a  été  remplace  par  M.  lé- 
Tequc  de  Troy es.  L'orrlinatioïi.a  été  de  6  prêti%s,  7  diacres^ 
4  so&Kdiacres^  un  minoré  et  un  tonsuré. 

—  M.  l*évêque  de  TVoyes  a  eu  une  audience  particidière 
daAoi,  et  doit  partir  jeudi  pour  faire  son  entré»  dans  son 
dncèse. 

—  Le  jeudi  16  mars,  à  trois  heures  précises,  il  j  aura 
ce  sermon  dans  l'élise  Saint-Roch  pour  TœuTre  des  filles 
repenties.  Le  sermon  sera  pcononcé  par  M.  Tabbé  Fàjet. 
\^  dames  qni  visitent  les  prisons  espèrent  que  leur  œuvre, 
lit  des  plus  utiles  créations  du  sage  et  pieux  abbé  Duval , 
(Qtenssera  les  âmes  charitables.  Il  s'agit  des  objets  les  plus 
{ropres  à  émouvoir,  le  malheur  et  le  repentir.  La  quête 
"n  faite  par  M**"  les  comtesses  de  Raigecouft  et  tle  Pins, 
Cdte  assemblée  de  charité ,  qui  deVoit  avoir  Heu  \é  vent 
'"«di  17,  a  été  fixée  au  16,  à  cause  de  la  procession  gêné- 

•elc. 

"  Les  provinces  commencent  à  jouir  des  avantages  du 

jMé,  à  mesure  que  les  évêques  jugent  à  propos  de  l'ouvrir 

im  leuis  diocèses.  M.  l'évêque  de  Versailles  Ta  déjà  ou- 

^Gt;  et  nous  avons  vu  que  des  missionnaires  don  notent  de^ 

itt^truetions  et  des  exercices ,  tant  dans  l'église .(!a%hédraie  que 

^20»  ]*^lise  Notre-Dame  de  Versailles.  Le  dimanche  5 ,  le 

"régiment  de  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  royale,  en 

arnison  dans   cette  ville,   a  commencé  ses  stations,  qu^ 

H.  Tévêque  a  réduites  à  cinq  au  lieu  de  quinze  pour  les  mi« 

t'airei.  M.  le  comte  de  la  Hochefontenille,  colonel  de  ce 

'fiment,  étoit  à  la  tête  de  son  corps  et  à  exhorté  lés  soldats 

i  ^  montrer  toujours  dignes  de  leur  devise  :  Dieu  et  îe  RoL 

''--  régiment  est  le  même  qui ,  en  i8ai ,  suivit  constamment 

sexetcioes  de  la  mission  donnée  avec  tant  de  succès  par 

^  l'abbé  Guyon ,  et  donna  le  spectacle  édifiant  d'une  nom-^ 

^use  communion  générale.  Le  lundi  6,  le  7*  régiment 

•iafanterie  de  la  garde  royale,  aussi  en  garnison  à  YersdiU 

S-  \  commencé  également  ses  stations. 

^ Dans  la  nuit  du  8  au  9,  un  accident  a  inspiré  les  plus 

[■^es  craintes  pour  Mi  l'archevêque  de  Bordeaux.  Vers  cinq 

^m  du  inatin,  le  prélat,  qui  étoit  couché,  raiiima  la 

'iHeuse  qui  br^û^it  près  de, son  lit  pour  voir  l'heure  à  sa 

^Btr«:|a  fl^miae  gagna  les  rideaux  et  se  «|tfopagea.rapi- 
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demeut^  Ije  prâat ,  qui  /  comme  on  latt,  «t  dans  ta  qaat^ 
yingt-<liKième  année ,  ne  put  sortir  assez  promptement  i 
Ut,  et  essuya  de&  brûlures  i  la  figure ,  à  la  jambe* et  à 
cuisse  droite.  On  a  prodigué  au  ▼ënërable  archevêque  tè 
les  secours ,  et  il  a  voulu  recevoir  les  sacremens.  Son  état 
excité  le  plus  vif  intérêt  dans  une  ville  qui  jouit  dep^ 
vingt^iiatre  ans  des  exemples  et  des  verttis  au  pieux  areli| 
véquè.  Chaque  jour  les  autorités  et  les  fidèles  témoigRoici 
le  même  empressement  pour  savoir  de  ses  nouvelles.  Uéi 
du  prélat  n'a  point  empiré  depuis  Taccident,  et  même  ^ 
plaies,  d'après  le  rapport  des  médecins  »  présentent  un  asp^ 
plus  rassurant.  Ce  n  est  pas  seulement  a  Bordeaux  que  c 
accident  à  excité  un  grand  intérêt;  la  réputation  de  H.  à*\ 
viau ,  son  âge ,  ses  vertus ,  ses  services ,  tout  rend  cet  illus^ 
prélat  cher  4  l'élise  de  France,  et  chaam  fidt  des  vcei^ 
pour  une  santé  si  précieuse».  ^,~^ 


NOUVELLES  POLITIQUES^ 

ipÀAis.  M^  le  Dauphin  a  donné  5oo  fr.  pow  contribuer  ans  répaii 
fions  de  Féglise  d'Uzès  (Ardèche).  Ce  prince  a  fait  remettre  en  outl 
une  lomme  de  600  fr.  aux  habitans  de  la  commune  de  Rouvr 
(C6te-d*0r),  qui  ont  souffert  des  inondations. 

• —  LL.  AA.  RR.  Mff'  le  Dauphin  et  M"*  la  Dauphine  ont  clonoJ 
en  commun,  600  fr.  aux  habitans  de  la  commune  de  Pechbonniet 
qui  ont  soufi'erl  de  la  grêle,  des  incendies  et  d'autres  accidens,  dai 
le  courant  de  Tannée  dernière. 

—  S.  A.  R.  M"^«  la  Danphine  a  donné  5oo  fr.  à  la  commune  c 
Gurs  pour  les  réparations  de  son  église. 

—  S.  A.  R.  MAnAMx  a  touIu  se  charger  de  l'éducation  d*on  dj 
fils  du  général  Tcndéen  Jacques  Cathehneau,  et  Ta  placé  dans  ti 
collège  à  Rennes. 

«—  Une  ordonnance  insérée  dans  le  Moniteur,  fike  les  soldes  i 
retraite,  demi-soldes  et  pensions  des  officiers  militaires  et  ci?ik>  d< 
officiers  mariniers,  matelots,  de  neuves  et  des  orphelins  de  marins^ 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  en  date  du  9  mars,  établit  pour  le 
èlèires  des  écoles  normales  partielles  qui  youdront  suivre  la  carrier 
de  Tenseignemunt ,  des  bourses  dont  ils  pourront  jouir  pendant  troi 
ans.  Ces  élèves  pourront  être  privés  de  leurs  bourses  par  le  ministr 
de  rinstraction  publique,  lorsqu'ils  auront  encouru  des  reprocha 
graves.  A  Texpiration  du  terme  fixé  pour  leurs  éludes ,  les  élève 
seront  nomméa  aux  pbces  vacantes  de  maître  d*étudea  dans  les  col 
lèges  roT^anx ,  ou  régents  dans  les  collèges  communaux. 

— ^  Lei  tneaibfiti  de  la'  chambre  des  fNiin  Inicrila  pour  parier  danl 


s. 
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£ic»iai&  lia  projet  de  loi  tur  lét  f ueeeuiom  «t  les  nibilîtttrioiu  * 
nt  \  pmr  la  loi  .-  MM.  de  Saint- Romans,  de  Montalembert ,  dé 


W 

lont 

^«m^tmtnla  loi  :  MM.  Mole,'  Pasqoier,  de  Baraote,  Germîn^, 

de  Ottheol,  de  b  Bonrdonnaycj  sur  la  loi  :  MM.  de  Tascher,  Roj, 

Umi,!ktmt  de  Goislin. 

—  1^  BeIJartt  procarcnr-géoiral  près  la  coar  rojalc  de  Par» , 
jm  SMsté  dans  les  débats  qui  Tont  s  ouvrir  k  la  chambre  des  paîn 
f^Iff  nardbésd* Espagne,  de  M.  Vincent,  rempliàsant  les  fottcttons 
^foiislltot  dtt  proeureur-génëraK 

->  lia  pétitions  contre  le  droit  d*alnesse  sont  adressées  d'on  grand 
•onBre  de  YÎlles  anx  joamanx  et  à  la  chambre  des  pairs.  Qnelqaes- 
wes  même  ont  été  envoyées  à' la  chambre  .des  dépotés. 

—  M.  le  comte  Goilleminot,  ambassadeur  de  France  k  Constantî- 
sople,  ta  parti  de  celte  Tille  vers  le  milieu  du  mois  dernier,  pour  se 
ftadre  à  Paris  par  terre  »  afin  d*éTiter  les  longueurs  d*une  naviga<^ 
(ioo.  • 

^  Les  Bordelais  présens  à  Paris  ont  été  admis,  le  la  mars,  à 

Séscukerleurs  hommages  au  Roi  et  à  la  famille  royale,  qui  leur  ont 
l  J'accueille  plus  aimable  et  le  plus  bienveillant. 

—  Piosieatf  )ooroaas  publient  une  lettre  de  la  famille  de  M.  de 
U  Qulotais,  en  réponse  à  un  article  d*une  feuille  quotidienne , 
^lifi  contre  la  mémoire  du  procureor^générak  On  assure  que  cette 
iffm  sera  portée  devant  les  tribunaux.  VEtoHo  annonce  qu'elle  a 
àeià  M*  Henneqnin  pont  défcnsenr. 

—  If.  le  marquis  de  Brabançois  accompagne  M.  le 'doc  de  Raguse 
^Boiue  en  qualité  d'historiographe».^ 

--  M.  le  duc  Matthieu  de  Montmorency  a  éprouvé  >  le  i3  mars , 
■e  défaillance  qui  a  duré  très-long-temps.  S.  M.  a  envoyé  deman- 
^  des  nouvelles  du  gouverneur  de  son  auguste  petit-flls. 

-"M.  PioiertoB»  Irlandais  connu  par  ses  oovrages  en  géographie, 
<<iaort  k  Paris  le  ro  mars,  k  l*âge  «le  soixante-sept  anf. 

—  Km«  de  Lapeyroose,  veuve  du  célèbre  navigateur  de  ce  nom, 
M  morte  k  Toulouse  le  5  de  ce  mois,  k  Tâge  de  quatre-vingts  ans. 

—L'éditeur  du  Mémorial  bordelais,  accusé  d*avoir  dififamé  M.  Po« 
9^) «  été  condamné ,  par  la  cour  royale  de  Pau,  à  25  fr.'d*amende  , 
^00  ft,  de  dommages-intérêts  et  aux  dépens. 


CHAMBRE   DX5  PAIRS. 

Le  II  mars,  M.  le  marquis  de  Malle  ville  a  fait  le  rapport  du 
P^et  de  loi  sur  les  successions  et  les  substitutions.  Le  mmbtre  de 
iiQtérieur  a  présenté  les  projets  de  lois  relatifs  aux  impositions  ex- 
^'«^iiuires  pour  les  villes  de  Bordeaux  et  de  Lille. 
;  U  discussion  a  été  ouverte  sur  le  projet  de  lot  concernant  les  dé- 
Uicoaimis  par  des  Françaia  dans  les  échelles  du  Levant.  MM.  le 
P'^^des-sceanx.  deRitîère,  de  Saint-Pricst,  ont  été  entendus  sur 
«iwjetdeloî. 
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Lé  i3  niars,-il  ft  été  procéda  à  la  réccbUoa  flr  M.'lo  manquis  cl 
JuigDé.  On  *a  repris  ensuite  la  disteùfvéon  du  projet  de. loi  retatif  à  I 
ré prcfsion  dtis  délits  commis  dans,  les  tfcbèlles  du  Levant.  La  délib^ 
ration  9ur  les  articles  a  proToqaé  an  anreiidemçRt 'dd  M.  le  vîcoiti^ 
de  Chateaubriand ,  ain»i  conçu  :  «  Est  réputé  contravenliov ,  délit  i 
crime ,  selon  la  gravité  des  car,  toute  part  quelconc^  quiceroitjïriâ 
par  des  su)ets  et  des  navires  français,  ep  quelque  heu,  aous  quciqud 
conditions  et  prétextes  que  ce  soit,  et  par  des  snfets  étrangers  aaii 
les  pays  soumis  à  la  domination  française,  an  traficdes  elclaves  daij 
las  échelles  dn  Levant.  » 

Cet  ctnentlciaent ,  appuyé  par  M.  Laine  et  combattu  pair  M.  à\ 
Peyronnet,  a  tté  adopté  au  scrutin  à  la  majorité  de  85  voix  contre  ^4- 


CHAMBRE   DES    DEPUTES. 


Le  10  morsf  M.  Ricard  ,  de  la  Haute- Garonne,  reproduit  Jes  areul 
mens  déjà  présentés  en  faveur  du  projet  de  loi  relatif  II  Saint-Do 
fnin^e,  et  combat  les  objections  de  set  adverstires.  M.  Sél^aHianj 
donne  son  assentiment  à  1  émancifpalion,  mais  la  maaièM  dont  on  Vi 
faite  lui  paroit  inconstitutionnelle. 

M*  le  ministre  de  l'inlérietir  retrace  2«k  difficultés  quis^opposoienl 
à  la  couquêle  de  Tancienne  colonnie  française.  Il  ne  s*agiC  pas  ai 
savoir  si'  futdonnancce  a  été  rendue  dans  del  formes  constitution i 
nelles  ou  contraires  aux  lois  ,  on  discute  pour  savoir  si  Ton  4oit  ad^ 
relire  rindeiunité  proposée  pour  les  colons.  MM.  de  la  Bourdon^ 
naye  et  de  Bertbier  demandent  la  parole  en  même  temps,  M.  U 

Îirésident  la  leur  refuse.  Ils  insistent  en  alléguant  que  c*cst  pour  ui^ 
ait  personnel  et  donner  un  démenti  au  ministre  »  ià$  courent  tous  le^ 
deux  à  la  tribune,  et  tandis  que  M.  de  la  Bourdonnaye  parle  avec 
vivacité  h  M.  le  pri'sident,  M.  de  Berthier  s^adresse  à  la  chambre  e^ 
reprocbe  à  M.  ddP Corbière  d'avoir  travesti  son  opinion  et  d'ayoârditj 
qne  les  gens  raisonnables  en  avoient  senti  tabsurJâé,  Le  inînistrci 
proteste  n'avoir  pas  prononcé  ce  mot. 

M.  le  président  averlit  M.  de  Berthier  qu'il  n'y  a  rien  dans  ce 
qu'il  dit  de  relatif  à  un  fait  personnel ,  et  qu'il  n'a  pas  le  droit  d'in- 
terrompre une  discussion  généi'Jle.  M:  tiv  La  Bourdonnaye  donne  à 
son  tour  des  explications  après  lesquelles  on  demande  la  clôture. 
M.  Sanlot-Baguenaiilt  êtatit  absent ,  M.  de  Cbarenccy  prononce  un 
discours  très-étendu  contre  le  projet  de  loi.  La  clôture  est  de  nou* 
Teati  demandée.  Mi  Hyde  de  iKenville  s'y  oppose  ,  et  soutient  qu'il 
est  nécessaire  de  répondre  au  discours  de-Mrde  Corbière ,  où  il  y  ^ 
des  faits  inexacts  et  et-roués.  Les  cris  de  clôture  redoublent.  M.  de 
Neuville  parle  enc'ore  contre  cette  proposition,  qui  est  adoptée  à 
une  imdMnse  majorité. 

1  M.  Pardessus^  raf)porteur,  fait  le  rësamié'de  3a  disonstion  ,  ti  con- 
nut k  l'adoption  «m  pl'ojet  <le  lei  wecTlerialndndmens  dé  rédac- 
tion proposes  par  In  commission.  *  '•        t  t 

Nous  sommes  obligé  de  renvoyer  au  n»  prochain  la  séance  du  i3- 
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Trtàé  dogmatique  et  pratiaue  des  indulgences  y  des- 
confréries  et  au  jubilé,  à  Vusage  des  eccHsiastîcfués  j  -  v 
par  M.  Bouvier  (1)».  v'j. 

Cet  ouvrage,  trop  important  pour  que  îibtis'nV^-y  ;^ 

venions  pas,  est  divisé  en  quatre  parties"*;^^  i  "^  sj^" 

les  indulgences  en  général,  la  %*  sur  les  inoul^nces 

en  particulier,  la  3*  sur  les  confréries  ou  congréga-i»    - 

tionSy  la  4*  <ur  le  jubilé.  La  i'*  partie  contient  si< 

chapitres  qai  traitent  de  la  définition  de  Tindulgence, 

du  pouvoir  de  TEfflise  sur  cette  matière,  de  la  nature 

des  indulgeoces,  de  leur  efficacité,  des  dispositions  et 

des  œuvres  M^scrites,  et  enfin  des  indulgences  fausses 

ou  apocryyiKI^  dans  la  a*  partie,  l'auteur  parle  des 

autels  privilégiés ,   de  l'indulgencC'  à  l'article  de  la 

mort,  oe  cette  des  4o  heures,  de  celle  du  chemin  de 

la  croix,  de  celle  des  couronnes  ou  chapelets,  et  d'un' 

grand  nombre  d'indulgences  attachées  à  de  pieuses 

pratiques.  La  3*  partie,  des  confréries  et  congréga-» 

tioas  9  comprend  tes  confréries  en  général  et  les  cou- 

kiries  en  particulier.  Oa  peut  considérer  les  confré'^ 

lies  en  général  dans  leur  nom  et  lenr  origine,  dans 

les  règles  pour  leur  érection,  dans  leurs  rapports  avec 

les  évéquesetles  curés  ou  avec  l'autorité  civile;  L'an-' 

leur  examine  son  sujet  dans  ces  difitîrentes  branches; 

il  ne  parle  point  de  toutes  les  confréries  en  particulier, 

mais  de  celles  qui  sont  plus  usitées  parmi  nous^  comme 

de  celles  du  Rosaire,  du  Scapulairë  ^  du  St-Sacrement, 

ivL  Sacré-Cœur,  de  Notre-Dame  Auxiliatrîce  et  des  coh- 

^égaiions  de  la  Saint€t>Vierge;  enfin  la  4*  pai^tie  com- 

p 

—  ■*  I  ■  ■--!        ■         .  Il  ■         ■  ,  ,     -I     ,  .  I  ■  » 

[i)  Un  ▼ol.  in-ia,prii  afr.  7$  cent,  et  3  fr.  76  cent,  frdocde  port'. 
U  Mahs,  chez  Hopnoyeri  «|  11.  Pim,'  k  h^  libraind  ecclésiatCîqu* 
■i'Ad.  Le  Clere  et  compagiûç,  an  bur€«)u  de  fe')9uraalk 

Tome  XLFII.  L'jimidela  IMifiiOH^tvlii  Rm.  K. 


(  i46  ) 

pr«nd  tout  Te  ^ui  regard^  le  )ubilé,  ses  différentes  es- 
pèces ,  les  œurres  requises^  les  privilèges  du  jubilé,  etc. 
L'auteur  remo^rque  dans  son  Avertissement  que  la 
matière  des  indulgences  n'est  point  suffisamment  trai- 
tée par  les  théologiens  français.  Collet  est  incomplet  et 
■  ..-superficiel,  quoique  sur  plusieurs  questions  'u  soit 
long  et  diffus;  le  grand  traité  latin  du  Père  Théodore 
duÀaint-Esprity  Carme-décbaussc,  en  3  vol.  in-folio, 
et, la  Bibliothèque  canonique  du  Père  FeiTaris,  reli- 
gieux Franciscain,  sont  estimés  en  Italie  Rimais  peu 
connus  en  France.  M.  l'abbé  Bouvier  a  donc  cru  utile 
de  réunir  dans  un  ouvrage  peu  étendu  des  notions 
claires  et  précises  sur  les  indulgences.  Il  a  rassemblé 
de  longue  main  ^es  matériaux,  a  plusieurs  fois  écrit 
à  Rome,  et  dans  un  voyage  qu'il  y  a«fait  l'année  c!er- 
•fiière  pour  visiter  le  tombeau  des  saints  apôtres  et 
gagner  le  jubilé,  il  s'est  procuré  des  ouvrages  et  a  ob- 
tenu des  renseignemens  importans.  Il  a  consulté  le 
bullaire  des  papes I  et  a  fait  usage,  entr'autres,  d'un 
recueil  d'indulgences  publié  à  Rome,  en  1818 ,  et  ap- 
prouvé par  la  congrégation  des  indulgences. 

«  J'ai  tâché,  dit-il,  d'être  court  sur  chaque  chose, 
clair,  simple  et  méthodique,  d'éviter  l'érudition  in- 
atile,  les  longueurs  superficielles,  les  discussions  en- 
nuyeuses, et  d'aller  droit  au  but  que  je  me  proposois* 
Je  ne  lèverai  sûrement  pas  toutes  les  difficultés,  et  ce 
que  je  dii*ai  n'empêchera  pas  qu'on  n'en  rencontre 
souvent,  si  on  veut  étudier  à  fond  :  car  il  y  en  a  dans 
«     toutes  les  parties  de  la  théologie  morale  et  plus  encore 
dans  ce  qui  tient  au  droit  positif;  mais  je  crois  pou- 
voir me  flatter  d'en  diminuer  le  nombre  et  de  rendre 
service  à  beaucoup  de  prêtres  en  leur  traçant  des  rè- 
gles sûres,  tant  pour  eux  que  pour  les  personnes  qu  i** 
dirigent.  » 

M.  l'abbé  Bouvier  peut  se  flatter  d'avoir  atteint  son 
but.  U  étoit  difficile  de  réunir  autant  de  questions 
dans  on  si  petit  volume^  et  de  les  traiter  avec  plu^.  r^ 
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BiMioda  et  de  précision.  L'auteur  est  coart>  fage% 
cnct;  point  d'étalage  d'érudition^  point  de  digres- 
lioas  ;il  cite  ses  autorités,  et  quand  il  donne  son  ^xIm 
iKrqaelque  point  controversé,  c'est  toujours  avec  une 
défiAnce  et  une  modestie  ^ui  préviennent  favorable-* 
Aentle  lecteur.  La  2*  partie  sur  les  indulgences  en 
partiGulier  est  surtout  curieuse  en  ce  qu'elle  donne 
aes  notions  authentiques  sur  un  grand  nombre  d'in- 
dulgentes, et  qu'elle  résont  des  questions  plus  ou 
moins  importantes  sur  cet  objet.|^'auteur  distingue  le;i 


le  pape,  et  les  clauses  et  prières  requises.  Dans  la  der- 
mère  partie,  sur  le  jubilé,  il  propose  aussi  quelques 
questions  qui  offrent  encore  plus  d  intérêt  dans  la  cir- 
constance actuelle,  sur  la  confession  et  la  communion 
requises,  sur  les  prières  et  stations,  si  du  peut  gagner 
le  jubilé  plus  d'une  fois,  si  on  peut  le  gagner  pour  uu 
aatre,  etc. 

Nous  croyons  donc  que  l'on  regardera  cet  ouvrage 
comme  un  dépôt  de  notions  exactes  et  de  décisions 
<»|^.  L'auteur,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  quel- 
joes  traités  de  tbéologie,  a  porté  dans  cette  nouvelle 
production  cçt  esprit  de  recherche,  de  méthode  et 
^l'exactitude,  qui  met  sur  la  voie  de  la  vérité.  M.  Té-, 
Té({ue  du  Mans,  comme  nous  l'avons  dijt,  a  déclaré 
iius  une  approbation  du  i  *'  février  dernier,  qu'il  avoit 
jugé  ce  Traité  digne  de  la  réputation  de  l'auteur;  \\  le 
recommande  à  ses  ecclésiastiques  et  les  invite  à  expli-r 
fier  aux  fidèles  ce  qui  peut  leur  être  utile  dans  ce  livre. 

Depuis,  M.  l'abbé  Bouvier  a  publié  une  autre  édi- 
^OQ  oe  ce  même  Traité^  i  l'usage  des  fidèles  (i);  il  a 
'Opprimé,  dans  cette  édition,  ce  qui  convenoit  spé- 


** 


(OCq  gros  Tol.  in-iS,  prii  »  a  fr.  ti  a  fr.  60  cent,  franc  de  pprl. 
^  VuM,  difj  MoBBojer,  ctk  Park;  au  bumu  et  te  iournat. 
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aialertiC4>t  aux  écclésîastiqaes  et  aux  théalogiens ,  et  nV 
kiissé  que  ce  qui  éftoit  pins  utile  aux  âmes  pieuses. 
C'est  le  même  ouvrage  au  fond,  mais  dégagé  ae  toute 
discussion.  La  partie  qui  traite  des  différentes  espèces 
d'indulgences  et  de  la  manière  de  les  gagner,  sera  celle 
qui  ofl^rira  le  plus  d'intérêt  au  commun  des  fidèles. 

QuHl  nous  soit  permis^  à  cette  occasion^  de  recom- 
mander un  recueil  qpe  nous  avons  déjà  annoncé  ,  x'est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Instructions j  Sermons  et  Man- 
démens  sur  le  jubilé  (i).  Ony  a  réuni  ce  qui  est  relatif 
à  cette  matière  dans  les  œuvres  de  Bossuet,  de  Féne* 
Ion,  de  Massillon,  de  Fléchier  et  de  Bourdaloue.  Les 
noms  seuls  de  ces  prélats  et  orateurs  inspirent  l'intérêt 
et  la  confiance,  et  on  peut  être  assuré  de  trouver  dans 
ce  qu'ils  ont  écrit  autant  de  piété  que  d'exactitude.  On 
a  ajouté,  à  Féditiou  déjà  faite  en  i8o4>  deux  mande- 
mens  de  M.  de  là  Parisière,  évêque  dé  Nîmes,  mort 
dans  le  siècle  dernier,  et  un  sermon  du  Père  Turchi , 
évêque  de   Parme,  mort  en   iSoi).  Ces  deux  prélats 
n'étoient  point  indignes  d*étre  associés  aux  précédens, 
et  ce  recueil  ne  sera  pas  moins  estimé  sous  le  rapport 
du  goût  que  sons  celui  de  la  doctrine. 

Enfin  Ton  vient  de  publier  X Année  sainte,  ou  In^ 
struetion  dogmatique  et  pratique  sur  là  jubiiè  (a),  par 
M.  labbé  Gaillau«  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  par- 
ties dont  la  première  est  dogmatique  ;  elle  comprend 
deux  sections,  l'une  sur  les  indulgences,  1  autre  sur  le 
jubilé.  L'auteur  a  renfermé  tout  ce  qui  regarde  les  in- 
dulgences dans  sept  questions.  La  section  du  jubilé  se 
compose  de  trois  chapitres,  ce  que  cest  que  le  jubilé^ 
les  faveurs  dont  il  est  la  source,  les  oeuvres  qu'il  im- 
pose. La  deuxième  partie  de  V Année  sainte  se  compose  : 
de  réfle'jçtôns  et  de  paraphrases  sur  les  prières  prescri- 
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•^TJtr  Vôt.  in-T^,  xKmreHe  ëditton  ,  \fnx,  i  fr.  80  cctiè,  et  a  fr. 
35  oenfc.  franc  dot  port*.  A  Paris, -au  bureau  de  ce  journal. 

(a;  Iii>ft8',  prix  i  fr.  A  Pftris,  ni«  GiU'^qcière ,  n»  10 ,  et  au  bureau^ 
?1c  ce  journal. 
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topdUbT  le  jubilé;  Ojs.v^fl^^çioiif^,  pjininei  de  piété^ 
pavent  ^aidev  ks  fidèles  à  «e  fénétxer  des  sentimons 
dont  ils  doiv<i^t  étP6  animas  dans  laurs  stations ,  comaie 
Il  partie  doctrinale  du  livre  nonti  a  paru  digiic  du  xèla 
et  de  la  sagesse  d*un  de  nos  plus  estimables  tnisstoii- 
naîres.  »  . . 


àmtÊÊiS^ 


•  NOUVELLES   ECCLÉSIASTIQUES.' 

Paais.  La  procession  ffënérale  pour  les  stations  du  jubilé 
n  eu  lieu  hier.  Le  Roi  est  arriyë  à  une  heure  i  Motre-Dame. 
La  famille  royale  acçompagnoit  S.  M.  les  princes  et  {irîn^ 
cesses  dé  la  maison  d'Orléans  suivoient  la  procession.  £e 
derg^  étoit  nombreux^  et  pltisieurs  évêques'qui  ^e  trouvent 
i  Paris  s'y  ëtoient  jointe.  Le  "concours  aei  fidèles  étoit  liii- 
meose.  Il  étoit  quatre  heures  quand  les  ststtions'ont  été'  finies 
à  Sàinte-G^neviève^  et  î^  Roi  est  retourné  aux  Tuileries. 
Nous  donUerons  de  plus  àtîiiples  détails  dans  le  iiunréro  pro>- 
chain,  '  ■'  '■   ' 

—  Toutes  les  paroisses  dé  la  capitale  ont  terminé  leurs 
premières  stations;  les  autres  ne  reprendront  au*anrès.la  Qih^ 
(àmodo.  Mais  les  stations  parliciilières  cootioueot  :  i^  toutos 
Ici  heures,  mais  surtout  au  milieu  du  jour^  un  grand  nom- 
bre de  fidèles  visitent  la  métropole  et  suceessivement  les 
auiits  ^i^ises.  Toutes  les  classes  semMebt  prei^diie  part  à  cet 
Œennçe  de  pîété;  te  place  de  Notre-Dam^  se  tioUvte  quel- 
tpiefdis  couverte  de  voitures ,  tandis  que  les  gens  dé  pied  ar- 
rivent des  quartiers  les  plus  ëlorgnés.'  Ori  remarque  que 
mime,  chemin  f^satit ,  chactm  se  tient  recueilli  et  évite  les 
sujets  de  distraction  tm  les  entretiens.' Ces  jours  derniers, 
M**k  duchesse  d'Orléans  a  &it  ses.  stations  sao9  &  vâ-e  4ait 
^HAoocsr^S.'Ai  R.  étoirt  accompagnée  des  prihcassas  ses 
"Ifes  et  de  M^^  d'Orléans ,  "sa*  belle^sœuTi  Le  samedi  1 1 , 
M.  rarchevêqiie  àà  Barîa  a  Fait  des  stations  particulières >eD 
plmieurs  ^liscs;  M.  le  préfet  de  la  Seine  accompagoôit  i» 
P*^  et  faisoit  aussi  ses  stations.  Beaucoup  de  fonction** 
^res  et  d'hommes  distingués  se  mêlent  aussi  ausi' fidèles 
poor  remplir  les  conditipos  presçritei^et  gagoer  le  jubilé* 
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'  —Lundi  dender,  à  midi ,  M.  l'archevêque  eit  «lié  bénir 
.  Ift  nouTelle  ^liie  du  Oros-Gaillou.  Cette  ëgiiee,  qui  ékait 
terminée  depuis  aises  long-temps,  n'étoit  point  encpre  oa-» 
verte,  quoiqu'elle  soit  réclamée  par  les  besoins  d'une  popu- 
lation Qombrçuse.  Il  n'j  a  point  d'autre  ëglise  dans  le  quar* 
tier,  et  les  habitans  ^ont  oblige  d^aller  ou  dans  IVglise  des 
Invalides  ou  dans  celle  de  Sainte-Yalère,  qui  est  encore  plus 
loin  et  qui  est  excessivement  petite.  On  espère  que  la  nou- 
relie  paroisse  du  Gros«-CaiUou  sera  établie  après  qu'on  aura 
fait  dans  l'intérieur  de  l'église  les  dispositions  les  plus  né* 
dKsaircs  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  célébration  du  service 
divÎM. 

-rr-  M"*  la  Dauphi^e  et  MxpiDtE  doivent  assister  le  mardi- 
saint,  SI  du  mois,  au  sermon  qui  sera  prêcb^)  dans  Vcglise 
Saint-Thomas  d'Aquin,  par  M.  l'abbë  Fayet,  prédicateur 
orUiuaiie  du  Ror.  Le  sermon  commencera  à  une  heure  pré- 
cise, et  aura  pour  objet  les  trois  heures  d'agonie  ddSau— 
Tcur.  L'orateur  paraphrasera  chacune  des  sept  dcmièrcs  pa- 
roles de  Notre-Scigncur.  Entre  chaque  point,  il  y  aura  des 
ijDorccaux  de  musique  exécut&  par  les  musiciens  de  la  cha- 
pelle du  Roi.  M*"*"'  de  Chabrol  et  de  Fougères  feront  la  quête 
pour  l'œuvre  de  Saint-Joseph.  L'exercice  des  trois  heures 
d'agonie  aura  lieu  aussi  comme  à  l'ordinaire  à  Saiht-Ro^k^ 
le  vcndiedi-^int,  à  midi.  Les  méditations  seront  faites  par 
M.  l'abbé  Racine. 

<— Le  lundi-saint,  à  deux  heures,  a^ura  lieu,  à  Saipt- 
Sulpice ,  rassemblée  annuelle  de  charité  pour  les  enfans  dé- 
laissés de  l'établissement  de  fev^  M"*®  de  Carcado.  M.  Tabbd. 
Guyon  fera  le  discours,  qui  sera  suivi  de  la  quétc.  Les  en- 
fans  délaissés  ne  subsistent,  pendant  l'été,  que  de  la  quétc 
du  lundi-saint.  On  peut  adresser  les  dons  aux  trésoricres, 
cntr'autres,  à  M*"*  la  comtesse  de  Sdisscval,  rue  Cassette. 

-—  Uo  journal  a  annoncé  dimanche  dernier  que  Madame, 
duchesse  de  Berri,  avoit  1^  veille  visité  la  communauté  deft 
dames  de  Saint-ldichel ,  dites  leê  dames  du  npenlir.  Cet 
énoncé  est  inexact  et  seioit  désavantageux  pour  les  dames 
de  Saint-Michel,  qui  n'ont  point  et  ne  sauroieot  avoir  le 
nom  de  dames  du  repentir.  Chacun  sait  que  les  dames  de 
Saifit^Michel  sont  des  religieuses  de  Saint-Augustin,  foo-^ 
dées  dana  le  4ix-scptièm.çi  siècle,  par  M.  Eudes,  «vjeoj 
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~    m  du  libertinage  et  à  les  Amener  à  la  vertu  «pour  Ici 

k  leais  familles  après  un  temps  d'épreuves.  G'estpouf 

edi  qu'elles  donnent  à  leur  maison  le  nom  de  retuga* 
&  A.  R.  n'ëtoit  pas  venue  dimanclie  pour  visiter  la  maison 
ia  dames  de  Saint-Michel ,  mais  le  petit  couvent  de  la 
Madeleine  y  rue  des  Postes.  Noua  avons  déjà  fait  çonnottre 
œtÛaUissementy  mais  il  ne  sera  pas  inutile  d'y  revenir  un 
iaslant*  Parmi  las  pdnitentes  dont  les  dames  de  Saint-Michel 
prennent  un  soin  charitable,  il  en  est  qui  restent  dans  l'ëtat, 
Siécalierj.et  telles  sont  les  filles:  reçues  aujourd'hui  dans  les 
maisons  du  Bon-Pasteur  et  de  Sainte -Marie  ëgyptienne. 
D^autrcs,  non  contentes  d'être  revenues  à  la  vertu ,  souhai- 
toîent  encore  se  fixer  par  des  vœux  de  religion ,  et  c'esjt  ce 
qui  donna  lieu  autrefois  à  la  formation  du  couvent  des  re« 
ligieuseï  pénitentes  de  la  Magdeleine  ou  MadelonnetteSf 
couvent  situe  près  Le  temple ,  mais  dont  la  révolution  s'est 
emparé  et  qui  est  aujourd'hui  une  prison  de  femmes.  Les 
religieuses  pénitentes  avoient  donc  aisparu  ;  le  désir  de  les 
rétablir  s'est  manifesté  parmi  quelques  filles  ferventes  du 
nombre  de  celles  qui  ont  été  recueillies  par  les  dames  d^ 
Saint-Michel.  Leurs  instances  ont  engagé  ces  dames  à  leun 
tbandonner  un  vieux  bâtiment  au  fond  de  leur  jardin.  Là «.. 
dix  ou  douic  pénitentes  s'enfermèrent  sous  la  surveillance  de 
deoac  religfeuses.de  St-Michel,  et  j  menèrent  une  viç  dur^ 
dans  les  strictes  observances  de  la  yie.  religieuse.  Le  lamen-^ 
table  événement  du  1 4  février  j  8ao ,  qui  arriva  vers  ce  temps , 
ajaot  fait  naître  à  une  princesse  déK>lée  la  pensée  d'une  fon- 
dation de  prières  et  d'expiation ,' on  lui  suggéra  l'idée  de 
rétablir  le  couvent  de  la  Magdeleine;  et  d'y  l^ire  prier  tous 
les  jours  pour  l'auguste  victime.  J)e  ce  moment  fut.  arrêté  le 
projet  de  reconstruire  la  Magdeleine.  Mapams,  duchesse  de 
Bem^  fit  les  premieis  fonds;  le  Rot  et  tous  les  membres  de 
la  famille  royale  contribuèrent.  '  Le  conseil -«  eénéral  du 
département  s  associa  pour  ui^e  somme  considéranle  à  celte 
pieuse  fondation.  Ce  petit  couvent  est  habité  par  des  pé- 
nitentes admises  aox  vosux  et  cloîtrées;  il  est  gouverné- 
par  quelques  f^ligienses  de  Saint^Michel.  On  v  fait  chaque 
lourdes  prières  pour  M.  If  duc  de  Berri^  et  le  monument 
de  ee  prince  se  trouve  dans  l'édise.  C'est  cette  fondation  ^ 
«nie  SB  qudquft  sorti-  de  la  ju^euv  el  éelose  des  Ufivcik. 


tfumiAflMiU}  priÉéefl«e>  ijuil  a  ^  i^Mtëef tfhh^ëlke  (Mh  Ma- 
pAMBv  EHè  en  «  confie  U  ttrot^<stkni  è  M^'^  Dèlèfvati  y  ^t  Ta 
t«0()û€iâëpoHtaire  de  si;  sollicitude  .envers  éet  ëtablissemeot> 
dû  ràgnela  ferveut  la  plus  gi^nde.  Ou  dit  tq[Ue'c'eft€Mà  tjué 
M.  I^'pr^ldetfit  du  triMinâf  d«  pr^aii^re  instante,  dFe  éorL-^ 
èert^vee  Mi  ie  pt^èt  de  police  >  songe  à  établir  ce  qu'on  ^ip- 
peBe  'la  eoh^ctipn  patertielte  pour  bs  jeunes  fiUeis  ^  ts^est-a- 
direj  une  rébluftOtt-tcmpémire  pour  celles  dont  la-mtidKnte 
Inèpiiieroit^u^qoe  ofarute  à  iettrs  parettS.Da  petit  couvent 
dé  4à  MAdeileim  la  princesse  s'est  tendue  /par  le  jar^il  ^  dans 
la  maison  diasdadiés'dle  Saint^Miche) /qu'elle  a  violée  eti 
d€tàiU'  AfU^<^  âi^oir  te^M  ies^Koiti mages  de  1&  cdmiliUiAaufé 
diesdàiBes^  ^i^i  C[k <ans^i' nombreuse  qu'édifiante ,  S;  A.  R;  a 
bien  voulu  voir  «t  consoler 'par  des^^paroleé  de  bonté  lei  fiH«s 
péfoi#!ki(es*/<^i  soiit'ditîtribit^^û  tSlusieurs  classes  o\x'*rhpsé 
roftlre  le  phli^  pâltfait.  Ltf  {li^îices^  eu  a  téntoighé  "^  *^atîs- 
faction  atik^relig^eust!».' 


«    V»» 


hiàndemens  (îottliJîtè  lè's  dfsc"6uri'porïeui  un  caractère  fou - 
ciiant  d*briclîidn  'et  de' 'piéf(Çy  adresse  a.  ses  dibcésalns^  .dans 
son  Jd^hdeïi^fent  "j^olif  lfe'<iki*é\iiè  âct\iel.'  des  paroles  eipprein- 
tés  id^'tbilt  i<;'  feu  «Je  la  tjeiidVe^s'é' pastorale,  tè  prélat  régi  cite 
dè^*^o\ÏVdît  kè  TâîVe'e'A^eVicU^  toutes  les  chaires  ai 

iôn  fl{(ic'èse',  potlr  'conVàliidîfe/^TnoiiYQÎr  et  attirer  tous  les 
pecneurs  :  . ,         •     ,  ^  «   >  * 


ige  à  leur  efticacile  eX  aux  grâces 
înia«Wifér(l<Jw<**WéMt»'k  i<<^fce.        '    '"  ,    ..  .  i  -•  =1  <  • 

'^k  «piy,^dWïttKCi«M,:  U.  )»enscwî>'ci(ie  Ie^*ehrdm6r  Mt  «tassî'  itoe 
é|^oanf<il*<f  nduMÎisçfiie^t;  .poiti;  lutii  c^Maiii  >aomtire  ^  -péchtiàr^  ^éfSsA 
1^  repmh^tion  se  coAio/npit  eaqi^^ut  maç^e.paj'  rabuf|^,gl|iîcf.4 


èotda^.MV,  éAoéè  unsjioùi»' ctttfe  pansécvndcivsffêett  piiii  Uvè«tii»*V 
tfi^Ut^Win  »fef  o^vfi^  I;4^1,#>jî^- rUftrtu^  ^teiMl.U.vic  améctfMCJlit.Irpulwe 
QQtte^r|Qpo|^  ^*^flf  ^Ï"P*'  *Ws  JOflO*^  P^F.  ^'^/eu  de^^oulçnrj|^,^P-. 
fligeoit  celle  (tUjJfarfdf'aDilié' quand  îl  spngcolt  a-ux  infortiine.s  pour 
qui  les'dôft^Mtrf  SéîfedetlrileVcttrttàt  uHti'oe<^asiôii  dt?  s<rarirfa'ré  :  %/^< 
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bcaU  de  i^  coairersioii  d^us^^rand  nombres  pa^iiUACUifyic  m.,fpr 
rtiM  et  in  resutrectionem  tnidtoritm*  £)i!  voilà  pourquoi  nous  <:pruâr 
Tv»  toot  à  la' fois  ^  ion  npprodie  un  tnafaise  et  une  coassoliilioti 
çîtf&éfit  io^xprkiniMes.  Hélau  !  nôtre  joib  est  sans  bornes  potfr  ceut. 
ft«  fet^rAoei  dé  carémo  Hmenaioiik,  pcnor  ceux  (^*elles 'Sfibrai* 
N«t^  aiaii  aolre  doi^lwif  est  $m»  nH)M»fe  po)l^<f|l.vt^Mi•*'4■dllro^ 
rsat.  Cinarna«s  dokr  cor^di  meo,  QU],oui,  W.  T.  C..Ff  ^x:o/ifiVi^u<i, 
c'est  bien  là  Tcxpres.'iiQU  conv.cnàbte  .  noù?  en  r<;s8Ciktons  rour  cl  nuit 
b  térité :  Jimdïs  nout 'ii*âurloni  Cfïrfirfis  ri'd*iVj)ii^'^  ivoiV  <^ani  Té- 

preDDcaft  pat ,  ils  ac  MTénl  p«  Hmk  cr  qo«  boas  coârtn  J«ur.  fiilaie 
uU^natiotty  i^t  tout  ce.qwe  nous  voudrions  fair«  fio^r  y  fQeflre  ^u. 
lame.  SiU  pouvoie«t  lire  4^1)9  notre  cœur,  ils  serqleo^  peyt-âtr^ 
ItQchés  de  notre  profunde  alDiciioU,  en  considérant  qu'ils  en  lout  le 
•cjrt.  Nous  oserions  prcsqtfc  lèurTépëtef  apte/ saint  Paul  que  nous 
o««  ftffrMis  v«lontiefv  en  anMfaème  *pottf  lent'  éotilt  ;  OptuMham.»,,., 

»>>  croye»  na«^  K;  T.  C.^j,4|ue  aoui  cfagériops  ici  ^p}l^  dour 
l'urà  la  vue  clo  tout  ce  qu'il  y  a  encore  de  désordres  par/i^ï  vous^ 
«  U  vue  èUtfout  ^u  funeste  ëloîg'pcniejîf  dahs  fequct  tbntittuent  de 
n  (csiv  un nombre  ^al1iem«aslïtaiecii  tiHr]^  gramd  de  ddèle/,  «Ar  MiJ<ft 
<i«tArvoîfsdn>ifligino  h:A>plii>ttiientitls.  Akhiimous  are  detùnspni 
u  jour  r^ndr^  coqafrt^.a  Uie|i  M  vos  «un^»  X<i,  T*  Ç«  P>  >.^ou«  ?*^'' 
^t4  nau^res  pécUcurs^  e^  vqui  trcs-partip.u)i^cmcot.  <^ui  wngubsef 
^««v  les  habitudes  du  vice,  dans  rignorancc  delà  rcli'grou  ',  dans  line 
'^'caciance  su^  ^os  dèitmées  iHcrnètlcs  qui  fèssembfcr'ôft:  *'W  'Mfk 
^  ette  ne  ressembloi'C  pà»  à  Ui  ta«H>v  ^^^  t<yu§/M  Uh  nrot  i  mri^  ètdb 
<UeBt»^.iindxie«e  «Me»  c'4st>à-«lifc>  ëcJa*fotâiè  ««diifibwnflPv 
m  y  pcdicun^  4n|  qu^  vnus  fiojesi  le  compte  r<fie.A0uS)4«.voxi^ 
^odre  de  vos  âmes  ci^t,  noire  cUVoi  habituel  :  vou;.  êtes,  k  ^ûtr^ 
'^rge,  et  jamais  il  n'y  aura  de  repos  po^r  nous  que  lorsque  nouft 
Toos  aoroDs  ^gnés  à  hi  pvété.et  récOfÂ^és  aYCC  Yous-mémes.  *fiiiBb* 
^far^esS  t^nt  «près  voui  kfifc;  nous  devofts-conrir  dunt*  \k  désert^'nom 
'MdnoBs  TOI»  cbavger  «ir  nof  4p»uln  et  vous  ^p^rjner  |e«  fetigi^ni 
^  ffUmj  mail  l^iisex -voies  ramener  au  bercail.  ?). 


*ï  :    '     l 


—  i«  oûoaweil  de  Lucecne  a  ^drçsse,  auXiC^pton^  catkor 
'^uet  (et  mip^tei  d^  Ja  SiJ^e,  la  bi^lf  du  jP^p^  pp^rJ  l'^teor 
^m  du  jubila  :,aiiiâi  le»GatUâ|liqMe^,6uifi^iQuiri>HÀdw^4«^ 

naotage  :  la^l^iUe  du  ji^l^  e.  dû  â^e  |>u^li^  à;  JJta^itt> 
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é»  tSitraetMNM  nltliTCft  au  jubilé^  «t  oomatrlées  «BtM  ti 
évéques  dlrlandeiCt  le  jubUëdevoit  étr«  ouvert  »  !•  lundi  6 
par  une  messe  soleotielle. 

-^'Rieu  ne  serait  plus  facîlev  ëdrit-on  4es  Paja-Bad 
que  de  répondre  ajoutes  les  accusations  calomnieuaos  don 
Jie  clergë  de  ce  royaume  est  l'objet;  rien  né  seroit  plus  ai^ 
que  de  signaler  les  ëloges  trompeurs ,  les  sophismes  et  le 
aosurditéi  qui  se  trouvent  dans  différentes  brochures  qu'o^ 
fait  circuler  journellement  sur  le  collège  philosophique 
mais  les  pt(;tres  n'ont  pas  la  permission  de  se  plaindre.  Soui 
un  lëgime  qu'on  dit  être  constitutiouuel,  toute  rdclamatiol 
est  interdite.  Ceux  qui  ont  àsé  dlever  la  voix  ont  éié  arrêtëj 
tont  à  coup  par  des  menaces  ou  même  par  des  poursuite^ 
judiciaires  :  il  n'y  a  que  les  partisans  du  collège  pnilosophî^ 
que  qui  osent  tout  écrire  impunément.  Le  gouvernement  ^ 
toléré  long-temps  des  caricatures  contre  les  prêtres ,  et  c^ 
n'est  que  depuis  quelques  jours  qu'on  les  a  interdites  ;  mai^ 
les  journaux  continuent  à  s'escrimer  contre  le  clergé ,  oon^ 
tre  les  J&uites  et  contre  les  droits  les  plus  essentiels  de  Vtr* 
gUse.  Ces. attaques  sont  non-seulement  protégées,  mais  encou^ 
rage'es.  Un  de  ces  journaux ,  VOmcle  de  BruxeUea  ^  disoit  1^ 
8  de  ce  mois  :  JamaU  la  Belgique  n* a  joui  de  plue  de  calme^ 
de  iranquUiUé  et  de  bonheur  qv^en  ce  moment;  la  tolérance 
ciyUe  etreUgiense  est  complète  j  tous  les  cœurs  s'attachent  ds 
plus  en  plus  au  gonuemement  gui  nous  régit»  Cela  rappelle 
les  temps  de  la  révolution  française,  oiiTon  parloil  des  aou< 
ceiirsde  la  liberté,  alors  que  tout  le  monde  gémissoit  sous 
Toppression.  Prétendre  que  la  tolérance  religieuse  est  com* 
plète  alors  que  les  catholiques  réclament  inutilement  contre 
une  suite  de  mesures  désasireuses  pour  la  religion ,  c'est  une 
contre -vérité  si  palpable,,  qu'on  pourroit  la  prendre  pour 
une  moquerie;  Ëspérc«t-on  en  imposer  à  l'Europe  par  ces 
peintures  dérisoires  et  ces  grossières  flatteries?  Il  ne  faut  pas 
un  long  séjour  dans  les  Pays-Bas  pour  savoir  à  quel  point 
différens  actes 'du  gouvernement  j  ont  excité  de  méconten- 
tement et  de  plaintes.  Les  catholiques,  o'est-à-dijre,  toute  U 
population  de  ces  provioees^  ^j  voient  en  butfle  à  un  sys* 
lème  ôrganiéé  de  vexations;  les  libéraux,  les  pr6testaos,  les 
cnuemk  de  la  religion,  sont  peut-être  heureux,  eonteosi 
tout  le  reste  est  dans  la'  douleur,  dans  la  constemïiUon;  et 
a'eal  dans  tm  tel  momosit  que  Ton  vient  nous  faire  de  beHe«  j 
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plmCHor  ht  toMriiiee.  Hâa»  !  un  sail  Ait  démant 
HOfOcSdeiiz.  Le  Pape  vient  de  donner  le  jubîU  à  tout 
l'unifo  catholique;  pourquoi  les  catholiques  belf;^  ne 
ionÎMit  ils  pas  encore  de  cet  >vai|tage?  pourquoi  sont -ils 
traiiBBoins  faTorablemçnt  que  les  catholiques  d'autres  pa js 
raiiiià  des  princes  protcstans?  Voilà  le  jubilé  ouvert  en 
Uaode;  la  bulle  a  été  publiée  solennellement  à  Dublin > 
pMiiqiioi  ne  le  seroit-elle  pas  à  Bruxelles?  S'il  7  a  en  ce  paya 
oae  tolérance  complète  >  ainsi  qu'on  l'assure,  qu'elle  se  mon^ 
t-rptr  Us  effets.  ^ 

—  Les  journaux  des  P&ji-Bas  et  le  CànsUtuHonnel,  qui 
Qtleurécbo  fidèle ,  ont  parlé  avec  éloges  d'un  ecclésiastiquei. 
CKnmé  M.  Faix,  qui  a  prêché  à  Bruxelles  un  sermon  en  fa* 
^eur  dn  collège  phuosophique^  et  ils  se  sont  récriés  contre  la 
partialité  de  M.  l'archevêque  de  MaHoes  qui  a  interdit  k 
pr^icatear;  maïs  ils  n'ont  pas  dit  que  le  sermon  étoit  encore 
ocins  une  apologie  du  gouvernement  qu'une  satyre  contre 
^  clcigé  des  Pays-Bas.  M.  Félix ,  qui  est  Français  d'origine , 
)  présenté  les  prêtres  de  la  Belgique  comme  des  fanatiques, 
«ieiliomnies  sans  mœurs,  des  ivrognes,  des  éncrgumènes, 
ô'^ hypocrites,  des  cerbères,  etc.  Il  a  épuisé  pour  eux  tout 
^(iictjonnaire  dea  injures,  et  a  révolté  ses  auoi leurs.  On  ait 
o'^  M.  Félix  n'est  pas  en  état  d'avoir  composé  lui-même 
crtlediatribe,  et  qu'on  la  lai  a  fournie  de  certains  bureaux, 
^k  clergé  oepeooanC  devroit  trouver  des  appuis.  On  sup^ 
?^<Ii]e  lÂ  Félix  ayant  sollicité  quelque  place  de  M.  G. , 
i^lnia^té  fait  des  promesses  à  condition  qu'il  serviroitlea 
^  de  cet  administrateur.  C'est  une  tactique  déjà  employée 
0  d'autres  occasions.  Des  prêtres  réclament-ils  une  augmeu- 
':iiGu  de  traitement,  une  pension  de  retraite  bu  d'autres 
ficcsîoo  leur  insinue  qu'ils  ne  peuvent  l'obtenir  qu'en  se 
^tnot  favorables  au  collée  philosophique;  00  va  même 
/^n*à  engager  les  ecclésiastiques  à  faire  quelque  demande 
'içoafemement,  en  leur  faisant  espérer  de  réussir,  pourvu 
l'ik  se  prononcent  pour  le  collège.  C'est  ainsi,  à  ce  qu'il 
ptrolt,  qu'on  a  obtenu  une  adresse  de  quelques  ecclésia^ti- 
ff%A^  grand-duché  de  Luxetaibourg  en  faveur  du  nouvel 
^iblîsiemect.  Celte  adresse  a  été  insérée  dans  les  journaux 
iiQihsnoms  des  signataires;  nulle  part  ils  ne  se  trouvent 
*^jnéi  et  on  n'a  pu  encore  les  découvvif.  Feu  M*  Tévêque 
^^mxu  avoît  mx  d'inutiles  recherches  à  ce  siiget  Cette 
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ftdre$sè\  <i  içlle  a  efxistë,  car  beàtnloùp  de  petéonoés  ^rdN 
pouybfrVtr  dô\iter,  patroft  avoir  ëté  Fabriqua  danaf  tin  l| 
reaa  du  gouv^rtiemeht  et  proposée  eiistiite  à  la  signature 
quelquieâ  individu?  qni  étoicfnt  intéresses  à  ne  pas  déplairl 
^M.  G.  Tds  sont  les  moyens  dont  on  se  sert  pour  se  proc 
fér  quelques  défections  dans  le  clergé ^  et,  tnilgré  <^ia,  el 
sont  ï'ares  et  peu  imposantes.  r 


\  WUUVIvl^ES   PiH'ITIQCfË^* 

,  .-  I  )    •  "  • 

'  PkKï».  On  antiônee  côoime'  (!eftiNn«  fa  cbndlnaoïf  d'oh  Umii  | 

tooniineroe  entre  U  France  et  he  ^iiésil4  d*«|Bkièi- lecp^  ooin  aarit^ 

#b(^iiii  <ïes  conditioiM  trét-àyaotageu^es,  . 

.    — ^  Une  ordontiaDce  royale  du  9  mars^  nomme  membre  de  la  Mt 

mission  chargée  de  procéder  à  la  v^rîRcadpn  des"  comptes  de  182! 

M.  Ruty,  pair  de  F'rance,  »fW.  deXâli^uill^rié  et  Sallîe»-,  ttraifl 

âeè  r^tipiétet,  Dokiltre,  Pitirrrt,  de  (àaneq.et  Briattfit,  de  la  oourd 

ooBptér.  - 

—  L'^/o(Z&.,cat  eitée  devant  .la  nzicm^  chambre  du   tribunal  i 
.première  instance  de  Paris,  et  doit  comparoitrc  le  mercredi  29111^1 

Cctre  première  as5ignation  est  dôntîcc  au  nAîit  de*M.  le  tnarcîni?  j 
''ta  Frcnglaye,  nichibre  de  la  chambre  des  députés.  Uhe«utrr  «s 

shati<)n  signée  d*on  grand  tiot^bre'^  meiMtreB  de  la  fabiil^ej 
.II.  de  la  Cbalotait.a.été  dépos^^f  <)apF!lps  bureaux  du  joùftinai  i 

<;v|pé ,  pour  cpniparoHre  le  y  avril  prochain. 

^  M.  le  duc  Màttliieu  de  Montiuorcucy  est  presque  rétabli  des^l 
'iûdispô^tion.      '     "  "  -      '      •       .  "  ' 

^    —  M.  Adclèn  e^t  m^ttÎMë'profeMeur  kU  fatM^4><ie  toécloctlK 
\  'fiarii,  en  rempiacenienfe «de ^su  ftf.  Béelard.*:    ir  h    -  ..  '        •     ^ 

-r-  te  Ih^jiteé.dù  Çnqtie  olympique  1  ^^oim^.^  fPw.  «9««  J<ï  »<" 
^jàet frères  Francom , ^n  ^^é  .cntièremen^t  brù|é  tlapsla  nujt  du  i4  ^ 

1 5  mars.  On  évalue  la  perle  a  600,006  fr.  *  * 

•'    —  La  conr  royale 'éfe  LVbn'a  rendit;  ttt  àtfditneè tfolenneWc ,  i^ 

arrêt  'nti(]u<l  9e  raittwbff  Ht  lès  tfumiom  le%  f^loi  itnportMitèB^  «ur  réij 

civil  et  sur  rénif^raAiori.  )Jr  nainage  eoniradié  e^n^^îase.,  post^ 


paroisse  cafholK] 
et  inattaquable.  "      .j 

^  ^  MMlPfyfFer  el  Q)rffAfHotti ,  im^Uquidt  daiis!le  yientfèt  ie  )'b 
-<fi»]rer  Keller»  ont  été  recien^aà  ii)M>e«va^ar  luf 'cppqmtanûO  d>nj 
.^liii&ie  et, oa  espère  qn  i^  s(;ront.in<:«»sanim£nt  mi^  en  libplé. 

—  .Le  prince  Spada ,  fcohdWn^  \  dix  ans  de  détention^  conom 
complice  de  la  'dfemièrc  con'spirati^n  àtt  carào'nari^,**  thicm  "" 


fOl 
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ékrpaenetil.  U  doit  te   rrndre  en  exil  dans  lei  Etab  du   roi  de 


—  Leldek.de  guerre  espagnol,  ia  Comète,  est  rentré  à  Cadix, 
iprès  amir  capturé  deux  bHckj-eoëletre.^,  deux  goélettes  et  deait 
t^alanévi,  montées  par  des  ihsurges  coloiubteos. 

—  f^^ems  Français  figurent  parmi  les  bandes  révolntionnairet 
^<bC débarqué  dernièrement  sur  les  c6tes  do  royaume  de  Valence 
et^  ont  été  fuiillés.  On  en  compte  sept,  savoir,  Jacques  Monture , 
âePàrm;  Jean  Lamarque,  de  Bordeaux;  Théodore  Pol,  de  Ljoh; 
Jjis  SaoYal,  d'Aurillac  ;  Jean  Boulanger,  Pierre  Barthélemi  et  Léon 
Jéiea, 

—  Si  l'on  en  croît  un  journal  aui  est  ordinairement  bien  informé» 
i^f  Anglais  seroient  sur  le  point  4*avpir  une  guerre  sérieuse  li  sôote- 
LT  dans  le  nord  de  Tlnde  avec  les  Birmans. 

>-  Le  conr  du  feu  roi  de  Bavière  a  été  déposé  dans  la  sainte  cha- 
"«He  d*QEltingen,  le  a8  février.  Il  fut  reçu  à  Tentréc  de  IVglise 
nrle  clergé  et  les  autorités,  et  le  lendemain.  M.'  Tévêque  de  Stre« 
'*T  célébra  im  service  funèbre  à  la  suite  duquel  le  vase  contenant 
«  csur  du  roi  fut  porté  et  placé  processionncllement  dans  Tendroit 
^i  lui  éioit  destiné. 


CHAMBRÏ   DES   PAIRS. 


te  14  mars,  les  3a  ariicfes  do  projet  de  loi  concernant  la  répres-* 
^)GSi  des  délits  el  des  crimes  commis  par  des  Français  dans  les  écheUes 
^levast,  ont  été  successivement  adoptés  avec  divers  ame|idemea« 
««icnfis  |»ar  le  ministre. 

U  pro)ct  de  loi.  liû-même  a  ^té  volé  au  scrutin  et  a  obtenu  1)9 
'&49ur  143. 

U  16  toatSp  ia  cbanvbre  s*est  occupée  de  la  présentation  dfi  trois, 
oedjdats  pour  la  présîileace  de  la  commission  ae  surveillance  de  la 
OMK  d'amortissement  y  devenue  vacante  par  la,  démission  de  M.  1q 
cTfflte  MoUien.  Les  candidats  lont  MM.  de  Villemanzy,  d'Orvilliers 
tPorlal. 

U  difCQssioD  ont  1*  loi  relative  aux  snecessi^ns  et  substitotiovil  »' 
M  avoitété  Bjté^  a» samedi  iSa  été  remise  au  à$,  à  cause  des  fé^ea 
^Pâque. 


^Ml-MM«i 


CâAMBRS  DES  DirPUTÉS. 

U  i3  mars,  ÎBd.  le  président  lit  le  1"  article  de  h  loi  concemanè 
i^  colons  de  Saînt>Domingoe.  M.  de  Cambon  propo<c ,  sur  cet  |iVt^- 
'^f,  ui  amendement  que  M.  de  Bouvilte  modifte  dahs  sa  dernière 

oy 

le 

étions  proposées  ne  servent  qirîf  altAtct  la  difficultt*  de  préi^cnior 
*^  oKjetf îons  sérieuse*.  ■*  ' 
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M.  Leclerc  cte  Braulieu  tppuie  le  •oa»-«m€iideiiic&i  de  M.  de  sJ 
Ville.  M.  Hyde  de  Neuville  Je  eomliat  parce  qu*il  coasidèro  Tordo^ 
^ance  d*ëinancipation  comme  îllcgale.  Qiie^emaiideDt  Ut  inlaUtre^ 
que  cef  colons  soient  dëpossédés  tans  compensation  réelle;  on  le< 
usure  pour  garantie  la  loyauté  du  fi oi  de  France,  qui  promet] 
loyauté  du  président  Boyer.  Ah!  sans  doute,  dit  M.  de  Keuvillc 
la  loyauté  du  Bot  de  France  est  un  trésor  inépuisable,  mais  qu'atles 
dre  du  la  loyauté  d*liommCs  dont  les  bras  sont  encore  teints  du  saij 
de  nos  pères,  dont  Tarrogance  a  fiasse  toutes  les  bornes.  «  Nous  r\ 
connoitre^  ont>ils  dil*,  la  souveraineté  du  Roi  de  France!  nous  rt 
ce  voir  ses  ordonnances  t»ivec  reconnoUsancq  et  respect!  non,  nun.i 
Voilà  les  homroDs  en  la  loyauté  dcsaucls  vous  demandez  que  les  cd 
Ions  se  conQeut.  ^^ 

M.  de  Castelbiiiac  CKamine  les  amendemens  et  croit  qu'ils  ac  soij 
pas  ailmissiblcs.  M.  de  S^tint-Crtcq  annonce  que  déj^  les  échanges  d\ 
coniknercc  français  avec  Haïti  s^clèvent  à  3o  millions,  et  que  bicntq 
ilss'éicveroht  à  quarante.  Ce  trafic,  se  faisant  par  des  V4Î<iseauK  Irai^ 
çais,  emploie  chaque  année  une  centaine  de  navirci,  formant  ui 
total  de  25,000  tonneaux.  > 

L^mendement  de  M.  de  Cambon  et  le  sous-amendement  de  M.  d 


de  plus  ou  de  moins  ? 

M.  C.  FetYier  demande  si  les  a4  millions  dont  a  parlé  M.  le  miob 
tre  des  finances  ont  été  payés,  il  ne  ïe  croit  pas.  M.  Boucher  se  piainl 
de  ce  que  rien  ne  garantit  la  rentrée  effective  des  lÔo  millions.  H.  4 
Viilcie  justifie  les  mesures  prises  par  le  ministre  dts  ûnancei 
M.  C.  Pcrrier  demande  les  motifs  des  privilèges  accordés  k  certatffl 
banquiers.  M.  de  Villèle  répond  q«e  les  cxpliisationf  qu*il  q  donttéd 
suflisentw  Un  dialogue  asscs  vif  et  prolongé  s*cngage  entro  MM»  1 
ministre  des  finances,  de  la  Bourdonnaye  et  C.  Perrier.  I 

i,*article  i"  est  mis  aux  voix  et  adopté  li  une  forte  maîorilé. 

Le  i4  mars«  M.  le  président  lit  le  second  article  de  la  loi  relativ^ 
à.rindemnîté  des  colons  de  WnC-Domingae.  M.  Gautier  propose  ttq 
amendement  que  combat  M»  le  ministre  des  finances  et  qa*appuî^ 
M.  de  Gérès.^  L]amendement  est  rejeté.  M.  Duhamel  demande  qu'on 
exclue  les  héritiers  collatéraux  autres  oue  les  frères  et  sœurs,  nevcui 
et  nièces.  M.^  de  Martignac  t'oppose  a  cette  proposition ,  ainsi  qui 
H.  Sébastian!.  MM.  Josse- Beauvoir,  Bonnet  et  Dudon  la  toutienH 
nent  comme  très-juste.  M.  le  ministre  de  Tintérleur  la  condaniAQ 
comme  dérogeant  au  droit  commun. 

M.  Mestadier  pense  que  Tamendement  est  une  inconséquence. 
V.  de  la  Bourdonnaye  en  demande  le  rejet.  M.  le  ministre  des  finaa-j 
ces  répond  à  M.  delà  Bourdonnaye.  L*amendement  de  M.  Duhame^ 


[*«»pté.  M.  Hyde  de  rieutille  fait  quelques  observaticuit  «ur  t'«ri 
ikle  3,)iu  dl  idopt4  Mmi  bieo  que  les  deux  miTUu»  M.  1«  miniftr«j 


dcmaode  lo  renvoi  de  la  ducmnoB  tur  an  «mendemest 

h  eonmiaiioii ,  concernant  Taii.  6.  Celte  propotition 

et  ta  lëance  cftlevëe. 

Le  6wm9,  M.  Pardenus  expose  ïe$  motifs  qoi  ont  engagé  la  eoni« 

aivieii  proposer  un  amendement  a  rarlîcle  6  du  projet  de  loi  re-» 

latif  â/Sidrisoité  accordée  aux  colons  de  Saint-Dotaiiogoe.  Cet  ar*' 

tide,  mcadé  par  la  commû^ion ,  et  Tarticle  7  sont  adoptés. 

M.  ÙMBÛr  Ferrier  voudrait  obtenir  quelques  explications  sur  Té* 
pfK  dei  paiemens.  M.  le  ministre  des  finances  en  donne ,  que  Tho- 
saablc  oiembre  ne  trouve  pas  satisfaisantes.  Il  se  plaint  de  ce  qu'on 
£t  atfcrté  des  rentes  pour  les  colons.  M.  le  ministre  des  finances  lui 
^Toadde  nouveau,  et  déclare  qu'il  croit  avoir  salnfiiit  h  toutes  Ica 
^^ctiooi.  IL  Casiniir  Perrier  demande  à  indiquer  u  la  chambre  Icf 
éscTcai  poinU  sur  lesqueb  le  ministre  n*a  point  du  tout  répondu, 
H.  le  président  Tavertit  qii*il  ne  peut  lui  accorder  une  troisième  foîl 


pir  la  troâiéme  fob  sur  les  acliats  de  rentes  par  la  ciinc  des  consi^^  , 
fXitioas.  Ji.  de  Villèie  8*cfibrce  de  détruire  les  objections  du  préo^ 
pmaat 

L^artide  8  est  adopté.  On  passe  à  Tarlicle  9.  sur  lequel  divers 
uandcmcns  ont  été  proposés  par  MM.  de  Fréroiliv,  Dub.imel,  Kleu^ 
réttt  éc  ftcUrTue,  Pavy  et  Bonnet.  M.  iîicard,  du  Gard,  fait  un« 
propwliin  qui  est  rejetée  à  une  forte  majorité ,  ainM  que  Tamende* 
peat  de  H.  Bonnet.  M.  de  Sesmaison^  en  développe  un  autre ,  lur 

t4  on  renvoie  la  délibération  au  lendemain. 
1$  mars,  on  reprend  la  discussion  sur  l'amendement  de  M.  dn 
Smuisons.  M.  Bonnet  le  combat  comme  injuste  sous  tons  les  rap» 
T^i  M.  Gautîer  le  regarde  comme  contraire  U  tous  les  principes^ 
ILleitidier  le  repousse  également^  M.  de  Vaublanc  le  soutient  et 
^k  ministre  de  /"huériear  demande  que  Tart.  o  soit  adopté  tel 
¥}^  a  été  iM'ésenté.  M.  Duhamvl  appuie  Tamenacment»  mais  sa 
^flU  est  étouiTée  par  les  cris  ;  Aux  voix!  la  clôture!  La  clôture  est 
^oaoacé»  et  raBt.endement  de  M.  de  Scsmabon  est  rejeté  à  une  im- 
Bcne  Biaiorité.  * 

M.  de  rrénilly  en  propose  an  autre  auquel  M.  Sébiisliani  reprocha 
^a'élreque  la  reproduclion  du  précédent  qu*on  vient  de  rejeter. 
l  Haaiaon  demande  qu'on  ne  permette  pas  aux  créanciers  d'assail* 
'■^  ies  eolons.  M.  Mestadier  estime  très-aage  la  proposition  de  M.  de 
hfuiiïf,  à  lacriieile  cependant  il  indique  un  léger  changement  dû 
^)ction.  M.  Pardessus  croit  qu'elle  est  dangereuse  parce  que  cer* 
i>ai  délHtears  poorroient  en  abuser.  M.  Mestadier  en  convient, 
■ù  iJ  a  en  seulement  l'intention  de  rendre  l'amendement  molAf 
<^tnii.  M.  le  ministre  des  finances  pense  que  la  disposition  qn'il^ 
<*stient  seroit  inexécutable ,  et  donneroit  lieu  à  des  fraudes  et  à  dea' 
^océs  Interminables. 


(  v6ty)  . 

rien  réclomer.  M-«  et  Vaoblaiic  croil  cf«*ave«  la  l«i  tèU«  4fo*«llc  t 
propoa^e  ïeê  osions  ne  pe^droient  pat  tculfimeiit  les  neuf  dixième 
il  en  est  qui  ne  recevroient  absoUimcilt  rien.  Lt  raiwoi  i  ka  cod 
mïsttoU  (*si  ordoosé*  M.  Pavy  déTelappe  un  autre  ««acndemenj 
que  la  ckatobre  renvoie  également  a  la  ooouniiaion.  L'article  lo  î 
adopté. 


,  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  pu  remarquer  dans  nos  libd 
raux  une  tanire  prédilection  pour  les  curÀ  et  un  dévoi^ 
ment  bien  plus  généreux  encore  pour  les  desservans.  CetI 

Îjénérosité  n*a  pas  encore  été,  il  est  vrai,  jusqu'à  partage 
eurs  richesses  avec  ces  membres  vénérables  du  clergé;  wa\ 
en  revanche,  ils  font  les  vœux  les  plus ardens pour  leur  foii 
tune.  Faute  de  mieux  ^  iU  leur  ont  prodigué  une  touchant! 
bonne  volonté ,  dont  les  démonstrations  ont  eu  apparemmenj 
trop  d'éclat  pour  n'avoir  pas  quelque  jour  un  effet  rée^ 
Aujourd'hui,  MM.  Menard  et  Desenne  viennent  ofFrir  aiU 
ecclésiastiques  le  tribut  dé  leur  cèle;  ce  tribut  n'est  point  uï 
vil  métal,  mais  de  brillantes  lumières  qu'on  veut  répandd 
parmi  le  clergé.  Ces  judicieux  libraires  n'ont  pu  s'imagine^ 

?[u'il  fût  interdit  à  un  prêtre  de  lire  d'autres  ouvrages  q^ue  dej 
ivres  de  piété ,  et  Us  ont  composé ,  exprès  pour  1<^  ecclésiastil 
qiiei,  un  catalogue  où  l'on  trouve  un  goût  et  un  discerne^ 
ment  exquis  ;  c'est  un  choix  plein  d'à-propos  et  de  sagacité 
et  il  ne  tiendra  pas  aux  curés  de  charmer  maintenant  la  soj 
litude  de  leur  vie  retirée.  Gomment ,  par  .exemple ,  ne  iiroieot] 
ils  pa$  avec  délices ,  et  ce  bon  Diderot  qui  formoit  pour  eut 
des' vœux  si  philantropiques,  et  Voltaire  qui  les  aimoif 
comme  la  prunelle  de  ses  yeux,' et  le  modeste  Piron  qui  leu^ 
apprendra  la  retenue  avec  laquelle  il  convient  de  parler  auX 
jeunes  vierges  et  aux  enfans  innocens,  et  le  sage  Champfort^ 
et  le  dévot  Saint*Lambert^  et  l'estimable  Beaumarcha  is,  eti 
le  grave  Dorât,  et  le  sévère  Chaulieu ,  et  tant  d'autres  Pères 
de  l'Eglise,  que  MM.  Menard  et-Desenne  proposent  de  pla- 
cer sur  les  mêmes  tablettes,  à  côté  de  Bosâuet,  de  Bourda- 
loue»  de  Massillon,  des  théologiens  et  des  ascétiques?  Et 
combien  tout  cela  coûtera-t-il?  rien  ou  presque  rien ,  5oo  fr. 
ou  36o  fr. ,  au  choix  des  amateurs.  Cela  vaut-il  la  peine  de 
s'^eo  passer,  et  n'est -on  pas  forcé  d'admirer  ces  honnêtes  li* 
praires,  qui  savent  si  bien  allier  à  la  plus  touchante  bi^O' 
veillanc^  le  goût  délicat  des  convenances?  D. 


[Mercredi  asà  mars  i8ià6.)  (PT*  I2i2.) 


Mandement  de  M'^"  l^évéque  de  Cluntres  sur  ie  JiMU* 

*  's  ' 

Si  nous  nous  arrêtons  un  instant  sur  ce  Mandement ,  étfl( 
acHQs  pour  en  extraire  ce  qui  a  rapport  au  jubilé  que  pour 
tù  citer  des  fragmens  relatifs  aux  circonstances  où  se  trouve 
la  religion.  Le  prëlat,  profondément  pénétré  des  dangers 
fui  la  menacent,  signale  ses  maux  avec  des  accens  d'autant 
plus  énergioues  qu'ils  partent  de  l'amie.  Il  peint  avec  une 
effiajante  vérité  les  égaremens  de  notre  orgueil  : 

«  Ke  BOtts  le-dissimuloùs  point,  N.  T.  C.  F. ,  ou  c'en  ett  fait  de  la 
•pciéU  iiumaine ,  ou  il  faut  <|ue  de  semblables  grâce«  la  reacaTel- 
Irnt  et  la  sauyenL  Quelles  opjnioos  iocoDOues  )u«(|u*ici  t'établifientl 
qocUet  doctrines  iosensëes  et  désastreuses  s'accréditent  tous  les  jours! 
^oui  le  voyez,  auccin  dogme  du  christianisme  n'est  plus  respecté, 
aocan  débris  des  Térités  et  des  lois  même  naturelles  n'échappe  au 
naafrage:  Tioipiété  brise ,  renverse  tout  dans  sa  course  rapide,  et, 
tottckant  preèque  au  tejme  de  ses  ellorts,  vile  nous  montre  de  près 
cannie  un  gouffre  où  elle  va  précipiter  le  monde,  l*effroyable  ablmo 
de  rathéisme. 

«Tous  les  siècles  ont  tu  des  novateurs ,  des  hérésiarques,  des  es- 
prits aiiperbef  ^i  ont  attenté  aux  droiti  de  la  raiion  et  fait  sonffrir 
i\»  religion  de  cruels  outrages  :  mais  ces  fameux  artisans  de  troubles 
(tde  di3corde$  ne  seroientqae  des  esclaves  des  préjugés  et  des  amet 
pOBtUaoimes  aux  yeux  de  nos  modernes  impies.  Ces  hommes ,  qui  fu« 
reot  Teffroî  on  le  scandale  de  leur  temps',  verroient  eux-mêmes  avec 
^ponvante  Peacès  d'ergitcil  et  de  délire  où  l'incrétluliré  est  montée  ; 
ib  p&liroient  à  la  vue  de.  leurs  racceaveurs ,  et ,  peut-être  goéris  par 
le  spectacle  de  tant  d'audace ,  ils  ras^embleroient  les  lambeaux  épars 
de  la  lot  divine  qu'ils  avoient  déchirée  ,  ils  lui  rendroient  son  inté- 
grité et  soa*éclat,  et  ils  expieroient  par  leurs  larmes  les  blessures 
<|«*ib  avoient  faites  à  son  unité  sainte. 

^  »  L'espfit  humain  est  donc  près  de  descendre  au  dernier  degré 
4*aveogiemeDt  et  de  dégradation;  et,  puisqu'il  en  est  ainsi,  quels 
cris  ne  devona-nons  point  pousser  vers  Dieu  pour  qu*ii  nous  tende 
la  main!  par  qnels  sanglots,  par  quelles  larmes  de  sang  oe  devons- 
Bons  patprévtenir  ses  vengeances!  quelle  doit  être  Tardeur  de  notr« 
piété,  la  ferveur  de  notre  pénitence!  Biais  je  ne  vous  ai  montré 
«acore  qu*one  partie  de  nos  maux.  Quand  Tesprit  a  rejeté  tonte  ve- 
nté, le  coeur  ne  connoit  plus  aucune  règle,  l'homme  s'abîme  dans 
«ne  r4>rnipîion  sans  fond  et  saru  limiles  ;  et  voilà  où  nom  en  som- 

Tonw  XLVII.  V  Ami  de  ta  Religion  et  du  Rot.  L 
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me% ,  If,  T.  C.  F. ,  grâce  à  celte  circulation  effroyable  et  impunie  «les 
plus  perverses  doctrines  :  les  (Usin  si  mystérieux  et  quelqaefou  si 
noirs  du  eœar  de  Thomme  ne  sont  plus  rcprinés  par  nen  ;  ils  sem* 
blent  ne  plus  se  défier  4*€ux-ménies  ni  de  leur  dérëglemeni  le  plus 
monstrueux. 

»  On  se  permet  les  plus  grands  attentats  comme  on  cède  k  une 


plicable  >  qui  leur  fait  trouver  dans  le  crime  un  sel  qui  les  pique  et 
un  attrait  affreux  qui,  sans  aucun  mélange  d*intérét,  les  pousse  et 
les  emporte.  Autrefois  un  suicide  attristoit  toute  une  yilie ,  toute  une 
province 4  e^étoit  un  de  ces  évènemens  sinistres  ou* ou  racontes t  en 
irissonni^  etqn*oD  apprenoit  avec  effroi}  aujourdiiui  plusieurs  c«n* 
taînes  de  malbeureu;c  qui  s*égorgent  ebj^.mémes  dans  le  cours  d*une 
année  excitent  à  peine  Tattention.  Ces  écrits,  échos  journaliers  de 
Ta  renommée,  ne  nous  parlent  que  d'empoisonnemens  et  de  meur- 
tres; des  documens  authentiques  attestent  les  progrès  du  libertinage, 
,  dont  les  fruits  déplorables  se  multiplient  bien  an-delà  de  ce  qn*on  « 

{'•mais  vu  ches  les  sociétés  civilisées;  enfin  un  sexe  timide  ssdsît  le 
ër,  exécute  des  assassinats  ou  les  dirlse;  et  Tenfance  elle-même 
prouTe  trop  souvent  qu'elle  est  initiée  dans  tous  les  secrets  et  tons 
les  njffinemens  de  la  scélératesse  :  tout  est  donc  également  ruiné ,  et 
croyances  et  mœurs  :  et  Timpiété  n'a  qu*2i  s'applaudir  en  yoyant  lei 
objets  de  sa  haine  la  plus  implacable  snccomber  sous  ses  efforts , 
c*est-àKlire ,  la  vertu  s'éteindre  b  c6té  de  la  >érité  expirante.  » 

M.  l'ëv^que  de  Chartres  vondroit  pouvoir  exposer  rapide» 
ment  les  considéra tions  puissantes  qui  justifient  la  foi  du 
chrétien  ;  ne  pouvant  embrasser  un  si  vaste  sujet ,  il  renvoie 
aux  savantes  et  solides  conférences  qu'a  publiées  dernière- 
ment un  prélat  éloquent.  Il  se  borne  à  mémunir  les  fidèles 
imprudens  et  surtout  la  jeunesse  contre  des  productioDS  trop 
répandues  : 

«  Ces  écrivains  nous  sont  bien  connus,  N.  T.  G.  P.;  jufez  vous- 
mêmes  s*il  vous  est  permis  de  hasarder  votre  éternité  sur  la  loi  de 
leurs  extravagans  systèmes.  L'un  avant  remarqué ,  parmi  ïf  désigna- 
tions fortuites  et  innombrables  qn  on  a  données  aua  différent  asteeSt 
3uelques  noms  qui  ont  un  rapport  souvent  éloigné  avec  ies  ok^sti  i 
u  culte  ou  de  la  vénération  des  chrétiens ,  a  rêvé  que  le  christia^  | 
BÎsne^'étoit  qu'une  allégorie.  Renversant  împifoyaolement  tonte  i 
l'histoire,  pour  substituer  aux  faits  les  plus  avérés  ses  fiides  conjec- 
tures, et  ses  suppositions  violentes  et  forcées,  il  veut  que  tout  ce^ue< 
BOUS  racontons  de  la  fondation  et  des  commencement  de  la  foi  n« 
soit  qu^une  fable ,  comme  si  les  siècles  qui  ont  suivi  le  règne  d'Au- 
guste, et  qui  présentent,  soit  parmi  les  Juifs  et  les  idolâtres,  901^ 
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lunnt  ks  clKcticDS,  itiie  fonle  d'hommes  cl*ua  talent  éinineat  «t 

J'une  baaie  éradîlion,  pouvoîcnt  être  traités  conune  les  temps  £»• 

bulciiz  cà  la  ^cité  csl  oiMquëe  et  déflgarée  de  mille  Bianières  »  et 

^  n'ofrcat  rien '<|ae  d^ineentain  !  comme  si  U  pers«iMion  de  tom 

Ms  cbrétioM  de  ces  ipiemiers  temps,  fortifiée  par  les  témoignages  de 

Isviler  antcius  juin  et  païens,  qui  ont  en  oecasion  de' parler  do 

lesr  coite,  n^  formoît  pas  la  notoriété  U  plot  irrécusaUe!  comme  ai 

en  aaraiia,  «Ica  philoioplies,  qui,  aorès  avoir  embrassé  la  foi,  se 

lont  tacrîfiéa  ponr  elle,  auroient  été  plus  disposés  h  donner  leur  sang 

pow  une  fiiUÎe  évideàle,  que  nooa  ne  le  serions  J»0tts*mémes  &  nous 

UisMr  égoxger  pour  soutenir  qa*il  ayoit  existé  sous  Louis  XIV  tm 

k«Bme  pro^^ifiem ,  fiimens  par  la  beauté  de  sa  doctriore ,  par  le 

nombre  de  ses  discipleB,  et  dont  cependant  personvMen'auroit  en** 

tendn  pmler!  comme  si  les  Joift  se  seroient  laissé,  persécuter  pea« 

imt  dm-bslit  ailles ,  pour  «n  crime  grossièrement  eontronvéi  enfin , 

eonme  si  les  Jostia ,  les  Terlullicn ,  les  Cyprien ,  ai  voisins  de  lori* 

me,  uToicnt  été  des  idiots,  et  que -les  Gelae,  les  Julien,  les  Por» 

fbyrr,  iftà  aToudient  les  faits  essentiels  de  rEvangile,  enssent  été 

eas^mémea  dea  stupidfea!  Quel^  plus  grand  outraee  aur  bon  sens,  ^e 

ée  ewltre  eu  jour  des  téw$  si  dégoùtans  et  si  bizarres  ?  et  quoi  de 

plus  dé^onorant  pour  notre  siècle^  que  de  voir  qu*on  se  pfalt  )i 

propager  les  impiétés  monstrueuses  4^  ^^  athée ,  et  les  folles  con- 

ccptiona  de  ce  Tiiioni^iire? 

»  Quelle  joie  pouf  les  impiea ,  é*ila  ponvoient  trotfrer  en  défaut  nos 
hbtoneaa  cecréa!  Ils  se  sent  fiettés.  que  deis  monument,  dont  une 
cT|>é^lioa  dirigée  plutât  contre  Mofae  que  contre  rerop|ereur  des 
Mmrfmana .  hrur-a  pteeuné.  la  déemyrerte,  leur  ménageroient  cette 
dowa  ent&sfiaeiàoa.  'ils' ont*  touIq  persuader' au. monde  aue  ces  antl- 
^ leprdaentatioBs,  tren^ei  sûr  le  bord  du  Nil,  recuJoient  Tori- 
dne  dea  aoeiétéa  hm  ao-^eUi  dci.répo^e  assignée  par  nos  livres 
«iats.  lia  «onamtent  avnlement  k  «adoncir  les  conséquences  de  lenra 
f^kak,  et  ils  Teolenfe  bien- réduire  Tâge  du  monde  à  une  durée  de 
dsoie  on.  de  qpinaa  mille  af^s.  .Sans  parler  de  .qaantit^jd^endrojts 
(bibles ,  que  le  coiinoispance  de  rantiqoité  et  des  astres  fait  décou« 
mr  dans  ce  système,  mais  que  9ta  défeniçars  dissimulent  atec  soin, 
iUeDÈâk  qn*ils  aont  kMrder  la  cjffàe  la  science^  et  k  ne  point  éven- 
'•^r  leucspoppi^cea  qn^cffe fournirait  à  Icujci  adversaires':  \  quel  homme 
icasé  pCMiadera-t-on  que  des  pcoplcf^  ,9u*ôn  suppose  si  éclairés, 
Uqui^aveicpUy  fans  dç^  par  U  même  Taiaculté  dé  communiquer 
Wsn  pensées,  de  les  l'crâésenter.  d^ui^e  manière  durable ,  et  de  les 
^naamctyre  à  ki|r  postérité,  ,n*aient  pa^  su  làisycr'  des  traces  bien 
Bnqoéeay  et  des  miémoîres  authen^ques  de  tant  de  belles  entrepri- 
i^<.  ctde  grandes  .choses  qui  ont  dû  remplir  i^n:  espace^  de  sept  Vbnit 
B.iileiBa?  .Comment  expliquer  que  U  ou' Ton  devroit  trouver  une 
•tttoiie  pleine»  suivie,  racontant  l^  évènemens  ^ï  les  merveilles 
'«ae  mnUitifde  de..si^^,.ôn,  ne  trouve  au^on  vidé' complet,  un 
>^ae  lil^oce,  et  de  profondes  fenêtres?  Ce  li*est  pas  -^ut^  nous 
uiofH,4*IIBe  manière  indubitable,,  qu'à  udç  certame  époque  les 
Hvplcs  fuîsÛM  de  r£gypte  étoient  plongés  dans  la  plus  grossière 

La 
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ignorance ,  quih  étoi^nt  étrangers  li  loas  les  avU.  ({ue  leiMPS  pal 
étoient  des  fentes  ou  des  cbiumièret,  leurs  temples  des  grofi| 
d'arbre» ,  leurs  autels  des  pierres  grossièrement  tastiées  ;  et  dans 
temps-là  même,  une  granae  nation /dont  rîea  ne  les  aéaaniitt  a 
roit  vn  briller  dans  son  sein,  depuis  des  milliers  d'anncea,  les 


rets  réciproques,  la  curiosité,  le  besoin  de  trouver  des  admirai eui 
n*auroient  point  forcé  les  barrières  inexplicables  oà  vendient  ex| 
rer  la  civilisation  et  la  gloire  de  ce  peuple?  Quel  paradoxe!  qu 
Mystère!  Enfin  le^  plus  savons  natbralistes  de  nos  jours  a*aecordcnt 
dire  que  rien  n*e.«t  prouvé ,  s'il  ne  Test  que  le  monde  a  ëlé  submert 
par  une  inondation  universelle,  il  y  a  cinq  mtHe  ans  environ.  P 

2uel  miracle  ces  portiques   H  ces  monnmens  égyptiesM   ont-i 
cbappé  à  la  submersion  et  à  la  catastrophe  générale  ?  N*insistoi 
rt  a,  T.'C  P. ,  et  bomons*noui  h  bénir  Dieu  de  ce  qu*il  monfi 
rérité  de  notre  foi  dans  la  haine  aveugle  qu^on  lui  porte ^  et  dai 
i*absur<lité  des  moyens  qu'on  emploie  pour  ht  détruire. 

M  Que  vous  dirai-je  d*un  livre  dont  Tauteur  a  pris  soin  en  mourai 
d*a<surer  Pimmense  propagation  de  ses  blasphèmes,  lesquels  ontcii 
cillé  en  effet  avec  toute  la  rapidité  qu*il  ponvoît  souhaiter  ^d^un  lîrr 
où  Pathée  qui  l'a  composé  rassemble  tous  les  cultes  sous  divers  t'ten 
dardf ,  oà  il  fait  dire  oU  défenseur  de  notre  foi'  toutes  les  puérilité 
et  toutes  les  sottises  qui  peuvent  décrécUter  sa  cause,  om  il  met  e( 
pièces  le  christianisme ,  snnprîme  ses  pre nvea ,  ses  antoritéa^  ses  titre 
fl^clatanih  à  la  soumission  i&é  esprits,  dénature  tona. «es  .dogmes,  « 
n*étale  que  ses  difficultés  ao'il  exagère  n^cteot  Tediporftement  e 
faute  Téloquence  de  lar  haine,  et  où,  par  ces>traveslissemens  et  pa 
ee 'Manège ,  il  parvient  aiséiment  à  livrer  la  croyaece  des  Corneille 
àa  Jlacine,  dc«  Pascal,  des  Bossuet^,  des  Fénelon,  aux  iusultej  et  i 
la  risée  d*une  troupe  stupide  de  Derviches  et  de  Brachmanea?. 

»  Que  dirai-je  encore  de  ce  recurH  d*obscénités ,  et  de  ces  récitsi 
la  plupart  suspects  ou  apocryphes,  tracés  de  la  ttiéme  main  ^juîsrgnj 
l'arrêt  du  plus  vertueux  de  nos  rois?  La  boue  infecte  jetée  sur  la  r^ 
ligion  par  un  tel  écrivain,  lui  est  un  ornement  plus  précieux  qoj 
les  pierreries  et  les  plus  ri  thés  couronnes.  Que  peut-on  conclure 
N.  T.  C.  P.,  de  ces  abominables  compilations  ?*Qu*un  auteur,  docj 
d*uÉ  instinct  semblable  à  celui  de  ces  animaux  qui  vont  se  nMin 
et  so  gonfler  de  tous  les  poisons  que  produit  la  nature ,  aille  foutll 
de  'toutes  ^arts;  ^u*il  accumule  dans  de  gros  volunies  des  milli*' 
d*anecdo'tes  vraies  ou  fausses  relatives  à  fa  magistrature  française, a 
hoitifhes  qui  ont  suivi  parmi  nous  dans  les  divers  Ages,  la  profcssi 
des  armes  ou  celle  des  lettres;  qu^il  supprime  'avec  soin  tous  les  ( 
jets  d'admiration  ft  d*éloges  ;  qu'il  ne  rapporte  que  les  violeoc< 
Itê  vexations,  les  injustices,  les  noirceurs;  il  inspirera  d'abord  ai 
esprits  (bibles  et  aux  lecteurs  crédules  une  horrrnr  profonde  poij 
ceux  qui  ont  parcouru  ou  qui  parcourent  ces  nobles  carrières  :  f* 
l»  gloire  de  ces  professions  en  souffrira-t-elle  quelque  atteinte  ?  V^^ 
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UMÊ  douîMf  N.  T.  C.  F.  y  et,  malgré  tout  les  efforts  de  cet  iaftiHc 
dmmqaeur,  il  n'en  sera  pas  moins  Trai  que  la  France  se  glorifiera  à 
iaaâi  de  la  maltilude  des  grands  magistrats  qu*elle  a  prodoits ,  de  la 
sopcnorité  de  ses  ëcrÎTains,  do  courage  invincible  de  ses  guerriers. 

>  Je  ne  <imj  rien  de  ces  écrits  historiques  qu'on- jette  ayec  profu- 

ÀM  dans  le  public.  Qu*gr  voit-on  que  les  effets  de  la  haine ,  aussi  in- 

canidérée  qoe  violente ,  qu'on  a  su  inspirer  k  quelques  jeunes  gens, 

iwt  lia  sont  l'ouvrage,  pour  les  doctrines  les  plus  pures  et  pour  la 

rdigion  de  leurs  pères?  Sans  doute  on  ne  peut  qu*étre  pénétré  de 

doidevr,  en  voyatit  qu'on  asu^tf^rer  k  ce  point  un,  &ge  peu  propre 

'  ^oscr  les  foreurs  ^^nne  impieté  haineuse  et  systématique  :  mais 

d*BilIcart  quel  besoin  de  réfuter  des  narrations  précipitéei,  où  Von 

passe  sous  silence  tout  ce  qui  est  favorable  à  la  religion  et  à  ses  mi^ 

nôtres,  tout  les  monnmens  de  leur  vertu,  tons  les  correctifs  de  leurs 

écarts;  ou  il  est 'évident,  en  un  jnot,  qu*on  a  tout  plié,  tout  sacrifia 

au  ptoîet  d'anéantir  la  foi  et  d  avilir  le  sacerdoccf ?  » 

Kcms  supprimons,  faute  d'espace,  la  suite  de  ce  Mande- 
ment où  M.  Clause!  de  Montais  signale  avec  énergie  les 
nsQX  aue  traîne  après  soi  Timpiété,  et  nous  nous  bornons 
à  citei'  le  passage  suivant  dont  il  ne  sera  pas  difficile  de  faire 
l'application  : 

«  EqBa  ,  pour  tarir  la  source  de  tous  les  malheurs  et  de  tous  les 
éésofdiet,  nitcs  dcsae&dre  du  ciei  les  grâces  les  plus  puîssantei ,' les 
plos  Iftéaitiblei  qoi'il  garde  dans  ses  trésors.  Qu'elles  toncheat  et 
^*e1t«^  édalreDt  cet  kommea  à  qui  on  semble  abandonnCer  le  scep- 
tn  de  J'opîiMi ,  c'est-à-dire,  cdui  qui  dispose  des  choses  humaines 


h  i»  fin  toits  ies  autres  j  cei  hommes  qui  font  les  habiles, 
pirce  qn*ib  s'avancent  dans  un  chemin  que  mille  circonstances  leur 
ncitttcnt  et  leur  aplanissent,  qui  jouent' avec  le  blasphème,  s'amo- 
icat  des  voiles,  légers  dont  ils  enveloppent  de  temps  en  temps  leurs 
Hoires  pensées-,  prennent  pour  une  ingénieuse  simulation  une  four- 
l>erie  visible  et  pidpable,  et  qui,  par  le  sang -froid  et  peut-être  par 
la  délectation  secrète  avec  laquelle  ils  envisagent  les  malheurs  qu'ils 
•*eft>rceBtde  renouveler,  par  leur  malignité  profonde,  f>ar  leur  hy- 
pocrisie ,  par  le  cours.  qu'iH  s'appliquent  sx  donner  anx  impiétés  les 
plus  rivoltanlea  et  à  Tathéisme,  soi|(  sans  contredit  les  corrupteurs 
Jtt  pins  coupables  et  les,  plus  grands  ennemis  de  la  société  humaine 
721  aient  jamais  paru  sur  ^a  terre.  » 

D'après  le  dispositif  dp  ce  Mandement  le  ji^biU  çommtp- 
cera  dans  le  dioc^.d^  Chartres  le  lundi  3  avril;,  et  finim  Iq 
>  octobre.  Des  prédications;  auront  liçu  dansi'éi^lise  cathé-^ 
drale  au  commencemeutdu  jubilé. 


»/'  i^t 
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NOUVELLES  ECGL£SUi8TlQU£S. 

Paris.  Il  a  dû  se  tenir  à  Rome,  le  lundi  i3«  un  consis- 
toire  où  le  Pape  a  préconise  des  sujets  pour  les  éxéché&  va- 
cans  et  promu  M.  TarcheVéque  de  Reims  au  cardinalat. 

—  La  procession  générale  qui  à  eu  lieu  vendredi  dernier 
pour  les  stations  du  jubilé,  avoit  attiré  un' immense  con- 
cours. A  une  heure  précise ,  le  Roi ,  M.  le  Dauphin ,  M***  la 
Dauphine  et  Mabamb,  sont  arrivés  à  Notre-Dame.  M.  l*évé- 
que  d'Hermopolis ,  preoiier  aumônier,  et  plusieurs  seigneurs, 
accompagnoicnt  Sa  Majesté.  M.  le  cardinal  de  La  Fare ,  pre- 
inier  aumôdierde  M^'  la  Dauphine,  suivoit  cette  princesse, 
lia  famille  royale  a  été  reçue  par  M.  l'archevêque  avec  les 
honneurs  accoutumés.  M.  le  duc  d'Orléantf  >  M.  le  dnc  de 
Chartres^  M*"  la  duchesse  et  M"*  d'Orléans,  ont  suivi  la 
procession.  La  première  station  s*est  faite  à  Notre-Dame^  et 
fa  deuxième  à  l^ôtel-Dieu.,  où  on  avoit  érigé  un  autel  sous 
le  péristyle.  La  foule  rempHssoit  le  parvis  et  les  fidèles  se 
sont  mis  à  genoux  sur  la  place  pour  réciter  les  prière»  pres- 
crites. Apres  cette  deuxième  stetion  y  la  procession ,  dont  la 
tête  s'étoit  d^à  portée  au  petit  Saint-Michel,VestmîSe  en 
marché.  Le  clergé  iormoit  un  côHège  iitiposant  et  nombreux. 
jUes  séminaires,  savoir,  ceux  de  la  rue  du  Regard ,  du  Saint- 
Esprit,  des  Irlandais,  de  Picpus,  de Saint-Lasare ,  de  la  rue 
Notre-Dame-des-Chàmps,  dé  Saint-Nicolas^du-Cfaardonnet 
et  de  Ski nt-Sulpice ,  plusieurs  com munautés  ecclésîastimies , 
le  clergé  des  paroisses,  les  curés  de  la  capitale  en  étoie,  le 
chapitre  métropolitain ,  marchoient  avec  ordre  et  tenoient 
un  long  espace.  Plusieurs  évéques  s'étoient  joints  à  la  proces- 
sion,  M.  1  archevêque  de  Nisibe ,  nomie  apostdique^  accom- 
pagné des  ecclésiastiques  attachée. à  la  nonciature;  MM.  les 
archevêques  d'Aix  et  de  Bourges,  M.  Tâncien  évêque  de  Tul- 
les ,  MM.  les  évêques  deN^CR^de  Quimper,  deCaryste  et  de 
Tempe,  en  r6(!het  et  eSmail/  ^dedoient  M.  l'archevêque 
de  Paris  y  aussi  en  rochct  et  en  càriktfil.  Le  prébt  avoit  en 
tête  la  mitre  blanche.  Devant  lui ,  V^tiàlif^  eédésiastiquespor- 
toient  la  châsse  contenant  «tes*  relî^tiè^  Ckf- saint  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Après  M.  l'archevêque,  étoient  immédiatement 
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kft  princes  et  j^inoesses,  accompagnés  de  leur  maison.  Sur 
tant  le  passage  les  troupef  fermoi^t  la  baie;  ces  troupes 
teleut  composées  de  la  garde  royale  ,  de  la  garde  nationale 
tt  de  détaeheaaoa  de  la  ligne.  Les  maisons  étoient  tendîmes 
comme  pour  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  et  des  drapeaux 
Uancs  pendoient  aux  fenêtres.  Beaucoup  de  pairs  ^  de  dépu« 
tés,  des  magistrats >  les  deux  préfets ,  les  maires  et  adjpin1& 
delà  capitale,  marc^ioient  après  le  Ro);  plusieurs  étoient 
en  costume  y  mais  un  bien  plus  grand  nombre  étoient  ooa- 
fondua  dans  la  foule  des  fidèles.  Cette  foule  ofiroit  un  aspect 
remarquable.  Quoique  dans  l'éloignement  on  ne  pût  enten- 
dre les  Itères  que  récitoit  le  clergé ,  cb^icun  s'y  unissqijL  en 
secret  et.se  tenoit  j  autant  que  possible^  dans  le  recueillement. 
Toute  la  rue  de  la  Harpe  à  une  grande  distance  étoit  cou^ 
verte  de  monde.  La  troisième  station  a  eu  lieu  à  la  Sorbonne 
où  les  docteurs  et  professeurs  sont  venus  recevoir  le  Roi. 
M.  le  doven  cfe  la  Faculté  a  complimenté  S.  M*  Auprès  la 
station,  la  procession  s'est  dirigée  par  la  rue  Sainte-Hyaicin- 
the  vers  l'église  Sainte-Geneviève  ojx  le  clergé  est  entré.  Las 
missionnaires  ont  reçu  le  Roi  à  son  entrée  dans  Téalise.  Là 
s'est  faite  la  quatrième  et  dernière  station  ;  la  vaste  juace  qui 
est  dev^t  l'ëglise  étoit  remplie  de  fidèles  qui  se  sont  mis  à 
genoux  pour  les  prières  prescrites^  et  l'afiluence  se  prplon- 
^eoit  dap»  toutes  les  rues  adjacentes.  Les  stations  étant  teiv 
mîaé^,  le  Roi  et  les  princes  sont  remontés  en  Voiture;  mais 
U  clergé  est  retourné  processionnellement  à  la  métropole ,  en 
passant  devant  Saint-Etienne-du-])|ont  et  par  la  place  Maor 
bert.  Arrivé  à  Notre-Dame  >  M.  l'archevêque  a  donné  la  bé- 
nédiction. Le  pluç  beau  temps  a  favorisé  la  procession  qui  (a 
fini  à  cinq  heures^  .  > 

-*^Madamb>  duchesse  de  Berri ,  continue  ses  stations»  et 
aae«que  chaque  jour  vinte  plusieurs  églises  de  la  capitale. 
L(  i4  de  ce  mois ,  S.  A.  R.  alla  dans  Ta  maison  de  la  me 
Barbette.  Elle  fut  reçue  à  l'entrée  de  la  chapelle  par  M.  l'ar- 
efaevêque  de  Paris,  M.  le  grand-chancelier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  .M^  de  Léseau,  supérieure.  Après  avoir  fait 
les  prières ,  la  prineesse  visita  l'établissement  et  parla  avec 
bonté  aux  mstitresses  et  aux  âèves.  Le  surlendemain^  Ma- 
nxMOL  alla  aux  Quinçe-Yingts  ;  elle  j  fut  reçue  par  M.  l'abbé 
Perreau  y  grand-vicaire ,  en  l'absence  de  M.  le  cardipal  grand* 
aiunônier,  et  par  les  administrateurs ,  M.  le  dire  de  Rivière- 
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et  H.  Degërando.  S.  Â.  R«  visita  l'infirmerie  et  les  écoles  y  cC 
laissa  -aux  aveugles  des  témoignages  de  sa  charité.  Samedi 
dernier,  la  princesse  alla  faire  ses  stations  dans  Tégllse  Saine- 
Sulpice.  Elle  n'avoit  point  prévenu  de  son  arrivée  y  et  s'est 
retirée  après  avoir  fsiit  ses  prières. 

—  La  commission  ecclésiastique  chargée  de  dresser  un 
projet  de  T^lement  pour  les  hautes  études  a  tenu,  le  samedi 
1 1  ,sa  deuxième  séance.  Depuis,  elle  en  a  tenu  trois  autres. 
Rien  ne  transpire  du  résultat  de  ses  délibérations. 

—  Nous  avons  annoncé  une  édition  de  la  BuUe"  et  de 
rEncyclique  sur  le  jubilé;  ces  deux  pièces  également  édi- 
fiantes etMen  écrites  et  dont  nous  n'avions  pu  donner  que 
la  traduction  méritent  d'être  connues  aussi  dans  le  texte  ori> 

Sinal.  Le  souverain  pontife  y  tient  le  langage  le  plus  digne 
u  père  commun  des  fidèles  y  et  les  exhortations  au'il  adresse 
sont  pleines  de  sagesse  comme  d'onction.  Quant  a  la  traduc- 
tion y  elle  a  été  revue  avec  le  plus  srand  soin ,  et  l'on  n'a  rien 
omis  pour  la  rendre  exacte ,  fidèle ,  et  pour  la  mettre  en 
harmonie  avec  le  texte  latin.  Cettp  édition ,  en  latin  et  en 
français,  intéressera  donc  les  pieux  fidèles  (i). 

—  Nous  n'avons  pu  encore  qu'annoncer  en  quelques 
lignes  VInsiracUon  pastorale  de  M.  l'épéque  de  Meaux^  au 
sujet  des  attaques  Uvrées,,  danecee  derniers  temps  j  û  ki  reU^ 
gion  et  à  ses  ministres.  Cette  Instruction,  qtti  est  dâtée'da 
!«'  février  dernier,  forme  un  in-S**  de  36  pages,  et  venge  la 
religion  et  le  cleiigé  contre  des  attaques  pleines  d'injustice  et 
de  malignité.  Le  zélé  prélat  s'étonne  de  cette  manie  ou  plu^ 
t6t  de  cette  fureur  avec  laquelle  certains  écrivains  affectent 
de  traiter  des  sujets  relatifs  à  la  religion.  Des  gens  qui  ne  la 
connoiàsent  pas,  qui  ne  Tont  point  étudiée,  qui  ne  s'occu- 
poient  ni  délie  ni  de  ses  pratiques,  s'avisent  tout  à  coup 
d'en  parler;  est-ce  pour  dire  le  bien  qu'elle  produit,  les 
vertus  qu'elle  conseille,  les  malheureux  qu'elle  console  ?  Non , 
jamais;  c'est  p«mr  tourner  en  ridicule,  et  ses  préceptes,  et 
ses  cérémonies,  et  ses  institutions,  et  tout  ce  qui  la  con-< 
cerne,  et  ceux  qui  la  pratiquent  et  ceux  qui  la  défendent, 
tandis  qu'au  contraire  on  vante  tout  ce  qui  est  contre  elle, 

(i)  lti-8<*,  prix,  I  franc  a5  cent,  et  i  franc  5o  cent,  franc  de  port^ 
A  Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique  it'Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  ai^ 
|jureaii  île  ce  journ;^!. 
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rom  reoonnande  les  ^rîts  des  incrëdule»,  qu'on  appcll? 
\  intérk  sur  les  protestans  ^  etc.  Cest  ainsi  que  ces  écrivains , 
lopnnalistes^  soutiennent  la  cause  de  la  religion  : 

«  ¥»  ccrt  lartool  lonqa*il  s'agit  des  ministres  de  Tautel,  que  ces 
ftikÈèm  défenseurs  de  la  religion»  lèvent  le  masque  :  ils  les  aoca- 
Lknat  de  tout  le  poids  de  leur  baine.  Ils  savent  qu^entre  leurs 
■UBs  rcpoient  ses  plus  ehers intérêts,  et  que,  leur  6ter  la  conBancc 
«opcnpKSy  c'est  la  priver  de  son  appui  le  plus  solide;  aussi  mulU- 
r'ûrofit-ili  leurs  efforts  pour  les  rendre  odieux»  en  les  rendant  cou- 
(i^j  leur  CBÎI  inquiet  parcourra  tontes  les  parties  de  la  France; 
pvtout  ili  ramasseront  dans  la  boue  les  bruits»  les  soupçons»  que 
pnt-étre»  leurs  partisans  eux-mêmes  se  plaisent  k  faire  courir.. Tou^ 
Kia  recDcOli  avec  soin  et  présenté  au  public  sous  les  dehors  de  la 
Mrité.  Sllsncontent  des  laits»  ils  y  ajouteront  ce  c|ui  peut  servir 
•wr  cause»  ils  en  rctrancberont  ce  qni  peut  leur  noire»  ils  taupnt 
iniéroii  où  ils  se  sont  passés»  le  nom  des  prétendus  coupâmes. 
^icDt-on  à  réclamer  contre  leurs  assertions  mensongères  ?  ils  garde- 
rcat  le  silence.  Les  méprise-t-on  assez  pour  ne  pas  leur  répondre? 
lU  CB prendront  acte»  comme  d'un  aven.  C*est  ainsi  qu'ils  observent 
«  qae  leur  «Toit  reœmoiaadé'  le  pète  des  philosophes ,  calomniez , 
«ymniez,paroe  que  la  calomnie  laiste  toujoura  apfj^  elle  de  se$  tra- 
•«>  impureê.  Tanais  que  la  loi  ne ,  prononce  et  ne  peut  prononcer 
"fM  MT  les  choses  qui  tombent  sous  les  sens ,  ils  s*établ iront  juges 
«t'.i  pensées  des  autres^  ils  iront  fouiller  jmqu^au  fond  des  cœurs  » 
Txw  j  tcoover,  lorsque  tout  annonce  le  contraire  »  des  inteniions 
T'^ws»  oublUni  sans  doute  »qu*il  existe  une  distance  immense  du 
<K«idc  rhomme  de^bien  k  oclui  du-tnéobunt^  • 

M.  ie  Casnac  entrant  ensuite  dans  le  détail  discuté  l'un 
sprès  l'autre  les  principaux  griefs  des  détracteurs  du  clergé  » 
^papes^  les  libertés  gallicanes i  les  missionnaires»  les  Jésui- 
^  Sur  tous  ces  points ,  le  judicieux  prélat  dissipe  de  vains 
reproches  et  fait  tomber  des  accusations  passionnées  : 

«  Est-il  juste»  cst-îl  convenable»  est-ce  d'un  catholique  attaché  a 
ir.'ligion,  d'aller  fouiller  dans  les  archives  de  ces  temps,  qu'ils  ap- 

lient  eas-méroes  des  tcfrops  d'ignorance  et  de  ténèbres  »  pour  y 
' -vcher  les  traits  qu'ils  veulent  lancer  aujourd'hui  contre  le  prqmier 
-««tr.osla  évéques?Est-il  juste,  tandis  qu'un  protestant  lui-même. 


'Q<crs  temps  de  désordre ,  où  il  falloit  souvent  une  autorité  respec- 

U-lraaxyeui  de  tous  |)our  les  forcer  à  rentrer  dans  Tordre  r  Et 

'Jontde  commun  ces  siècles  avec  celui  où  nous  vivons?  Les  pré- 

'^^ues  lomicrcs  du  jour,  Timpiétc  qui  lève  partoul  une  (éle  altièrc , 
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qui  •'introdiiit  dtns  toutes  lesidaMetdc  la  société  »  iosque  «UoJ 
chaumières  mêmes,  rindifférence  des  peuples  pour  la  religioi 
leurs  pères,  n^opposent-elies  pas  une  barrière  assez  forte  aux  en 
prises  des  papes,  sMk  en  avoient  seulement  la  pensée?  Mais  qu*^ 
donc  de  si  effrayant  Thistoire  des  deux  derniers  pontifes  de  Rome 
caractère  connu  de  celui  qpi  occupe  aujourd'hui  la  chaire  de  $ 
Pierre?  Etoit41  donc  k  craindre  ce  Pie  VI,  qiû.  ae  soumet  aux  1 
gueurt,  auK  peines,  aux  désagrémens  inévitables  du  voyage,  qu< 
fait  entreprendre  la  cause  de  la  religion  compromise  par  un  prî 
abusé ,  et  meurt  dans  les  fers  dont  le  charge  le  gouvernement  fr 
çais,  modèle  de  patience ,  de  résignation ,  de  courage,  honoré,  pli 
et  respecté  de  tous  les  6dèles?  ce  Pie  VII,  son  succe^seor,  ce  p 
tife,  si  homble  et  si  doux,  qui  portn'la  condescendance  jusqua 
dernières  bornes ,  lorsqu'il  s*agît  des  intérêts  de  la  rc4igion  confié 
•CM  soins?  Et  qn*ont*ib  à  reprocher  à  Léon  XII?  t>eat-étre  let  v 
tus,  sa  tfop  grande  surveillance  sur  les  ennemis  de  l*antel  des  trdi 
ia  Miste  sévérité  dans  les  chàtimens  dont  on  punit  leurs  crimei.  ^ 
veillent  dire  alors  ces  phrases  laborîeus^ement  apprêtées  :  Cette 
dont  la'  poignée  est  à  Rome  et  la  pointe  se  troui^e  partout;  tout  cet 
pureil  de  gnerre  qu*enfante  une  imagination  en  délire?  Croient 
donc  parler  à  des  enfans?.... 

»  Une  société  célèbre  avoit  fait  retentir  Tunivers  de  son  nom; 
conde  en  saints  »  en  martyrs ,  en  confesseurs  de  la  foi ,  en  gni 
hommes;  elle  donnoit  ses  soins  à  Péducation  de  la  jeuneae;  elle  < 
celloit  dans  ce  genre  de  travail,  et  jouissoit  de  la  confïance  nabliqi 
Sacrifiée  dans  le  temps  h  laj>oKtîque  des  coun ,  aux  errenn  a'un  p> 
puissant,  elle  reparolt  en  France,  forte  de  son  ancîemie réputstio 
de  ses  taleos,  de  son  attaobement  aux  vrais  principes.  Partout,! 
établissemens  qn*elle  a  formés  se  remplissent  d'élèves  pris  dsoi 
grandes  fortunes ,  dans  les  hautes  classes  de  la  société  ;  un  ordre  pi 
fait  y  règne  y  et  tandis  que  dans  les  autres  collèges  une  ieunesss  t< 
buiente  affecte  déjà  un  air  d*indépendance,  qu'elle  prétend  dont 
à  ses  maîtres  les  lois  <m*elle  doit  recevoir  elle-même  ;  tout  est  trj 
quille  dans  ces  nouvelles  maisons,  on  les  élèves  sont  instruits  et  f 
mes  aux  rertosebrétiennes,  dont  ib  offriront  l'exemple  en  rentra 
dans  le  monde.  Devroit-on  ooire  après  cela,  N.  T.  C.  F. ,  qu'a 
société  aussi  précieuse ,  surtout  dans  ces  temps  d'effervescence  et 
séductions,  )puisse  devenir  l'objet  des  dameors  publiques?  Cèpe 
dant,  le  nom  de  Jésuites,  car  il  faut  le  nommer  ici,  vole  de  boad 
en  bouche,  parce  que,  depuis  long-temps,  certains  journaux  alfecte 
de  jeter  de  I  odieux,  de  verser  le  ridicule  sur  une  société  dont  ils  i 
cloutent  rinfluende,  et  quVn  France  surtout  le  ridicule  tient  sonse 
lien  de  raison ,  même  auprès  des  personnes  dont  Tédocation  a  été 
mieux  soignée.  A  les  entendre^  les  Jésuites  tiennent  entre  Ico 
mains  la  société  toute  entière,  rien  ne  se  fait  que  par  eux,  ib  ^ 
les  distributeurs  des  places,  ce  sont  des  ambitieux  qui  veulent  io 
envahir,  ils  senties  ennemis  déclarés  des  roisj  et  comment  leunei 
nemis  prouvent-ils  ce  qu*ib  avancent?  en  renouvelant  et  répéta 
les  anciennes  accusations  portées  contre  eux,  mais,  en  a-t-on  " 
^montré  la  réalité?  N'ont^ils  pat  eu  lenn  apologistes,  et  cesapologi 


(  17'  ) 

m 

«câUellcs  donc  laûsd  «ocuc  doute  lar  Ia  parJialifé  djB  Icufs  accusa- 
an?^ 

Le  NSpeciabîe  ëvéque  finit  en  exhortant  le^  fidèles  à 
t'tbrtmîr  de  la  lecture  dé  ces  écrits  perfides ,  de  ces  feuilles 
mosoDgères^  dont  l'esprit  et  le  bui  né  sont  point  éqttivo- 
fjaSf  et  qui  niettroient  ëgalement  en  danger  leur  foi ,  leurs 
mxun,  le  repbs  de  leur  conscience  et  le  bônheuf  de  leurs 
&nilks.  Ce^  encore*une  ttouvelle  r^làmation  à  joindre  à 
Délia  ane  nous  avons  saoccssiiieinent  mentionùéîes  dans  ce 
jtarniA. 

—  La  conversion  ia  duc  et  de  la  duchesse  d*ÂnhaIt-G>e- 
tbcD  a  eu  quelques  suites^  La  dëclaration  du  prince  avoit  d'a- 
bord excité  quelques  clameurs  ;  la  régence  et  le  consistoire 
iaTisèrent,  quelques  jours  après ^  d'écrire  au  duc  pour  lifi 
Mander  par  qaef  tribunal  seroient  exercés  à  ï'avenir  les 
^iti  pontificaux  et  épisçopaux  {papalia  et  episcopoRa), 
uni  que  Ton  parle  en  Allemagne  sur  l'église  protestante,  le 
doc  ne  pouvant .  disoit-on ,  conserver  ces  droits.  Le  prince 
mnda  chez  lui  les  membres  de  la  régence  et  du  consistoire  : 
il  leur  témoigna  son  étonnement  de  leur  démarche  y  et  leur 
^t  qae  sa  conversion  ne  pouvoit  altérer  en  rien  ses  droits 
oraune  souverain.  Gomment ,  en  efiet,  ceux  qui  ne  recon- 
i)<«ient  aucune  enlerité'vn  fait  de  religion ,  qui  rejettent  le 
^spc  et  les  évêques,  pourroient-ils  s'attribuer  les  droits  du 
hfe  et  des  évêques,  et  donner  à  des  laïcs  ce  qu'ils  refusent 
nu  premiers  pasteurs?  Comment  tandis  que  tant  d'autres-^ 
(noces  proteslans  tiennent  l'Ëglise  catholique  sous  le  joug  | 
knàh  que,  dans  un  royaume  voisin ^  on  la  laisse  sans  éve- 
{Qcs,  (m  supprime  ses  écoles^  comment^  dis-ie^  un  souve- 
rain catholique  seroit-il  privé  d'exercer  quelque  influence 
nu  la  communauté  protestante?  Le  duc  d'Ânhalt  déduisit 
^  observations  aux  membres  présens,  qui  se  soumirent  de 
bonne  ^ce ,  en  ajoutant  que ,  puisque  le  prince  le  croyoit 
^oâytoat  étoit  terminé.  Alors  commença ^  en  prince  du 
«oc,  un  entretien  où  on  parla  même  du  dogme.  Un  ministre  ' 
^aot  Toulu  soutenir  que  l'église  protestante  n'avoit  pas  de 
^pnei  moins 'fixes  que  l'Eglise  catholique,  il  se  trouva 
1» après  avoir  énonce  un  dogme  de  cette  nature,  les  mi- 
AistKs  prësens  réclamèrent  :  de  là  une  altercation  entr'eux , 
et  chacun  eut  une  image  de  la  confusion  et  de  la  discorde 

l^i  lègne  parmi  les  protestans  sur  des  points  essentiels.  Le 
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duc  d'AnliaU  Uiséa  MM.  du  consistoire  disputer  p«ndai 
ouelque  temps ,  puis  ne  put  s*emp£cher  de  leur  dire  avi 
douceur  que,  tout  en  parlant  d'unité,  et  de  fixité^  ils  v< 
soient  9  dans  une  très -petite  réunion ,  d'exprimer  quati 
opinions  différentes  sur  un  seul  point.  Depuis  le  prince 
nommé  sans  contradiction  un  nouveau  superintendant  o 
chef  du  consistoire.  Ses  plus  proches  parens  continuent  à  h 
montrer  le  même  attachement ^  et  keur  union  n'en  a  pas  él 
altérée.  Lé  frère  du  duc ,  le  prince  Henri  d'Ânhalt-PIess,  « 
venu  dernièrement  de  Pless  en  Silésie  faire  visite  au  prioc 
Tenant.  Il  n'y  a  guère  aue  cinquante  catholiques  à  Coetheo 
l'ecclésiastique  oui  les  dirige  est  distingué  par  son  mérite;  i 
a  formé  une  petite  école  ^  et  son  zèle  et  sa  charitë  ne  pour 
ront  qu'étendre  son  troupeau.  Il  fait  les  offices  dans  ta  cha 
pelle  du  duc ,  qui  peut  contenir  trois  à  quatre  cents  per- 
sonnes. Les  protestans  y  viennent  et  écoutent  attentivem^n 
les  instructions  du  prmv^  tout  étonnés ,  sans  doute,  de  o'] 
point  trouver  ce  qu'on  leur  avoit  peint  comme  l'essence  de  U 
religion  catholique.  On  s'attend  à  des  conversions  nom- 
breuses. 


BTOUVBLLW  POLtTIQVSS 


.y  » 


Pamm.  Une  dépêche  télégraphique  annonce  la  mort  du  roi  de  Ppi- 
tugal.  Le  4  <1e  ce  mois,  ce  prtnre  avoit  été  atteint  d*aue  attaque  dV 
poplexie  niélëe  d^épilcnsie.  Lca  deux  jours  «uivans,  aon  mal  a  augj 
loenté  d'une  manière  Alarmanlc.  Depuis  le 6,  il  n  avoit  pa?  éprouva 
de  crise;  mais  le  c^,  au  soir,  uue  nouvelle  secousse  plus  violente  ew 
core  que  les  premières  lui  a  donné  la  mort.  Je  lo  mars,  a  êïx  heurei 
do  soir.  Au  dënart  da  courrier,  Ltibonne  étoit  tranquille,  la  prio- 
cessc  Isabelle  -  Marie ,  troisième  (ille  du  roi,  exerçoit  la  régence. 
Jean  VI  étoit  né  le  1 3  mai  1767,  et  avoit  épousé  ,  en  1700,  Tinfante 
Charlotte- Joachine,  fille  du  roi  d*£spagne  Charles  IV.  La  princeise 
Isabcllc-Maric ,  nommée  régente  «  est  née  le  4  )uîllrt  j8o'i,  et  n'est 
pas  mariée.  Le  6,  au  soir,  le  roi  de  Portugal  a  pu  signer  le  décret  de 
régence  en  laveur  de  la  princesse  Isabelle-Marie  qui  en  a  déjà  exercé 
les  fonctions  et  travaillé  avec  les  ministres.  La  reine  étoit  malade» 
M  ce  qu'on  assure,  et  n'avoit  pu  quitter  le  lieu  de  sa  résiJ<*nce  pour 
se  rendre  auprès  du  roi.  Aussitôt  après  la  mort  de  Jean  VI  une  fré- 
gate est  partie  pour  Rio-Jancîro.  On  a  publié  à  Lisbonne  le  décret 
du  feu  roi  de  Portugal ,  qui  confère  la  régence  à  la  princesse  Isabelle, 
qui  sera  assistée  d^ns  les  soins  du  gouvernement  par  le  cardiiul  V^ 
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tiijtrclic  éiu  (le  Lisbonne  »  le  «lue  de  Carda  val,  le  marquif  dm  VilUda , 
le  ccnle  Dos  Arcaa  et  les  ministres.  Toutes  les  affaires  seront  déci- 
dées à  h  majorité  des  toîx  ,  celle  de  riniîinte  sera  toujours  décisive 
en  cas  d*uii  partage  égal. 

—  Une  ordonnance  royale  du  t^  mars  nomn»c  M.  le  comte  de  VU- 
loHHEy  président  de  la  commission  de  surveillance  des  caisses  d*a« 
■arriaMiBent,  des  dép/^ts  et  consignations,  en  remplacement  de 
If.  If ollien. 

—  IfM.  le  baron  des  Rotoun  et  de  Cheffbntaine  ont  prêté  germent 
de  fidélité  ao  Roi ,  le  premier  en  qualité  de  gouverneur  de  la  Gu|i< 
Moispe,  le  second  comme  gouverneur  de  nie- de  Bourbon. 

—  Dans  sa  feuille  du  ^  de  ce  mois,  le  Cb/is/i Icifibimi»/ avoit  dit  que 
deux  libraires  n*avoient  pu  obtenir  leur  brevet,  psrce  qu*ils  avoient 
soascrît  aux  discours  du  général  Koy.  Un  de  ces  libraires»  M.  Sueur- 
Nofissctte»  dans  une  lettre  adressée  aux  journaux,  dément  formelle- 
sent  cette  assertion ,  et  déclare  qu*il  n*a  point  souscrit  aux  discours 
èa  général  Pojr,  ni  pour  lui,  ni  pour  aotroi.  H  te  plaint,  en  outra  , 
de  ce  qu'au  lieu  dMn^^érer  sa  réclamation  telfe  qu*il  Tavoit  envoyée» 
le  Canstituiionnèi  Viii  tronquée  en  en.  altérant  le  sens. 

—  Le  roi  d*Ang)cterre ,  depuis  trois  xemaînes^  épfônir^  des  accès 
de  gontte.  Le  i3  mars,  une  légère  Hèvre  auivi^'a^nàammation  ap- 
pela Taltention  des  médecins  par  qui  le  prince  (ut  saigné  ce  jouf-Jà 
néoc  et  le  lendemain,  ee  qui  Tavoit  beaucoup  soulagé,  ^ns^  Ja  nuit 
do  16  au  iji  1«  Roi  avoit  été  calme,  sans  Sevré»  et  alioit  beaucoup 


—  Le  Ttmes ,  •journal -anglais,  «Mblie  un  tableau  de  la  dette  na« 
tiemnlc  de  la  Grande-Bretagne  î  <t  après  Itequ^Ml'  paroft  que  le  total 
l'm  éÈe^nU,  an  6  janv'^r  dernief;  à  afi  niAlliards;  344  millions , 
Sto',o5o  frir-  8a  iSi<fy  elle  montoit  à  ao  mllltards,  y^  lAillioiiSy 
il  1,1^  fr. ,  ce  qui  (ait,  depuis  7  atis,  une  augmentation  de  1  mil- 
nard,  541  millions,  170,900  fr.  - 

~L*empereur  d'Autriche  a  eu,  dans  la  niitt  du  10  mars,  un  accès 
de  fièvre  qui,  heureusement,  ne  présente  aucun  symptôme  alarmant. 
Dès  le  lendemain  ,  ce  prince  se  trou  voit  beaucoup  mieux,  et  on  es- 
pérait le  voir  promptement  rétabli. 

^  Les  deux  frères  Bazan  ,  débarqu^ft  «^  la  tète  d\une  bande  r^vo- 
lotionnaire  en  Espagne,  ont  demandé >  à  leurs  dcràiers  momens,  à' 
faire  dea  révélations,  dans  IrsqocUcs  ils  ont  signalé  Texistence  d*un 
foyer  révolutionnaire  existant  à  Parit,  à  Naplcs  et  à  Londres,  et  qui 
oe  cesse  d*ourdir  les  trames  les  plus  horribles  contre  les  gouverne- 
OMBS  monarchiques.  M.  le  doc  c|e  Tlnfantado  a  expédié  des  notes 
oCcieAes  k  ce  sujet  aux  cabinets  de  Paris,  de  Londres  et  de  Naples. 

--  Des  dépotéfl  de  la  Havanne  sont  arrivés  li  Madrid.  Ils  viennent 
pour  assurer  i«  roi  d'Espagne 'dn  fidèle  dévoûment  des  habitans  de 
rlle  de  Cuba  et  détruire  les  craintes  qn*on  a  cl^erché  li  répandre  au 
■ojfl  de  cHt€  colonie.     . 


\' 
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CHAMBRE   DES    DEPUTES. 


Le  18  mars,  M.  le  ministfe  des  finances  présente  dcox  projets  de 
loi  concernant  le  domaine' de  la  cottronne,  et  portant  tentvveUe- 
ment,  potir  99  ans,  du  Mi  emphytéotique  des  bàtimeiis  iKt»  du 
Grand-MaHre,  k  Versailles,  et  rautorisattoti  de  faire -des  édbanges 
entre  la  xHIe  d*Avîgnon,  plusieurs  particuliers  et  les  domaine». 

M>  Boilillé  de  Fontaines  fait  un  rapport  an  n6m  de  la  coAmission 
des  pétitions.  Le  sieur  Boalevard  demande  une  loi  qui  antorise  le 
mariage  entre  beauX'ffères  et  bellet-sœorsyijue  la  loi  religieuse  per- 
met en  certains  cas.  ,0n  passe  à  Tord^  du  jour. 

Le  sieur  Simon  Lorièrc,  ez-colonel,  réclame  contre  la  perte  de 
son  grade  et  de  son  traitement  sans  aucun  jugement  La  commis- 
sion propose  le  renvoi  au  ministre  de  la  guerre.  Mi  le  ministre  dei 
fînances  conclut  à  Tordre  iu  jour.  MMl  Sebastiani,  Labbey  de  Pom- 
pières  appuient  la  pétition  »  que  repoussent  MM,  Forbtn  des  Is^^art* 
et  Rouille  de  Fontaines*' M.  Hyde  de  Neunlle  pense  î^u*an  officier 
qui  a  servi  quinze  ans  saiis  reproche^  se  trouve  investi  d*une  pro- 
priété  qu*on  ne  peut  lui'  ravir  sans  injustice.  L'ordre  du  jour  est 
adopté  a  nTte.itaÉmense'tiiajôtité.  Le  .sienr  Yillotean ,  k  Tours»  de- 
mande des  lois  sévères  contre  les  duels.  Cette  pétition  est  renvoyée 
an  ministre  dé  la  itistice. 

On  refirend  la  discossiçiAt  des  articles  de  la  loi  de  Saint-Bomlngoe. 
Plosieursamiendemens  proposés  sont  retirés  par  leurs  auteurs.  M.  ilyde 
de  Neuville  croit  qn*il  faudroit  s*occuper  qes  créancier  viasers.  M.  le 

Sarde-det-scêail&  eipUqu^  ,un  ptu^cipe  de  dfoit  civU  d*apfés  lequel , 
ans  les  rentes  viagèNSi  une  m^àtàfi  4a  revena  geiàtmenPl^'mpff^ 
sentative  de$  intérêts  a«  taux  légal,  et  que  Tantre  moitié  représente 
nue  portion  du  capital»  M.  Bonoet  pense  q^^n  doit,  oonv'ertir  ces 
édairçissemens  en  un  amendement.  ^ 

L'article  1 1  est  adopté.  La  discussion  est  ajournée  snr  an<i  di^oià'^ 
tion  à  ajouter  k  cet  article,  prçpasée  par  M.  Delhorme. 

Le  ao  marsy  la  coiiimissiqii;!  propose  deux  articles  h  ajouter. après 
Tartide  1 1  de  lai  loi  relalive  aux  colons.  Ces  dispositions  sont  aaop 
tées  sans  réclamation.  M.  B.''t!onstant  développe  une  autre  proposi- 
tion additionnelle  ainsi  conçue  :  «  La  présente  loi  ne  pourra  pr<!i'u- 
dicier  à  Tavenlr;  et  dans  ancûn'èâs,  aU  principe  fondataental  de  I*i- 
naliénabilitéMu  territoire  français  antrement  que  par  le  concottrs  dei 
chambres.  »  Dans  les  développemens  qu'il  donne,  il  accose  9f.  le 
président  du  conseil  de  n'avoil*  ^as  ^bien'  fsTit  connoltre  sa  doctrine 
sur  l'émancipation'. 

M.  de  Fréuîlly  prouve  qne  le  préopii^atft  est  dans  Terrenr,  8)il  croit 
que  les  parlemens  avoient  le  droit  de  rejeter  purement  et  simple- 
ment les  édits  bursaax  :  llspouvoient  seutenlent  faire  d^humbles  et 
véitérées  remoiitrances»  H  donne  une  d^nition  du  territoire<fr«nçaif , 

3 ai  est  Tagréffation  de  tontes  les  propriétés  terri toriafea,  de  tons  les 
omaines  et  droits  inkérens  à  la  couronne.  Il  vote  contre  Têiieade- 
ment. 
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ILâelM  BonrdoDiiATc  sooticat  que  le  territoire  «(t  le  floniMne  ée 

"Eut  sont  absoéumeiit  la  même  efaose,  et  ^e  toole  eessloo  de  droit» 

Btifes  aiioiL  besoin  de  la  sanction  dci  éfcitAgénéraoz  et  de  Fenregis- 

trement  ans  paricDMAf.  '  Il  croit  que  ranendement  de  M.  B.  Coim- 

LiBl  est  la  plus  sûre  garantie  conlre  des  transacttons  bonteoies ,  des 

traiiés  ia^radens.  M.  de  Villèle  nie  TutiKlé  de  Texamen  de  ces 

qneslMs  dans  le  moment  actuel.  La  proposition  faite  k  la  chambre 

lai  icasUc  an  article  additionnel  non  a  la  loi ,  mais  à  la  Charte;  elle 

ert  4e  plos  inotile;  car  on  le  principe  d*iDaliéna9>iiîté  da  territoire 

tsi  consacré  par  la  Charte ,  et  alors  Àquoi  bon  en  Cure  an  artiàe  de 

}ai«  oo  il  est  contraire  à  la  Charte,  et  dans  ce  cas  il  ne  doit  pas  même 

éùt  mm  en  discussion. 

iprès  ce  discours,  les  cris  aax  voix!  la  clôture f  la  question  préa- 
bUc  1  se  loDt  entendre  avec  force.  M.  le  président  agite  fortemeot 
a  ioancUc ,  et  accorde  la  parole  à  M.  B.  Constant,  qui  vent  parler 
fffitre  la  cl6ture.  11  «'engage  k  prourer  qne  M.  le  président  do  con- 
vd  a  déplace  complètement  la  question;  mais  un 'grand  nombre  de 
^«ixéicMmnt  la  aienoet  M.  Constant  ne  pent*piïirVenir  à  se  faire 
«cCTier.  la  dèture  est  prononcée. 

MM.  de  Beaumont,  Méchin,  B.  Constant,  Hyde  de  Ifenville  de- 
aumdcnt  à  parler  contre  la  qneition  préalable.. 

L'amendement  de  Thonorable  membre  est  rejeté  per  la  ^ueâtfon 
préalable.  La  loi  est  Totée  ao  Scrutin  secret,  qni  donne  le  résultat 
«ÛTint  :  nombre  des  Totans,  3i5.  Boules  blanches,  o^S;  boules  noi- 
Kf.  70,  Le  pr^^et  de  loi  est  adopté ,  et  hi  citambre  sejoame  au  sa-. 
«f4i  a5  de  ce  mois. 


Inductioii  pârsphrasée  de  niymfie  KesiOuj  etc.  ^}. 

U  brille  l'étendard  de  frâce  et  de  irictolre, 
Ce  Bjstère  profond  %à  tnomphe  la  gloire 

Du  Dien  saint,  du  Dieu  fort  : 
fj  croix  où  THomme-Dieu  pour  nous  se  sacrifie, 
^  anix,  aang'ant  trophée^  jdù  Tauteur  de  la  vie 

Voulut  soiiffrir  la  mort. 

Là,  )ouet  des  méchans  et  d*un  peuple  perfide, 
Cqc  barbare,  main  qu^arme  un  fer  déidde 

Ose  entr'ouTrir  son  flanc. 
^  sang  est  répandu  pour  le  salut  du  monde; 
^etn  t'épandie  à  grands  flots,  source  en  grAçes  fiétonde , 

Et  se  mêle  k  son  sang. 

i 
I     <  ■ 

(*]  Vexilla  re^  prodennt;  Ouo  Tulneratns  insuper 

Fulget  crucii  mysterium,  Mucrone  diro  lance»; 

Qqo  cante  carnis  conditor  Ut  nos  lavaret  crimine, 

Sespeanic  est  patibulo.  Mauatit  nndà  et  sanguine. 


^. 
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David  ¥oU  ai]jaurd*hui  s*accomplir  lei  oraciei» 
On  du  Chrht  fils  de  rhomme  il  diantoit  les  miracle» 

Et  les  divins  e&plofts  : 
En  Tain  au  Roi  des  rois  les  méchant  font  la  guerre  ; 
Son  sceptre  pacifique  a  subjugué  la  terre. 

Et  son  ti6ne  est  la  croix. 

Arbre  heureux!  bols  auguste  où  la  pourpre  royale 
Bidie  do  sang  d*on  Dieu  »  pour  nous  sauver,  étale 

$a  céleste  splendeur! 
Holocaufte  où  Tamour  consume  la  victime! 
Autel  où  rimiocence  est  la  rançon  du  crime. 
Le  juste  du  pécheur! 

Arbre  heureux!  tes  rameaux  portent  le  fruit  de  vie. 
Un  Dieu  souffre  en  tes  braa  :  il  s*immole;  il  expie 

Notr^  infidélité. 
Il  meurt  :  soudain  le  ciel  a  tressailli  de  )oie; 
LVnfer,  en  frémissant,  laisse  échapper  sa  proie, 

.,  Et  rhomme  est  racheté. 

.0  croix  1  gaçe  adoré!  notre  unique  espérance! 
Rend»-nous  utile  à, tous,  en  ces  jours  de  clémence, 

La  mort  d*un  Dieu  sauveur. 
Console  le  coupable,  en  guérissant  son  ame. 
Et  que  par  toi  du  juste  une  plus  vive  flamme 

Embrase  la  ferveur. 

Trinité^  sainte!  amoi|r  des  hommes  et  des  angfli! 
6rand  Dieu!  que  tout  esprit,  en  chantant  tes  lonangev. 

Se  soumette  à  tes  lois! 
Jésus,  apprenez-nous  à  marcher  sur  vos  tracea. 
Et  daignez,  nous  ouvrant  le  trésor  de  vos  grâces, 

Nous  sauver  par  la  croix. 

Par  M.  le  comte  de  MABcstLcnr. 


Iropicta  sunt  quae  coi^cinit 
David  fideli  carminé^ 
Dicens  in  nationibus  : 
Regnavit  k  ligno  Deus. 

Arbor  décora  et  fulgida 
Omata  régis  purpura, 
Electa  digno  stipite 
Tarn  sancta  membra  tangere. 

Beata  cujus  brachiis 
Ssecli  pependit  prctiiim; 


Statera  facta  corporis, 
Praedamque  tulit  Tartari. 

O  crux  ave,  spea.unica! 
Hoc  passionis  tempore , 
Auçe  pils  justitiam^ 
Heisqoe  dona  veniam. 

Te,  summa  Deus  trinitas.^ 
Coliaudet  omnis  spiritui! 
On  os  per  crucis  mysterium 
bal  vas,  rege  per  sasculs. 


[Samedi  q5  mars  i8a6.)  (N*  iai3.) 

-,         ■■         ■-  r         f'.'  Il,'        j.ii.  i'i   il,.'    ,i 

Sur  t esprit  (fenpahisëemeni  dê$  prêtres.    '  *^ 

La  prudence  conseille  à  tout  homme  qui  parle  au  public , 
(ruelle  que  soit  d^ailleurs  son  autorité,  de  ne  Tentretenir  que^ 
it  ce  au'il  sait  pertinemment.  Si  cet  homme  est  un  écrivain 
oui  a  a^à  un  certain  renom ,  et  qu'il  s'annonce  pour  révéler 
do  faits  importansy  il  faut  qu'il  porte  l'exactitude  jusqu'au 
Knipule^  il  le  doit  par  justice ,  il  le  doit  à  son  honneur  et  à 
sa  conscience,  il  le  doit  a  ses  lecteurs  auxquels  sa  réputation 
peat  en  imposer,  il  le  doit  surtout  à  ceux  que  ses  assertions 
inexactes  pourroient  compromettre. 

Si  M.  de  Montlosier  dissertoit  sur  des  questions  de  finan- 
ces, sur  la  constitution  de  la  monarchie  irançaise,  ou  même 
SOI  des  expériences  d'agriculture ,  je  n  oserois  le  contredire , 
encore  moins  le  juger;  mais  s*il  est  question  du  clergé,  je 
crois  en  connoitre  mieux  que  lui  l'esprit,  les .  désira  et  les 
oréteotions.  Des  rapports  multipliés  avec  un  grand  nombre  -- 
aecclésiastîques  mont  révélé  ce  qu'on  ne  trouve  ni  dans 
le&  insinuations  de  certains 'journaux,  ni  dans  des  écrits 
dont  les  auteurs  n'ont  jamais  interrogé  un  prêtre  avec  quel- 

L bonne  foi ,  qui  ne  connoissent  de  la  théologie  et  de 
îture  que  les  sophismes  de  Rousseau^  les.  bouffonne-» 
nés  de  Voltaire,  et  peut-êtie  quelque  chps^  de  pis.en^ 
core,  les  plates  déclamations  de  leurs  disciples.  Je  suis  loiin  ' 
déplacer  M.  de  Montlosier  dans  les  rangs  de  ces  derniers; 
BULts  s'étant  trompé  sur  des  faits  qu'il  a  trop  légèreme.nt  exa- 
miaéi,  il  ne  sera  pas  surprix  que  je  l'invite  à  les  soumettre 
à  de  nouvelles  et  plus  exactes  investigations. 

Il  dénonce  à  la  France  et  à  l'Europe  une  congr^tion,  et 
dans  cette  congrégation  trois  partis,  le  parti  des  Jésuites, 
celai  des  ultramontains ,  et  le  parti  prêtre*  Celui-ci  ne  yeut 
rien  moins  que  donner  la  société  au  sacerdoce.  Pour  inten- 
ter une  aussi  grave  accusation,  il  faut  des  preuves  bien  évi- 
dentes. Sans  examiner,  en  ce  moment,  celles  de  M.  de  Mont- 
losier,  je  puis  lui  soutenirl'impossibilité  de  les  produire. 

Tout  parti  qui  veut  arriver  a  la  domination  a  deux  gen- 
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les  àe  luo^ehs;  1  ^  des  doctrines  qu'il  consigne  dans  des  livres , 
qu*ii  proclain«  dans  ides  journaux  ou  à  ia  tribune,  qui! 
séme^  s*il  le  peut,  dans  les  eollèges  et  jusque  dans  les  der- 
uiers.^dngs  de  la  société;  a^  des  ageos  qui,  par  leurs  intri- 
gues fct  leurs  séductions,  cherchent  à  capter  la  bienveil- 
lance, qui  arment  toutes  les  passions  et  tous  les  intérêts,  afin 
de  renverser  tbtit  ce  qui  leur  fait  obstacle  et  de  réaliser,  sans 
contradiction ,  leurs  coupables  projets.  Mais ,  quelque  habiles 

Ïue  soient  tes  artisans  de  désordres ,  leurs  tcranœùvres  ne 
emeurent  jamais  inconnues.  Il  existe,  par  exempte ,  clepuis 
la  restauration ,  un  parti  qui  fait  eiFort  pour  pousser  la 
France  vers  ta  démocratie.  Examinez  toutes  ses  démarches, 
tons  "ses  discours,  ses  haines  et  ses  aflfections,  ses  protégés,  ses 
patron^  et  ses  défenseurs ,  tout  vous  révélera  le  DUt  Vers  le- 
quel il  essaie  de  nous  conduire.  Si  le  système  républicain 
triomphe  dans  te  Nouveau-Monde ,  ce  parti  bat  des  lùains  ; 
éi  une  vieille  monarchie  éprouve'dcs  revers,  i!  déclame  con- 
tre la  royauté  sous  prétexte  de  combattre  le  pouvoir  absolu; 
ai  un. projet  de  loi  est  favorable  au  principe  monarchique, 
ce  même  parti  entre  en  fUrcur;  si  un  homme  est  un  bon  et 
loyal  serviteur  du  Roi,  il  est  d'une  médiocrité  désespérante; 
S^l  Si  siégé  à  la  convention,  au  directoire,  au  sénat,  sur- 
tout s*ii  a  été  assex  dévoué  pour  servir  la  patrie  pendant  tes 
c^nt  jours,  c'est  un  génie,  il  a  une  probité  antiqUe  et  uâ 
caractère  admirable.  Tout  homriie  qui  n'appartient  pas  à  ua 
certain  côté  de  la  chambre  est  fVappé  d'une  incapacité  abso- 
lili^;  mais,  si  on  le  d&^rte,  on  devient  tout  à  coup  u'n  liomme 
supérieur.  M.  de  Montlosier  n'a  voit  pas  encore  Tfaiontieur 
d'être  connu  du  CbnaUtutUmnel j  mais  depuis'  qu'il  a  jeté 
une  bombe  dans  le  camp  des  Jésuites,  c'est  un  écrlvarii  de  U 
fbrce  de  Pascafl.  En  fait  de'constittKtion ,  rien  n'appf'Oi.^he  de 
celle  des  Etats-Unis.  La  religion  cathotique  n'étârntpas  louf- 
à-fait  républicaine,  il  ne  peut  j  avoir  de  bons  chrétiens  <)ue 
parmi  les  ptotestans.  Les  prêtres  cartholiques  ne  prendi'ont 
jamais  l'esprit  de  tolérance  et  de  perfectibilité  qui  fecmvicnt 
à  un  gouvernement  constitutionnel..  ' 

De  quelques  précautions'bratoire^  qite  ce  lahgdg^^  soit  ac- 

compagne  ,^  etd^  quelques  form^  qu'on  Tenvèloppc^,  te  sens 

en  est  péuiftint  compris  des  esprits  lés  moins  p^aétra'ns. 

Lllninense  majorité  des  Français  veut,  au  ôontraire,  \m 
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erf^  é»  celle  màjûnté  obt  au«i  leur  laiigage ,  et  il  est 
iadkée  eomprendre  q^u'ib  Teulept  conaerver  ce  que  l'autîe 
fuû  Toudroit  détruire;  mw  ici  noua  trouvons  des  nuan- 
ces i  f  infini ,  on  veut  une  moDarchie  plus  ou  moins  tem«- 
tèki  i>Be  rdifion  catholique  plus  ou  moins  hou  orée ,  et 
le  laonp  ainsi  que  les  faits  expriment  encore  ces  inten«- 
tkmdiTeises  qui  trouvent  un  écho  dans  les  jounnaux et 
lift  bibune,  clans  les  cerdesy  dans  les  brochures^  et  ju^ 
^  daas  les  oorrcqpondanoes  étrangères  d'Espagne,  d'An»- 
§lelêrTe  et  d'Allemacne.  Tous  les  ëvèueneds  sont  en  quet^ 
nie  sorte  teints  de  leurs  affections  ;  la  frivolité  même  du 
uéfttve  n'y  deâieure  pas  étrangère.  Noos  n'avons  pas  besoin 
d*€atendre  les  secrets  des  coteries ,  d'interroger  ou  de  suppo- 
ser des  intentions;  il  faudroitsortiri  non  de  la  Prance ,  mais 
da  monde,  pour  ignorer  ce  que  nous  affirmons. 

Examinons  maintenant  si  l'existence  de  cette  formidable 
tkéoeratîe  sepose  sur  quelque  chose  de  semblable.  Gomme 
die  est  faite  pour  le  clcîrgé,  il  n'y  est  pas  sans  doute  étran-^ 
fxt.  Est-ce  dans  les  séminaires  que  l'on  commenoe  k  façonner 
iiBie  du  prêtre  à  exercer  sa  future  dominaticm?  Qu'on  pro- 
pQtt  le  plsU  léger  doute  à  cet  égard  à  plus  de  dix  mille  jeur- 
nei  gêna  qui  sont  dans  les  séminaires  »  à  plus  dé  quarante 
aille  ucètees  cjui  y  ont  été  autrefois ,  on  les  fera  soutire  de 
pitié.  Il  n'en  est  pas  un  sod  oii  la  doetrinf  des  ultramon^ 
(tÎM,  qui  étabiit  Je  pouvoir  du  Pape  sur  le  temporel  des 
w,  Mtt  cnaeigriéé.  La  question  qui  regarde  la  puissanoe 
mpectc^e  dti  Pape  et  des  conciles  est  à  peine  agitée  dana 
^  ëeoles«  Quel  appui  peut-elle  d'ailleura  pirêter  au  gouvern 
douent  suDerdotalr  Est-ce  dans  la  obaire  que  ces  priaeipe» 
«it  prodanés?  Nous  défions  de  citer'  un  seul  mot  qui 
^iise  les  justifier.  Peut -on  produire  des  décrets  émanés 
^iceinhlrfei  d'évéques?  Il  est  certain  qu*il  n'j  a  rien  de  sem*- 
Utfale..Ott  cite  jusqWà  ud  mandement  où  Votk  a  trouvé  Un 
*apiékanient  sur  l'autorité  civile^  parce  qu'un  cardinal  y* 
^^fnmmt  le  vœu  de  voir  les  loia  de  -la  religion  plus  respeo- 
^  Ou  sont  doUc  ces  preuves  accablantes  des  envahisse-» 
^<os  du  sacerdoce?  C'est  ici  qu'il  faut  admirer  la  pénétra- 
^^  du  CansHtmiionnei;  le  Pape  n'a-t-il  pas  dit  ;  Saisi$»e%U 
gj*»^?  n'est-ce  pas  là  une  dédaration  de  guerre  dans  les 
''^'^esî  Géides»v.ous  d'entendre  par  là.  la  euerre  des  pas-' 
^^^^\  il  est  vrai  qsie  le  Pape  parle  du  glaive  de  Tesprit,  que 
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la  bulle  commande  à  tous  les  cfarAieus  de  prier  pour  la  paix 
eDtre  les  princes  catboliques,  que  ce  yœu  Y' est  supposé  oa 
exprimé  en  mille  manières^  n'importe,  ménes-TOus,  c'est  le 
loup  qui  vient  à  vous  sous  la  peau  de  la  brebis. 

M.  l'évêque  du  Puy  déclare  que  lui,  son  clergé  et  tout 

son  diocèse,  professent  la  puissance  temporelle  indépeD^ 

dante  de  la  puissance  spirituelle.  Si ,  après  cette  profesùon 

de  foi ,  il  parle  du  règne  diji  Christ ,  sans  doute  qu'il  sera 

compris  de  ses  lecteurs;  mais  en  fait  de  liberté,  nous  sommes 

si  Jbbatouilleux  !  Or,  ici  n  c'est  la  loi  civile  qui  est  victo-^ 

ri^ise,  qui  règne  et  qui  commande,  sans  Cette  distinction 

ce  ne  seroit  plus  le  Cnrist  qui  seroit  sur  le  trône ,  ce  seroit  1< 

sacerdbce  ;  que  deviendroient  nos  libertés,  que  deviendrions' 

nous ,  que  deviendroit  notre  loi  fondamentale ,  que  deviens 

droit  l'indépendance  de  la  couronne?  r>  (  Conat.  du  4  msrsJ 

Il  est  évident  que  le  Consliiuiiormel  a  peur  ;  que  craint-il  ?  h 

gouvernement  théocratique?  non,  certes;  mais  à  quoi  se  ré 

duiroient  ses  colonnes,  s'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  tra^ 

vestir  et  de  torturer  tout  ce  qu'il  y  a  de  respectable  poui 

inspirer  plus  d'intérêt  à  ses  lecteurs,  sans  avoir,  du  reste 

la  moindre  velléité  d'attaquer  autre  chose  que  lÂ  supeisti^ 

tion  et  la*  théocratie?  Autrefois  le  clergé  de  France  faiso^ 

entendre  ses  doléances  par  l'organe  de  ses  députa  :  il  \ 

souvent  profité  de  cette  occasion  solennelle  pour  adress^ 

aux  prêtres  des  règles  de  <^nduite,  aux   fidèles  de  lag^ 

averhssemeus  sur  les  dangers  de  l'impiété,  et  quelquefoj 

pour  défendre  les  doctrines  favorables  à  l'indépendance  à 

la  couronne;  il  lui  suffit  aujourd'hui  d'un  vicaire  de  Lyol 

pour  faire  de  ses  sentimens  une  profession  solennelle.  Ce\ 

un  prêtre  absous  par  jugement  pour  cause  de  maladie,  qU 

le  clergé  choisira  pour  organe  de  ses  sentimens.  M.  Dupin 

dont  on  Veut  que  nous  admirions  la  logique,  a  trouvé  daii 

l'écrit  de  M.  W.  une  preuve  sans  réplique  du  dëboMemd 

de  l'ultramontanisme  en  France.  €k>mment  un  vicaire  av 

roit-t-il  pu  parler  ainsi,  s'il  n'avoit  mission  des   évêqueS 

Comment  auroit-il  écrit  à  Satan  si  le  clergé  de  France  ne  II 

a  voit  donné  un  Correspondant  de  cette  espèce?  Ce*  sont  l 

évêques  qui  sonties  auteurs  de  tous  ces  coups  de  parti.  I 

parti  prêtre  ou  théocratique  j  selon  M.  de  Moutlosier,  s 

gnera ,  si  l'on  veut ,  la  déclaration  de  168  s ,  laquelle  enseigt 

que  le  sacerdoce  n'a  aucune  puissance  civile,  à  conditic 
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foortant  qu'on  lui  abandonnera  cette  même  puisiance.  Danfe 
<l«di  «aduen  le  deraë  a-^i-il  déposé  de  semblables  vœux?  Oo 
ne  U  dit  point,  mais  la  chose  est  certaine»;  le  ConttiùUionngl 
DeJ'a-t-il  pas  appris  à  plus  de  cent  mille  lecteurs  qui  ne  s'en 
âaieni  jamais  aouté?  Un  million  de  voix  a  répète  ce  cri 
if  alarme;  les  voûtes  du  palais  de  justice  en  ont  retenti,  et 
auoique  l'on  eût  pu  désirer  plus  de  circonspection  dans  les 
dénonciateurs ,  L'on  ne  pouvoit  se  dispenser  de  récompenser 
leur  courage  héroïque  à  signaler  le  danger  ;  l'ombre  seule  tie 
Tultramontanisme  mettoit  nos  libertés  en  péril ,  et  jusque 
dans  son  silence,  il  a  su  inspirer  une  noble  indignation. 

Peut-être  trouvera -t-on  notre  discussion  trop  peu  sérieuse, 
mais  comment  répondre  à  d'aussi  absurdes  accusation^?  De 
bonne  foi,  où  est  cette  influence  tant  redoutée?  le  clergé 
n'est-il  pas  de  tous  les  corps  celui  qui  a  le  moins  d'indépen- 
dance?  Gomment  aspireroit-il  à  dominer  la  société ,  lorsqu'il 
ne  peut  obtenir  de  se'rer  ses  propres  affaires?  Dépuis  la  fa- 
brique du  plus  petit  hameau  jusqu'au  ministère,  y  a-t-il  une 
seule  administration  ecclÀiastique  oii  ses  affaires  ne  soient 
en  tutelle?  Le  détail  seroit  infini,  mais,  pour  ne  citer 


on'un  fait,  la  magistrature,  par  exemple ,  jouit  du  privilège 
a  exclure  de  son  sein  le  juge  qui  l'a  d&honoré  ;  le  clei^é  n  a 
pas  ce  privilèae  à  l'égard  de  l'ecclésiastique  revêtu  d'un 
titre  inamovible  :  il  faut  qiie  la  sagesse  des  évêques,  le  bon 
«prit  de  leu»  coopérateurs,  la  prudence  de  la  haute  a^mi- 
aisUation  suppléent  aux  vices  de  la  loi.  Je  ne  blfime  pas  le 
concours  de  l'autorité  civile  dans  les  affaires  temporelles  de 
l'Eglise,  elle  est  juste  et  nécessaire  sous  plusieurs  rapports; 
mais  enfin,  il  n'y  a  pas  de  théocratie  là  oii  le  dergé,  étran- 
ger à  tout  ce  qui  n  est  pas  affaire  ecclésiastique,  n'a  dans 
celles-ci  qu'une  part  très-minime. 

Exclu  par  ses  mœurs  et  par  ses  devoirs  de  l'administration 
civile ,  le  prêtre  en  est  encore  plus  fortement  éloigné  p^r  les 
pr^gés  du  siècle.  Est-ce  un  bien  ou  un  mal?  Les  Riche- 
lien,  les  Mazarin,  les  Fleury,  n*ont  pas  été  peut-être  les 
plus  mauvais  ministres.  Cependant  personne  ne  désire  au-  * 
jourd*hui  que  le  clergé  donne  à  la  France  un  premier  mi- 
nistre ;  nous  avons  la  certitude  oue  les  royalistes  ne  le  sou- 
haitent pas ,  que  les  prêtres  n  y  songent  point ,  et  nous 
croyons  plus  vraisemblable  que  les  libéraux  ne  sont  pas  trè*-- 
(empresses  de  l'obtenir. 
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'  Jusqu'au  moment  de  la  rettauration ,  loutea  tes  assCMMëec 
législatives  ei|t  compté  dans  leur  sein  quelques  prêtv€s^  Ikmis 
ou  mauvais,  et  depuis  cette  époque,  depuis  le  trionoplie  de 
ce  prétendu  règne  théocratique,  pas  un  seul  n'y  est  entré. 
Dans  la  chambre  haute,  comptez  les  pairs  nobles,  militaires, 
jurisconsultes,  magistrats^  administrateurs,  et  voyez  laquelle 
de  ces  professions  a  le  droit  d'envier  quelque  chose  au 
clergé;  un  petit  nombre  de  prélats  y  sont  appelés  à  TOter  sut 
dès  lois  de  finances  et  d^administration ,  quelquefois  sar  des 
lois  qui  intéressent  le  clergé,  mais  à  condition  que  les  {ho- 
*  '  jets  seront  préparés  et  airêtés  par  des  hommes  étrangers  aux 
connoissanees  canoniques.  Quatre  ou  cinq  év^ues  jouissent 
d'un  titre  honorifique  de  conseiller  d^état;  mais  quand  il 
s^git  de  décider  si  le  Pape  n'a  pas  inséré  dans  une  bulle 
quelques  clauses  cop^aires  à  nos  liberté,  on  se  gardera  bî^ 
de  les  consulter,  ni  danS^c^e  circonstance,  ni  dans  aucune 
autre.  Le  clergé  serait  juge  dans  sa  propre  cause.  11  faut  donc 
en  renvoyer  Texamen  à  des  naturalistes  et  à  des  mathéinati- 
eiens  qui  auront  soin  de  consulter  des  avocats  (  i  ). 

Voilà  donc  à  quoi  se  réduit  cet  empire  sacerdotal  dont  on 
veut  nous  faire  peur;  un  empire  qu'on  ne  voit,  qu'on  ne 
sent  nulle  part;  un  gouvernement  qui  ne  gouverne  rien,  pas 
même  ce  qui  l'intéresse  le  plus.  Yeui~on  connoitre  les 
vœux  du  clergé?  ils  sont  assez  hautement  exprimés,  si  on 
vouloit  les  entendre.  Le  clergé  sonhaiteroit  que  les  établisse- 
mens  ecclésiastiques,  les  grands  et  petits  séminaires,  sans  avoir 
plus  de  ressouKes,  eussent  une  existence  moins  humiliant^ 
que  les  pasteurs  de  tput  un  diocèse  ne  fussent  pas  obligés  de 
tendre  la  main  en  leur  faveur;  que  les  subsides  des  commu- 
nies ne  fussent  pas  employés  à  marchander  un  prêtre;  que  le 
pasteur  qui ,  par  le  penchant  de  son  cœur,  est  le  père  du 
pauvre,  ne  fût  pas  regardé  comme  une  chose  vénale  et  une 
snrcharje  pour  le  pays;  qu'en  fixant  invariablement  le  bud- 
jet  du  clergé,  il  fût  possible  aux  évêques  de  défendre  à  l'a- 
venir ces  marchés  qui  déconsidèrent  le  ministère  et  le  frap- 
pent d'une  funeste  stérilité  (a).  Que  demande-t-il  encore? 

(f)  Nous  ne  contestons  point  au  gouTeriicin<ent  le  droit  d'exami- 
ner tes  clausos  des  bulles  du  saint  Siège;  nous  voudrions  seulement 
que  ce  d«oit  fût  exercé  par  dc$  homines  instruits  des  droits  Qt  de 
la  discipline  de  TEglise. 

(a)  L'illustre  prélat  qui  dirige  les  afTaires  ecclésiastiques  est  le  pre- 
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<{a'il  IM  M»t  paf  permis  de  déoathKr  tes  hiteittioDs ,  4e  lui 
luppoget  une  ambition  qui  n'^st  jâHiai»  eifitrée  dam  son 
conr;  que  s'il  prêche  une  religion  pour  laquelle  il  a  sacrifié 
ftf  richesses^  son  sang  et  tant  de  membres  illustres  qui  en  fai^ 
soient  le  corps  le  plus  éclaire  de  Tunivers  y  on  ne  fasse  point 
peser  sur  lui  les  souj^oons  odieux  d'hypocrisie  qu'il  lui  se- 
roit  si  facile  de  renvoyer  à  ses  détracteurs.  Quoi  encore? 
que  s'il  réclame  la  liberté  de  n'être  pas  contraint  à  profes- 
ser une  opimon  libre ,  on  n'appelle  point' cette  réclamation 
une  révolte  y  uo  commencement  de  Uiéocratie,  Y  flfikroit4l 
tiop  d'ambition  k  des  prêtres  catholiques ^  qui  vivent  parmi, 
des  catholiques  ^  de  n'être  pas  forcés  a  condamner  ce  que  ia 
nii^on  catholique  ne  condamne  pas?  i>es  évêques,  des 
4pifc»da»-Ticair8s,  dont  rattachement  aux  principes  de  Bos- 
sort  Dons  est  narfaitiémcBt  connu ,  ont  cru  pouvoir  représèn- 
tor  que  cette  liberté  n'ëloit  pas  excessive  dans  un  pays  où  on 
tolèie  las  insukes  au  christianisme ,  dans  un  siècle  oii  l'on 
rédama  comme  un  dtoit  légal  la  liberté  la  plus  illimitée  de 
discuter  les  doctrine»  civiles^  politiques  et  religieuses.  £h 
hien  !  on  appellera  cela  un  envanissement  ;  il  faudra  que  des 
questions  en  faveur  desquelles  Bos^et  ne  demandoit  qu'une 
simple  tolérance  9  deviennent  un  dogme ,  parce  que  cela  plaît 
ainsi  à  des  écrivains  qui  travaillent  avec  une  infatiaable  ac* 
tivîté  à  répandre  le  doute  dans  les  esprits ,  qui  ébranlent 
tout  ce  qui  n'est  pas  encore  en  ruines,  espérant  qu'après 
avoir  lait  un  vide  immense  dans  la  société»  ils  pourront  le 
combler  avec  des  intérêts,  des  passions,  et  quelques  désics 
vagues  de  perfectibilité. 

Nous  n'avons  point  analysé  le  Mémoire  de  M.  de  Mont- 
losier,  et  nous  croyons  lui  avoir  répondu  de'  manière  à  dé^ 
tmire^  sinon  toutes  ses  préventions,  du  moins  tous  les  pré- 
textes sur  lesquels  il  a  pu  les  fonder.  -Qu'il  nous  soit  permis 
de  lui  dire  y  en  terminant,  qu'après  avoir  dénoncé  à  I»  France 
une  conspiration  chimérique,  composée  de  prêtres  qui  veu.- 
lent  détruire  l'autel^  de  serviteurs  du  Roi  qui  veulent  ren- 
verser le  trône ,  de  bons  citoyens  qui  aspirent  à  boulever- 
ser la  société  y  il  pourroit  employer  ses  loisirs  d'une  manière 
plot  utile ,  s'il  ne  venoit  pas  nous  répéter  les  calomnies  de 

mier  à  fémir  de  eet  état  de  choseï  et  a  obfenu  ^u  gouvernemenf  un 
premier  sacrifice  pour  la  f  ire  ceiierf  encore  un  autrr  effort  »  ef  t'onii- 
7Te  sera  comomméc. 
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c«ux  qui  y  au  tu  et  au  içu  de  tout  le  inonde,  ont  opéré. nnc 
fois  cm  effroyables  bouleversemens,  et  qui  u'ont  pas  perdu 
Tespoir  de  les  recommencer  (i  ).  D. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paajs.  Le  mercredi-saint  y  à  huit  heures  du  matin ,  le  Roi , 
M.  le  Dauphin ,  M"*  la  Dauphine  et  Madame  se  sont  ren- 
dus k  relise  de  Saint-Germain-rAuxerroîs,  pour  y  faire  la 
communion  pascale.  S.'  M.  a  été  reçue  à  l'entrée  de  Tëglise 
par  M.  le  cure,  et  conduite  à  son  siège  dans  le  chœur.  M.  1'^ 
véque  d'Hermopolis,  premier  aumônier  du  Roi,  a  cëlébrë 
la  messe  et  a  donne  la  communion  au  Roi,  au  prince  et  avx 
princesses:  S.  M.  étoit  accompagnée  de  ses  premiers  officiers, 
et  des  dtftachemens  de  troupes  occupoient  l'église.  Après  la 
messe  de  la  communion ,  S.  M.  a  entendu  une  messe  d'ac- 
tions de  grâces  y  et  est  retournée  aux  Tuileries  vers  neuf 
heures  un  quart. 

—  La  cérémonie  de  la  cène  a  eu  lieu  le  jeudi -saint  au 
chftteau.  On  avoît  disposé  la  galerie  de  Diane  comme>  les 
années  précédentes.  Le  Roi  a  lavé  les  pieds  à  douce  en  fans; 
M.  le  Dauphin  et  les  officiers  du  Roi  leur  ont  servi  les  plats 
suivant  l'usage.  M.  l'abbé  Montés,  aumônier  de  la  concier- 
gerie, a  prêché  après  la  cérémonie.  S.  M.  et  sa  famille  se  sont 
rendus  a  la  chapelle  pour  l'office  du  jeudi-saint. 

—  Conformément   au    désiv  exprimé   par   le   feu   Roi 
Louis  XYIII ,  le  Roi  son  frère  a  résolu  de  faire  don  à  l'é- 

» 
(t)  ^uii-  croyons,  à  ceUe  occasion,  devoir  renvoyer  à  un  écrit 

intitulé  :  Mémorial  catholiefue  à  F  usage  des  royalistes  reconnus  à- 

béraux^  oit  l'opinion  puhU^ue  est  misé  à  mime  de  prononcer  entre 

ta  religion  de  l'EgjUsfi  universelle  et  la  religion  de  Ai,  die  Montlosier, 

telle  qu'il  Va  faite  en  ses  ambres  complètes^  dont  il  a  donné  l'ana- 

fyse  dans  son  Mémoire  à  consulter  {*).  L*auteur  réfute  très-hien  le 

^yttèine  ef  les  sophismes  de  M.  de  Montlosier,  et  montre  le  rîdfcule 

de  cet  publicistcf  que  le  nom  feul  de  religion  effraie,  qui  font  du^ 

clergé  un  cpoBTaotail  pour  *les  peuples  et  Aet  aiiui  une  objection 

contre  la  chose ,  et  qui  \ont  ju<«qa*à  reprocher  ^ux  prêtres  les  désor*^ 

dres  et  les  complots  des  ennemis  les  plu5  déclarés  des  prêtres. 

(•)  In-U^  Â  Paris,  chez  Pillet,  aîné. 


(  i85  } 

||iie  lîotre-Ikime  d'une  statue  de  la  sainte  Vierge,  patronne 
de  la  f  rance.  Cette  statue  sera  de  grandeur  naturelle  et  en 
tf|ent)ft  sera  payée  sur  les  fonds  de  la  cassette  du  Roi. 

—  Le  jeudi-saint,  il  y  a  eu,  i  Saint-Sulpioe ,  une  com«  ^ 
TDoiioQ  générale,  à  la  suite  des  exercices  qui  se  font  dans 
cetk  église  depuis  le  oommencement  du  carême.  Les  fidèles 

L s'étaient  préparés  pour  la  communion  étoient  réunis 
relise  avant  sept  neures  du  matin.  Les  hommes  occu- 
poial  le  liaut  de  la  nef  et  les  femmes  le  bas.  La  messe  a  été 
tâètk  par  M.  le  vicaire  de  la  paroisse ,  tandis  que  M.  l'abbé 
Gqjod  en  chaire  sugséroit  aux  fidèles  les  sentimens  qui  dé- 
ment Us  animer.  Aia  communion ,  chacun  s'est  rendu  k  la 
Biote  taUe  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  recueillement; 
à^  rang  défiloit  à  son  tour  et  revenoit  à  sa  place  par  un 
totrecQtë.  De  cette  sorte,  il  n'y  a  eu  ni  encombrement  ni 
cooiiuioD.  Quand  la  communion  des  hommes  a  été  finie , 
ttlie  des  femmes  a  commencé.  Elles  se  rendirent  de  même  à 
b  sainte  taille  sur  deux  lianes  et  revenoient  par  le  milieu. 
Cetoidrecontribuoit  à  la  fois  à  favoriser  le  recueillement 
^communians  et  à  rendre  l'aspect  de  la  cérémonie  plus 
'^ipoiant  Deux  prêtres  donnoient  la  communion ,  ce  qui 
"2  pas  empêché  que  la  distribution  n'ait  duré  près  d'une 
^^  A  la  fin  de  la  messe ,  un  autre  missionnaire,  M-  Tabbé 
f^t,a  fait  une  exhortation  en  chaire;  elle  a  ét^  suivie  de^ 
ftti^ues  prières  et  du  chant  des  cantiques.  Outre  la  coi)i- 
*auoii  générale,  il  y  a  beaucoup  de  communions  aux  au- 
^  messes  qui  sont  dites  dans  la  même  église;  bien  des  per- 
i^os  ayant  mieux  aimé  apparemment  communier  en  par- 
^'^ier.  U  y  a  aussi  des  communions  générales  à  Saint- 
•^nnain  des  Prés,  aux  Missions  *  Etrangères  et  dans  les 
''^  éf^êa  où  se  donnent  des  exercices  pour  le  jubilé. 

/-  Panai  les  discours  prononcés  à  St-Sulpice  par  M.  l'abbé 
^700  dans  ses  conférences  du  soir,  il  en  est  deux  qui  ont  pré- 
^  un  intérêt  .particulier  ;  ce  sont  ceux  du  dimanche  1 9  et 
^^hndi  so.  Le  missionnaire  a  parlé  des  prêtres  et  des  décla- 
^tioos  dont  ils  sont  l'objet.  Il  a  montré  ceux  qui  se  desti- 
^au  sacerdoce  renonçant  de  bonne  heure  aux  plus  légi- 
^  aflieclions  de  la  nature,  se  condamnant  dans  la  retraite 
^06  études  laborieuses,  se  dévouant  à  des  épreuves  longues 
Nûibles,  se  résignant  aux  insultes  et  aux  raillerie»  d'un 
**^«  injuste.  La  vie  d'un  prêtre  est  une  vie  de.  sacrifices  ctx 


/ 
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de  travail  coniinuel.  C'est  le  prêtre  qui  instruit  t'ef>faii<i 
qui  jette  dans  les  jeunes  coeurs  des  germes  de  T«tu  j  qui  le| 
apprend  à  honorer  leurs  parens,  à  fuir  le  vice;  et  bien  d 
pères  ignorent  que  c'est  à  ces  prêtres  qu'ils  calomnient  qui 
sont  redevables  de  la  docilité  et  du  respect  de  leul^  enfa^ 
Si  nous  suivons  le  prêtre  dans  le  tiîbunal  de  la  pénitend 
qpe  de  fautes  9  que  de  désordres,  que  de  crimes  n'y  préfieDi 

i 

nenraient  sociale  que  la  confession?  Si  de  là  vous  suivez 
prêtre  dans  le  monde ,  il  va  consoler  ce  pauvre ^  assister 
malade  ;i  fortifier  ce  mourant.  Est-ce  dans  ces  réduits  so 
taires  y  auprès  de  cette  couché  misérable  qu'il  troaveiia  I 
plaisirs,  les  richesses  et  les  honneurs?  et  si  l'ambition  (X^ 
son  but,  nesuiyrpit-il  pas  une  autre  voie?  A  qui  la  FrtDJ 
'  doit-elle  tant  d'institutions  et  d^établissemens  digneit  d'ui 
étemelle  reeonnoissance?  Ne  sont^e  pas  des  évêques  etdl 
prêtres  qui  ont  fondé  U  plupart  de  nos  hôpitaux?  N*eitH 
pas  Vincent  de  Paul  qui  a  fbrmé  cette  admirable  et  nti 
congr^ation  des  Sœurs  de  la  charité^  qui  depuis  dea{ 
siècles  ont  séché  tant  de  larmes,  adouci  tant  dé  douleur^ 
soulagé  tant  de  misères?  N^est-ce  pas  à  des  prêtres  que  wÀ 
devons  et  ces  écoles  chrétiennes  ou  tant  de  générations  oi 
puisé  des  idées  d'ordre  et  de  vertu,  et  Pœuvre  des  Savoyard 
et  les  maisons  de  refuge  pour  les  deux  sexes ,  et  tant  d'ftutrj 
œuvres  anciennes  et  nouvelles  dont  la  société  recueille  ch^ 
que  jour  les4ruits?  Que  comparerez>vous  à  ce  ministère  oo 
solant  et  paternel?  Mettres-vous  en  parallèle  celui  dont  \ 
devise  étoit  écrasez  t infâme ,  et  celui  qui  a  recueilli  le  pr^ 
mier  les  enfans  trouvés?  Yojex  quelle  rat  l'influence  de  l'uj 
et  de  l'autre  :  l'un  a  fait  La  révolution,  du  moins  ses  amj 
lui  en  font  honneur;  l'autre  a  excité  la  eharité  parmi  noud 
a  distribué  des  millioDS,  et  a  préparé  des  institutions  Q^ 
continuent  encore  à  servir  la  société.  Mais  les  prêtres  ont  Ai 
ennemis  :  qu'y  a-t-il  en  cela  qui  doive  nous  surprendre! 
Des  hommes  qui  prêchent  la  vertu  doivent  déplaire  à  ceu^ 
qui  la  redoutent.  Ceux  qui  prêchent  la  mérité  ne  sauroieB 
être  aimés  de  ceux  que  leura  passions  retiennent  dans  l'er* 
reur.  De  là  ces  clameurs  contre  les  missionnaires  :  ils  ppr^^.! 
dit-on,  le  trouble  dans  les  consciences;  et  il>est  vrai  qu'il 


wt  plus  d'tiBe  fois  conseille  à  une  épouse  de  ne  pas  se  prêter 
t  un  comaierce  injuste ,  et  à  des  domestiques  de  ne  pas  favo- 
riserder  liaisons  coupables  :  de  là  ces  faits  qu'on  ramasse  au 
Mn, qu'on  exagère ,  qu'on  envenime  sur  l'incondnite,  les 
Met  ^intolérance  des  prêtres.  Que  prouveroient  ces  faits  y 
s'ils ébient  vrais?  Qu'il  y  a  des  prêtres  peu  dignes  de  la  sain- 
teté de  leur  ^at,  comme  il  y  a  des  négocians  peu  délicats, 
comme  il  y  a  des  femmes  qui  font  la  honte  de  leur  sexe. 
Mn\  tout  le  monde  le  sait!  Mais  comment  se  fait-il  que 
crax  qui  sont  si  attentifs  à  relever  les  fautes  des  prêtres 
Uèlcs  à  leur  vocation  soient  précisément  les  mêmes  qui 
nient  toujours  prêts  à  faire  Téioge  des  prêtres  souillés  de 
«odaue  tache  pendant  la  révolution?  Comment  les  mêmes 
^RÛlies  qui  nous  parlent  de  la  vertu  de  tel  prêtre  régicide  et 
apostat  I  viennent-elles  ensuite  déclamer  si  fort  contre  quel- 
fies  torts  vrai^  ou  faux  d'un  prêtre  pieux  ^  d'un  mission- 
uire  lélé?  Qnel  est  ie  motif  ae  ces  contradictions,  sinon 
(Hte  haine  profonde  et  mal  déguisée  pour  les  ministres  d'une 
religion  qui  nous  condamne?  Gomment  être  dupe,  après 
<^)  de  ces  protestations  hypocrites  d'impartialité  et  de  tolé- 
^Boe?  Ici  M.  Fabhé  Guyon  est  descendu  dans  le  détail,  et  a 
^trté  quelques  reproches  particuliers  adressa  aux  mîssion- 
^ra.  Il  a  "parlé,  enti'autres;  de  ce  qui  est  arrivé  récem- 
9«it  au  Fuy^  et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre 
0*1107.  ^on,  a-t-ii  dit  en  finissant,  nous  n'avons  jamais 
BUQdit  personne,  et  nous  appelons  au  contraire  sur  nos  en- 
nenis  toutes  les  bénédictions  du  ciel.  Ces  deux  conférences, 
Clément  remarquables  par  la  solidité  des  raisons  et  la  vi- 
ÇQeur  des  réfutations,  étoient  encore  plus  à  propos  dans  un 
Bomept  oii  circulent  des  feuilles  et  des  écrits  pleins  de  fiel 
^de  malice  contre  les  prêtres.  On  peut  dire  que  ces  discours 
^«ieot  une  réponse-péremptoire  à  un  ouvrage  que  les  libé- 
^vx  yaQtent  et  que  nous  analyserons. 

—  Le  vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Passion ,  M.  l'é- 
value de  Monta  uban  monta  en  chaire  dans  sa  cathédrale 
?^ faire  le  sermon ,  suivant  son  usage;  la  foule  étoit  en- 
^^Qs  grande  que  d'ordinaire.  Le  texte  du  discours  fut 
^Hî!:J\fe  despicia»  hominem  at^ertentem  se  a  peccaiOj  ne- 
'1^  fmprcperes  ei;  mémento  quoniam  omnes  in  correptione 
^''^i  ne  méprisez  point  l'homme  qui  se  détourne  de  son 
r^é,  el  ne  lut  faites  point  de  reproches  :  souvenez-vous  que 
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nous  sommes  tous  dignes  dechâtimeat.  (Eccl.  viu,  6.)  Le,prc 
lat  dit  d'abord  que  son  intention  première  avoit  été  de  pa^lei 
sur  l'Evaogile  du  jour;  mais  quune  circonstance j  triste  à  k 
vérité^  mais  consolante j  dont  lui-même  venait  d^étre  ténuÀi 
\il  n*y  avoii  pas  encore  une  heure  j  rayait  tellement  occupé  e 
attendri  j  que  c* était  pour  lui  une  nécessite  de  s'en  ouunr  c 
son  peuple.  Tout  l'auditoire  parut  fort  attentif.  Après  avoii 
un  peu  développe  le  texte  de  son  discours,  Tëloquent  pas- 
teur annonça  qu'un  ancien  religieux  du  couvent  des  Carme 
de  cette  ville,  qui  avoit  donné  un  scandale  public  dans  li 
révolution  sans  l'avoir  encore  réparé,  actuellement  étendu 
sur  un  Ut  de  douleurs,  reconnoissoit  la  justice  de  Dieu,  e1 
que,  dans  les  sentimens  d'un  cœur  contrit  et  humilié,  il 
mouilloit  sa  couche  des  larmes  du  repentir/ a  Cet  homme, 
a  dit  le  prélat ,  avoit  obtenu  l'honneur  de  la  prêtrise  ;  mal- 
heureusement pour  lui ,  sous  le  règne  de  la  terreur,  épou- 
vanté ,  il  abandonna  la  cause  de  la  religion ,  qu'il  auroit  dû 
défendre  jusqu'à  la  mort ,  et ,  au  mépris  de  ses  vœui,  il 
contracta  une  de  ces  alliances  que  l'Eglise  a  r^ardées  et  re- 
gardera toujours  comme  sacrilèges.  Je  lui  avois  souvent 
tendu  les  bras  ;  il  se  montroit  docue  à  mes  exhortations.  Eo' 
Bn  Dieu  a  touché  son  cœur;  il  sent  mieux  que  nousTi^ 
normité  de  son  péché.  Dans  ce  moment,  s'il  le  pouvoit, 
il  seroit  prosterné  dans  cette  assemblée,  le  front  abaisse 
dans  la  poussière.  £n  attendant  qu'il  puisse  exécuter  cette 
résolution  (car  heureusement  il  ne  se  croit  pas  en  danger, 
quoique  son  état  soit  alarmant),  il  a  désire  que  je  vous 
lusse  publiquement  cette  amende  honorable,  qu'il  m'a  re- 
mise» y>  Un  grand  silence  régnoit  dans  l'auditoire;  tous  les 
yeux  étoient  fixés  vers  la  chaire.  La  lecture  faite  par  M.  1*^' 
vêque  d'une  voix  forte  et  distincte,  dans  ce  calme  profond, 
a  donné  à  cette  rétractation  quelque  chose  de  solennel  et 
d'imposant;  mais,  au  nom  de  M.  Grimai,  qui  avoit  été 
long-temps  instituteur  dans  cette  ville,  tout  l'auditoire  a  été 
surpris  et  touché.  Voici  les  termes  de  la  rétractation  : 

m  Je,  soussigné,  Cirice  -  Alexandre  Grimai,  pénétré  d*iine  m^^ 
donlcur  de  mcs^ofienscs  et  da  scandale  que  j*ai  donné,  supplie  la  ni' 
séric3rde  divine  par  les  mérites  de  J.-C.,  mon  sauveur,  d'agr^^ 
mon  repent*r.  Je  désire  que  les  ndêies  sachent  que  je  voudrois  fan^ 
amende  honorable,  prosterné  au  pied  de  Tautel  et  en  leur  préseoce. 
si  mon  état  d*in(irmil«:  me  le  pcrraettoit.  Qu*il9  sachent  au  moioi 


'd  î'iiBplore  bumbleioent  lenr  piti*^  et  leurs  prièrci),  quils  tachent 
<{ue  yt  recoDoois  en  rougUtant  et  avec  déchirement  de  cœur  que  j*ai 
par  «fte  vile  apostasie  (  je  ne  veux  pas  m*excuser  par  la  terreur  qui 
aloQ  me  suh)ogua  comme  tant  d*aotres  ) ,  ytulé  met  vœux  sacrés  de 
relgion  \ct  contracté  une  alliance  que  celte  religion  sainte  réprouve 
ctondamne,  d*avoir  même,  par  une  foibicsse  et  une  négligence  bien 
eovpabl€\  négligé  de  profiter  d'un  bref  du  saint  Père  pour  lé|;itir 
mer  cette  malheureuse  union. 

»  Pardon ,  mon  Dieu  ;  pardonnez  à  un  malheureux  prêtre ,  &  un 
religieux  bien  coupable ,  maif  bien  repentant.  Pardon ,  mes  frères 
^«e  )*at  scandalisés^  priez  pour  le  pauvre  pécheur. 

Signé,  GaiMAL.  » 

Od  ne  sauroit  décrire  TefFet  qu'une  dëciaration  û  tou- 
clMjite  a  produit  dans  tous  les  esprits.  M.  Grimai  est  mort  le 
lesdemain  samedi  1 1  mars.  M.  Tëvêque  ëtoit  allé  le  consoler 
autfitdt  après  le  sermon ,  et  lui  rendre  compte  de  ce  qui  ve- 
noit  de  se  passer.  Le  zèle  du  vénérable  prélat  parott  redou- 
bler k  l'occasion  du  jubilé;  une  retraite  vient  de  s'ouvrir 
dans  l'élise  cathédrale.  Outre  le  prône  des  dimanches  et  les 
deux  sermons 9  l'un  les  mercredis,  l'autre  les  vendredis ^  que 
M.  l'évêque  a  faits  depuis  le  commencement  du  carême,  on 
ne  le  voit  pas  sans  admiration  donner  en  outre  une  instruc- 
tion  tous  les  jours  de  la  retraite ,  et  présider  aux  exercices 
dont  elle  se  compose.  Tous  les  habitans  de  la  ville ,  grand 
nombre  même  de  protestans,  accourent  à  ces  exercices;  leurs 
sentimens  pour  M.  l'évêque  sont  connus.  Voici  le  téffioî- 
gnage  que  ce  bon  prélat  leur  rendoit  dans  son  Mandement 
pour  le  jubilé.  Après  avoir  parié  des  consolations  qu'il  a 
éprottvéô  dans  ses  visites,  il  ajoutoit:  a  Nos  frères  séparés 
nous  ont  aussi, comme  dans  notre  ville  épiscopale,  témoigné 
un  tendre  respect ,  et  nous  ne  pouvons  rejeter  l'espérance 
qu'il  ne  leur  sera  pas  difficile  de  reconnoitre  pour  leur  évéque 
celui  qu'ik  chérissent  comme  leur  ami.  Puissent-iU  consentir 
a  partager  avec  nous  les  trésors  de  grftce  que  l'Eglise  nous 
accorde,  et  qu'ils  trouveroient  dans  son  sein  maternel  !  p 

—  Pendant  que  nous  déplorons,  et  avec  tant  de  raison , 
l'affoiblissement  de  la  foi  dans  un  trop  grand  nombre  de 
villes  et  même  dans  les  campagnes,  il  est  cependant ,  on  doit 
le  dire,  quelques  contrées  qui  échappent  heureusement  au 
fléau  de  1  incrédulité  et  à  celui  de  l'indiffiirence ,  où  la  piété 
même  est  en  honneur  et  où  la  religion  est  fidèlement  prati- 
quée. On  nous  cite  en  ce  genre  le  canton  de  Criquetot,  dio- 


{  ^9^  ) 

ûèse  de  flouen  ;  dans  lès  paroisses  de  ce  canton ,  la  tabl| 
sainte  est  fréqtlenlée  pendant  toute  Tannée^  et  particulière^ 
ment  aux  grandes  solennités.  Dernièrement,  à  J  ôircasion  de^ 
quarante  heures  qui  précèdent  le  carême ,  ii  y  a  eu  un  gran  J 
nombre  de  communions ,  tant  en  l'égliâe  du  CriqueCot  que 
dans  la  succursale  du  Tilleul.  Les  instructions  ont  été  très-^ 
suivies,  et  ces  jours,  loin  d'être  pour  les  habita ns  des  temps 
de  dissipation  et  de  licence,  ont  été  consacrés  à  d^  exercices 
de  piété. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.   l'abbé  Ruivet , 
grand-vicaire  de  Bcllej,  qui  étoit  dernièrement  à  Paris,  a 
recueilii  quelques  dons  en  faveur  de  l'église  de  Femey,  que 
M.  l'évéque  de  Belley  a  fait  construire.  On  s'est  intéressé  à 
cette  œuvre  non  pas  seulement  pour  rendre  aerviofe  à  vne 
population  de  bons  catholiques ,  mais  encore  par  des  oonsi- 
délations  et  des  motifs  propres  à  toucher  une  piété  édaii^. 
Le  nom  de  Ferney  et  les  souvMiirs  qui  s'y  rattachent ,  le 
voisinage  des  protestans  et  la  nécessité  de  contrebalancer  i 
leurs  e&ris,  ont  fait  impresiion  sur  quelques  espritsr  M«  le 
curé  de  Genève  a  voulu  concourir  à  une  si  honorable  entre-  j 
prise;  il  encouragea,  en  i8a3,M.  l'évéque, de  Belley  i  la 
commenceri  en  lui  promettant  une  somme  de  Sooo  u*. ,  et 
quelque  temps  après  il  déposa ,  dans  )es  mains  de  M.  l'abbé 
Ruivet,  l'engagement  par  écrit  de  payer  cette  sonune  lé  jonr 
de  la  consécration  de  l'église.  Cette  offre  spontanée  est  d  aa« 
tant  plus  généreuse  que  M.  le  enré  de  Genève  est  à  la  télé 
d'une  église  pauvre  et  naissante.  SfA  a  été  quelquefois  obligé 
de  faire  un  appel  k  la  charité  des  bons  catholiques  français 
en  faveur  de  sa  paroisse,  il  a  prouvé  du  moins  qu'il  n 'étoit 
point  étranger  aux  intérêts  de  la  religion  en  France ,  et  qu'il 
savoit  faire  pour  cela  d'assee  grands  sacrifices. 

*^  On  vient  de  donner  une  nouvelle  édition  des  .Fû$ 
dê9  Sainte ,  avec  des  ima|^  qu'il  est  d'usage  de  distribuer 
chaque  mois  dans  les  séminaires  ^  communautés  et  pensions, 
poiu:  exciter  à  imiter  ce»  pieux  modèles.  Ces  F'iêa  de»  Saints 
se  venAent  par  snrandes  feuilles  ;.  il  y  a  deux  feuilles  par 
mois^  et  diaque  feuille,  renferme  seize'  images.  A  l'image  est 
jointe  une  maxime  de  l'Ecriture  ou  des  prières,  une  prière', 
une  'pratique  et  un  abrégé  de  la  vie  du  saint.  Neu$  avbn5 
annon^  à  différentes  fois  ces  sortes  de  recueils;  nous  avoiu 
sigiialé  entr*aiitrei,  n*  loGS^  une  nouvelle  édition  ^ui  pa- 


koiâioitiaite  dans  des  vues  très-équiyoque&,  et  où  on  avoit 
tnktiliié  souTeùt  à  des  rëflexionè  pieuses ,  des  réflexions 
critiques  très-propres  à  affoiblir  ou'^à  coatrister  }a  pieté. 
Foya  notre  tome  XLI,  page  3oo.  Cette  nouvelle  édition 
est  bnueusement  épuisée ,  et  on  en  a  fait  une  nouvelle  ou 
OD  itéanthé  tout  ce  qui  ne  tiendoit  point  à  l'édification,  et 
à Tatilité des  fidèles;  ce  qu'on  j  a  substitué  a  été  puisé  aux 
Mirces  les  plus  pures,  et  principalement  dans  les  Fies  des 
PiTEij  des  ifartyrs,  traduites  de  l'anglais  d'Alban  Butler, 
parGodeKard.  Ijcs  âmes  pieuses  pourront  donc  parcourir  ce 
nctteil  avec  confiance  >  elles  n'y  trouveront  rien  qui  leur  ap* 
penne  à  se  défier  des  Flês  aes  Saints  et  à  se  moquer  deft 
principes  de  dévotion.  La  nouvelle  édition  porte  une  appro- 
ntioD  de  M.  l'archevêque,  qui  avoit  chargé  un  de  ses 
pods-vicaires,  M.  l'abbé  Lécuy,  d'examiner  cette  collée- 
tioa.  Cette  approbation  est  du  s3  Janvier  dernier.  Le  dé- 
pôt de  ces  images  est  chez  Dien,  rueSaint-D^is^  n**  106. 
la  Tiogt-quatre  feuilles ,  qui  font  une  image  pour  chaque 
jwirde  l'anBée,  se  vendent  5  fr.  Il  y  a  des  rouilles  qui  tout 
M  en  français,  et  d'autres  partie  en  français,  partie  en 
litin. 


NOUVELLES   Ï^OLITIQUES. 

Puuf.  S.  A.  R.  lAv  le  DaapKin  a  envoyé  un  secours  de  3o6  fr.  et 
M  le  duc  cl*Orléaiu  i5o,ii  quelques  habitans  de  la  commune  de  £^- 
\ih  'Puy-de-Dôme),  qu'un  violent  incendie  a  réduits  à  ta  mïsèt^. 

-M.  le  baron  de  Werther  a  présenté  au  Roi,  le  22  mars,  une 
i^ntt  où  son  souverain,  le  roi  de  Prusse,  notifie  &  S.  M.  la  naissance 

^  vnnst ,  fils  du  prince  Fré^ric ,  neveu  du  itoi  de  Prusse. 

—là  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  i'«  instance  de  Paris  a 
iicidé  <jail  n'y  avoit  pas  lieu  à  poursuivre  contre  le  sieur  Rony,  chez 
yit\  QQ  commissaire  de  police  avoit  saisi  des  bustes,  des  statues  dé 
'  'ite  espèce  de  Buonaparte ,  de  M.  Foy  et  autres  personnages  de 
^tte  sorte.  M.  le  procureur  du  Roi  a  interjeté  appel  de  cette  dédsîott. 

-Le  tribunal  d'Alab  (Gard),  a  condamné,  le  n  mats  dernier,  k 

•xofr.  (Tamende  et  aux  fraiji,  le  sieur  Pierre  Tenlop,  convaincu  de 
"  liîrer  habituellement  à  Tusbre. 

Uns  sérieusement,  les  autres 
de  Barante  ,  pair  de  France, 
ne  vouloit  plus  en  être ,  parce 
^j».  M.  de  Montlosier  n*en  étoit  pfus. 

.-Une  dépêche  télégraphique,  datée  de  Strasboarg,  porte  que,  le 

's  l'ettpeiroiir  d*Autnche  étoit  miem  et  qhe  son  état  ne  prései\toit 

'•«3  df  danger. 


U  m  de  Suc  K  couru  un  ^naA  danger,  le  3  de  ce  mail 
-JL!!'"'*"  <*«fre«e  d'un  pajun  dont  les  chevaux  lancés  i 
TW^P  wpide  n'ont  pu  être  arréléi  ii  tempi.  U»  glaces  de  la  ! 
rent  bmrci,  et  le  timon  delà  cbarrMte  entra  danal'iotér 
oiturc,  a  Tcndroit  vide  entre  la  reine  et  le  roi.  Cette  ciri 
■  fait  que  ni  l'un  ni  l'antre  n'ont  éti  blewéi. 
e  4  mars,  le  colonel  Baian,  chef  delà  bande'  rÈToIntionoi 
?*■*''. ciciter  un  mouvement  lur  les  côte»  d'Espagne,  a  élé 
•  «  cède  oux  instances  d'un  ecclésiastique ,  et  eat  mort  aiec 
«  d  un  Trai  repeudr  et  d'une  piélé  sincère.  Un  outre  aulh 
onatitiitionnel  n'a  pas  suivi  ce  bel  exemple.  Comme ,  nialgrt| 
ittons  prises  pour  I  cnipËcher  de  ponsser  des  cris  iédïtienii 
WHiuun;  vive  la  conitùution.'  il  fut  attaché  à  la  miene  d'MDd 
tmiaé  ainsi  au  lieu  du  supplice.  Au  moment  ou  il  azura,  | 
Tnal  (]ui  nous  fournit  ce  fait,  un  tourbillou.  de  vent  s'elev», 
H  ■■nitans  furent  «aitû  d'épouvante. 


CHAMBRK   DIS   PAIBS. 

31  mari,  le  ministre  dts  finanrei  a  présenté  te  projet  de  !<■  r 
k  la  répartition  de  l'inderonilé,'  itipuK'e  en  faveur  det  _colo\ 
ii*t-Domingue.  Sar  le  rapport  de  H.  le  comte  ite  Breleùit,  I' 

projets  de  loi  relatif  aux  impositions  extra oadtDuret  i)c«  *iUi 
irdeaux  et  de  Lille  ont  été  adoptés  tu He-cbamp  et^l'unaainiti 

a  nictttitidet  loii  religituiea  ,  par  M"*  la  vicomtesse  de  lU-  (i,' 

es  prêtre*  étoient  leuls  à  nroclaiiier  la  nécessité  dcaloî*  rdigiei 
n  se  croiroit  peut  jtre  en  droit  deaiispccter  leurièlt  :  inaitquuii 
lit  de  telles  loii*  inroqu^ea  à  grandi  cria  par  tous  lc9  boni  etpriti 
S  homoics  les  pins  étrangers  au  clergd,  par  tous  ceux  qui  leoteQ 
loin  d'asseoir  la  «ocit^té  sur  des  fondement  fixes  et  durablOi  i 
Œcilc  de  se  refuser  à  l'imprestion  que  doit  faire  ce  codgoui 
me  lie  tous  les  amb  de  l'ordcc.Msaler  la  poliliqui:  de  la  rrlrgioa, 
oit  imiter  une  faute  trop  aouveot  faite  dans  les  ttmpi  pattèi  e\ 
préparer  de  nouveaux  malheurs.  C'est  ce  qu'a  très-bien  stnlt 
ame  que  ton  raog,  son  esprit  et  sa  paaition  dans  le  monde  oui 
1  même  d'apprécier  les  dangers  qui  menacent  la  société.  5f< 
ions  sur  le  passé,  ses  vues  sur  l'avenir,  sont  pleiaei  de  jagacili' 
le  de  bonne  foi-  Ce  qu'elle  dît  nir  les  Jéauito,  (ur  rinOueiic" 
crgé,  sur  l'instruction  publique  est  digne  d'un  obiervitear  ju- 
IX  et  d'nn  ami  de  son  pays,  La  forme  de  l'écrit  ajoute  ï  1  '"; 
in  fonds  i  le  itjle  est  précis ,  aisé ,  spirituel  et  également  éloîgm' 
extrême  simplicité  et  d'une  prétention  trop  commune  de  om 
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Tltesaurus  ftUrwnfloresqu»  doctoàum  ^  i  )• 

fTôniétïïll) 

Cette  ea^pnse  dont  ùous  avoxi«  annoncé  succcàsi- 
TetirAâ'  volumes  toucbe  à  sa  fin.  Le  tome 'Vltl  ter^ 
mine  tes  éx£raiti  «tes  Plères  \  (I  renferme  les  lettres  V  et 
Zj  lermrmcipanz  articles  sont'  f^ànitas,  P^erecundia» 
rirglmùiSr  rirùUj  Fita,  elc.  Le  tome  VIT  oui  av#it 
paru  précédemment  cômp^nd  les  lettres  S  »  T ,  TJ>  et 
I  it&  articles  importans^  comme  ceux  de^Spes,  Àfirù" 
(tix  sanctusj  Tentatio,  Trinitas,  tfsura^  etc.  Nous 
•vêtu  &it  connoftre  précédemment  le  plan  de  cette 
collection,  et  il  seroit  inutile  d^j  ve venir  {.Texécuti on 
<'eit  soutenue  avec  le  mdme  soin  et  les  derniers  volu- 
Btes-né  sont  pas  plus  négligés  ^e  tes  précédensi 

Les  extraits  des  Pères  ne  forment  oue  la  plus  petite 
partie  du  8*"  tolume  \  le  reste  est  rexnpii  par  uue  Tntro- 
ii/Sdon  à  ta  lecture  dès  Pères,  par  M.  1  abbé  Caillau, 
mttsiojtnaire  de  France.  Cette  infroductioo ,  oui  est  en 
lithiy  est  dédiée  i  M.  l'évé^e  de  Nanci  ;.  elle  ne  d^ 
>oit  être  d'abord  ou'un  morceau  de  peu  d'étbktue'; 
sttis  rimportance  au  sujet»  les  recherches  de  1  autçur. 


x 


rapi 

ito  titres  dWvrag^  j  it  a  cru  devoir  faire  cdnnoltve 
irec  soin  fei^ Pères,  les  docteurs  et  les  écrivains  eodé- 
■iasti^eSy  le  genre  de  leurs  ouvrages^,  leur  méthode 

{})  lii-8*,  prix,  7  ft.  APw-û,  ehct  Beaacé^Rlisainl  ;  et  h  FalU 
«una«a:lésiMUfa*;.4'Adr^  Le  Ckta  «teon|Mtnia,  an  baréta  H«'c«' 
l«iraal. 

Toam  XLyU.  e Ami tUlmll.0Ugi9itétëu  Roi.  V 
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îi^ustriicttbu ,  leurs^prréceptes  d'éloquence.  L'unteu 
«>(][i0^e  cFubôrcl  la  nécessite  d*étiitliei*  les  Père9  ;  > 
ceux  qui,  patmt  nous,  teulent  se  rendre  habiles  dan 
un^  partie  de  la  littérature,  étudient  les  anciens  qu 
l'otit  cultivée;  si  les  poètes,  les  orateurs,  les  hîarto- 
riens,  cherchent  des  modèles  dans  Homère,  dans  Dé 
laioslhène,  dans  Thucydide,  les  ecclésiastiques  doi- 
vènt-ils  avoir  m'oins  d  empressement  à  se  nourrir  de^ 
écrite  de  ces  hommes  aussi  vertueux  qu'éloquens  que 
fEI^Hse  nomme  si  justement  ses  Pères,  et  dont  la  cloc- 
trinc  et'  1^  ^i'c  sont  également  dignes  d'admiration  r 
^"  Fénelon  onl 

cette  école  3 
que  Bourdaloue  et  Massillon  avoienl 
appris  à  raisonner,  Fleury  etLôngueval  à  raconter^  les 
auteurs  de  la  Per'péeuité  de  la  foi  à  prouver  le  dognie. 
Il  seroit  hôiiteux  d'ignorer  les  noms  et  les  ouvi*ajges  Ac 
ces  glorieux  athlètes  de  la  religion,  et  si  nous  ne  pQU- 
vous  lire  assiduement  tous  leurs  écrits,  du  moins  de^ 
Vonsrrious  désirer  d'en  connoltre  quelque  chose,  de 
VaVoi^  dhris  quel  temps  et  dans  quel  pays  ils  ont  brillé  , 
'dani' quelle  langue  ils  ont  écrit,  par  quel  genre  d'ou^ 
vrages  \\k  se  sont  illustrés,  quel  fut  le  caractère  distinct 
iif  de  leur  talent. 

M.  Tabbé  Caillaua  donc  partagé  son'travall  en  trois 
livres;  le  premier  traite  de  la  vie,  des  écrits >  des  prin- 
cipales éditions  et  traductions  deis  Pères;  le  deuxième 
sera  sur  la  méthode  des  instructions  des  Pères^  et' le 
troîsîènie  sur  les  préceptes  d'éloquence  qii'ils  nous  oui 
laissée.  Le  premier  livre  paroit  seul  en  ce  moment: 
l'auteur  annonce  qu'il  a  principalement  puisé  ses  ma- 
tériaux dans  les  préfaces  des  éditions  des  Bénédictins,! 
^  dans  Labbe^  Dupin  ,  Cellier  et  dans  d'autres  gt>andeîi 
coIlect;ion^.  Les  Pères  sont  rangés  par  siècles,  et  il  y  J 
'  autant  de  chapitres  que  de  siècles  diiiîérens.  Gomme  fl 
y  a  des  Pères  qui  sont  nés  dans  un  siècle  et  morts  dau^ 
ttn  autre,  on  a  adopté  pour  règle  générale  dtejes  pla 


cerdAi^t  la  4«iclé  oi^«iU4H)mt  morUi  Gin^^  cU^pj^fi» 
conuacntoe  par  aqe  i^pencUce  historique  où  ron^^Oqnê 
It  succession  des  princes  et  des  papes  ^J^s  i^om| 'des 
principaux  hérétiques,  les  conciles  génèvfoxx^i Xfpx/L £çlji 
eiifort  court  et  présenté  néa&moins  avçç  clarté^  4^ V 
biéffé  de  la  vie  de  chaque  Père  est  accoiapagQQ  ^de 
qanqaes  extraits  de  èea  ouvrages  ou  de  jugeméos  sù^r 
ses  Tertns-et  sea  talens.  Ou  donne  ensuite  £1  note'clqs 
priucvpales  éditions  et  des  traductions  françaises  «  Qéà 
renseignéiu^ns  doivent- être  exacts;,    car  M;*  iaUié 


donnée  en  1 7 19,  est  préférable  à  toutetJes  autres }  en 
ait  cependant  que  les  savans  préfèrent  l'édition  dite 
seatnais  curis  ,  aônfciée'par  Mabîlîon,  en  1690$  elle  «s t 
plos  correcte  et  pins  soignée  que  rédition  de  17191 
qneMabillon,  mort  en  1707,  ne  put  diriger  par  lui- 
même,  n  y  auroit  peut-être  aussi  quelques  ren|ai:qiies 
^  faire  sur. les  noms  latins  des  auteurs  mo^ejçijK^j. 
M.  Fabbé  Caîllau  ne  parolt  pas  s'être  fait,  à  cet  ég^r(p  î^ 
le  règle^^ files I  il  dit  tantôt  Fleury,  tantôt  Floriduks. 
QR£i^ii«M>iff  il.  ne  latinise  que  la  moitié  du  nom  et  dît 
Amaldus  d^Andilly,  Il  me  semble  qu'il  eût  mieux  vahr 
kiiier  les  noms  des  auteurs  en  français  sans  les  alté^ 
ptt  des  changemens'qui  les  rendent  mécpnhois^àbîesr 
•ussi  bien  c'est!  le  parti  que  M.  l'abbé  Gail|aù'a'  nirlZ 
pour  beaucoup  de;  noms. ,  j    t/      1    " 

La  première  jpartie  du  travail  de  Tauteur' ^j^.j^^ 
13*^^1*016,  et  la  liste  des  fères  et  docteurs  estfçAQH^  B^^ 
Pierre  de;  Bloi^  y. saiot.  Thomas  d'Aquin^  sain|:BoiM^ 
^enUirécA  ALbert-le^Grand^  Les  deux  demidres  j>a«(b)éflr 
Mceisil'tront'Un  -volume  de  plus;  ceus ^qni-vottdronti 
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avoir  sépar^iaêïitr/iiriwdMOlibiiAib  lâabme  doA  jPèrst, 
s'adite6$eroiit  directcmenl  à  IWteav^  maâao»d««  m»:* 
stonnaires,  rue  des  Postfes,  nMÀ. 

ColtfiiiUMduictîoa  suppose  i)eaa(^up  d'iintrociio»! 
d^  lecture  et  de  rechercEea^  on  asi.  étonné  de  tronter 
tant  d'érudUioh  dans  iftii  eficlésâasiÎ4{utt  j^iuie  enc^ie, 
at  llvféÀttikiiiiiiist^elaboriQns.  Il  paixittcpta  M^i'aUU 
Criillw*  a  .AatiMonp'  médité  les  Bèrea,  et  s^ott.ninidji 
Wir^^  ouvJWgM  ianaiiticacs  pav  «ne'  élndei  aaatdbaj  G^fl0l 
aanl  ^qI¥:  à.  :cette  étude  qutil  doif  ( ses  sucttdar •  abnuiia 
tfiiuiowmtàste ^  «t  e'est  ônssi  daaft  lësî  écrite  de  1»  làini* 
rable  antiquit^iju'U  a  puiai  céttèfacOitê  a  parler  .]akiii# 
Ç9^ee  ipur al!é  et  celte  éléganisei^m  dcvVicmfteal  .diÉi^liu 
fi>,p^u«!itaft*^pfti2aaî  noua.'        V 

■ I    —  — — — ■— pi<i^<eB3p^i*—    ■  I    ■    ^  a  ■  .— 

t  I  ■  «  I        k>         — 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES, 

RoMlf.  Le  lundi  i5  maui  au  matiu,  le  spUfVef«in  ^nli/t 
a  tenu,  danii  le  palais  du Tatiçan ,  un  ccmsiatoi^e.s^ct^,  <A 
il  à  pik>nQsé  auit  sièges  tacans,  savoir  :, 
.'A'  l'église  pirtrittrchale  de  Lisbonne-,  M.  I>tr2ée^dk<j9îlvft^» 
dci  l'orcOT  des  ermiUesde  Saiot-nàiognititt  ^  iMcheorè^pip  dlA' 
tdmr  et  cardinal  ;  \      > 

.  Jj^^  rnr<^# vâ«b^  de  Blindes  >  M^  Bierre  GanaigUa  ^  ttasMfKni 
d^.f^WoM/ià>Ç!Çl«i  diiTw^qnp^,yMy  E€*dipap4  A'ÎM»: 

m,  Louis  Bottigha^  clerc  de  la  chambiîç;  et  a  celui  de  Qer^ 
polis  au^i  injxirU'j  don,  Aa jn^ond  iMLqntéro ,  prêtre  du  àdo^ 

'(^â  Pë^iëlfë  dénota ,  le  prince  Jacques  ÔinsttàîanV^  atcbe^ 
^fèfé^^i  li*fr  et  ^  n^nce  en  Espagne  ;  *  à  «élui  de  Lijp^  >  <toa 
Siati»  ^aacié^  pxMre  du  diocèse  de  Palemé;  à^^i  de  S^nil- 
IiMC»y!d0i»/Anpri RispoUi.'de*  la  conctrfgatîanj daiRtémp?^ 
t«»fi  :ifpclrt  de  Fe^rtoRiçcQ  ^  Sft.  ^We^^Ontlâeref^^fCoa^ 

lyil^de^r,  ^£j(^I  des  Triniti^ire^^  à  l'^y^^M  i^jî^ftf^irofi  »i 


iifi.  »  l^ièi  nÉi»  morte  «Uemiiion  >  « .  •p»»im4àMmié.  -Milh 


i^'pffédÎMflenr '«{MloUque ,  cobfluUeur.deft  indM^geoefs 

Moatiur  de8é¥é<)uts,«i^àFraseati  le  i^oatol^re  17769 

Al  ^itltoi4ftsft  le  GQDtiMoîra  «du  -eo  déeen^bre  ^4  ; . 

An  ^Mftrie  ^(k^ettftri ,  iriceiaie^nséaéfid  des  .CMiaUttMf 

— hintoif  da  Smot^fii»,  d»  Ift  P«^gandi;i  des  «Sainii 

■wlrftieirtjmifli  fBCftnie4diniiire«i>.exMii8aU^iur  dd^  .<¥èr]H»g»  M^ 

A BcUiuie  M  iSseptembr^  Ji7fi&i  fàei?v4i>i^^]dMi û)fmr 

.  Jeft»-BeptietfrnMMi««iAxioe^nt«u;ve  de  Jis^l,  archer 
vèpe  de  Heima,  né  ilii^  ilfes  Sainte-SHirguerite  le  Ç  «mm 

*7t>t';  ;)  - 

«fit  M.  f raûÇois»Xft«teT  de  <]îenfuegos  f  ToveUnnc»^  l^rehe- 
«Ine  de  Séville»  néAOviedôle  i4  mea»  1766.  >i 

lie  sftkit.FèJtt  a  auibordtf  lepaliùêi;^  ê,ufL  }àtclmyéqm$*  he 
^mâKflm  dtettx  peenÎMto  tïardioaux  ont  éxé  présenta  SMâtiM 
Fèfe^  et  il  y  a  eu  les  illuminations  accoutumées.  Un  gardtv 
BoUe,^  le  marquis  Melchiorri ,  est  parti  le  soir  même  en  cour- 
mr  posr  porter  à  M.  de  Latil  la  calotte  rouge;. et  uo  autre 
fUid»-*iioble  j  M.  le  isoBSte  Trotli,  est  parti  de  iiiéme  pour 

'IWiEUs.On  ajpu  remarquer,  dans  le  Mandement  que  M*  IW 
dbcvêque  de  Paris  «  pi^lië  à  l'occasion  du  jubila;  qu'il 
aTOÎt.,  à  Texempfe  de  ^es  prédécesseurs,  évité  de  tranchet 
ane  question  délicate,  celle  de  savoir  si  l'un  pou  voit  ^  en  ap- 
procuAnt  une  seule  fois  de  la  sainte  table ,  remplir  lé  devoir 
patacal  et  satisfaire  en  même  temps  à  la  communion  prescsite 
par  la  baile.  'Leprélftt  pencbmt  pour  la  néf^tive,  fondée  «ûr 
plusieurs  raisons,  et  surtout  sur  l'autorité  de  BetioHXIT(i)^ 
qui  regarde  cette  opinion  comme  la  plus  vraie.  Cependant 
on  a  cra  plus  prudent  de  soumettre  ce  doute  à  Borne,  et  la 
réponse  a  été  que  ce  eont  deux  obligations  d^^retUeSj  qm  m 
pau^éni  s'ctcqiûiter  par  la  même  communion* 

—  Le  ipardi-saiDl»  M.  Tabbé  Fayet  à  préebé  f  à  Saintr 


MMto 


(0  VojM  la  53«  liulitution  de  Benoit  XIV,  n»  7.    Voyez  &\î$4 

\tu  30B  Bullaîre,  ta  lettre  encjrclique  du  3  (Jeccntbre  17  lO*  âure«> 

lée  ans.  péoitfncîen  et  confesscuri  de  Rame  pour  l*inn^c  sainte. 


«  '.3. 
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ThMMk  à'AifiÛBy'les  tfoi»  keuVM  d'<«gonSe  d«  Jfotre^Sei- 
gDeor^  en  présence  de  Mabamb  et  d'une  aeoiélé  ■  nombreux 
•t  choisie.  Il  a  développé  le6  sept  dernières  paroles  du  Sau* 
^veur  pendant  sa  passion.  Dans  les  intervanes^du'disobofs, 
ilne  musique  religieuse  a  été  exécutée  par  plus  de  cent  mûri- 
eieds  dé  la  éhbpefie  du  Roi;  elle  avoit  été  eomposée  sur  des 
paroles  fouhiies  par  un  noble  pair  qui  cbltive  avec'  auccès 
la  poésie  I  et  qui  a  consacré  souvent  son  talent  à  des  'sujets 
de  religion.  Le  prédicateur,  en  paraphrasant  les  paroles  de 
Jésas-Chtist  y  a  eu  plus  d'uue  fois  d'heureux  mouveoiéns. 
On  a  remarauéy  entr'autres,  le  nKorceati  sur  de  pà<rdoo^des 
injures  y  oii  il  à  su  ramener  fort  adroitement  lesdeolamaifons 
•rebattues  aujourd'hui  contre  les  prêtres».  Tout  Icraondea 
senti  qu'il  faisoit  allusion  à  un  écrit  récent  et  plein  d^njtis^ 
;iite  et  de  fiel ,  et  l'orateur  a  montré  combien  l'auteur  de  cet 
.  écrit  avoit  mal  connu  ceux  qu'il  poursuit  avec  tant'd'acbar- 
aiément  Notis  citerons  le  morceau  où  M.  l'abbé  Fayet  a  pa- 
xtiphrasé  ces  paroles  :  MuMer^  eoce  fiUus  tuu^,,.J  JBcoe  mater 


r 


"  «  Qae  ii*ai-{e  le  temps  de  développer  cette  sainte  -parole!  voi»7 
venriei  naître ,  mes  frères ,  le  cnlte  de  Marrie  et  la  coatfi|»ce  nos 
I)0Tne8  qa*elle  inspire  an  monde  chrétien ,  fondée  sur  1^  sestimeoi 
les  plus  Trais  et  les  liens  Jes  plus  tendres  de  U  grSce  et  de  )»  Jis- 
ture ,  pourquoi  nos  cœurs  éprouvent  pour  ejle  toot  ce.  que  A'*- 
ànour  fiibl  a  d*affiections  délicieoses  et  saaves ,  et  pourquoi  Marie  >^ 
^op  tour,  ëprôuve  pour  nous  tout  re  qne  Tamour  maternel  a' de  pré- 
Tovantes  sollicitudes,  de  douces  compassions,  de  ^ndres  assistance; 
HelasI  foibles  et  pécheurs  que  nous  sommes  »  ne  sachant  ni  prier,  ni 
nous  repentir,  detoandons-nous  à  Dieu  le  pardon  de  nos  fautes  ^  l'i- 
dée de  sa  justice  souveraine  et  de  son  inTÎoJable  sainteté  nous  trouble 
•fit  nous  effraie.  Adressons*noos  à  Jésus-Christ  des  prières  surchargées 
de  d<^$irt  périssables  ?  en  même  temps  ^^ue  nous  voyons  en  lui  notre 
)$auTeur,  nous  y  retrouvons  notre  maître  et  notre  juçe.  Qui  souiieo- 
dra  donc  notre  espérance,  qui  recevra  nos  vœux  pour  les  porter  aux 
|iieds  de  ce  trône  redoutable  qu*environnent  les  chérubins  trembUvs, 
-éJbiouis  de  sa  gloire?  qui  dégagera  nos  prières  de  cet  alliage  de  fs^ 
sions  coupables  et  de  terrestres  affections,  qui  les  entrave  et  les  em- 
pêche de  monter  au  ciel?  O  prt>digè!  Die^  fait  descendre  Tinno- 
eefite  dans  cette  vallée  d^  larmes;  H  lui  donne  une  forme  merfeHe, 
ii  oc&e  son  front  de  grAces  et  de  beautés,  et,  dans  le  touchant  appa- 
reil d*une  vierge- mère,  il  nous  Toffre  pour  médiatrice  entre  ion 
au  et  nous,  comme  son  Bis  est  médiateur  entre  nous  et  son  père. 
O  Maçiel  qui 'dira  Tes  charmes  de  votre  culte  et  les  bénédicUon» 
qu'il  appelle  sur  le  monde  chrétien?  que  voire  nom  est  doux  àraœf 
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Kdièlc,  soàt  qu'ôlle  Imtoque  dans  mu  «i&ictransj  «oit  ^a'ciitf  le  pro^- 
n<Mee  dam  fet  joies  ! 

'  V  la  jeune  mère  trèmblfftati!  pour  les  jours  de  «on  prciaîer-né> 
teêttsmm^H'ûtvT  qui  vient  d*ëe1ore  de  mourir  entre  deux  ma^ 
éièi^  Tors  tooi  aeitmaioa  auppliantes ,  et  Tespëranjce  dcscehi 
ce  con^r  flétri ,  comme  si  quelque  remède  surntituTel  venoit  V^ 

'K^et  tout  à  coup  l'objet  de  sa  tendresse  et  de  ses  alarmes.  Lfëpoui^ 
Sàtlt  assise  près  du  lit  de  douleur,  un  époux  roaladeet  ckéri' porte 
flor  Tfltrc  image  ses  jreuz  inquiets  et  remplis  de  larmes,  et  son  cou* 
zafr défaillant  se  ranime  comme  par  encfaantcinent,  et  ses  forces  re- 
majacntayecla  prière  qa*elle  fait  en  TOtre  préseoee.  Au  nritieii  dil 
!•  teapéte  le  navigateur  éperdu  fait  retentir  son  vaisseau  de  toM 
nom,  et  il  loi  semble  que  la  mer  étonnée  abaisse  la  hauteur' de  sas 
flota  en  courroux,  et  qa*un  rayon  échappé  de  la  nue  lui  aonpnie 
i(tie  l'orage  se  dissipe  et  qir'il  va  jouir  de  la  lumière  du  ciel.  Le  cap- 
tif dans  les  fers  trouve,  à  vous  prier  un  soulagement  à  ses  longs 'en* 
sait,  et  sa  douce  résignation  à  son  malheur.  .L*impie  lui-^méme,.  ai^ 
rire  h  sa  dernière  heure,  s*il  peut  encore  prononcer  en  votre  hon» 
aeiir  llnvocation  que  sa  mère  lui  ayoit  apprise  dans  sa  tendro  en- 
fance, seule  prière ,  hélas!  q[ii*il  n*aie  point  encore  oabliée,  il  sent 
des  pleurs  involontaires  mouiller  son  visage  ^  il  demande  le  ministre 
«le la  xéconciliation ,  il  lui  fait  l/humble  aveu  de  ses  fautes,  e)t  il  meurt 
avec  douceur,  fortifié  de  Tonction  des  malades  et  du  viatique  de« 
moorans.  Les  pécheurs  vous  clicrchént  comme  leur  refuge,  msaflli- 
géa  vous  appellent  leur  consolation,  les  hommes  vous  nomment lenr 
ocre»  les  anges  leur  reine,  et  les  royaumes,  frappés  de  plaies,  se 
réfugient  soos  voire  ^roteotion  «^se  dévouent  à  votre  culte  4>ourétro 
déllvréa  des  maux  qui  les  accablent. 

»  Grâces  immortelles  vous  soient  rendues,  6  Jé8US)m.ouranl,|di\ 
^CKi't^e  VonrnoDs  avez  fMt  dans  cette  parole  :  Femme ^  vqUà  votre 
fi$...  Mon  fiïa,wnlà  votre  mère,» 

La  quête,  après  le  sermon,  a  éXé  faite  pour  l'ceuTre'  di^ 
Saînt-Joseph ,  et  la  générosité  des  fidèles  a  encore  été  là  une 
sorte  de  protestation  contre  les  vains  reproches  et  les  rèverîet 
ridicules  de  l'ennemi  des  prêtres,  qui,  dans  son,  livre,  a 
parlé  de  cette  œuvre  sans  la  connottre. 

—  Le  samedi -saint,  il  y  a  eu  à  Thôtel  de  M.  le  due 
d*Hayré ,  rue  de  Bourbon ,  une  assemblée  de  charité  en  &- 
Teur  des  établissemens  des  Frères  de  la  charité.  M"**  laDaun 
phioe  et  Madame  ont  bien  voulu  s'y  rendre ,  et  un  gr^nd 
nombre  de  personnes  de  distinction  remplissment  la  galerie*. 
M.  l'abbé  de  Pontchevron^  aumânier  de  M"*  la  duchesse  de. 
Berri  ^  a  fait  un  discours  sur  les  biens  et  lés  consolations  que, 

I>rocure  la  religion.  Le  sujet  du  discours.étoit  l'espérance  cX\ 
'orateur  a  su  intéresser,  par  une  composition  sage  et  pai;* 
d'heureux  détails.  Il  aï  pajé  un  tribut,  d'éloge^  au  pieux^ 


dans  vos  Mémoim^.u  est  petit-neyea  d^  président  ^TE^uil- 
les  y  xjdx  montra  tant  de  courage  dans  le  tempi  du  déchaîne- 
mtnit  de  la  magûtnittire  contre  les  Jésuites.  Son  nom ,  sa 
conduite  toujours  honorable^  ses  vertus  modestes^  detoient 
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•t  îUuitrt  penonnage  ^e  fa  Vmoot  reofM  de  peMie^  el 
cnii  eitimoit  si^g^ulier^meD^  Vç^UJjfH^,  Ab]al  Ae  Jia  rAuiion  J 
Ce  Ascours  a  été  suivi  d*un  mgport  iwi»s<taiMî>iiWiiwi  émi 
flrènsy  sur  les  résultats  qu'ikiont  obteniis  etanrravaniage  de! 
dotmerplus  dedéveloppementècetiitileet  modeste  institut. J 
Laeruête  a  été  faite  par  Bf*^  les  comtesses  d'Osmppd  et  de < 
La  noebè- Jacgncjein,  {^es  personnes  qui  n'oot pu, assister, 
^  là,  jaéuipioa  sont  priées  4'envofer  leur  offrande  k  M***  la 
aéÉitasae  de  La  RooherJaof ueletn ,  rue  de  ^FcncHe  Sakrt- 
Germain^  ou  à  M.  le  ouré  de  Saint-Germain  rAuxerrois^ 
ou  à  M.  l^abbé  Auge ,  au  collège  Stanidas. 

"^Xjeê  ennemis  de  la  religion  «'appliquent  «vee  «m  aèie 
infatigaUe  à  ëchaufier  les  esprits  contre  le  clei^^é.  Le  matin 
de  la  procession  du  jubîlé,  on  faisoit  circuler^  d4n^  Téûole  de 
médecine^  des  bill^  portant  que  les  JléauiteB  fteê^oi^m^  pa*^ 
woUre  eu  ooatiluu4  à  i^  prpoeêsion;  qu'île  inmtiioieni  ûttéWfte* 
ment  eauf  loU^  cl  que  iee  jeunes  étudàane^  fui  mepméeenieuî  à 
Pmrie  ioute  ia  Jeunesse  fmnçaise^  étoieni  invita  à  accaeillir 
la  procession  pcar  des  cris  de  vipe  ta  refigionJ  à  Insa  ïea  Ji-' 
stmesl  suwis  de  huiks.  Jjs  présence  des  troMpes^tlV>ndrade 
ML  procession  dérmi^^nt  «ans  doute  ce  petit  enoaiilot;  on 
iltÊOk  vengea  en  insultent  quelques  femmes  qui  fonnoient  la 
queue  de  la  procession  dans  la  rue  de  la  montagne  Sainte* 
Geneviève.  Un  Frère  dçla  charité,  qui  paf«oitdei^ai)tl'£eole 
de  Axoii  'f  fut  aussi  insulté ,  au  mo^M^nt  àv  la  prpçeasMipi  ^  par 
de  jeunes. adeptes  oui  le.  pren oient  pour  un  Jésuite  :  il  se 
trouva  que  Totijet  de  leur  colère  étoit  non  un  Jésuite^  ni  un 
prÇire'i  inâis  un  ancien  militaire^  un  homme  décoré,  le  clie- 
Taiier  de  Magallop ,  t|ui  a  renoncé  a^.  monde  poui*  «e.  livrer 
au  soin  des  pauvres,  qui  a  exercé  long-temps  les  bonnes 
cBuvre^  à.  Marseille,  .et'  qui  s'y  étoit  dévoué  aux  fonctions 
dH^ospitalfer  jdans  une  maison  d'atiénés.  Tpilà  sur  q^i  tom- 
1)oient  les  insultes  d'une  ieunesse  ^arée.  M.  de  M  Mellon  ert 
tf^  du  marquis  dp  Mhgalioo,  avocat-général  aupailepient  4e 


(  aoi  } 

^pêawm^k  y  ému  »ft^  des  <Mti«geB'dt  cetts:  quf  Notent  de» 
JÀiàkipnMat ,  A  4jvi ,  *t6tti  ce  ^léteil^^  iitla(| tient  et  dé-   , 
tuiuiltoiiÉ  ^i?  €pit  i0ii^4é|nnt« 

—te  liîaamkiiûps  dif  corp#  ^iscop^  si^r  ilei  daogen^  et 
la  Brtnx  Ae  la  retigioû  ont  fort  i^écootent^  et  même  irrité  ' 
lesoranes  du  barti  tibëralji  et  ils  se  sont  plaint»  amèrement  ' 
dans  uors  feuilles ^désuiandemens  les  plus  remarquables  j  des. 
Idfio  et  j^t)te$tatians  de  nos  léyéques  sur  les  circon&tanoes 
actuAes.  uest  ainsi  qii'op  a  ^u  le  ConstûtUionruil  attaquer 
avec  Yidlence  la  Lettre  de  JM.  l'évéaue  du  Puy»  puis  le  IJU^r  . 
«kmeatdell.  Ftfvêque  de  Meaux.  dés  jours  derniers  est  venu 
le  tour  du  Mandemlent  de  Toulouse  dont  nous  avons  àMt 
c[uek{iMi  extraits^  Le  journaliste  nous  a  même  mis  en  cause 
i«  njet;  il  nous  ttypéle  fiugueux  ;  il  prétend  que  nous 
■tvoos  aie  mettre  4e  Mandement  en  entier,  et  ii  suppose  que 
wtt'UÉAOM  «e  4}«ie  nous  avons  6upprim^.  Si  le  fatt  mot 
^,<xla  prouverofit  du  moin^  que  nous  né  sommes  pas/bo^  , 
|Mtt.  Sous  n'avons  pas  cité  le  Mandement  en  entier,  parce 
ftteaoo^fie  lepottvioos  pas  :  obligé  par  notre  cadre  à  noui 
"BAmcr^kai  ée  ccrtaiiics  borkies'^  a  étok  tout  simple  que 
oov  cboimioiitf  ee'qfti  &(!oit  jAus  directement  &  notre  but. 
'nu  ne  nom  ptermMons  point  de  blâmer  les  <$vêquès^  et 
Mtiespélonaqu*efac-mêmes  né  trouveront  ]^s  maiy vais  que 
■«ftBrÏMÉcéao»  pÉ9  letfeTs  ntaûdettietts  en  entier;  ce  qui  d'ail- 
^  nom  aefoît  impossible  dans  un  journal  q;ûi  he  parott 
^  dmx  fait  par  semaine  et  qui  doit  parler  de  beaucou]^ 
aaaires  choses.  Le  ConsiUuiionnel a ,  dans  le  même  temps* 
bit  ime  singulière  ohicaBe  à  un  autre  prince  de  l*EgUse  ;  il 
'  ^)W  jo«r  de  la  prooèssîoa  du  jubile ,  "utie  voiture  avee 
ta  iwûgim  de  f^scc^pat  et  cette  devise  :  Lux  ncntrkj  hôa^ 
tibuê  igtiii  {c^esi  une  lumière  pour  les  nôtres  j  et  un  f eu  pour 
^  etmemiê).  Cette  devise  a  révolté  le  bon  journaliste;  il  en 
t  eondu  ebaritaïUepseat  qwe  le  prélat  auquel  elle  apparte* 
>Kît  voaloît  mettre  le  ien  partout  et  réduire  ses  ennemis  en 
«nte».  On  ne  sauroit  répondre  sériensemcnt  à  un  pareil 
^^prache;  mais  on  poiuroit  demander  si ,  parce  qu'u^^  homme 
^ua  aq4  nom  ^^  évéque,  il  -est  obligé  de  renoncer  à  la  de- 
*ùe  es  «a  fiitaille.  11  faut  être  bien  ombrageux  pur  avoir 
pmr d'une  devise,  oit  pour  supposer  qu'une  devise  qti*on  a 
Joe  de  ses  ancêtres  puisse  être  contraire  aux  sentimcns  de 
^^^^  qui  cônvienntot  à  tin  évêquc. 


(  2^3  ") 

-^  M'  du  ChatolUei:,  eFeque  d'I^rn^ux^  fi  public  le  juKûj 
dtfiit.fon  dipcqBe«  Le  jubilé  a  commeQçé  à  l^vreux  le  dim^ij 
che  là  mara^  par  une  proceiftioii  géoéjrale.  Le  prâat,  da^ 
son  Mandemekit  du  ao  fëvrieri  explique  aux  fidjèle»  la  dcxj 
trine  de  l'Eglise  sur  le  jubilé,  et  les  exhorte  à  profiter  dJ 
grâces  extraordinaires  attachées  à  ce  temps.  M.  de  La  Land  J 
évêque  de  Rodez,  à  aussi  annoncé  le  jubilé  par  son  Mand^ 
ment  du  7  mars.  Le  prélat  exhorte  les  pécheurs  à  rentrer  e] 
eux-mêmes  et  à  secouer  les  chaînes  de  leurs  passions.  Il  s*é 
lève  aussi  contre  les  scandales  et  les  désordres  dont  nou 
sommes  témoins ,  et  joint  ses  réclamations  à  celles  des  autre 
évéques  qui  ont  protesté  récemment  contre  les  maux  de  l'E^ 
glise  : 

c  Nous  n'ignorons  pas ,  jV.  T.  C.  F. ,  la  haine  violente  qne  Timptén 
porte  ^  la  religion ,  ses  efforts  incroyables  pour  reOTener  cet  ou 
Trage  divin ,  les  moyens  extraordinaires  qu'elle  met  en  œuvre  pouj 
réussir  dans  son  détestable  projet;  nous  savons  avec  quelle  prodigieuse 
activité  et  quelle  rapidité  effrayante  elle  répand  partout,  et  danj 
touf  les  lieux  les  plus  inaccessibles,  des  ouvrages  où  la  licence  le  dts^ 
pute  à  la  rirréligion  et  dont  le  poison  coniipteur  va  dessé^ier  dâni 
les  anics  tout  sentiment  honnête  et  vertueux  ;  avec  quelhs  inccmce^ 
vable  hardiesse  elle  appelle  k  son  secours  le  mensonge  et  Timptoature^ 
sef  auxiliaires  habituels,  çn  qui  elle  met  tout  son  espoir;  comment , 
peur  décréditer ia  religion  dans  Tcsprît  des  peuplés,  ses  ennékots  im- 
placables chargent  «es  ministres  des  imputations  les  plus  odieuses,  Har 
prêtent  sAis  preuves  les  motifs  les  plus  bas,  les  vues  ies.pUu  «on* 
pables.»  et  vont  jusqq'à  les  accuser  ae  professer  hautement  des  doc- 
trines yia  jettent  enpéniles  Ubertés  civiles  et  religieuses  de  la  France. 

»  No,us  protestons,  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  avec  nos  col> 
lègues  dans  répiscopat,  contre  des  inculpations  qu'une  aveugle  fiireur 
•eu le  a  pu  dicter,  et  nou^ortons  le  défi  à  tous  ces  fabricatears  de 
mensonges  de  trouver  dans  nos  instructions  la  trace  la  plus  légère  de 
ces  doctrines  qu'ils  nous  attribuent.  Nqus  ne  souffrirons  pas  non  plu^ 

Sn'elles  pèsent,  ces  accusations  ouiragcantes,  sur  notre  estimable 
ergé  dont  lef  vertus,  non  moins  âue  la  pureté  de  sa  doctrine,  tnet^ 
tent  dans  le  plus  grand  jour  toute  la  fausseté.  Ces  déclamations  hai- 
neiises,  quoique  renouvelées  ^  Tinfini,  ne  peuvent  rien  contre  révi- 
dence ,  et  Tiniquité,  comme  il  arrive  souvent,  s*est  menti  à  elle-même, 
mentita  est  iniquitas  sibi.  Avssi,  N.  T.  C.  F., si  nous  faisons  entendre 
nos  réclamations  contre  ces  ennemis  déclarés  de  la  religion  et  de  ses 
ministres,  qu*ils  ont  juré  de  poursuivre  sans  relâche,  c*est  moins 
dans  re5pérance  de  les  rendre  plus  justes  à  notre  égard,  que  pour 
prémunir  contre  leurs  calomnies  ceux  li  .qui  le  ton  d'assurance  avec 
{equel  il  les  publient  pourroit  en  imposer.  » 

—  Le  i5  marS;  à  cinq  heures  du  soir,  M.  l'évêque  de 


(    2ù5    ) 

V  i^îei»a  Ait  son  entèSe  dans  ton  -  dioeèse.l^'llrâftt  Mt  ar-> 

i  Uê  k TournoD  au  bittit^dear  aedamatioiDft  de* tout  leipcitplit 

qui  se:pïe96oit  &ur  le  pont.  Il  a  été  conduit  «prooeaslonnélni^ 

^t\«&t  i  l'cglîse'  et  a  donne  sa  bénédiction  aux  fidèles  qui  la 

reœfoieBt  avec  respect/  De  là  il  s'est  rendu  avec  le  même 

céréraQDial  à  l'église  du  collège  royal  où  M.  Payen,  provi«- 

sror^  l'a  reçu  et  complimenté.  M.  réyéque  a  répondu  à  son 

discocus  avec  beaucoup  de  bonté  et  de  bienveillance,  et  s'est 

nsdu  ensuite  dans  les  appartemens  qui  lui  a  voient,  été  pré* 

parés  au  collège.  Là  il  a  reçu  les  hommages  du  maireydes 

Cooctioiinaires  et  des  notables  de  la  ville  et  des  environs^  Le 

kodemain ,  plus  de  deux  cents  personpes  de  tout  âge  /  parmi 

lesquelles  on  remarquoit  un  grand  nombre  d'élèves  du  col* 

lège,  oat  reçu  la  oonfirmatk>n  des  mains  du. prélat ,  qui  leur 

a  ail  11  II  f  une  exhortation  pleine  de  piété  sur  ce  sacrement 

et  sur  les  grâces  qui  y  sont  attachées.  A  trois  heures,  M.^Bon* 

oel  est  reparti  pour  Tain ,  et  les  élèves  du  collège  l'ont  accoo^  ' 

pagué.  €je&  jeunes  gens,  lui  avoient  offert  la  veille  un  com^ 

puiDfot  eu  vers.  Le  prélat,  satisfait  de  l'accueil  qu'il  avoit 

maduiM  le  collège,  a. conféré  le  titre  de  chanoine  hono* 

raire  à  M.  le  proviseur  et  à  M.  l'aumônier.  . 

—  n  arrive  de  tontes  parts  les  renseignemens  les  plus' sa- 
tabisans  sur  ce  qui  se  passe  .au  collège  philosophiauè  de 
Lotttalti  ^  lefon  a  les  plus  justes  espérances  que  cet.étaolisse^ 
meotqxii,  comme  on  sait,  est  destiné  uniquement  poui^le 
dergé,  contribuera  puissamment  à  lui  ôter  cette  honteuse 
CDvâoppe  d'ignorance  et  cette  croûte  de  préjugés  qui  le  cou- 
Trent  encore.  Les  succès  des  jeuties  élèves  de  ce  gymnase 
tiennent  du  prodige  ;  point  de  doute  qu'on  ne  doive  cette 
brillante  métamorphose  à  l'habileté  reconnue  des  hommes 
rares  qu'on  a  fait  venir  exprès  d'Allemagne,  et  qui  se  mon- 
trent oe  plus  en  plus  dignes  de  leur  haute  mission.  Des  im* 
bédUes  se  sont  étonnés  que  le  gouvernement  ait  appelé  à 
grands  frais  des  étrangers,  dans  le  moment  même  oii  il  dé- 
fend d'aller  étudier  en  pays  étranger;  mais  l'événement  à 
jvstifié  la  prévoyance  de  M.  G.  ;  jamais  des  prêtres  belges 
n'eiuKnt  imprim/^à  l'instruction  ecclésiastique  une  si  mer- 
lieuse  direction.  D^à  les  productions  des  jeunes  gens  at- 
testent le  goût  et  les  lumières  qu'ils  ont  puisé  dans  leur  sa- 
vante école,  et  si  cela  va  crescendo  j  comme  on  ne  peut  en 
douter,  le  cours  de  philosophie  qu'on  avoit  cru  devoir  fixer 


««i  «1  liBlrtuatfft  éMiflm  s'anMiixt  plus  lôen  à  mmptmkûtit.  tk 
WÊùtaâxmit  orlwit  ime  teodve  coinpunon  mur  le«n  «Mfli^ 
coadmipto <qm  «e  débatteet  eneom^dms.Ici  Iwiyi  ûtlt  tàm-i 
lînfte^  et  qui,  inflnenoés  par  dts^nidcs  Agnorati».»  JwJànfcol 
kft  imnièra  nonurettcft.  tk  i^fjàffieMt  en  ^twé  0m  jma^m 
jmmMt&fiBïïXB  ^fea  àmindle  A  ùm  monde  sévéM,  'qœ  l'fn 
fcreeè  néfiBitior  leurs  pltti  «doux  ipcnidius^  aacâ'anooD- 
âkniiie  A  HD  îiolenentpénlite  èla  OBturenait  AroMrffjtt  imb 
de  Ycrtn.  («es  fiMdtni<tfai  .i^Uèfe  jpUlûsophiqve  toppverriicnl 


à  IcMK  tAèwesâ  saoouer  oe  jmc  «et  â  «e  «oërir  ^me  |in§it^ 
géi^  ils  é^nrappMDBcnt  à  joiM-  d'me  douoe  lti3C0të«  dbiniii 
efei  î«iÉnci  igtms  savent  alliin:  âmec  Aeins  dtades  Ja  ;pretir|iif  du 
«Qnde(etia.fiDéqueDtailicm<dQsaoci^tds;  ootlos  mùtt  danstnii 
les/lÎBQSL  de  iréiniioB>  dans  fies  cafi&y  ^laaft  èes  ittiièiyni  ft 
«tottttftyiatAforreiirtUi  beèa  seae  et  ils  àa  se  >pk}i9«alpiiîil 
avec  «s  éemmes  td'tine  ^uéelë  âtroudie  qvi  aapciiiieie.wiâ»- 
«mUesicciIretiein  et  ias  nriattaw  fidqiieiites.  Gtaet  atnfciyi^ 
tiavaittc  A  procurer  .«ax  Adges  na  clecgë  aaUdaaitDt^lMN 
laeaK,  aa  dorgë  qiâ  cevt^noiaeat  ne  aeee  dû  aïolirê^at 
bigot  ^  qui  n'aura  poiat  de  foHhés  rcpoussanèca  ^  j^i.saiut 
se  .ployer  à  l'esprit  du  siècle,  et  dont  Is^i  moBurs  na  seront 
point  un  trop  grand  contraste  avec  celles  des  mondains.  Tel 
1^  le  «ignal/  &ervjce»qu«  M.  G.  et  ses  amis  vont  readie  i^ 
jel^gion  dans  les  Pays-Bas. 


N 


l^AAM.  s.  A'  R.  M.  le  Dauphin  «a  donné  3oofr.  aux  haBitans  ih  h 
«omaïaiie  de  Folies,  ravagée  par  on  Incendfe.  '  "      ^ 

— «  fil  commission  'sommëe  -pair  ia  ^hatnflire  de»  fain  pihJi'  ^ttÊm* 
nar  Je  pfcojel  <he  loi  Misltf  ao  àrtrit  4'at»êsie  et  aaaisaiMtftnticnt*  i 
pi^lfooe  p\vHevm,»mtnàfaKoea$  4snt  Je  .puinctpal^orte  ^u«  les  ù^ipo* 
skioni  <le  celte  loi  a*aiirûat  aucun  effet  lorsque  le  dffuni  en  ^u'j^ 
cznriroé  la  volonté  par  acte  entre- viTs  oo  par  testament,  jfU^^J^ 
mime  C9i  actes  seraient  annnlëa  sur  ta  thnmnde  Bu  pmttitr  lit^  «« 
titÊmymni'Caus€,m€uê'fmtr^ûnp4Bt'^ricei'éle^fhrt^es, 

.ioL  nâme  cnmnimoB»  firéranté  atfa  «nmiitrei  lee  tpicsfîenf  ^00^ 
ka$  ; .!«  ifiiel  a  été  é^m  un  nombre  i'aBBvées  qoekoague,  le.nooi- 


bre  (liî  ilivositioas  de  la  |>ortian  disponible,  coDiparatÎTeinent  >Q 
nombre  «TouTerturej  *dc  sacreÀsions?  V>  dans'  qtielle  qiiotfté  ^^J?!' 
timç  cm  dis^liona  oni-Hles ^énéralefiivin  te  Htn?  B*tpfA  e'^^* 
éaftâfi  PÎHstitiftioti  4et  «lajonUs,  tteimée  ptrmmi^ey  le  aoiÉbft  e* 


j 


ttê  actei?  i?  q^d  «ni  ie  nombre  dci  f«inilUf  pAj^aol  pU»  de  'S^o  fir. 
<it  fiofllifiii^lipD  fo^àèrtS  ^?.  l&pirtige  tel  â*t-ildlftiiAttë  ;  deptÉb 
^ u%fe  9fmhfe des ëtigiblM  et»  çn qucilei quftpiiftÀ?  Oft^dit  «m 
fa  ttoftoift.  ont  maocjué  au  ml^Distère.  pQUC  fouriûr  pI«uueQn4M  cU- 
*  avundUb.  Il  seroit  imposable ,  aisare-t-oo,  de  conmoltre 
it.  le  aoiBbie  des  fkmilles  qui  paient  pliM  dé  3bo  fr^  ^t 
.„_  „  49*«9icUcp'opo^o&  l'^lit^  <(«  parUge  a  pu.  faire 
tJU,  a«mlwe  dci  ëiiobleif  Noue  ne  viTom  jiuqu^  ^uel  polal 
Liona.flont  food^ei 
—  £a  diainbre  des  paii«  s*est  rëaaie  le  35.inarf ,  et*  après  aTOir 
vdé  !«•  boteiux/  a  nommé  une  commission  <te  cinq  membres 

iét  de  loi  relatif  à  Tindemnité  des  cofons  dé 


. r  le  preiet 

tloflHjBfae.  Ce  spot  MM.  de  Léw,de  talljr^  de  PaiCoret,  Aê 
lÛM^  ^jRoMDÎer. 

—  tfn  ndenr»  qo*on  a  ya  giielqne  temps,  k  Paris  sar  le  théâtre  lUf 
fis,  et  oommé  Imbrogetti,  s'est  retire,  an  coiiyent  de  la  Trappe^ 
te  as  dit  pêB  dâna  leqael. 

—  1*  co«r  rojele  de  Rîoe»'  »-  eeadnmnd  à  5  jours  d'emprisonné- 
es %5  fr.  iT^nende  et  soUdairemeni  ^as  dépens  de'preinîére  in- 

èt-npfiX^,  (pinrejtiine^gens'db  Ifa  Tille  de  9eé|net(IlMte« 
,ceBraiaettsi4*e^vu0  eoBsmkdes  oetra^.pnhlioià.le  celîgie^k 

—  £ê  lA  oiaie»  on  e  àft  dMsiter  dans  In  eatfaédrale  de  Vienne  ,^  un 
Ta  iSptipi  p  k  Toccasioa  de  . rentier  rétabUssement  de  t'empereutr 

»  •  ■     . 

OIAMBlUt  DM  DSPHTM. 

Le  o/j  MeyB  ».M«  Cepiticf  fait  uo  rapport  snr  un  «ndnônibre  de 
flàtiQPS.  Celie  de  pluiieurt  négocions  dé  Paris  er  dit  Eâyi'e  ;  qui 
étaaHtIewt  dea-Jols  téYères  costrt*  h  traite  des  noirs ,  donne  oecMÎOn 
k1l«SébMtiaDiide.a*éleeer  cooÉMi'Wtfaitffdeoblewsqni  sefiiitien 


M.  le  i^iésidrnt  de, conseil  deS:  minisires  répond  ao^  dédematioi^ 
la  pféopinant  y  en  prouvant' que  le  gooTerneroent  poursuit  et  fait 
wwuiuhm  les  n^TÎres  névriers.  Ousnt  ^  Tachisation  dé*  Cs'^tiriéer 
fmék^Ê^dmn  lé'fievant;  M.  dteV^Hléle  elle  les  rapporft  dfs  MM.  HbV* 
9»  eà.é»  iifngrp^qdl  éftablisMÉI;  ^V»n  . nia. na  anonm  bMiaienè  ffan^- 
fpt  tnmfirtBr.  c^s  eseli^Yes*  (roca  qu  tinsn  sur  det^  navires  ék  <^t^e 
mUan*  (^'aVst.noÎQt  le  mipmère  ipii  e  fourni  les  canons  qui  kt- 
t«r  en  oefé  de  Sissoropghi  ^  ce  n*e»t  point  lui  qui  a  envoyé' les  of- 
JBWr tt)iiAKemlant  les  thnipcr  égyptiennes;  teolement  il'  a  permit 
•pjéb^dflvpte  de  âiire  constMiive'  à*  uê  frais*,  h  Maiteilte ,  «f*« 
^slte4  me  ovrvellii^.peeoe  qm  loi^gpdirememenl  a-de  pnissentBi 


n  l^pr  c/onfi0^Viitf,àiti,mMw^  de  bianTcillance  arec  i(ii«  On 

|ane  a  Sordre  nq  jçor  sur  là  pétition  epntre  la  traite  /des  Uoirt.  ; 

ft  OecAoy»  âtMSév^tki  it  voigny"  (^ul>e)',  d'em^dê  une  loi  qiil 

b# eo^èdl«^ nstf'Biiiel 4h  nMfiage; les  Mi eeeMsisktimiei ^let  m 

M*  BrmU^éK^mdm  b(icte|!d»  eeHn  propnsllioii^  quH  n^ 


0 


<  "2<yC  ) 

Ipriltf  comme  le  pretn)6r'pas  Tèrs  nn  lystème  fiinéttè'  ««  p^JM  ;  V 
Voyatifté',  à  lâ  religion.  M.  de  l^ejronnet  cctaibat  lei^  assettioMi  i 
M.  Brctoa ,  dont  M.  Boutdeau'  soutient  l'a? il.'  M.  DMon  demanc 
le  rekiyoi  au  miniitre  dei  affaires  ecclésioitiques , .  et  repousse  l 
craintes  manifestées  par  MM.  Breton  et  Bourdeau.  Il  youaroit  qu*o 
sraYÂl  sar  la  tribune  cette  maxime  :  «  La  religion  èt'les'mœurs  fOi 
les  detit  ancres  du  salut  des  Etats,  et  ceux  (pi  sVn  éloignent  uni 


Urs    «}lU|f«VICUirMO   «IM    V4VI^«ïy    Util   M.  UVUVIUUBV*    muciu 

Atre  par  ne  pas  lui  laisser  la  force  uécessairt  poui  ^^. „.^ ... 

jpcrés  de  la  religion  et  conserver  ces  précieuses  Jîbertëi:*de'r<fgif« 
'{gallicane  qui ,  '  depuis  quelque  temps,  ont-  trouvé  de*  si  4lr«inge«  dé- 
fenreurs.  Il  conclut  à  ce  que  la  pétition  soit  renyoyiée  non-feulffueikl 
k  M.  le  ministre  de  la  justice ,  mais  aussi  &  celui  des  affaires  ccdc* 
liailiques.  Elle  est  renvoyée  au  premier  seulemenf*. 
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La  religion  et  la  société;  viennent  de  perdre  tcbliômine 

Sus  distingue  encore  par  'ses  qualités  que  par  son  rane> 
.  le  duc  Matthieu  de  Montmorency  est  mort  subitensent  te 
vendVedi-sâjnt.  Matthieu-Jean-Félicîté  de  Monraiorfencj^- 
Laval  étoit  né  à  Paris  le  lo  juillet  1767 /et  entra' âe  bonne 
heure  dans  la  carrière  militaire.  Il  fut  ^  éh  1789^  député  aux 
états-généraux^  et.  y  vota  avec  la  majorité.  Très -jeune  en-; 
core,  des  idées  d-améîiorationsavoient  séduit  son  ame  droite 
et  bienveillante;  mais  les  excès  de  la  révolution  le  raniené- 
.  rent  bientôt  à  une  politique  jplus  sage ,  et  ht  ni^ft  Âe'soD 
frère,  rai>bé  de  Laval ,  immolé  le  19  juin  1794,  par  le  tri- 
btinal  révolutionnaire  y  le  toucha  extrêmementw  ILse  réfugia 
dans  les  bras  de  la  religion  et  en  écouta  constamment  la 
voîi.  Rentré  en  France  après  la  tciTeui*,  il  ne  prit,  sous 
Buonapaitc'^  aucuûe  part  aux  affaires^  et  se  contenta  d'en- 
trer dans  quelques  administrations  de  charit^i.  Sa  piété  vràîe 
etprdibnde,  mais  douce  et  aimable ,  lui  procura  t'estime  de 
ceux  mime  qui  ne  partageoient  pas  ses  sentimens:'  Après  la 
restauration ,  il  fut  nommé  chevalier  d'honneur  de  'Haû^^i 
puis  p^ir  de  France 9  et  le  ai  mars  1817^  dans,  u^é  discus- 
sion sur  les  bois  du  clergé,  il  fit  une  sorte  d'amtfiidèîhoDO- 
rable  de  ses  erreurs  k  l'assemblée  oonstituantc.  DêVeml  ;  ^ 
18s  1 ,  ministre  des  af&ires  étrangères,  il  saisit  encore  rôècâ- 
sion,  le  3o  janvier  i8ds,  d'avouer  les  torts  de  ^  jçV°<^ 
avec  .la  plus  honorable,  franchisa*  Après  son  retour, de  Vé- 
ronvt.ijl  sortit  du  ministère^  (et- se  cooduàit  dans  cette  i«i^ 
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soDtre. avec  noblesse  et  loyauté.  Sa  disgrâce  ne  lui  inspira, 
ai  pliiatwi,  ni  dëpit  chagrin ,  ni  opposition  hostile.  Il  reprit 
avee  calme  iéh  hsLbîtudes  de  ta  vie  privëe  et  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres.  Le  Roi  venoit  de  rappeler  à  aes  fonctions 
Importantes,  et  la  France  a  voit  applaudi  à  ce  choix. 

Le  19  mars^  M.' de  Montmorency  se  trouva  mal;  on  crut 
cet  accident  n'auroit  pas  de  Suite.  Le  jeudi-saint,  il 
ses  Fâques  et  alla  dans  la  journée  même  à  Tëglise.  Le 
Tendredi-sainty  sa  piët^  lui  fit  désirer  d'aller  prier  au 
tonbeau.  Il  se  rendit,  vers  trois  heures,  à  Saint-Thomas 
ifÂiqijân  ,  sa  paroisse.  A  peine  ëtoit-il  entre  dans  la  chapelle 
da  tbmbeaa  et  a  voit-il  adoré  la  croix,  qu'il  tomba  sans 
eoanoisance.'On  accourt  auprès  de  lui ,  il  n'étoit  plus.  tJne 
fia  si  prompte  jeta  la  consternatioEi  parmi  sa  famille  ei  'ses 
tous; 'mais  toute  la  vie  de  M.  de  Montmorency,  sa  piëtë 
constante,  ses  vertus  privées,  ses  bonnes  œuvres,  'tout  est 


ave 

fit  SI 


soupir 

011  oa  croit  que  le  Sauveur  expira  sur  la  croix.  Il  a  été  ex- 
posé dans  son  hôtel ,  et  son  visage  portoit  encore  le  caractère 
da  calme  et  de  la  piété. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lundi  de  Pâque.  Long-temps 
ftTt&t  la  cérémonie  un  grand  nombre  de  voitures  et  dé  per;* 
Mimes  à  pie(JL<  encombroient  les  alentours  de  l'église^  j)ans 
llidUl  du  dé/unt  étoient  réunis  des  pairs,  des  députés  en 
costume^  lies  ministres  du  Roi ,  le  corp  diplomatique  ayant 
11  le  nonce  à  sa  tête ,  les  grands-officiers  de  la  maison  du 
&0I  et  des  princes,  une  députation  de  l'Académie  et  beau- 
coup de  parens  et  d'amis.  Vers  une  heure,  M.  le  curé. de 
Saint-Thomas  d^Aquin,  précédé  de  la  croix  et  de  son  clergé, 
est  allé  chercher  le,  corps  à  l'hôtel  de  Luynea,  oii  demeuroit 
le  duc.  Le  deuil  étoit  conduit  par  M.  le  duc  de  Chevreuse^, 
beau-frère  du  défunt,  et  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld, 
son  gendre.  MM.  les  ducs  de  Rivière  et.de  Reggio,  les  mar- 
quis, de  B^isy  et  de  Pastoret,  portoient  les  quatre  coins  du 
poêle.  Un  Jong  cortège  de.  pauvres  avec  un  cierge  à  la  main 
préoédoit  le  convoi,  et  ce   cortège  n'étoit  point  ici  une 
▼aine  décoration  et  rappeloit  la  charité  de  celui  qui'es^uyii 
tant  de  fois  les  larmes  au  pauvre,  et  qui  aimoit  à  répandre 
ses  richesses  dans  le  sein  de  Pindigi;nt, , 


/ 
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li'église  étoit  toodue  avec  maspificenoe,;  la  deviae  et  i 
armes  des  Monlmorency  couvroient  les  tenturea»  Après 
•enrice  y,  qiii  a  dur^  deux  heures ,  le  oouvoi  a'est  mis^  en  m^ 
che  paar  Picpus.  lie  char^  attelé  de  jgoatre  chevaux^  étcj 
escorte  de  domestiques  à  la  livrée  du  Hoi*  Un  grand  noml^ 
de  personnes  à  pied  suivoient  le  convoi ,  et  M-  l'abbé  Lo 
veoDrùcki  à  la  tête  de  rassociation  de  SaintrJoaqpk,  réc 


cor^,.eton  a  ct&anté  le  l/e>pn 
fiindisé  l^  cortège  est  en£n  arrivé  au  cimetière  de  Picpo 
où.  un  petit  nombre  de  personnes  ont  pu  ent<*er.  JA.  le  cu^ 
de  Saint-Thomas  d*Aq|ain ,  en  remettant  le  (x>rps  au.  cha 

Slain  9,  a  prononcé  un  petit  discours.  Les  parens-etamis  d^ 
funt  sont  venus  jeter  de  l'eau  bénite  sur  b  cOrpir«  et  çk^ 
cun  s'est  retiré  avec  un  profond  sentiment  de  doiiieur,  <^ 
ionseant  k  la  perte  que  fait  et  un  jeune  prince , .  et  une  00^ 
Uelamille»  et  la  société  toute  entière^  et  surtout  les  pau^ 
▼les  et  les  malheureux. 


te  Retour  en  Jfrique ,  ou  f^eiUet  dé  saint  Augustin ,  par  M*  Tabbr 

.Gazzcra(i}. 

11.  Vabbë  Gaascrof  «tli  déjà  «omih  p^  XttuNuiu  simsainm  JMM^ 
M^deleine't  ouvrage  dans  le  ménie  lenre  que  celiM-cp.;  oe  ioai  ém\ 
etpèces  de  poèmes   en  prose,  à  rrmitation  des  Nuit* €ê* l^oung.  Vm- 
Itnr  sopposc  qa*Augastio ,   déjà  dégioûtë  du  monde ,   retourne  en 
àfh^ttt  avec  l«  dewérn  d^y  expier  set  ^soreweim.  L^tfcffcm  dh  proèue 
oommencc  acr  départ  d'^ugostm  pour  l  Italie^  •oBt«iiet>eit.'$iipp<*^ 
flledix-luiît  )oar»,  elles  réfleAioofrfltles  éiik^tioB»«iii  L'oecepeol'f^f*' 
ment  difl'éreni  chanta  que  Fauteur  a  nomDiés  veiUe^ ,  parce  q|ie  1< 
unit  est  le  lemps  le  plus  favorable  à  la  méditation. 

6et  ovTRige  avoitpara  en  i8f4>  «oui  lesr  antpicei' d'une' aogaïf^ 
prmceaw ;  les  maHietire«i«  éTènemcns  à» <»n»  j'out^eèiigèKltt  féd^ 
tear^e^le  retirer  de  U  circuUiîon*  l^ntpamSt  avec  (|«cliytte»-addi- 
ti«m.  eteity  ea  91  elqae.  sorte,  destioé  à  servir  d^:pxéiudei^as 
grand  ouvrage  sur  les  Résultat»,  polâùfuês  et  motnux  au  christùi- 
fdimey  qui  formera  3  vol.  in-S*'. 

L*aaeear  a  tAcfaè  de  repreiièîre  àMê'Wi'P^eUkâ  VhmpMàtmti  l< 
scopibiKté  d'en  àn^  plus-iMttu  xéoie»  qe'ait  enr  rEilÎM';  il>ra»psKi 
lei'penaëes  le*  plot  aaitlantes.  de  ses  onvBi^es  eft/lfapréiea|e  <''><^'* 
forme  qn*il  a  cou  U  plus  propre  »  toaeher  te  lecteur» 

(i)  îii-8*,  prix,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port  A  ^arîs,  çhex  U  î^or- 
maiit;  et  >n  bureau  de  ce')6iimall 
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■  ■■■■—     ■*  ■ .u liiinjifcifciiii  ■tiiiÉi.i  <,.^j,  lÉ  il  .i.|'>iLt     ■   Jij,..j<.< 

Air  iW  detniêr  ouvragÊ  de  M.  de,  MoiUMltr. 

n  y  »  deux  dioMS  à  cohiicUrer  dan»  \t  Mén¥rif  à  ôiyrum^ 
ifftÊtm^  êysième  fMgiaêa  tendant  à  rem^rmr  la  fUgktn  « 
ULmdàêéûA  h  trône,  par  M.  <ic  Montlosicr^  i8a6,  In^fr*. 
Cet  etirràge  se  oompoie  de  faits  qu«  Tauteor  efok  avoir  d^ 
oottf  «rt»  et  de  réflexions  qu'il  en  tire.  C'est  par  des  faits  qM 
l'tateor  dénoace  à  la  fois  la  congr^tioo  y  les  Jésuites  ^  1  til- 
tmaotttâDisme  et  les  prêtres.  Il  a  recneilii  sur  oes  quatre 
pMnta  des  anecdotes  qu'il  donne  peut  authentiques >  et  il  ea 
tire  des  èons^oenceft  effrayaintes.  Toat  dans  son  livre  fdttls^ 
doue  Umx  les  faits;  la  première  partie  du  Tolume  est  desChiéé 
à  lei  letraeer,  elle  porte  en  titre  Fiirro  en  gro»  caractère/  de 
lorte  qu'on  peut  cure  que  c'est  là  la  base  et  le  fondement  dé 
l'édifiée.  C'est  donc  là  ce  qu'il  importe  le  plus  d'examiner. 
Ls  preasîère  règle  peur  celui  qui  veut  écrire  fhisloire  est  de 
puiser  à  des  sources  sArea,  et  oonsme  les  faits  ne  se  devinent 
point,  il  faut  prendre  des  informations  exactes,  peser  les  témoi* 
ptgpi ,  cberefaer  enfin  tous  les  moyvns  de  connoUrela  vérité; 
miss'jl  se  trouve  ^'un  autant  met  son  imagination  à  la  place 
dei  faita^  qu'il  avance  haiidiment  des  choses  douteuses  em 
■lae  tonf4-&ii fausses,  qu'il  brouille  et  eonfbndtottt,  qu*il 
iombe  à  cshaque  paa  dans  des  méprises  ridicules ,  ou'il  bâtit 
bi  aeeusAtioBs  Usà^  plus  araves  sur  ce  uu'il  y  a  de  plus  vague? 
et  de  ^liis  fugitif^  sur  aîei  pfopos  eu  l'air,  sur  des  oiâ-dire, 
«r  dul  ooujectUMss,  alors  tout  l'ouvrage  eronlera  et  les  ré- 
ioûona  ^na  icont  en  fumée  avec  les  faits  sur  lesquels  eUm 
wpotsui.  Or  «'est  y  à  ce  que  non»  croyons ,  ce  qui  râultera  de 

foaaseu  uue  nous  allons  faire  du  Mémoire  de  Bl*  de  Moar^ 

i  .  ^  /  • 

L'autettf  eammeoee  par  faire  le  procès  auic  eodgré|^ttoas  ; 
yeieruivil  que  les  congrégations  exietoieot  sous  Louis  XFVT 
fi  7  eu  avoit  alorsdaus  toutes  les  i^Ues,  il  y  en  a  vo^t  poui^  les 
AtiBÎinrr^  pour  les  artisans^  pour  les  militaires»  Ce  n'étoit 
pstBt  Ub  nue  chosesectète;  ees congrégations  étoîoot  ormauee 

Tonu:  XLVII.  Va  mi  de  la  Heligion  et  du  Roi.   O 
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du  gouTeruement  comme  du  public  et  fréquentées  par  toutes 
les  classes.  Elles  ne  devinrent  suspectes  que  lorsqu'on  eut  for- 
mé  le  projet  de  renverser  les  Jésuites  qui  les  dirigeoient  On 
peut  voir  dans  V Histoire  de  Fénelon,  par  M.  de  Bausset,  un 
bel  éloge  des  congrégations;  peut-être  que  le  témoignage  d'un 
prélat  si  judicieux  et  si  sage  paraîtra  contrebalancer  les  ac- 
cusations sévères  de  M.  de  Montlosier.  Celui-ci  ^  venant  à  une 
époque  récente,  prétend  raconter  le  rétablissement  de  la  con- 
grégation y  et  ici  les  erreurs  s'entassent  dans  son  récit.  Sednt" 
Su^ice^  dit-ii ,  est  y  comme  on  saitj  une  création  et  une  affi- 
liation des  Jésuites;  vraiment  non,  nous  ne  le  savions  pas. 
Saint-Sulpice  est  une  création  de  M.  Olier,  et  tout  le  monde 
sait  que  M.  Olier  n'étoit  point  Jésuite;  il  n'avoit;  avec  les 
Jésuites,  que  des  relations  d'estime  mutuelle,  mais  il  ne  leur 
étoit. point  affilié.. M.  de  Montlosier  raconte  que  la  coogré- 

§ation  se  reforma  vers  le  temps  du  consulat ,  sous  la  direction 
e  M.  Emery  et  sous  la  protection  du  cardinal  Fesch  ;  l'un  et 
l'autre  y  furent  au  contraire  entièrement  étrangers.  On  con- 
Dott  le  nom  de  l'homme  vénérable  qui  conçut  le  premier  le 
projet  de  réunir  quelques  jeunes  gens  dans  de  pieux  exerci- 
ces ;  il  est  mort.en  181 1,  et  sa onémoire  est  chère  à  tous  ceux 
qui  Tout  connu.  Quelques  épiques^  dit  M.  de  Montlosie^/^rvi' 
àpalement  une  partie  du  clergé  rebelle  au  nouveau  concordat  et 
a  intitulant  la  petite  église  j  vinrent  se  Joindre  à  ces  élémens  el 
lesjbrtifièrent.  M,*  de  Montlosier  est  bien  mal  instruit;  lapet^ 
église  a  certainement  autant  que  lui  de  l'horreur  pour  la  con- 
grégation ,  et  aucun  anticoncordalaire  n'auroit  voulu  s'affilier 
a  une  société  qui  faisoit  profession  d'un  respect  profond  et 
d'une  soun^ission  entière  pour  les  mesures  prises  par  l'autorité. 
Dans  la  suite  de  son  exposé  historique,  ou  plutôt  de  son 
roman ,  M.  de  Montlosier  signale  toujours  la  congrégation 
comme  une:  société  politique,  et  là  iC  la  confond  avec  des 
associations  qui  purent  avoir  un  but  politique.  Il  parle  de 
vœux  et  de  sermens  prêta;  rien  de  tout  cela  n'a  jamais 
existé  dans  la  congrégation.  L'auteur  confond  avec  cette  as- 
sociation purement  religieuse  des  associations  politiques  qui 
se  formèrent  soit  pendant  les  cent  jours,  soit  après  l'ordon- 
nance du  5  septen^bre;  tout  cela  fut  constamment  distinct 
La  congrégation  fut  entièrement  étrangère  aux  affiliations 
jet  à  la  correspondance  secrète  que  M.  de  Montlosier  croit 
avoir  découvertes;  et  quand  il  nous  dit  qu'elle  sa  voit  le* 
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érèncnieiis  liuit  jours  avant  le  HîoniieUry' oèito  assurance  à 
avancer.uneabsurdité  notoire  fait  peu  d'honneur  à  sa  bohne 
foi.  L'auteur  gourmande  en  passant  la  chambre  de  i8i3, 
(|u'il  aœuae  d  avoir  décrëdite  par  ses  bévues  les  opinions 
xojalisles  et  religieuses.  Dans  son  système,  c'est  la  congr^- 
tjon  qui  £ût  tout;  elle  préside  aux  élections >  elle  renverse 
les  ministres  y  elle  en  nomme  de  nouveaux,  elle  autorise  l'es- 
pionnage  et  eu  fait  un  devoir  de  conscience.  Né  demandeas 
point  à  l'auteur  ses  preuves,  il  n'en  a  point  et  c'est  son  ima- 
gination qui  a  fait  tods  les  frais  de  son  récit. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  l'association  de  Saint- 
Joseph,  de  cette  création  si  utile  pour  les  classes  laborieuses 
auxquelles  elle  est  destinée.  Tous  les  hpmmes  saees  ont  ap- 
plaudi à  une  œuvre  qui  tend  à  retirer  de  l'oisiveté  et  au 
désordre  les  nombreux  ouvriers  que  renferme  la  capitale  ; 
mais  M.  de  Montlosier  voit  là  quelque  manoeuvre  jésuitique  : 
IL  l'abbé  L. ,  qui  est  à  la -tête,  est  un  Jésuite  secret.  En 
vain  lui  dires-vous  que  M.  l'abbé  L.,  au  vu  et  au  scu  de 
tout  le  monde ,  fait  partie  d'une  respectable  congrégation 
de  missionnaires  autorisée  par  le  Roi.  Il  platt  à  M.  ae  Mont- 
losier de  voir  des  Jésuites  partout  ;  il  est  effrajé  de  l'influence 
de  M.  L.  qui  se  propose  de  réunir  au  grand  commun  de 
Versailles  S  à  10,000  ouvriers,  et  qui  y  fait  des  dépenses 
cDormcs  qu'on  ne  soldera  pas  avec  un  million.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  tranquilliser  sur  ce  point  les  alarmes  de 
M.  de  Montlosier.  Ces  dépenses ,  que  son  ima^nation  lui  a 
gnMsies,  se  sont  âevées,  ae  compterait,  à  s8,ooo  fr.  Il  n'y  a 
pu  trop  là  de  quoi  sonner  si  fort  le  tocsin. 

Mais  voici  le  comble  du  ridicule  ;  les  marchands  de  vin 
sont  compris  dans  le  plan  de  M.  L.  Quelques-uns  d'eux  ont 
été  désigihèe  pour  donner  leurs  boissons  à  meilleur  marché; 
toul  en  s^enii^rurit^  on  a  des  formules  faites  de  bons  propos  à 
tenir  ou  de  prières  à  réciter,  A  qui  M.  de  Montlosier  persua- 
dera-t-il  de  telles  pauvretés?  Ce  n'est  pas  le  tout  de  faire  des. 
contes,  il  faudroit  au  moins  leur  donner  quelque  apparence 
de  vérité.  Ce  qui  suit  n'est  pas  plus  spécieux  :  M.  de  Mont- 
losier A  vu  à  Paris  des  f émîmes  de  chambre  et  des  laquais  qui 
Me  diecient  approuvés  par  la  congrégation.  Enfin,  comme 
dans  les  choses  de  cette  nature  il  faut  toujours  aller  de  plus 
fort  en  plus  fort  pour  redoubler  Tétonnement  et  l'intérêt  du 
lecteur,  il  nous  révèle  un  fait  qui  est  à  sa  connoissance  ;  c'est 


C  an  ) 

i|u*uii  màrécliàl  d«  Itnnetp  aprit  atoir  loiliclttf  Iotig«^lMi{i» 

Kur  9on  filA  une  ]pkce  de  icHift<-prrfrel|  n'a  pu  finaiemani 
btehîr  que  par  la  rècMunandâtion  du  curedeaoa  village 
à  un  chef  de  la  congr^ttoo.  On  ne  ie  douteroit  pa»  qu'un 
cure,  du  fopd  de  son  iriUage,  eût  tant  de.oiiëditi  et  jeittit 
persuadé  que  bien  des  gens  voudroiént  eonnottre  le/nom  de 
ce  pasteur  dont  les  recommandations  ont  tant  d'influence. 
Ceux  qui  se  morfondent  à  Paris  pour  solliciter  n'auroieat 
qu'à  écrire  à  ce  bon  curé  qui  en  fera  plus  avec  une  simple 
lettre  qu'un  maréchal  de  France  avec  tous  ses  alentours  et 
ses  démarches.  En  vérité  cela  est-il  sérieux?  Au  surplus»  on 
veut  bjen  convenir  que  cette  anecdote  est  fausse,  et  le  Ômh 
MtUutionnel  lui-même  l'a  démentie;  mais  il' ajoute  queee 
s^ul  fait  ayant  été  contesté^  tous  les  autres  sont  incontesta- 
bles. Voila ^  il  faut  l'avouer,  un  singulier  raisonnement;  od 
a  relevé  un  fait  fauxdans^le  livre  de  M.  de  Montlosier,  doac 
tout  le  reste  est  hors  de  doute.  Malheureusement  pour  ce  bel 
argument ,  nous  avons  aignaié  déjà  dans  le  Mémoire  des  aoee- 
dotes  tout  aussi  ridicules  que  celle  du  maréchal  et  desasseï^ 
tions  tout  ausû  busses,  et  nous  en  îodiqueroDS  encore  d'att« 
très  du  même  gienre ,  sans  compter  celles  que  noua  serons 
forcé  d'omettre. 

^  Le  chapitre  des  Jésuites,  étant  beauc(Hip  plus  court  que 
celui  de  la  congrégation ,  nous  oiSre  beaucoup  moins  de  su^ 
jets  de  remarques;  l!auteur  n'avoit  pas  apparemment  suret 
sujet  grand  nombre  de  fkits  à  nous  conter.  li  se  borne  à 
quelques*nnesde  ces  anecdotes  rebattues  qui  traînent  depnis 
cent  ans  dans  les  Mémoires,  les  ana  et  les  pamphlet»  de 
tous  les  gens  de  parti.  Ainsi,  voursaurea  que  Henri  lY,  qui 
se  définit  des  Jésuites  et  qui  les  croyoit  capables  de  tout^  lei 
admit  dans  sa  confiance  et  dans  son  intimité,  exprès  pour 
échapper  à  leurs  complots.  Ainsi ,  quand  un  coquin  en  vou- 
dra 4  votre  vie  et  guettera  Toccasion  de  vous  tuer,  preneaJe 
à  votre  service ,  confies-lui  tous  vos  secrets,  et  vous  êtes  sûr 
de  vous  garantir  de  ses  mauvais  desseins.  C'est  avec  la  méaie 
prudence  qu'en  agit  Louis  XIV  par  le  conseil  du  Père  La-, 
chaise  qui  lui  fit  entendre  adroitement  qu'il  ne  pouvoit  pas 
Tépondre  des  Jésuites  si  le  roi  ne  prenoit  un  confiesieur 
parmi  eux  ;  comme  s'il  lui  eût  dit  :  Sire,  nous  avons  parmi 
nous  beaucoup  de  mauyais  sujets;  ils  sont  capables  de  tout 
si  vous  ne  vous  livret  pas  à  nous.  Combien  un  tel  langage 
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crt  proptc  à  inqiirer  la  confiance,  et  quel  roi,  après  une 
telle  tutffsngue,  poûrroit  hésiter  à  ouvrir  son  coeur  à  des 
confesaears  animes  d'un  tel  esprit!  Le  propos  du  Père  La-- 
diêkt  n'est  pas  au  surplus  de  1  invention  dé  M.  de  Montlo- 
fier,  il  l'a  emprunté  à  Duclos  ;  mais  voici  un  autre  entre- 
ticii  qu'il  parott  avoir  imaginé  tout  seul ,  c'est  celui  d'un 
Jéioite  qui,  en  1817,  aborde  un  ministre  du  Roi,  le  tutoie 
nos  façon,  et  lui  dit  à  peu  près  qu'il  fe  moque  de  lui.  Or, 
comme  lés  Jésuites  ne  passoient  pas  pour  être  tout-à-fait  im- 
bécilles,  je  crois  qu'il  seroitiion,  dans  les  fictions  qu'on  se 
permet  sur  leur  compte,  de  ne  pas  leur  faire  jouer  un  rôle 
trop  abaurde.  C'est  un  conseil  aami  que  j'oscrois  donn<$r  à 
ceux  qui  écrivent  contre  tux. 

Le  chapitre  de  l'ultramontanisme  est  au9si  riche  en  preu- 
ves que  le  précédent.  L'auteur  nous  raconte  à  sa  manière  ce 
qui  ae  passa  en  168a  ;  son  récit  vague  et  incomplet  est  td 
iptamr  poQvoit  Pattendi«  d'un  homme  du  monde  étranger 
,tièi«a  Ihéologiqoes.  Arrivé  au  temps  actuel ,  il  va 
tierlea invasions  de  l'ultramontanisme;  Ici,  voua 
«MfOK  qu'il  va  aœuaaulev  les  faits;  au  contraire,  il  en  est 
Sort  aobre.  TJoe  da  ses  preuves  est  la  cessation  de  la  JF)wMm 
moAoiifue^  et  il  est  dair,  en  effet,  que,  puisque  ce  lourd  et 
ennuyeux  ncueil  pi^a  pu  se  soutenir,  c'est  l'ultramontanisme 

S*  nn  est^auie.  ]ja  deuîcième  |^reuva,  c'est  le  refus  qu'on  a 
de  ae  soumettre  aux  csitcinairss  du  vaioistre  de  i'inté^ 
rnuraur  renseignement  des  quatre  articles,  quoique  ce  ter 
fi»  ne  pmiive  nullement  l'atlacbement  aux  doctrines  ultra- 
mbntaînea;  car  on  poûrroit  être  gallican  et  ne  pas  approuver 
qn'un  ministre  voulût  prescrire  i'enseignemept  de  telle  doo^ 
trine.  Tel  est  j^  en  eCEet,  le  sens  dans  lequel  est  conçue  une 
lettre  d'nn  archevêque,  lettre  qui  fut  rendue  publique  dans 
le  tennis,  et  que  M*  de  Montlosier  cite.  La  troisième  preuve 
du  déhordemept  de  l'ultramontanisn^e  n'est  pas  plus  con- 
ciliante :  Je  ne  fiiânmpi^Sj  dit  M.  de  Montlosier,  êijt  trot^ 
Uê  fwmmer  to§éf  h9  docteutu^  ukramoniavu;  Ua  êùr^i  au  nom- 
hmd^pha  de  ç^rUjjurenqum  Unis  JévuUea,  Cent  docteurs  ul^ 
tramoatains!  jugea  combien  cela  est  effrayant;  il  est  vrai 
que  la  plupart  font  étrangers,  qu'ils  sont  morts  depuis  iong-< 
tenpa  et  qu'on  ne  Ut  oas  leurs  écrita,  ce  qui  diminue  seusi- 
Un^ent  le  danger  de  leurs  maximes.- 

{Laftn  à  un  numén procham,) 
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NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  16  mars,  le  saint  Père  a  tenu ,  au  Vatican,  un 
consistoire  public,  oii  les  deux  nouveaux  cardinaux,  Mi* 
cara  et  Gapellari ,  ont  reçu  le  chapeau  avec  le  cërëmonial 
accoutume. 

Paris.  Quelques  personnes  ont  été  surprises  que  M.  Tévê- 
que  nommé  de  Grenoble  n'eût  pas  été  prcconise  dans  le  con- 
sistoire du  X  3  mars.  Il  parott  qu'il  y  a  eu  un  retard  dans 
l'envoi  des  informations,  et  qu'elles  sont  arrivées  trop  lard 
^  à  Rome  pour  qu'on  eût  le  temps  de  les  vérifier  avant  le  con- 
sistoire, 

—  M.  le  marquis  Melchiorri,  garde-noble  de  S.  S.^  est 
arrivé  la  semaine  dernière  à  Paris ,  et  est  reparti  de  suite 

Cur  Reims,  oii  il  a  porté  la  calotte  rouge  à  M.  1  archevêque- 
mardi  de  Pâque,  M.  le  cardinal  de  Latil  est  arrivé  à  Pari^ 
avec  M.  le  garde-noble.  On  attend  l'ablégat  qui  doit  appor- 
ter/la barrette.  ^ 

—  Les  exercices  donnés  pendant  le  carême  aux  Invalida 
n*ont  pas  été  stériles.  M.  l'abbé  Rauzan,  supérieur  des  mi*- 
sions  de  France,  a  voit  bien  votdu  se  charger  de  cette  bonne 
œuvre;  il  a  été  secondé  dans  ses  travaux  par  deux  zélés  mis- 
sionnaires, MM.  Labattut  et  Ghibeaux.  Tous  les  jours  les 
militaires  se  rendoient  trois  fois  à  l'église  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu  ;  ils  s'y  sont  constamment  portés  avec  le  même 
empressement.  Les  chefs  adnnoient  l'exempl»  de  l'assiduité. 
Ennn ,  le  mardi  de  Pfique,  une  cérémonie  consolante  a  cou- 
ronné six  semaines  de  travaux  et  d'exercices.  Plus  de  5oo  in- 
valides, parmi  lesquels  on  vojoit  presque  tous  les  officiers 
et  à  leur  tête  l'cxceilent  et  pieux  gouverneur,  M.  le  marquis 
de  Latour-Maubourg,  ont  reçu  la  communion  des  mains 
de  M.  l'archevêque  de  Paris.  C'étoit  un  spectacle  touchaut 
de  voir  ces  braves  militaires,  tous  plus  ou  moins  maltrait<is 
dans  les  combats,  s'avancer  dans  un  profond  recueillement, 
les  uns  traînant  avec  peine  un  corps  affoibli  ou  mutilé ,  les 
autres  ayant  besoin  d'être^îdés  par  une  main  charitable, 
d'autres  même  que  l'on  portoit  à  )a  sainte  table.  Deux  cent» 


(    2l5    ) 

d'oitre  eux  ont  reçu  ki  confirmation ,  et  8p  mariages  ont 
Hé  bénis.  Un  tel  résultat  offre  un  ample  dëdômmaeement 
des  fatigues  des  missionnaires  et  surtout  du  zèle  de  leur 
digne  chef. 

—  Le  jubile  s'est  ouyert  le  is  mars  «dans  le  diocèse  de 
Gûutances.  A  Cherbourg ,  il  y  aneu  une  cërëmonie  très-im- 
posante. L'ëglise  y  la  seule  qui  se  trouve  dans  la  ville  et  qui 
ne  saffit.point  à  une  nombreuse  population  y  n'a  voit  pu  con- 
tenir la  moitié  de  ceux  qui  se  sont  présentés  ^  et  il  y  avoit 
plus  de  monde  en  dehors  qu'au  dedans.  L'après-miai  y  il  y 
eut  une  procession  solennelle.  Les  autorités  civiles^  mari- 
times et  militaires  9  qui  contribuent  par  leurs  exemples  au 
hien  $le  la  ville  ^  ont  rivalisé  de  zèle  pour  relever  la  pompe 
de  la  cérémonie  ;  et  les  pieux  fidèles  étoient  pénétrés  de  joie. 
Trois  fois  la  semaine,  il  y  a  sermon  à  deux  heures  pour 
Fétat-major  et  les  militaires. 

—Les  élèves  du  collège  du  Puy  ont  partagé  le  bienfait 
de  la  niMsion  donnée  à  cette  ville.  Deux  des  missionnaires , 
surl'invimlion  du  principal  y  ont  donné  dans  le  collège  une 
letiaite  de  six  jours.  Déjà  les  externes  avoient  suivi  les  exer- 
cioesde  la  mission  autant  que  leurs  études  le  permettolent^ 
et  les  pensionnaires  mêmes  avoient  pris  part  à  plusieurs 
«démontes.  Le  jour  de  la  plantation  de  la  croix  y  ils  assis- 
tèrent tou6  à  la  procession.  Le  soir  même,  le  principal^ 
M.  l'abbé  Jammes  y  annonça  l'ouverture  de  la  retraite  ;  elle 
ht  donnée  par  MM.  Gloriot  et  Besnoin ,  dont  les  instruc- 
tions furent  écoutées  avec  autant  d'intérêt  que  d'assiduité. 
Les  maîtres  et  leséièvies  y  assistèrent  également.  Le  lundi 
3o  janvier^  après  la  communion  générale,  la  procession  an« 
nueUe.se  dirigea  vers  Motre-Dame;  les  pensionnaires  por- 
toient  des  oriflammes ,  et  la  ville  retentit  de  leurs  ean tiques. 
M.  Bemoin  prêcha  sur  la  dévotion  à  Marie.  Les  élèves,  après 
«voir  fait  leur  consécration  et  déposé  sur  l'autel  leur  offran- 
de, visitèctmt  la  croix  de  la  mission ,  oii  le  missionnaire  leur 
adressa  une  courte  exhortation.  La  piété  et  la  jote  de  ces 
jennes  gens  offroient  un  spectacle  tout-à-fait  consolant.  Peu 
auparavant,  il  y  avoit  eu ,  dans  ce  même  collège^  une  céré- 
nonie  intéressante;  la  chambre  que  saint  Jean -François 
^i%\i  avoif  autrefois  .habitée  dans  cette  maison,  et  qui  de^ 
puis  fut  convertie  en  chapeHe,,avoit  été  rendue  aux  usage» 
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ordinaire»  d^p»  uà  temfs  ak  de  tfîly  soiivenm  n'^t^iwi  |pl«ê» 
respecta  :  le  priocipal  ^  j:ita))Û  U  pieuiie  d^^atip^  du.,  lo- 
cal, lie  5 1  décembre^  jour  aannersaire  dp  U  inprt  du  «aiat, 
M.  révêque  vint  au  collège,  et  assista  à  un  disçomcs  ep 
rhonneur  du  saint  miKionnaire,  par  M.  Gloriot.  On  jie  ren— 
^t«mnûleà  h  ehanbue  dfe  Miint  Jean^^Frànçois  H^s»  qui 
fut  béûvU  par  le  pn^t^^  il  y  célébra  ensuite  les  saints 
mjstèrei* 

"—  Le  cieiigë  et  les  fidèles  de  Cfaarlevîlle ,  diocèse  de  flipîpuft , 
département  de$  Ardetines,  viennent  de  perdre  un  vénérable 
curé,  M.  Henri- Antoine^Augustin  Deivîncourt,  ingrt   le 
s6  ftvrier  dernier,  k  l'âge  dé  09  ans.  M.  l'abbé  Dclvincourt 
avoit  refusé  le  serment  eu  1791  et  auitta  la  France  en.  17^9. 
A  son  retour.au  bout  de  dix  ans,  il  s'appliqua  à  relever  le 
collège  de  GharleviUe  et  à  y  établir  à  la  fois  la  piété  et  I<t 
boDues  études.  En  1807,  il  fonda  dans  la  même  ville  un 
petit  séminaire  et  même  un  grand  séminaire  qui  a  subsisté 
jufqi^'au  rétabUwemffit  dil  siige  de  Reims.  C  est  de  là  que 
SAiKt-SPrtjJS  un  9r,apd.4uynbne  de  prêtres  qui  exenent  actuel*- 
l/çil^c^Dt  )le  mini^^e  daos  le  départeousnt  des  Ardeones.  Ce 
4ép9rtismei;it  x)^|id<^it  9(orsdai*évéchié  d^Metv  ^  et  M.  Del- 
vif&çpiirt  Jfjujt'g^iid'^  vicaire  sous  M.  Jauffret  II  conserva  ce 
tîÂii^.iScms  Jfi.  d«  Cov^y,  et  il  l'avpît  encore  sous  M.  diC  LatîL 
AdJo^iliîslraMur  4e  la  paroîsAe  en  181 5,  il  fut  pommé  »  en 
161 7>  mré  en  titre,  J$op  activité,  sa  prudence  et  sa  douceur, 
)>piUQJyeDt  également  dana  Je  manière  dont  il  s'acquittoît  de 
.ccni  d^vçrfcf  fpuptipnjiB;  stL  piété ,  son  assiduité  au  sacré  tribor 
'  valiW^  pbgrité  pour  les  pauvres,  tout  eontribue  à  rendre 
bÎus  ^sible  la  p^ft^  %^%  faite  €barleyille.  Au  milieu  de  la 
4i&o|#tio9  universelle  d^  riches  et  des  pauvres,  un  article 
iufiéré  d?^^  le  XJonstiiut^n^  du  6  mars  a  ajeuté  à  Tafflie** 
tipu  d^^eps  de  biea.  J^  jouriMilisbe  j  donne  au  vénérable 
euré  des  éloges  dopt  on  l'eût  bien  dispensé,  et  dont  riaten- 
tJioK^  n'est  paf  .équivpq^ie-  Il  est  clair  qu'on  a  voulu  doanev 
^  Ij^bbé  Peilyj|ic<;>urtttne  couleur  libérale,  on  vante  Btitoié- 
TQnae  et  00  essure  qu'il  ae  voulut  point  de  missionnaires, 
yaiiteur  de  l'arjtiicle  est  xeal  informé;  It  fait  est  que  l'abbé 
I}elviDfy>urt  %vi^l  iust^mmcot  prié  le  siijpérif ur  des  misiioDa 
de  Vf^Pf^^  de  lui  envoyer  quelques  missionnaires,  et  que 
n'^yiM^  pM  en  i^enir,  du  moins  pbur  cette  année,  il  ve- 
linil  d'écrire  ji  un  de  ses  amis ,  missionnaire  dans  le  diocèse. 
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deNâDci,  pour  l'engager  à  ^enir,  pendant  le  jubile;  passer 
quelques  semaines  a  Cbarleville  avec  Quelques  collaoora- 
tcars.  Voilà  quel  ëtoît  l'^loignement  de  M.  Delvincourt  pour 
laviisiooiiaires.  Quant  à  S09  attacbement  pour  la»  libé- 
nu,  il  les  aimoit  oomme  un  prétra  doit  aimer  ses  ennenis 
■èee,  il  lyrioit  pour  eux  et  il  s'efforçoit  de  les  toucher  pér 
da  ymcéaés  pleins  de  charité  et  de  douceur. 

«-  La  pareifiM  SaiBft-*àBdré,  dans  ft'Ue  Bourbon ,  avoit 
v«  ibattre  son  église  pendant  la  révolution,  et  ce  quartier 
iTott  été  souvent  depuis  privé  de  pasteur.  M.  Minôt,  qui 
irriva  dans  la  cplonie  après  la  restauration ,  ayant  été  envoyé 
i  Saint-André,  se  trou  voit  réduit  à  faire  l'office  dane  une 
èmiiede  boisqui  éioit  en  mauvais  état.  Il  conçut  le  pro^ 


pnse.  Lui-mêne  dirigeoit  les  travaux  aveo  autant  d'intallt*- 
geoie  que  d'ardeur.  Jja  nouvelle  église  fut  bénite,  et  le  gou- 
verneur^ M,  de  Freycîoet,  voulut  assifter  à  la  cérémopi^. 
Depuis,  M.  Minpt  voulut  procurer  à  sa  parpiase  un  établis^ 
ttmea^  d*édMcalip;i ,  .et  bientôt  s'éLevècent  k  edté  de  soa 
^lise  des  bâtimens  dans  lesquels  oa  yit  encore,  au  bout  d'un 
w,  le  ^UTemèur  pri^ider  à  un  exercice  do  jeunes  persoo- 
as.  Dernièrement,  une  nouvelle  cérémonie  a  eu  li^u  k 
^t-Aodré,  c'est  la  b^nédic^ioa  d'unç  fMktr  eHir  a'^st 
wkU  dimaocbe  $1  juillet,  et  avoit,  malgré  le  mauvaîa 
toips,  attisé  un  nombreux  concours.  La  eloche  éteit  riche-* 
acQt  parée  par  la  générosité  de  M***  Marcellin  Dejean ,  et 
pari»  joins  des  Sœurs  de  liai nt- Joseph.  M.  Pastrç,  préfet 
^posiolia^e  de  r{lc,  a  pronpp^é  un  diacouir&,  et  deux  damcf 
^^tfaitisi  quête.  La  cloche,  du  poids  d'envipon  deux  milT 
liers;  a  été  placée  dans  le  docher  au  mpyen  d*up  raécanisnke 
'«•jiné  nar  M.  Minot.  II  nç  maxiquQft  rf^is Jt  la  paroisse 
ÎU^in  p/csbytère,  uiais  M"*  Margeilin  X)fieap  vieqt  di? 
>»re  don  à  la  curé  d'un  bitiment  destiné  il  sewir  de  presby* 
tère .  et  eo  s'attend  à  voir  s'éiever  btent6t  un  nouvel  édifice. 
jJUtliettreusement  M-  Minot  a  ^é  obligé  de  partir  pour 
rtnropc  avec  les  bonnes  Çqeurs  de  JSalot- Joseph  1  qui  opt 
^udutantde  services  $  la  cqlonie.  Voye^»  dana  plusieurs 
^ aos aaciefis  numéros,  €i  Boifimment  n^  499 9  ^*  V^*  ^^^^^ 
•'OM  dit  de  Télat  de  la  religion  dans  cette  colonie. 


l 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

I 

Paris.  Sar  la  demande  du  curé»  du  maire,  et  des  principaox'habi 
tans  de  Neufchâtel,  arrondissement  de  Boulogne,  diocèse  d'Arrasi 
l^ma  ^  Dauphiné  a  bien  voulu  accorder  3oo  fr.  pour  les  rëi>nrnlîon| 
de  réglise  de  cette  paroisse.  M.  le  curé  ayant  indiqué  un^taJut  soient 
nel  pour  le  lendemain  du  jour  où  il  avoit  reçu  ce  don,  toute  Vé^ 
|^ises*est  trouvée  remplie;  on  a  chanté  le  psaume  Exteudiat,  et  dei 
cantiques  pour  le  Roi  et  les  Bourbons,  et  chacun  s'est  retiréken  £u^ 
sont  des  vœux  pour  Tauguste  bienfaitrice. 

—  S.  A.  R.  M«"«  la  Dauphiue  a  donné  3oo  fr.  pour  contribuer  k 
un  établissement  des  Sœurs  de  Saint-An^*é  de  la  Croix,  récemment 
formé  dans  la  commune  de  Mézière  (Indre.) 

—  M.  le  général  comte  Guiileminot  est  arrivé  le  27  marSy  et  le 
lendemain  matin  a  été  reçu  en  audience  particulière  par  S.  M.  et 
LL.  AA.  RR.  M.  le  Dauphin  et  M««  la  Dauphiné.  M.  le  comte  Guil> 
Icminot  a  écrit  à  la'  chambre  des  pairs  qn^l  se  présentoit  devant  elle 
avec  confiance  ,  et  qu'il  s'abstiendroit  aassister  aux  séances  jasqu'è 
ce  que  Toffaire  des  marchés  d*£spagne  soit  terminée. 

—  Un  iqumal  désigne  comme  devant  accompagner  an  couronne- 
ment de  Teropereur  de  Russie  M.  le  duc  de  Raguse ,  les  personnes 
dont  les  noms  suivent  :  MM.  de  Broglie,  Talon,  Denis  ae  Daure- 
mont,  Victor  de  Caraman,  de  Podenas,  de  Castries,  Alfred  de  Da» 
nas ,  de  Villefranche ,  de  Biron ,  de  Vogué ,  Emmanuel  de  Brésé,  de 
La  Ferronnays  et  Gaumont  de  La  Force.     ^ 

—  M.  Billecocq,  fils  de  Tavocat  de  ce  nom  et  sou»>préfet  de  Mon- 
targis  (Loiret),  est  nommé  directeur  de  Tadministration  intérieare 
de  la  Guadeloupe. 

-^MM.  les  élevés  des  collèges  Saint-Louis  et  Stanislat ,  et  les  Jeunes 
personnes  de  plusieurs  pensions,  ont  versé  au  bureau  de  charité  do 
,onaème  arrondissement  différentes  sommes,  s*élevant  ensemble  \ 
i4oo  ir.^ 

•-*  Dans  la  nuit  du  ai  au  aa  mars,  un  vol  sacrilège,  accompagné 
des  circonstances  les  plus  horribles ,  a  été  commis  à  Laval  (Msyenne), 
dans  réglise  de  Saint- Vénérand.  Les  hosties  consacr4ées  ont  été  ré- 
pandues sur  Tautel  et  par  terre,  foulées  aux  pieds  et  portent  des  em- 
preintes de  clous  et  de  boue.  Un  ciboire,  un  petit  reliquaire  en  ar- 
1;ent •  la  g^rande  lampe  du  chœur,  un  petit  vase  renfermant  la  grande 
lostie,  un  chandelier  en  cuivre  et  en  argent  dorés ,  et  un  voile  noir 
ont  été  enlevés.  Cinq  étrangers  soupçonnés  de  ce  crime  ont  été  arrê- 
tés et  in|errocés ,  puis  relAciiés  pen  après. 

—  Un  vol  de  yats  sacrés,  commis  pendant  la  nuit  du  i3  au  14 
juillet  dernier,  dans  Téglise  de  Real  et  Odeillo  (Pj^rénées-Orientales), 
avoit  amené  dernièrement  devant  la  cour  d'assises  le  nommé  Jean 
Palegry,  arrêté  comme  prévenu  de  ce  crime.  On  a  représenté  aux 
débats  un  sac  que  Taccusé  avoit  laissé  en  dépôt  dans  une  auberge, 
et  dans  lequel  se  tronvoit  la  coupe  d'un  calice  ayant  fait  partie  des 
objets. volés.  Le  jury  s'est  déclaré  divisé  d'opinioat  à  nombre  égal; 
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m  ecmsëtpiejicCf  Jean  Atlegvy  a  été  acquitté;  mais,  à  la  réquisition 
d^  M.  le  procureur  da  Roi»  la  gèndaimerie  Ta  reconduit  en  prison, 
parce  qu'il  est  sous  le  poids  de  deux  accusations  de  yol.  ^ 

—  DkoBs  aa  feaiUe  au  aa  man.  Je  Constitutionnel  a  voit  annoncé 
^^1^  contestation  vive  avoit  éclaté  à  Pont-à-Mousson^  entre  fanto- 
rite  eiFiÊiB  €t  VaMMtorité  eeclésiastitfue ,  et  qu'on  en  avoit»étrit  à  MM.  de 
Ces  Lié»  e  «t  Franchet.  Ce  dernier  nom  est  Teffroi  du  susdit  journal , 
ctoa  en  devine  la  raison.  Il  est  impossible ,  ajoutoit^il,  çue  cette  qf" 
J^n  me  provoque  pas  une  décision;  mais,  par  malheur  pour  le  bénin 
)<ees»aliste  9  ToiU-t-il  pas  M.  le  maire  de  Pont-k-Mousson  qui  s'avise 
de  loi  écrire  qu'il  n'y  a  eu  dans  cette  ville  aucune  contestation  entre 
raaetanÊe  dinle  et  ecclésiastique ,  et  qu'aucmi  procès-veràal  n'a)  été 
11^  irjM."  «u  ministre  de  l'intérieur,  N  est-ce  pas  une  horreur  que  de 
ionner  ainsi  un  démenti  formel  à  des  hommes  si  bien  intentionnés? 

— ^Jtf.  C  F....,  élève  en  médecine,  écrit  à  MM,  du  Constitutionr 
mei€fm*utïC  invitation  à  aller  crier  à  bas  les  Jésuites  ,  avec  un  chorus 
die  katé^,  le  jour  de  la  première  procession  du  jubilé ,  invitation  dont 
TcfeC  n'a  fMis  été  fort  neureox,  étoit  une  nouvelle  provocation  oii  le 
bats,  ^mprit  des  élèves  a  su  reconnaître  le  cachet  jésuitique.  En  y^ 
liié/ccs  Jésuites  sont  de  vraii  serpens!  pour  répandre  .leur  venin, 
ilm  9t  gtissent  partout,  voire  même  jusque  dans  les  salles  de  TEcole  - 
de  anédecine,  et  cela  à  Tinsçu  de  MM.  les  étudians.  Quelles  abômi- 
■•hie»  gens!  Si  Ton  Voaloit  répondre 'sérieusement  à  die  pareilles  ba- 
IsTemes  ,  ne  ponrroit-on  pas  dire  que  la  missive  de  M.  G.  F*. 4.  rap- 
pelle ces  niMKM  malicieuses  dek  nobles  qui,  au  commencement  de  la 
rèvolntion ,  mettoient  le  feu  à  leurs  châteaux  pour  avoir  le  plaisir  de 
czicr  eontre  le  peuple?  > 

—  Une  sonscriplion  qui  a  déjà  produit  i6,ooo  fr.  est  ouverte 
chez  M.  Yitton^  maire  de  la  Guillotière ,  pour  bâtir  un  hospice  des- 

■è  Mix  TÎeiUanls  dans  cette  partie  de  la  ville  de  Lyon. 

—  Le  ^  dt  Q€  mois,  une  pauvre  femme  étant  tombée  &  Teaa  dans 


avoit  été  assez  récompensé  par  les  bénédictions  de  cette  pauvre 
lîenime  €]ni  aUoit  in&ilbblement  périr. 

— La  commîsnon  d'enquête  établie  à  Zurich  pour  entendre  les 
dépoaàionf  à  charge  contre  MM.  Pf^rfier  et  Corragioni,  accusés  d'a- 
voir trempé  dans  Tanassinat  de  M.  BLeller,  a  décidé  que  la  liberté 
leur  aeitât  rendue  et  qu'ils  seroient  seulement  soumis  pravisoîrement 

iz  snéts  domestiques  dans  leur  famille. 

—  La  santé  du  ^i  d'Angleterre  ne  donne  plus  d'inquiétude. 


Affaire  de  l'Etoile* 

Le  ag  mats,  un  grand  nombre  de  personnes  distinguées  s'étbient 
reudaes  de  fort  bonne  heure  à  la  salle  des  audiences  du  tribunal  de 
pdiee  correctionnelle.  MM.  de  la  Chalotais  et  les  dames  de  la  fa- 
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nlllc,  M.  dé  la  FrvcUyt,  catoiiroteBi  leurs  avoc^U*  Mf*  Berrj 
fis  ri  Bernaré.  H^  HcaDranin  eti  chargé  de  la^fense  de  If.  Jliibr 
éditeur  respouable  de  V Étoile» 

M«  Be*r}'er,  après  avoir  orit ,  ao  nom  de  M.  de  la  Fni^ye,  d 
concTusîom  tendant  à  faire  déclarer  diffamatoire  efc  in|uriewi  pour  i 
mémoire  de  M.  de  la  Chalotais ,  1  article  inséré  claaa  le  journal  aectu^ 
entre  dans  la  diicnssion  el  réfute  d'abord  le  oystAnae  ayaBt  pour  h\ 
de  faire  admettre  la  prescription  d^ns  ret|?èce  présenté.  Il  déc/si 
qu'il  défendra  le  nom  de  M.  de  la  Chalotais.  tans  crier  au  scandlil^ 
tans  aigrir  les  esprits  et  sans  fairç  renaître  les  passions  qui  ont  agi^ 
nos  pères.  Daps  notre  législation,  la  diffamation  est  punie*  et  la  le 
ne  fait  avcoae  exception  quant  a  Tactioa  de  ponrsolte.  On  a  pi^ 
trndo  que  ponnuivre  VEioiiê  cVtoit  attaquer  la  libeité  de  la  preWtf 
mais  c'eit  préciiément  an  moment  où  cette  liberté  est  devenee  H 
cence  que  les  magistrats  doivent  toadre  de  toutes  leurs  forces  li  net 
trc  la  vertu  k  l*abri  de  ses  atteintes.  Lorsque  rhoanenr  est  plot  nU' 
mtÊkl  attaqué  >  il  laut  auMI  soit  plus  sûrement  défendu. 

M<  Berryer  cite  la  législation  anglaise  qui  punit  ratiteur  d'un  tH 
helle  contro  la  mémoire  et  Thonneur  d!un  mort.  Il  réduit  loutei  le»- 
objections  k  ce  peu  de  mots  :  Quend  eommenesra  éhno  U  iMt /l* 
tkiêiàtrê  ?  Il  demande  quand  finira  le  droit  de  la  famille.  L'historien 
a  bien  le  droit  d*accuser  les  actes  des  morts ,  mais  il  qo  faut  pas  »ç- 
corder  la  mémo  faculté  à  un  homme  qui  n*eit  agité  que  du  befQÎD 
dNrrilar  les  haines  et  de  nourrir  le  désordre  dont  il  vit. 

La  question  du  procès  u^est  point  de  savoir  si  M.  de  la  ChaloiM* 
a  eu  tort  ou  raison  d*appuyer  fortement  sur  rexpulsien  des  Jésuita  ; 
mais  VEtotte  pouvoit   défendre  ces  derniers  et  montrer  que  leur 
chute  fut  le  premier  triomphe  du  nartt  philosophique  et  Irréligieux 
sans  injurier  la  mémoire  de  AL  de  la  Chalotais  qu*elle  accusa  d#^ 
poursuivi  un  ear*pt  respectable  avec  l'odieuse  animoute'  d^unê  hftn» 
personnelle.  Appelés  a  votre  aide  les  noms  célèbres >  Montefqvi^n » 
BuéTott,  Rajnal,  Bobertson,  Voltaire,   même  Fauteur  du   Gwin  au 
christianisme,  qui  a  dit  ^9  V Europe  sauvante  oMùitfidt  uneferu*''' 
répfirahle  dans  Us  Jésuites,.,  Que  ceux  tfui  crient  mujourd'mù  fi*^ 
papiiêfs  aturoient  criéaufiu  pendasu  le  gklugêf  mais  ne  sortes  pv  ^" 
domaine  de  la  controver«e;   mais,  pour  détendre  une  cause  1BBO10 
juste,  n'ayet  pas  recours  k  la  ditfamatiùn  et  à  Tinjure. 

Après  cette  plaidoirie.  Ifs  Bernard,  du  barreau  de  Rennes,  é«' 
mande  et  obtient  la  remise  de  la  cause  II  huitaine. 


/  CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  a8  mars,  h  Touver^orti  de  la  séairce,  M.  le  duc  de  Doudean- 
ville,  ministre  de  la  maison  du  Roi,. fait  Téloge  de  feu  M.  le  eue 
MatJhieu  de  Montmorency,  dans  un  discours- «impie,  et  par  sela 
même  plus  touchant ,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  4fit^^^ 
quelque  castrait. 


114  de  IfalleTiUe  a  fait  un  rapport  apéci^l  tur  lef  piiitioiu  reltti- 
▼o  à  la  loi  for  la  droit  d*«liièsse.  La  chambré  a  entendu  succeaiÎTe* 
neat  cdtttre»  pow  et  «or  le  prû)«t»  MM.  Mole,  de  S»ûflit-Romaii  eC 

Le  )a  wamrtf  M.*  Lain4  a  parlé  lar^  1^  de  Bannie  contre  p.  et  M.  de 
'  '     "     ~  poar  le  projet  de  loi. 


m^m^^mmm^^^m^ 


teaS  mars  9  M.  FoQqoîer-Long  fait  un  rapport  lar  le' projet  de  loi 
«^•eid^aiiei.  11  pane  en  revue  chacune  des  partiei  de  la  loi  proposëe, 
idaet  lei  docirtttca  fpt'eUe  contient,  eè  annonce  «{aelqucfl  amende- 
acDi  Êiiti  ^r  la  oomAiiMon  ei  eoasetitis  par  le  gonveraernent.  Sont 
f9  lUflléfiUoiei,  dit-il  en  lerninaati  le  beau  royaume  de  France 
j'^aitde  Iom  lea bienfaits  de  la  paix,  chaque  ^our  ses  richesses  s^ac-, 
croiflcot.  Augmenter  cette  prospérité ,  améliorer  encore  cette  pod- 
1 0Q|  telle  a  été  la  pensée  de  ia  commÎMion. 

M.  S^Mlm  propose  l'adoption  de  pro)et  de  loi  relatif  à  Téchattg^ 
<W  piapnéiés  entre  la  vilIcd'Atigiion  et  le  domaine  d(î  la  couronne* 
U  HiifMion  a«r  la  loi  de«  douanes  aura  lieu  lundi  3  arril. 


M.  Nicolas  Decagny^  dont  oous  avons  annonce  la  mort, 

^toit  né  à  Paris  le  4  novenil>re  i755.  U  fit  ses  études  au  col- 

^  dû.  Plessifi,  et  entra  ensuite  au  séminaire  des  XXXIII. 

il  oc  prit  que  le  grade  de  bachelier  en  théologiej  et  ayant. 

i\i  ocdonné  prêtre  en  1778  j  il  fut  placé  comme  viciùre  à 

CloiUot,  et  pen  de  temps  après  rappela  dans  Tiotérieur  de  la 

'jpiule^  par  M.  d^  Beaumont,  et  envoyé  à  SaintBarthelemf 

'•0  rue,  église  aujourd'hui  détruite  ou  plutôt  profanée.  L'abbé 

DecifBjry  deviot  premier  vioaire  et  cnapelam  du  parlemept. 

D^  sa  douceur  y  son  zèle  pour  ses  fonctions,  son  esprit  de 

ki  et  de  pieté ,  lui  avoient  procuré  rcstime  et  la  bicnveil* 

^ace  générale.  Somm^  de  prêter  le  serment  en  1791,  il  ne 

<&OQta  en  chaire  que  pour  témoigner  son  horreur  de  cet 

xie ,  pour  ensagei*  ses  confrères  à  le  refuser,  et  pour  exhor- 

^  lés  fidèles  a  rester  attachés  aux  véritables  pasteurs.  Aussi 

btil  insulté  en  descendant  dechaire et  conduit  à  THôtel-de- 

^ilie,  oi&  un  de  ses  anciens  amis  lui  fit  rendre  la  liberté. 

Forcé  de  quitter  sa  place,  les  dangers  ne  l'empêchèrent  pas 

^'exercer  les  fonctions  du  miuistère.  Maigre  la  persécution  ^ 

ri  devenoit  chaque  jour  plus  sévère ,  il  pôrtoit  les  secours 
U  xdigîoii  partout  où  ils  étoient  demandés,  changeant 


\ 


(    ^22    ) 

souvent  de  retraite  et  te  dëeuisant  sous  toute  tbrte  d'habil 
Ce  fut  vers  cette  époque  qu  il  fut  charge  par  l'abbë.H< 
eudiste  et  confesseur  de  Louis  XVI ,  de  faire ,  au  nom  de 
prince  y  une  neuVaine  à  T^casion  d'un  vœu  relatif  à  ia^ 
tuation  de  la  France.  Nous  avons  àutrefcfis  donne  dans  I 
journal ,  tome  III^  n"*  67,  quelques  détails  sur  cette  partiel 
larité ,  et  nous  avons  désigne  M.  Decagny  d*après  ses  ini 
tiales.  Il  attestoit  le  fait  du  vœu ,  qui  nous  fut  certifié  eij 
core,  en  i8i49pstr  M.  l'abbé  Dronchat,  vicaire  de  Sai0 
Louis  en  l'Ile ,  mort  depuis. 

Pendant  la  terreur ,  l'abbé  Decagny  fut  souvent  sur  { 
point  d'être  arrêté,  sans  qu'il  cessât  ae  sortir  pour  se  rend^ 
utile.  Enfin ,  un  jour  il  fut  reconnu  et  arrêté,  rue  de  Scvrej 
par  quelques  révolutionnaires  qui  se  mirent  à  crier  au  vi 
Leur!  A  ce  cri  y  Tabbé  Decagny  se  retournant  dit  tranquiHj 
ment  :  Je  ne  suie  point  un  voleur;  je  suis  prêtre,  quelque  ir^ 
digne  que  fen  sois.  On  le  conduisit  dans  la  prison  d| 
Luxembourg,  où  il  resta  quinze  mois  sans  cesser  d'exerc^ 
son  ministère  auprès  de  ses  compagnons  d'infortune,  et  i 
les  préparer  à  la  mort  en  attendant  son  tour.  Ayant  été  M 
livré  après  le  g  thermidor,  il  reprit,  dès  qu'il  le  put^  k 
fonctions  de  son  ministère,  et  se  mit  à  la  tête  d'un  petit  ora 
toire,  hôtel  Sérilly,  vieille  rue  du  Temple.  C'est  là  quoi 
vint  lé  chercher  le  dimanche  de  la  septuagésime,  ^4  janvid 
1796;  On  entra  dans  sa  chapelle  pendant  qu'il  chantoit  1| 
grand^messe.  Un  ancien  génovéfain,  Ravault,  alors  commis 
saire  de  police  de  la  section  de  la  Butte  des  Moulins,  étoiti 
la  tête  de  quelques  soldats ,  et  prétendoit  emmener  de  suiti 
lé  vertueux  prêtre ,  qui  lui  en  imposa  par  sa  fermeté  et  Vo 
bligea  d'attendre  la  fin  du  sacrince.  La  messe  terminée 
l'ajbbé  Decagny  exhorta  les  assistans  à  la  soumission ,  et  » 
laissa  conduire  dans  la  maison  d'arrêt  du  Plessis,  d'où  il  ^uj 
tiré  par  des  amis  zélés  ;  car  sa  douceur  et  sa  charité  lai  e^ 
avoient  procuré  dans  tous  les  partis.  On  raconte  de  lui  ^^ 
trait  aussi  touchant  qu'honorable.  Un  jour,  l'abbé  Decagny 
prêchant  dans  son  oratoire  su^  les  excès  commis  pendant  M 
révolution ,  parla  des  profanations  qui  avoient  eu  lieu  danj 
l'église  même  où  il  étoit.  Peut-être,  dit-il, quelques-uns  dcj 
auteurs  de- ces  profanations  sont-ils  ici;  eu  bien!  qu'ils  1 
restent  pour  pleurer  leiir  faute.  Mon  Dieu ,  c'est  votre  mai j 
patemefte  qui  les  y  a  amenés  pour  que ,  touchés  de  repentir 
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ils  nrienneM  k  tous  du  fond  dti  cœur.  Or,  il  j  a  voit  jus- 

teaeotalorsydao9  l'auditoire,  un Vëvolutiontiairc  qui  avoit 

eu  part  aux  dévastations  commises  ^ans  ce  lieu  même.  Cet 

homme  s'évanoait  au  discours  de  L'abi>é  Decagnj;  il  fallut 

W  Ttfortet  chez  lui,  où  il  tomba  malade,  li^.  Decagny  alla  le 

visiter,  et  le  pauvre  homme  non-seulement  revint  à  Dieu , 

mail  mourut  de  la  manière  la  plus  édifiante,  après  avoir 

(nt  une  déclaration  publique  sur  ses  séandales.  [1  ne  vouloit 

pK  qu'on  lui  parlât  d'autre  chose  que  des  consolations  de  la 

rdigioD. 

Après  la  chute  du  directoire ,  M.  Decagnj  rouvrit  l'église 
de  Bonne-Nouvelle.  Elle  avoit  été  vendue,  et  servoit  de 
znnge.  Il  la  racheta ,  et  en  paya  le  prix  soit  de  ses  propres 
deniers,  soit  par  des  quêtes.  Il  contribua  également  à  faire 
Fétablir  le  Calvaire  au  Mont-Yalérien.  A  Tépoque  du  con- 
cordat, son  église  devoit  être  érigée  en  cure  principale,  et 
M.  Portalis ,   qui   estimoit  son  zèle ,  avoit  demandé  que 
M.  Deci^y  restât  dans  ce  poste;  mais  l'abbé 'Bernier,  qui 
iroit  d'autres  vues ,  fit  en  sorte  que  le  titre  de  succursale  fût 
doooé,  non  à  l'église  Saint-Laurent,  comme  cela  devoit 
êlre  d'abord ,  mais  à  celle  de  Bonne-Nouvelle.  On  peut  voir 
\t  récit  de  cette  particularité  dans  les  Mémoires  historiques 
et  M.  Jauffret  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France , 
tCQe  I*',  page  85.  Depuis /M.  Decagny  resta  constamment  à 
U  tête  de  la  même  paroisse.  Toujouii  occupé  de  son^inis- 
tère,  la  chaire,,  le  confessionnal,  le  soin  des  pauvres  et  des 
oahdes,  xemplissoient  tous  ses  momens.  Il  étoit  le  premier 
le  loatin  dans  son  ^lise ,  et  il  en  sortoit  le  dernier  le  soir. 
Sans  avoir  de  talent  distingué  pour  la  chaire,  sa  manière 
umple  et  affectueuse  avoit  quelque  chose  de  populaire.  Tant 
<|ue  sa  santé  le  lui  a  permis ,  il  a  rempli  avec  assiduité  et 
oactituAe  tous  les  devoirs  dSin  bon  pasteur.  Des  attaques 
récessives  l'ayant  affoibli,  M.  l'arbevêque, pour  reconnoltre 
Ks services  et  lui  procurer  une  retraite  nonorable,  le  nomma 
ion  canonicat  de  Notre-Dame  ;  mais  le  bon  curé  ne  put  se 
^ttdre  à  quitter  son  troupeau ,  auquel  il  se  flattoit  d'être 
^ocore  utile,  et  M.  l'archevêque  craignit  de  l'affliger  en  exi- 
lant cette  séparation.  Cependant  le  vieillard  s'àffoiblissoit 
de  plus  en  plus  sans  cesser  de  se  montrer  dans  son  église.  Au 
^mmencement  de  février,  une.  nouvelle  maladie  se  joignit 
*Qx  attaques  qui  avoient  ruiné  sa  constitution..  Le  lundi  iS 
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/évrier,  on  lui  admîoûlra  rexIrédie-oiiotioB  :  le  SMUade^  q| 
ëtoit  alors  eD  délire,  recouvra  tout  à  ccn&p  là.  connoitsanj 
et  répondit  lui-même  aux  prières.  IL  donna  sa  bënëdiction 
son  clergé,  à  sa  famille  et  a  ses  amis,  les  charaeant  de  faii 
SCS  adieux  à  ses  confrères  et  à  sou  troupeau.  Ij9  leodemain , 
reçut  le  viatique  en  pleine  connoifisance  et  avec  de  vi&  U 
moignages  db  foi  et  de  piété.  Dans  la  journëe ,  on  rentendi 
souvent  répéter  de  courtes  prières.  Enfin  ,  il  expira  le  me^ 
credi  iS  février,  à  onze  heures  du  matin  ,  pendant  que  i 
faisoit  à  Notre-Dame  l'ouverture  du  jubile ,  qu'il  a  voit  ap 
pelé  de  tous  ses  vœux.  Le  jeudi ,  le  coi^  fut  expose  sur  uj 
lit  de  parade  :  la  mort  ne  Ta  voit  point  défigure  ;  on  eût  en 
volontiers  qu'il  dormoit^  Une  fdule  de  paroissiens  vinreo 
prier  pour  leur  pasteur  et  jouir  encore  ae  sa  vue.  Le  veol 
dredi ,  ses  obsèques  furent  remarquables  par  Taffluenre  dâ 
fidèles  et  par  les  témoignages  de  leur  douleur  et  de  leur  rei^ 
pect  pour  la  mémoire  ou  vénérable  curé.  Son  cœur  doit  ref^ 
ter  dans  son  église,  où  on  se  propose  de  lui  ériger  un  moM 
nument.  Le  troisième  dimanche  de  carême,  M.  l'abbé Leeot> 
du  clergé  de  Bonne-Nouvelle ,  fit  le  prône  sur  la  mort  du 

i'uste ,  et  il  n'çst  personne  qui  ne  reconnût  aisément^  dam 
es  portraits  qu'il  traça,  les  vertus  de  oelni  que  tout  le  monde 
regrettoit. 

On  nous  demande  s*\\  séroit  possible  de  te  procurer  le  recueil  des 
nandemens  pabli^s  cette  année  9tir  le  carême  et  sur  le  jabité.  Ce 
recueil  n^eziste  pas.  L^Intlrnction  pastorale  de  M.  Tëvéque  de  Cbsr 
très  sur  les  atteintes  portées  fc  la  religion  ésl,  du  moins  noos  le 
croyons*  le  seul  éccit  de  ce  genre  qui  ait  été  réimprimé  (i}«  Il  étroit 
k  désirer,  peut-être,  que  Ton  recueillit  les  mandement  et  instructions 
qui  ont  rapport  aui  circonstances  actuelles,  et  qulaont  une  réà»- 
mation  contre  les  dangers  dont  la  religion  est  menacée. 

On  annonce  en  ce  moment  une  traduction  italienne  oes  (hn/e- 
rences  de  M.  Téréque  d*Hermopolis.  CeUe  traduction  a  été  entre- 

Ï irise  par  M.  G.  Antonini,  abbé  de  CoIIepino.  Elle  s*ifflprime  à  Fo« 
igno,  chcsToroassini. 

Le  Mémoire  sur  l'instruction  publique  que  nous  avons  annonce 
n^  laoo,  est  un  in-8«  dont  le  prix  est  de  i  te,  a5  cent,  et  i  fr.  5o  c. 
franc  de  port.  Ches  Rusand ,  rue  Pot»de-fer,  et  an  bureau  de  te 
journal. 

La  Lettre  de  Mll«  de  Joux,  annoncée  dans  le  même  numéro,  est 
un  m '8*.  Prix  ,  i  fr.  5o  c.  et  i  fr.  76  c.  franc  de  port.  Se  trouve  tht% 
Méquignon-llavsrd ,  et  au  bureau  cle  ce  journal. 

(1}  Un  vol.  in-8»;  pri«,  1  fr.  cl  un  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  P*' 
rii ,  au  bureau  de  ce  journal.' 
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Dêelaraiwu  dét  évéquea  (f /ri 

ht  dei^é  et  1m  catboUqiM»  d'Iriuid*  oi 
de  Mquentes  «stenbl^  pour  ëélifcëMr  t 
la  inttfWOTept.  On  s'j  est  mloiit  oocv.^ 
Tjia  qudi^ues  pr*tcataiu  àéàaiét  m  ftr» 
(ioa  det  catboGqua  ;  projet  qui  tandoit  j 
rElat  on  traittment  au  en^é  cathoKque.  Uett»  n 
puëté  accueillie  en  Irluide  et  on  l'a  regardée  généralement 
duu  le  peuple  ccname  hb  moj^  d'awwvîr  le  eleraf  catfco^ 
liqae  et  ae  i^rer  ses  iat^r£ls  de  ceux  de  le  muse  de  la  na- 
tioB.  Delà  iiBe«p|ia«tionTi^etpTODoneée,  qui  s'est  mani- 
festée par  des  réunions  nosabreuseietdMdéUbératiani  ëner- 
giqnsfc  Les  catholiques  des  divefs  comtés  se  sont  assemblés 
pour  protester  contre  le  projet  d*  dotation  et  centre  on  autre 
projet  qui  tendeit  à  restreindre  le  droit  d'élection  et  i  l'Aler 
IDZ  petits  propriétaices.  Une  des  piremiires  réunions  qui 
rat  lieu  fut  celle  du  clei^  du  diocèse  de  Gogher,  tenue  à 
HoDaghan,  le  >5  octobre  dentier,  sous  ta  préstdance  du 
docteur  Kjcman  ,  év^ue  de  Oogher;  on  y  prit  des  résolB" 
tkes  msaoiraes  ctmtre  le  projet  de  dotation,  et  oa  anMa 
iiw,  i^  ^teit  encore  qnestiott  de  cette  mesure,  on  la  6ota- 
Mttroit  par  une  pétition  tu  partemeDt.ilvcs  catholiques  du 
oMDtéd*  'WexfonI  tinrent  aussi,  le  S  décembre,  une  réu- 
nîw  ott  OB  adi^ita  des  résolutions  tris-fortes  contre  le  pro- 
jet de  pendonnw  l«  dneé,  comme  n'ajant  été  imaginé  que 
poor  tttitdiler  la  bonne  narmonie  entre  les  pasteurs  et  les 
troopenux  et  pour  mettre  en  péril  l'indépendance  de  l'Eglise. 

Le  i&  déoembre,  une  immense  réunion  des  catholiques 
^la  province  deLetiuter,  qui  est  une  des  quatre  gnrndes 
'Snsiias  de  Ilrlande,  se  tint  à  CaHcnr;  on  ifj  étoh  rendu 
dt  tous  câtéi ,  et  le  docteur  Do]^,  érlque  de  Kildare ,  uu 
lia  prélats  catholiques  les  plus  distinguM  par  son  talent  de 
;til«-  et  d^éorire ,  prononça  des  discours  contre  le  projet  de 
Matiea.  Cet  évéque  avoua  que,  dans  ses  déposittons  •*» 

Tttma  XtVII-  VAmi  de  la  Religioa  ft  du  H01.  P 
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parlement. (i) /il  u'avoit  pas  paru  aussi  contraire  à  cette  me- 
sure; mais,  ayant  vu  depuis  l'oppositioii  générale  du  peuple 
irlandais ,  il  déclaroit  que  les  évéques  ne  vouloient  point 
séparer  leur  cause  de  celle  de  leurs  compatriotes..  On  lut  une 
lettre  du  doctçlir  Keatin^,  cvêque  de  Ferns,  qui  exKortoit 
Jes  catholiques  à. ne  point  transiger  avec  leurs  droits  et  à  re- 
\^uj&s^  toute  tentative  pour  s'immificer  dan»  la  doctrine  de 
rËgUse  catholique.  On  fut  d'avis,  dans  l'assemblée  de  Car- 
Ipw,  de  laisser  aux  évéques  la  décision  de  la  question  sur.  la 
dotation  du  clergé.  Les  catholiques  de  Tuam  avoient  tenu 
iiae.  assemblée  le  même  jour  que  ceux  de  Carlow,  et  avoient 
fortement  bl&mé  les  deux  projets.  Les  catholiques  de  la  pro- 
vince de  Gonuaught,  ceux  de  Waterford,  ceux  deMona- 
ghan ,  tinrent  aussi  des  réunions  au  commencement  de  jau- 1 
vier  dernier.  L'assemblée  de  la  jprovince  de  ConnaughtJ 
tenu^  le  lo  janvier,  à  Bàllinasloe,  se  proo«nça  contre  tout 

Srojet  d'émancipation  qui  teiftroit  k  restreindre  le  droit  | 
'élection  ou  à  intervenir  dans  la  discipline  de  rË^usc)| 
elle  demanda  que  la  direction  de  l'éducation  des  catholique»  { 
fût  laissée  aux  évéques  et  au  clergé  de  cette  coifwUBioo- 1 
Des, assemblées,  de  paroisse  furent  paiement  convofu^ 
dan^. presque  toute  l'Irlande,  et  celle  de  la  paroisse  Samt- 
Audeon,  à  Dublin,  improuva  les  deux  projets  de  bill.  l^i 
évéques  catholiques  furent  invités  en  même  tempsà.fiM^i 
procé4er  à  un  recensement  des  catholiques  de  leur  dioccte» 
afin  de  constater  quelle  étoit  la  proportion  du  nombre  ue^ 
catholiques  et  des  protestans  ;  et  le  docteur  Kelly,  évéque  de 
Waterford ,  qui  fit  commencer  un  des  premiers  ce  recense- 
ment, s'assura  que  le  nombre  des  catholiques  étoit  au-des- 
sus même  de  ce  qu'on  croyoit  généralement.  _, 
Cependant^. au  milieu  de  ce  mouvement  général ,  les  evp 

Sues  catholiques Ki'Irlande  pensèrent  qu'il  étoit  convenal^l^ 
c  se  réunir  eux-mêmes  pour  prendre  des  délibération», 
communes.  Plus  leurs  troupeaux  leur  témoignoient  de  J^^'j 
pect  et  de  confiance,  plus  il  étoit  à  propos  d'indiqw«f  *"* 
fidèles  par  quelque  acte  solennel,  les  sentimens  ^^  S^^ 
^iscopal.  Dans  plusieurs  assemblées  de  comté,  les  ^^^'^?|*^' 
ques  en  avoient  référé  à  l'avis  des  évéques,  et  semWoie"  | 

(i)  Nous  donneroRS,  le  [4us  tôt  possible,  un  extrait  de*  dépo 
tioBs  des  évéques  et 'des  autres  Irlandais  deyant  les  àenx  cbami' 
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ittradieque  otnx-ci  ëlerassentla  voix.  Les  ëvéqués  d*Ir- 
bnde  se réonirent  donc  à  Dtiblin>  le  18  j'ahrier,  et  tinrent' 
les  «ssemUëés  chez  le  docteur  Murray,  archevêque  dé' 
Bette  ville.  lis  s'y  occupèrent  des  différentes  questions  alors 
Imitées  en  Itlaad[e>  et  ment,  le  si  janvier,  une  déclaration 
relative  à  l'f^ducation  des  enfans  catholiques  :  nous  donnons 
ici  ta  trudtietîôii  de  cette  dtéclaration /qui' fut  adoptée  hVii- 
Dâninutét  ^         , 

e  i«  Hm»  déclarons  qae ,  tu  les  circonstaliccs  acto elles ,  '  Pâdmis-  ' 
lutn  de  pr^tcrtans  et  de  catholiques  dans  les  mêmes  écoles  peut  être 
fcnaiw,  pourra  qu'on  ait  soin  de  protéger  la  religion  deaenfaiu^ 
oUiûligiiei  et  de  leur  donner  Vinstruction  religieuse  nécessaire.. 


>  a«  I>écIarons  qu*a6u  d*assurer  h  la  religion  des  enfans  catholiques 
b  protection  suffisante  soiis  uil  système  semMabIc  dYd'ucàtion ,  nous  ' 
pciKoas  qa'il  est  nécessaire  que,  dans  chacune  des  écoles  011  les  ca-  ' 
diolincsfonDeiit  la  maîprîté ,  le  maUtre  soit  lui-même  catholique ,  et 

noaos  idiacane  des  écoles  .où  les  catholiques  forment  la  minorité , 
^  ait  oa  soua-maître  catholique  toujours  employé:  en  ouiie,,  cha*, 
^e  maître  et  chaque  sous^maitre  doit  être  nommé  a  après  la  recom- 
nméatmi  on^^après  Tapprobation  expresse  de  révi!;quc' catholique  * 
lu  dîoeése  oà  ib  doivent  exercer  leurs  fonctions.  Chaque  Mattre  ou 
lOBS-iBaltre  sera  destitué  aussitôt  que  sa  destitution  sera  demandée* 
p^r  révèle.  La  même  règle  sera  observée  pour  la  nomination  o« 
p<WT  le  renvoi  des  maîtresses  ou  sous-maitresses  den  ccoles  de  filles.  .« 

>>  Déclarons^  que'ikous  croyons  quMi  n^est  point' convenable  que  ' 
^  asltvet  et  maitremes  destinés  à  être  employés  tt^  ribstrtiction  de  ' 
li  ji^mese  caibdiqoe ,  soient  eux-mêmes  élevés  sous  le  contrôle  de  - 
penoMief  professant  une  religion  différente^  et  nous  pensons  .qn^it 
f*i  à  désirer  qu^une  école  spéciale  soit  établie  dans  chaque  prpvince^  ■ 
a  Irknde  aux  frais  du  punlic,  afin  d^y  faire  élever  les  maîtres  et 
Kiitresca  d^une  manière  propre  à  les  mettre  en  état  de  remplir  leurs  ' 
blHuiana  devoirs.  .  '  -" 

»  4*  Bédarona  qoe,  oonformément  anx  principes  t^osés^popr  la  fftfJ' 
l^ioQ  de  ta  religion  des  enfans  catholiques,  les  livresdestinés  pour«. 
trnr  instmclion  religiense  seront  choisis  et  approuvés  par  les  prélats 
Qtk)liqnei;  et  aocun  livre^ni  traité  destiné  à  Tinstruction  littéraire 
B?  ma  introduit  dans  nne  école  quelconque  ou  des  enfans  cathoU- 
^*ti  reçoiTent  rédocatioo ,  si  ce  livre  ou  ce  traité  n*a  pa^  été  apr 
^fwvé^octs  le  rapport  religieux  parTévêque  catholique  nu  diocèse^ 

*  5*  ]>écUuons  qn*aliéner  le  droit  de  propriété  dans  plùi^f ei^rs  écoles 
^  exiftent  maintenant  ou  qui  pourront  exister  par  la  suite ,  scroît 
^t-êtrc  impraticable ,  soit  k  cause  de  la  nature  de  la  propriété , 
*>'^'  «  cMitft  da  grand  nombre  dlntéreasés,  soit  par  d'antres  misons. 
Smt  foiDnies  d'avis  y  en  conséqmence ,  qu'uiL  règlement, qui  csigeroii 
'^aatîon  da  droit  de  propriété  de  ces  écoles  comme  une  condition  . 
^^*i*^re  de  la  dotation  qn*aocorderoit  le  parlement ,  excloroit  plu- 
*^^tin  écoles  très-utiles  de  toute  participation  aux  sommes  accordées 
F*  l'Etat. 
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il^cti  divine  pour  ^qîVer  «or  IçLçMpà^  de  U  foi  cbU^qImi}]^^.^^  Irl^d^ 
•  «t  re^onsaole^  comme  nous  le  aoinines  à  Dieu  d«s  âme)  4c  nos  tro 
peaux»  nous  nous *abstitndroQfl,c(an8  no^  dloc^s  çespfcnf^,  de  coi 
xoîirir  à  toiit  systèltne  d^^d^eatlon  qui  ii«t  i*«€corderoit  pas*  entUn 
iB«Bt  t\«c  les  principei  ezpijméi  dans  ka  dicIv^ÛM*  prteédeato» 


.  Cette  4fcll^^i<y^  ftti  ^n^<>7^  V^  W.dQa^^FU[ufJQa]f,|i| 
chevtoue  de  Dublin /à  l'association  catholique  qui  n^U^ffi] 
«lots  dans  cette  yilie;  elle  7  fut  lue  publiquement  et  fut  ed 
suite  insérée  dans  plusieui». jpui^aux  iMigUisi  et  irlandais. 

.  Les  évoques  s'occupèrent  ensuite  de  la  question  $i  fort  ag 
tde  de  la  dotation  du  clergé.  L^ur  décftanuCton  sur  oe  point 
toute  la  mesure  et  toute  Ta  réserre  qUi  convient  aux  pn 
miêrs  pasteurs.  Ils  ne  se  prononcent  point  formellement  poti 
accepter  ou  refuser  un  traitement  de.  l'Etat  j^  n^ùs  ils  dised 
que  ce  traitement  ne  peut  être  accepté  k  moins  que  l!éiiutBd 
pation  n'ait  été  accordée  aux  camoliquet;  s*  iisajottteij 
que  ce  traitement  ne  pourroit  être  accepté  s'il  ne  s'aUiol 
entièrement  avec  l'indépendance  de  l'Elglise  catholique  e| 
Irlande  et  avec  l'intégrité  de  sa  discipline  ;  $^  iU  declac^^ 
qtt'ik  ne  pourroient  recevoir  aucun  traitement  de  TEtat,  i 
cetttf  mesure  pouvoit  rompre  l*tinîon'  entre  eux  et  leu^ 
troupeaux  y  et  si  elle  ne  recevoit  point  l'assentiment  et  l'ap 
p^oljation  du  peuple  fidèle  dont  les  /contributions  gitïért\i\ 
ses  ont  soutenu  eux  et  leurs  prédécesseurs^  depuis  des  siècle] 

Les  évéques  nebornèreùt  pas  là  leur  soilioitudc  et  profite 
tèrent  de  leur  réunion  pour  exposer  leurs  sentrmens  sur dil 
f^rçn^tes  matières,  afin  de  dissiper  des  préjugés  trop  répao; 
dus  parmi  les  protestans.  Ils  rédigèrent  donc  U  décla|çatio| 
Sttiitiintei  qui  est  trop  iipportante  poiiv  nTétre  paa  consîfp^ 
ici  en  entier  : 

«t  Au  inotnent  où  nu  esprit  calmé  d^inVestlçation  Impartiale  le  m 
nilëite,  et  où  les  hommes  paroissent  disposés  k  ahjnxér  'les  pr^jog 
n  ti^arers  lesquels  ils  regardoient  les  doctrines  opposées  aux  leari ,  t| 
nrclieTéques  et  éréq^cs  de  l'EgUse  catholique  romaine  en  Iriao^ 
profitent  avec  ploisir  de  cette  disposition  favorable  de  reapril  pub^ 
V09T  présenter  un  exposé  siipple,  mats  fidèle,  de  do^imet-qui^ent 
ptns  «onvcnt  considérés  sous  un  faux  point  de  vue. 

•ft'SMI  plaft  au  Toiit- Puissant  que  les  catholiques  d'MâiHie  soiej 
condamnés  à  vivre  pendant  plus  long-femps  dans  Tétat  hnmiliaiit  I 
dégradé  ou  th  sont  actuellement^  ils  se  soumettront  «v«c  résignatii 


k  ék  -féfMtè  Affile.  Lm  préhté  coifrfdèrenl  eëpendint  «onmâ  rnn 
itiïAt,  %airt  eàveft  em  qu  Mitfett  iMn  coticf téjrein  prdl«6biiift«  dbbt 
3f  Êp^irêiiéûi  là  IkMrate  opiÉrfon ,  dte'cfaerdier  dfe  uoUYeat  li  f^imptt 

leiin 
portée  de  coBiîoitre  «xactêm^ftt  les  irë- 
ifUbM  bHâtipei  tfe  Se<%  iMmikiiit'qîiè  la  loi  f»rive  de  totftè  |iàHidpfi- 
W  ^il±  l/oniSet^  ;  iras 'di|fti%è»  H  ésiolum^  de  ITUt. 

)i)*  Ef^Mte  f#<Mlr  a»ttl«l'  Ie1>0tt|i«uf  do  genre  humaitî  ;  àifir|ael^ 
Vméi^  «*t  «sfOiriel ,  la  rcKgibti  eiilholimie ,  loin  d*étrc  en  ôppMiflèn. 
3téb'ft%  4iitorttî§s  edii^îtoéto  d*a|icim  Etat ,  cA  u^  téninàtt  irôtiâ- 
IMte  t^èle  tonleilea  foroiéf  réttdU&resquIe  les  gobveHi^toriâ  Imltiahit 
pcQvcpl  prejfkdre.  Les,  répabiiques  comme  tes  monarckiei-  isn  fku 
neoMa  Mts  irvàntages  partoiit  ùu  é\t  à  'Hé  ^ofesirée,  tf  sdOs  lûli  în- 
Ineutcnrotéelfidé  toute  éiMbikiàîiaiti  de  ces  fol'mai  péOt  être  en 
rlbMè  iëcttrffé.  ^ 

•  3^11  W'pénÉîraox  catlioliiiues  dîrhi^de  d'ah '&f^  mtir 'de  fiée 
desii'addclîoBè  nnthentii)«ea  et  appreuviées  dès  niAnm  E^Vétês;  éVèe 
des  mftlfa  étpliâitiTes,  et  fls  sotft  )exHtortéi  à  en  rài«^^  itMÉféd^S'lin 
opril  de  piété,  d'ktimilité  iet  d'obéissance.  L<e  chfi^  làJAfioticjtte  4h 
tesa  de  'redter  cîraqoe  jour  dn  dSte  bmôfeiique  qui ,  ^ans  le  cfôin-ant 
de  famiiè  >  «mbrasse  presque  |opt  Ile  volume  istr^,  et  lîA  y>'MlèùH 
MBt  ftbilf  es  d'ejqiliquer  am  ^fidèles  dans  la  lânîi^ije  du  'pa\y;  fûfiii  Ifrs 
dlbandiet  ift  )ottn  de  fêtes.  TEpHre  ôU  l*EvMigilfe  dtt').otfW^  ^v^- 
^*sfMte  pàMÉèfft  de  îa  lot  divine,  .,•..,     4     .  .     •  > 

tia  'teè  cW§ 

laftfiëletf  |>i     ^ 

ft»  iftn^  \éli04e  exigée  comme  an  article  de  la  cJbktim'tMti^n  te4tlii>- 
vtfit  ;  qti6iqn*ii  7  en  ait  cependaiil  qai  sont  t^NëtliMt  #eèbiliiftlattdU 
ï  BOf re  èrojan ce  qu^on  lie  saufoîl  les  rejeter  san^  :  téliiéri té  1 

»4»Xe9  callinlïqnes  Vdmtains  rëvèrient  la  sajple  nièt^t  Màtîë  él  tèt. 
nmts,  et  ils  invoquent  pieosemenl  lear  ipletcesiion.  LbihcepéMalIt 
&  fet  MlroH^  par  nn  culte  divin ,  ils  croient  ^tie  éé  cnlte  nVst  dû 
^  niM  teiil,  k  qQ*on  né  saoroit  radfessêr  &  qudque  èréatèf e  ià»» 
KMâréeoiipiibled'iddlfifrfe.  •      ' 

»  S*  Les  catholiques  respetlent  les  images  de  Jéstii<^brijt  ëï  dtte 
ttiBti,S3iB>  croire  toutefôitfVpTelléi  aient' qnelqn*cfiicàc<:iiitrilis(|}uè. 
Lliomieiif  qb%  ttbàHàfk  ces  objets  se  rapporte  à  ceut  qu^ils'rràré- 
•nilent;  et  s^  arrivoit  que,  par  î|nDfancè  ou  &utreitelent;'1iîtf  MèliH 
Inr  ftltrîbnaaseiit  quelque  vertu  divine,  lès  évè^dès  sêrotiïntittiiUs  de 
ciffHieteel  «bpi  et  de  tedifi^  leurs  errèuts. 

^u^V^^kt  caâioliqu'e,  en' commun  àvee  tons'lbé  aulrei'ckl^ 
(^,'i«ç«nrt  et  respecte  Tensctobtc  des  dix  c^ommaiidenieilf,  tels 
^Oitteitonvê  flanr  rÉjiode  et  le  Dci/ti^ronome.  La'dl*cdWlance  cyAi 
cxitte  i  ce'»u)ei  entre  tes  catholiques  et  tes  pr6trs(an»  vitHAt  de  la 
Vtâtère  diffét-enle  dodt  les  préceptes  divins  ont  été  firràbgés.  . 

>7*Les  câtbblTqocs  Croirnlqye»  pour  être  éaavé,  Il  faut  néce^ 
«t^ètocbt  appartenir  k  la  véritable  Eglise ,  et  que  lliérésie  où  une 
<TPMÎIion  cWstIbrc  ai  la  vi^trité  révélée,  tcUcqûdtc  est rriseignée ^ 


VB|liiiB  «le  Jé$us-C^ût^  exclut  duimftyaunie  de  JDîeu,  JU.th»  «ont  pî 

.pWjSi*  de  croîro  que  ceux-là;  «oqt  ^ui  obstinés  et  attackét  à  Tefreui 

.  qui^'sdilMits  par^  aautres  ovjipbus  4e^  Jet  j^iacîpe^  par  4et  parent 

.eberQoent  la  yérÎM^  »?ec  une  constante  sollici^iide  »  et  toi^.disposës  i 

»  l'^iubrasser  lonquo  la  choie  leifr  sera  suffisamment  démontrée.  Lais 

sant  ces  personnes  au  Jugement  équitable  (Tun  Dieu  de  miséricorde 

..les  .<athoiîq^es  se  croient  obligés  de  remplir  eayers  eux.  comme  en 

Ters  le  genre  humain  les. devoirs  de  la, charité  et  de  la  Tie  sociale 

:.    »  S**  Cpmme  les  catholiques  adorent  Jésus-Christ  seul  danf  Teucha 

pxistie,  ou  ils  le.  croient  véritablement,  réellement  e^  substantielle^ 

.  ment  présent ,  îàa  pensent  cm*iis  ne  sauroient  avec  fopdement  étr^ 

t  apçusés  d'idoUtrie  par  tout  chrétien  qui  recopno^t  la  divinité  du  Fill 

(de  Dieu. 

-«.i  Mû^  Aucun  péché  ne  pc|ot  être  pardonné  par  layolonté^du  Pap« 
:.qii,<k^  pr/S^re^  ou  de  toute  autre  personne  que  ce  àoit^  sans  un  siai 
cère  regret  d^avoir  offensé  Dieu ,  sans  une  ferme  résolution  de  nepld 
'^reffenscr^  et  d*ezpier  Les  fautes  passées., Toute  pi^l^onne  qui  rêçoi^ 
.l'absolutiPOt  um  ayoir  ces  qualités  indispensables ,  au.  lieu«.d*obteaii 
«J^*réi»issionide  ses  péçhéa»  se  rend  coMpabU  du  cçime. additionnel 
tfte.xwleç.uu  sacrement,  ;      , 

>r  '•.io<>Jt.es.catnoIiq]aes  croient  que  le,  précepte  d^  la  confession  sa- 
,  f:ramientale  vient  dïu  pouvoir  que  Jésus-Christ  a  laissé  k  son  Eglise  de 
{^ardçfinpr  ^t  .de  remettre  les  péchés j' et»  comme  d'un,  cété  Tobliga- 
iioA  aeroitXriyoIe  li  de  Tautre  V  n*7  avoit  le  devoir  corfélatif  du  se- 
cret, ils  croient  qu'aucun  pouvoir^  sur  la  terre  ne.  peut  dispenser  de 
4W)b]|gatioii  divine  de  ce  sceau  qui*  impose  aux  confesseurs  de  ne  pas 
^Kicjer  le.s^mtde  |^  confession  auriculaire.  To^te  révélatioii  dB.pé- 
i«^s  déclares  devant. le. tribunal  de  la  pénitence  dé^ruiroit  le  but  si- 
lM(aife,po«r  lequel  il  a  éU  institué,  et ^riveroit. les  ministres  delà 
.J»*)i|[ipa:,de^  p.opibreuies  occasions  que, la  prifitique.de  la  f^onfesiîoD 
auriculaire  le^r  procure  de  détourner  de.  leurs. méchans  projets  les 
^per^nnes. égarées»  et, d'exiger  la  réparation  des  torts  faits  aux  per- 
•spai)^,  au9^  propriétés  oiji  au:^  réputations. 

.  ,  «  11»  Les  ca^no'iques  d^'Irlandc,  non-seulnment  ne  cropen^P^' 

.Q^is.enqorç  ik  déplarei)!,  squ^  serment  qu'ils  détestyCntxomuH  *^' 

chrétienne  et  impie  Tidée  «  qu'il  est  licite   de  tnef^  ou  .détruire 

.»;,tot)t^  per^nne  anelconqnc  «pus  prétexte  qu'elle,  seroi^  bér^ti- 

»  qnej.v.,et  au»i  Je  principe  à  qu aucune  foi  ^e  doit  être  gsr- 

»•. dée  avec  les.  Hérétiques.  ».  Us.  déclarent  en  outre,  sous, serment» 

^qu'ils  çroiçfit  .qu'jf^çun  ac^e  injmtç  en  sol,  immoral  on  n^cha^tr-f^ 

neujL  i^unaîs  être  justifié  ou  ex^cusé  soûs  prétexte  qu'il  a  été  ffut  ppur 

le  bien  de  l'Eglise  ou  en, obéissance  d'aucune  autorité. ccc)éfiastig^ 

i|^e  .ce  s'oi(.  Qnç.  ce  nj:bi  pas  un  article  de  la  fo|  catb'oliq^iey  et  qu  H 

•n!f8t  pa3  npn  plus  exigé  d'^yx  dc'cro^r<^  que  le  Pap^.  edL  infaillible, 

,et  qu'ils  Dfi  se  cpnsidèrent  pas  .obligés  d'obéir  ^  topt^  ordre ,q|iV^^^ 

immoral  par  sanature,  si  cet  ordre  étoit  donné  par  le  Pape,  ou.  par 

quelaue autre  autorité  ecclésiastique,  mais  au  contraire. que  cc^sifro^t 

un  péché  d'avo^^  du  respect  ou  de  la  déférence  pour  un  tel  orure. 

»  12°  Les  catholiques  d'Irlande  jurent  d'être  fidèles  et^.e  ppr^ 

ui^  véritable,  obéissanee  à  notre  graç^eu]^  soùferai^  ei^^lff^cux  h 

t  I 


(  ^3'  ) 

roi  George  IV^  qo*'ùa  oiMiit tendront  >  loutiendront  et  défendront  par 
tooi  les  m<yireiM  en  leur  pouvoir  la  succession  de  la  couronne  dans  la 
famille  àe  S.  M.  contre  toute  personne  ou  personnel^  qu«J|onqties  ; 
renonçant  et  ab}uraut  tonte  fidélité  et  obéissance  en\;ers  toute  autre 
peiionne  qui  rédameroit  ou  qui  prétendrait  avoir  des  droits  à  la  cou- 
lonoe  de  ces  royaumes.  Ils  rejettent  en  même  temps  et  abjurent  }*o- 
pinion  que  les  princes  excommuniés  par  le  Pape  et  les  condles ,  ou  ^ 
.^. toute  a«tre  autorité  de  la  cour  de  Rome,  ou  antres  quelconques» 
pearent  être  déposés  et  mis  à  mort  par  .leurs  sujets  ou  par  toutes 
iotrcs  personnes»  et  qu*ils  ne  croient  pas  non  plus  qiie  le  Papp  de 
Bone  ou  aucun  autre  prince  étranger»  prélat,  «Etat  ou  potentat,  a  ou 
doit  avoir  quelque  juridiction,  quelque  pouvoir,  supériorité  ou  pré- 
éminence ci  Vile  et  temporelle,  dans  ce  royaume,  soit  directement 
on  soit  imlireotement. 

>  Ils  déclarent  en  outre  solennellement  en  la  présence  de  Dieu 
^'ils  attestent  et  certifient  qu'ils  font  cette  déclaration  et  chacune 
aetei  parties  dans  le  simple  et  jéritable  sens  des  paroles  d^  leur  scr- 
nent,  sans  aucun  subterfuge,  aucune  équivoque  ou  réserve  mentale» 
<t  ausi  sans  qu*aueone  dispensé  ait  déjà  été  pour  cela  accordée  par 
le  Pipe  ou  par  tonte  autre  autorité  du  siège^dc  Rome^  ou  autre  per- 

•^«me.qoe  ce  soit;  et  sans  croire  qu*ils  sont  ou  qu'ils  peuvent  être  ac- 

■  «(QÎttés  devant  J)ien  ou  devant  les  nommes,  et  absous  de  cette  déclara- 

tioaoa  d*kacune  de  ses  parties ,  quand  même  le  Pape  ou  àiilrc  abto- 

Tîlé  «I  '^^ersonnc  quelconque  les  en  dispenscfoit  j   on  la  réyôqnci'oit 

00  <Rclareroit  qu'elle  est  nulle  et  invalidé  daivs  toutes  sc^  parties.*  ' 

>  Après  déclaration  pleine  et  explicite  que  nous  faisons  sôiis  sër- 
sittt/noas  ne  pouvons  réellement  pas  concevoir  sur  qoèl'fcnidèTÙei^t 
nous  pourrions  être  justement  accusés  dé  n'avoir  pour  notre  trè$- 
çncienx  souverain  qu*nne  fidélité  partager.  • ,  "! 

»  i3p  Les  catholiques  d'Irlande  loin  de  réclamer  aucuii  dfbit  ou 
titre  stir  Ites  tcrrc^  confisquébs,  provenant  de  droits^  tîlrep,*  ou  itttfi- 
têisqoc  leorv  ancêtres  pou  voient  avoir»  déclarent  au  liotrtraiH»  sois 
stnneôl  «qu'ils  défendront^  par  tous  les  moyens  en  leur  pôtjybir» 
»  lès  êtab&semeiis'ct  les  ah-angemens  qui  concernent  les  pt-ppriéfés 

*  dtifs  ce  p«ys/  teb  qu'ih  sont  fixés  par* tes  lois  hidihtehvnt,  eh  ^. 

*  Ipicnh  »  lis  renoncéht  également»  désavouent'  et  abjurcqt^blen- 
Ddlenent  tonte  inténiioti  %e  Yenveridr  Ic'présenf'ét^DmscMent  de 
Vé^hse  protestante  dans  linteniion  d'y  substituer,  utr  étabttSiffiliaéntj. 
'cstk«liqoe;  et  ils  jiirent  eh  outre  qu'ils  h^ehte'ndént  \ex.(tcer  aucun 
àei  privilèges  anx^uels  ils  ont  ou  Ils  pou  rroich  t'A  voir  dçs'drt>its  jSo^r 
tnnMer  on  affoiMir  la  religion  protestante  oq  l\^'géi^crycîmement  prq- 
tataat  en  IrUmdc;    "       '*••  ^    •-••'•' -.     ••;  ;   .1:  ^  -u 

»  14*  Tandis  que  nous  avOns  dans  la  suïdîte  d^dàratioi^  cheHél#  k 
^re^'cbnâéttre  dans  la  simpircité  de  1? -vérité' celles  dH  d^fclriiîes 
<le  noire  Eglise  qui  sont  le  plus  IVéqôemtricht  niaT' 'entendues  où  <^ 
■nssgécs  sotis  Qii  faux  point  de  vue  p*ir  nos  condtoyctts  Sip  grand  pr^- 


(  i5a  } 

tieÂfe  y  l^H^tie  n^iis^vn  tèroo»  reqah,  ùes  infomatioilf  irnieftèt  iv^ 
rhbfîtiâf^  rar  toat  ce  qai  peut  aVoi^  quelque  Tir|^p<^tt  $yt'c  1o  doei 
tritoêi  èé  libtrt  E|ltfe,  )ét  de  repoiusê^  l^ihjaSitic^  ^'oa'nous  Ëth  en 
î«fgeant  de  «être  uA  et  db  not'prlActpes  tur  «M  rApporb  laite  pat-  dei 
.penb^net  ijftiôrantefe  ou  iiiipàmttertieDt  infonttSes  de  là  nature  da 
yotiveHieneut  dé  hotre  Eglise,  de  tet  dectrînet,  de  êé$  lob,  de  sa 
iiaag^  éi  de  to  dfscîpTine. 

i>  îfmiitapprfittTonki  soufteriVons  et  |nibllo0s  cèHe  dédaràtîon,afîn 
^«  ceux  ffiii  Mirt  ohie  omtiîoki  efrcmée  de  tfos  t!k:^trftie^  ^  de  iros 
pritttrpes  poinent  ^tre  detrooipés,  et  ^uni  iBn  qae  TOtu,  iioslneii- 
khoés,  TOUS  tooèfortidet  daas  la  foi  dont  vous  aive^  faêriéè;  coiniÀe 
à  lek  enfatit  de«  Hiinïs  qui  attendent  U  tie  que  Died  do«àiièTà  à  ceax 
é  qut  ii*ODt  jamak  Yiote  la  fidélité  qa*îk  lu  ddivént.  » 

>  Kévërens  frères  et  cnfans bien-aimés ,  que  ta  grâce, iMrtùéricorde 
H  la  pan  soîetA  urée  Tou9,  par  Dieu  le  Père  et  Jésus-Çhriit  Notre- 
Seiçnefir* 

»  A  DabNn  ;  le  93  janvier  i8â0,  » 


•  4 

Celte  difclaration  èit  tigorée  dtê  évéques  dlrlaade  a«i  «ombre  jk 


O^Shaugbnesiiy  ^  Pierre  ÂIac*Loughlio  ^  Thotbaa  Costello ,  JocqiMi 
Magaurah ,,  Kiarab  Maram^  George-Thomaf  Pluokelt,  Piprrf  W«l* 
4ron^  Jacques  Keating,  Jean  Hurpbr,  CK^rles.  T^ohj*  Jàç/foo 
Bbgflet  £(fouard  Keman,  Patrrce  Mac^NiclioIas ,  Patrice  l^elly,  Pa- 
ifice  H*CcKigan,  Corneille  Egsn,  Edmond  Ffrench  et  Goilbumc 
GroIfT^  éTégues  de  Kilmore,  àt  Killaloë,  deJDerrjr,  de  donferti 
CiArdagh»  d'Ossdiry,  d'Elphin,  de   Rillala,  de  Feriu>  de 


CiArdagh»  d'Ossdiry,  d'Elphin,  de  Rillala,  de  Fçriu>  de  Cork, de 
taôanierîck,  de  Kildafe  et  Lelghlin,  de  Çlbgber»  4  Acnon^,  de  Wi- 
itrfàrd^  de  lli^pbo^,  de  Sleatn,  de  KilôiacdQa§^  et  dç  Uow;  etatf 
lepi  coadjttteurs  qui  sont  les  docteori  Thomas  Côën,  Patriiso  Mnguîrc, 
kobert  Logaiit  Patrice  M^Mahon,  Patrioe  Borke,  Jean  M'Halec* 
Tcan  ^yah^^^coapjuteurs  de  Oonfc^^  de  K^ilnore,  i^e  Idc^ih^^ 
Jitaloe ,  ^Ipbm ,  de  Killala'et  de  Linmerick  (i). 

^  (i)  J)«i^.l/e  ioiirA«l  «iP&laif  doù,  i^ofi^  tjroos>  ia,i^lfii:a&i«iA»lei 


VD^a^ogc  que  les  évéquçs  4*J<*l^ode  ol^ervçnt  conime  tousie^  aetre* 


t 


î^^  tl,  4  oipi^  .fiW,  Acpis  évéca  *s  q^i  soti(  lès  doct««n  K^rv^o^ 
eJly  et  ^^n,  /çviéqiucs.  de  Cb^'  îr,  dti  Waterfoçd.^t.ilu  Keriy» 


t 

Heék  ht  IMés  tii  àt  tikôriiebt  "àtictiûé  rêtexidik  «ut 
<MdltHiU6il,.  ^r  I4  tt^tiferéi  ^{tfVsUë  «tiibmâë  a  lei  aécniotos 
fi'dfe  igtffctAte.  n  Dbtiâ  |ttii^  Chipeitdârit  itti|Mnimtit  de  Te- 
mirquer  tout  ce  qu'a  d'important  cette  réunion  des  évêques 
de  toute  une  ^ise.  Oette  patnrre  Irhnde,  au  milieu  de  ses 
tribulations,  a  du  moins  Quelque  dédommagement  ;  elle  voit 
ses  éfêques.a'fassembifr  bbrement  et  disetiter  en  corps  les 

3 notions  qui  l'intéressent.  L'autorité  civile  ne  prend  point 
^ombrage  de  ces  réunions  de  tout  l'épiscopat,  et  il  ne  se 
irtAxré  pdUlt 'ft«  UbeHà  liilMihiôlÉés  ^i  fy  èt^pôsetit  Les 
h^fià,  tiiûfn^^sëvitmént  ternit  âs^riimèé  tàht  qo*ils  vén- 
iàit,  ttkis  %  tmblient  d^  déelairaticâik  et  pit^tâstations 
onnflifàhei.  Cl  y  à  des  pàjrs  élaAhdlidUôl  bii  dliabiles  ju^i*- 
œnsultéà  ^tis  bi^uVefoietft  â^ihèàt  qâift  t!és  réunibtis 
MMoMi  tbfirt  !rëi-dàb^e^èïisés,  ^ùe  b\sX  ùné  torté  de  côti- 
4nttlbiiMd^t«vbItë,  ûh  attestât  aujc  dfdîts  du  prince  » 
im àâUèttihttMéiit t  fhidé^ûdaiicfe  éilïà ihéaitàtié.  Dàhs 
tto  b^É^nt  xA  nàbs  temméi  tUrriVés'  à  1a  sotivlèrainelé  sacelr- 
doulé,  iitiA  Me  )e  dit  si  bieh  M.  â^  M.,  tin  incité  de 
tnmé  KVêquleijMkeMSt  tinfe  imHe'd'effi^ti  sûHôut  si  ce  côil- 
tih  |«blfoit  M  ^stnëi  è^  MiS  décision^.  Cétït  qui  cfnt  où  qtii 
ItigDttit t^Vtât-  tnre  si  gt^hûë  péûr  Jié  la  âomibatidh  des  pt^ 
tressant  dànc  bieh  Sté  né  pa^  aller  eâ  IHàûAè  OÙ  cétie 
tiomittatidn  i^èitënte  d'uhie  ihàhièré  effi^yàble^  bùisqiié  tes 
«tMi^iies  'Aettmhdimt  btànbtéiiiétit  l'avis  Aisà  Ivéqtie»  sûr 
m#aflM»i)(àf,  dirèit^bh.  Ù  tîedt  pôitù  a  h  iôi .  t^dèlès 
frMniiès  s'ktfetiAirent»  fôût  déd  di^clàt^tioK^  dui  to'nt  Vécues 

" — ""^ • : -: r^ ' ~* 

Koai  npDs  Kctifië  cette  omission  et  placé  les  évoques  4uivaat  i*ép6- 
qnc^elenr  sacr«.     . 

Mi9«^  sa  tOttt  (9^;  iftH  din*  k  Mit»  dtééssi^;  Il  ti^  a  ^de  «S  W- 
(bi  i4i|eit  «•  ésvéqeet  ^  Ysm  «ôonter  les  eDadjotean.  H  7  adoic. 


tnlt^T^eet  qû  AsoqaenfcJ  ce  sont  cenx  df  Meatb.,  ds  Cioyne  ft 
4e  Dromor'e.  Ce  oernie^  nîhge  est  Tacant  par  la  mort  de  finsiies 
Kdly  «pti  ett  éb>ft  éVé<)tte.  L^éTé^ti'e  de  k<*a!b',  lé  'âdciénr  f^atricé- 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'    '     •  '      ..         •  ■      *  i  '..      . 

^^  ^  Pabis.  L'élise  du  VàI-de<irâceyCet  iUiistice^monainept  de 
.  ia  pieuse  nninificence  d'une  grande  pri,noe$$e ,  lapgnis^it  d[e- 
.  ^puis  plu9  de  tfente  ans  d$Liis  un  déplorable  abandon.  Od  s^ii 
que  cette  église  fut. bâtie  par  les  soins  d'Anne  ^.^^utricbie  , 
,  mière  de  Louis  XIY .  Ce  fut  cette  .f  rinçeçse  qui  fonda  Tab- 
.baye  du  Yal-de-Grâcè ,  et  elle  estimoit  beaucoujp  la  pre- 
mière abbesse,  Marguerite  d' Arbouse.  ËUe.se  rétiroit  sou- 
'  Tent  dans  ce  monastère ,  et  elle  y  passo^t  ordipairemonlfc  plu- 
sieurs, jours  à  l'approche  de$  grandes  fétesi  L^  ,i*'  avril  io45y 
,  jLouis  XIY^  alors  âgé  de  sept  ans,  vint.pa  grande  ,ceri$mpnie 
.  poser  la  première  pierre  de  Féelise.  Les  .travaux,  fuf  ont  inter- 
:,rc!iQpu5  pendant  1^  troubles  ae  la  fronde^  mais  iisxeprlisnt 
en.  i655;  et  la  reine-mère  eut  à  coeur  que  la  bçft^t^  o^^'ëdU- 
;,^cç  répondit  à  la  grandeur  du  mystère jqv^'on  j  bonôroit, 
^sayoir  à  la  naissance  du  Sauveur.  Le  portail y,jt<& dôme,  le 
.  mallrenauteljles  colonnes  de  marbre, les, peia^rj^> les s^ulp- 
,iMK^9  ^^  bas-^liefs^  tout  étoit  digne  d'uo^  siècle  fécoAÎd  en 
'gjrajQdes  cho^.  L'intérieur  du  dôme  fu^tpéini  par  Mignard , 
*et  les  cceurs  des  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  re- 
posoient  dans  la  chapelle  Sainte- Anne ,  vi^à-vis  le  choeur 
des  religieuses.  La  révolution ,  ({ui'profana  à  Ik  fois  Içs  ^Hses 
, et.  les  tombeaux,  dépouilla  L'égUse  du  Yatde^GKâce'  de  ce 
qu'elle  a  voit  de  plus  précieux.  Les  riches  omemens,  les  a  om- 
breux reliquaires  (on  assure  qu41  y  avoit  Iroîs'cent»  reliques 
considérables),  les  objets  rares  et  de  pn±  ftrétit  enkVés  y  les 
çœi|i^  de^.  princes  6t  priticesses  Airent  tirés  de  leur  dernier 
^le  et  jetés  sana  honneur.  Cependant  Ic^ «sculptures  éfNXMi- 
vèrent  peu.  de  dégradations:,  1  édifioe'ayant  été  tMidalbriiié 
em  hôpital  et  l'église  étant  devenue  un  magasih.  On  srr^it ,  à 
plusieurs  repris!e$,' sollicité  .la  restitution  de  cette 'tlèll^   et 
riche  ^lise  à  sa,  première  d'estinaliou;  il  étoit  résecyé  ^iMt.  le 
marquis  de  ClennAnt-Tonnerre ,  miiiM«4rrdeUa.  guérVe  ,  ^(: 
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ÎiU<:)et.fti|UifiBfmf(iit ^épjH^t  de.reinp^r ^yceiix des  anu» 
e  la.ipçliipon.  tOo  ji  fait.de|»uis  qudque  teâqkdie  gr^d» 
traYmoj^  dam.réglîse.pour  réparer  Ies:trace$<des  dëvastatioos 
révôlatioDnaires  :  nous  indiquerons  plus  tard,  ces  répara- 
tions ;  aujourd'l^ul  Aaua^oous  hoiïierons  à  parler  de  {a  céré- 
monie du  1*'  avril  dernier.  Cétoit  l'anniversaire  dé  la  fon- 
dation de  réélise^  et  on  avoit  choisi  ce  jour  pour  rouvrir  cet 
édifice.  M**  la  Dauphine  et  BIadamx  s  y  sont  fendues  dès  le 
matin,  et  ont  été  reçues  par. M.. l'archevêque  de  Paris.  Ce 
prélat  à  béni  l'élise'  et  a  célébré  la  messe.'  M.  le  nOnce  de 
S.  S. ,  trois  ministres ,  des  ambassadeurs  et  d'antres  personnes 
de  distinction,  assistoient  à  la'  cérémonie.  M.  l'àbbé  de'Mac- 
cartfaj  a  prononcé  un  discoutï.  *  '    ' 

—  Le  lundi  de  la  Qnasimodo^  M!  l'archeVêq^e^  de  PàHs 
est  aOé' célébrer  la  messe  dans  la  dhapelté  de  M.,  le' duc 
d'Orléana,  et  y  a  administré  la  coii&rmation  à  M.'  le  duc  de 
Chartres ,  fils  aîné  du  prince. 

—  Lé  vendredi  7  avril;  le  chapitre  métr6p6Ktain  àiiqàèl 
se  jûiiidra'le  dei^é  de  la  eapitale^  fera  la  deiiritiènfef  de^  brp- 
cesdciiis*  générales  indii{uées  par  le  Mandement  du  jubile. 
La  première  station  iitfra  lieu  à  une  heure  à  Notre-Dame. 
La-prûcessioÀ  sortii^  par  la  )[W)rte. latérale  dù^ord  /  spiiVfa 
le  «luâi.fl^là'Cité,  le  pont  Ndtre-I>amè ,  le'qtiaî  XeJwUctiér 
et  la  place  de  Grève  pour  se  rendre  à  l'église  Saint-Gervajs 
où  ietz.  la  deuxième  station.  De  Saià^Gervais^llé  t^  rebd^ 
à  r^rfise  Saint-Louis-Sàint-Paul  o!i  seta'la  'troisième' stii- 
tion.^Ue  reviendra  par  la  rué  Saint-Paul ,  les  ^âis/Ie  pôÂt 
Noti-è-Dame,  la  rue  delà  Juiverie;  la  rue  Ï^otre-Dame,  et 
la  quatrième  '^tîon  aura  lîen  sur  lé  parvis  è  Illfitèl-Dîéîk. 
Outre  Ifes' prières,  marquées  dans  lé  livre  Vlnètruàlions^'et 
Prièréà,  on  chantera  en  allant  les  psaumes  de  la  ]|>éciitencè^9 
et  en  revenant  les  litanies  dos  Saints;  La  proèeséibn  sieta^- 
minée,  eti  retitrant,  fair  là  b^édictibn  pëiitffidâle.  '  '  **'^; 

—  lié' mercredi  5  avril ,  il^  y  aùi'a .  une  'èérénnrohiiç  i  ftti- 
finnerïe  de  Harie-TThérèse/ pour  liL  fête  patronale  de^^çWe 
maison  ;  remise  à  ceijour*  par  autorisation  de  l'ôrdinài^. 
M.  Fabké  Bbrderies  prêbherai^  &  dçtdc  fae&res^  ètffi  l^i^hë- 
v^oe  de  Paris  dônneraje  salut.        '       if  ;    .  .  J«-r.t 

-^  Le  jeudi  t6  atril,*<5tt  fer^  dans  i'égUse  de4  Mfissioiis- 
Etranf^ères'^U'  qtiét^  àûnuélfè  ppdf  les  pauvté^  relî^îet<^s. 

môhjer'  dii  côilèrfc  SrintALoriii, 


M.  ràbbé  Dtimiinais'^  aîimôh jer'  du  côllè((( 


{     3^    V 

>èc!iè^A  tk  Aéûk  Uwé.  Lti  èkÈaA  m  tâiiU  la  ft«é  d^ 
'  mi^  ikfàt  tes  ^kms  Véhifkû^  tMAtU  éUUe.  \UitU 

t^hïbm  de  tlaitité  deVoit  ^dit  li«ii  le  «TaMIi-idl^t,  %t  à 

ifUf  rtlnîi^e  a^  «  âtril. 

— r  Le  àeroicr  ouvrage  âe!M.l^al)b^  f,  de  LaMei^w.yîent  ^ 
ctitycui ,  a!ètre  saisi  i  liât  Vequ^^tè  dii  ministère  pabUç^  ^t  ra>u^ 

Kïur  est  mjmài  fOur  compar^tbe ,  le  5io  aviti  ^ 'âevant  lé  4rÎH 
uital/jle  police  carrectioBoelle.  ,tl  est  lèma^epâBlè  çmé  lé 
jour  iKiênif  oit  tette  i^otK&çatioi^  a.^t^  faite  â  ï|.  4e  Là  xten- 
naisj  le  tribuniil  de.ppUce  correctionnelle^  a^renyioye  Âé  4j^ 
^ j)lllia]bç  l!amteur  iàes  iNouvetUs  ïjeltres  proyindàlee^  gui  pro-{ 
voquoit  nettement  un  diangeméut  de  relifl^ôn  et  de  ajnas-i 


toit  le  jloi /eqmme  bourbe  sous  le  joug  dès  prltres.  ^  ^ 
et  le  liWâire  ont  èiè  absous,  et  voilà  M.  tle  La  Rennais  mis 
,€9  ç^use.. Ainsi,  on  saura ^e  c'est  Un  crime  de  soiHenur  les; 
dôictrîijics  ultrhmontalnes^  mais  que  Ton  peut  à;  loïstr  venser 
)a  liaii^e  sur  la  reUcion^  le  m^bris  sur  les  pret^  etlfa^ou-; 
traf^sur  ;)es  rois.  tC^est  un  Vj-imfs 'd'écrire  cputré^  ]^.aûatre 
.articles,  et  ce  n^ên  est  point  un  d*i$cri;«.eQnti'e  ta  jeyâaÇion 
fit  de  saper  la  monarcbte  par  "des  doctrines  «udaQ^eiua,»  Le  ! 
J[ivr4Ei^l$I.  dé'Lalilenn  étceluiiseol^.deitt^Dt- 

^iosier  ^,  yjlcLgt  autres^  ^t  les  teuilhs  lès  plus  har^i^;^^  les  | 
pf  mpjtuete  les  plus  înso1c;ns;  circulent.  inrpnnâniQp^  ^ous  1 
^ pouvez  ïûsulter  à; là  religion,  parodier  rÉcritureiif^^fth^i' 
'^èm'e  }:atb^isme  et  lie  matérialisme^  ideltat me  s'^  qçcupe 
j^Qii|t4  oyi  les  ÎMgès  n'y  Voient  ppint  aincopv^ôiçoi;  ififis  si 
TOUS  ypus  diSœares  pbur  une 'opinion  non  comodimi^Àt^  tP^'' 
une  Qpiniou  professée  dans  «me  partie  de  la  ca:d](Ulicilé^or«  ! 
.tout  s  jf  meut,  la  société  est  en  péril.,  o^  ypqs  aéCàrè  im|(,tri- 
punaux^on  vous  traduit  «&, police  correcfÎQt^)0l(e;^,un  i 
,lioBi|ne  grave^  un  bomme  4  iiouneuf,  un  éc^lvam  vluiltre ,  i 
.1^  pré,ti,e.  plein  de  aèle  et  de  foi ,  va^se  ferotiver  sur  W^ncs  I 
4e  la  justice  à  coté  de  ce  qu'il  y  a  de  -plus-  ignoble  et4&:plu6 
.  cqnnivpu.  Quel  sujet  de  joie  pour  eeusç  qui^tra.'vaiM^t  avec  ! 
tant  d  ardeur  a  iaire  baïr  ou  mépriser  lfi$  prétr9 !,;   ',|. i 

^tM  Comtiiuiiofmeiqm  préfi^  l^^MpUaiql^lincc 
avep  Aes  accens  pleins  de  douoepr  et  djs  çKarife^^^ç^Eioii^t 
fcfinçtleqiCBt  dimanche  dc^llrqier  Içs  Mandekqf^s  oe  âe|ix  de 
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iiflp  1^1»  mpfçtabhi  prélats.  Ajpri&  e^  avoir  çit4  Quelquet 
yas^^^j  il  ^"^étoDQ^,  it  se  pUint  4u  silence  du  minî^tèW 
public  JITotû  n'avons  encore  eniencb^,  dit-il,  aucune prçcu^ 
WBr^ff^jnf^na^^et  Juf^u'kî  ite  ont  veillé  dans  le  eilance;  ce 
éknee  Inir  seroit-il commande,  par  le  code  ?  Là-dessiis  le  bon 
joimNiIîat^  rappelle  le  text^  ae  rarticle  s^o4  du  code^  qui 
prononce  Ifli  peine  du  bannissement  contre  un  ministre  du 
colle,  pour  un  ^rit  pastoral  contenant  quelâue  crîttqtieou 
cenfiuré  Àe  tout  acte  de  Pautpritë.  Le  ConsUtdoonnet,  tftfi  kie 
se  ^mei  ^ana^is  aucune  critique  ou  censure  des  acM  de 
raa^ôrît4$^  est  plus  en  droit  que  perspnne  de  signaler  ceux 
qui  ^^îmitent  pas  sa  modération ,'  e%  on  admirera  sans  doute 
il  bônt^  du  journaliste  qui  suppl^  à  la  në^li^ence  dumi- 
u\sfàfrp  public,  et  qui  appelle  nommëmcrit  sut  deux  ëirêques 
une  peine  telle  qu^  celle  du  banni^ement.  Ce  zèle  e^  diane 
de  ceux  qui  crient  à  tout  propos  contre  la  délation ,  et  rap- 
pelle le  bon  temps  où  on  avoil  pm  pour  devise  d'encoura- 
ger et  de  récompenser  les  dénonciateurs. 

-^  La  -ville  d'Aubagne  vient  de  recevoir  k  bienfait  d'une 

miofon  dont  les  résultats  ont  été  des  plus  heureux.  Sept 

niiMDanair«8 ,  delà  société  dite  de  Provence,  donnoieut  les 

exercices  dans  deux  -  ^Uses  que  remplissoit  tous  les  jours 

une  population  nombreuse.  Bientôt  les  missionnaires  et  le^ 

prelTtt  du  p»ja  ont. été  insuffis^jas  fpixv,  le  grand  nombre  de 

QMifcsnona  ouTii  fallait  entendre ,  et  les  pcéAves  étrange»  ^ 

ont  éfeé  appelé»  ont  eu  besoin  de  tout  leur  sèle  pour  safts- 

faire  un  peiq^de  vraiment  empressé  de  revenir  k  Dieu.  On  ne 

compte  presque  personne  dans,  aucune  classe  qui  n* ait  pria 

put  à  c^  bftUfiOKX  mpuvenieuty  et  ou  a  surtout  remarqu.é 

parmi  ceux  qui,  tous  les  jour»,  entouroient  les  tribunaux 

aelapëniteDoe,  un  grand  nombre  d'hommes  connus  npn- 

«dément  pour  iivçir  i^ég^gé  ce  devoir  depuis  long-tei^ps, 

naiê encore  pour  n'avoir,  pa^  mèm^  paru  dans  nos  ^lises 

depuia  la  Dévolution.  On  veooit  aux  exercices  des  cainpagbes 

^  plus  éloignées,  sans  craindre  une  marche  quelqtiefoB  de 

S' isieurs  heures  daps  la  puit.  Enfin  ^  on  n'entenqoit  jpdrler 
QS le  f^js  que  d'ewewis  i^éconqiliés, 4^  procès  terminés, 
dt  ivftitaipioaa  acGom{4ie»,  de  n&aiiages  bepis  par  l'Eglise^ 
Ou  voyoît  dca  vdeîlla^da  qui  se  préparoient  k  la  première 
CDBuaunion ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  individus  égale- 
*K«iit  pères  de  famille.  La  communion  ^^érale  des  hpQime^ 
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a  eu  lieu  dans  l'une  et.  Tautre  ëglise/  et  te  jour  même  de  ia  * 
plantation  de  la  croix.  M.  Tëvéque  de  Marseille^  qui  sTétoit 
rendu  dès  la  veille  à  Aùbagne  pour  assister  &  ces  cërëmonies  , 
voulut  distribuer  lui-même  |a  sainte  Eucharistie  à  .près  <ie 
aooo  hommes  qu  on  avoit  réunis  dans  une  église;  au  mometit 
même  de  la  communion  le  prélat  fit  un  discours  tr'ès-tou— 
oliant.  Environ  600  hommes ,  la  plupart  d'un  âge  plus  que 
mûr,  reçurent  ensuite. le  sacrement  de  confirmatiop^  ^près 
un  nouveau  discours  par  lequel  leur  premier  pasteur  leur 
apprenoit  à  apprécier  la  nouvelle  grâce  qui  les  affehnissoit 
dans  leurs  vertueuses  dispositions^  et  assurer  l'exécution  de 
leurs  saintes  promesses.  Le  soir^  après  les  adieux  du  supé- 
rieur de  la  mission ,  M-  l'évêque  parla  encore  pour  la  troi- 
sième fois  et  partit  peu  après,  comolé/ ainsi  que  les  mission- 
naires^ des  bénédictions  a  un  peuple  nombreux. 


MOirVELLBS  POLITIQUES. 

Pahis..  Par  ordre  de  S.M.^  Ie.iiibi«tre  de  riniérieur  a  fiâtm^Hir 
1 5oo  fr.  entre  ceux  ài^  habitans  du  hameau  de  Porta  (  Pyreftéca- 
Orienfalej  ) ,  qui  ont  le  plus  souffert  de  la  oliute  d'une  avalanclie 
tombée  le  (>  janvier  dernier. 

— Cet  jocfrs  derniers;  on  a  présenté  au  Roi  un' sanctuaire  égyptien^ 
djècourcft  dans  la  ville  de  Sais  et  qui  sera  déposé  au  Louvre.  Cet  an- 
tique monument  est  en  granit  et  d'une  seufe  pièce.  Ses  quatre  cd- 
tés  sont  ornés  de  scènes  religieuses  et  d'hyëro^yphes.  Une  notice 

Îmblice  à  ce  sujet  dit  que,  dans  la  niche  Je  ce  snnctuaire,  étoit  en> 
èrmé  et  nourri  un  vautour,  oiseau  consacré  &  la  divitiité  tntélairc  de 
Sais,  et  que  c'est  le  roi  d-Egypte,  détrôné  par  Cambyse  qui  lui  dédia 
ce  monument  >  670  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

—  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  a. conclu  avec  leUibraire  Lad- 
vocat  un  arrangement  d'après  lequel  celui-ci  a  acheté  les  OEuvres  du 
noble  pair  pour  la  somme  de  55o,ooo  fr.  \^e%  OEuvres  de  M.  kvi- 
comte  de  Cnateauhriand  forvatront  25  ou  ^n  volumes. 

—  MM.  les  comtes  Bordesoulle  et  Guilleminot  ont  comparu  de- 
vant la  commission  chargée  de  Tezamen  des  marchés  d'Espagne,  le 
premier  le  27  mars  et  le  second  le  3  avril.  La  commission  est  com- 
posée  de  MM.  le  chancelier  de  France ,  de  Pastoret  et  Portails. 

—  Un  limonadier  de  Lyon  avôit  érigé  dans  son  café  une  sthtiic  * 
de  plAfre  au  général  Foy.  Le  sculpteur  n  ayant  pas  reçu  le  prix  con-' 
venu  an  moment  où  la  sUtue  a  été  livrée»  a  en  l'audace  de  citer  le 
limonadier  en  justice  pour  qu'il  e(U  k  donner  l'argent  promis- pour, 
l'effigie  du  fgrandiumme.  Malgré  les  efforts  du  demandeur  la  cause  a 
rté  renvoyée  à  huitaine. 
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—  H.  Mord  de  BauTÎne,  propriétaire  de  carrière!  dans  Tlle  d*£lbe , 
i  offert  à  Sa  Sainteté  de  fdamir  gralnitemeA't  tous  les  marbres  et  pa* 
ùts  qaî  seront  néoe«airei  à  la  reconstmdion  de  Véf^lse  de  Saint- 
Paul.  Une  commission  d'hopimes  habiles  est  envoyée  de  Rome  pour 
oaninet  ces  carrières. 

—On  a  fait  à  Genève  des  observations  Irès-curieuses  sur  le  disque 
(W  iflleii  oà  il'parolt  plosienrs  taches ,  et  deux  surtout  remarquables 
porlenr  grandeur  qu'on  peut  voir  au  travers  d'on  ver  foncé  ou  en- 
t9bè.  Une  de  ces  tâches  avoit,  le  9  mars,  une  étendue  de  plus  de' 
13000  Cènes.  ^ 

—  Un  Aiielab  nommé  Bouham  vient  d^étre  écroué  dans  la  prison 
^  U  vâle  <jfe  Golk ,  pour  avoir  tué  sa  fille.  Il  haïssoit  cette  pauvre 
niant ,  parce  qu'elle  étoit  catholique.  Nouveau  trait  aui  prouve- 
tMf  §'û  en  étoit  besoin  encore  ^  la  tolérance^ si  vantée. des  pro- 

—  Tons  les  Espagnols  qui  résident  à  Gibraltar  ont  reçu  Tordre  po- 
fttif  de  quitter  ta  place,  det  ordre  est  le  résultat  des  démarches  faites 
«après  du  mhiistère  britannique  par  le  gouvernement  espafj^nol ,  qui 

<  de  bonnes  raisons  pour  croire  que  les  Espagnols  en  question  cons-  ^ 
^oicat  contre  lenr  patrie. 

—  Le  convoi  funèbre  de  Tempereur  Alexandre  est  arrivé  à  Saint - 
I^éterèoorg  et  a  été  reçu  avec  toutes  les  maraues  de  la  plus  pro- 
fonde doiueur  par  tonte  la  famille  impériale.  L*impérat  rice*mère 
rtoitsOée  an-devant  des  dépouilles  mortelles  de  son  auguste  fils. 

—  Dans  le  mou  de  février  dernier,  on  a  fait,  au  congés  des  Etats- 
^fiii  é*Aniéiiqn6,  un  rapport  où  Ton  établit  la  nécesité  d*ui](  gon- 
Tcnnienl  territorial  à  rembouchure  de  la  rivière  Gotombia ,  011  il 
M  des  aanTaf^  qui  vWent  de  chair  humaine. 


CKAI^BIIB   DES. PAIRS. 

-  Le  3i  mars ,  dans  la  discussion  qui  a  continué  ^ur  îe  projet  de  - 
t«t  relatif  ans  successions  et  substitutions,  In  chambre  a  entendu 
^*  de  Tascher  sur,  Siméon  contn^  et  le  ministre  de  Tintéricnr  * 
fw  le  projet  de  loi. 

Le  itf  afril ,  MM.  de  Goislin  et  de  Ker^olay  ont  parlé  sur,  M.  Cor- 
3uiet  contre,  et  MM.  de  Rongé  et  de  Chabrol ,  ministre  de  la  ma^ 
^^tpûurle  projet  de  loi  sur  les  successions  et  les  substitutions.^  , 

U  3  snily  le  ministre  des  finances  a  présenté  le  projet  de  loi  re-  , 
•tif  3QX  échangea  intéressant  le  domaine  de  la  couronne,  déjà  adopté 
r^  U  chambre  des  députés. 

M.  le  doc  de  Gramont  a  prononcé  Téloge  fnnèbrc  de  M.  le  comte  > 
'Ç  GratDont  d'Asté,  décédé  le  27  juillet  tdaS.  On  a  reprif  ensuite  la 
'"ourion  snr  le  projet  de  loi  relatif  au  droit  d'aînesse.  MM.  de  Choi- 
'">'.  le  minûtre  des  finances  ok  de  Caze,  ont  parlé  successivement^ 
'^^t  pour  et  sur  le  projet. 
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CMAMÊMMM  nu  oévUTIS. 

In  3i  vf^m»  W.  Eogtr  CMt  1«  nppoH  wr  k  propoiîti«a  dtlL  Dnha 
fD«l ,  fendant  à  insérer  dant  le  règlement  qu'on  ne  jpcHim  proiioaa 
c^  de  discpivn  doîtj^  qiie  p^d«Qik  ^  dîicauftoa  générale  des  pcoîet 
df  loi.  Il  repontfe  h«Bit>leineat  Icf  p4aiU««l«  tionnpwv  4c  Vwaprofri* 
•atiiQin  «  et  r«pwde  la  ^ropoiitioi^  ia4e  comme  CLcvalraÎM  à  U  Uberic 
ilfW  délibération»,  imitée  et  ipteinpe«tiYfi.  J^  oonimiiiîoja  eil  d*awû 
de  ne  point  radopter.  La  discunion  en  est  renroyée  apris  celle  «vu 
la  loi  aef  donanes* 

Le  pro)et  de  loi  relatif  li  ^yen  échanges  d'imieablat  entvçi  las  do- 
maines dé  la  conisonne ,  la  TÎIlé  d* Avignon  et  piosieum  paiiienliers  , 
est  adopté  s^fis  discussion.  L*échan|Ee  avec  (a  ville  d*Avignon  coo- 
sbte  dans  la  cession  aue  VEtat  lui  fait  de  la  chapelle  de  Saint-Nico- 
las,  occppée  aujoMrd  Iwii  par  If  bi^reçu  de  pesceptioii  des  drolM  de 
navig^tio^y  pour  1^  rendra;  à  sa  premiire  dmtînaUon. 

On  pfisst  a  QQ  rapport  ^e  pétitions.  Ia  chambre  «envoie  k  M«  le 
ininJAti-e  dis  Tintérieiir  des  obs^vations  de  M.  Tabbé  May  et  relative- 
ment aux  réparations  des  églises.  M.  Béchade  ,  desservant  de  la  cosn- 
munt  d«  ÛQuleron  (Gicoivdff),  demandera  on  ne  défalqae  plus  les 
pepsîoiis  des  ecclésiastiques  sur  les  traitemeas  des  desservans.  C«tte 
pétHioivest  ajournée  faute  de  rçnseigneipens.  La  chambre  passa  à  Vot^ 
dre  du  )oar  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Coltiésa  à  $èv?tts 
(Seine*et-Oise),  pour  remédier  aux  abus  de  la  liberté  de  la  prassa. 

Lo  )  avril,  on  ouvre  la  discussion  sur  \p  projet  de  loi  eonceriiant| 
les  douanes.  M.  de  Ricard,  du  Gard,  on  compat  diverses  dîsposilloos , 
celles  concernant  les  fers,  les  toiles,  le^  soies  et  laiaes  étnmgèfes,  le 
sal  et  riinportation  de  Torgel 

M.  de  Sunt-Cbamans  jostifie  les  bases  du  projet  de  loi ,  et  exa- 
mine quels  avantages  résulteront  du  traité  de  commerce  condo  avec 
TAngleterre.  Il  pense  que  la  seule  danse  favorable  est  cdle  qui  porte 
que  les  vaisseaux  anglais  ne  pourront  introduire  ehei  nous  des  mar- 
ebandises  venant  d'Europe.  Le  projet  paroit  à  M.  Gillet  fondé  sur 
uB-  manvais  système  de  pmhîbiUoa. 

M.  de  Lacaae  décide  affirmativement  la  question  de  savoir  si  lai 
projet  en  discussion  protège  d*iuia  manière  égala  et  rindustrie  et 
le  commerce.  La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Nous  avons  annoncé,  n9  1190,  an  Ptamsphère  mobiU^  publié  par 
M"*  Ginot-Destois ,  pour  apprendre  à  classer  les  principales  constel- 
latioiu  de  notre  hémisphère.  A  ce  tableau  le  même  auteur  vient  de 
joindre  on  Calendrier  astronomique  et  perpétod»  qui  îndM}ue  Ie« 
jours  du  mois,  les  phases  de  la  lune ,  le  levçr  et  le  coucher  du  so- 
leil, de.  U.lune  et  des  étoiles,  les  éclipses,  etc.  Le  prix  de  ce  Calen- 
drier e«^  de  5fr.  On  donna  en  même  temps  une  demi -feuille  d'im- 
pression pour  apprendre  Tusage  de  œ  Cdendrier,  qui  renferme  une 
foule  de  choses  curieuses,  et  (|ui  paroit  avoir  été  approuvé  par  dlia- 
liiles  mathématiciens.  Chez  Bachelier,  quai  des  Auguslini. 


[Samedi  S  wril  i8a6.)  (N*  laiy.) 
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Sur  b  dernier  ouprage  de  Jlf  .  de  MorUlosier. 
(II*  Article.  Suite  du  n»  t2i5.  ) 

Le  chapitre  lY ,  de  Tespirit  d'envahissemeat  dies  ïm  pire* 
ties,  eit  JL  peu  prÀ  de  la  même  force  que  les  préeëdcns.  De 
jKor  de  citer  des  faits  peu  conciiiaus ,  Tauteur  n  en  «ite  point  ; 
lise  boroe  à  ëpfldguer  sur  quelques  piuases  de  discours  qu'il 
mteiprite  à  son  grë  ;  cela  est  asseas  rassurant)  car  si  cet  esprit 
d'eavahisseuieot  des  prêtres  s'est  borne  Jusqu'ici  à  des  sou- 
haits, si  on  n'a  point  à  citer  contre  eux  de  faits  positifs  et 
ti'eavaliissemensrëelsy  cela  prouve  que  le  complot- n'est  pas 
encore  bien  organisé  ou  que  les  conspirateurs  ne  sont  guère 
adroits,  RAppeions-nous  que  cette  première  partie  du  JA*- 
''MB»  est  intitulée  y!uto>  ce  qui  pou  voit  nous  faire  croire 
<}Qe  i'on  alloiC  nous  dérouler  une  longue  suite  de  preuves 
positives  et  accablantes.  •Comoieot  n'être  pas  tenté  de  tire 
muAf  au  lieu  de  ces  argumens  décisifs ,  on  ne  trouve  que 
<KS  assertions  fausses,  des  contes  ridietiles,  des  fictions  vai- 
oes»  des  inductions  bicarrés ,  des  puérilités,  des  calomnies 
aême? 

U  s*  partie  du  Mémoire  signale  les  dangers  résultant  des 
Uis  exploses;  mais  comme  les  faits  exposés  sont  Aux  ou 
exagérés,  il  en  résulte  que  les  dangers  aont  ils  nous  mena- 
%&tne  sont  pas  bien  redoutables.  M.  de  Montlosier  dierche 
^  Tain  à  les  grossir  par  de  sombres  prévisioûs;  comment 
&e  pas  admirer  la  sagacité  d'un  homme  qui  est  effrayé  de  la 
ft>ii£régation,  des  Jésuites  et  de  l'ultramontanisme,  et  qui 
ae  l  est  point  des  projets  du  parti  libéral  et  de  lÀ.Keenoe  des 
^b,  qui  vient  vous  dire  froidement  que  l'aulel  et  le  trôné  ' 
%ioot  poi^t  attaqua,  ou  n'ont  à  essuyer  que  des  attaques 
^▼idueUca  ordinaires?  Qiiand  la  religion  et  ses  ministres 
«Qten  butte  i  un  déchaînement  qui  surpasse  tout  ce  que 
^oQs  avions  vu,  quand  l'aodace  des  écrivains  et  ledéborde- 
^Dt  des  mauvais  livres  sont  portA  an  eombk,  on  a  bonne 
!^ceà  venir  signaler  le  mal  oii  il  n'est  pas,  et  à  fermer  les 
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fois  dtn»  ce  journal  (n*  106,  tome  Y)  du  livre  de  la  Monar- 
ehiê  Jhmçaiaê^'qae  M.  de  Montlosier  publia  en  i8i5.  Il 
aisuroit,  dam  cet  ouvrage,  que  le  peuple  français  est  très- 
religieux  et  qu'il  dëteste  les  prêtres;  il  se  plaignoit  de  la  ten- 
dance des  prêtres  à  tout,  envahir,  prëtendoit  trouver  de  la 
différence  entre  la  religion  de  TEVangile  et  celle  des  prêtres, 
et  leur  faisoit  un  crime ^  des  lois  sur  les  fêtes,  sur  le  jeûne, 
sur  Tabstinence  et  sur  d'autres  points  de  discipline.  Nous 
remarquâmes  alors  qu'il  étoit  aussi  commun  que  facile- <ie 
s'^jer  sur  le  carême,  sur  les  indulgences  et  sur  les  moines; 
mais  que  ces  plaisanteries  n'ëtoient  pas  plus  concluantes  que 
neuves,  <et  qu'elles  n'étoient  guère  dignes  d'un  grave  puoli* 

ciste  et  d'un  ami  de  la  vérité.  

•  .M.  de  Montlosier  ne  s'est  pas  réconcilié  depuis 'avec  le 
clergé ,  et  tout  son  livre  est  empreint  des  plus  tristes  préven- 
tions. On  diroit  que  la  congrégation,  les  Jésuites  et  les  ultra- 
montains,  qu'il  poursuit  avec  cnaleur,  lui  sont  surtout  odieux 
parce*  qu'il  voit  là.  les  prêtres.  Toutes  ses  pages  respirent  le 

(;énre  du  sentiment  qu  il  leur  porte.  C'est  ce  sentiment  qui 
ui  a  dicté  ces  expressions  révolutionnaires^  le  parti préiFe, 
retprU  prêtre,  qui  semblent  empruntés  au  dictionnaire  des 
duDs  et  qui  sont  répétés  avec  un  accent  de  mépris.  Les  prê- 
tres ,  cfaes  lui ,  ont  toujours  tort  ;  s'il  y  a  des  incrédules ,  c'est 
la  faute  des  prêtres;  ce  sont  eux  qui  font  naître  la  haine 
eontre  eux-mêmes.  S'il  y  a  des  athées  dans  la  jeunesse,  ce 
sont  ceux  que  les  prêtres  ont  pervertis.  L'auteur  se  moque  de 
la  morale  oes  prêtres,  il  les  dénonce  comme  tendant  a  tout 
envahir.  «Il  dit ,  il  r^^ète  que  noi^  eommee  arrU^éê  à  la  aou-» 
peraineié  dee  jinétree:^  effectivement  ils -sont  les  maîtres  de 
^tout,  et  toute  la  France  est  courbée  sous  leur  joug,  comme 
le  prouvent  évidemment  les  écrits  qui  les  insultent,  les  pam- 
|4ilels  qui  lesFaiUeut  et  les  journaux  qui  les  dénoncent 
chaque  matin. 

L  antipathie  de  M.  de  Montlosier  contre  les  prêtres  ne 
tombe  même  pas  seulement  contre  le  clergé  actuel  :  non  ^  il 
en  veut  à  tput  le  sacerdoce  cadiotique  et  à  l'esprit  que  moiv- 
trent  toujours  et  partout  les:  prêtres.  Cet  esprit  n'est  pas  par- 
ticulier a  la  France;  la  même  .ambition,  la  même  passiiou 
de  dominer  régnent  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  C'est 
donc  sans  doiite  l'institution  qui  est  vicieuse,  c'est  elle  qu'il 
faudroit  apparemment  bannir.  M.  dé  Montlosier.  dénonce^. 
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donc  les  ptétret  commt  les  tonemis  les  plus,  dangereux  des 
princes,' conune  sapant  leur,  autorité, •  comme.étant  le  plus 
grand  obstacle  à  la  conVersion  des  protestans,  comyne  cner- 
chant. &. ruiner  les  libertés  publiques.  Ce  n'est  pas,  remar- 
ques-le  bien,,  ce  n'est  pas  a  des  prêtres  isolés  qu'il  adresse 
ces  rn>roches;  non^  c'est  au  corps,  c'est  au  parti  prétn,  à 
Teavi/ /ir/i/».  Ainsi,  nul. prince,  nulle  autorité  ne  peut 
nautenir  son  indépendance  à  coté  d'un  corps  qui  l'edtoure, 
Tembrasse  et  le  menace  habituellement.  Voilà  la  grande 
conspiration  qui  menace  le  trône  et  l'autel  ;  voilà  le  grand 
dan^  des  société  européennes,  et  c'est  au  sortir  d'une  ré- 
volution qui  a  proscrit  et  décimé  le  clergé  que  l'on  vient 
tenir  ce  langage,  et  c'est  quand  le  clergé  est  partout  déjpen- 
dant  et  >  précaire ,  que  l'on  rêve  pour  lui  une  domination 
bntastique,  et  c'est  en  présence  d'une  conspiration  bien 
pstente  nue  Ton  vient  en  dénoncer  une  chimérique!  En 
Write,  M.  de  Montlosier  ne  seroit-il  pas  de  ces  geus  qui  au- 
loient  crié  au  feu  au  inoment  du  déluge? 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUrS, 

Paris.  Le  mardi  4,  à  midi  et  demi,  le  Boi,  accompagné 
de  M.  le  Dauphin  et  de  M**  la  Dauphine,  est  parti  des 


eue  dans  ces  diuérentes  églises  avec  les  honneurs  accoi^tu- 
atés,  et  a  lait  dans  chacune  les  prières  indiquées  pour  la 
station,  hfcx  Invalides,  S.  M.  a  été  complimentée  à  l'entrée 
<le  l'église  par  le  curé,  et  après  avoir  reçu  l'eau  bénite  et 
i'encens,  elle  s'est  avancée  vers  la  place  qui  lui  étoit  desti- 
née. Cétoit  là  la  dernière  station  après  laquelle  le  Roi  a 
passé  les  invalides  en  revue.  Des  salves  d'artillerie  ont  ai^- 
Qûncé  l'arrivée  et  le  départ  du  Roi  dans  l'hôtel. 

—  Les  c^tercices  qui  avaient  lieu  à  Notre-Dame  pen- 
<bnt  le  carême  ont  été  clos  le  dimanche  de  la  Quasimodo. 
On  sait  ^u'il  y  avoit  trois  exercices  par  jour;  le  matin,  par 
l(s  ecclésiastiques  que  M.  l'archevêque  a  réunis  à  l'archevl'' 
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ékié;  à  une  iMure,  par  M.  rarohevé^ii?  lup-*mtm€  «w  psr 
Ms  cviiidb-vtcaîfe»  et  avtrai'  {wëdloatom»,  et  le  soîv,  fmr 
M.  rabbé  LevasMur,  infesicmBaive»  L'exercice  d'une  brart 
éteit  «n  dei  plws  sorvû ,  c^  le  prélat  y  expUqvoit  d'une  mk^ 
mète  simple  et  familière  l'Bvaogile  du  jout^  dfwt  iltitoit 
des  réflexione  aaerales  et  pratiques.  Le  mevcredi  09  maiv, 
le  prëlat^it  allé  à  sept  heures  du  soir  daus  l'^ffU^  Scint«- 
Gerr^isy  et  j  a^cii  assisté  à  Teoii^tsioe.  Le  dimattcneflaTril  a 
eu  lieu  le  dernier  exeroice  qui  a  eompienoë  oomme  à  l'ordi-«> 
naire  par  Texplicaiion  de  1  Evangile  du  jour^  M.  ravchevé- 
que  ^eet  arvètéspéeialementsur  ees paroles  de  Notre^tgoeor 
i  ses^  apôtres  :  Sicui  mmt  mêpateTj,  et  ego  miùto  «qs .  Elles  lui 
ont  fourni  l'occasion  de  parler  du  ministère  eoclÀiastiqoe , 


d'en  montrer  la  source ,  d'en  indiquer  la  £0^  d'ei^  dérei 

Ser  le»  rooTêns.  M.  l'arcbevéque  a  établi  sur  ces  p^rôlei 
auvent  et  l'origine  divine  de  rautorité  de  l'Eglise  et  l'in- 
dépendance  dee  pasteurs  pour  le  spirituel ,  et  en  même  temps 
les  limites  naturelle»  de  leur  pouvoir.  Commie  tè  Fila  àé 
Dieu  9  a-t-il  dit^  n'a  voulu  exercer  d'autre  mission  sur  la 
terre  qu'une  mission  teaite  ^iiîtaelW  et  dans  Tordre  des 
choses  dû  salut^  la  mission  donnée  aux  s^pôtres  et  commu- 
niquée à  l'Eglise  étoit  également  bornée  aux  mêmes  objets. 
Nous  sommes  en  vovà  par  Jésus-Christ  comme  il  Tétoit  par 
son  père^  et  par  la  nous  confondons  cett^  imputation  que 
Firr^exion  accueille^  que  la  prévention  propage^  et  qui  ^ 
fity'dutd'hui  surtout  ^  est.  adoptée  trop  Mgeuement  dans  un 
^  Inonde  frivole,  et  soutenue  f^vec  assurance  dans  des  écrits 
passionna^  sa  voir  j^  que  les  prêtres  aspirent  à  étepdr^  leur 

Î»onvoiretà  soumettre  d'une  manière  directe  ou  indirecte 
e  temporel  au  spirituel  dans  tes  choses  même  qui,  par  leur 
nature  I  sont  du  ressort  du  civil.  Sauver  les  âmes  ^  a  ajouté 
le  prélat,  les.  diriger  dans  les  vsi^es  du  salut ,  voilà  Tunique 


graver  dans  Fesprit  des  fidèles  Timportante  leçon  qu'i 
loît  leur  donner.  I^  soir  du  même  jour  a  eu  Heu  à  Nôtre- 
Dame  le  renouvellement  des  promesses  du  baptême  ;  cérémo-. 
nie  qui  avait  attiré  beaucoup  de  monde ,  et  qui  s'est  passée 
d^utte  Manière  tris-^ifiant9< 

-^  Les  exercices  et  instructions  qui  se  feisoient  i  Saint- 
Suljpice  pour  préparer  au  jubilé  sont  terminés.  M.  IVibhé 
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Gwtyom  a  eontinaë  tes  instruetfons  tous  les  jours  de  la  se- 
ntifre  de  Plime.  Lé  jeudi  5o  mars,  M.  fabbe  Déplace  a  prê- 
cha stir  rindiB&ence^  et  le  soir/ il  y  a  eti  la  cërëtnonie.oe  la 
rénovastiôn  des  vœui:  du  baptême.  On  avoit  ëlevj,  derrière 
Vautei ,  une  grande  extrade  couverte  de  flambeaux  et  de  vases 
de  fleurs,  et  derrièt^  cette  estrade  un  itnmense  rideau  inter- 
eeploit  la  vue  du  restie  du  chœur.  Le  missionnaire  est  mont^ 
en  chaire  à  Phenre  ordinaire^  et  S  prononcé  un  discours  sur 
i'ûbjet  dé  la  cérémonie  et  sur  les  sentimens  qu'on  ^  devoit 
apporter.  M.  le  cfuf é  a  pr<^idé  à  là  cérémonie ,  et  les  fidâles 
ont  renouvelé  entre  ses  mains  les  prôàiesses  du  baptépie. 
M.  Tabbé  Guyon  prononçoit  les  paroles  de  la  formule ,  et. 
toirt  ^auditoire  les  fépëtoit  après  lui.  L'affluenoe  étoit  con- 
sidérable ;  la  plàpart  des  fidèles  portoient  des  cieraes.  L'autel 
et  Testnide  Àoient  éouverts  d'une  multitude  de  bougies  i  et 
une  musicjue  militaire,  platée  derrière  l'autel,  se  faisoit  en-r 
tendre  dans  l'intervalfc  des  cantiques.  Le  vendredi  matin  | 
M.  Tabbé  Petit  il  fait  son  dernier  discours,  et  a  prêché  sur 
ta  persévérance.  Le  soir,  il 'y 'a  eu  la  cérémonie  de  la^consé* 
eiation  à  '  la  sainte  Vierge.  L'autel  étoit  orné  et  illuminé 
comme  la  veille,  et,  pendant  le  discours,  on  a  apporté  de 
la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  là  statue  de  la  Mère  de  Dieu 
pooée  sur  un  brancard ,  et  portée  alternativement  par  des 
nommes  et  par  deè  femmes.  Cette  statue  a  été  placée  au 
sommet  de  l'estrade^,  de  manière  à  être  vue  de  toute  l'église. 
Ensuite  on  a  prûdôncé  la'  formule  de  consécration  >  qui  a 
été  répétée  avec  enthousiasme'par  les  assistans.  Le  samedi,  il 
a'v  a  point  eu  d'instructioh,  a  cause  dé  la  communion  gé- 
omle  du  lendemain.  Cette  communion  a  été  pour  le. moins 
aussi  nombreuse  que  celle  du  Jeudi-saint.  Cest  M.  l'arche- 
vêque qui  a  présidé  i  la  cérémonie.  Le  prélat  est  arrivé  à 
sept  heures,  et  a  célébré  la  messe.  M.  l'archevêque  et  M.  l'abbé 
Oenardina  qui  Tassistoit,  ont  donné  la  communion, chacun 
de  leur  cdte,  et  cette  distribution  a  duré  plus  d'une  heure. 
Pendant  la  mese,  MM.  Guyôn  et  Petit  ont  successivement 
suggéré,  du  haut  de  la  chaire,  des  réflexions  pieuses  aux. 
ficims.  Après  la  messe,  Mi  Uarchevêque  a  donné  la  confir- 
mation à  environ  soixante  peisobnes  de  tout  ftge<  Le  soir^ 
M.  Pabbé  Guyon  à  parlé. sur  la  persévérance,  et  a  es^posé 
les  motifs  qu^  dévoient  r-porter  lés  fidèles.  Ils  dévoient,  iai*t-il 
dit,  celte  persévérance  aJDi^u,  à  le  France  et  à  éux-^mêm^ei. 
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Le  miistoonair*  a  ensuite  adresié  ses  adieux  au  ^énfat.HK 
curé 9  au  deiigé  et  aux  paroissiens^  et  il  l'a  fait  d'une 
nière  si  touchante,  que  Tëmotion  étoit  sensible  dans  < 
l'auditoire.  Le  lundi,  à  une  heure,  M.  Tabbë  Déplace 
termine  aussi  son  cours  d'instructions,  et  a  prêche  égale 
sur  la  persévérance.  Le  lundi  et  le  mardi,  M.  Tabbe  Guy  on 
a  célébré  la  messe  à  Saint-&ulpice,  à  neuf  heures  et  demie. 
Il  a  voit  annoncé  •que  ces  messes  auroient  pour  objet,  la  pre- 
mière, de  demander  la  grftce  de  la  persévérance;  et  la  4ie* 
conde,  de  prier  pour  les  morts  parens  de  ceux  qui  avoient 
suivi  les  exercices.  Il  a  encore,  a  cette  occasion,  donné  quel- 
ques avis  aux  fidèles.  Ainsi  se  sont  terminées  ces  instruc- 
tions, qui  laisseront  de  profonds  souvenirs  parmi  ceu{K  qui 
y  ont  assisté.  Le  sèle,  ia  sagesse  et  la  charité  des  mission- 
naires ne  pourroicnt  être  assez  admirés.  M.  l'abbé  Gujon  , 
entr'autres,  a  soutenu  jusqu'à  la  fin,  avec  un  rare  couragie^ 
la  fatigue  d'un  ministère  laborieux.  Les  prédications  et  lea 
confessions  lui  laissoicnt  à  peine  le  temps  du  repos  le  plipa 
indispensable  k  la  nature.  Quoique  accamé  de  travail,  if  ac- 
cueilloit  tout  le  monde ,  et  ceux  qu'il  ne  pouvoit  .confesser 
lui-même,  il  les  adressoit  à  ses  confrères  ou  aux  ecclésiasti- 
ques de  la  paroisse.  Il  est  constant  que  cette  sorte  de  mi^ion 
a  produit  un  grand  efiiet  :  chaque  jpur,  après  l'instruction 
du  soir,  des  hommes  de  tout  âge  f  des  jeunes  gens  venoient 
prier  le  prédicateur  de  les  entendre.  Beaucoup  sont  rentrés 
dans  la  voie  chrétienne  ;  jusque  dans  les  derniers  jours  ,  il 
s'est  présenté  des  personnes  qui  voulçient  se  réconcilier  avec 
Dieu.  Le  bien  ne  s'est  pas  borné  à  la  paroisse  Saint-Sutpice  : 
on  venoit  de  différens  quaitiers  pour  entendre  les  mission- 
naires; on  venoit,  non  pas  une  fois,  mais  constamment,  et 
des  personnes  qui  demeuroient  au  loin  ont  suivi  les  exer- 
cices avec  la  même  assiduité  que. les  habitaus  de,  la  pai^is^. 
Pour  maintenir  les  heureux  résultats  de  la  mission ,  U  conti- 
nuera à  y  avoir,  les  dimanches  au  soir,  des  exercices  pf^r  des 
ecclésiastiques  de  la  paroisse.  Le  mercredi  5 ,  MM-  Guyon  et 
Petit  sont  partis  pour  Toulouse,  après  avoir  reçu,  du*  véné- 
rable pasteur  de  Saint-Sulpice  et  de  son  clergé,  des  témoi* 
gnaffes  d'estime  et  d'atfection  pour  les  services  qu'ilf  ont 
rendus  i  la  paroisse,  et  pour  la  eonduite. honorable  dqsit  ils 
ont  accompagné  leur  ministère. 

—  Ce  n'est  pas  seulemant  à  M.  le  duc  defCbarti^es  que 
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X.  l'aichtrique  de  Paris  a  administré  le  laerement  de  oon- 
HnutiaD  i^  lundi  de  Pftque;  les  deux  princesses |. filles  al- 
n^  <le  M.^  le  duc  d'Orléans ,  ont  aussi  reçu  ce  sacrement  des 
Bains  du  prélat. 

—  Le  samedi -saint,  il  y  a  eu  dans  l'élise  des  dames  de 
UTisitsIion ,  de  la  rue  des  Postes,  unecéraaonie  touchante. 
Uo  jenne  juif  d*Alsace ,  âgé  de  35  ans ,  «mi  habite  Paris  de- 
puis quelque  temps  y  a  reçu  le  baptême,  il  avott  été  instruit 

:r  M.  l'^bé  Martin  de  Noirlieu,  qui  lui  a  adressé ,  peu- 
ot  U  oérânonie,  un  discours  plein  de  force  et  d'à-propos. 
Tout  k  monde  a  paru  surtout  ému  quand  le  prédicateur  a 
nppd^  la  conTersion  si  franche  et  si  éclatante  de  M.  Drach 
^y  loi-même  se  trouvoi^  présent,  et  qui  a  renouvelé  tout 
iuatlcsvromessesdeson  baptême.  Le  lendemain,  jour i de 
hf\ut,  le  nouveau  ccm^erti  a  assisté  k  la  gtand'messe  à 
fiotreÂime  et  a  reçu  la  communion  et  la  confirmation  des 
Eaivde  M.  rarchevêque.  Ce  jeune  homme,  qui  montre  les 
pliB  heureuses  dispositions,  a  un  frère  médecin  en  Alsace, 
qui  a  aussi  renoncé  au  judaïsme  et  a  reçu  «le  baptême.  On 
BODme  plusieurs  juifs  de  'la  même  province  qui  ont  em-^ 
t>ntfe  le  christianisme ,  M.  Kiiebermann  et  sa  famille ,  M.  Mo- 
^1  etc.  M.  Morel  est  un  médecin  ainsi  que  M.  liebermann. 

—  Le  jour  de  Pâque,  on  ^est  servi  dans  T^lise  cathédrale 
<le  Reims  des  oruemens  et  vases  précieux  faits  pour  le  sacre 
<^Boi ,  et  qui  ont  été  donna  à  cetle  église.  M.  le  cardinal  de 
btil  a  officié  pontifiodeneiit ,  et  le  sanctuaire  étfroit  l'aspect 
de  la  plus  imposante  magnificence;*  Les  vases  d*or,  les  riches 
^'niemens^.la  beauté  de  tout  ce  qui  sert  pour  le  culte  divin, 
toutétoit  d'un  grand  éclat.  On  admiroit  surtout  un  tapis 
^c  pied,  de  la  manufacture  d'Aubuton ,  qui  n'a  voit  pu  être 
prêt  pour  le  sacre,  et  qui  n'est  arrivé  à  Reims  qu'en  février 

I  ^ler.  Il  a  paru  pour  la  première  fois  le  jour  de  Pftque. 
^^  tapis,  d'une  seule  pièce,  est  de  forme  carrée  et  a  environ 
^  pieds  sur  chaque  côté.  Au  milieu  est  l'écusson  aux  armes 
^France,  et  aux  quatre  angles  des  médaillons  au  chiffre  de 
ll^^  X.  Les  bonlures  représentent  des  épis  mariés  avec 
^  raifins.  La  beauté  des  desseins  et  la  vivacité  des  couleurs 

,  ^ndent  à  la  perfection  du  tissu. 

■^le  37  mars,  l'ouverture  du  jubilé  s'est  faîte  k  Bordeaux 
i^VDe  messe  solennelle  oii  on  a  lu  la  bulle  du  Pape.. Il  7  a 
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eu  eD8oit«  me  poceitHm  du  clergë  àê  la  rilh;  leprëftft,  I^ 
maire/ le»  génmttx-Gdtaiiiandati9'^tléS'itiagi«U«ts  et  beau] 
coup  et  ibttetioiit^aires,  ont  (uhri  la  procession.  A  'Ai±  y  H 
îubilé  a  été  ouTerty  le  17  mars ,  par  une  procession 'géiférale, 
«  laquelle  a»istoiettt  la  cour  repaie  et  W  aulras  aUtcxitës 
M«  rtrche^^u^  étant  absent  k  cause  de  ses  fondâces  A  la 
ohamhre  des  pairs,  un.  autre  prAat,  <pA  se  trouve  jeu  oc 
moment  à  Aix»  M,  Antoine  Posada*  Rubîn  de  Cebs,  éwiê^ 
^ue  dû  ûirthagtee  en  Espagne,  a  préside  à  fat /cérémonie. 
i«e  jubilé  s'est  aussi  ouvert,  ie  19  mars,  dans  te  diooèie  d^ 
Mende^;  U  bulle  a  été  publiée  oe  jouMà,  et  une  messe  pontt- 
ftcale  a  été  célébrée  le  soir.  Il  y  a  eu  une  procession  aolen-^ 
nelle  de  tout  lo  clergé*  M*  révé(}ne  de  Mende  donne,  dans 
son  ICandement  du  ^  mata,  les  instructions  et  arris  néceasair 
ire»  sujr  les  pçatiiqueS  qu'il  fiiut  acquitter  et  sur  les  dî^wi- 
tiaoA.  qu'il  raut  7  apporter.  Sous  n'en  etbenitt8'qa*at^:coort 


fiagment  qiU  le  prélat  dinlore  spécialement  let  maisx  de 

rseiise  ;  .  r    .  *^ 

<r  Af^rèf  vous  ayoir  raconté  les  jpttlçf^  da  Se^nnear,  «n  aToir  dé* 
ploVë  à  y  os  yeaji  le  formidable  sppveîl ,  et  avoir,  par  ces  terribles 
réthés,  excité  en  rota  la  crainte  sattiUiré  que  le  Saitft-Bsprft  âp- 
pelle li  «oatnKnoewifMC  ds  Im  sagesse,  ndiu  vous  retraceront  let  «e*- 
voir»  doot  racoon^lissement  peut  seul  vous  s(HWtxaire  à  eeÉku  qui 
n*a\^k  été  allumé  que  ptour  le  démon  et  ses  anges,  et  dont  m  durée 
sera  l'éternité,  Ifotis  insisterons  parti  colîèrem en t  sur  ceux  de  cet  de- 
voÎM  que  le  souverain  Pontife  a  pris  soin  de  nous  muqner,  comme 
de  naa  \oun  plot  communément  mis  en  oaUi  2  rattaobemeot  à  U 
foi  de  Qoi  fins,  Tat^ntion  à  fcréier  r4>rciUe  «va  discourt  sédoc* 
teursy  aux  doctrines  ^^erfidet  de  ses  ennemis»  à  rejeter  loin  de  vont 
les  ouvrages  pestilentiels  de  ces  écrivains  pour  qui  la  religion ,  les 
mcenrs ,  Tordre  social  n*ont  plut  rien  de  sacre  ;  le  respect  pour  lé  saint 
■om  de  Dicn«  de  toutes  part»  aujourd'lim  ti- témérairement  prit  eu 
vain  V  si  avdacieutcment  eiitmaé ,  blasidiémé  f  Tetprit  de  décence,  de 
foi ,  de  recaeillemcnt,  de  prière^  maintenant  si  rare  âfp$  nosi  éiji- 
ees ,  cet  esprit  cependant  quf  devroit  seul  nous  y  conduire ,  et  ne  }»- 
mais  nous  7  abandonner  ;  fa  sanctification  des  dîmancbes  et  des  fête», 
parmi  nous,  an  grand  scandale  de  nos  frères  sëparét ,  trop  toQvent 
violt't  par  let  oenveet  tertilet-  que  Dieu  tui-méatè  a  si  exprsttément 
défendues^  plut  isouvent •  héltt !  encore  profanés  parjei  ex!ûèa  de  Im* 

da  Satan; 

ceua  de 

aux  heu- 

rew  du  siècle,  a 

—  Vous  recevons  presque  en  même  temps  de  province  la 
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nvdk  de  deux  faits  Clément  édifians.  A  Lille ,  toixante 
Ktaircs  da  troisièaie  régiment  de  dragons  ont  ikit  leur 
naanioD  pascale  dans  l'àjlise. de  Saint-André.  Ilsavoient 
t'iDâniits  et  préparés  par  leur  aumânier^  et  ont  rempli  cet 
cte  de  chrétien  de  manière  à  édifier  les  assîstans.  A  Sche- 
slit^eD  Alsace,  çeat  vingt  cuirassiers  du  septième  régi- 
KBt  decettfrarme,  en  garnison  dans  cette  ville ,  ont  aussi 
utleimpâques  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Delisle^  leur  au- 
lisicr.    * 


NÛDVELLE8  POLITIQUES. 

Pu»  S.  M.  ifleat  dHieoném  une  magoiRqae  colle^on  de  moiiu- 
BcBiéfyptieat,  dépotée  a  Livoanie.  Le  prix  m  été  fixé  à  a5o,ooo  fr. 
Caiei«qttiâli«ii  dédommagera  amplement  la  France  de  la  privadefB 
itsEMMBené  compcsaiit  ta  ooUectien  Drovetti,  qtii  eit  a«jo«vd*hoi  à 
rorifl  et  qq'on  avoil  taol  rtgrtfUée.  BUe  reaferme  entiron  3qoo  mor* 
mu^M.QiampollipD  jeime  cft  çl«a^é  de  Texpëdier  pour  Paris. 

^  M.  le  due  if  Oriéana  a  donné  6do  fr.  an  «aire  d*Acr»>eii-*Barr«îi 
v^aïa-Mane),  pour  aeolager  lei  pHit  malheoreos  habitant  de  cette 

.'  V.  Sîcardy  intendant  militaire  «  a  compara  devant  la  cotnmi»- 
*ca  f  enqiièie  de  la  chambre  des  pair^.  Son  interrogatoire  a  doré  de- 
pafit  hcores  dn  matin  jusou*à  trois  heures  de  raj^rès^midi.  M.  te 
««iteBanl-^iléral  Tirlet  a  été  entendu  comme  tëmoin. 

7  La  cour  {je  cassation  a  cassé  un  arrêt  .d«  la  cour  royale  de  Paris , 
^1  condamnoit  M.  FéTéqne  d*Arras  et  m  nereux  les  comtes  Hel- 
")»>TetGodefroi,  à  quitter  le  nom  de  La  Tour  d^iorergne.  Cet 
^^t  doit  fondé  snr  ce  que  le  nom  d*Juv9rgne  n'existoit  plus  de- 
fv<  la  réonion  da  comté  d'Ânvergne  à  la  couronne ,  par  MargueriU; 

*  Valois. 

'  •, 

^  ^  4fi  Chabrol  j  fils  de  M.  le  ministre  de  la  marine»,  est  parti 
?w  Brest,  4*ou  il  doit  se  rendre  ^  Rio  ^Janeiro.  On  croit  qn'il.esl 
poteoT  da  traité  de  commerce  conda  entre  la  Frapce  et  le  Brésil. 

-  Suivant  un  arrêté  du  ministre  des  affaires  ccdésiastiqttes  et  de 
lUtracUon  publique»  M.  le  protisei^r.dn  coUf'g^  royal  de  Versailles 
^nmme dans  qui(lqa^  autres  collèges  royaux,  ouvert  des  ooUrs  spé- 


*^«  ordinaires.  Les  élèyes  pourront  entrer  dans  ces  cours  spéciaux 
J*j»îair  ikit  leur  quatrième ,  et  les  marnes  mcsni'es  sotit  ^fiita  de 
^oe  tfoe  les  connoissancêV  littéraires ,  les  sciences  exactes  et  même 
^  ^  f  agrément  requis  soient  enseignés  slunltliné^ieiit  et  dans 
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Tespace  d*uB  an  ou  de  dtux  tout  au  plu^.  Ces  cours  admettieii^ 
lemenl  des  interues  et  des  Oiteroes,  et,  à  partir  du  i*""  ociobr 
cliain,  tous  les  jeunes  gens  envoyés  à  Versailles  pour  cette  des 
lion,  seront  tenu»  d'y  assister  au  moins  en  cette  dernière  qualî' 

—  MM.  les  officiers  et  employés  du  château  de  Complègnc 
fait  cel<^brer  un  service  funèbre  pour  le  repos  de  Tame.  de  M. 
thieu  de  Montmorency.  Toute  la  ville  sVtoit  jointe  à  eux  ponr 
l>ieu  en  fareur  de  celui  dont  elle  avoit  été  à  même  plusieurs  foi 
coonoître  TalEabilité  et  U  charité. 

—  Nous  avons  parlé,  il  y  a  déjà  long-temps,  d*un  sieur  M«c*(J 
por,  Anglais ,  se  disant  cacique  indien ,  qui  s^efforçoit  d^engager  | 
Français  à  aller  habiter  le  territoire  des  Poyais,  dont  il  prétead  ^ 
le  maitre.  II  a  été  traduit  en  police  correctionnelle  avec  six.  au 
individus  ses  complices.  Diaprés  les  débats,  toutes  les  charges  se  s 
fixées  sur  le  sieur  Lehuby,  accusé  absent,  qui  seul  a  été  cond 
a  deux  ans  de  prison.  Los  autres  prévenus  ont  été  acqnîttéa. 

.  -^  Il  y  a  eu  une  raotioerie  aérieuse.ii  TEcole  royale  des  arts 
mélien  de  Chàlons,  dank  la  nuit  du  i*'  aa  a  de  cet  mois.  EUe  a 
pour  ornse,  dit-on,  l!éxcesnve  rigueur  d*ttn  aurveilbnt  dont  les  i\ 
ves  eiigeoient  Tcxpulaion  d'autorité  et  snr-le^efaanip.  , 

—  *I1  y  a  peu  de  temps,  des  ieoées  |;ens .réunis  pour  te  recroA 
ment'li  Chàlons^iir^^nôoe ,  après  avoit*  bu  plus  que  de  cocrtomc 
entrèrent  dana  une  église  où  nn  prêtre  faîsoît  une  imtraction  c 


gesticulant  pour  imiter,  disoit-îl,  le  prédicateur.  Ils  ont  toui  ci 
arrêtés,  et  probablement  les  tribunaux  feront  justice  d*un  paN^ 
scandale^ 

—  Trois  calices,  un  o'tens'oîr,  cinq  châsses  avec  leurs  reliqocs, 
des  burettes  et  deux  ciboires,  le  tout  en  argent^  un  baldaquin  lionj 
les  frangea  étoieut  en  or,  et  un  missel  couvert  d'argent,  ont  été.  yo^t^ 
pendant  la  nuit  du  3o  mars  dans  Téglise  d'Anderlecht  T Pays- Bai ^i 
On  croit  que  les  voleurs  s'étoîent  laissés  enfermer  dans  réglise,  sfii^l 
de  ne  laisser  aucune  trace  de  leur  crime. 

'—  La  cour  d'assises  du  Brabant  méridional  a  condamné  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité ,  à  la  marque  et  au  carcan ,  deux  individus! 
convaincue,  ]*un  d*avoir  tué  son  adversaire  dans  un  duel,  et  l'autre] 

avoir  procuré  des  armos  et  provoqué  ce  duel.  ' 

-—  Le  célèbre  Wor,  si  connu  par  ses  traductions  allemand»  <}r 
VlUade  et  de  V Odyssée,  est  mort  ù  Heidelberg,  le  29  mars,  à  ràgej 
de  75  ans. 

^  Le  roi  de  Portugal  a  été  inhumé  Je  i5  mars,  au  couvent  de 
Saint- Vincent  de  Fora.  La  veille  avoit  eu  lieu  le  baise-main  d'adieu 
en  usage  à, la  ro^r^  des  rois  de  Portugal.  Les  actes  de  la  régence  sont 
rendus  au  nom  de  l'empereur  don  Pedro  qui  est  au  Brésil.  Le  l>»^' 
ment  qui  lui  porte  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père  est  parti  le  la  > 
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p^odaiit  huit  îonrs  à  dater  de  cette  époque  les  tribunaos  et  les 
BÙustnfioiis  ont  ëtë  fermés. 

-  L'imée  brésilienne,  si  Ton  en  croit  qudques  }onniaQx,  anroit 
jtebtenu  des  avantapes  sur  les  troapes  de  finenos^yres.  Un  bateau 
npenr  aoroit  été  pns  par  Tescadre  de  don  Pedro. 

-  la  restes^  de  la  garnison'  du  château  de  Saittt*Jean  d'Ulloa  sont 
mh  daas  l*Ue  de  Cuba  ii  la  fin  de  janvier.'  Le  brave  général  Gop- 
iB^fr  a  été  accacilti  aux  acclamations  de  tous  les  liabitans  de  la 
brune.  La  Tiae  de  ces  fidèles  soldats  les  a  enflammés  de  courage ,  e^ 
i.coame  nous  Tannoàcent  avec  tant  de  joie  les  feuilles  libérales, 
Bcokoibicns  tcntoient  quelque  entreprise,  il  n*7  a  pas  de  douta 

Mfûent  -«rigourensemf&t  repoussés. 


jfffiurt  de  VEtoUe. 

U  5  avril,  la  foule  qui  se  pressoit  dans  la  salle  d'audience  du  tri- 
bsa)  de  police  correctionnelle  étoit  encore  plus  considérable  que  la 

U*  icmard,  avocat  de  Rennes,  prend  la  parole  au  nom  de  M.  le 
ini|oii  de  Garadene  de  la  Cbalotaîs,  M'^«  de  la  Chalotais,  M.  de 
Umaree,  aTOoat-géaéral  ^  Rennes,  et  M.,  do  Montboucher,  ^poux 
tes  éess  demoiselles  de  la  Chalotais,  L*avocat  déclare  on'il  ne  veut 
puiëTttHer  trop  de  souvenirs  et  trop  de  haines;  cepenoant  oobUaat 
Wôt  reaemple  de  modération  et  de  retenue  donné  à  Taudience 
tftctdente  pas  M«  Berryer,  oubliant  ce  qu*il  a  dit  loi  même  en  com- 
amcut,  qu'il  ne  vooloît  pas  réveiller  des  haines,  M«  Bernard  exa- 
ùeTaflaire  des  Jésuites,  et  regarde  leur  expulsion  comme  un  des 
^'i  beaux  titres  de  gloiie  de  M.  de  la  Gnalotats ,  dont  le  nom 
n{  nffit  pour  sa  défense. 

ianilieu;  d'autres  assertions  qu'on  pourrait  discuter,  (lavoeat  a 
^t  ^  le  clergé  s'étoit  réuni  aux  pariemens  pour  chasser  les  Je- 
wto  :  il  n'est  pas  d'assertions  pkis  fausses.  Une  assemblée  de.ein- 
funte  êvèques,  réunis  à  Paru  par  ordre  du  Roi  en  1761,  se  dé- 
'îm  fonDcÙement  en  faveur  des  Jésuites,  à  l'exception  de  M.  de 
Fii-Janes,  évéque  de  Soissons.  Nous  pourrons  revepir  sur  quelques 
"rtrcs  patties.de  oe  •  plaidoyer.  La  cause  est  renvoyée  &  la  semaine 
iCTaafe  pour  entendre  M,  Hennequin,  avocat  de  V Etoile, 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 


1«{  avril,  les  orateurs  entendus  dans  la  discussion  du  projet  de 
<^  HT  les  successions  et  substitutions  sont  MM.  de  Broglie  contre , 
^  UQj  pour,  et  de  Brancas  sur  le  projet  de  loi. 

Us anfl ,  la  chambre  a  terminé  la  discussion  générale  du  projet 
*" loi  rdatif  aux  successions  et  substitutions,  après  avoir  entendu 

c^^  If  projet  MM.  Durn  et  de  Germiny,  pour  le  projet  M.  le  mi- 
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niièrede  la  guerre»  et  lur  le  profet  MM.   de  la  Betttdcm 
MoQicn. 

La  6  •wBài  M.  le  iturquii  de  MallctUle.t  rapportaw  de  !•  cl 
«îeei  eiiatKée.de  l'exaiMn  du  projet  de  loi  «ur  le  droit  d*atneaft4 
le  réswné  de  la.  «dÎMBMioB  genmleh 

La  difooiiloA  a  étd»  eatoite  établie  aur  IVtide  i«r.  MM.  P( 
et  d*Arrafm  ont  été  cntendns  contre  cet  article,  «fiiosut 
MU.  de  QiaiteUax  et  le  ministre  de  Tintérienr. 

tiHâarimB  ras  diépittés. 

—  Le  4  avril,  M.  Riiinart  de  Brifflont  parle  contre  le 
loi  tar  les  douanes,  et  pense  que ,  loin  de  consacrer  lea  prii 
dameniaax  du  commerce ,  il  les  méconnoit  et  en  contrarie  lu 
tats«  L*orateur  réclame  surtout  contre  les  interdictions  qu'on 
peser  sur  les  produits  des  Pa3rs-Bas.  M.  Bonnet  de  Leseure  justil 
principes  sur  lescpiels  s*appuie  le  projet.  M.  Tnrckeim  dâend 
chaleur  les  propriétaires  des  forges  et  s'efforce  de  prouver  la  ntéo 
de  protéger  cette  indostrie  naissante.  ^ 

M.  Paty  fait  observer  que,  si  Ton  continue  à  établir  dct  proM 
Hons,  on  finira  )par  en  amener  de  si  riaonreoses  qae  tettt  coomm 
extérieur  deviendra  impossible.  M.  Reboul  croit  «ne  y  dans  untj 
sor  les  douanes,  il  faut  autant  considérer  rinfeérétdes  eomoamatc 

Se  celui  du  propriétaire  ou  de  Findustriel.  M.  de  Gérés  a'élève  «^ 
«e  eontre  les  prohibitions,  et  dit  oue  les  droits  sur  ies  fen  i 
amené  la  ruine  de  eent  famOles  pour  élever  une  usine.  On  asoofi 
promis  la  diminution  de  ces  droits. 

Le  5  avril,  M.  Pitou  souniet  quelques  obtervationi  «ur  le  tarif  i 
lames  et  des  fers ,  et  se  plaint  de  la  trop  grande  importation  dei  / 
étrangers.  M.  Boojl  désireroit  qu*on  rétablit  à  Marseille  Tentrei 
fictif. 

M.  de  Saint-Cricq,  commissaire  du  Roi,  répond  k  eeuxqui  vo 
droient  qu'on  permit  beaucoup  plus  et  à  ceux  qui  demandent  qa* 
défendit  on  peu  davantage.  M.  Gantier  est  peitnadé  oue  le  systèi 
de  prohihitiott  ne  peut  convenir  li  la  France ,  et  que  rintërét  géi 
rai  est  Téchelle  sur  laquelle  on  doit  proportionner  la  légialation  < 
douanes.  U  pense  que  la  lot  actuelle  est,  sinon  erronée  dim  i 
principe ,  au  moins  vicieuse  dans  son  application  et  pemicîeose  di 
9t$  effets. 

M.  le  ministre  des  finances  examine  not^e  système  de  douanes, 
croit  qu'on  doit  s*en  tenir  à  cdui  qu'on  suit  sans  entrer  dans  cei 
libéralité  qu*on  propose  aujourd'hui.  M.  Lé véque  regarde  la 
comme  très*propre  à  améliorer  notre  situation  commerciale  et  iod 
trielle.  La  séance  est  levée  et  renvoyée  au  lendemain  pour  la  <ii 
eussion  des  articles  du  projet  de  loi.- 

Le  6  avril,  M.  Fouquier-Loag  résume  la  discussion  générale 
projet  de  loi  concetnant  les  douanes;! il  répond  k  divenei  objcctioi 
et  persiste  dans  le»  ancndtntM  proposés  par  la  commission* 
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M.  le  président  lit  Tarjicle  i«%  que  la  «oiMiiMÎo»  «  {«gé  boa  d€ 
codifier.  MM.  de  StraCorcUo  et  de  Pu^maurin  présentent  en  com-* 
Bsa  oA  mnetideaient.  M.  de  S<iint-Cricq  combal  cette  dernière  pro- 
ii^ticni,  dt  mèaUÊt  télé  éé  M  leommbsion.  M.  lluiaaH  de  Brimont 
mvHétnt  U»  «mevdcnitni ;  foi  totit  eoMbirttiM  pal*  M.  Dnd^^ii ,  qgi  eii 

Uamendemeat  de  M.  de  StnibreUp  icsi  rejeté  »  «umî  hité  ^«e  ecM 
de  11.  Dodos. 

M.  B*stert^che  demande  ane  le  droit  de  préemption  soit  liniké  k 
«e  dnrée  é€  dix  |o«ri.  Mlf.  de  VillHe  et  de  Saint-Cricq  s'opposent 
à  h  isati«B  de  tfi  délai*  Le  aoutHmicitdenieiit  de  M.  Bastei^êdie  evC 


iorité.  M.  Bonnet  de  Lescnre  demande  et  fait  prononcer  la  réduction 
•ta  droit  «vr  les  béliert  tt  lei  brebié.  M.  de  Saint-Charaant  propose 
d'sngweaAcr  les  droits  swr  ka  cotoUs.  M.  Piton  combat  toute  aof-' 
aenutioD.  La  chambre  n^étant  plus  en  nombre  pour  délibérer,  t« 
séance  est  levée. 


MéâmmU  ée  XRènimre  -êoinU  ,  eomposé  apec  te9  ptvpreè  par* 
ndm  dm  iesim  muté  y  ou  Manuel  dé  vériié  ei  de  salut;  par 
M.  Jcdlj.  Sef9û9depttrtie(t). 


hk  1 V  partie  de  bette  epti^rifte  fut  minoncéEf  n*  i  i  S5 ,  et 
M  ea  fit  oDiMûttre  aior»  te  plan.  La  second^  partie,  qui  vient 
de  pardllva^  teraûoe  l'oovràge  :  nous  indiquerans  sommai^ 
Ttmaat  ce  ^VsUe  eentient 

tt  y  a  y  comme  poar  la  première  paitia ,  detrr  éditions , 
l'ima  laÉine^  fantre  française.  L'édition  latine,  qui  com- 
prend deux  Tolumes  pour  cette  seconde  partie ,  comprend  la 
Vie  d^  Jésus-Christ,  THistoire  des  actes  des  apôtres,  un 
Abrégé  de  la  religion  catholique,  qui  traite  en  outre  des 
obligations  des  divers  états  et  des  vertus  et  des  vices ,  un  ta- 
bleau du  sort  des  impies,  un  tableau  des  justes  cités  dans 
rEcriture,  une  Histoire  prophétique  de  Jàus-Christ  avec 
Vaooomplifisement;  tous  ces  di£b^ens  morceaux  composés  des 
propres  paroles  de  l'Ecriture.  A  la  suite  sont  des  prol^o- 
fflènes  sur  rEcriture  sainte, pour  l'inteUigence  du  Mémorial 
et  de  la  Bihle  entière*  Ces  prolégomènes  renferment  une 


'  »i 


(i)a  Vol.  poor  le  latin ^  et  i  vol.  ponrîe  français,  prix,  a  Ir.  5o  c. 
ciioqur  toI.  A  Paria,  chca  Bcâdcé*Riisand  ;  et  ir  la  librairie  ecdésias- 
tiqac  d*Ad,  Le  Ocre  et  eompagnie^  eu  bnreaa  de  ee  jonmal. 
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foule  de  choses  curieuses  et  de  notions  utiles.  Lt'auteiir 
joint  un  Tableau  abrégé  ou  espèce  de  Catalogue  de  cent  ^ 
jets  de  dogme  et  de  morale ,  traiWs  dans  deux  cent.  ^ia.ati 
vingts  sermons  et  discours  de  Bossuet,  Bourdaloue  et  Afi 
sillon.  Il  convient  que  ce  Tableau  a  peu  de  rapports'  avec | 
fond  de  l'ouvrage  ;  mais  il  croit  ce  morceau  utile,  et  il  i^ 
voit  annonce;  il  espère  que  cette  raison  lui  Servira  d'escu^ 
Le  tout  est  termine  par  une  ample  Table  des.  matières  et  pi 
une  série  de  questions  relatives  aux  diflE^rentes  parties  d 
Mëmorialy  et  destinées  à  interroger  les  élèves  ou  à  se  ra| 

Eler  à  soi-même  les  choses  les  plus  importantes.  Cette  parti 
inc  forme  deux  gros  vçlumes  in-ia. 

L'édition  française  de  la  seconde  partie,  qui ^  comme. celi^ 
de  la  première,  est  en  un  fort  volume  in-ia,  contient  h 
Vie  de  Jésus-Christ,  l'Histoire  des  actes  des  apôtres ^^^  un  Ta 
bleau  abrégé  de  la  relision  catholique  et  des  obligations  des 
différens  états,  le  sort  des  impies  et  l'éloge  des  justes;  le  tout 
composé  des  pensées,  des  faits  et  des  paroles  du  texte  MLcré. 
L'&uteur  a  supprimé,  dans  cette  édition  française,  le  Ta- 
bleau des  vertus  et  des  vices ,  l'Histoire  prophétique  de  Jésus- 
Christ  et  les  prolégomènes. 

Les  deux  parties  portent  une  approbation  de  Ms*  l'aiehe- 
véque  de  Paris  et  une  de  M.  l'évêque  de  Troyes.  Le  xèle  de 
Fauteur,  sa  parfaite  connoissance  de  l'Ecriture,  son  désinté- 
ressement, méritoicnt  cet  honorable  témoignage  Son  ou- 
vraae  convient  surtout  dans  les  séminaires  et  pour  les  jeunes 
eccUsiastiques,  à  qui  il  facilitera  l'étude  des  livres  sainli. 


Miitoirc  cakoQraphiqw  des  dùcsept  années  du  Jubilé ^  avec  qnclquef 

pièces. 

Cette  histoire  ea]cographi({ttc  fut  dédiée  k  Benoit  XIV,  en  1750, 

Îiar  le  «avaut  Joseph  Braiachini,  de  Toratoire  de. Rome.  Elle  contient 
^indication  de  tous  les  jubilés  nniversels  qui  ont  eu  Heu,  le*  noms 
des  papes  qui  les  ont  accordés,  la  date  de  la  bulle,  une  courte  00- 
tiee  sur  les  différens  pontifes.  L*éditeor  y  a  joint  un  extrait  de  la 
buUe  de  Pie  VI  pour  le  jubilé  de  1776  ;  on  extrait  du  mandement 
de  M.  de  Beanmont,  archevêque  de  Parts,  en  1776;  leiermon  rar 
le  jubilé,  par  .le  Père  de  Neuville,  et  une  instruction  surbgrÂce 
da  jubilé,  par  le  Père  Brydaynej  enfin,  on  7  trouve  aussi  la  lettre 
encyclique  et  la  bulle  de  Léon  XII. 


{Mercredi  m  aî^ril  i8a6.)  ^K"  i2|8.)" 
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AtnuMach  du  clêtgéde  France,  pourri è$6  (i)i      -'  ^4^ 
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Cet  almanach  comprend  ^  comme  par  le  pas5fé^|-4Sêtat 
de  la  cour  de  Rome  et  celui  des  80  diocèses  de  France , 
les  noms  des  archevêques  et  é vécues ,  des  grands-vicai- 
res, des  membres  des  chapitres ,  des  curés,  des  direc- 
teurs et  professeurs  des  séminaires.  On  indique  les 
élahlissemens  et  écoles  formés  dans  les  divers  diocèses  , 
le  clergé  de  Paris,  celui  de  la  cour,' les  congrégs^tions 
religieuses,  les  missions,  les  éolonies,  suivant  le  ta- 
bleau des  diocèses.  On  à  eu  égard  aux  changemens  et 
mutations  survenus  danâ  le  personnel. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  F  Almanaoh 
est  le  tableau  des  lois  et  ordonnances  relatives  au 
clergé.  On  indique,  entr'autres  avec  soin,  les  lois,  or- 
donnances, décisions,  circulaires  ministérielles,  sor- 
ties en  1825.  Nous  .avons  fait  connottre  plusieurs  de 
ces  mesures,  mais  il  ^n  est  d'autres  dont  nous  n'avons 
pas  eu  occasion  de  parler,  et  dont  il  sera  peut-^tre  bon 
de  faire  mention.  Nous  réunirons  en  particulier  ici 
celles  q^oi  regardent  les  séminaires* 

Une  portion  de  Fanclen  îiouvent  de  Saint-Maur  i 
Verdun  a  été  acquise  du  bureau  de  charité  pour 
24^000  fr.,  pour  être  employée  à  la  '  construction  du 
séminaire  diocésain.  Le  couveiCt  des  Capucins  dé  Mon- 
taaban  a  été  acquis  pour  55,000  fr.  ^our  servir  à  l'a- 
^[Tandfiteement  du  séminaire.  Des  miàiso'ns  situées  à 
Sciis  et  à  Saînt-Flour  ont  été  aussi  achetées  pour  agran- 

-^»— »^-^— ^>i^— «  — — — .    Il  111  .11  I  I.  Il  I  .1  I        ^i.— M-^ 

(1)  Prix,. 5  fr,  et  6fr.  26  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  diez  Guyol^; 
ei  à  la  librairie  eccléjiaaliqae  U'^d*  i^'C  Ctere  et  c<iin<pB|nie„'aU  bu- 
r«*aii  de  ce  journaJ, 

7bm«  XLyjI.  VAmi  rf«  la  Religion  ttdu  Roi.   R 
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<lir  1«  séminaire.  La  ville  de  Périgaetix  a  cédé  à 
M.  l'évéque  le  couvent  de  Sainte-Glaire  pour  j  éta- 
blir le  séminaire  diocésain.  M.  Févéque  d'Evreux  a 

.  ^  acquis  le  presbytère  de  Saint- Aqnilin  pour  y  établir 
son  petit  séminaire.  M.  l'évêcme  de  Saint-Dii  a  acquis 
pour  4^^000  fr.  le  domaine  de  Richardeville  à  Saint- 
Ùiè,  pour  y  établir  son  séminaire.  Le  cimetière  de  la 
cathédrale  à  Perpignan  a  été  cédé. pour  servir  à  Téta- 
lilissement  du  séminaire  avec  d'auti^es  locaux  adjacens. 
Le  domaine  dit  le  Séminaire ,  à  Ganicourt,  a  été  ac- 

/  quis.pour  servir  de  campagne  au  grand  séminaire  de 
Beauvaisi  et  M.  de  Lesqu^n,  éveque  de  Beauvais,  a 
fait  don  de  285OOO  fr.  pour  payer  celte  acquisition.  Le 
couvent  des  Gordeliers  de  Lons-le-Saulnier  est  cédé 
pour  y  établir  le  séminaire  diocésaiu.  Le  couvent  des 
Gaphcins  de  Pi*Âdes,  diocèse  de  Perpignan^  est  cédé 
pour yétablir  une  école  ecclésiastique. 

Des'éicoles  ecclésiastiques  ont  été  autorisées  à  Saint- 
Geriner,  diocèse  de  Beauvais  ;  à  Brignoles,  diocèse  de 
Fréjusî  à  Brive,  diocèse  de  Tulles^  à  Laugogne,  dio- 
cèse de  Mende;  à  La  Motte-Ghalençon^  diocèse  de 
Valence  9  et  i  Chavagnes  en  Pailliers»  diocèse  de 
Luçon. 

.  Une  ordonnance  du  1 0  mars  a  rendu  à  leur  ancienne 

destinatîbn  les  bâtimens  de  l'évéché  de  Gap.  Le  règle- 
ment proposé  par  M.  Tévéque  de' Gap  pour  la  dotation 
et  le  service  de  Thospice  du  Mont-Genèvre  a  été  ap- 
prouvé. Une  ordonnance  du  3  août  autorise  les  statuts 
et  réglemens  de  la  maison  ecclésiastique^  dite  mission 
de  Beaupré  y  diocèse  de  Besançon;  cette  maison  avoit 
déjà  été  autorisée  ^ar  une  ordonnance  du  3  février 
^      18 16.   Des   ordonnances  ont  autorisé  la  maison  de 
Notre -Dame  de  la  charité  du  refuge  de  Toulouse; 
l'établissement  des  Sœtirs  du  Saint-Esprit  à  Marzan , 
diocèse  de  Vannes ,  et  dépendant  de  la  congrégation 
des  ScBOrs  hospitalières  et  enseignantes  du  Saint-Esprit 
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de  Plérinjoii  établissement  des  Fx^ères  tles  écoles  chré- 
tiennes^, dans  la  maison  dite  le  petit  collège  à  la  Flè» 
chef  le  couvent  des  dames  de  la  Visitation  de  Paray- 
le-Monial  ^  la  maison  des  dames  de  la  charité  du  refuge 
à  Yalence;  la  maison  des  religieuses  dites  de  Saint- 
François  à  Douai ,  et  la  communauté  des  religieuses  de 
^  '      "        '  d'Ernée* 


Parmi  les  circulaires  du  ministre  aux  préfets^  ccUç 
du  8  Juillet  dernier  mérite  quelque  attention.  Le  mi- 
nistre appelle  l'intérêt  des  conseils-généraux  sur  les 
besoins  des  diocèses;  ces  besoins  sont  tels  que  les  de. 
mandes  des  évéquesse  montent  à  plus  de  quatre  mil<- 
lions  pour  frais  de  visite,  entretien  des  évéchés,  se-/ 
cours  aux  cathédrales  et  aux  séminaires ,  et  à  plus  de 
vingt  millions  pOur  les  travaux  extraol*dinaîre5  des  édi- 
fices diocésains,  j  compris  tes  acquisitions  de  bâti- 
mens.  Le  ministère  des  affaires  ecclésiastiques  n'ayant 
eu,  pour  i8d6^  que  64o,oOo  fr.  de  plus  que  les  années 
précédentes,  ne  peut  faire  face  aux  demandes  qui  lui 
sont  adressées^  et  il  est  digne  du  zèle  des  conseils- 
généraux  de  suppléer  par  leurs  allocations  à  ce  que 
n'a  pu  faire  le  gouvernement.  Le  ministre  leur  jtecom.-* 
mande  surtout  les  indemnités  des  évéques  et  chanoines 
et  les  dépenses  des  séminaires. 

Le  tableau  du  personnel  du  cierge  au,  i*^  Janvier', 
dernier  est  à  peuprèsle  même  que  l'année  précédeiit^*^ 
Le  nombre  des  prêtres  réputés  nécessaires  pour  le  ser- 
vice de  tous  les  diocèse  est  de  50^94^  ;  celui  des  pr^res* 
en  activité  de  setvice  est  de  36,  i  o8  ;  celui  des  prétreir 
au-dessus  dé  6o  ans  est  de  i3^8i3;  celui  des  prêtres 
S^gés  et  infirmes  est  de  àiSo^  et  celui  des  morts  dàn^ 
Tannée  de  1178.  Les  ordinations  se  montent  pour  les 
prêtres  à  i6aoj  pOur  les  diacres  à  iSoSy  et  pour  les  sous- 
diacres  à  j3i4*  n  7  a  en  tout  30^862  éluaians  dans  les 
séminaires^  et  19^785  reli^euses. 
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NOUVELLES  ECCXSSIAflTIQlfES.  : 

Paris.  Le  lundi  lo,  au  floir,  une  députation  dMv^ues  a 
présenté  au  Roi  une  déclaration  doctrinale  souscrite  par  les 
évêques  qui  se  trouvent  à  Paris.  On  dit  que  y  dans  cette  dé-* 
cl^ration ,  les  évéques  réclament  contre  la  licence  e^énée  de 
ht  presse^  et  proclament  Tindépendance  absolue  des  rois  dans 
fotdre  temporel.  Ils  terminent  en  même  temps  par  une  pro- 
testation d'attachement  ati  saint  Siège.  Cette  dédavatioii 
doit  paroHre  ces  jours-ci  dans  le  Momiêur'.,  £lLe  est  eonçiié 
dans  les  termes  les  plus  généraux,  n'attaqUe  ni  ne  désigne 
aucun  écrit  en"^articulier,  et  ne  fait  point  mention  des 
quatre  a,rticles  de  i68â. 

^^  La  seconde  pn^cession  générale  pour  les  stations  du 
jubilé  a  eu  lieu  le  vendredi  7,  comme  on  l'avoit  annonce. 
Elle  est  sortie  de  l'église  par  la  porté  latérale  du  liord.  Un 
détachement  de  troupes  ouvroit  la  marche  ;'Ies  jeunes  élèves 
des  diilërens  Siéminaires,  plusieurs  urètres  de  paroisse^  les 
cqtés/précédoîent  le  chapitre;  au  ùiuieti,  on  poHbrt  sur  un 
brancàiti  les  reliques  des  sainte;  )!>'  le  uotiee  étoit  à  la  tête 
des  ]^yéla(s;  enfid ,  M.  l'archevêque  de  Paris  présidbit  la  peo- 
cession ,  entduré  des  grands-viéaires  et  des  attributs  de  isa-  d^ 
gnité.  M''*  d'Orléans  suivqit  la  ph)ees6ion ,  aingi  que  Mt  le 
préfet  d.e  police ,  plusieurs  des  maires  et  adjoints  et  d'autres 
autorité  locales.  Les  ruesétoierit  tendt^s^et  comme  celles 
par  lesquelles  on  passoit  étoient  plus  larges  qiîe  lois  de  la 
pvemière  procession  9  il  y  a  eu  plus  d'ordf e  et  dei  recueille^ 
ment*  Ou  vojoit  beaucoup  de  fidèles  de  toi|S  les  rangs  suivre 
ea  sUeiEice  j  se  mettre  à  genoiuc  sur  le  pavé,  et  prendre  part 
aiv^.'prières  publiques.  Les  statiop»  qnt  été  à-  NptrerDame^  à 
Saint-Gervais  >  àr9aiiit:Louis  des.  Jésuites  et  à  l'Hâtel-Dieu  ; 
un  aut^I  a  voit  été  dressé  soùs  lé  portaiL  La  procession  est 
rentrée^à  cinq  heures  >  et  a  été' terminée  ^aV  là  bénédiction 
qu'a  donnée  xtf.  l*lirchevêqùé.      '  ,     *      1  i  .   ^ 

—  Le  jeudi  1 5,  jeudi  de  la  ietiiaioé*  ^'bon  jpâ^teur,  I^ 
première  communion  des  SbVo^àfds  aura  lien  ^  comm^  f es 
années  pr^édentes,  dans  l'église  des  Missions- Etrangères. 
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M.  l'archevéaue  de  Besançon  dira  la  messe.  Le  soir,  à  trois 
heures^  M.  iabbé  du  Guetry  {>rononcei'a  le  discours^  et 
M"^  la  comtesse  de  Lorges  fera  la  quête. 

—  Quand  des  écrivains  insultent  chaque  jour  les  prêtres 
et  les  chaînent  des  noms  les  plus  flëtrissans  et  des  reproches 
les  plus  amers^  est-il  étonnant  que  le  peuple  croie  pouvoir 
insulter  dans  les  rues  ces  hommes  qu'on  lui  peint  comme  si 
dangereux  et  si  méprisables?  Samedi  dernier,  un  prêtre  a 
été  iniulté  à  la  sortie  de  la  chambre  des  pairs.  Ce  prêtre  est 
M.  le  duc  de  R. ,  qui  étpit  en  soutane  et  en  manteau  long  ; 
un  homme  du  peuple  s'est  approché  de  lui  et  a  fait  un  geste 
pour  le  frapper.  M.  le  duc  de  B...a  heureusement  paré  le  coup 
en  se  détournant,  et  l!homme  s'est  enfui.  Ainsi,  Jii  un  nom 
illustre,  ni  une  qualité  éminente,  ne  peuvent  protéger  im 
prêtre;  il  faut  remar<|uer  que  c'est  en  sortant  de  la  chambre 
que  Tiusulte  a  été  faite.  Les  feuilles  qui  professent  en  ce 
moment  un  profond  respect  pour  la  chambre  des  pairs ,  dé- 
ploreront sans  doute  ce  triste  résultat  de  tant  de  déclamations 
quotidiennes. 

—  Il  seroit  bon ,  avant  d'accuser  les  gens ,  de  s'assurer 
s'ils  ont  dit  ce  qu'on  leur  impute.  Le  Constitutionnel  a  voit 
dénoncé, le  3  avril,  un  Mandement  de  M.  Tévêque  d'£- 
vreiiXi  et  avoit  charitablement  invoqué  contre  le  prélat  la 
peine  du  bannissement:  le  malhetir  a  voulu  que  M.  Tévêque 
d'Evreux  n'eût  pas  dit  ce  qu'on  lui  prêtoit;  le  journaliste, 
dans  l'empressement  qu'il  avoit  de  dénoncer  un  évêque,  ne 
ft'étoit  pas  donné  le  loisir  de  bien  examiner  de  quoi  il  étoit 
question.  C'est  notre  n^  iai4  qui  lui  avoit  fourni  son  acte 
d'accusation.  Comme,  après  avoir  parlé  du  jubilé  d'^l^vreux, 
nous  citions  un  passage  d'un  Mandement  cfe  M.  l'évêque  de 
Rodez,  le  journaliste,  en  parcourant  rapidement  notre  ar- 
ticle, a  attribué  à  l'un  un  écrit  qui  apparténoît  à  l'autre. 
Combien  il  aura  été  désolé  de  sa  méprise!  Bannir  à  la  lé- 
gère, bannir  sans  examen,. bannir  celui  qui  n'a  pas  dit  uu 
mot  de  celui  qu'on  lui  reproche,  ce  doit  être  un  grand  sujet 
de  chagrin  pour  un  esprit  aussi  sage  et  pour  une  ame  aussi 
droite.  Au  surplus,  si  on  ne  bannit  pas  M.  Tévêque  d'E- 
vreux,  on  aura  la  ressource  de  bannir  M.  l'évêque  de  Ro- 
dez; c'est  toujours  une  consolation.  Il  suffira  d'un  léger 
chaugenient  dans  la  rédaction  de  l'arrêt  du  ConstUuiionneL 
Maii  comment  M.  l'évêque  de  Rodez  a  t-il  donc  viéiité  la 
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sentence  terrible  portée  contre  lui?  Ah  !  c'est  ^u'il 's'est  Aéré 
contre  la  licence  de  la  presse  >  et  qu'il  Vest  plaint  de  ce  sjrs* 
tème  de  calomnies  dont  on  chai^ge  le  clergë.  Or^  il  est  cfair 
que  par  là  il  a  voulu  improuver  )e  Constitutionnel;  ce  qui  est 
bardi  et  affreux.  De  plus ,  le  journaliste  soupçonne  que  le 
prélat  a  fait  iillusion  à  certains  arrêts ,  et  sur  cette  aimable 
interprétation  pn  bannira  un  évêque  !  Avouons  que  ce  pro- 
cédé est  expéditif  j  et  que  ceux  qui  se  sont  tant  moqués  de  la 
tendance  ont  bonne  grâce  à  venir  aggraver^  par  des  commen- 
taires perfides ,  les  réclamations  les  plus  générales  et  les  plus 
légitimes  de  l'épiscopat. 

—  Jje  mercredi  5  ^vril ,  il  s'est  tenu  une  réunion  de  la 
Société  catholique  des  bons  livres,  |i  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  le  duc  Matthieu  de  Montmprepcy.  Il  s'agissoit  de  i^m- 
placer  cet  il(ustre  ci  pieu^  personnage,  qui  étoit  président 
du  conseil-général  dç  la  société.  On  a  élu  pour  cette  place 
M.  le  duc  de  l^ivière^  capitaine  des  gardes  du  Roi,  ami  loi- 
même  de  M.  le  duc  Matthieu,  et  qui  joint,  au  plus  noble 
caractère,  une  heureuse  aménité  de  mœurs  et  une  piété  vraie 
et  profonde.  M.  le  duc  de  Civière  a  été  nompaé  a  l'unani- 
mité j  et  a  remercié  avec  beaucoup  de  modestie  les  membres 
qui  venoient  de  le  choisir  pour  leur  président.  On  a  aussi 
élu  un  membre  du  conseil-général  pour  remplir  la  place  qui 
y  vaquoit  :  le  choix  est  tombé  sur  M.  le  duc  de  Montmo- 
rency, pair  de  France  et  chef  de  cette  noble  màisoa.  Ces  élec* 
tions  terminées ,  un  des  membres  de  la  direction ,  M.  Lau- 
rentie,  a  lu  un  éloge  de  M.  le  duc  Matthieu.  Cet  éloge,  écrit 
avec  beaucoup  d'élégance ,  de'talent  et  de  sensibilité,  a  fait 
biep  ressortir  les  verti^s  douces,  la  loyauté,  les  habitudes 
pieuses  et  chrétiennes  de  l'illustre  défunt.  La  Société  catho> 
lique  des  bons  livres  perd  en  lui  un  des  hommes  qui  avoient 
le  mieux  senti  l'importance  de  cette  entreprise,  çt  qui  ira- 
vailloient  avec  le  plus  de  cèle  à  Tencourager  et  à  détendre. 
Cette  société  continue  ses  publications,  qui  se  succèdent  avec 
exactitude.  Le^  derniers  ouvrages  qu'elle  a  mis  au  jour  sont 
la  pieuse  Pay^n^e,  suivie  de  la  bonne  Journée  j  et  la  Rela- 
tion des  missions  du  Paraguay j  traduite  de  l'italien  de  Mu- 
ratori,  a  vol.  in-ia.  Précédemment  on  avoit  (ait  paroîti^e  l^t 
yyésor  des  familles  chrétiennes^  qui  est  le  Magasin  des  pau- 
vres ,  de  M**  Leprince  de  Beaumont  ;  la  Vie  de  Voltaire  ^ 
P^r  Lepau ,  et  les  Histoires  édifiantes  de  Baudrand.  D  autres 
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*r«Jiuiics  Tont  être  incessamment  distfibuÀ.  Il  n'est  pas  in- 
utile de  fiûre  connoltre  que  les  missionnaires  qui  ont  prich^ 
ce  carême  à  Saint-Sulpiee  ont  recommande  ^a  société  catho^ 
ikjue  à  leurs  auditeurs.  Les  trois  missionnaires ,  MM.  Petit, 
Déplace  et  Guyon^  ont  parlé  avec  intérêt  et  estime  et  de  la 
ScMdété  catholique  et  de  la  Bibliothèque  catholique.  Cette 
dernière  entreprise  poursuit  aussi  ses  publications  avec  ré- 
giilarité  :  elle  a  donné,  dans  le  premier  semestre  de  la  sef . 
ooade  année,  commençant  au  i*'  octobre  dernier,  elle  a 
donné,  dis-je,  la  Fte  de  saint  jFrançois^Xavierj jûkv  Boa- 
Jftoars;  la  Consolation  du  chrétien  ^  par  Roissard;  tlnstrue^ 
lion  de  la  Jeunesse  j  de  Gobinet ,  et  VHistoitB  de  ?é^e  gai- 
iëcans,  du  Père  Longueval,  en  tout  6  Tolumes  in-l9;  et 
pour  rin«i8,  les  Pensées  sur  la  rel^ion,  de  Pascal;  le  Dis^ 
cours  eurtlùsioire  unUfersellsj  par  Bossuet,  en  trois  parties  ; 
et  le  premier  volume  d'un  Choix  de  poésies  j  ouvrage  nou- 
veau. CTest  donc,  au  total,  is  volumes  qui  onfparu  depuis. 
SOL  naoia.  Outre  cela,  on  se  rappeHe  que  l'éditeur  de  la  Bi- 
Miotfaique  catholique  a  distribué  gratuitement  à  ses  abon- 
nés  un  petit  volume  sur  les  abus  de  la  liberté  de  là  presse. 
Ce  volume  contient  l'Instruction  pastorale  de  M.  l'évêque  de 
Trt»ycs  sur  les  mauvais  livres ,  le  Discours  de  M.  dlBLermo- 
pplis  sur  le  même  sujet,  deux  articles  du  Mémorial j,  et  le 
récfiiisitoire  de  M.  le  procureur-gétiéral.  La  réunion  de  ces. 
diverses  pièces  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  que  dans  les 
circonstances  actuelles.  Du  reste,  ce  volume  ne  (kit  poin^ 
partie  i(e  la  collection  de  la  Bibliothèque  catholique. 

—  Nous  avions  promis  de  revenir  sur  le  plaidoyer  de. 
ML  Bernard  contre  les  Jésuites,  dans  l'audience  du  a  avrils 
ce  plaidoyer  nous  offriroit  matière  à  de  longue^  réflexions. 
Le  début  de  l'avocat  avoit  pu  d'abord  faire  espérer  quelque 
modération  :  Vous  n* attendes  pas  de  moij  avoit-il  dit  en, 
commençant,  que  faille  it^eiUer  def/ant  vous  trop  de,  sçuçe- 
nira  et  trop  de  haines  peut-être  ;  ma  mission  n'est  pasj  comme, 
on  a  semhU  le  craindre,,  if  appeler  les  passions  sur  ce  champ 
de  querelles  ou  nos  pères  eoffikrent,  il  y  a  60  ans  j  je  ne 


qu  une  espèce  de  fleur  de  rhétoriqi 
oubliant  cet  engagement,  l'avocat  a^  niis  tout  à  coup  Içs  Jé- 
suites en  cause  et  les  a  présentés  comme  les  accusateurs  de. 
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(a  Gbalotaift.  Mais  e«f-ce  que  ce  sont  (es  f(tf$i|ites  qi^i  rédigpnt^ 
VJSUiU^  et  sont-ils  donc  responsables  d^  tout  ce  q^^  se  faii  et 
s'ëcrit?  Quelle  est  cette  manie  de  les  voir  partout  et  de  1/eur 
attribuer  une  immense  influence?  Déj4  F^nelouj  de  son 
temps I  se  plaignoit  de  ces  gens  qui  supposoient  que  l'Egli&e^ 
les  papes  ei  les  ëvêques  Soient  mus  et  diriges  par  les  J^\|.i- 
les;  qu'eût-il  dit  de  nos  jours  où  on  s'obstine  à  reprqd|i,irç 
contre  eux  les  accusations  les  plus  folles  j  où  on.  leur  ^n^oifjLe 
les  crimes  auxquels  ils  sont  les  plu^  ^trapgers,  où  on  défi- 
gure l'histoire  Ppur  les  noircir?  Comment |^urroit-pn  s'ima- 
giner qi|e  M.  j^rî^ard  f  plaidant  publiquement,  devafit  fin 
tribunal  et  devant  ui^e  nombreuse  assemblée,  ait  pu  avan- 
cer avec  confiance  lef  cbose^  les  plus  iausses?  Il  ^  ,dit  ces 
propres  paroles  :  Dim-i-onque  la  J^rance^  àffiêe  déjà,  fké- 
coiUa  daxiM  tç^<ùn  'çk»  Jésuites  qi^  d'aysu^^  payions  ? 
mçUs  j^  p^trtemçns  pounvient-;ifsjf  jçotjKme  on  ta  osé  di^j^ 
n^  offrir  que  des  assemblée^,  de/i^rieus  ft  déjuges  préwirica-^ 
teurs  ?  mais  le  cierge  qui  se  joimit  à  eHx  ay^ii-il  aussi  abjuré 
iotJUe  raison  ei  fouie  justice  ?  £t  où  l'avocat  /^Ht-il  yu  que  le 
clergé  s^étqit  joint  i^u  parlement  dans  L'affaire  des  Jésuites? 
et  au  contraire  le  clergé  se  prononça  pour  eux  ^e  la  manière 
la  plus  aut^ntiaue  et  \iê{  plus  fort^.  Le  roi  ayant  demandé 
çur  la  société  l'avis  des  évéques  qui  se  trouyo^ent  à  Paris.,  il 
j  eut  une  a^^mblife  de  5i   prélats  à  la  fia  de  1761.  Qua— 
rante-cînq  émirent  l^avis  le  plus  favorable  avx  J^u^tes^  les 
veng^rei^t  des  reprocbes  qii'on  leur  adressoit  et  présentèrent 
leur  destruction  coi?ime,  un  malhç|ir..  Cinq  évéques  crurent 
qu'il  falloit  faire  quelques  changemens  au  régime  des  J&ui- 
tes,  mais  ils  furent  d'avis  délaisser  siibsister  la  société.  Un 
seul,  M*,  de  Fitz- James,  évéque  de  SbâssoDs,  opina  contre 
elle,  voilà  comment  le  tlergé  se  Joignit  aux  parlemens  j  sur 
5i  évêqM^f  So  sont  d'avis  de  Ks  conserver  et  un  seul  les 
accuse.  L'assemblée  ordinaire  du  clergé,  en  1 762 ,  présenta 
aussi  un  mémoire  au  Roi  en  faveur  des  Jésuitçs .  et  réclama 
contre  les  arrêts  des  parleilneùà  dans  cette  affaire.  Ce  mémoire 
et  Vains  de  l'assemblée  de  1761   fuï-ent  imprimés  dans  le 
temps;  Vatnsj  qui  fbrme  un  in*i2  dç  56  pages,  est  un  témoi- 
gnage précis ,  décisif  et  honorable.  De  plus,  un  assez  grand 
nomore  d'évêques  dans  leurs  diocèses  firent  con'noître  par 

Îuelque  écrit  public  leur  estime,  pour  les  Jésuites  et  leur 
ouleur  des  coups^qui  leur  étoient  portés.  La  mémoire  de 
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ces  faits  est  toute  jréceiilie^  die  est  coifeignâ^  dans  tous  ie» 

moaumcuis  du  temps;  et  v.oilà  qu'on  vient  avancer. avee  as^ 

émince ^  au  milieu  de  nous,  le  coi&traire  précisément  de  oe 

^i  est.  Serpil-il  possible  que  vous  ignories  à  ce  point  l'ibis^ 

tûire  de  ce  qui  est  arrivié  presque  de  nos  jouis?  pu  si  vous  la 

coQDoisseSy  comment  vous  metteft-vous  si  hardiment  en  op- 

poiition  avec  elle?  Vja  peu  plus  loin  Tavocat  dit  encore  :  Jis 

niraip^  nprodidre  ici  ces  crimes  et  ces  jaitenUUa  .doni  furerU 

KcsoRiuw  coupables  tttfitde  wàmbree  de  la  société,  udinsiy/é 

kuserai  en  peux  l^ horrible  cendre  des  Clément  ei  de»  ChateL 

kiuù,  il  est  clair  que  l'avocat  croit  ou  veut  faire  croii'e  que 

Cément  et  Ghatel  ëtôient  dès  Jésuites.  Mais>  M*|  iu^^dirais- 

je,  Clément  et  Chafel  n*étojçDt  pàjs  jplua  Jésuites  que  vous  et 

moi.Tous  les  historiens,  si  vous  aviez  le  temps  de  Ijçs  lire,  vous 

apprend^iént  que  Jacques  Clémçut .  rassassio  de  HeAri  III, 


iqu< 

toit  point  Jésuite;  ÏI  n^étoît  pji  prpfés  ni  novice  che?  eux ,  il 
avoit  étudié  seulement  autrefois  dans  leur  collège..  Est-il  abso- 
lument décidé  qu'ils  seront  rMp^'^^^'^^  ^^  crimes  4c  tous 
ceux  qui ,  dans  leur  jeunesse,  a,uront  été  élevés  chez  eu^? 
M.  Bernard  est  donc  çonvainqu  de  ne  pas  savoir  Thistoire^ 
et  même  l'histoire  cie  sqn  temps;  il  a  prétendu  que  Bacon 'et 
M.  de  Chateaubriand,  quj   avoîent  loué  les  Jésuites,  en 
^voient  parlé  sans  les  avoir  conpu^;  mais  lui  les  a-t-il  çon-^ 
nus  davantage?  Si  du  moins,  il  avait  cor^sulté  1q$  soiirçes. 
«'il  avoit  étudié  les  monumens,  les  écrits,  pour  et  contre,  il 
suroît  pu  commettre  moins  de  méprises;,  nii)is<  je  crois  qu'U 
c'a  voit  guère  lu  que  ks  Cornpies  rendus  de  M.  de  la  Chalo-*- 
uis.  En  ^&umc ,  M.  Bernard  se  plaint  d*une  diffamation  et 
'l»e  permet  des  cliiFamatîaos;  il  trouve  mauvais  qu'on  ait 
insulté  un  particiiHer  et  \l  insulte  tout  ui>  corps;  il  veut  faire 
oadamner  Y  Étoile  pour  ^voir  dit  que  M.  de  la  Chalot^iis 
Ét<)it  un  traître  et  qu  il  avoit  traîné  ses  jours  dans  Tignomi- 
^>c,et  lui-même  il  traîne  dans  Tignominie  des  religieux, 
^& prêtres,  des  prédicateurs,'  des  instituteurs  de  la  jeunesse^ 
"iês  littérateurs  distingué»  :  il  les  accuse  d'une  morale  per- 
*mç,  it'leur  impute  des  crimes  odieux.  N*y  a-t-il  pas  là 
'•Unt  dlnconséquencc  que  d'injustice?  Encorq  unc'd'einlcic 
'•fl'îxion  ;  M.  Bernard  dit  que  i^s  Pape  et  les  conciles  étant 


/ 
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•     CUAMBRk  DES   PAIRS. 

Le  7  awil,  Ucfaânbfe  a  d*abord  entendu  «nr  l'art,  m*'  dt  \a 
relative  au  droit  d'aînesse,  MM.  Siméon»  le  garde-det-sceauj^ 
Ucssoiev* 

La  diicussion  a  cnsoife  commencé  âur  les  amendeveiit.  Leprcmi 
présenté  T»ar  M.  le  duc  deCrilloD,  a  poovobiet  de  porter  à  looo 
en  priiMipal ,  au  lieo  de  3oo  fr. ,  la  quotité  de  Timpdt  qaidoDnt 
lien  à  rapplicatîen  du  préciput.  MM.  Mole,  Laine  »  de  Barante,  < 
parié  sur  cet  tmendement  qui  a  été  rejeté  à  Ja  majorité  de  io6  t( 
contre  io5.^  Le  nombre  des  amendeatens  proposés  est»  dît-on» de  < 

Le  8  avril,  à  I  ouverture  de  la  séance,  la  chambre  a  votéauscr 
tin  sur  4e  pr^ier  paragraphe  de  lart  f  de  la  loi  relative  auxsii 
cessions  et  substitutions.  Ce  paragraphe  ayant  été  rejeté  à  la  majd 
d.e  136  voix  contre  94.  les  deux  autres  paragraphes  du  même  artitj 
et  Tart.  "a,  qui  en  étoient  la  conséquence ,  ont'  é'té  pareîlleiucnt  n 
jetés. 

L  article  3,  devenu  la  disposition  du  projet  de  loi  a  été  adopte 
la  majorité, de  160  voix  contre  53,  après plnsieurs dîsconr* pronond 

Ear  MM.  Lanjuinais»  de  Montalembert,  Roy,  le  garde^des-K^a^x 
aîné,  et  le  ministre  de  l*intérieur. 


CHAMBRE   DES    vivVTiS. 


Le  7  avril ,  M.  de  Saint^Chanans  propose  d'bogMenlvr  les  àroti 
sur  les  cotons.  M.  Bonnet  de  Lescnre  soutient  cette  propositîpn,  qui 
M.  de  Saint-Gricq  prouve  devoir  apporter  de  grands  préjudices  ^  |  "^ 
dustrie.  M.  de  Berthier  appuie  rtmeadement,  en  demandant  Di-an 
moins  qiie  le  droit  proposé  par  M.  de  SaintrCbamans  soit  réduit  d( 
moitié.  M.  de  Lastours  fait  voir  que  la  ruine  de  nos  fabriques  de  ti< 
sus  de  cotons  seroit  la  suite  inévitable  de  l'adoption  de  cet  amen 
dément. 

M.  Horoafin  vote  contre  la  proposition  de  M.  de  Saint- Chaia*')"^ 
qui  reproduit  les  observations  déjà  présentées  à  l'appui.  M.  Foiiqmj'î 
Long  croit  qu'on  offriroit  par  là  trop  d'avantages  a  la  cantrcl»o"|' 
L'amendement  de  M.  de  Saint-Cbamans ,  et  le  sous-amendcnient  uc 
Mk  Ferdinand  de  Berthier,  sont  rejetés. 

M.  de  Puymaurin  demande  la  suppression  du  droit  d'entrée  Mii 
len  sangsues  (  mouvement  prolongé  d'hilarité  ).  L'honorable  meipvri' 
tiéveloppe  ensuite  cette  proposition  qui,  combattue  par  M.  de  Samt- 
Oricq,  est  rejetée  à  une  foiole  majorité.  M.  de  Puyroauiin  propo«<' 
ensuite  de  réduire  à  moitié  les  droits  d'entrée  «ur  le  plorab  hr»i  •" 
le  ctiivro.  Cet  amendement  est  également  rejeté-  ., 

M.  de  Gérés  réclame  la  dirairoition  ù  moitié  du  tarif  sur  les  loijf* 
de  lin  ou  de  chanvre  écnics.  MM.  de  Vaublanc  et  de  Saint-U'^T 
s'opposent  h.  cette  proposition,  q;uc  soutient  M.  Qautier,  et  qui  tj 
rejetée.  M.  Polteau  d'Hancirilcrie  prcjcntc  un  autre  aincnJcrncnf. 
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dont  MM.  PaTjT  el  Poogniei^Loiig'  t^alttchent  à  prouver  le  danger. 
La  ittnce  est  Ityée. 

U  $  «vrB,  II.  Doria  fut  un  rapport  nir  un  grtnd  nombre  de  pé- 
titions. Le  lîear  Dvperrel ,  à  Parif ,  demande  que  les  maitons  de  jeu 
rt  )ti  boreaoz  de  lolerîe  «oiest  fennés  le  dimanehe.  M.  Hyda  de 
lifiiTilIc  ft*6ppoce  à  TaTis  de  la  coRiini«ion ,  qui  propote  l'ordre  dn 
jwr^  et  demande  le  renvoi  ^  M.  le  ministre  de  rinùrieur,  qw  est 
froQooc^.  ^  .       . .     ^    . 

H.  df  Cattraont-Laforce,  chargé  de  faire  le  rapport  de  notabreases 
pftitioBs  relatiYet  an  droit  d'aînesse,  propose  de  le»  renvoyer  toutes 
ï  b  comtDisston  qui  sera  chargée  de  Teiamcn  de  la  loi  anr  le  psojet 
•'e  loi  dont  il  s*agiL  M.  de  Saint^Chamans  demande  Tordre  du  jour. 
il  pta»  que  lorsque  les  pétitions  n*ont  pas  pour  objet  de  signaler  un 
'Vis  de  pouvoir,  un  grief  personnel ,  et  qu*un  individu  emploie  ce 
aoTCD  pour  donner  son  avis  sur  une  loi  proposée ,  elles  violent  la 
'^îit  et  usurpent jine  initiative  que  le  Koi  8*est  réservée. 

Le  ijAhne  ae  ces  nombreuse»  pétitioiM ,  continue  Toratear^  a  pris 
ti  Rorce  dans  les  l^abitodea  de  b  révolution.  Si  ce  aystème  est  ad-> 
ut», a  quoi  1m»ii  lea  chambres,  à  quoi  bon  le  Roi  lui-même?  On 
roorra  les  supprimer  sanj  inconvénient;  car  le  peuple ,  alors  souve- 
fùa,  fera  ses  afTaîres  en  personue.  Celte  arme  ,  tirée  toute  rouillée 
iV<  arsenaux  de  la  révolution,  a  été  employée  par  Tcsprit  de  parti, 
rt  déjk  vous  aveas  pu  remarquer  cette  pétition  au  ^01  ^  qui  deman- 
ticit  h  dÎMolvftion  de  la  chambre  des  députés,  Ceut  dont  je  dévoila 
'u  iotrigaes  tirent  parti  de  tout,  même  des  plus  tristes  évènemens. 
Lk  convoi  funèbre  d*un  orateur  distingué ,  qui  soutenoit  avec  élo- 
•^Qce  de  dangereuses  doctrines»  l^ùr  fournit  Toccasion  de  passer  en 
T^rif  leur  adolescente  mîKce.  IN  propagent  par  tous  les  moyens  pof^ 
<^ct  les  livres  impies  et  licencieux ,  et  les  souscriptions  leur  don*- 
xit  le  mogreA  de  compter  leurs  mleptes  en  pn)vince. 

Ce  diicours  a  excité  souvent  de  -grands  murmures  dans  la  chambre. 
^iùnsUtùtioniiel  nom  apprend  que  des  voix  de  la  gauche  ont'prcs^ 
^Jeà  chaque  phrase  interrompu  M.  de'Saint-Charaans,  et  c/n'on  a  ri 


fppndre 

Hoia  Constant  s*oppose  ii  la  clôture,  demandée  avec  vivacité  ,  et 
^  la  parofe  à  M.  lioyes-CoIlard,  qui,  tojut  en  avouant  que  la  rS- 
'  Iuliun  a  fait  beaucoup  de  mal ,' prétend  qvelle'a  fait  aussi  beau- 
'.^pde  bien,  et  qu*il  se  fdutpas  détruire. le  ^oit  de  pétition  parce 
"l'en  en  abuse.  .... 

M.  le  président  met  aMx  voix.  Tordre  dn  îojor.  Une  première 
'frove  est  douleuae.,'Ct  MM.  B.  Constant,  Mcchin,  C.  Perriers'é- 
^''^t  que  l'ordre  du  jour  est  rejeté.  A  une  seconde  épreuve ,  l|ordrè 
**•&  jour  est  en  efict  rejeté.  Lé  dépôt  au  bureau  de»  renée ignem^ns' est 
^uyat  voia  et  prononcé.  La  siaaco  èal  levée  as  diilieu  d'une  agi- 
Wioe  • 


U  10  avril,  la  diarobre  continue  à  s'occuper  du  projet  de  loi  re- 
'iUf  aux  douanes.  M..  Poteau  d'Hancarderie  développe  un  a'ménde- 
fcfotquc  combat  M.  de  Saîot-Cricq  et  qui  c^t  rcirlé. 


/ 
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M.  Lederc  de  Bcftulieu  detaunile  râugmentetion  da  tarif  |d 
toilea  étrangères.  MM.  de  Charencey  et  de  Eergarioit  appaient  dj 

SropofitîoD  9  M.  de  Gérés  s*oppoie  à  son  adoption»  ainii  que  M. 
Rint<-Cricq  et  M.  de  Villéle.  L'amendement  ett  mis  aux  Toix  etj 
jeté.  M.  Pardessus  fait  décider  qu^ayant  de  s^occuper  des  aciers  fo&d 
on  discotera  le  tarif  stir  les  fers.  M.  de  Borosse  demande  qae  les  drj 
sur  les  fers  soient  réduits  d*an  tiers^  La  séance  est  levée  attendJ 
nombre  insuffisant  des  membres  nrésens.  ^  1 

Ayant  la  6n  de  la  séance  y  M.  le  président  a  tiré  au  sort  le  d 
de  MM.  les  députés  qui  doivent  aller  complimenter  le  Bot  yàToG 
sion  de  l'anniversaire  de  sa  rentrée  en  France  «  il  y  a  douze  ans. 


AU    EEDACT£T7R. 

Monsieur,  de  uos  jours  tout  le  monde  croît  avoir  le  drt 
de  propager  ses  opinions  et  de  régenter  le  j^uvre  genre  hi 
tnam  y  et  on  le  fait  avec  une  assurance  qui  prouve  qne  n 
pédagogues  philosophes  croient  fermement  cnaciin  en  pan 
culier  à  leur  propre  infaillibilité.  Tout  est  pour  eux  claj 
certain ,  démontre.  Cette  confiance  nous  a  valu  depuis  70  ai^ 
un  déluge  d'écrits,  tantât  des  objections  et  des  attaqu^ 
tantôt  des  argumens  et  des  démonstrations ,  tantôt  des  déci 
mations  et  des  invectives  contre  la  religion ,  ses  pontifes  I 
aes  ministres^  On  les  a  calomniés  et  outragés  de  toutes  les  m| 
ttièrcs  pour  leur  arracher  le  respect  et  Testime  des  fidèles  { 
pour  leur  ôler  les  moyens  de  uiire  le  bien.  On  a  tout  ^ 
pour  travestir  et  dénaturer  cette  religion  si  sainte ,  si  n^ 
saire  aux  hommes,  si  admirable  par  les  bienfaits  quVile 
répandus  sur  la  terre.  Quelquefois  on  veut  bien  avouer  e 
général  qu'elle  est  vénérable  et  divine,  et  puis  on  l'attaqu 
en  détail  et  on  s'efforce  de  prouver  qu'elle  est  absurde  daï 
ses  dogmes ,  incroyable  datis  ses  mystères ,  ridicule  dans  s| 
miracles  et  ses  prophéties,  impraticable  dans  sa  morale.  0 
convient  de  la  beauté  de  l'Ecriture,  et  on  l'altère  et  on  la  d| 
figure  par  d'odieuses  interprétations.  On  consent  à  i^^ 
Véloge  du  ministère  évangélique,  et  on  diAune  les  prêtre 
comme  des  ambitieux  et  des  suppôts  de  la  superstition.  Ij 
révolution  a  montré  ces  efforts  de  Timpiété  poussés  jusqu 
la  violence  et  à  la  persécution,  et  cependant  qu*en  esH 
rÀulté?  Tant  d'efforts  ont  été  vains,  la  religion  a  survécu 
ces  attaques ,  des  vertus  ignorées  et  des  preuves  nou^^^^^ 
«ont  sorties  de  cette  lutte  furieuse,  et  la  philosophie  n'a  r^ 
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^cueilli  de  ses  fatigues  qaa  des  triomphes  éphémères  et  une 
cofifesioo  durable. 

D^à  rerreur  n'aToit  pas  été  plus  heureuse  que  l'iocrédu** 
lit^.  Ceux  qui ,  dantf  leur  égarement  y  ont  déchiré  la  robe  sans 
couture  de  J.-G  en  se  séparant  de  son  Eglise,  ceux  qui^ 
dans  leur  révolte ,  ont  refusé  toute  autre  autorité  que  la  pa* 
Tole  de  TEcriture  arbitrairement  interprétée,  comme  si  la 
rdigioD  n'existoit  pas  avant  l'Ecriture  ;  ceux-là  même  ont 
cs>uite  proposé  leur  propre  autorité  et  ont  été  obligés  de 
conserver  le  sjmbôle  des  apôtres,  les  fêtes  et  d'autres  points 
m  nous  ne  tenons  que  de  la  tradition  constante.  Les  ré- 
nmiatears  anciens  et  nouveaux  ont  imité  ceux  qui  vou- 
(iioleot  être  juges  dans  leur  propre  cause ,  ou  qui  voudroient 
<l«'ia  paisis  la  justice  fût  rendue  sans  juges  et  par  le  code 
avil  lui-même.  L'Ecriture  est  dans  l'héritage  du  Seigneur 
UD  glaive  à  deux  tranchans,  dont  l'un  doit  greffer  la  vérité 
et  lautre  retrancher  les  erreurs.  L'Ecriture  s  adresse  à  ceux 
qui  ioot  dans  TEgUse  pour  les  presser  d'y  rester,  et  à  ceux 
qui  CQ  sont  sortis  pour  tes  exhorter  à  j  rentrer.  Elle  instruit 
touia  les  conditions  et. toutes  les  classes;  mais  qui  expli- 
<pttni  les  leçons?  qui  lèvera  les  doutes?  qui  préviendra  les 
méprises?  qui  confondra  les  erreurs ,  s'ir  n'y  a  pas  une  auto- 
rité-inique  j  sainte,  visible^  universelle?  Cette  autorité, 
c'ert  celle  de  l'Eglise,  ayant  à  sa  tête  son  pontife,  le  seul 
potttife  univenel. 


*4 


preodre  part  au  bienfait  de  l'amnistie  qu  il  offre  pour 
^tei  les  iniquités  au  nom  de  celui  qui  l'envoie!  Il  appelle 
tous  lei  chrétiens  à  la  réconciliation,  il  invite,  il  exhorte, 

pnsie;  mais  il  faut  que  chacun  agisse  pour  soi ,  car  oha- 
COQ  o'est  pas  plus  que  Pierre  dans  les  liens.  Le  Seigneur 
eovoie  à  cttui-ci  la  grâce  de  sa  délivrance  sous  la  forme  d'un 
^Dgequi  brise  ses  chaînes  et  marche  devant  lui  ;  mais  l'ange 
tt  l'emporte  pas,  il  faut  que  Pierre  sorte  lui-même  du  ca-* 
<^ot  De  même  la  grâce  ne  fait  pas  tout  et  il  faut  que  le 
pécheur  concoure  à  son  action  et  fasse  effortpour  sortir  de 
^  prison  du  péché.  Les  paroles  du  chef  de  l'Eglise  univer* 
^  adressées  uxhi  et  orti  ont  retenti  jusqu'à  nous,  et  nous 
^  svoDs  VU  les  effets  pacifiques  et  bienfaisans,  des  restitu- 
uoDi  nombrensesi  des  réconciliations  inespérées,  de  mau« 
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vais  livret  coosuiné«  par  les  flammes  y  \e  reipect*humaîn  foii 
aux  pieds.  Comment  n'être  pas  frappe  cte  l'aspect  de  cet 
fooie  recueillie  qui  se  presGoil'sai^les'pa^de  Quelques  paï 
vres  prêtres,  et  qui  étonnoit  l'oisif  et  riDcrédule^  en  récitai 
à.  mir-voiaL  des  prières  simples  et  po^)aiffes*c(tte  les  rties  n'^ 
toien^  plus  aecoutuoiëes  à  enieudi»?  Qaei  «jp^MStacle  que  cl 
grands  et  ces  petits ,  ces  riches  et  ces  pauvres ,  ces  savans 
ces  ignoirans  y  -c^  prctr»  et  ces  Uïq«€6  )  ces  roisret  tek  prioce 
confondus  dansJes  rues  et  daos  le^  temples^/- faisant  ut 
publigue.  amende  honorable  de  leur&/i»]qiuiifdsl'*LÉ  séti 
ilité  'e^  empreinte  sur  des  visages  aupaiav«ilt  ubaittflly^  et  I 
caln^e  se  ^établit  dans  (det  ceeuK^loDg^UmmtagHés.  Nou 
a  top  s  vu  de.  reH>ectables  pasteurs -appeler  à  leiAr  aide  d< 
ouvtièrs  pleins  de  zèle,  et  ceux-ci  trfivailler^Tee  laf^lus  ar 
déniai  chfirite^t  la  plus  étonnante  c<HQâtanqe^4HMïéner  1^ 
brebi&au  berc|iil.  Leurs  ios|tructionBréité»ée9  4oil#aiiiM{uen^ 
touchent  y  cnti'aineQt;  on  seat  qu'il  y  a  danar  Jailits'^aToM 
quelque  chose,  qui  vient  df-plns  haut,  et  éd  dé  si^*pcri0 
résister  à  rs^cendant  de  leur  aninist^e  étuS'pliisêltM  ^cer, 
que  celui  de  leun  talent  Une  édifiante edréoloiii&aaMniToani 
cette  carrière  de  discours  et  de  ba^vauXi.  QueHe  ifét  0Sltt«  mull 
titttde  d*homnies  de  tous  les  rang^y  rasieaiMâi  dftnv'^  1^^^ 
saint  y  dans,  Tattitude  du  silence  ot«  deda  prière^  ^M^  m'Aif^ 
d%ùx  est  un  pieux  prélat  qui  donne  par  son  zèle  lé  laontei 
ment  à  tout ,  qui  se  félicite  de  Tabondance*^-  la*  «noiiwn  i 
qui  succombe  presque  sous  la  fatr^gue  do  latdft^ributiéD  à\i 
paia  de.  vie,  quoiqu'assisté  d'un  auxiliaire^ i^^éfa blé  <p^ 
porte  aussi  empreintes  sur  son  front  la  modestie!  et  la  dou- 
ceur* JLa  joie  brille  également  dans  les  yeiix  du  père. «t  daos 
cauxdtas  en  fans,  ci  œ  pieux  Concours  rappelle  les^ptuabeaaic 
te^  de  l'Eglise.  «  -     "  -'  *' 

Telles  sont  les  calamités  et  lestvoubledque  prod^iâènt  le^ 
misions  (  tçls  sont  les  dangers  da&t  nbus'  miânaéént  ces  apô- 
tres de  paix  et  de  concorde.  Qufi  peutiés  avoir^cfBlieadiis  et 
n'être  pas  ému  de  leur  aèle  si  tr^i  y  de  leur  vi0  st  kii^orieuse, 
de  leur  dévoûment  si  généreux  aux  «besoins  ^pitituel^  àe 
leurs  frères?  Qui  peut  avoir  etatendu  letit«  adîèuis  et  les 
avoir  oubliés?  Adieu  donc,  couragetix'et  chatitàbl^  miniâ- 
t»s  du  Seigneur;  adieu,  vous  avea  dignement  annonce  » 
parole;  qu'il  soit  votre  récompçfiset*.        . .  •  »  mr. 

Paris,  a  avril  i8a6.  -  A. 


Samedi  iS  o^ril  iS-jG,)  (N**  i^<i90 

■    1    ni.    I      >■'.  i  ■■■>  l.^.iH   T..    Il      t.     '.U'  .■■Ml        .iLiim   iH'^li' 

ÏKpCÊê  de$  ggntimens  tteè  ipéqu^s  qui  se  ftvupcnt  à  ParUj, 
mr  twâépendanCM  de»  /xm»  daiu  forJtn  UmporÊl. 

a 

n  s'ot  tenU|  pendant  quelque!  jcMin»  à  faiyk^f^cstiv^ 
cioBi  d'ivtques;  aux  prâatSi  «lei^bres  de  Ip^çommimim.  \ 
pwr  la  Sorboane ,  st  sont  joints  les  tf  véques  appelles  dans  la  • 
^pittle  poar  les  iéances  de  la  ohambre  dip  pairs  ou  qai 
TÂdcnlTanus  pour  les  affaires  de  leiuadiooJABes»  Dfsaiyejii- 
viléttont  en  lieu  cheat  M.  le  cardinal  de  La  Fare^  et  il  ea 
itrénilté  on  E:qfOÊé  que  nous  avons  anaofoë  dans  notre 
•limier  oum^roy  et  qui» a  été  présent^  au  Rpi,  lundi  aïs 
^nir,  par  H.  le  cardinal  de  Latil,  archevêque  de  Reims  j 
M  deBtiusety  archevêque  d'Aix  »  et  M.  de  Yicfay,  ëvêque 
^Aatao.  M.  l'archevêque  de  Paris ,  qui  professe  (es  mêmes 
priDciDcssur  rindëpendance  des  rois,  comme  il  l'a  voit  ex- 
pQituans  son  homâie  du  dimanche  de  la  Quasimodo,  a 
^fmê  au  Roi  une  lettre  particulière  que  nous  donnerons 
ittsaile  de  VBxpaUj  en  prévenant  que  le  titre  de  cetlià 
Wire  piice  a  été,  on  ne  sait  pourquoi ,  omi^  dans  le  Mo- 

':)  Un  j<Ntni«l  qnl ,  ilcpuît  quelque  temps,  s'ëgarr  de  plas  eé piui 
^U  roMie  d'eue  Apposition  fougueuse,  nous  a  chereM  une  ffne- 
"^iU'dlMiiiid  tu  siii«ft  <l*iin  mol:  qui  se  trouve  dtns  notre  dernier 
^ro  raf  VExpoté  des  éréques.  Noii4  avions  annoncé  que  cet 
^7^  éloit  •  conçu  dsfts  les  termes  les  plus  généram,  et  qull  n*j 
"^poiat  fait  Mention  desoontre  articles  de  1683.  >  Il  a  plu  an  jonr' 
>Nf  aeteir  dras  ce  peu  de  paroles  nnc  joie  tdnnmonuUn«  et  nne 
T'^OKe/nMii^e,  tandis  que  nous  énoncions  simplement  un  fait. 
''(*«ti«oir  IViprit  bien  terriblement  frai^pé  de  la  penr  des  uHra^ 
^<ài«  et  dm  Jésuites  pour  voir  leur  influence  dans  nne  obscrva- 
■^jwn  simple  «oe  la  nôtre. 

^^  naî  qœ  \  JSxpôté  jtnit  conçu  dans  les  termes  généraux  ?  est- 
l^^qd'M  n'y  nomme  point  les  quatre  articles?  dès-lors  il  pouvoit 
r"^  permis  de  le  dire.  Le  Journaliste  Ini-méme  remarqne  qne 
.^oa  U  pini  importante  dans  le  cas  présent  étoit  celle  ae  Tm- 
/^nee  des  rois  dam  Tordre  temporel  ;  si  c^étoit  Ik  Timportanl, 
JMdoac  tout  naturel  que  les  évéqnes  se  bornasient  II  porter  lent 
l'^^Uor  éette  qnestiôe,  et  il  étoit  tout  simple  que  nous  indi- 
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«  «Dipulrtroù  lonn-^Mlatis' teltgioâr  d'à  eu  ^'à  gémi 
mt  iâ  y  ilfiigalloifc^'d»  -igaicddèfrittit  d^imÊplMék  et  Uoeoc 

3g^  twi Jani  i  H»itt»t»'<t0Ute»lM  tpMions  contre  Tautorit 
et  loii  divines  et  humaiiieg.»(Dlinft  ftmntj^iM  •fa«rtte5,Jc 
>  ^éfiêq^  (lé'Fraiioé  se  ^^aut'  dTdircéf  <  éè*  bféGprter  detts  trou 

t'p^Mçîid*  «coflte'  contagion  hikieste;«tH>iiKtui»i  iWiiiliil  ({ne  l( 
limooèd  «n/î4p>ttv«iMft  le  dinit  d^èspére/^dk  Jeitr  kiMiditad 
'  fldtèfttxxiatpiimiia  par  de§  attaques'  d'une  *n«tofe  dittrente 
*'tt'jeil<trM>  mais  qui  pourroient  amener  de  Bduvtao!  péril 
<'î^i«ltre(igîott'et[piiur l'Etat?  <<  »  ''•   *' 

I  '  -'  ^^i)9s  «a^^tfieft'Mouet'dana  l^Egtise  de  Pran6rflént  déion 

^èifat -liailtétMnt 'tdt^ine  un  attentat  eonftffe  laéi^nneMo 
^<4«it«ti»A^e'PEMf8e'oatkolrque>j  <5bniine<ude'  (tovrr«ouillé 

NI#\i5MllM  «»;  <niérMitfi  toirime  'une  profeseibn  (dMiâAn 

-  ti  (in  <eoâMéif  t^r^e^^uré»  fyronoi^o^  «àlx^  wiftiini  ,^o»  ^u 
.«^^I^UI ,'  '  t|e  pètitiisflfeBt^^Ues  pas  '^fpratigetV  ^Uandt  M'ta  rtfHp^H 

ti ctiAc: remaïqne ,  éec  é vécpiej  l«i  veroirai '  mnqwfi^nk* *i9  fav^^ 

riT»Wf.rw,X*vf»ir.sUmn4  Ueui  w  çjHwrwwW^.f^iVM'P*»^'] 

d^seï^,  qu.iU  qnl  «vite  de  nommer  (es.  guatrf  »r.ticlça,  !«;«<»' do»* 

'^sMuons  la  Torcc  de  nous  <îon$olcr  d*iine  note  (|isttibliéé  ^ïèe«ettcn 

'^fet  qtttr'nôtupartagrrfconsavcc  r^êCOfwh  '   '  '    '  ^'V  \^ 

•''  '1ie)iMiMMa«lt  ^élend  que  l)ilW/jM^'daf)  iT«îi*^«^fM|9idlii^^ 


» 
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^fii  dit  <{tié  l'usage  de  la  jjntnahcéépêtHéUfâ&liii^^^ 
-hhégii.par  ioÊ  jcanûfu ,  et  que  U»  éoutumu  dff^h^/tUiifalkkQti»^^'^. 
kr.W^.^^PJS*^^^  ^^  oft  donc  vrai  iUxHra^e  I^^v^Q^ps^MfPA^i 
a..xç&^âi^  )!0lipfûé  n.e  confirment  ni. ne  rejettent  par  c^f\.p^<^^  '^ 
"  quatre  articles  de  iCSai  seulement  ils  n^cn  paVlett  tjii  *.  téierveqt 
'•'  T^àr'ii  été  dictée,  sans  doute,  pw  ^e^motifi  de'^prbieofco.et  pow  ° 
^«ï^dst^dvcSlIer  d««  d^nitcs  dont  penonne  nt  àtàtruf^Êiai^  le  ff^' 
-  f  *>lffnè  TaaBievciaii9>d*aiUettn  le  joMrnalisledcrhi  gt&ce  ^:4tri*t*'v^ 
^^«pï^,^ff*il  4  iniiet.dani  5a  mercuriale ,  et  nous  nousxappelpni  fju^  ^  5 
\  jêinéine  )ournaI  qui  ^  il  y  a  quelque  (emps^  a  fai^  une  cntiq»<^  f"^^' 

"déi  soudes  et  éloquentes  Confinnces  cic   M.    Fi-ayssinour,  cl  q! 

«  ^*)jQiarsiut  lès  Jésuites,  les  altramontaîns,  <m  eeox  iju^il-  CToît  tr'^ 

^'^Atiêi  lireiifbe  aataat  de  Tiolence  qu'il  attaque  .le  sinii^tère  »^^ 

rtatamet  tenté  de  tut  savoir  gré  du  soi6  qu'il  aj^isdo  oouttAter  i" 

.  Wm^  par  cette  lortie  non^provpquée ,  un  fait  important  pour  non 
[  sawr,  que  api.flQclrines  rellgieuiej  et  politiques  sont  tont-kuatut 
*  (crentes. 


tombât  d«iM  «o>«>iiMk  ^I>veM^e  tuimiwl>  .opiffloa  .qi|ii>ré|i-- 
droit  les  souyeraios  dépendons  A9.  Ut  y^iwl9bè  jSj^ritMUi^U 
■te«fJtii»flfordré^  polit i<iue,  au  >poiiit  i^^Cell^  ipoiiproit, 
4«ii0rpeviai»à  «tAi  déUer'.WurssujciU  dii^$erRi09t49>..fi4Àilë. 
)r  4Smfiudk>iile(lelM«ft  ju«le  et  te».iied9Qt|e^«pa«4«wtlfiM«- 
icnimabl9]djEeil<d!fpprimerr  \f»  peiipl«!Sit  4e^pf9r90€iiMr4%)ie- 
ligioDy  et  de  commander  le  crime  et  l'apostasie;  «àoftdoif te 
eveope.  b^rf  rwe^^deia:  terre  sont  i.coiaiiie/i^  vçiM  des  «hr<- 
liefi)  i9iiioi|ii«MfouYoîr^irituel  da,ns|^  eboK^spirituettes; 
mais  prétendre  i|ue  leur  mûdéliié  à  la  loi  divine  annuleioit 
lcue'ii^4e49iiv<»jaiDSy  que.  la  supriSmatfe  pQOtifieaJkt{K»fir^ 
nft  aH^T'jwsqii^ii  leepriTerde  leur  tioiiroMie,  et  à  les*  livrer 
à  h'^il^firtiû^Wàm^  ddetritfe  quitta  ûVi^lm 

l^i^^ni^f^il^l^^^m  l'G^vangile,  ni  dans  les  traditibàs^  âpès- 
iîficpies'y  ni  dans  lies  écrits  des  docteurs  et  1^,  exemples  ^es 
aiîiSlaAfeit#ftiiS[j^  qilioBt  ilhuu-é  les  phi^  beaux  siècles  de 

cardinaux  y  archcttqfàeè  WéVê- 
niîr  au  Roi,  à  la  Fradcc,  jftu  Qii- 
j^^via  qui  .nous  est  confié  »  aux  véritables  in^rèt^.dé 
h'Tcligi^ii'^ïtt  le»  divers  Etats  de  la  chrétioaté,  «d^dé- 
(^liAr'^rtibus  «éprouvons  l6i  iiijurieuses  <|ttKHfietftibns 
parlèe^d^^  on  a  essayé  de  flétrir  lés  maxintès^t la  lù^êfire 
de  iiiioa  piiéclécesseurs  dans  Pépiscopàt  ;  que  i^oùs  dièmeuî^ns 
iaviolMiUMfceat  attachés  à  la  doctrine  telle  qu'ils  uoils  tWt 
Iraiiemkie  /  sar  les  dnnts^  des  souverains ,  et  sur  leur  èndCpén* 
danoe  plèîsie  et  absolue ,  dans  Tordre  temporel  y  de  l^tièMté, 
^t  (fireète,.  sqit  indirecte ,  de  toute  puissance,  eeàlésiâjrtique. 
«  Mais  aiissi  nous  condamnons ,  avec  tous  les  catholiques , 
c  oasx  qttîy  aoàs. prétexte  de  libertés^  ne  crai^ent  pasrde 
ï'port^  «tteitite  à  la  primauté  de  saint  Pierre  et  despon-' 
s  tîfies  rotôains  ses  successeurs^  instituée  par  Jëtiis-Çhnst,  à 
%  lobéissance  ifat  leur  est  due  ipàr  tous  les  ehmétféns,  et  à  la 

Sa 
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)^  mi^ti(  H  1rtf^^lltilè.  aujL  .jeûx  djp  lôui«  les  oatîons^  du 
)ir(|i^iapos)QH({)iie;,.\Qii  $*én$eign'e!la  lot  et'  èe  conserve  Tu- 

^n  f*>  HpM«  fiiWii^  6l^f^#  ^n  Mctiçidicr,  <|c  pomper  aiuc  fidè- 
'IssJiVveaMpU.de  la  nlûa  profonde  yenéraiiçtn*^  cî  â^tlne  yiétt 
AfMil^  AU^lf  ei|T.ei;$  I(^  ppptife  qUe  lé  cîel  rdaini|  s^  inis^ricorde^ 
,ar|(ltm4d^  DO»  jours  si^  là  chaire  du  prince  dès  àpftt^es.  v 
»(iFait,àPari6,.J^5ayi:ili8s6.  ,    .     "    /" 

6  jA^9«.'^^  enrorkina)  :  .,   '    , 

>  1 1  Xj?  icaniinal  de  Ifê,  rare ,  archévCque  de  JSeus  ;' le  cardinal 


4Aiîtrtil>  ATcheTêque  de  Reims';  FrapçoiS|  ancien' ..arphe- 
iféW(tide/rouloiise.;  Pierre-Ferdipand^.  arcfaevê(]tiê  d'Aix^ 


Marbone  ;  R.-E. ,  évéque  a^utun  ;  C.-L.  >  ëvêqued*fivtetti:  ; 
Jf.-P.yéTéque  â^Amet^-ëwmfh^  Mm9  de  Mantes;  C-J.» 
ancien  ^v^ue  de  Tulle;  €.-M.  Paul ,  evéaue  de  Strasbourg; 
J.-M.  Dominique ,  ëvêque'de Otiimpèi*. •    ''*''^ 

'1   jJUilrt9^iib9SMbattftQr|Hvilf.  ^i»«A^ 

t»aris,lçfe-àVtil:reii6r:' 

Uir«|,liS9  oardii^^iUv  «  archevi 
cn.o^  momei 

l«^«»»çnl ^ _.      .^-«-^^ 

4fumde  1a  puisw^ce  tsmpor^Uei ei^ matière »puremiç{)t;.c{'- 
^<  Q«MM|«4  Ç^  tp^po^,  W.  port^  point  iya  sijjnatvré^je 
il^  jffofm»  pis  moin^  la  mâpe  QpMaiÔQ;;,eJt  J^e pri<^  Votre 
MflîeM^'dlt  me  permettre  d'en  iéfios^  evitrc  ^s  maii^  I^  t^ 
lUllMAg^  ^  ^mt>  comm^  jai  efj,  Tbonneiir  de  lu^  en  faire 
l»4fcUr4tloD  de  vive  yoix,.  .  .  i  \^  f  ..  .  • 
.  I#^.  aoBRsiditratiqi^  que  y  ai  sounwf^  au  Roi  1  et  d$à$  les- 

qiMttaffr  JU  r^^ioQ  ^*^  fait  que  me  confirmer  davantage, 
oq;!  m  %mlci»  m'empêcher  de  si^^nfr  un  acte  qui  renferme; 
ti^Hobn^t  lea  borner  d^  Vautorité  spirituelle,  des  principes 
ftilff  ie^m^U  Tai  eu  plu;»  d*une  fois  1  occasion  de  ^l'e^pUquer 
mAme  en  public,  et.au  sujet  desquels  je  ne connôis  po^^t  de 
diff^danoe  parmi  losrpa^teurs  et  le  dera^de  mon  diocèse. 
jf  mi*  4VQ6  respeqi^  Sire,  de  Votre  Majesté,  te  Irësrbip' 
hlf  ^  U'cs- obéissant  serviteur»  et  tres-fidële  sujet, 

âS^fn^T  Hyacinthe,  archevêque  de  Paris. 
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Nous  ne  crojoiw  pa<  devoir  hasarder  de  dire  quelque 
*  chobc  sur  j[es  coDStidërations  qui  ont  pu  déterminer  M.  t'ar- 
clievé(îue  âç  Paris' a'Jfcoré  une  iétfre  k  pafrl.  C^  cënadérà- 
tioDj»  ont  Hé  soumises  au  Aoi  |>ar  lépreUl  ;  'et,  sehint<peut- 
être  bientôt  connues  du  publie.  Nous  pouvons  iiëaiiifioittf 
3i&urer  que  toutes  les  conjecture  ima^trees  sur  ce  iNJjel  dans 
io  Journaux  soni/les  unes  ridicules,  tes  autres  déttM^isée 
fondempit.  '  t/^toti^  j  entr*autres,  a  dit  que  le  j^at  âviâi 
«tuié  de  signer  ta  lettre  commune  par  les  mêmes  motif»  qui 
Dortjrent  en  1761  un  de  ses  prédécesseurs^  M.  de  Beadradnt  j 
a  Df  1^  souscrire  la  lettre  commune  séries  Jâmites^iet  a 
éctire  ail  Roi  une  lettre  particulière  eti  leur  faveur  ;  elle 
cràftgu*îk  n'y  aroit  ta  que  des  Nuisons  tieprêseànce.  (kikiMé 
ceioûm'al.a  un  caractère  à  peu  []frës  officiel ,  il  est  bon  de 

Sirri^nur  qu'il  .a  été  mal  informé  danè  cè^té'  1:frc6hstabèe  : 
1. 1  arc&eveqiic  a  éié  déteriiiiné  iJar  de^  motifs  !o«rl  dlf^ 
Riens.  ,'    ^  •  •       •    -' 

Rome.  Le  mst  Pire  a  proo4^QGé,daii&leooii#it[^|ii  du 
iSioarSy  une  allocution  remarquable.  Il  a  fait  succe&sive- 
■mt  l'âog^  des  quatre  cardiuaux.  Le  premier,  le  Père  Louis 
Micara^ général  des  Capucins,  n'est  pas  moins  dislikigûé^r. 
nprqijenee  et  son  cèle  que  par  ses  connoissafiees4b<Mogi<2. 
fM  et  par  ses  succis  dans  la  cbairâ;  il  étoit  pfédieaUMi^ 
apostoKaue  et  prâcfaoit  en  cette  qualité  devant  le  P9pe  ^01  le 
Mré  Collège.  Le  deuxième  cardinal)  le  Père  |if  jnir  Caftët^ 
i^.  vicaire-fiénéral  des  Camaldules^  est  reconvmancja^é^ 
<1^S.  S.|  par  Ta  gravité  de  ses  mœurs ,  par  sf>n  babileféM^tiÂ 
^âoict  dans  les  matières  ecclésiastiques,  et  par  ies.uOttilytiai]^ 
et  lonn  travaux  pour  le  saint  Siège.  I^  Pape  a  «i»i^!i|{ 
cxaltéle  mérite  du  troisièioe  cardinal,  François-Xavtêdde 
Cicnfne|os  j  Tevellanos.  archevêque  de  Séville',  pré<sëâeMp 
aeat  évêqtie  de  Cadix.  0ous  ne  saurions  passer  sous  siAfmë; 
^'A,  Us  grands  exemples  de  pîélé  et  de  courage  w'a  ddif*^ 
^  ce  (Mrélat;  au  moment  de  la  peste  de  Cadix ,  il  se  ttou^ 
voit  éloigné  de  son  diocèse,  mais  i\  n'hésita  point  a  y  r^ 
|onrn«r  sur-Ic  champ  et  à  exposer  sa  vie  pour  sfn  troupeau  ; 
oravant  la  contagion  pour  assister  les  malades^  tenr  feutni;»- 


qi  aboaâanrcft  ibirt  h»  leeoiiH  ipiritufb  «t  lieniipoitk, 
les  ioutcuaat,  là  dôitoa6llilit;léé  ësbfcDrtant  jusqu'à  kur  éa- 
nier  «onpin  1«p 'iadiiie'éWi|iie.{dofiiiA^  encore  jin  exemple 
éclaMttt  Jé'^pîéléNelichieoflifaiyr'dÉlifrjumfqiftecçlteqHÎ  eut 
lieu  à'Oidll  e(iti«"leq)raplë)ei'  tti«{;ai«l0Oii^/C|D  isoiupit  de 
toutes  parts  aux  armes,  quand  rév<que>parMi^4iiî^l9ipidji$BieDt 
au  milieu  de  ces  troupes  furieuses  et  parvint  à  calmer  le  dés- 
bï^re  par  sa  présence  et  par  ses  discours.  Ce  sont  cts:irerttts 
etjQf^jiervieeiii^ioute  Iç  ^i^t  Pèré^  qui  no|is^pntepeaffésà 


élçY^âi^cardioalatj'  ce  preiàt,  dit-Jl^  est  trè^-Liebief  |U  roi 
.limites  X;^'l»4j(ui  qui  a  ^cré  cçpnûtfe,,  éi  fi'\\iï!à^êad\i 
.  def  ae>viocs  dans  Wiempalea  plus  nc)b^:(,;  aii^JL^/^^Yf Q^  1*4 
preste >et  recohuBSDdé 'plus  d*UBe.foiA:|KMir  ïedhtaait^v; 
re<|dimhàïïdatioiç^  <}ue  n0U!(  aecueiMona'Vokoticna^eKifiiyeMr 
d'un  sujet  si  i^ne-^XTU  passage  de  falloeiidon'  tf  •siirtoiit 
iMHûOMip SfÊifféé  Rome^  c*e$t  celui  oii  le  PÂu^débla]rt ^u'il 
ie^-lMopoie  de-ae  Qen£jr«r  Us  digpités  ecdesiastiqujeâ  qu'à 
ceux  qui  se  distingueront  par  leur  piété  et  LeuP'fÏDârioet  ^ 
qi2<^^ cette  carrière,  elhon  ittuAme  tuMc^  àumna  ia-iiopl&à 

<—  Les  cérémonies  de  la  semaine  sâiute  se  sônt'iMi^i^. 
à  ftomenveo  la  solennité  aeeoMAiMnée»  t^  ai«àw<4^.^  ^'' 
jgMitÊX,  le  sourerinn  pMtîle  bénîl  ^  -distrilma  ies  fïï\a«6 
dans  la  duspelie  Sixtine  du  Vatican.  On  fit  ensuite  iR'fto- 
cejpsloQ  ou  SL  S.  assista  portée  sur*  son  st^ge^  et  ëtle  à^Bta 
enëuîtoàla  messe  solennelle.  Le  merccejjlL-aaint,  elle  enten- 
dit les  trfkièbres  dans  la  même  akftpelte.  Le  jeiAdiraùniV^P*^ 
la  ^nd'messe^  le  saint  Père  fit  kprocession^aeeotttùméeei 
porta  le  saint  ^crement,  à  pied  et  sotis  iè  dftis;Yle^'la  «ha*' 

{>elle  Sixtine  à  la  chapelle  Pauline.  S.  S.  se  rendit  eiiniHè  à 
a  galerie  supérieure  de  l'église ,  d'oii  elle  donnai  la  bénédic- 
tion solennelle.  De  retour  dans  son  palais^  elle  lava  les  pieds 
détf«ifee  patitrés  prêtres  de  divemsnatîoinsy  etles-janrità 
table,  à  la  grande*  édification  des  ai^sîstans.  LesccrdinatK 
diuèrent  ce  jour-là  au  palais,  et  tous  assistèrent  atii  té^- 
bfet  dusoftr.  Le  veodiedi-saint,  le  souverain  pontife  assj»*ti 
égilaneiit  à^'offiee  du  matin  et  aux  ténèbres,  et  Iqî  caidi- 
Baux  dînèrent  encore  ce  jour-U  au  Vatican.  Le  soir,  S*  &-  e\ 


(  ^79  ^ 

le  sacrtf  CoUèg«  TÎsitèreot  ^église  Saint -Pkrre ,  poar  j^ré-  • 
vûer  k»  leliqucs  cniVH]^^  f^^fo^^  X^  ^i^  de  S«x;f)fiî|;iie  ejt 

les  pnnccMtt  st^^llesi  4lpi€#^.pf^#etii^  4(^Sf^  ... 

[jajouÀ^eui^nk  dont  ta¥]^'nc«''a*ÛA''éterttèri6U^^ 


m  Ffctttiifcdfc  MM«lMt««  <«t  •iéiie'ilèipîitat99%r<ll^'J^f*9fe  t 


><ni  M«i  tktf^éiï^miMimipwef  ii  «d  picydit 


'*  •"    .f  »"..r»;U  ,'     rt  xifoa 


\iKoRi  Utwf  apprço'dronii  par  y  os  expraoTes  i  rcncTre  ù'fitlîi  *é^  èfif" 
at«1H«q,  en  roAèaant  1a>d{ssaa\:ë  Vellgfei^  daitf  1^  èBbi^W^ 


SnoM^^Aattnviiiteroiit  pas  tesboraes  quODesiaio  divine  a  nos^''' 
r^teJWwîa  ioçiélJs  cTbîéticnncs.  »^      '  '^       '  •"  '^^**  '^H 

UXéiàTÎfnoDâuf  '  '•»»'♦»«.  j  til 

*  MéiÉÉvtf;  le  mmttmïï  dv  'la  aviMl  o»^d'a«l4Bli.p)fii,doiv(  llfBK;^ 
■««cpt^^pie  1«  France  a*^t  m<)atr^  dan*  ce  iofir.ce  qu'eU^^éto^^  ' 
*Q «Htîmcni  oat  éclaté;  ils  ne  varieront  pas.  Le  fond' de  la  nàttot/' 
Kitin  touîovrs  ce  (]iii  est  inspiré  porrhonnctir/te  devoir  etla  ^<^M^' 
^  (Idébtéj  f  en  ai  li  feme  confiasee.  ll^ileviblca  de  sél^^ttrii»  i 
l^inâoQi  faUurêf,  an  «oim  nàdevittr  pta^  pnmr  sjmIbimpiI  m  - 


''<  if  i 


(  aSo  ) 

^  ravtnir.  Cir<t  vers  te  j^ut  (ju/e  je  M»"Jf.  tpu^  ibç*  fflj^*  f^  i^  ^ 
fur  «ido  vous  les  sccôntfcrf-z  dv4^c  tojit  fc  K'Ie  duî  vpus  atuiuc.  ^ 

m^itot  àise  £élîciter  <U  siheuMax'dloii.  '  ^   '^  i'('^'*  ^  *  - 

.  ;^ikir  p(mrveabnmA%t^  la  'ght^êttr^de  4*' perte  '-^HPilot^ 
ireMi|0.d«  faiAs.  yhml^ax  catiictéré  d«  )A*4ddutt1if9h^ 
^  ftW»fM9%fâ^ï^iwiB^,§t  <|im(l4^,  w^i^pritji^ckiu^ur  et  d| 

(jiJtfj^iqtpit  à  visiter  à  pied  ie&mialllciir«ictfe(  àrpoMernder  sen 
,,  i^ff^  ^  d^^pa^^vr«s  m^^^piH^On  ^  ^f^ jajqu7|tii ksoiuivmfce- 
.  Vpi?t;)u  carême  U  yQuinl^  i«ivt^Mfiaifl»friiiiÉi  vgéiiérjiie, 

...^Qu^pHe  devoit  être  te  pttret«  4e.'«di>si3Î4Siide  d'iilrèmtftîd6'<)ui , 
^,]^^jiraDt  dans  le»  ^abiUide^  de  la  piëltfyâv0i^'Tbuti<«Ai^noin5 
.  ^.  pirilparer  au,  j^b(^^  p«r  Mne  (O^y  ue  igàiémk  4f  >M  '  ndfa  2^<  Soa 
,    4lafaia'«t^  p<PM9)Cë  dana  ^lusieum  rënniM»  ^  èè,diffifttef«t 
I  woix  9k  aoni  .ëkv^  pour  ^lébrer  lei  -^itt^s  Htfrier  likiifa  its 
de  c6  noble  et  religieux  "personnage.  Néua  >a<f«fei^'Aé>ftBseir 
hetireux  pour  entendre  ces  discbuji»  oii.ciuKHtny/MHM  di- 
Terses  formas,  a  payé  son  homnia^  à  M^  is>diioliailbîttu^ 
.et  nous  Y  avons  af^ris  sur  lui  dts  parta«iiara|ét  îMMaSttn- 
tes^  myà  M.  le  duc  de  Doiadeauvitte  avoit.  essaya  ^dàn«  la 
chambre  det  pain  I  d'ea^fuissier  le  porterait  de  soO'bïÉi^'St  le 
ioi^r  du  service  fliaèbrei  M'  U  t^ri  de  Saiot-Thoasard'A- 
<|uin  avoit  caractérisé  ep  peu  de  mata  Rimais  d'Mna  manière 
4ussi  vjrak.  que  toucbante,  lea  vertus  de  soniiUiialie  parois* 
>iaii.le  même  concert  d'^oges a  retenti  au  loin.  Utt'jeiamal 


'  a«t  ) 

fie  TcMlduse  â  ptyé  un  iiilmt  d'hottougai  à  Ml  le  due  Mai- 
thi^Ay  ijitî  a  voie  ^VUé^jqiie^ue  t^fiim  oeUf)  viUe  d^iii  d« 
t«rtBpi  dtSuilé».  L»  Vencne  Mirta(;«  le  dmail  gënéni;   It 

,iittMé4.JUif»0'fM»iif9iM'd  ooanidiwpAeiiiKiMNpidtofi-'- 
««ce  odjtraiisniOQl^à^itP  Mliiiii.dèittétitiér«i  dcmibAMtiàiMi 

ïQvil^rt/faift  i^T«e.«elte  dudtttU  dkirbidiitHijfMu»^ 

ii0i«le^ideft'Fijps^Bâir'betd  ^tf^ttëlèAr^^Wh^A^ 

dDlqMM!»JIkfdlèi2è^tl«Tottitii('irièfit,  ebti^atiHë^^dé 

MwItft^eM^  pàv  ||i  tikonVic  M;  Sfetdn  i'bMhMoc 


MUlr  Sbv  hratana9^ditposHfot«^'éfitfgagèf^cbt1sè9'p4^éM1^ 
lUf^iélirtlte?  clïMi  ftfccaiTëpoAdfrent  è  tébf  àtt&të>.?Stfrè$ 

po^rVélodèf  M  OD|KHièi%\it  Téttadhettiéhi  de'^À^MVfes 
cdioait  dr «t  ctttaanidei  |  eé  to  portèi^iit  'à  *  emhùi^sèf^  fStat 

f^&rdelWrdtiB  tl(f.Sffhii^Bé6dtt;'fla  dl«^è^e'd^ATVaf;'mW 
««BÉltetttehr'dfetMitioïKÉ  «e  ^i^h)pt»ihnit  tlè  ^fiftk  V^'^Kis. 
0£  l!«n«o;ii.filk»  n  tM«ldgî<»  à  DOu«i  •  de  retb^t*  d^fis^oa 
oUHi^b,  tl  cMrttkiaâ  deonltivoriliB  6ci«»ce!j  eccléAfA^iârtib^en 
riiN><  MntaB  -q^îl'  se  nvrottrUt^efèrvettr  arn^  exercice^ tfè  la 
«îë^iteKgâtalé/  IFfVxt  firdbxitt^  pf«tre/te  16  à^lt'  t^^Ut 
cintré 'dlmUgiiar  h  tbMogie  datfs  son  iiibhsfet^?'U9'W- 
^Aâmtt  tèAnéiM  élut  Vktvathnv  U-m  itradë^tëj^TcrWètMhs. 
D&m  BCatèft  pâata  datis^  les  Piys-Bàs ,  ipùii  ^v  AttefA^fe*oii 
tilbt  ^É^danidireri  coamMft  de  sén  m^trë';  nfiâU  Fié'  ted'Çh^è- 
«MBt  dà  armë^  le  potifeânt  tcAnJoîtn  jMtti  iuiti*;  IHfMiva 
tels  ttn  âsite  dansiitte  abbàjb  deBAiédtttih^  d^  M^^nè 
antadcbràiioe;  il  put  y  repremtiif  Mt  iràvali'st  et  i^'cri^irna 
ci9t]  ffos  hi  théologie.  La  pâhc  r^ndile  A  If^li^e  Mi  'pin'ftût 
de  itvwnr  en  France  en  t9o%,  et  oh  i'ihyita  ii^  élÀr|f<^\le 


(  a»a  ) 

réducatt<m/df9.«ll|J|ps.4*une  famille  itràeclable.  En  1808^ 
M.  Him^  ëvéque  de  Tournai >,  instruit  do  son  mérite,  1  ^at- 
tira. 

la  ^ii4^^  ;  rfiistojre  ecclé^st^qUe^  lui'  ^tôient!  "^dément 
fftn^i^è^cev^C^toit  en  quelque  sorte  ûnél)ibHbth(i^éaad>u- 
lantf^et  sa.pi^ft^  çt  sa  bonté;  se  Joignaptii  'dei  4vaD(4g'e^ 
faisqijeatxuAVa  le  consultait  de  tous  cpt^sJ  iPépdànt  liai  trou» 
ble6^d^^4iocèse,4e  Xourn^i^  M.  Matpn^fè^  con^nlikieat 
atti|4;M.^^»pn^c^pes;  ce  qui  fit  qu'on  jeta  1^  y^ujc'/i^  lui 


qui  autprisa  4e  cbàp 
«  excluant  Tabbë  de  Saint -Hédard' que  Buonaparte  avoit 
nommé  à  Tévêché  d^  ^To^^fi^iy  Çft^.>^9m^^tlon  .déplut 
beaucoup  au  gouvernement.  M.  Maton  et  les  pbfinoines  fu- 
rent^ dbliBési  d«  se  oichfir.  Ô0  «hef ebft^  loi^fMWPf  i^â  jm^* 
miaK  ia  cfés  ciifés,  soupçonnés  dt^  lut  aT&ir^d^icfé  a^ifei^  fiHr 
reiii{>our  cela  seul  conduits  dâ^s  l6a  «irîsbid^  de'^diiiyCitft'il» 
mqôirùri^lii.  X)u  fond  de  sa  retraite  il  eoùvemolt  hd^àîàéV^a 
ca9(aon  collègue  avoU  siuyl  une  Ugue  c^  fia^^i)i^Q.i^ia,imfl.. 
indkpoaé.la  m^orité  du  dergé.  {Jf^q^x^lt^M^  i4ï1>^$À^w^  * 
journal-). Les  succès  des  nlllé;  avant  fo»cé  les  tik>ttp«siilnà<»' 
çai^  ,4'^Yacuer  les  Pays-Bas^  M.  Matop  ;et  )eçr  a^très^ttros-* 
crits.aortirent  de  leur  rçtrait^.  V  ^cp"i  puÛjq^çmpi^i  f  f^*" 
mittistraiion  du  diocèse,  Après  Je  retpuîj  (ie  M-j  £!i¥9l«<^ - 
recbrnifnença  ses  leçons  de  théologie  aa^  séimaaiDè.<Jje«i^ipe. 
lui  eiiVoja  un  brevet  de  notaif^  apo8toliquV,'et  1^*  HprD.le 
fit  cnanolne  honoraire  et  grand-pénitencier.,  ^  A  3  àoft^iS  16, 
le  prébt4c  nomma  chafioine  titidairç,et  vipâire7géij|éral,ieii 
lui  Jatiflint  sA  chaire  de  tfaéoloaîe.  Après  la  .flMirt<uJifc4.Biri9  p- 
arrivée  le  i«^  âoùt.iSig»  ie  cbmitre  YéM  un  des  grands^ 
vicaires  capitulaires.  Ce  choix  fut  aj^lâudi  de  toutle  àio-* 
€èse,>.mftii  A'eui  pas.rhonueiir  dagglairç.à  1^.  (ypiib^u^  ^ 
défendit  4  MM.  Matoo  ettkivivi^  dea^MpmiÀç^  dan^  Tad- 
miitislration.  «La  lettre  au'il  écrivit  à  ce  siqet  au  chapitre 
p*c$tj[)9ilit  un  mjs^re  a  Tournai.  Cette  honorable  esdu- 


(  a83  ^ 


r  de  i5oiitiiiuér  ks  fbnct 
t  sans  réserve,  eu  déplo 
oit  l'égltse  des  Pàyv-^B* 
leU-ci«al{6ii'dà(b(lïg« 
aînténiV  malgré  d'il  tiSrtî 
Maton  essti^a  'nue  atUi 


d'Uoe  foi  vive.  Sa  rérif 
ux  qui  l'àpprochoient  i\ 
lupir,  le  i*'  fivricr,  du  i 
iculTèrcment  le  sémtnaii 
andeur  de  cette  perte,  "Pi 
,  M-  Maton  était  anjsf  a 
ence  et  son  iiile  Abietjt  i 

mâtiuKolf  nix  Coun  de 
Lourde  l'émigration.  ' 


trotTEtfiB^  POUTiQon. 


Pite  AI^WMritnvA  rninifenttre'tIcnuiaMrëaùPanxn  c 
de  LL.  AA-  Ba.  1 

France  rt  de  )eui 


S.  K  mttçm  k*  AlkildMiii  rtf^ectaewea  de 
îbqibjft,  IC^ia  Dwjphine.  dc>  en&m  Ae  francc  n  ne  it 
nxleaiètç.  Apr^)  avqir  passé  en  revue  ,  diui  la  rour  du  rhàti 
Tfjltnei.lci  itLiaxemtai  de»  douie  Ugioirt  de  ta  garde  naHt 
inatat  )h  farde  mcUtanle,  le  lloi  ■  reçu  le*  bonmagutrio)  pr. 
Ofrivmiei  db  ta  tnainm  it'OrMiiii,  dit  GOtps-d*plonMlit|iM 
piwnlBein*  da  ••  miUoii,  deimaréchaui^,  de*  ipiDisti'ei , 
fm>,  dci  dfputia ,  do  la  Cour  de  (aMation  ,  rie  la  cour  rojralfr  « 
orp luiiicipal.  ^  deux  heures  noln  un  quart, S. ~M.  est monf 
àtii  kl  s'ett  rendàe  an  Cbanp-de-Man ,  où  elle  i  paitU  Mi  t 
Iti  tn4é*-dï-co^  1t  chetoT  et  k  pied  ;  la  garde  royale  M  l«t 
rmsfjiiaëfai  formant  U  gamiioii  de  Pirii.  ic  Rai  ,  lei-prioe 
'^prûoMcK^i  ■Toîent  uùiti  à  la  rcTne,  lont  tenlréa  aux  1 
mi  cisq  henrei.  Le  loit,  lei  édiScei  publici,  lei  raarchéi 
luBei,  oDtéttilluminJf.       ■ 

—  S:  A.  m.  M.'le  Dafipliin  a  doBBé  5oo  fr.  poor  lider  le  toU 
>n  UtÛmm'àé  DanMitMm  (Seioe-et-^fartie }  i  ftrre  tM'dn 
*i(mÙKr  an  aitahUtMntqt-dD  oiilla  dait  Is  kello  égliia  de  H 
WMfle  feU«  parcitic.  S.  A.  R.  U»  la  Diophine  avait  d^jk  d 
^&  pour  la  même  destination. 

—  (.  A.  B.  MioaiiB,  dnchcne-de  Berrf,  vient  dé  rerfdre  1  N 
^  Ifcppe  ofc  étaMiNenienl  poar  la  BnnnflkMK-ida  la  àtS 
piWt  peMédoit  antrefoû ,  et  qui  ne  pralaiMA  f)r«qn«  plai 
''(  éiabltnancat ,  dirigé  par  lei  S<cun  de'  la  Providence,  •  éU 
'M k 6 de  <•  moii, apris one  mcMcda  Sijiît-E*prit ,  h  laquen 


maire  de  Dic'P|)e,  qui  a  prononcé  un  di^couH  remott  Avs  «enlrn^ 

'  <U  Is  rfaonnomatteo  àe  tei  adimniitr^  lyoar-i'atigtf&te  pr»t«etrt««j 

Imt  file?  ...  I 

^A^firiÎHityiy^  «été  pit}Gloaié'«c«i1iiioictca  ii  la  majcMtd  Ufl  »7 
0Ur.d4«'n  «v«it  p4»iir  «pncorrcov  MM.  de  BteABte  ei.  cki  PufB^^er-vI 
L'AGM^miey  èomme  te«te  U  Frmtb»  est  cttnée  ftar  "k* ,  Jésuà^t 
sVerîe  le  Constitutionnel  tti  at»nottç9lrt  crMe  nottikiiilJbii»  (^«Hi;!* 
fp>^gtÊiûm  mi  t'fMt  ii#m«ér  M»  FiifliiBl ,  leqcml.ieMk  ai^  doitt 
|M  ^limaé  de  c«tto  aaurelle*  | 

r'f-i-  lies  iUuttiBdtiôns  ont  eu  lieu  dan*  qucl^ties  niesctct  q«arCî< 
^lint» Denis  el  Sailnl- Martin  ,  pour  céh^brer  lesrejel  Je  iji  lôi.AMr 
Urdk.d'titteflie.  Dtfji  fen  de  paille  a\htn»én,  de«  têtard»  rM»«  o 
idébBé'ksiflifniilt  ol'bîeDlôlUgeiidâniierk»  a  éU  Mï^èê  fkktmff^M^i 
Malgré  la  oiodtlvtion  bien  ronnue  (le  ctf  corp.^.  Us  pMrnw^.  tti.  l] 
iteM»iit4|«  pët»f|a?i>»  lui ■jotoii.de  toatca  paris  i*oiiL  obligé  4^em  ven 
«nui  deroierca.extréoiité^,  rt  vers  one  nepre  .^u  nuitin  ii«  44lia«rb| 


ncAt  aichargé  et  dispersé,  ïe  sa^e  a  ta  main,  une  cmlaMi^  4*rn<' 
\Èikm  rriinii  mh  In  jplaée  dcv  Falai^-^Hoyal.  Le  i  i»a«ti(^  ù'I»  fo^t\ 
4|c-li^iéaBee,'ies  pairs  ont  é^'Sakiéa  par  tes>crÂi  deri^  ImX^tu^t^ 
tfwgntifs  pam^/  a  éaa  Uê^Jttuiteê!  Bientôt  la  gendarmerie  e^t  arrj 
▼ée  elja  «is  fin  k  oAiMiérwtMf  ^  m  «triteiyt  Jeaindividuaqui  votj 
loient  exploiter  ce  mouvement  (cYtoit  leur  expression).  Les  femmes 
<lâDt  las  droits  ëtoicnl  si  érideouncnè  blctfés  par  la  loi  rejctt^c,  n^ 
sont  pas  restras  ëlrang^e^  9ices  marquer  de  rcconnois.«ance  »  et  oouj 
(-'H  avott»  «u  une  qp*on  couduisiâl  rn  prisôa  poiu-  avoir  rimcrrié  Xv\ 
paÎBs  du  rejet  d'une  loi  qui  ne  U  coneernoit  probablement  pas.  f  <] 
ttsiMMi'disiaeZ  D«n»atUB(mee  quil  a  i^té  tctuoin  d'èh  spectacle  touti 
à*Atii  pailnftrc|u«,  \t%  ^ti*%  cl  les  méires  iié  l'amille,  otitoorés'dls  t<^t%i 
leurs  -ébfans ,  parotssoient  4ur  leors  balcons  levant  1^  ^eax  av^  cîcl 
pdur  k  remercier  d'avoir  conservé  In  poL\  sous  ♦e-  toit  ^bM4i<^i>c . 
(Teià  tttt  bean  sojet  pmir  un  taUe&ti  t^  niénte  pbtrr  un  dramî^. 


quarante-deux  persuni 
casioo  des  réjouissances  excitées  par  le  rejet  iLu  projfct  de  loi  sur  \c 
«Iroit  d'ainrase!  Celte  nouvelle  est  «ère;  mais  ce  qui  n^cst  pas  inoin« 
a£ir»  c*cst  que  C€  sout  Ira  ennemi^  du  Constitutionnel  q^  ont  ca«^é  Ie> 
vitras  des  magasins  iihimlnës  le  la  avril.  Oeux  qui  ont  commis  ct*^ 
«iésofdies  étoivnt  évi4cmment  pajfés.  Ce  sont  appiircmuKnt  lia  amij 
4ia  fim  qa*on  vc«t  ici  déatg«ep  i  tout  fo  monde  saîl ,  e&  effet  »  q«e  ce 
sont  eut.  et  eux  seeU  «pi ,  depuis  quelques  années ,  fojnsiÂis&t  les 
iradMes  «I  tes  déaordret. 

—  Les  journaux  de  Topposition  dépterent  la  mesure  «rai  a  «^liré  k 
Mi  -00  Meiltleiier  se  peasÊiai^.  N*esiH:e  pas  une  cruauté,  disbiiUifs » 
il«' àipbuitli'i>  ainsi  un  vieillard,  un  homme  connu  par  son  dévuiV 
mevt  et  par  «es  services?  Mais  est-ce  que  l'Age  et  le»  services  don- 
ttenl  le  droit  d'iasullvr  et  de  calomnier?  Le  ftoi  est-il  tenu  de  don- 
fitr  4fee  tctwnrpais^  fc  ccui'qui  sèmeiit  le  trouble  et  rfnqutétude 


i  «es  ) 


M 


«•«  tfe  cîtoireii«,  qui  ne  retpecftent  aucun»  coiiv<*n.ine«  ?  Céil  dM- 
fin  «iè  |>li«Mâiit«ne«iie<^s  mppdferlBiie  l«  sMMftrMiion  dPtitite  f>en- 

i'.  rikSlMé^  iié  dofttMov'àiséméMrilM»  IM  «erras  ik  1»  éMf^eè^miVM 
■rv«v« ,'  «t  ftp»  daq  on  ifx  éiMonii  àê  sott  livre*  Ae  dédottnnàgeioiit 

-~L«  ▼file  4e  liopévillct'msttt  de  faire  une  grande  fwrtedeiit'tt 
r^Ttosne  de  S.  A.  S.  M«**  la  princesse  de  HofcenlolieyiniMlele  ^éf 
r*  OMÎt,  ^mKBfikéùr^'^  éktn'tt-  du  matitt.  Elle  étoift  tsiae-^  r«n- 
-*rraeiiij&o«  dfo»3idia^Beillè#sohcfdt*KroBl!h«imveômte)rég*atil!A 
MoblMi^il^V  tà^uÊ^cthÊ/àmt de  Tempèreor  d*Allemt|n<i  EHetéêolt 
•-^  datfefeu<»  fiiir  ^  piété  etf  ta^Jbîenràisaiiee  qoe  par  rîlHMtniÉkili 
^^llnlliai  •  '  ...•:..'(/• 

-^3$à$'maÊÊmé9  lieai«ii9t«il^nliolieer  que*  la  nouvelle  ffoeMMigl 
-ivmrlotérée^clBtîircnienl!  aii±  désordres  qni  É«roient>eit  tien  dans 
-ef  ^tffcn»  J0  ChAftm»,i^e8t >entièfenieBt  dénuée  de  tfoAdenlenA.^Bîett 
^  «oAbblc^scrsVBt'pas^  «ttideniia^  recroteiaeni  dans  èeUt'Viiiei.' 

— TtMié  lea  ettéiefn  mifitaire»d*'éne.j^imre  ceommiie  dee^en^hiét 
ic  CrteieiMnlItôfe)  té  Aoht  yblooftaiteaiefit  eotités  afiia.de  pourveîr 
^  U  dâtëi4li(À  ^de  idir  #t[lfse,*  réduite  *«ùt  dettiipr  dtfniipfnend  *  »  •  - 

..I   ,  ■   ,  1       t.t-^<T    rr. ,  -  -  •  "    ■    7  .    ^*  ,  t  ,»/..(«•»  ,'. 

i«  fti  .««nà»  II-' J<ff.l)?FttM  Mouwfff  a.£ûl  le  npi^r^.du  .|:]4^(»<de 
«êrelAtiC  ^TjédffWHtt^  «diss  co^vf  ile  Saint-Ooiaingpe.. M<  Aew oomU 
Gkaptel/«^0siM|i^.'|j|itJevjrappgft.  Jiur:  le,  projet  de  U>i.coo€ern«n|'lei 
*mim4mméénim'  Un  opinmifMOii  ji.  été  iipiiimée«oar  i;e«aniG||.dii 
projet  4»  lai  felaCif.4. 4i«cr»  édiangev  intéressant  If  dom«ii»A  4^  H 

La  séfye  i^nvt  luff^oé^parje  tirage  ait  norl  de  k  grandedfpttif^ 
ti«i4uiffé«>de  jir^M|l?K'«^  &Q|  lot  upninfugea  de  la  cluii»|Nt«  a  l'i^c» 

du  14  4w9f  .  ',1    «  «    ,1      '  '  -»..'.    I  ,  ->5 


CHAM>BiiJ&  DES   DEPUTXâ.  ,   f^.,ii    ' 

Ui  ij««fil  |,M.  le^tde-desHKseana  eain^se  le»  motifs  dv  jvoiêt  de 
M  talsÉif  max  anhsiiiuUonf  »  adopté  par  la  chambre  des  pfiitt* .  ^ 

On  Hprend  la  discnvion  séries  donanes.  MM.  de  Bu|N)«se,4<^  Gé« 
ù»  d^  Fujinnautin  »  dépendent  «ne  réduction  sur  les  £ew  étr,aD|ers. 
lOb  Iftriér  de  Sentant,  Becquey,  de  Courtivron»  GalïfftAJTtt^ 
laaWv  ftevaiMi  ^coral>atUnt  ces  amendemens.  M.  Hjde  de  Neuville 
<ff*ie<«€tlc  «HfKMÎtion  p^r  nn  discours  qoi  produit  une  si  yive  seo#a« 
u>n,  ^o  M»  le  «ommissairedu  Boi  ue  peut  obtenir  de  parler  etqne 
l^tKaia  afliendeméns  sont  reietéa.  M.  de  Gérès^  ayant  relire  un  ma  en* 
''nDCot  propœé  par  lui  sur  les  aciers  et  tôle ,  M.  de  l^nyroaurin  le 
r^«iite  comme  de  lui.  L^amendement  est  rpjrlr. 


(  a86  ) 

.    LiriliMiM«t«V«iigigfl'fm^4«t«MiiUc0 
'  '.Hettrt«l«^Thoi9r«'<le.|lORif<riile  Piij«iaat!in«  coauniimt  le  droit 
•^W«tf9«HRlMôrdVs|Mi0lloiel^â'Itdâfv^.>ft.  da  aùBi^Crie^   a^cl 

2iri*it^Bèiflb  l1Jh>wdêqi[pnt*dtt  M.  Hérifrfe ée  rThaiy  ;  ttikhp t  a  si 

Belgiane  soient  coiopris  dans  cette  augmenUlioirjJii'tiiuDdcaieat 
M.  Hericart«de  Thury  et  ua«  nodification  proposée  par' la  comi 
sion  sont  seuls  adoptés. 

1  k4e  1 9  '%«aU  •  M*  de  BuTnavia.  denande^ae  les  .droits  mt  .i*i 

talion  du  ibé  #pUnfe  augmentés^  et  àppqûc  sa  proposîMpn  dans 

ducaurs  qui  excite  des  œarcmes  d*hilarité  daxis  la  Ishambre.  L*aiii< 

dément  est  rejeté.  M«  de  Beaumont  demande  que  la  diatîiictî 

'*'■  ^êUhïtt  esilr«  lei  tenft,  Tsehes  et  porcs  gras  et  p^ffitê  gèit  «bppij 

«'  miémi,  M.  Boardeau  appoio  celle  deman<ie»  qui  est  ado|itée*apil 

rr ^^lfii<0  oWertalipns  <)«  AL  de  ^ainl-Cricq»  /         '  1 1  v   ^,. 

...   J|I^.d«  La  Bpurdof naye  dévçlojppe  une  proposition  addiUoiuieU 

''  sur  le  trop  dltçQ  II  i^DV^^e  de^'laines;  Il  (lemahué  qitè  celte  peree^ 

'^  '  tcbtt'etcéssive  soittënûoéek  la  présentation  de»  qtîittùlcesl 'de  l*ad 

*>*»ttlinlnvatl«É'  dés  dou^neu  Après  Je  direpisrsde'M.ider  La  flcl^iloni 

(  -  oMpe^  1>  jéoDoe  fs|(lerée<.  ■  '.      -.....,>«  --i 

;,  t   Le  ;3  avril,  M.de  &larkajnfille  fait  un  ^pprt^r  le^irAjet^a  loi 

^.  reUtif  à.Vafrcclatîon  à  divers  départemens  ministërif^ls  eu  prpduit  di 

^'  la  tèbte  de  plusieurs  immeubles  appartenant  à  l*£ttit.  Parmi*  cea  im^ 

mctifcles,  on  compte  ThAtel  eèmmencé  sur  le  qnsl  tt*Ohay  ^itr  le 

"  »mfiNstèrl&-  des  afftiircs' Mrangères.  La  colMnissîbn*a' ni  aveeétasine- 

^  I  iMtit  U  prc^At  d*aliéner  ce  beau  bàlîmeiit  »  et  elio  •  émis  Ife  vftf^s|u*il 

«  AJQ fù^.pas  vendu,  et  qâ'il  fût,  au  contraire •  promptemcnt ifcUçTé. 

La  disGiinioii  de  ce  projet  est  renvoya  après  cefle  sur  les  doaànes  , 

'    qui 'est  reprise.  ^  .  '  .  .    r  , 

'  'Mj  I«p  minière  dea  fiftanleet -  ctMhbat  Tanlèild^tmMtl  Mjdèéifrj^ar 
H.'dela  Bonrdoaadigr<rdaii»  la  prévédeeteaéàinCei'M/deJia  MorJon- 


mpabli 

la  Bourdonnaye  répond  qa*il  y  a  évidemaMUt  conbûsuon  -ilX  y'ai.|>er' 
ceplien  illégale. 

.  M.  de  Saint-Crica  ^  commissaire  dti  Roi,  conclut  au  ^e^t  fïc  ranaen- 
jement.  M.  Hycle  ac  Neuville  justifie  M.  de  la  Bourdonnaye  d*AVoir 
oublié  la  loi  qn*on  vient  de  lui  opposer.  M.  le  ministre  des  finances 
éreit  que  le  senltort  du  ministère  est  d^avoir  trop  rhîsbrf;  M.  S.-  Cons- 
tant'se  plaîni  de  ce  que  lea  lois  sur  les  douanes  n^ont  pas  été  pré- 
seotéea  assas  promptemcnt  aux. devniàrea  sessions.  M«  Hy4e  d^  Non- 
ville  s*oppose  a  la  clôture ,  oui  est  demandée  avec  force-  M.  de  U 
Bourdonnaye  divise  son  amenaement,  qui  est  rejeté.  M.  Casimir  Per- 
rier  propose  nn  amendement  relatif  à  la  manière  dont  sont  conçaes 
tes  oftlonnances  concernant  les  douanes.  M.  de  Saint*€ricq  reiiousse 
les  reproches  fiiîfs  au  gonTemement  par  le  préopinant,  et  oéclare 
qne  le  droit  de  tonnage  sur  les  Taîssean!^  français  est  perçu  en  rertu 
a*un  traira.  M.  de  la -Bourdonnaye  relète  âteé  force  celte  assertion. 


(  i87  ) 

mjfcéi.  dans  «oi  Uii:JI«(  4lA«Vjilàe  Jép^nd»  ^fii*6u  «le  pèoli'f oimMire 
aoit^ckanibret  JbÊM  ebnrf^ucMcei  det  ^traitjb;. .  Mi  ■  SéltâttunL  |Uif  l« ; a«iMi 
aTce  ckalctxrjSH&e  Jei  «xpdtiiftÉiiëchappâerw'Mi  d6.&âDt^Grîca. 
On  ilrt»M»doilat^6fewg^iqh>git  ffoAopcèej  ITariâ^itilcÉiétil'df»  AÏ.  (;* 
P«riMffi€Mfr>M4èifir'*  '  '.'i»  ••.    >•*..',..  t.  .,,,>  ^M.  .f>M 

'   '  'iàndé^  par  M.  Cobbett.  Seconde  liTtaisori  (i). 

W<î*    *l    '  '.   *  •  »  ;•  '. ,        V     ■  ^ 

mUc  IÂT|'<aiaon  se  compose,  comme  la  premierar^de  quatre 

Icttafry  daiis  leiquelles  l'auteur  passe  en  revue  les  règve»  de 
Henri  VIII,  d'Edouard  TI  et  de  Mftrie:  H  ne  ^t  ^nt 
t^^.%  Maa;>aiiguAPaire  auguét  T^nglet^rre  iç^t%^^é- 
,  foièiW?fÇlt/M<W*Vifl  «W  avarice ,  sei^  dévaitatiopS;^  a^  çapi^locs 
<iiMeb*^Ka»»iliantetU(ea'  pataions.  HennpVni  4itouviif«aiiaî^ne 
iostniment  de  ses  fureurs  dans  Granmer  etCfofnweH.  Gekn-ci 
flît'^iKitt]g^,^a'e\détfùire  et  deravaget  lès  Wona^tères/et  il 
reiK^|i(Jit'  ^K^tte  p^îçsion  avec  toute  la  violeoce  et  la  ci^pf^ité 
«Tua  nupMtrAi^k  la-tyrannie.. M.  Cobbctt retrace  avec  ^Ofjwe 
rUitoif»  à»  œ»  dëpiwdalioiks  et  de  ces  iniquités  v  et  il  «iiL7€ié*> 
mxiee  lesr  aufetifés  hu  Jtigeaient  de  l'impartiale' postâ'ifé?  Il 
in(CMâ^;^eé;(^t^  et  ducUe  i^fid^itël'histdtkti  H^me 

a  prisent^  ces  laits,  et  il  en  tire  des  conclusions  acoaM^O^^ 
'  Wii} A'^[lwehi|iiâ4ir^Ki  uimrtell*.offîgfiit(» \G^^  «e  qui  mpi^it 
4»LMreai¥Aet*VI  ^la'Lettre  VII  esH  bonsavrëèviï  vègite  #£- 
tI(DlbM/«t  la  Lettre  Yllï  à  celui  de  Marte.  L*aufieu^  ptoiivé 
!^'a  moqétrueusement  exagère  les  rigueurs  ^xei:Ce^  sous 
irie;.qi;(ç^  /cqmparées^  à  ooUes  exercées  au  nom  de  la  réfor- 
me «dlea  aoDt^omme  un  àmUle;  qu'elles  ne  peuvent  être 
attribuées  à  la  religion  catholique,  et  enfin  que  les  malbeurs 
de  ce  rè^e  sont  la  suite  des  désordres  des  deux  règné§  joré- 

rGe  îfui*  rend,  ces  Lettres  plus  poignantes- «ncore,  c!est  la 
rené  $4lespriit ,  la  chaleur  avec^  laquelle  l'ailteiir  meonte  les 
bite.  €Kt  oeut  dire  qu'il  flétrit  l'origine  de  ta  réfbfMr,  et 

;u'u  attache  une  honte  ineffaçable  au. front  de  ses  autçhts. 
1 1^'juge  d'après  les  règles,  con^munes  de  l'hqnneuf ,  4}^  la 

[1)  fii«So,  prisL»  a  frADCft  et  a  francs  3o  ofnl.,  franc  .de  .^orl. 
A  wit,  chez  Mëqnîgnoâ-HaYjard;  cjt  1^  ja  librairia  aed^iM^oa 
d*Âjb:.  l«a  ÇUrc  ci  compagnie ,  «abiuroau  de  ca  îoiirnaU  ^ 


(  386  ) 

«t  de  T'ëfuM'i  «t^  si  quelquefois  il  ne  peBt  refèair  lots 
inciîgnBtîoD  y  OD  doit  se  rappeler  que  ce  n'esl  poiot  un.  Je— 
fuite  ou  un  iihrsnioiitaio  qui  écrit;  c'est  un  protestaiit ,  ukm 
homm^  du  moodey  un  tuteur  connu  mtoie  par  ses  opinions 
UMraleSy  eliqui ,  dans  ses  réflexions  et  ses  juyssns»  «"k  ét^ 
guidé  que  par  les  lumières  natundies  et  le  bon  sens. 

La  livraison  suivante  est  sous  presse  et  doit  paroltre  issoes- 
sitniaient.  L'auteur  a  publié  récemment  en  Angleterre  la  sei— 
sièose  et  dernière  Lettre. 


■«•** 


Dans  un  noment  où  on  cherche  ilsnt  beaiicoMp  àc  colit^ge*  à  ranl- 
îner  IViutIc  de  la  langue  grecque,  on  apprendra  avec  intérêt  qu*îl 
vient  de  parohre  une  traduction  de  VExcerpîa  è  scn'ptoriùus  ffraxtg^ 
.publié  4ii  i6iS,  f»  Vthhé  d^Andreccl.  Cette  traduction  porte  pour 
lilr^  •  ExtnUii  de*  tuumtngt^ê,  par  M.  Hauiteie,  a  ptitief  ia»i9. 
M.  Haittôme  c«t  un  K^oe  |>rofe»eur,  qui  a  été  guidé  dans.aoii  Ira* 
vail  par  no»  plus  habiJcx  hellénistes.  H  s*esC  chargé  de  traduire  les 
morccoux  qui  n\i voient  pas  encore  été  mis  djiViv  notre  langue  os  qni 
ne  Tatoient  éU  qaed*nnc  manière  foible  et  trop  imparfaite,  Pàut  le 
ffcaie  du  recueil,  il  a  mis  à  oontribotion  phisieors  hMléninét  mù^r- 
-jMi.  LrsV cri ts  sont  rangés  sons  difiiérens  titres  :  Bhdtorianc,  Poésie ^ 
Histoire,  Art  oratoire  »  Epitres,  etc.  Les  noms  les  plus  célèbres  de  la 
littérature  grecque  paroiMcnt  ici  tour  à  tour,  Hésiode,  Eomère , 
PÎatop ,  lliiiejtfide ,  etc.  Seulement  on  a  oublié  (jiielquefois  d*indi- 
qtier  i^  noSss  des  aateurs  d*oû  les  fragment  sont  tiré». 

M.  I^'abbé  d'Andrrael  4osit  neus  venons  ^e  narier»  est  mort  à  Ver- 
lailles  au  cofameocenent  de  cette  année.  Sarlhclemi«PbiiiberSd'Aa* 
drexel  étoit  né  à  Saline  en  1757  ;  ayant  ombrasse  IVtat  ecclésiastique  • 
il  devint  grand-vicaire  de  Bordeaux ,  député  à  Tassemliléc  du  clergé 
en  1785  et  ahhé  de  Saint-Jacut  Tannée  suivante.  M.  de  Cîcé,  SMhe- 
vègue  de  KordeouK,  syâat  été  nommé  gartle-des-sceaiix ,  employa 
l^anbé  d*Andrea«l  dans  ks  affaires.  Celui-eiac  rctfm  en  Angleterre 
en  1793,  et  revint  en  France  en  i3o3;  mais  il  ne  reprit  point  bes 
jonctions  de  son  état .  et  fut  nommé  inspectcnr-général  de  1  Uni  va*  • 
site'  en  1809.  Il  coopéra  à  quelques  journaux.  Ayant  été  mis  \  la  re<r 
traite' il  y  a  environ  deux  ans ,  il  se  retira  à  Versailles  où  il  est  mort. 
Hans  les  demièret  anaétt»  il  a  voit  repris  lootes  les  habitude  qtti 
conveooientà  aon  état»  dlsoit  la  measo  et  pertoit  rhabii  eocléfisiM* 
que.  L*abbé  d*Andreze)  aimoit  la  littérature  ,  et  on  lui  doit  one  ItA'- 


M.  Hautôiue  vient  encore  de  publier  les  Laconiennet.  ou  Chanu 
guitrien  tle  Ijrttée,  traduits  du  grec  en  français,  et  suivis  de  plu- 
sieurs nnitations  en  vers,  In-ia  d*ûne  feuille  d'impression. 


[Mercredi  iff  at^iil  tSjàS.)'  (N"*  laao.y 


.ll^MmUfikriiytti  1723»  i|ne  /^ deUf^dô MàSa^:, 

CD  a  volumes  in^*  j  l'auteur  étoit  râbbéSêllIn^  ^tt«. 

noine  de  Rou^n  et  instituteur  des  Filles  d'Erncimont. 

Cet  puvrage  étant  un  peu  long  et  n'étant  pas  propre 

peur  ie 'eonmiiB  4ef'  lecteurs/  le  Pére'Gai^feati^  '7é- 

sa|tévrbtT«^ti^^      Tabréger.  II  pubTia^'  en  ijSg,  une 

rjp«5p!-.|f,/^  Xa  Sal/0,^  en  un  iFqU  tn- ta,  c'est iqi 

oot^  'ma$  la  •préface;  nomme  Fabbé  Bellm  cemtne 

tiMûvx'Mf.'Biihier,  4ftnsle  dictionnaire  des  ànonr^ 

W|j  dla^j^p^Oi  SliApu  et.  dit  qo^il  étorl  cheo^ne»  «le 

ttmf0Q^m»'êwfoit'^ê  p0îni  une  erreur?  Cet'abbé  B^Rb 

oulfl^it^e^  &ns  doute  le  même  que  nous  avons  vu 

lignét'paF.'ttnA  note>  à  la  main  eomane  l'auteur  des 


fkMMs^^'iâ^hfmueUelit^gic  d*Aniire^^  ^55^4^,  îii-8'^. 
Qîtf*i  îjftTfl^e^  soit,  l'auteur  de  la  Fie  çbrégée,  Jeai|r 
OafodeGavreau^  Jésuite^  éioit  né  à  ëaint-Pouf^ln^ 
té kir9érpie,lt  aÔ  juiliet  1 7 ï'5  ;  le  même  piiLIîa,  la  J^ie 
^ 'fi[^^if€^ss^  ^e  Montmorencjrj  1769»  a  vol^in^^A. 
Oiparoity  pas  sa  préface  de  la  Fie  de  L^  Salte,  ^u41 
cpiàfiij^sa  cet  ouvrage  à  1^  prière  des  Frères^  et  pour 
l^r^  ZAïeax  cpimoltre  Les  verlua  de  leur  saint  fonda« 
teur:  Cette  Vie  est  écrite  avec  simplicité,  et  oh  vbit 

y.t  l^i^teût  n'a  cUercbé  ^u'à  édifier  les  lecteurs  pïeuK. 
a^^  point  le  ton  d'un  panéggrriste  et  raeonte  les  faits 
saui  ttrt  et 'sans  entbousiasme. 


i*» 


fi)  ^  vol.  19- la,  prix,  yl  fr,  clÇ  (r.  (V^pç^e  port.  A  ParK  chfi 
Uéqnl||^on«  Junior  j  et  £  la  librairie  cccli^siaïaqiie  oA^.  Le  Çlf rc  €t 
«mopat^ic,  au  btirêan  de  ce  journal. 

ïhaifi  XL^II.  V  Âfni  dif  Jn  Religion  et  du  Rot.  T 


(  ^9o  • 

.{ïoua  avons,  il  y  a  quelques  années^  raconté  rorig'ine 
de  rînslîlut  des  Frères,  et  nous  avons  présenté  un 
petit  abrégé  de  la  vie  de  M.  de  La  Salle.  •(•Vojrcz  le 
n"  64^,  tome  XXV).  Ainsi,  nous  îious  dispenserons 
Je  revenir  sur.  ce  sujet;  mais  la  nouvelle  édition  ren- 
ferme un  supplément  Intéressant,  c'est  un  précis  de 
rhistoire  de  l'institut  jusqu'à  nos  jours^  un  extrait  de 
ee  précis  coçoplétera  ce  que! nous  avons  dît  dans  le 

numéro  cit^. 

M.  de  La  Salle  mourut  le  7  avril  17 19,  dans  la  mai- 
•pn  de  SaintrTon;  il  s'étolt  démis,  deux  ans  aupara- 
vant de  la  place  de  supérieur-général,  et  eut  pour 
auccesseur  le  Frère  Barthelemi  (  Joseph  Truffet  )  ,  qui 
survécut  peu  au  pieux  fondateur,  et  mourut  à  Saint- 
Y(Kn,  le  8  juin  i8ao.  Guillaume-Samson  Ba^in,  dit  le 
Frère  Timothée,  fut  élu  la  même  année  et  gouverna 
la  congrégation  pendant  3i  ans.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  l'institut  obtint  des  lettres  patentes  du  roi  en  date 

.du  a8  septembre  1724,  et  une  bulle  de  Benott  XIII, 

.du  mois  de  janvier  1720.  Une  église  fut  construite  à 
Saint-Yon  et  achevée. en  17349  on  y  transporta  avec 

.pompe  le  corps  du  vertueux  fondateur  qui. était  resté 
jusque-là  dans  l'église  de  Saint-Sever,  et  on  tint  dans 
le  même  temps  un  chapitre  général.  Le  Frère  Timo- 
thée se  démit,  en  1751 ,  et  mourut  le  7  janvier  1752» 
à  l'âge  de  70  ans.  Son  successeur,  le  Frère  Claude, 

•  directeur  de  la  maison  d* Avignon,  sollicita  long-temps 
aa  démission  et  la  fit  accepter  par  le  chapitre  en  i  767  ,- 
il  mourut  à  Saint-Ton,  le  25  octobre  1775.  Le  Frère 
Florence,  procureur- général  de  l'nstitut,  ne  gou- 
verna la  congrégation  que  dix  ans,  et  donna  sa  démis- 
sion en  17779  il  survécut  long-temps  à  cette  démar- 
che, devint  directeur  de  la  maison  d  Avignon,  et  mon- 

'.  tra,  pendant  la  révolution,  autant  de  courage  que  de 
sagesse.  Plusieurs  fois  maltraité  et  emprisonné,  il  mou- 
rut le  i4  janvier  1800,  à  Tâge  de  jS  ans.    , 

Le  chapitre  de  1777  où  le  Frère  Âgathon  fut  élu 


t 


'  *9t  ) 

•  ■  > 

tpériewt,  prit  àes  r^s'dltitio^s  importantes 3  réformA:  ^ 
aelques  siras,  pourvut  à  la  subsistance  des  .viefllaifds 
tdes  infirmes,  et  ordonna  rétablissement  d'un%  école 
minée  au  perfectionnement  dès  jeunes  Frères  pour 
écriture  et  le  calcul.  Cette  écôlè  fut  fixée,  à  Melun'et 
i  en  sortit  de  bons  maiU*es.  Le  Frère  Agathôn  faisoit  sa 
tsidence  babituelle  dans  cette  maison  ^  il  entreprit  la 
isite  générale  des  maisons  de  l'institut;  ses  réglemehs 
^  ses. lettres  circulaires  sont  pleins  de  sagesse  et  de 
prévoyance.  On  a  de  lui  des  Lettres  itistfuctisfes  sur  les 
Mgations  des  a}œux,  une  ExplUation  des  douze  vèr^ 
^d'un  bon  maître,  qui  est^  comme  le  Manuel  des 
Frtres  et  un.  Traité  a  Arithmétique,  à  l'usage  des' 
pensionnats.  Il  a  laissé  d'autres  ouvrages  que  Fou' garde 
en  manuscrit.'  Le  Frère  Agathon  donna  une  attention 
(pédale  aux  pensionnats;  r institut  en  tenoit  de  deux 
«JTtes.  Les  uns,  comme  à  Saînt-Yon,  à  Angers  et  à 
HareviUe  en  Lorraine,  étoient  pour  les  aliénés  ou 
cour  des  )eunes  gens  que  l'on  croyoit  devoir  renfermer 
quelque  temps  ;  les  autres  étoient  pour,  des  jeunes  gens 
ubres  à  qui  r  on  apprenoit  le  calcul ^  le  dessin,  la  géo- 
pspbie^  la  leyée  des  plans,  etc.,  ces  pensionnats 
étoient  ceux  de  Marseille^  de  Saîût*-Omer,  de  Mont-» 
pellier,  de  Mirepoix  et  de  la  Martinique.  Les  Frères 
^llicitèrent  long-^temps  d'être  déchargés  des  premiers 
pensionnats  qui  s'écartoient  du  but  de  leur  institut f 
^is  le  gouvernement  refusa  d'accéder  à  leur  demande, 
et  ne  crut  pas  pouvoir  confier  en  de  meilleures  mains 
le  ^oin  des  malheureux  et  rbonnéur  des  familles.  . 

I^'iastitut  des  Frères  comptoit  en  1789  cent  vingt- 
^e  maisons  et  1 000  sujets  ;  les  services  qu'il  rendoit 
>Wient  dû  sans  doute  toucher  des  amb  de  leur  pays; 
niaijQti  décret  du  i3  février  1790  supprima  toutes  i^ 
congrégations,  et  l'assemblée  n'eut  aucun  égard  aux 
'^présentations  du  Frère  Aga thon.  Les  Frères! ayant 
^insé  le  serment  furent  obligés  dé. se  disperser  au 
coouneucement  de  179I'.  Agathon  quitta  bLmaiaon  â« 


(  ^9^  ) 

i  PacLs  &Ye€  le  Frèr^  6)^I<»vion ,  qui  fut  nmsBttcré  1 
€anAéf  en  aépteinbl»  17^9.  Un  «i^trer.Frive,  AI^ 
bapi^  détezm  dans  cette  |KrL90Q|  écIieftfH^*  Troial^Tt 
du  mette  inatitut  fémeni  wiflts  vataseaux  avee 
pribrea  entaaaéa  dans  le  rade  de  Koçbefort.  Le  JPrj 
Agâthon  fut  enfermé  aucoavsi^ôaeiil  i  S^inte^Pèlai^ 
è  Bicétre  et  an  Loacemboarg  »  el  ne  reoou^nna  a«  Hbe^ 

Îi'aprèa  la  terreur  \  il  motirot  le  1 5  aepteni}>f  e  1 797 
bura^  oà  il  a'étoit  retiré.  Quelquea  Frèrea  qui  « 
toient  retirés  en  lUilie  y  établil^ent  dea  écoles»  et  fie 
}etir  donna  pour  Ticaire-^général  le  Frire  FtumenG 
directeur  de  la  maison  de  Saint-Sauv^nr  à  Rome  ;  pi 
lés  deux  maisons  de  Rome  furent  sopprlméea  à  l'ar^ 
y  et  des  Franrata.ea  1798^  et  il  ne  restait  pluf  de  toi 
rinstitnt/  en  1799»  que  les  maisons  de  Ferrure 
d'Orviéte. 

Cest  i  Lyon  q[ue  l'institut  sortît  do  ses  minea  »  apr| 
le  concordat.  Les  Frères  Françoîs  de  Jéws  et  Pigmj 
aion  en  formèrent  le  premier  npyau»  réunirent  qaé\ 

Înes-^nna  de  leurs  confrènea  et  ouyrirfirt  qq^  éçol^ 
'antrea  éoolea  s'ourdirent  à  Saînt^Germ^Ul-en-Layd 
à  Toulouse  et  au  GroarCaillou  »  à  Paris»  jte  Fx^H?  Fr« 
mence  revint  d'Italie  en  i8o4  >  pour  ae  metLrft  à  JU  têj 
de  ce  corps  dispersé.  Les  m.embres  reprirent  leur  h^ 
bit;  1er  premiers  élabUaaemena  «p&e  l'on  forma  furen 
ceuK  d'Ajaccio»  de  Saint-Etienne  j  de  Tréroux,  di 
Beaançon,  etc.  Des  noviciats  furent inatitnéSf  et  celui  d 
Lyon  devint  surtout  très-florissant |  on  obtint,  par  \\ 
— zj.*^: — de  M.  le  cardinal  Fe§çk  ^ne  exefi^ptipn  <ll 


la  conscription  pour  ceux  ^ui  se  4^^û^ien|:  à  T/psti^ 
tut.  Lors  de  rorganiaation  de  i'uniyeissité  en  i9^d»  k 
congrégation  acquit  plus  de  stalnlité  et  fut  fo|99aeUe^ 
ment  reconnue  par  le  décret  du  1 7  mars. 

Le  Frèee  Frumencé  étant  mort  à  Lyon^  le  27  jan^ 
lier.iSro,  le  Frèce  Qexlitaud  fat  élu  anpérieur-géné^ 
aal  daiMa  le  chapitre  tenu  à  Lyon  p  au  mois  de  septembre 


WftM^  il  Tilftla  toufei  les  wamii^UB,  mnê^  «tmindre  J«i 
$  cOiktM^Kelioiis  iij  l6s  fatigues*  An  netoiir  <lu  Koî^ 
bsfitat  coniptoit  3S0  Frères  répartis  eu,  55  noLièoné', 
i  iiutraisânt  iS^oûo  e'nfatas.  Gtrbaud  youlut  se  de- 
ieltre>  daas  le  j3^*  cliapUre  général  tenu  à  Lyon  en 
Si6:  maÎ3  on  n'^utpqint  d'égara  ^  .ses  :çéçIamat;!oi)s. 


jèchMUf%  Ivi  notntna' pour  successeur  9  la^méuto  AU*- 
kk,  GuillMime  d«  Jésus  >  soub  Uquel  Tinstitut  oôntî- 
isede  prospérer.  Ou  y  compte  au^oàrd'huiaio  mai^- 
»oas  dont  lop  en  t^rance;  ces  maisons  contîeniiei^^ 
pris  de  iSoor  rares,  a5o  (ouX  leur.novicîat  en  lo  maî- 
ttoa^Soo  instruisent  )onrnellement  52|Oûp  enfans,  et 
leraileest  occupé  ^u  temporel  ou  du,  gouvernement 
ieces  mém^  maisons^  U  estreiaarquable  querj^sij^t 
l'est  Bcmk >  $ui8  oes  dcmièifes  années^. au  miliett  même 
(tes  efforti  qu'on  a  ârits  pour. le  décréditer  et  le  anp 
pUxder. 

Ce  court  extrait  suffit  pour  faire  voir  quel  peut  .être 
Tiiitéi^ât  de  cette  nouvelle  édition  qui  emjaras^e  ti^utç 
I^ftoire  de  l'i&stîtut  et  C[ni  fonne  un  ouvng^  1^9^ 
nshuctifqu'édâiMit^  i 


»  •    .      .  ... 

nOVytLLtlB  1ECCLisiASt1QU£8. 

^AJUs.  La  Double  que  nous  avieiis  donoée  dans  le.  der« 
^  oumcro  s'itst  eoafiraée*  Daux  ordonnances  du  Roi^ 
>«&t4«  lO)  l'atAtre  du  «5  avrils,  nomaaent  aux  deux  places 
^  §oiivsi«ièMir  ^  de  piiceplèur  du  di|c  d»  ,Borde«i^ix.  Le 
f^vorneur  eti  M.i  le  duc  de  Rivière  >  et  le  précepteur  est 
K'i'^éque  d^, Strasbourg.  {)e  leU  choix  rappellent  invo- 
^B^nieBt  une  aut^  c^ucation  s€hi$  le  règne  le  plus  bril- 
^*»t<l«la  oionArqhic.  Lorsque  Louis  XIV,  dit  M.  de  Baus- 


(^94)       .  . 

•et,  voulut  donner  un  gouverneur  à  ton  pètit-ffls^  il  ni 
au*un  leul  teatiment.  et  une  seule  pensée ,  celle  de  le  cd 
ner  à  l'iiomme  le  plus  vertueux  de  la  cour.  On  peu^  i 
que  la  même  pensëe  a  dirige  le  choix  de  -Charles  X.  ,\ 
comme  sous  Louis  XIY,  la  religion  et  la  mona relaie  oi 
se  féliciter  de  voir  appeler  aux  plus  importantes  foDctJ 
des  hommes  si  dignes  de  l'estime  publique.  Charles*Fri 
^Sy  duc  de  Rivière,  né  en  1765,  est  aussi  connu  pair  ] 
attachement  profond  h  la  religion  que  par  son  dévoùmj 
sans  bornes  a  une  famille  auguste.  Il  a  servi  le  &01  ati 
une  égale  fidélité  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortuj 
Jeune  encore,  il  a  rempli  plusieurs  missions  dan^  la  Yeii<i| 
et  a  fait  preuve  d'un  rare  courage  dans  les  temps  les  pi 
difficiles.  Gopdamné  k  mort  en  i8o4  avec  M.  le  prince  de  } 
lignac,  sa  peine  fut  commuée;  la  Providence  le  réservi 
pour  des  temps  meilleurs.  Sa  loyauté,  la  constance  de  i 
principes  politiques,  une  heureuse  égalité  d'ame,  iine  mi 
destie  charmante,  surtout  une  piété  vraie,  et  des  senlim^ 
d'honneur  et  de  religion  profondément  gravés  dans  Vani 
telles  sont  les  qualités  qui  lui  ont  concilié  Tattachem^ 
d'un  vertueux  monarque ,  et  qui  ont  sans  doute  détermii 
le  choix  qui  réjouit  les  gens  de  bien.  Le  choix  du  préccj 
leur  n'est  pas  moins  rassurant  pour  les  amis  de  la  religioi 
|M'.  Tharitf,  évêque  de  Strasbourg,  que  la  voix  publiqi 
avoi^^us  d'une  fois  désigné  pour  cette  place  importante, 
arrive  à  Tâge  précisément  ou  Fénelon  fut  nommé  préce^ 
teur  du  duc  de  Bourgogne.  Sa  pénétration,  son  savoir,  i 
piété;  sont  encore  releva  par  des  avantages  qui  ne  peuvei 
que  contribuer  au  succès  de  ses  soins,  par  un  esprit  aimable 
par  une  physionomie  heureuse,  par  beaucoup  d'amémté  i 
de  douceur.  Le  prélat  saura  se  concilier  la  confiance  de  l'ai 
guste  enfant  par  des  manières  ouvertes  et  par  l'attrait  de  $ 
conversation ,  en  même  temps  qu'il  le  dirigera  avec  autai^ 
de  fermeté  que  de  prudence.  L^  productions  par  lesiquell< 
M.  l'évéqué  de  Strasbourg  s'est  fait  connoltre,  ses  demieJ 
Mandeoirns,  ce  qu'il  a  fait  en  deux  ans  dans  son  diocèsl 
tout  annonce  assez  le  talent;  la  sagesse  et  l'habileté  qu'il  d^ 
ploiera  dans  une  autre  carrière.  Le  jeune  prince  sur  qui  re 

E osent  tant  d'espérances  va  donc  se  trouver  entouré  de 
ommes  les  plus  propres  à  former  son  esprit  et  son  cœur,  1 
développer  les  heureux  dons  qu'il  a  reçus  de  la  nature  et  \ 


•(  à^  ) 

aiiiègent  UgéDération  actuelle., .  n 

—  Od  a  célébré,  dimanche  dernier  à  Sainte-^GenevIève, 
la  fête  de  Saint^Josej^  7'<iui  est  la  fête  patronale  de  Fa^so- 
dation  de  Saint-Joseph ,  et  qui,  par  autorisation  de  M.  Tar- 
ehevécrae ,  a  été  remise  au  troisième  dimafti^he  après  Pàque. 
Une  ti%s-nombreuse  réunion  d'hommes  s'ëtoit  portée  le  ma- 
tin à  Téglise.  M.  l'abbé  duc  de  Rohan  a^  cfffiçié  et  a  a^d/çssé 
au  moment  de  la  ccMniminion  quelques  paroles  de  piëtë  aux 
fidèles.  La  ccMnmanioii  a.diiré  fort'long«4emp6  et  ^est  passée 
arec  beaucoup  d'ordre;  un  granci|  nombre  d'honimes  ont 
approche  de  la  sainte  table,  ^e  soir,  après  les  vêpres ,  M.  l'abbié 
Rauaan  ai  fait  l'exhoi-tation.  La  procession  a;été  trèsrrS«ilenr 
aelle;  Ut  plupart  des  fidèles  portaient  un  cierge  et  toute 
l'éclîse  ëtoit  leiAplie  et  o&oit  un*  coup-d'œil  atissi  imposant 
qn^édifiaot.  ^ 

—  M.  le  prélat  Altieri^  abl^at  de  &  &),  qm:ftppoite*lia 
barrette  à  M.  le  cardinal  de  Latil  >  doit  aiTJver  le  n^eroredi  1 9', 
i  Paris.  ,;■•.' 

—  Conformément  au  Mandement  de  M.  le  carainal-ar^ 
cfaevêque  de  Toulouse,  la-procc^ion' pour  rouverture  dik 
jabilé  a  eu  lieu  à  Toulouse,  le  3  avi-if^  VHui;t  heures' d^ 
matin.  S.  Em-  célébra  la  messe  pcuitiiiodlc!^'',lf)jm^c^rppo)è^ 
et  la  bulle  fut  lu^, par  M.  l!ahbé2^âvy>grand'-> vicaire. TouU» 
les  autorités  étoient  réunies  dans  le  chœnr.  La  piTtcessron^a 
été  fort  imposaitte;'on  pûrtoit.  aveè-^om^e  pliiiieurs  rÊlique^ 
et  là  bulfe  pontificale.  Àf.1e  caTdînai,  eri  cifniéîl  et  €A.l>àr'J- 
rette,  ctoit  suivi  des  autorités,  les  généraiix-cam^^i^dap^t 
U  préfet,  tonte  la  cdur  royale  en.  robes  ronges,  lôpremiel' 
président  à  sa  téte^  le  tribunal,  lé  maire  et  ses* ad] oit) ta,  le^ 
membres  de  l'Académie,  etC:  La^  cérémonie  k  dor^dt(âti'6 
heures.  Le  jubilé  s'est  ouvert  à  Orîéaips  Hiiiîanrche  dernier, 
par  une  processipn  gén^r^e  ;  la  cpur.  royale  a voil;  ^éeidé^iles 
ciiambresassemUéeSi  qu'elle  y  assistcroit  en  eorps'et  en'robel 
ronges.  Le  mardi  'et  le  vendredi  sûivans  étoient  indfqtié^ 
pour  les  autres  processions  de  la  oatydr^lè^  "^  ''*";^  '    '^[  '.  .^    * 

—  M.  l'évéque^de  Strasbourg ^  i^tt  â  cni  devoir diffévet 
l'ouverture  du  jubilé  pour  son  diocèse  ^^^a^dresU';  sbûti  !i 
<latc'du  19  mars,  une  Wtry  drcuWlrè'ïïiîx^  ârcllipVçtr<»^J 
cijr^  et.desserva.ns^  pôi(r  les  j^évéju^  df  5es,îijjt^^ïpJM^èV.ltl 


ag6 


\ 


font  a  faire  aux  peuples.  Les  ibeftùiM  qûé4e>p0titklMaM»a*o^^ 
learéflœooa  «t  t^  avis  doot  îl  Ict  aocompaguei  tonteim  totvl 
digaw  di'ua  ii  babile  et  v  pî«ux  ëvé(|ue  : 


tim  dei  t^fnpaçn«i  aitrMt^iieb  fadlité  d'âmlteff  àa&  iaariict4tfti«  et 


luels  i^ 
, ^  ^  ^luè. 

.,»  Ca^  voQ« n'ignorez  paiR^  Mes^eurs,  que-,  âuiiiiit  eelt^e  cainte  car* 
ri^re  du  jul^ilé;*  lei,^sleMf,s  d^  i>euples  doivent  emptoyfer  t^éa  Jte 
mojciïs  dVclairer  les  ignt^raos,  cl  de  ramener  lès  pèche u n  daiv^  1^ 
foies  de  la  sainteté  \  aue  c'est  \k  le  temps  surtout  où  il  cVnvieiit 
dTexIiiN'tev  a'vep  plûi  de  fhrét  tï  de  «èla  1»  cnoêmis  de  U  érots  du 
^n|fejur,.4  immoler, teurs  1^1) vpitisea»dérètl40.««r  oe  b^is  Mcré'jqci*!! 
a  teint  de  son  sang  pour  opérer  la  rédemption  du  monde,  ^t  ^i^*op 
ne  peut  produire  en  eux  cet  heureux  changement  tfae  par  la  prédi- 
«•tidn  (îloi  ftéqiicàfe  de  eesjgraiîdes  Vérités  de  la  foi  qui  ^  Inâtèt  par 

^  eflroi.  sQtuMii'e»^  lé^veUlent  lea.  amdi  jendomiiei  daiît  ia  ial»fie  du 


ftprconstancet  de  Ja  vii;  ri  quelà  truits  de  sldui^  aaisseajt  el.«a  dé* 
;re)oppent  diiq«  les  amc^s,  lorsque  des  jn^ti^ftctfom.  claires  £t  dee  ea- 
homtion9  viycs  çé  p.rèûaQté^,  .«puvent,  re|ioi4T^|4«M  .i|«iw  un  c^urt 
cipace  ae  temps ,  pro'duLiéDt  des  émotions  fortes  et  puifianl/ès.  Aussi, 
éM  sa  feltrè  eVicydîi^ùfe,  le  sou^cViii^  po^fifè  récéiri^ande-t-îl  aàx 
évéques  d*âvoir  Min  (jae  le  pain  de  ta  paille  de  Diva  soit  ft^éifaeA- 
««ni  rdpipiu  .aua  fldêie^  pendiin^  }e  taiéjp^  du  \uhUi  t  el  que  «partout 
J^es  pçaplei.soient.eahorttii,^  fléchir  le  cu;l  paa  Icf  teatimeos  et  les 
oeuvres  de  1<^  pénitence...^.  ,         -.  v, 

"V  ^'endant  Je  t'ënops  tfi'fÀL'ilé;  cWqUè  pa's)èur  dévr/i  Aire  deux  In- 
%li>uàloni  par  àeinâiUe.  Ilûrant  ïé$  Hx  Vmhinèè  qn^  chbi^à  pour 
laireJes  stations  et  autres  akcrcices  dà 'jubilé  dàiusa  paroiHe«  . 
>  ,4f.  JMM-  ^^'  .cJl^^s  4p  chaque  arîcblprètré.flejirltont  se  concert^,  à 
reflet  de  donner  ^ap^^  «^pque  nare^ss^.^iie^r,e^rîii|e,ik 
pendant  le  même  temps  uu  jubilé.  Trois^ou  qualrV:  çoiurcres  voisins 
fipiiinrêient  se  iféuair  pour  donner. suiieenlrtcaitint  idfM»  Uûrs  paroisses 
|f*pi^^^P?*w^^  <;^race§  ç^  I4  réduite,. qui^bôMls^ccQient  de^s  4eax 

îf'y  m°ïR  *"?  ^^P^pj^.mm^t  M^MW^'çV'f^t  i^jr^Je  ^af^i^,  sou* 

la  forme  d  examen  de  conscience,  une  explicalion  de^  ikunaiande' 
ifiUî  êkVkh  'ékih^'iiiiAi,et  /es  pîchéfcvipiiaùk,  êl  te  soir  des 


9  WÊt  hm  Kffandéi  Térilës  de  la  foi  «et  «ur  lei  iMicreinisiu  dà  pé- 


>  U  MToii  Inea  •  désirer  que,  dans  Jet  viUea  let  plus  coiiiidër«blè«« 
il  j  eut  iion-flcalement  use.  rctf^iteyjiif^sjiius  ]msifÎQii;.MM.'li|8  euréi 
de  la  partie  àliéknande  pburrbient  s  associer  pour  cet  objet,  ou  les  . 
miwdhnail'ei^  Uti  dioèèsë,  ob  Ici  I>éâe'ihpt6rûteè  de  fiâichenberg^  ou 

»  Mil.  teé  «rcAiipi^Ci^.  tont^nvitls  à  cooYo^iœr  après  les  piquée 
kcbapHre  de  leur  archiprétré.  Dans  cette  auecDblée>..MU«  les.qur^t 
ojiiféreroni  ensemble  des  moyeos  de  rendre  plus  utile  le  jubilé  11 
Inrj  paroiasietta^  ,dii  leAps  qu*il  cdnvi,eudra>lé,cbbi8ir,  é|i  éi^ârdaux  . 
IseaUtés^  ypW'  faire  dans  les  diverses  paroisses  les  instructions  et  4Vl^ 
trcs  cicreicea'du  jiibiië,  eiétè  tout  ce  qui  ppurra  intiiresser  te  succès 
<!cUret/Aifé|V!ifbîfii)ilè......  '^ 

>  Atailt  dé*tiMttit]èr  cettiè  tctire,  je  tous  ^piihôlierat^  Bffessieurs/àt 
ae  rîeA  BCglijter  pour  qtie  lassociatiett  dbs  boiknés  oâivres»  établie 
loas  rîDvocattoi^'de  saint  Arbogaste ,  prospdre  dans  Vos  parpisj^s  »  et . 
je  rccommaode  a  MM«  les.  arcniDrétres  de  veiller.  V Tcxécution  fiq 
toat  ce  qtri  ett  présci-il  ^  cet  é^ârd  dans  mon  ordonnancé  dû  i**^  dé-  ' 
ctmbre  i8a5. 

»  U  taceès  de  evtte  ^aeelf«nte  oeuVre  dé|>elid  totit  entfef  du  zèle 
<ld  lOC.  le»  ewrës;  A  elle  produit  lc«  rtsssOurces  que  liôub  eh' attén- 
uent, il  noiSk  fera  tréïi-facile  de  ioutienir  le  grtfnd  et  ^^  peûtt  sémi- 
Bstret/le»  maifoni  de  retraiti;  buterties  aa&  préfres  âgés  t\  lAfirmes, 
>tt  ditefi  ëUbUaieinéns  religieux  qtii  ^ski^tent  ddns  le  diocèaé ,  él 
â^'ei^er  lie  noilvèaUx,  sefon  tes  besoins  et  les  circ'dhàtairces.         ' 

»  J'ai  4a  aetisraetion  de  vous  ahnoncer.  Messieurs'^  qu*aprè^  lés  p^^ 
q«e»  il  Mt^^établi  à  Str^bbui%  Oft^  associations  de  mis^^ionnaûres  pour 
^e  diocèse.  Les'eccfôsiastii^es  qui  épi^tireroient  de  Tàttrait  pour  ce 
^re  tfe  MMMère  YMMlront  bini  me  faite  part,  ou  ^  mes  vicaires* 
|Aiéi«Oir,  ^N*1ebrs  disptMitionl  &  cet  ^gard.  U  piété,  le  tèle ,  le  U- 
Itft  de  ta  dAdvdi  une  voîk  tiisèE'fbrte  pbùr  se  Aiil^  enfendre  cfans 
tts  ^sasle  «iieeiBte>  une  bonne  sim té,  a^ec  nn  beureuX  eai'actdre 
prSjjMM 'k- massteMr  i\ini<m  'des  cceun  dans  là  commutiauté  :  tet1(5s 
«nillH'f|»^Hrés'q'Ue  doivent  réunir  ceux  X|ai  dl^^ireront  faire  partie 
<ie cette  msnéeè^ibiï,  Rt  tomme  ils, ne  foudroient  pjis,  sans  doute» 
^tKjM»  «Ifenf  telir  propre  cuUW ,  )e' tenir  conseillé  de' pVedilK^  l'UVi^ 
ie  IHI/lev  atfth^i^res  bà  Vùt)ft9  tflembM  d»  dtôflûitoire  avant  du 
4cmsiidet  leur  addiissiom  MM.  les  missrotfnàirei  'ne  seroAt  Hén  pàf 
tocoa  tbeo.  Oadf  lès  tetnps  de  l'ihihée  ^oàiek  faii«iidil's  n^ûrbut  pas. 
Hto',il^  ^1*0111  en  cônnbmiaAté  sdus  la  dirt^ctiôn  d'ùA  5uY)^Hèur,  ôii 
iront  porter  des  secours  à  des  curés  malades  ou  à  des  paroisses  ubhn- 
années  ;  et  lorsque  Tâge  ou  les  infirmités  les  mettront  hors  d'éU.t 
<^eras»plirlesfQficfioUtf  du  niaistère»  ii^  se^MTt  soigqéd;)uaquVleur 
oiori  ilans  la  maison ,'  a  'nlolns  qu  ils  ne  demundent  eux-  mêmes  4  re- . 
loam^rr^Su  sè5^  de  I«*ài'  lîAnfllfe.  ' '' '     '     , • 

^LdilîAlèfifè èb9dtfhei<M«a'à^lës't^^î&èi Uu  HWut-thTh  comxiïd 
Scelles  ylo'^'BaHffhiw' -Ces  dfem  déj^ur^emens  nv  fdtauta  qu'Oih 
içol  et  oféme  diocèse,  il  est  de  mon  devoir  d*éprouver  la  s^éhiu  toL->  , 
'iôtiidtt  pour  précurey  ù  leurs  habitans -les  prccieux  bicnfjiti^lc  Ki  * 


MKgioii.  Ils  aonk  tnus  mes  dioeéftèliH^  mn  )«  leor  doi^à  4oits  sodUsj 
tiacftfinent  uoe  ■ffecdon^  caiièpe  et  lyn  ëéroûnie»t>  abtcila.  » 


M:  Vivéqut  de  Strasbourg  finit  par  des  réflexions  sur  Vixxk 
portance  et  l'utilité  des  missions,  et. sur  l'espoir  qu'il  a  qia^ 
tout  son  clergé  favorisera  de  tout  son  pauvoÀr  uBe^jBttvre  s| 
précieuse  et  si  nécessaire  même  dans  IMtat  aetad  de  bi.  reli- 
gion en  France. 

—  M.  Bonnel,  évêque  de  Viviers,  dont  nous  avons  an^ 
noDcé  l'arrivée  dans  son  diocèse,  a  publié  une  Lpttre  pasto- 
rale datée  de  Viviers  le  21  mars,  au  sujet  de  son  enti'ée  dans 
l'épiseopat.  Le  prélat  se  félicite  d'être  envoyé  à  un  peuple 
qu'il  connoit  et  dont  il  est  connu  ;  il  se  rappelle  avoir  par— 
couru  autrefois  cette  contrée  et  y  avoir  été  témoin  de  l'atta- 
chement et  du  respect  des  fidèles  pour  les  premiers  pasteurs  : 


et  qui  nous 'a  manifesté  tant  de  regrets;  c'est  la  connoissanee  que 
nou9  avions  acquise  du  Ihëâtre  de  notre  apostolat ,  qui  cous  a  tait 
rendre  grâces  au  Seigneur  de.  ce  qu*il  ne  noiu  envoie  pas  à  on  peuple 
hintam ,  dont  les  mœurs,  les  usages,  lont ,  juftfu'au  langage j  noua 
fût  inconnu,  selon  Texpression  d^un  prophète.  Nous  avons  béni  sa 
Providence,  qui,  pour  vaincre  notre  éloignement  pour  le  pesant  far- 
deau deTépiscopat,  nous  laisse ,  non  pas  coome  à  Josné,  ane  terre 
étrangère  et  idolâtre  h  conquérir,  mais  un  troupeau  dodle  k  ooiidqire , 
dont  nous  coimoitsonê  les  brebis,  et  qui  nous  /coniwissenM  elleennémes. 
£ll4i  confie  à  nos  soins  on  peuple  ami  de  la  religion  et  deaeaminiilres; 

elle  nous   •••'»'••«   î»    •«•«   «1—*»A    •««••i    yli*friMn««^    »»..   •<>«  •«kl^na  rwvm   «m»  «a* 

vertus, 
dans  ce 

reinplis ,, —  .«-,.*,-««,  ,,^,  ^..q.,..^^^  «n..,^ ^-, , — 

et  croissent  comme  Samuel  à  Tombre  du/ancluaij?Q>.pour  en  devenir 
un  jour  le  soutien  et  la  gloire.  Elle  nbus  établiien  un  mot  le  chef 
d*une  église  aussi  florissante  qu*elle  est.  ancienne  dan4  rii^rltage  de 
Jésus-Christ.  » 

M.  de  Viviers  réclame  suitout  les  prières  de  ses  coopéra- 
teoi-s ,  des  religieuses  et  des  pieux  fidèles.  Toute  sa  Lettre 
pastorale  poi;te  un  caractère  de  piété,  de  douceur  et  ^i'onc- 
tioQ .  qui  annonce  à  Ja  fois  la  tendresse  d'un  père^  le  sèle 
d'un  cvéque.  ^  "     ' 


(  399  ) 

'  — .  Un  aocien  i^eligieu:^  ILecoUett  nonun^  Pmoo  (O^Dd- 
foaiey  resta  en  France  après  1»  siip|NrQBtioii  des  couveas,  et 
se  laissa  entraiaer  à  exercer  des  foDctioas  civiles  et  même 
dans  la  suite  à  se  marier.  AyaDt  perdu  sa  femme,  iLauroit 
désire  rentrer  dansl'ëtat  eecl&iastique  et  avort  fait  pour  cela 
quelques  démarches.  U  avoît  demandé  et  obtenu  Vabsolu* 
tion  des  censures  ;  mais. M.  l'évéque  de  Cambrai  ne  TcHilant 
admettre  dans  le  ministère  aucun  ecclésiastique  qui  se  fût 
marié  ^  l'ancien  Recollet  ne  put  reprendre  ses  .fonctions. 
"Etant 'tombé  malade  il  y  a  quelque  temps^  il  a  fait  la  ré- 
tractation suivante,  en  présence  de  témoins,  avant  de' rece- 
voir les  derniers  sacrcmens  que  lui  administroit  M.  Tabbé 
Legr^nd,  doyen-curé  de  Saint-Nicolas  : 

«  Au  nom  du  Père  \  du  Fils  et  du  xaint  Esprit,  moi,  Druon-t)eI- 
îosse ,  en  préscqce  de  Jésus-Christ  que  )e  vais  avoir  le  bonbeor  de 
recevoir,  et  devant  les  personnes  que  la  piëf ë  rassemble  ici ,  je  dé- 
dan  da  pJns  profond  de  mon  coQur,  i<><<|ue  je  crois  fermement  tout 
«  que  croit  et  foseigne  la  sainte  Eglise  catholique ,  apostolique  et 
romainey  dans  laquelle  j'ai  eu  le  bonheur  de  naître ,  et  dans  laquelle 
)e  vcaz  rendre  mon  dernier  soupir ^  a<»  je  condamne  tont  c^  quelle 
condamne,  et  je  rétracte  tous  les  serment  que  j*ai  pu  prêter  dans  lea 
temps  de  troubles,  et  je  condamne  tout  ce  qui  a  pu  en  rësultef  de 


(Juite  a  produits,  et  je  proteste  .que  in(>n  intention  est  de  les  réparer 
tous  p^r  tous  les  moyens  possibles ,  siBieu  m*cn  accorde,  la  grâce  | 
4^  plein  àt  conPiaBceenla  divine  bonté,  et  pénétré  du  plus  vif  et 
rftt  plus  profond  regret  de  tous  les  écarts  de  ma  vie ,  j*espère  que 
IMcu  m^accordera  la  grâce  de  mourir  dan^son  amitié,  et  je  désire 
qoe  ma  présente  déclaration  soit  rendue  publique  par  toutes  ics  voies 
potubles.  Vatenciennei^  3i  janvier  1826.  s 

cr  Cette  présente  déclaration  a  été  lue  &  haute  voix  par  MrLegnmd , 
au  moment  de  donner  le  viatique  audit  Bruon-Dei  fosse,  prêtre,  qui, 
doué  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles,  a  ajouté  qu*elle  contenoit 
ses  sent imens ,  et  cela  en  présence  des  assistons  et  nommément  de 
ftJM.  Bury,  vicaire;  Dubuisscz,  clerc;  Daussier^  fabricien,  etDenrt, 
gendre  du  malade  qui  tons  ont  signé  avec  le  doyen.  » 

Cet  acte  nous  est  envoyé  par  M.  Legrand  y  qui  Ta  signé  et 


'f  >■   "CM**' 


(1)  Druon  est  ici  un  nom  de  baptême;  Druou,  Drogou  ou  l)reu&, 
étoît  un  reclus,  mort  le  i5  avril* ii36.  Voyez  lei  rie^  des  Pères  de 
f  Qtler  et  Godescard.  ati  16  arriK  .    ..       ' 


/ 


/ 

(  5oo  ) 

ratifie  à  Yàleitcieùnes,  lé  i4  ffVrief^  <t  qui  ll6Uâ  &it  SKToir 
que  la  d^claratioA  de  M.  DelfMse  a  été  lue  par  lili  en  ebadre 
et  que  jle  taialade  ëtaut  guëfi  y  a  adhâ-é  et  y  adhère. 

—  Le  docteur  Ëogland,  évèqué  de  Charleston  dan^  les 
Etats-UùiSy  continue  a  honorer  et  à  servir  TEglise  par  ses 
talens  et  son  zèle.  Il  parle  et  écrit  avec  la  plui  heureuse  faci- 
lité. Des  discours  qu  il  a  prononc&  en  quelques  circonstan- 
ces importantes  ont  excite  l'attention  d'iin  nombreux  audi- 
toire. C'est  lui  qui  a  porté  la  parole  au  sacre  dû  kiouvel 
évéque  de  Boston  ;  ce  sacre  eut  lieu  ^  comme  nous  l'avons 
dit^.  le  i^'  novembre  dernier^  dans  la  éathédrale  de  Balti- 
more. M.  l'archevêque  étoit  assisté  des  évêques  de  FhiladLel- 
phie-et  de  Charleston  ;  il  s^y  trouvoit  en  outre  plus  de  û&n- 
quante  ecclésiastique»,  et  on  se  rendit  en  procession  de  i'ar- 
âievêcfaé  à  la  catnédrale.  Ce  spectacle  inusité  dans  ce  pays 
iiispiroit  le  respect  pour  les  cérémonies  de  l'Ëglise  catholi- 
que. L'église  étoit  remplie  d'une  foule  de  personnes  qu'airpîc 
attirées  la  piété  ou  la  curiosité,  et  le  di^fDoursdu  doeteur 
England  fut  digne  d'une  occasion  si  solenndle.  Le  prélat 
accompagna  ensuite  le  nouvel  évéquç,  le  docteur  Peuivick, 
dans  son  diocèse  >  où  il  reçut  l'accueil  que  mérîtoient  ses 
vertus  et  sa  réputation.  A  sou  retour,  l'évéque  de  Charles^ 
ton  fut  invite  à  prêcher  à  Washita^on,  dans  la  capitale, 
devant  le  sénat  et  la  chambre  dès  représentans.  Ce  discours 
eut  lieu  le  premier  dimanche  après  rEpipha^ie  ;  la  salle  du 
eongrès  se  trouva  remplie  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distin- 
gué daùs  le  pays;  un  grand  nombre  de  magistrats  s'y  étc^ieot 
rendus,  et  le  président  dés  Etats-Unis  étoit  présent.  M.  En- 
gland  avoit  pris  pour  sujet  la  vérité  de  la  doctrine  catholi- 
que ,  et  il  prouva  que  cette  doctrine  étoit  aussi  conforme  à 
là  raison  qu'è  l'Evangile.  Il  parla  pendant  deux  heures  et 
•Aftt  écouté  ayeè  b&aucoup  d'attention  et  d'intérêt.  Les  protes- 
tatis  des  diverses  communions  ne  parurent  point  du  tout 
bless&  des  argumens  de  l'orateuf,  et  on  applaudit  à  sa  sagesse 
aussi  bien  qu'à  «on  talent.  Ce  discours  a  été  imprimé  ai| 
moins  en  substance.  M.  l'évéque  de  Charlestou  rend  aussi 
deè  services  par  Un  journal 'catholique  qu'il  dirige  et  dont 
nous  avons  parlé.  Ce  journal ,  qui  paroit  une  fois  par  se- 
maine ,  contient  des  morceaux  de  controverse  et  des  di^us- 
sions  sUr.divefs  points.  On  jr  réhd  compte  des  progrès  die  la 
religiou  dans  ce  pays,  des  congrégations  qui  se  forment^,  des 
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^Kiet  qui  êe  Utiisent,  de»  otih^aget  et  des  faits  qui  peirreot 
intér^mer  les  cafholiqiiea.  Oo'y  donne  les  principales  nou- 
Telles  ecclésiastiques  d'Europe»  et  on  y  cife  quelquefois 
notre  journal.  Nous  ooas  ftfons  aussi  un  plaisir  d'emprun- 
ter qudquelbis  au  CiUholio  MtsoeUanies  les  articles  et  Jfs 
nouTelles  qui  pouiToient  intéresser  nos  lecteurs. 


NOUVELLES   POUXlQU£$. 

I 

*  I 

pABjf .  S.  A.  B .  M"**  U  Dauphîne  a  donné  la  nomme  de  aoo  (r,  po«r 
le  réUblk«ement  de  la  cbapçlle  de  seconr*,  dite  de  Notre-Dame  dà 
Cbestie ,  ^nden  pèlerinage  sitaé  dan»  la  commane  de  M ontfort^rA- 
manry. 

-—  La  mort  du  roi  de  Portugal  a  été  notifiée  à  S.  M.  par  l^mbna- 
jadeor  de  cette  puissance,  au  nom  de  la  princesse  régeiite.  La  cou?  a 
prît  lundi  le  denîl  pour  ai  jours  à  cette  occasion. 

—  Les  rassémblem'ens  ont  encore  c&ntSnué  dans  la  rue  Saiot-lluv^ 
Ihk  et  dans  0ael<j|ues  antres  ^artiers ,  ï  l'occasion  on  sous  le  prétexte 
di  icjei  de  ta  loi  sur  le  droit  d^alnesse.  L'oppoiifîon  ae  s^rt  de  tool. 
Us  journaux  ordonnent  d*illamiuer,  aussitôt  on  illumine  ;  on  illve 
mine  li  Paris,  on  illumine  dans  les  proTinces.  Ceux  que  la  loi  ne  pou- 
▼oit  concerner  témoignent  leur  joie  comme  les  antres.  Cette  joie  est 
tm  peu  hcAstile:  raison  de  plus  pour  la  propager  et  pon»>  crier  contre 
ecsfitiijis  gendarmes  qui  s'opposent  à  ces  démonstrations  faruyanlM 
e|  à  ces  tnooTemens  tumultueux.  .; 


à 

vne  Mtre  adressée  h  la  feutlfe  libérale,  M.  Brîffaiit  dédare  qae 
wrtion  est  ifausse  et  que  la  congrégation  dont  il  ne  fait  pofot  piaf- 
tîe  n'étoi^  pour  rien  dans  aa  nomination. 

—  ML  le  dpc  de  Baguse  et  toutes  les  personnes  qui  raccompa- 
gnent en  Russie  sont  partis  le  18  avril,  afin  d'assister  au  cooronne- 
Bent  de  l'empereur  Nicolas ,  qui  doit  être  célébré  à  Moscou  dans  le 
coorant  du  mois  de  juin.  Le  roi  d^An^elerre  a  cfaat-gé  le  due  de  De- 
Yoosbire  de  Le  représenter  dans  cette  imposante  cérémonie. 

~-  La  frég;^te  Vjnt^one  vient  d*arriyer  de  Saint-Domingne  cbar- 
fée  de  deux  millions  de  francs  en  traites  et  en  denrées ,  pour  pre- 
nier  à  compte  des  6  millions  d^s  sur  le  premier  cinquième  de  rin- 
^nnQité*  Cm  auroit  embarqué  on  numéraire  les  qoatres  antres  mil- 
liouSy  si  le  gouvernement  a'flalti  n'eût  voulu  que  les  risques  de  la 
ver  fussent  rapportés  par  les  cotons,  comme  si  ies*  mêmes  riaqves 
&*existoient  pas  pour  les  denrées  aussi  bien  que  pour  Targent. 

—  On  a  signifié  ,  aux  membres  de  la  société  rojrale  académique 
<Ies  sciences,  un  ordre  de  se  diooudre.  Cet  ordre  étoit  émané  du  mi- 
Bùtère  de  ritttérieur. 

—  Les  14  et  i5  de  ee  aïoit*  la  commission  d*enquéte  de  la  cham- 
^  dca  psits  a.entendtt  comme  témoins  MM.  le  baron  de  Joinville, 
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ttartineau-Deschenei,  Deninée  et  Tourton.  M.  Ouvrard,  détenu  a 
la  conciergerie,  a  été  conduit  en.  yoiture  eieorté  de  dtfux  geAdarmet, 
devant  la  commission  qui  lui  a  fait  subir  un  interrogatoire. 

-—  Le  sieur  Lehubj,  condamné  par  le  tribunal  de  police  eorrec- 
tionnelle»  à  éiè  arrêté  à  Bruxelles,  et  en  est  parti  le  37  mars  pour 
être  conduit  à  Paris.  M.  le  procureur  du  Bioi  a  appelé  de  cette  partie 
du  jugement  qui  acquitte  Mac-Grégot  et  set  aides-de-eamp. 

-—  Dans  le  courant  du  mois  de  février  dernier,  le  feu  fut  mis  à 
une  grange  remplie  de  fourrage ,  dans  la  paroisse  de  Nogent-sor-Ver- 
nisson,  près  Montargis,  diocèse  4*0rléans.  Déjà  Tinceodie  a*étendoit 
à  la  grange  voisine.  M.  Debe^se ,  curé  de  la  paroisse,  eu  est  instruit; 
il  accourt  >' dispose  les  travailleurs  «  et  ne  prenant  conseil  que  de  ion 
courage,  il  monte  sur  la  couverti^re  emoras^  où  il  est  r^sté  plus 
d*une  heure,  expos^  ^u^l  plus' grands  dangers.  Il  parvint  à  concen- 
trer le  fo^r  de  Vioccndie ,  mais  il  reçut  plusieurs  blessures  et  eot 
une  .partie  de  $e»  vétemeos  brûlés.  I^ectrisé  par  un  tel  exemple , 
chacun  «*empresse  de  porter  du  secours,  aus  bâtimens  menacés ,  et 
ces  sjpcours  furent  si  bien  dirigés,  que  la  grange  voisine  fut  préser- 
vée avec  une  partie  de  celle  où  le  feu  avoit  commencé.  L'intrépi- 
dité>  rintelligence  et  le  sang-froid  que  M.  le  curé  xle  Nogent  a  mon- 
trés dans  cette  circonstance ,  qnt  beaucoup  contribué  à  atténuer  le 
désastre. 

—  L'entrée  solennelle  du  convoi  funèbre  deTempereur  AlexanJre 
a  eu  lieu  à  S^int-Pétersbourg,  le  18  mars,  à  7  heures  du  matin.  Au 
signal  de  trob  coups  de  canon,  le  cortège  partit  du  ch&teau  de  Tchei- 
mé.  A  di&  heures,  Tempereur  Nicolas  arriva  à  la  barrière ,  suivi  du 
grand-duc  Michel  et  des  deux  impératrices  qui  étoient  en  voiture. 
Le  char,  étoit  attelé  de  huit  chevaux  et  entouré  des  aîdea-de-camp  da 
défunt  empereur  et  de  60  pages.  Nicolas  marchoit  à  la  suite  du  cbar 
en  manteau  de  deuil,  aussi  bien  que  toute  sa  suite.  A  deux  heureit  ^^ 
arriva  à  la  cathédrale >  et  le  corps  ayant  été  placé  sur  le  catafalque» 
le  service  funèbre  commença.  Pendant  tout  le  temps  que  le  corpt 
a  demeuré  exposé,  la  lecture  de  l'Evangile  a  été  faite  jour  et  nuit  1 
et  les  personnes  de  toutes  les  classes  ont  été  admises  à  rendre  leurs 
derniers  devoirs  k  l'empereur. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  a5  mars.  Le  corps  étoii  porté 

Kr.les  aides-de-camp  de  riiinstre  défunt.  Le  char  étoit  suivi  par 
mpereur  qui  marchoit  à  pied  ainsi  que  son.  frère  Michel  et  touts 
la  suite.  Les  impératrices  étoient  pn  voiture.  Arrivé  h  TcgliseoùsoBl 
ensevelis  les  princes  de  la  famille  impériale,  les  prières  ont  com- 
mencé. L*empereur  Nicolas  a  été  obligé  d'user  d'une  espèce  d'auto- 
rité pour  obtenir  de  sa  mère  et  de  son  épouse  de  sortir  de  iVgli^c 
au  mement  où  le  cercueil  alloit  être  descendu  dans  la  tombe.  Lors- 
que la  cérémonie  a  été  terminée,  une  décharge  d'artillerie  et  un  feu 
roulant  l'ont  annoncé  à  la  capitale  de  la  Russie. 


À  l'audience  du  i5  a^ril ,  M*  Hennequin  a  plaidé  en  fareur  de  T^- 
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dJUor  KspoAtablt  de  VEtotU,  Après  atoir  retracé  le«  faite  de  la 
atw,  il  esmnîne  s'il  y  a  eo  diffbmattoD',  et  soutieai  qa'il  ne'p^ot 
T  avoir  de  délit  à  raconter  des  faits  lriston<liies  ;  il  montre ,  par  df- 
un  ezemplei,  que  telle  a  été' la  jori«pradeiieedès  Iribonaax.  Hfait 
ieatir  l'opposition  qoi  le  tronye  entre  ses  deuii  aJvenaires.  Il  n*au- 
roit  pas  nueiix  demandé»  sans  donle,  qae-  de  se  renfermer  dans- les 
bornes  marquées  par  le  ministère  pablic  avant  l'ouTerture  de»  dé- 
katx;  mais  un  des  avocats  s'étant  placé  sur  un  autre  terrain ,  il*  ne 
peofie  dispenser  de  Vj  suivre. 

Les  Cotmptêi  rendue  de  la  Chalotais  contre  les  Jésnites  ont^ils  été 
dictés  par  la  haine  ou  par  un  aèle  lion6rable  ponr  le- bien  paMic? 
On  sit  quelles  forent  les  eantes  de  Totage  élevé  contre  les  Jësoitew  *. 
lo  philosophes  vooloient  abattre  un  corps  de  religieux  ;  le  duc  de 
Choneal  et  les  parlemens  secondèrent  ce  projet,  les  jansénistes  le  fa« 
voriiéreiit  de  toutes  leufs  forces.  M*  Rennequin  eiamine  les  Comptes 
wuku  de  la  Chalotais  /  et  y  trouve  des  preuves  de  ta  partialité  et  de 
U  pssion.  Il  oppose  aux  déclamations  contre  les-  Jésnites  les  atis 
des  évèques  en  leur  faveur,  la  Jiéponse  aux  assertions ,  différens  autres 
taiU  do  temps ,  le  témoignage  de  plusieurs  historiens ,  et  enfin  la 
bolle  de  Pie  v  II  en  181^.  Il  relève  surtout  cette  étrange  assertion  tie 
M«  Bernard,  qui  avoit  dit  qu^en  1761  le  clergé  s*étoit  joint  aux  par- 
temeaf ,  mé^nse  que  nous  avons  signalée  dans  un  de  nos  derniers 
Bomëroi. 

Après  avoir  pris  franchement  la  défense  des  Jésuites ,  l'avocat  de 
yEtoik  arrive  aux  disputes  de  la  Chalotais  avec  la  cour,  et  montre 
encore  \k  un  homme  de  parti  et  une  des  causes  qui  agitèrent  la  Bre- 
t^e  à  cette  époqne.  Je  n'ai  point  recherché  la  popularité ,  dit-il  en 
Gitisant.  Un  de  mes  adversaires  a  invoqué  des  principes  oui  ont  trouvé 
de  lecho  dans  une  opinion  qu'il  flattoit;  pour  moi ,  ]e  ne  me  suis 
poiot  adressé  aax  passions,  et  je  n'ai  eu  que  la- vérité  pour  objet. 

IL  Menjaod  de  Datomartin ,  avocat  du  Roi ,  estime  qu'il  y  a  ett 
Àiâiwiatîon,  et  qa*on  peut  appliquer  h  V Etoile  les  articles  i3 ,  16,  18 
tt  19  delà  loi  de  1819.  M*  Berryer  renonce  à  prendre  la  parole; 
y*  Bernard  dît  aussi  que  le  plaidoyer  du  ministère,  public  venge  asses 
UChaloUia. 

M«Uenneqoîn  répond  au  ministère  public,  et,  dans  une  brillante 
iaprovisation  9  il  soutient  que  le  code  n'est  point  applicable  &  Tes- 
\   ?èie ,  et  qu'il  n^y  a  plus  d'histoire  possible,  si  on  ne  peut  plus  porter 
:   *%  JQgement  stsr  lès  morts. 
I     U  cause  est  remise  au  mcrcredï  19,  pour  le  jugement. 


CHAMBRE   DES    DEPUTES. 


Le  14  avril,  on  continue  la  discussion  sur  un  amendement  proposé 
Rr  M.  de  Coupigny  sur  le  droit  imposé  sur  le  charbon.  Cette  propo- 
"«tÎMi,  appuyée  par  MM.  Leroux  du  Châtelct  et  Pavy,  et  combattue 
PtMM.  FouquicT-Long,  de  SaintrCricq  et  Becquey,  est  rejeléc. 


\ 
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11,  S4i»9ttUiii/à  prppot  de  Tiinpôt  du  iQiff«r  eoloMii i ,  «e  ||l«inC 
de  la  sra(i4e  p«H9  d*hp|on)f9  et  (l*Argeii^  que  DQUt  eanieiit  ley  colo^l 
aiei.  M.  4ç  Villèle  répond  aux  reproch^  de  M,  Sébaftianî.  t«es  ur-\ 


nent  est  rejjeté. 

Le  i5  ^vrij,  M.  Ai)^ré  lait  on  rapport  aur  de  nombrenscs  péiî- 
tiona.  Le  sieur  Main,  à  Paris ,  propose  des  njpyens  plui  répressif  § 
cpnire  la  licence  de  la  prewe  dam  lea  joum^a».  La  coaupianon  pro- 
pose Tordre  4j9  jow  qfkie$%  adopté* 

On  reprend  la  disciission  sur  le«  dpuanes.  H .  de  $trflbre|lo  Hii^ 
noe  pfoposifîon  que  sout-amepdc  H.  Pardessus  et  qui  est  reletée. 
JM.  N^cNp  défekmii^n  amendevent  qiii*  çioinbaita  par  le'aiûnîs-| 
Ire  ^t  soutenu  par  II.  B»  Cpnatenf  et  M<  Updft  de  NenvUley  «est  re-l 
jeté  après  une  cljscussion  afsez  courte ,  mais  trc^-TÎTe  »  entre  MM •  de  | 
Ja  JB^wdonwiy e  >  de  Villèle  et  de  Saint-  Cricî}. 

Le' 17  avril  y  M.  l^adalle  de  Saiot-Gcorges  fa,it*]ç  rapport  for  )r 

Erojel  de  loi  concernant  le  r^tement  définitif  du'  budget  de  1834.  | 
a  cl^nifnission  a  divisé  son  travail  en  deux  parties  :  oani  la  pre-  ! 
înière ,  elle  a  examiné  les  comptes  matériels  comparés  a^x  ç:redi(j  \ 
ou'vertr, 'et  l'appréciation  des  motifs 'qui  ont  déterininé  la  proposîlîon  I 
d'bnmiler.dei  porlietis  de  ces  crédits;  dans  la  seconde ,  elle  a  fait  des 
observations  sur  remploi  des  crjédits  oi^ver^.  Enfin,  elle  a  terminé 
en  présentant  des  propositions  qui  lui  ont  paru,  utiles.  ^  • 

'On  reprend  la  aiscus$ipti  sur'lVtide  7  au  projet 'de  I0)  des  doua- 
ncsr  ta  eomttiissioii  a  proposé  pn  amendement,  que  la  chambre  rc-' 
jette  après  des  explications  données  par  M.  de  Saint-Cric^.   M.  de  \ 
Tarclicim  fait  une  autre  proposition  ,  qu*appuient  MM*  Gautier,  Ht- 
nouard  de  Bussières  et  HuMann,  et  que  combattent  MM.  de  ^int- , 
Cricq,  de  Villèle  et  Boiterrèche.  L'amendement  e»t  mis  aux  voix  et 
reieté.  On  passe  à  l'article  8, .sur  lequel  ^>  de  StraforeUo  propo5e 
un  amendement,  qui  est  rejeté.  M.  Gallard-Terraube, fait  et  retire 
une  proposition  sur  la  réclamation  de  M.  de  Sà^nt-Cncq. 

M.  Casimir  Perrier  propose  de  soumettre  an  même  droit  que  les 
navires  étrangers  tous  les  navires  français  .venant  de^  possessions  de 
TAngleterre  en  Europe.  Après  les  développemens  dpnnés  par  Toru^l 
teor,  la  séance  est  le%ée. 


V 

M.  Tabbé  La  Chèvre  nous  invite  à  annoncer  que,  aoiTant  In  i^lei 
qu*il  a  donnée  dans  notre  n»  1 184 9  la  fête  de  PAque  sera  céléUrde  le, 
jour  de  la  pleine  lune  en  189c,  le  19  avril,  parce  que«  dit-il  ,  IV*-^ 
pacte  XX V  et  la  lettre  dominicale  D  de  cette  année  se  rencontrent! 
au  5  avril  dans  le  calendrier  du  Bréviaire. 

Son  j4rt  dejixer  ies  dates  a  obtenu  Thonneur  de  la  souscription  de 
la  couronne,  par  décision  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  maison  du 
^fli,  datée  du  17  mars  1806. 


{Samedi  aa  avril  t8aè.) 


(N*  laai,) 
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I)ê  la  tùnnoissàheè  et  dé  Vàhwur  du  Fils  de 
ft.  S.  J.-Ô.,  par  le  t>èré  ^amt^J^I(^^. 

Jean -Baptiste  de  Saint-Jare,  txé  â^M^te 
tain  en  ioo4  chez  les  Jéfmtea^iet^::|«ètfi^ 
sivemeni  divers  emplois.  On  le  ebargea  spéoiàleaaciil 
dé  diriger  des  colldges  et  de  fermer  les  naviocs  i  hà 
Terta.  jLe  Pére  Saint  -  Jure  s'étoit.  rendu  pr^^  à 
cet  emploi  par  une  étude  assidue  de  rËcriinre^  dea 
Pêrei  ci  des  écrivains  ecdiésîastiqnes  ^  •»  dit  qu'a»* 
cuu  de  ces  auteurs  ne  lui  étoit  étrtftigbr  tt  ^iïéïùià 
C09UM  une  biblidthèque  yivapte  et  cboiéîe,  A  cefcavanM . 
tansse  joignoit  cbea  lui  riiabîtudè  dé  Toraisos  et  là 
medîUiion  Ae$,  cbqses  spirituelles.  Aceoutumé  à  tv»« 
vftiilqr  &  sa  perfection,  il  n'en  étdit  que  plus  pvopre  A 
«'occuper  de  celle  des  autres,  U  fut  pendatit  dii^  •« 
Jonte  allé  maître  des  novices;  on  le  voit  tour  à  tout 
olacè  à  Amiens ,  à  Alçnçon  i  à  0rlé4ns  éi  à  Paris.  U 
mt  dn  nombre  des  Jésuites  qui  nfissèreot  tn  Angle«» 
terré  du  temps  de  M"*  Henriette  ^  lemiâe  de  Charles  I*'. 
Il  mourut  à  Paris,  le  3o  avril  1657,  laissant  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  tous  sut  des  itialîèréà  de  piété» 
et  la  rie  de  M.  de  Àenty  qui  a  été  plusieuia  fois  rein»- 
primée» 

L'oÔTrage  le  plus  bonsidéfabie  du  PèM  SâlW-'J'urè 
eai  èekn  qui  parut  eh  i634  soiïs  œ  titfe  :  Dé  la  Mit^.' 
Aa(f#MféSià.  de  volûmîneilt  Olivia  gé  est  divisé  éh  quà-* 
M^vnaf  le  1*'  dontient  les  mWtfs  ^i  ddltënlt  l^dutf 

(il  5^0L  Tm^.ftixi  ^fi'.  A  Lyoëi  èlièif  nfUk;  et  I  fa libràliï^ 
«tMÙMêiiqaë  tVAâr.  Le  C(ci^  et  eoiàpitxme,  ali  bureau  ^  eofùt/HkiL 

ThM  Xtfît.  VÀthi  de  la  fieiigim  et  du  Roi.    V 


I 
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S'tiVir.Y  à  nous  nppliijuer  à  la  connoissance  ti  à  i'amour 
e  J.  C.  î  le  %*  expose  et  'e.xpUque  les  exercices  de  cet 
amour;  le  3'  en  montre  les  effets,  et  le  4*  présente  les 
exeowlçK  d4»ssn{nts  qui  ont  fait  une  profession  particu- 
lière d'aîmejK^tfe-Seîgneur.  On  trouvera  Sans  doute 
que  lani^dr  Test  Beaucoup  ctendn'stir  ces  divers  ob- 


repom 

ti*omet  aucune  des  considérations  pî^opV^ei  i  instruite 
le  lecteur.  Le  ^*  et  le  3"  livre  surloùt  sdnt  d'une 


dft  rosBison>  de  la  présence  de  Dieu^  de  reuchaVMIt, 
A  la  messe,  de  la  ciiarité,  etc.  "Par  sa  manière*  d'tfnfi- 
«ager  son  5\iiet,  oh  peut  dîre  qu*il  y^â^  iiitràthé'tbtrte 
l^econonjîe'de  la  religion  et'  qu'ail  parcbiirl  ïbW  ce 
qtl'il  y  Q  fl'iiiiportant  dans  les  doctrines  et  les  prilitfues 
4jï^htistianiime.      .       .  '  ^--tuinf- 

'.'La  nouvelle  édition  est  conforme  atiit  ancic^nefé^tiour 


Te- 


le  fond  des  choses^  Tordre  dans  lequel  elles  so^uf  p 
séùlées ,  le'  développement  des  preuves  e<  la  suTte  des 
idées}  maift  les  éditeurs  ont  ci^  devoir  retoucher  le 
j^ijle  qui^  disedtMls ,  n^eùt  pas  été  suppt)rtàble.  On  le 
oroira  aisément  s!  on  fait  attention  que  l'ouvrage  parut 
pour  la  première  ibis  il  y  a  près  de  aoo  ans,  et  'dans 
un  temps  où  la  langue  n*étôitpas  fornâée.  Nousn^avons 
poiut  d  ailleurs  comparé  cette  éditîdn  avec  les  ancien- 
nes |,  pour  juger  des  amélîoi*ation5  faites  ;  pent^tre  eût- 
il  été  à  propos  de  resserrer  un  peu  les  matières  et  de 
supprimer  .quelques  développemens  et  conparaijous  ; 
nul^  les  éditeurs  ont 'sans  doute  été  arrêtée  par  leur 
respect  pour  Tauteur  qu'ils  suivoient^  et  ils  auront 
craint  de  faire  perdre  à  l'ouvrage  quclai^e  chose  de  sa 
force  et  de  son  ensemble.  Des  tal)le5'à  la' fin  de  tbaqùe 


Tttiniw  npLonU'ent  le«  divisions  et  subdivisions  des  cha« 
piUxsieJt  p^UYeqt  servir. à  guider  le^  lecteurs  dans  le 

ctoix  des  sujets 1  ^ 

La  loDgueur  dp  cet  ouvrage  avoît  eugagé  uu  auteur^ 
mort  xéçjeauneixt  k  l'abriégec.  VM^é  aç  ^Jaipt^t^ard, 
mortendéqembre  i8a4,  avoît  publié  eu  f  773,  un  vol; 
de  la  Ççnnpiss(mce  et  de  l'amour  4^  ^-\^'»  Jt-C.  (i). 
Ce  s^itoit  iju^ùa  iii-i  2  y  extrait  de ,  l'iu  -  folio,  du  Père 
f^^W^^Çk^  ftl^m^  ««>!  eji  trQ.b^pjartîes  seulemeiit, 
le^,j9f^i^  4^J>m^ur.de  DiçiHj^les  caractères  dç  la  çba- 
rili^e}  jiP^éiut  abrégé  des  liaiuts..  L  abbé  ^eSa^nt-iPa^'d 
sefl^ti^t  <vavoir  çss^tvyé  daû^'son  petit  y oli^me  tout 
ce  4m^]^,^^R  d«  plùsâuiportaat.dans  l'ouvrage  primîSf. 
L'éait^ui:  a  joiu^  à. ce  volume  la  petite  notice  que  hcHis 
atiaus.aionné.  dans  le  tome  XLitl  sur  râbbé'ae  Saint- 

t^^'T  ■/•'  ,        .'  ■  ^    ■■."■'  /:■; 

,,Cf  trayaîl^  Jl'atl^ede  Saînt-Parçlàçvôît,  dfans  ^n 
^li^i^^9jc^^  iaire,suite  à  uii  au»tvç  livre  qu'il  ay oit  publié 


mr^  4f B)  iQAtïères  spiritueiles  3  il  y  donne  Ja  liste 

•.iJ>  Wï^gP^  9!^'^'  ^^^^*^^^^*^  oomme  une  spui*ce 
ei;c^U/çil^  et  aûr^.  L'extrait  de  l'abbé  de  Saint-Ï^ard' 
aecou^if^^^u^iqufktfe  çbapitres  (}ui  indiqueront  suffi- 
samment le  plan  du  livre  ;  i  ^  Jésus  cruciué  est  le  livre 
destina 9  prix  de  ce  livre .^a*"  avec  quelle  disposition 
d'esprit  et  de  coeur  il  faut  étudier  le  livre  des  élus  ; 
3*  des  fruits  que  porte  l'arbre  de  vie  3  4^  la  dévotion 
extérieure  pour  le  crucifix. 

Le  libraire^  en  réimprimant  à  la  fois  les  denx  abré- 

(1)  I0719,  prix,  a  fr.  a5  cent  et  3  fr.  aS  cent,  franc  de  port, 
(a)  In-ia»  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de'  port. 

•  « 

Cet  dcoz  opyrages  se  IrouTent  «  Paris,  chex  Mëquignon-Junior, 
•t  an  bareaa  de  ce  journal. 

Va      • 


(Soi  ; 

f  én  à»  Tabbé  dt  Sft!oUPâXii|  a  cru  teÊtdH  têrtivê  ^mïï 
«met  {^ieu««9  i^t  leur  ofirir  uu  «njel  de  lect«rè«  et  d« 
méditations  propres  à  les  toucher. 

••  .  <   .    . 

irOCrVElLBB    ECCLÉ91Â9TIQTT(>S« 

Ibn.  Ott  a  dfïknti  utt  Te  Déwn  dans  l'élise  natiôtialê  aiti^ 
trttbkiine  de  Sàiote**Marie  de  Vàia^i  ett  mémoire  ddi  t^ta^ 
kUsMUeDt  de  l'empereur  d'Aùlriuhe.  La  l^Ketioo  àutti- 
eUennei  à  Rome)  aroit  disposé  tout  pour  .cette,  cétiiaioéie,. 
'^  a<eu  lieu  le  i*'  avrUj  Valise  étoit  décoràe.et  UW'min^ 
4'une  nani^re  brillante.  Le  Te  pêum  a  été  enlonnf  ipâjr 

f»  le  eardinal  Qdescalcbi ,  archevêque  de  Ferre^e ,  et  cpoti- 
à  lé  eo  musique,  et  Su  Ëm.  a  donné  ensuite  la  bénédiction  du 
suint  Saeremant.  lie  souverain  pontiXe  a  voulu  assister  ï 
loitte  là  cérénkiniey  pout  montrer  l'intérêt  qu'il  prend  i  la, 
sÉtité  du  Akppatque.  La  reine  de  Saedaigne^  plusieurs,  catdfr» 
tfMâk  f  lé  eorps  ëiplomatique  et  les  sujets  auuiehiens  qtâ  m 
«MkH^eutà  Home  f  étoîent  réunis  dans  l'^se^  S^  S.  se  rean». 
dit  ensuite  à  pied  dans  l'église  de  Saint-Nicolas  des  iMniMfi , 
oil  eU<^  pria  queluue  temps* 

•  ^«-  Le  jour  de  la  fête  ae  TAnnonciation ,  S.  $•  alla  àl/f- 
dUsede  lSainte?-Marie  de  la  Minerve,  où  elle  lut  reçiiepar"' 
bs  religieux  DQminioains.  Après  s'être  revêtue  de  ses  habits 

Ktificaiix,  elle  entra  dans  réglise  et  assista  à  la  me$se  célê-^ 
i  par  )U.  lé  lîarditial  Falzacappa,  Elle  eutehdit  ensuite 
une  uieSM  basse. 

*^  Le  14  avril,  Il  y  â  eu,  au  Yatlcân,  une  réunion  de  hà* 
ODttgf^A^n  des  ritit  ;  on  y  à  proposé  le  doute  sur  les  Tertui 
du  ténëvabie  Père  Ignace  de  Sainte-Agathe,  re^eux  Ga«^' 

Eucin  de  Turin  ;  le  cardinal  Falsacappa  éloit  rapporteur,  et. 
>  eafdifutl  MioAra  postulateur.  On  a  aussi  discute  deux  mi- 
racles dans  la  cause  du  bienheureuJt  t^acifiquè  de  San  Sève- 
rino,  ancien  Observantin  réformé.  ; 

—  Ùa  a  remarqué  qUe  TA.  le  cardinal  LouU  Micàrà,  ^ai 
a  prêché  ce  carême  devant  S.  S.  et  le  sacré  Collège,  à'con- 
m!à£f  hpth  âa  proàiotion ,  i  mdntet*  eh  ebàire^  et  a  prèdié 
-avec  le  costume  de  sa  nouvelle  dignité.  «.*•<. 


(  509  ) 

^  Hiim  d*u<i0  fièysp  putridf  i  i  T^gp  de 64  iM»i;  c'Aoît  im 

«ichcrâqiM  (U  Bicgiyt  A.4t<«ua;4  j#^  4jml  ^  daiM  L'^Iîm  m* 
Uoaal#  pî^oioqUifie  du  S^nt^uake.  he  prtflat  coDsiicraleur 
Âoit  1#  c4Mrdi%al.&piiMs  ^îte^e  4a  PMcitxim,  «m»té  d« 
N*  Ka^ia  archevlqu^  de  Tyr  etoQuce  à  Luceroajetda 
M"  9rigaole^Sab| ,.  jvique  d'Â^ur, 

•^  I«e  cardinal^rchevéque  de  l|ii«D  a  ptiblil  l#  j<iiliiW 
dans  aoQ  diocèse  par  une  encyclique  du  8  mart .  L'onrevtiwt 
du  jubila  a  eu  lien  à  Gâne»,  le  dimancli^ie  *  aTiily  etll.  l'êi^ 
ctieffi[ue  y  M  publié  la  bulle; 

'^^  Liort(|ue  rancieonà  -et  magnifiqtie  églUa  ofitbtf  imie  dt 
MimttM,  en  Sieile,  fut  incendia  en  ^aode  piitie,  ti^ 
iSia'j  les  tùrpé  âe&'  deux  rois  de  Sicile  &iiillaume«'le«fitt£ 
^  Gtillhit]tt«-'ie*-lffativais  Ihretft  relirÂ  de  leur»  iéraka^n^ 
aidèffUttagâi  {«r  te  fett^  'ef  dépoi^  daBsiloe  ttirtre'^Hstf.  Ia 
catfc^dVflfé  ajtiikt'été  tëtablie  dans  «M  àneiettiie  niagftll* 
eeoèè  jfar  léi  ftoiiis  tfé  M;  Bàbàmô,  arehevêqiie'y  et  par  k 
piAédfic  dernier  roi  et  de  sod  snccesseiir,  iet  eârp*  est  deux 
mintA*diï%" été' reportée,  avec  lea  tioiineurs  c6niréaÉM<t> 
dKâ#  Ié«ti4  atfciiètis  sépuicfés.  '  ^   ''^:     ' 

pei  secondes  stations  des  paroisse  ont  coi^diifieé 
k'$'%VM;  depuis,  chaque  jour  il  y  a  eu  deux  pÂifûisses  ({u{ 
font  fitééi  ep  station  à  Notre-Dame  et  dans  d*autres  Valises. 
Csi  $t«tîoQ^  QPt  été  généralement  nombreuses  et  édifianteal 
Qai  éipit  ^npé.de  voir  dans  les  rues  une  multitude  de  &d^ 
U$  marcher  dans  le  recueillement  ou  réciter  tout  bas  des 


cçnre  nouveau;  la  phipj 
pnpi.  X^  jioiimrfi  4ês  fidèles,  leur  maintien  ^  la  présence  dès 
prftves,  cette  iparche  6i,)encievsei'  fout  contribuoit  à  fairtf 
unpresaîon.  Ouyojoit  surtout  avec  intérêt  beaucoup  d'hom- 
Bca  au  milieu  d'un  nombre  plus  considérable  de  femmes  ^ 
ils  sembloient  faire  là  une  profession  de  foi  ouverte  et  dé- 
ctaréi,  êi  protestai^  par  leur  présence ,  contre  l'cçrît  d'in- 
éiSénmm  ^u  d'irr^gion.  Les  ftatiatis  se  tenainent  le  mer^ 


(  3ïo  ) 

-—  La  troitième  procession  générale  pour  les  tta^ong  du 
Jubilé  aura  lieu  le  mardi  s5>  jour  d»  saint  Marc.  Elle  oom- 
meocera  à  une  heure  aprèa-midi.  Les  quatre  stations  se  fe*- 
ront  à  Notre-Dame^  à  Sai^t^-Germaio-des-Pré» ,  à  l'église 
de$  Carmélites  y  rue  de  Ymngirard,  et  à^  Saint-Sulpioe.  Avattt 
la  troisième  station ,  il  sera  fait  une  station  expiatoire  dans 
la  chapelle  du  jardin  d»  Carmes.  Les  curés  et  communautés 
y  assisteront  comme  aux  précédentes.  I^  procession  suivra 
les  quais  jusqu'à  la  rue  des  Petits-' Auqgustios.  Eo  sortant  de 
Saint-GermaiD'-deS'Prés,  elle  prendra  par  la  rue  Sainte- 
Marguerite,  la  rue  TaraoBe»  la  xiiè  du  Dragon^  la  rue  du 
Cfaerehe^Midi  et  la  rue  d'Atlas.  Aii!.retour9.eile  suivra  la 
rue  Neuve  de  Seine ,  la  rUe  de  Bus^y,  la  rue  Saint-André- 
des-ArtsetlepontSffint*Mîehel.  Si  le  temps  ne  permettoit 
pas  de  sortir,  on  feiott  les  quatre  stations  à  Notre-Dame. 

—  Lç.  Roi  a  lait  pr&ent  au  séminaire  du  Saint-Esprit 
d'un  beau  tableau.repr&eqtant  lactescente  du  Saint-Esprit 
sur  les  apôtres.  Ce  tableau^  d*unc  grande  dimension ,  orne 
aptueli^ment  la  chapelle  du  séminaire  et  est  plaeé  au-dessus 
du  maliU^eautel >  dont  la  simplicité  ne  répond  pes^  U  faut 
l'a^youer^  ni  à  la  beauté  du  tanleau ,  ni  à  la  grandeur  de  la 
chafeUe.  Le  tableau  est  de  la  composition,  de  M"*  du  l^idal , 
V^^i^,  a:voit  été  chargée  par  le  ministère  de  la  maisoti  ^dtf 
KOI  y  et  qui  est  connue  par  des  productions  du  même  genre. 
Ce  don  c(e  S.  M.  a  été  reçu  dans  le  séminaire  du  St-£»|)ili 
avec  une  vive  reconnoissance,  et  a  été  placé  pour  le  jour  de 
Fâque;  à  cette  occasion,  il  a  été  chanté^  dans  la  chapelle , 
une  messe  solennelle  pour  le  Roi  et  la  famille  royale.  Cet 
établissement  continue  à  prospérer,  et  prépare,  pour  les  co- 
lonies, des  missionnaires  utiles.  La  maison  renferme  près  de 
loo  sujets,  et  huit  diacres  doivent  recevoir  la  prêtrise  cette 
année.  De  nouveaux  sujets  se  présentent  pour  l'année  pro- 
chaine 9- et  ce  séminaire  donne  Tespérance  de  voir  remplir 
peu  k  peu  les  lacunes  que  la  révolution  a  produites  pour  le 
ministère  ecclésiastique  dans  nos  diverses  colonies^  Deux 
missionnaires. vont  partir,  l'un  pour  Cajenne^  l'autre  pour 
Bourbon. 

—  (Kl  s'arréteixMif^donc  cet  acharnement  et  cette  licence 
dMvt  nous  soDMBer témoins?  On  répand  auiourd'huii  on  dis- 
tribue à  la  jeunesse ,  on  donne  à  vil  prix  de.  petits  imprimés 


(  5îi  ) 

éàBS  le  gentt'da  TWùijFj,  qu'on  à  publié  cet  kifei*:  £'ùn  ât 
ca  intpHmâ  a  pour  titre  : '2^  là  eonspiratioh  elea'  JésùUea, 
dfvu&ée  par  Bf.'dê  Mûntio$ier,  Cest  un  extrait  deà  passages 
k»  plus  injurieux  et' les  plus  calomnieux  du  Mémoire  à  cço- 
mlter.  L/éditeur  ja  ajouté'  ses  propres  inflexions  :  il  voit, 
dans  la  congr^atloiiy  fe  jéstiitiBne ,  ruhramontanisme  et 
l'esprit  dVBTahisseoitot  de»  prêtres 9^  dans  ces  quatre  choses 
réunies  ,  qît^^é  )grandé9  cakaniiéB'chttrgéet  de  Hdnafkèfnè  de 
noê  kda  tmeiennéei  héê  êifttùacet  n^est  pas  seulement  permis, 
mais  contmdtiélé.  XI  ne'faùt  pas  croire  que  le  plus  dangereux 
de  notre  sitiaation^  ce  soient  les  Jésuites;  non,  ce  sont'  les 
prêtres  i  ils  envahksent  tont^  ils  sont  arrivés  i  la  souverai- 
Deté.  liéifrs  mfs^iddnaireS  et  leurs  processions  fatiguent  le 
pays;  ils  inenacent  là  sûreté  de  l'Etat,  et  o^  insinue  qu'ils 
feot  pëtêPe  au  Roi  sa  popularité/ Voilà  la  substance  de  c^ 
petit  veluitttf)  xMùtrB  réuni ,  en  $9  pages  du.  format  le  plus 

Ctif^  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faux  et  de  plus  insolent 
Pin;^^  de  M.  de  *M.  Ce.  petit  volume  se  donne  pour 
5  sous 9  ainsi  que  le  suivant;  ils. portent  tous  deux  le  nom  des 
imprimeurs  y  car  on  ne  prend  pas  la  peine  de  se  cacher.  Le 
iceond  imprinié, est  encore  pire  que  le  premier;  il  à 'pbur 
titre  :  Maximes  et  pensées  des  Jésuites  j  ou  moyens  eomniodê^ 
it  uiiles  pour/aire  son  salut  au  milieu  des  délices  du  mande ^ 
JKB-  ks  rèvérands  Pères  Escohar^  Bauny ,  Sanchès,  etc.  ï/é- 
(Uteur  de  ces  Maximes  uqus  pane  aussi ,  dans  son  jiPaAt^ 
pnpo^^  de  trop  justes  alarmes j  d'une  conspiration' fiagrajitè, 
de  trames  criminelles.  N'allez  pas  croire  qu'il  indique  par  là 
ie  parti  qui  conspire*  si  patemment,  et  qui  insulte' chaque 
jour  à  la  religion  et  à  la  monarchie  :  non  y  ce  parti  n'a  que 
la  vues  les  plus  droites  et  les  plus  pures  ;  il  lé  prouve  assc^ 

Cr  les  livres  qu'il  publie ,  par  les  pamphlets  qu'^l^ance  tiàrmi 
jeunesse,  par  ses  cris,  par  ses  joies  comme  pnr  sonMeuil/ 
par  ses  illuminations,  par  ses  rassemblemens.....  Eh  bien  !  ce 
parti  qui  conspire  si  ouvertement  s'amuse  à  dénoncer  de^ 
conspirations  secrètes;  il  feint  d'être  effrajé  de  l'avenir  quf 
nous  menace  ;  il  se  plaint  de  l'envahissement  des  pmries  et 
da  débordement  des  Jésuites,  et  ses  agens  ont  mission  pour 
crier  sans  cesse  contre  ces  deux  terribles  fléaux.  Les  Màxt^ 
nés  et  pensées  des  Jésuites  sont  encore  une  production  tfe 
ce  parti  :  c'est  un  extrait  des  Provinciales  de  Pascal  5  extrait 
&it  néaie  avec  beaucoup  de  l^èreté  et  de  préaipéUtion.  Ou 


i  h9  y 

<ill»***  W  W»t  jmf  ^m  4^«f  ççtje.te^fciî,  qui  «t  4)lîlr 

I  i^pf  Wpq^t^ré  çffmV^  Im  i^fo'H'f»  «ifff«to^  J&M»  #  «9^ 
ÎIH*f  ï  ft  ^  Pff^  ?<xrtl^W  dans, les  -/M^qrÎTW^.s'ctf  ëîj  #iwir 

iijifH^^  ^^  ^f  4^}\^  qui  We^R^  h  àéçwç^lS^m  w^ 

^  *   f^îf  entité  ét^ep  des  wiilfte*  qu'if  fewdrpit  ^touCHT 

HA  pfof9ii4  *U?ûce  9iji  |iw'4^  H  pubUw «Uf  k^  W^te^ 
ofiffmff»  qft  Qu  ^e  fit  pp/nf,  $^  e;i  imv  ^  ^^si»  ^îw 

li^  ff^^r  ^xf^T  Le  çli^isir  de  cnef  cpptr^  |emr#.i^itfimr^  «| 

^  (^fBf re;  op  djjtribu^  àu^ô,  U  j^m  fis\Ut^^  p«r Hnbui.^ 
£f)(f  à  qiiui^«  minç.exeippUiref ,  et  q^i  «e  Y^»44g4Ui»^l 

5%  ^l^  Jd^Wiej,  4wOgi^Ç  ^n  Y^rSy  par  Çqostai^t  TaiUM4i  kê^ 
;4«<i^  mmûpçr  e\^:çr'm(ai^^  3jp  çenit.  L'^sprk  et  k^  but  éf 
Çff  P^IWbW^  ^V  p^irlqul  le  mèm^  ;  quel  ^u>|;  de  géminfiii^ 


•1  jM^poiiaît  dç  p^hLi^  ua  écrit  «ur  les  quatre  ariûsUs*  I^» 
Al  w'â.4swi<i  iiiiqnnhuTr,  dans  le  eoi^  4'«oe  f  isittf  pattorale  qa« 


(  5i^ 


je  im  dun  4^e  iDoioai(»  d'^  article  de  TOtrç  ioornal  ou  tous  annoo* 
flof  é  de  IVeacé. 


câ  qeé  )e_^c9!î  puMier  hteetsameiit  va  éeHIi  Mr  leà  i|oaf re  articles  d«l 

ML  J«  croîf  devoir  toui  avertir  du  jîee  d^eaaeiiUMlie 
yrgtripiee^Bllf  ^e  vom  av^^  reçH9  à  cet  éc ard.  J*ai  6dt  c<Ni«»ltt# 


à  M  diocdaeiws^  d^l  POe  imlmctic^  p^t^e  ^u  ^  ^camibte  #r- 
mer»  mes  sentimeai  «q  tuiet  d^  la  C^nyeosc  déclfiratipif .  J*y  M  NqiQi- 
goé  ai^  ferœp  fulbésion  4  la  doctrine  de  nôa  pètes,  pârtfculièremeiié 
for  le  ptemler  artfrie.  Des  traveex  dans  ies(|iieis  )e  suis  engagé,  <t 
fà  tt^oeeiip^eat  ancere  pliulêius  nois,  ae  me  penaetleni  polatAf 
natoir  dai^  çeKa  di«M«fioQ  ^aiMipftp  n^uw  dUbàlej»  fmid^pietidb 
oiUe.  ft  4ea9|ûr^^bU?  d^ii  Ie9  cincooft^vacef  o^  |U)^s  f^ipojipa. 
Je  f  oiu  pii^i  etc. 

•>**  I|e  J4di»iA»iir  a  aanoncd  que  ddM>|tQaia  on  ne  pénnet** 
trait  ptim  en  France  la  oireulatioD  du  journal  eodëftiiotiqaé 

ri  I  nnprittoit  à  Rome  sons  le  thre  de  Qiomah  ^ceUtktaiiûù 
Rama.  Mous  avouons  que  cette  mesure  oeui  a- paru  wMtt 
M  ftm  màn!\ét.  Quand  ou  soufii«  tant  de  Jouipnatud  qui  prêt 
ekeit  rsthéisine  et  la  république ,  nous  ne.  vf)H>BS  pas  pour« 
edd  Ml  proscrit  un  journal  qui  certain<«iieâl  Q.'mit  pas 
m  dangereujk;  Qn  avoit  beaucoup  pcproché  au  €Hbmak 
•cdfjÊimUit»  un  |passage  kc^^  et  înjiiste  sur  Bessuetf  àiais'ce 
psHMe  tt*avo|t  pu  sacs  doute  entaner  la*  rëputetioa  %t  lee 
gaiBd  érlqpe.  nous  ayon»  lu  les  d«sr»iers  Aum^roii  déiéè 
jMfli|âlyftiiotH  nSivons  rieq  ^^,qui  motivât  sa  prosflri^  * 
tiaia.  flr  aeus  trouvons  mauvais  qu'on  dériva  à  Rome  comê 
lu  quaM'arliolcs/  on  jiourroit  aû^sl ,  à  Aomç,  -se  plaindre 
dtiiiMotoes  que  nos  journaux  se  permettent  contre  hr  reii- . 
gîotf,  coatM  FEglise,  contre  des  institiitiona  et  des  prati- 
ques ehàres  à^  toutes  les  personnes  pieuses.  Le  Giomaèe  eeci^ 
àmêmù  dtoit  très-peu  répandit  en  France;  ce  ne  sont  point/ 
ii  ftnrt  l^svou^r,  de  telles  feuilles  qui  «ouleyeroot  les  esprits 
eiqw  jttleini|it  des  sameoces  de  révolution, 

—  IVons  annonçâmes  df^na  \^  temps  le  concours  ouvert 
po(ir  le  prix  fot^dé  par  M.  La^ib^echts^  et  uous  nous  étop- 
àâiâes  qu*après  avoir  refusé  à  l'^-çaddmie  la  peroiissipll 
d\)avr}r  ce  concoure  ^  on  Tait  accordé  à  la  Société  de  la  mo- 
rale chrétienne;  voyex  nos  n***  io83  et  1086;  Malgré  nos  ré- 
clamations, la  Spciété  de  la  morale  chrétienne  a  proposé  le 
rajet  qui  étolt  la  liberté  des  cultes.  C'étoit  évidemmept  ou- 
vrir la  lice  à  tous  les  ennemi^  de  la  religion  catholique;  îl% 
ont  répondu  avec  empressement  à  cet  appel.  Vingt-neuf  mé- 
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tooirei  ont  é\é  envojés  ;  dans  ce  nombre  la  commifsioa  en  a , 
dit-on  ,  distingué  neuf.  Dans  la  séance  du  1 3  avril  dernier, 
M.  Guizot,  qui  est  protestant,  a  fait  un  'i*ap{M>rt  sur  les  m^^ 
moires  envoyés^  et  a  proposé  d'adjuger  le  prix  à  M.  Alexan- 
dre Vînct^  du  canton  aeVaud,  qui/bien  eofendu,  est 
aussi  un  protestant.  Son  mémoire  avoit  pour  épigraphe  oes 
nacolesde^aiatrPaul  :  Là  oà  est  ^esprit  de  Dieu,  là  est  la  U^ 
oeréé.  L'auteur  traite  avec  beaucoup  de  sévérité  les  catholiques 
et  M.  Grutzoten  a  fait  lui-même  la  remarque;  mais  cet  incon* 
vénient  est  si  léger  aux  yeux  de  la  société ,  au'il.n'a  pas  em- 
pêché 'de  donner  te  prix  à  l'écrivain  vauaoisi  et  on  peut 
mê^e  eonjecturer  qve  ses  décdaMations  n'ont  fa$  produit 
sur  l'esprit  de  ses  juges  un  effet  déSivorable^ponr  lui  ;  pettV* 
être  e^t*ce  à  cela  qu'il  doit  sa  couronne.  La  Société  de  la 
amorale  chrétienne  a^  dans  la  même  séance ,  et  sur  le  i^p- 
port  de  M.  de  Staël i^ décerné  un  prix,  à  un  mémoire  contre 
la, traite  des  n^res.  Uiic  réunion  d'anonjmesa  proposé  un 
n4)uveau  priqc  pour  un  ouv^ge  sur  les  maux  qui  vésaheot 
des  haines  nationales  et  sur  les  moyens  de  les'éteiudte: 

T-  Il  a  paru  à  Rennes  une  InalrucUon  sur  lèa  indulgent' 
ce»  en  général  et  spécialement  sur  le  jubile',  par  M.  Meslé, 
cuflé.de  la  cathédral^^  in-ia.  Ce  petit  écrit,. q^l  ne  forme 
qtt^Une  quarantaine  4e- page»,  paroit  avoir  été  composé  pacJe 
respectable  curé  pour  l'utilité  de  ses  paToi8Steos>  et  est  pio- 
pre  à  remplir  ce  but.  M.  l'abbé  Meslé  est  le  même  donfROua 
annonçâmes  l'année  dernière  (n*  i  i38l)  un  Essai  dinstruo^ 
tidnspour  la  première  communion  j  dont  nous  fîmes  l'éloge. 
L'auteur  annonce  à  la  fin  de  son  instruction  sur  les  induis 
gences,  qu'il  se  propose  de  faire  paroitre  prochainement  ua 
£ssai  de  conférences  pour  prémunir  les  jeunes  gens  contre  lem 
propos  impies  qu*ils  enUndent  et  contre  les  exemples  de  scan^ 
date  qi/Ûs  ont  sous  les  yeux.  Il  y  auroit  assez  de  matière  dans 
l'ouvrage  pour  former  a  vol.  in-8';  mais  l'auteur ,  voulant 
favoriser  les  acheteurs^  a  fait  en  sorte  que  l'ouvrage  ne  for- 
mât qu'un  volume  in-8",  qui  se  vendra  5  fr.  5o  cent,  et 
4  fr.  5o  cent,  pour  les  souscripteurs.  On  nous  avoit  prié 
d'annoncer  cette  souscription  plus  tôt,  et  nous  regrettons  de 
ne  pas  Ta  voir  fait,  l'ouvrage  devant  paroitre  au  commen- 
cement de  mai.  On  souÀ^rit  chez  Vatar  et  Blouet,  libraires» 
à  Rennes. 
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.  NjPtjyEJLr^ES.  P'OL^TiqUKS. 


r  t/- 


Pav*-  m.  1«  duc.  de 'Maillé  evt  noniinëgotiycriiear  du  chlteaq.de 
Conpi^i^e,  en  rempîaceipent  de  feu  M*  le  duc  MatlHIeu  de  Mop^ 
ELorcacjr.  •       * 

—  La  commission  d!enqaéte  de  la  chambire  des  pairs  a  entendu', 
k  i8  avril  y  MM^.  Francbct,  directeur  delà  i>dllce-géiiéral«  du  royac^ 
ncj  ToQrki/iKktairQ)  Sauldjr  et  de  Semolle. 

—  M .  le  '  duc  d*<ltlëaii9  a  nahté  lo  Palaii*Ro^l  avoc  sa  fiumlla 
p«ar  habiter 'fon  château  de  Itièniliy  où  i\  passefa  la  belle  saison.  »., 

—  Le  iQ  aTTil ,  ÎB'  triimnal  dé  police  oorreetionDelle  a  rendu  ion 
je^neat  dans  les  poerMiiles  divifc^  eontre  L*^diteiir  responsable  de 
i'EtoiSt  devant* uni  nombreux  auditoire*  Attendu  que  les  torti  dn 
rédadearde  VJEtcile,  quelque  grayes  qu*ils  puissent  être  n'ont' été 
ni  prévus  ni  punis  par  le  législateur  qui  ne  s*est  point  occupé  do'eoiK 
ciher  les  droits  sacrés  de  la  famille  en  opposStion  avec  la  liberté  de 
U  presse,  les  pMTtlvgesdu  pubUokte  el.de  Tblsldrien,  que  le  Icgif- 
Litevrliii  seul  pçu^  poser  les  limites  et  punir  l.es  abus  de  cette  liberté 
publique,  le. tribunal  renvoie  ^éditeur  de  V Etoile  àe\^  plainte  et 
condamne  îa  partie  civile  aux  dépens.  '      '  •'f 

■^  A  la  si|ite  du  jugement  prononcé  dans  raffaire  de  VEtoiU  ]  le 
InbuDal  de  po|îée  correclionnelle  a  condamné  le  sfeur  Fôurhter* 
Vèrofuil»  ândén  notaire,  &  six  teois  d'tompv^traenrent  ei  à  !i6'fK 
<i1a»ende  eeitfaie  coupable  dV)atraçes  à  la  morale  publique  et  rejlffi 
l'«aic  et  d'inioresci^vers  des  individus!  dans  son  ouvrage  intitu.^^  : 
TêUeaià  di  Ptuis.  Le  tribunal  a, ordonné  la  saisie  et  la  sùpprcâsidn 
<le  cet  ouirrage. 

;-  M.  le  duc  de  Rnguse  est  parti  le  19  pôar  Saint-Pétersbourg,.  Sa 
roite  se  compose  de  quatre  voitures.  On  dit  que  le  sacre  de  Tempë- 
Ktir  Nicolas  aura  lieu  le  i3  ^uin ,  à  Moscou,  et  qu'il  sera  ensuite 
cooronné  à  Varsovie,  comme  roi  de  Pologne ,  au  commencement 

J'aoàt- 

^  H.  le  baron  de  Ballainvilliers  a  été  nommé  grand  prévét  maî- 
tre des  cérémonies  des  ordres  du  Bm;  M.  le  baron  de  La  Porte  est 
nommé  gentilhomme  en  pied  de  la  chambre,  en  rem|^1acement  de 
M.  du  Ca^la,  et  M*  le  comte  Léon  de  Neuville  est  gentilhomme  h6- 

noriire. 

—  La  5*  compagnre  des  gardes-du- corps,  que  commandoit  M.  le 
<lsc  de  Rivière  e^  supprimée,  et  ses  membres  seront  incorporés  dans 
Ici  quatre  autres  compagnies  00  dans  les  cadres  de  i*arméc. 

—  M.  le  ministre  de  la  maison  du. Roi  s'est  rendu,  le  16^  avril, 
•i  Xarly,  pour  y  examiner  la  nouvelle  machine  q^ui  a  été  mise  en  ieu 
P^Qr  U  première  fois  et  qui  a  parfaitement  réussi.  La  vapeur  est  I  u- 
Biqoe  agent  de  cette  macnine  qui  porte  à  1600  pieds  d*élévation  une 


jùaoïtiife  ^anlîte  d>aa.  X'iiitéri«iir  renferme  un  «ytlène  de  p^ 
jpm  de  la  flfM  ^ande  liiiiplicifeé. 

**•  Un  effreux  inçjei^di^.  A  4^^^  >  da|i9  la  i^iût  dii  ■  i  au  l'a ,  le  tij 
ét^'méUùiM  du  bourg  dé 'Sëiot-Plerre-Ègtisè/ diocèse  de  Coatanc^ 
.fioet*cjnq  fatnîlleff  sont  ruinées.  Un  jeune  prdti«,  M.  Delisle»  vical 
4ii  iiaft^  «  tMTBiUd'avee'ccMiMife  à  éteindre  finÉendie.  ' 

*"-^Lei  hjUh-éti  de  rcmprunt' du  Pérou  n'out  pu  être  eoqiiitïé«| 
fibfidres.  On  peut  se  foire  une  idée  de  Tctat  où  Bolirar  a  lèdujt  | 
JMron ,  ear  les  i^téf éts  ^*oa  D*a  po  pnjtv  ne.  t^^iièwf^  gn^à  U  soiud] 
èrf  a,7oo,oob  ft.    .  •  \   ..     .  I 

~  Plusieurs  journaux  a^oroient  den^èremeni  ^wrletd  €e«hvaii^ 


|u».ur  lea  Groeif  Lut^fétik^  «sa  q«m  iwà  CMlmne.  tt*ft  niii  yiiiid  Brd 
lî«l!ftf »  ÇH  U  ij WWft  |>ai#iW««n«îu|  «ve^  <<w(e  «a.  faniiUo^ 

^  VintàTi»mémtfi4tmiéfmiat  d«  IHolM  ter  FVÀ«4<^Js  dt  IMol 
0  «oon»  d«^  MAP4Jin«  djpehesie  d#  Àewi  »  cs6  aocdndklè  ^m^^macH 
l4  4iMsril»  à  ioai4  luHfeik.ih»  «Atîm,  MiUd^e.eàMJPtibidiKiMMt 
dKhUi^^a  dioiv«|i^  éiif  |Nwraîn  fi  flMirii||«.dut  itlifin.yfi^a<M  •  i 

•-;-  On  annonce  coo^me  certaine  ta  destitution  de  M.  le  dnc  éi 
rinfapt^dOj  premier  ipinistre  d^Espagpe. 

^  1(4  çHwukro  4m  t<l»*ÎCtt|WW  <*  Ifl  JiçiijN^  d'fluït»  9»^  reoonnii 
comme  dette  nationale  1  inaeip^ité  de  ido  millioiu^  çqnseqtic  poui 
1^  fl^oiVDQfss4Dce  4iP  J|,*ind^.pen4ance  de  rilc,-  ,     ;      •  ,, 

'«•>:K.  le  frés&deni  des  Ktats-XTnîi  d*Aniériqde'a  fatt  |^li;»piQr  atf{ 
eifpèfc .  dVn  Voyn  dns  commiiiairca  h  Panama  i,  Cette  jl^nmiaii  ^ 
donn^  lien  &  de  longues  discussions  qui  se  sont  tefminiées  jf^r  la  no- 
pin^lti)|i\  )( l^tu^aiofité  de  34  ^i^  <^>nti^e  19,  <)e  deu]^  coiipmitt aires 
«1. 4  H>l  UKTi'taiite ,  (f^^  dçiyei^t  se  \ci^di;<}  9.u  COQg^k  4^4*^30^*  PO"' 
JT' fPSUftdw  W^  intérêts  4es  Élat%-tJiû  , 


HC^^«Hf>9  ik  M' t'^lM  4b  ^  ATf/tifw. 


■        « 


4d*^  quelques  aflaires  ponr  différent  délits,  M.  Vabbé  de  La 
^lin^iaii  eu  introduit;  i(  estvctAi  siniplement  en-noir^  Des  ecclésias- 
tiques et  des  personnes  de  distinction  occupent  les  places  réservées, 
y.  Tabbé  de  La  Mennais  s'assied  sur  une  chaise  en  face  du  tribunal  ; 
Il  est  assisté  de  son  avocat,  M.  Berrjer.  Il  est  interrogé  sur  son  uom. 

•Map    «AVI    nOTA         ••■••    »m     w%*nFiiaatr<*«  •     îl     •«  d    •«■•««««I     «l'niilvA    ItfwA    jafl«A    AM*im      Jkm 


pHtvmenl  élrangcv. 

M.   P/écourt,  siih 
tcursj  il  d»'/èrc  rou>rage  de  Sf.  Jo  La  Mennais  ;  De  In  reiù^ùHo^* 


M.   P/écourt,  Mibititut  du  procureur  dn  Roi,  prononce  fm  di«- 
•urs;  il  d»'/«rc  rou>rage  de  M.  J«   "     "" 


(«17  ) 


e  à  mî|kie  â#  là  décleNlifili  4letila,  «t 


■Att  im%\<M  ^  Celui  d*j 

Roi.  il  Péc«fiH  réittdtkie „ ,  ^ 

Motient  q«*«lleeit  détenue  loi  4nfli;AiWl«)'il  iftif  diffl^Kfl»  èiili  et 
irrèti^  et  rcf^oiÉhe  k  M.  l'â]>b^  d«  La  Alci^ilàU  A^  «wittf  «r  l«i  Mi- 
ÙM»  les  iplos  daagcrcutef  9  de  ^'enoUteler  de#  l^réJ^oUoiH  tttgfBii» 
ddff  s<toiÉeMfn  Hb  càm^n^  a«  .foifrcraîti  [^UCe  4àB9  'th  eho<0 

Di»-t^«b  «uc  Miftfbbé  de  Lu  MéiiMÎf  b^a  fait  qu»  des  dî^Uiîi^ 
fHatfent  th«Dlogiq«e«7  Noas  véf>ottdroiM  «hm  bom  ne  pouripiT^oi 
yemt  ici  derépUoHè^  »«t  Im*  leur 4iNitiir(fliiÉliM  f  I  lettr  piibUe»^ 
lia.  la  aewidyiaiica^  le  eaMiâtit  feqvèra'  «tmira  l>etêat  l^Mtea- 
iMide»hM.4a  i8i9r«idai8Mi;«éna>€l>oHe  aa  «mj^ritoon^meal 
rtiocsneDdQyt^»¥artaatiilt«aai  la  yMTf M  4a délH^  PôurrioiINi» 
«ttr»  l|..Pé€9iV|  %9M,  vM'PflrteJ^ la  «g^ise 4ii|  ifibonal. 

M.  itnfér  clto^  d&i^ab  •!«  mUmMif  f^Aà^  ajanit  ahaafli  U  Ot» 
lèaell*  laffil«lièlU#  il  «iialft  Irihtflial^da4ul  ^éU^kàÊif  <|iitl«00  tettfîf 
pciv  ^|Mr  a^'lMdéfaA.  La  Mma  «ilIriniiiM'ttt  )«ar  MitUaU 

•  •  ,.,»  •  '<  •  .1  

U  tS  ttrii,  la  cbeaibre  â*éft  Dccupoé  dit  projet  de  foi  rêfififa 
^Cff  jédbli^iei  iaierenaal  le  domaine  de  U  couronoe.  i4ptèe  liiî^ 
•jMMoa^^oitaP  ai.jeal«i<(a  MM.  de  ICaraellat ,  iWboaekafe/ I^dflk'* 
<<  MaKig&ae«  il  à  ixi  adopté  a  le  majorité  de  iq6  toÎz  contre  j9^^ 
^JtsiçWif«î>.*  P«tMijP  .cpnmiencc  f^f  ié,proic|  tlo  | pj. relatif  à.  ^iâ* 
AÂmté  ^t$  efioDf  de  aqint-Domtiigue.  ^',  ie  marq^^  de  '^'yffMymrfft^, 
«parié  rootre^  et  M.  de  Saini-Bcin^n^pqttr  lypfôjjçt.de  j^i«       .. 

U  ig  avril ,  on  a  rçprb  la  discussion  èmx  lé  projet  de  1qi  relatif  i 
^emldté  dés  bèlôits  dé  Slàinl-Doniin'gué.  MU.  dé  ttàTb^;  l|& 
rounKm,  de  If  od ,  Cfftf  ^ri»  b  pnf^ls  «Ur,  ert  MM.  dd  Britoâié  ^  PBrS 
^  Ifc  l^iet  dé  \<Â. 

U  M  aTtit .  fa  éhaitobrtf  a  èntelidtt,  diiifs  là  dMtftflfidtl  Ati  éj^otlfl  W 
^  ^\M  k  fiAdeittfirtë  des  to\tst%  ât  ^diiif-'Doihiiii^tie ,  MH.  Th^ 

SA  et  d'AgdtlC  péWf  rè  ptdleî ,  e<  M.  de  Kffi^^dlfny  Mhr  fé  f^oWI 
W.  "^     • 


<  ;  <  j 


éAAMMs  IMS  l^lgpùtâl. 


U  i8  avril ,  M.  Syrîcvs  de  Mayrinbac  prend  ta  p4roîè  cbntré  t'a» 
<^<)émeat  de  M.  Ca^iïiir  Venie)^,  rMniVeinèAt  sa  toliiia(|é  Myd 
^\tk  Valjlseaux  Mn^b.  L*brateur  pétlse  oii'addkettre  téilé  |>AMkL 
^tt.  dé  fHtnf  i^voduéi-  tH  idiiïé  les  fSVérbgAtfvel  de  U  éétitdlUl^  èi 
^otBpf6t»iité  éà  fÊêmé  temptltMéfa  de)  fiétiAtà  et  rè«Mvè)iir  lé 
l^«dM  de  la  aottreraineté  du  peuple.  M.  ^m\k  ^  Ifàmmi  fe* 


{  5t8) 

Ïitmm  tv«e  forée  cellci  vi^rwère  •cciuftiioD»  Low  4e  moi,  dit-il 
*i4ëe  et  porter  la  iiioiii4ne«4iteiQ^  à  U  prérogative  rojale^  jnaû  Ta 
menéHttnt,  Tainement  préventé  aux  mkiistrei  ^t^ant  Ja  ducnrnoo, 
Oit  conçu  dau  des  termca .pKint  de  tagease  :  U  chambre  ne  peut  se 
dùpenser  d*y  donner  son  aasenimient.. 

M.  ie  Vnitiistre'del' finances  accnte  MM.  Càstmir  Perrier  et  di 
Hdairieé  d*avoîr  fait  des  stippo^itions  erronée* $  il  lit  an  passage  d^on 
^e  ses  discours  insérés  dans  \e'*MùnîtêUf*,  K  »e-)astifie  de  Taccosa 
ffOB  d*ayoir  voulu  établir  des  iînpôts  sans  le  conscntcmenl  des  chim- 
Ifp^*.  M.' Casimir  Perrier  inlèvrompi  M.  le  minirtrO  pour  lui  dcman- 
^¥t^  ce  droit' de  tonnage  est  o*n*est  pas  un  imp6l«  01^  de  Villèle 
ffépnnd  que  ce  B>st  pasua  imfltàli  Cette  •ssvrtion^efteitn  nofi  grande 
agitation  dans  l'assemblée.  M.  Sébâsliant  reproduit,  amee  phis  de 
fdf^.ê  les'arguineni  de  -M^-C.' Perrier,  M;  de  Saui^Grtecp8*élMine  d*un 
vlltngemenfpde-rédai^io»  dfensKataienderoent^ropeié^^ 

M.  Huraann "appuie  la  prèpoAHl)t.*McMifenV^,  dft4t  ;s<mtenom 
nAigîeu«emcnt  le^préi'ô^tivcfsroynles,  mais  n^kbdiqubna  fm  les  nô- 
tres. M.  JésstsBet^tivoiY  l'ej^onssie  T-emeh  dément 'que  aoufienr  tf .  Le- 
clerc  derfteaulf eu  ettpie  combat  M.  Ribtfid.  M.  R^ryer-OolUrd  s*é* 
lève  contre  la  doctrine  professée  par  le  ministère  qu'il  r^rgarde  doo- 
seulement  comme  fausse  mais  comme  odieuse  et  portant  utLcinle  li  la 
CSiarte.  Le  ministère  a'est  .écarté. de k loi  Condannaitâle  do^4*Et^t,la 
ehambre  doit  lui  retirer  «on  appui  3  elle  ne  peut  mieux  le  faîire  qa*eo 
adoptant  Tamendemeni  de  M.  Casimir  Perrier.  M*  deVilièle  répond 
âu'  préopinoDt  en  soutenant  tmijours  qo*une  ordoniMitce  if^  a  élevé 
"d^u  à  do  Ir.  he  droit  de  tonnage  ^r'tcs  vaiiseaux  amérïea»iifi<t^«  pas 
éf]BlK>dvnrp6t.'-So7efe  sûrs,  dit-il  en  terminant,  que  s<il  y  #voit^n 
'c  impôt,' .si  même  il  existott  quelque  doute  k  eet  égard  ■,  «qtn  Q-nnitpns 
jÂI  hésité  h  pvrter-dana  le  tahnf  le  droit  de  loinQagOf VV^^.  «■  pat 
len^iiirrMre',  s^énrie  une  vois.  Le  vimsire  se  sont  foilllfl^Al -fait  des 
conceasiont,  aiontent  d^autres  toîs  .  u       .  :  •    i    < 

*»M.  de  Canbon  aecuM  M.  de  ViUèle  d*avoir  losidlé  k  a«ïtoUègues. 
Il,  de  Villèle  répond  qu'il  a.mal  entendu  sa  pAirase.  LacIôUire,  de- 
mandée atcc  force  depuis  long-temps,  est  pronoocéQ  au  milica 
d'une  .agitation  touîonrs  eroissante.  M.  le  président  lit  i^amcDde- 
ment  de  M.  C,  Perrier  et  le  sous-amendement  de  M.  Mestadier. 
Hv  de  la  Hourdonnaye  présente  des  obserfations  sur  la  rédaction 
de  ce  sons-amendement.  M.  Casimir  Perrier  veut  parler  contre  U 
clôture.  On  met  aux  voix  le  fous-amendcment  de  M.  Meatadier. 
Une  première  et  une  seconde  épreuves  sont  douteuses.  On  procède 
au  scrutin  qui  donne»  sur  3a8  votans,  i83  voix  pour,  et  i4d  contre 
Tamendement.  L'article  du  tarif  proposé  par  M.  Mestadier  est  adopté 
à  une  majorité  de  38  voix.  La  séance  est  levée. 

.  Le  19  avril,  M.  Breton  fait  un  rapport  an  nom  de  la  commimon 
qui  It  examiné  le  projet  de  loi  tendant  à  accorder,  à  dilTérens  dépar- 
temcns  mini«téricls.au-dcU  du  budget  fixé  pour  Tcxercice  i8a5,  dei 
crédits  supplémentaires  montant  ensemble  à  i8,749»a68fr.  U  conclut 
à  Tadoption  du  projet. 
M.  le  président  propose  de  renvoyer  la  discussion  de  ce  projel 


r" 


a|rèi  celle  lur  le  projet  de  loi  relatif  à.  la  fixation  définitive  dei 
coMpMi  d«  V^sertice  lOsf.  M.  dé^La  Boordonnaye  demandtei  na 
ajoomemcDt.  M.  le  président  annonice  que  M.- de  Carobon  a  fait  une 
jirafNMitioB  qui  f^êtout  la  difficulté  élevée  dan»  ce  moment.  M.  Hjde 
de  NcoTÎIle  demande  rajoarnemenk  de  la  délH)(ération  ou  icndeniaiD. 
Cette  demande  est  accueillie  après  deux  épreii^ei .  M^  le  ministre  d^ 
rîiilériear  cxpote  les  motifs,  et  donne  lecture  de  deux  projeta  de  lot 
rcJatits  4  Taororisation  à  accorder  à  plusieurs  départemeos  de  s*ijn- 
poser  extraordinairemenL 


4«  Roi,»eflt  wlopté»  Mvde  Le^val  demande  VMM <•] et  miiM4feata«n« 
Dent  il  se  fait ,  -lorsque- la  loi  dn  aS  novcmlM^  i9i4  n'établit  wofUAXk 
droit  sât  les^  laines  étrangères,  qvxHIs  aient'^tabli  on  droites  vertu 
d'une  ordonnance:  M.  de  Sainf-'Cric<(  répond  q^i'on  ne  peèçoit  qo*iinf 
ûipia  draîft.de  bAlawBe.iM.  Hyde  de  Neuville. insiste  pour  savoir  si 
cedroit.dn  jMiaMe  #st  o»  n'est  pas  tin  impôt.  M.  de  Saint-Cricq  ré* 
pliqao/)li«i|a(Ciiiesti<Mi.a  été  décidée  .daiu  Wdt^MM^oQ  élevée  sur  .c^ 
sojct  Oa  proce^ie  .au  scrutin  secret  siu:  l'ej^mble.  4e  1^  ifi^*  £p  ,voici 
le  «èsoltat  :  nombre  des  votans,  a$'i.  Boules  blaDcUcs^  af)Oi  boules 
noires,  ai  •  La  loi  est  adoptée. 

té  10  ttyr^i,-!!!.  de  Gambon  a  la  parole  pour  développer  une  pro« 
pQiilii»  tendant  &  faire  nommer  une  commission  spéciale  pour  éia^ 
niacr  les  opérations  relatives  à  la 'guerre  é'^Espagne  nt  if  la  liquida* 
Hon  Mnilivo  dos  dépenses  de  cçtte  guerre.  M.  fi.  Constant. ppfpiiît 
forfemnit  cette  proposition.  M.  Fadi^te  de  Saint*Georjg^  déclare  que. 
U edjiimîJiion  ne  s'occupersii  pai  de  Tappréciation.des  ccunptea  de  Ta 
^nre  d^^pa^e';'  il  prétend 'que  ce^  eicamen  seroit  nOn-seulefKJiffat 
atMpMealliiirMitf  rnotorité  TO^aAe^,  ihaia  mie  fespcefe'de  HÉv«|te; 


mots  prononcés  par  A'oratenr  îoncitenti  une  fwndi  ea-i 
BKur  dans  \^  salle.  Des  cris  \  Tordre  se  font 'entendrai  i     i  «  ^ 

M.  Martin  de  Villera,  membre  coidnAs  lii  de  6Mnt'<Gee«gfli<de.U 
coiDBMssioli  du  budget ,  vient  déclarer»  au  contraire  »  que  si  /^.clMm- 
^re  renvoie  à  cette  commission  l'examen  des  dépenses  de  û  guerre 
é^Esf^ne  ,  die  s'en  occupera.  Il  demande' formellement  que  i'exÂ- 
Bsn  des  cMnptet  dont  il  s^agift  soit  renvoyé  à  ia  comMissiod  actoeV 
Içment  existant*.  M.  Dandigné  doMaynenf,  président  de.  la  eoanbis- 
eoB,  entre  dans  quelques  explications»  oôtM.  de^allan  ^elèire  uni^ 
«treor.  t       '  ,    .i 

M.  de  La  Bourdonnaye  examine  quelles  sont. le^  rèsles  décompta» 
Bilité  actoeltement  en  vigueur.  M.  le  ministre  des  finances  justifie 
ces  règles,  qui,'  dit-il ,  jamais  h  aucune  époque  n'ont  été  plus  sùrcs, 
reicBs  observées ,  et  n'ont  ofi*ertplus  de  garanties  ponr l'Investigation 
même  des  fchambres.  La  proposition  faite  de  nommer  «ne  commission 
poor  faire  on  rmort  spécial  sur  les  dépenses  de  la  guerre  jie  .|fti3» 
psroit  à  M.  de  Villèle  complètement  superflue.  M.  M^cbin  prétend 

Se  ce  que  vient  de  dire  M.  le  ministre  ne  fait'  rien  \  1  affaire.  M.  de 
Bourdonnaye  parle  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  voix  qoî  clè'- 
iMBdeat  atee  force  la  dôtare.  M.  le  président  donne  lecture  de  U 


(  5aô  ) 

^rôpôfiùon  de  M*  de  Caaikop..£a  ciiMnbre  dèpàt^  è  onc  itm  ibri« 
«MÙoiîbé  9  qu^elle  bc  teni  point  priiç  en  éomtdérajboat. 

Sir  U  proocMÎtioD  de  M.  le  prëâdent^  la  dûcotsîoB  sur  kf  tiDmpttft 
de  t$a4  est  &iée  au  lundi  24  ai  ri).  SI.  de  Vaiil^aiie  ^le  e»  fc^retir 
dft  la  proposition  faite  par  M.  Dnbamel  contra  let  dboourt  é4rito«  Il 
demande  <  <n  forme  de  soiis-amendemenft»  que  les  dépatét  pteiatoilt 
prononeer  des  difcoort  de  leoft  plaoes. 

La  téance  eit  leVée. 


Ué  kemm€  <le  kttresi»  reGcmmaiidlaUe  pvr  des  priiieîpei  ^  cM 
iMft  le  4  téYiiet  dernier  :  c'est  M.  Claude>M«iiè  Fillèt,  né 
feChàitaW^i  trert  1775! ,  a  deineUi^aât  à  Parié  depuis  plusiéiiti 
àDD^.  U  ëtôit  spécialeineht  âitachd  k  l^entreprise  de  la  JB»- 
graphie  ImwerBeuej  et  en  dirigeoit  U  rëdaction.  G'étcMt  lui 
^ui  distFÎbtidit  iei  articles  >  qui  les  revoyoît  et  leà  ëufiplëoît 
mèmt  quelquefois^  Beaucoup  de  connoiMD(^désàùt€ftirfty 
Aén  livrer  et  des  éditions  lé  tendoît  trè^propi'e  à  ce  travail, 
il  ayoit  uiie  inëmoiré  fort  heiireuie,  qui  ëtoit  encore  ^idée 

Ser  un  grand  nombre  de  notes  recueillies  de  tous  cptA  sur 
ivers  personnages.  U  a  coopéré  k  la  Siogmphie  ciepuia  le 
tol»e  IT  jusqu'au  lottie  XLIY,  qui  Ta  paxoitte«  En  outra  il 
«M^élloif  à  di^rèntes  ddhidiis^  €ft  rendoft  servidé  i  des  Au- 
îmrài  en  ft^àfMt  leûfs  épreuves  ou  en  leur  comii^uDi- 
filant  ses  observations.  Il  ^'intéressoii  vivement  à  notre  jour- 
t^p  et  nous  avouerons  volontiers  les  obligations  que  oous 
lui  gvQttt.  U  mous  couimuniquoit  les  articles  qu'il  cxôyoil 
pouvoir  intéretter  la  religion ,  ei  nôti^  donrioit  des  avis  qui 
âbitfonfOfeDt  autant  d'exactitude  et  de  précisioèt  que  d'oMi- 
^tàûte  et  de  tèiè.  Cet  excellent  hoinme  «Jtoit  fort  feligiéuit, 
et  rélbplissôit  fert  régulièrement  ses  devoirs  de  chrétien.  ïrop 
dur  à  lui-même,  soit  singularité ^  À>it  esprit  de  mortâfic»- 
tibui^il  a  abrégé  ies  jours  pat  un  réraine  qutne  dcMaoit  rien 
à  k  utfture  ,•  et  qui  étoH  trop  sévère  ponf  uti  cèi^  a^ef 
foibie.  Une  maladie  de  quelques  jours  Fa  forcé  de  se  retirer 
4itté  ttnë  malsbn  de'sàtite,  oit  il  est  fnon  lé  4f  fé^tier^  ^ù  $6ir. 
n  aVfiHt  déii^andé  Uti  ^tèiré  pour  le  lendemain ,  et  n'eut  pas 
le  temps  de  recevoir  .les  secours  de  la  relioion.  Espérons  que 
t>ie«  amm  eit  égard  à  sa  disposition  habituéUe.;  On  lui  a 
eéaÉaflM  nu  artiok  dans  he  Journal  de  là  UbtûUiéj  6ii  Fôh 
«Ké  déjsétitS  écrits  ^ii'lt  d  publia  tli)t  lés  iwe^drd  a^airë^  Aé 
§tk  jjjaysi 
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SkMT  dèust  éftiiê  rektiifi  aie  Mémwr&de  M,  de'Mot^àoîmr^     [j^ 


«•'  :" 


.     M.  de  Montlûsier  a  donne  à  son  liWe' uq  tîire  qui  semble 

indiquer  qu'il  den^an de  des  avi^.  Quand  on' dit' f  mëmcin  à 

eonêuUer,  eela  veut  dire  apparemment  qu'on  s^adr/esse  ^  d^ 

^tuiicoiisaatespoiàf  avoir  leur  sentiment  sur  une  question; 

mA  ordinaii^mttit  quand  on  â'adréssq  aux  iurisconsultÇH 

pow^Jes  cop^l^lter,  on  ne  lait  pas   mipfimer  je  mi^ictoire 

qu*aa  leur  ehvioie.  'Si  M.*  die  'Môntrôs^êr  avoit  dés  doutes  l 

édaudr^  il  pouvoit  le  fafré  sans  b'ruiV  et  sans-  &lât ,  ist  non 

pas  lancer  dans  le  public  Un  brandoV^eVJTiscorde.'Tbus.I^ 

cett*«ag^  ont  éXé  r^voft&  du  ton  o'aigreui*  qiit  rèÂno  ff^os 

le  Mémoire'^  des  aec'usàti6n8  f(u*on  y  1àncè^,3u  plaisir  secret 

qoèMable  éprouver  l'auteur  li  ciiffamer  et  à  avilir,  de  la 

Ùaènm  de  son  tansace  sur  ta.reUâaon ..  de  sa  bain£  mal  d^- 

gnii4e  c^D|ce  le  cleoDey.  de  ses.  insio^ations.  malij^ne^  gi|i  ne 

respeoleiil^  point'  le  (Vus  beau  ca^^ctère  tt  le  plus  haut  i:^ug< 

L  Pack  eommedans  les  prpvinces.  tous  ^eux  qui  sont  ëtrai^r 

ft9M>Â  liSQprit  de  pftrti  ont  vu  dans  cet  ouvrage  un  nouveau 

màgpi^  (ie  ^rvl'r  la  rëvolutiob^^^de   prapaiger  Tipréligion 

d^nquji^r^et  d'agiter  les  esprits/ l^usièurs'^cqts  pot  4^îJ|^ 

paroi  eoijtre  le  Mémoire^  d'autres  sont  annoncés  comme  4^- 

vfiftt  ,tt|:o](^e  bientôt.  Deux  entr'antres  ^  npus  |irriveij)t  de 

0)M^  >i*  m;  dé  'MoqClq^r  .e^i 'f^^[i, '^t  .ApMécié^..;JCfi 

tout. 4<ificiigy içowpatriotta  qini  le.JMg«nt,at;ii}tti  le  4|rai4ea| 

ntara^raor  plpi»  de  .modénitioa  qu'iln'a  traité  ter  JéAuHsa 

et  14  )Mt»esii'C0tftiile  iKf/^tt;pas  de  Jémitës  à  Glermoàt,  il 

&n|.<5fp^J"  cpjlfe  (içs.j^criô  nçj  seront  ôàs  mis  iur»,tQiir,c6pu>t^. 

XàB  premier  ^crit  â^  poiiir,.  titre  :  Cor^tfUiçf^'  v^  Ia^/-^ 

moifm  Je  M,  de  MeuiloBièKf.inr%^  de  4o.|Higca*(s).  Li'aâiteur 

w  pwwA  d*autrè  qukntë  que  celle  d'^iH^Sr^piéUkoftàmiiM.'éb 

Hoii4^er.  9a  ieomuUsKion  eét  divisée  eh  sht'çliàpiCrëS  :  DU 

prùtcqfè  qui  apriaiçlé  au  JffènuçlkeiM  de  VeaptU^^ifX  règne  dane 

f  t1  PHx, '^S cent: tVtft.fyànt  de  nôtt  Arfarii-,  &  la  KbraîifeT eôeT^- 
ïTwt*  XLfi^fl  L  Ami  de  Av  Retigioft  et  dû  Roi .  X 


r 


f 

U  Mémoire  j  dp  la  manière  dont  le  témoin  entend  le  ckris- 
tianiême  et  eea  préeeptes^  comment  le  Mémûire  entênâLlea 
^œursj  de  la  piéié  des  rois  et  du  respect  enven  leepuisêan- 
cee^.  enji^yde ,ia"i»Dn(iluaion  du  Mémoire.  L'auteur  i^naijse 
muez  bien  le  Mémoire^  en  fait  sentir  l'esprit  et  le  but ,  et  i-é- 
duit  à  leur  véritable  valeur  les  reproches  et  les  ^çcu^tions 


*>^^M  scfn pie  sourire  ae  piti^ 
gioD  él^c  vertu ^"^et  mil  se' moqué  nofi-seulement' dès  Jésui- 
te^ ^t'âès  prêtres  1  mais  des  préceptes  même  et'des  pratiques 
q[ui  sont  de  I  essence  du  cnristiaaism^.  Il  y  a  dans  ce  dédaiti 
affectif;  danî  ceijte  hostilité  persévérante,  dans  ce3  dérisions 
oj^iniâtres^  un  incuralSle  xjirffueil  et  un  désolant  ^aveugle- 
ment sur  lèà  intérêts  les  pttis  chers.  1      1    -!' 

Le  deuxième  éci^t  est  xxxiQ' IjèUre  à  M.  le  comte  (fè  'Mont- 
héler  {i)i^ elfe  n'a  ^ue' i^i  pages  ia-8*,  et  est  signi^e  G  avec 
hiiit  points.  Cet  écrit,  plus  court  due  le  précédent,'  me  pa- 
roit  néanmoins  propre  a  dissiper  les  préventions  et  les  nua- 
cfcs  que'l'a'uteu/ oiî   ,^VoW  s'étbif  amûs^  a  l;^pUli8re! 

iTi*  vv.  (iii  cmr  auircB  •  »  t       i       . 


jfttrti'PHipjej?  Aves-VQ«siiJ9p^ré  oértovlîboci,  •lbrM|«i>]^vfli»iiiT<»«B* 
apncé  qu£  s'il  ezist^,^  fth^??  l^â^ftSM^  RrtMrw  q^V!^«^i¥^^^^^? 
Avez-vpu?  DCBsé  gue  vous  feriez  '  par^ai|^r  &  tous  j^  ^{^^^  ^ff^ 
diiW  de  voir' chasser  les  prêtres  île  partout ,  et  vos  ré^rcls  o&Ve  upû- 
vdh«^l(isl^'eHVt^eè  kla  Trappe?  Atié%é(dés(!Mbl^bréé^6t^éHèe^. 
fooliaiBiiterfeft  ea,.vMii  que  vous  timf s  l«e  piétt£$^  '^^Woiîl  B^Mti^ 
^çS^UAt)fMiaJ^i|A$->«cl  lortqu'oQiyotM  entefi4rf^4ireq|iè»  4A!M»v«af 
^ez  de  «os  ciiré^,^on  sera  tout  fUsposë  ^  penser ^up  vou>,çm*^<»«»* 
vcz  beàuconp  trop  .  et  que  vous  voudrjez  aussi  les  meltre  a  la  Trappe. 
*  9  Ah!  qu^tè»  teiÀhs  soi^  bhàiigésî'ceux  qui,  daiis'utié  a%Wmhléa 
f— lemo»  vous  CHteiiaireat -jacti»' défondr o  avee-autant  de  forée  qu« 

^'ia^Wii.?^?;  P.":'^^P»4".f}ergf',  ^P.5,f'.9iqiîf;JK  do^lé  q^^n  1826 
vous  K9ii^rwii^çj^^çJ^ici:,.^uj;j^iiUtv^rf^f  ,$ç  |V,éï;it^:c«it{c,crq^:^  ^  bois 

«  ■         1 1  ]^  ■  I  «        Il  ■  Il 

/i)  ff^,^ixnL  et.So'^^t)  fÉ^ancv^^î  P^rt.^Ji  Famj  aiy||»iRean 

de  ce*  journal^ 


qiii  Vodi  fournit  ctftfe  heureiiséyfeniée/fdndetolfeiit  de  votre*  réputa 
Ucn?  eàtt  totirtnetJtn,  quoique  tous  nous  ayet  uinoncé'qoe  toUii 
^n>alî<z  dire  toute  Votre  pemée , .  r^us  nous  l'avez  sèlilemeajt  làiisê 
enCrçTÔir  :  IlneJktU  pas  de  pfétrat ,  car  U  ne  fiait  poê  tk  religiorî:  Il 
ne  £iutpàs  de  prêtres >  car  vous  avez  dit  :  Ils  ne  sont  pas  nécessatrès 
k  la  reli^du  j  éle  n*a  jamais  été  pitls  flori»aBte  que  ]ors(pi*eUe  a  éti^ 
Tctite  de'sëi  ministres.  AH!  oui,  sans  doute,  les  persécutions  ont ë€)é 
le  triom^e  â*une  religion  qui  ne '^  doit  pas  pénr,'  mais  Jes  ApétreJ 
ont  toujours  eûr  des  soccesseui^'dont  k  chaîne  se  perpétuera  jûsqu*ï 
hi  consoïkimation  des  sîècfes.  »  '        .        -ti  . . 


I. 


1  P 


M'  ^•'<v^  preckbre  1q  parti  des  Jouîtes  et  ^Isputé^les  *r%« 
proches  quW  leur  fait.  Ces  reproches^  dit-il,  serédui^eet 
ches  '  M .  de  M.*  à  trois  points  principaifx  :  i^  en  les  mmpeonwf 
d'aVofr  dirigé  le$  jpciàaârdÀ  de  Aavaillac  ef  de'Damienâ';^' 
nai^si M«,,d*.ïA*  né  ait  jqué  les  soupçoaner/  il.né  vpii(]|^ra 

alfifr-oondaiatier  sur  de  simples  soupçons^  etil  auroitlùaa' 
aiêtae de  vénBèÊ  oessoupoona avant  de  les.^kili^  :  «ekt- 
eftfété  plus  loyal  et  plus  jkiste';  9^  des  Jésuite» «ont prfcM  le 
n^icîile;  ô^ù»  0.  est  visible  qu^ici  M.  de  H.  n'a  point  paHé 
pikr  luî-qiâmer  il  t^  cite  nji,les  livfes  ni  l,es  passagq;$\^  c^hsji, 
une  accimnifttt  qu'il  a^ise  aâileurs.  Ke  ppiA^roit-pn  .pa»  iuir 
detflteD'der  il^ll  est'peroii»  de  diffamer  sur -la  foi  d'autnii?' 
3^  les  Jësuifi^  s^nt  des  impiiàs,  car  ils  onieudesita)nf$9'jKnifi 
disciple^;  ma^  p^fQê  que  H.  de  ,]tf.,  ie  moqué  de  là  retigtori^ 
et  dés  prjuesy.s'enfiuit-^il  liëcessairfîmenf  ,qi4C  ^  parens  «t, 
ses  nsaftes-ona  été  idcs«nnçinis  de  la  reU^oo?!Mi  G.  ^ttêi^i 
sa  réponse  sur  ce  point,  et  continue  ainsi  :        -  <  ''  ''      :  -*'  ^'^ 


1    1».  '^1 


«  D*4nlleiin,  |!  me  se^ibte  que  les  erreurs,  les.  cri  mes  de  quelques 
Jésuites,  ne  peuvent,  f^t/eiimpuUs  à  touie  la  coôipagnie.  Vous  nofus 
«▼ex  promis  ne  nous  prouver  que  Vùistltuttàn  des  Jésuites  ëtôit  abo- 
minable ;  vons  devex  donc  faire  le  procès ,  non  k  des  hommes  isolés , 
nnls.k  la  compagnie  des  Jésqites  ;  vous  vous  êtes  engagé  à  prouver 
ccmtrëla  ^éMt^me'/iût^ Utitt  %  ndu^iâire  voir  qd^fornétl^léAi- 
tes,  dèktinie  dans  téute  anlreiattttotiQnHiiitip^avoltseï  t|f^uv(çr]{|>iQ^, 


der  de  déiruire  Yûnàéé  et  ^kJ^supprim^r^Ja  auipittatubBu 


Eofin«  nnus  .citerons  encoce.ce  passage  qui  est  comme  le 
résumé  de  la  Lettre  :  .       . 

X    3 


(  M  ) 

lifMf,  pfinpeUça^.ime^fur  U  réforipe  des  Abii«,.ocHii|ff>n  «rQjrovt  Ma 

mi  nomoie  qui  yei^t  r^tiMiro.  tous, les  pf^cepUi*  lotîtes  Us,  re|léf,  i]^ 

fiotrc  dpctrûie  yA  ce  principe  au.<s^no^veau  qne  commode  :  Dili^ç  ^ 

ttjie  quod  vif  j  que  sur  la  qviestloa  (l(f  savoir  si  oios  pritre9,Àe  tiea- 

np^i  k,  leurt  Revoir*  T  nout  n^  qout  «n  raçpbrt^Dii  pat  V<^i^ui  qui 

sfmtUnt  Qu'ils  n%i  sont  pas  néoesMires«  et  qajt  faudrQÎt  lei.epvgi/cr  • 

la  Ti^pi;*  Pcrmçti^z  quei  |^pur.4^ci(l(|r  si  TiJ^Qiy/erfl^d.Qft  loulc^ 

qqe  i|oii#  pouvons  a.yoir  de  aii0u&  raucTëducationt  des  p^res  4f  ù* 

mille  ne  regardent  pas  comme  inruîliii)le  le  jugci^ept  d.Ma  hcimmo 

qui,  n*ayant  pas  ressenti  tes  douceurs  de  la  paternité,  n*a  pas  ^proayé 

non  pl^s  la  sollicitude  de  ceiix  qui  ont  des.enfans  à  élever;  permet- 

ttt  que  nous  pétitions  que  notre  bob  Cfitaries  Xne  $*'^%i  pai  jeté  dana 

dcp'pnniqoetiicèrt^èv,  et  qne  noot  noui  en  rapporCioas  i^  pwà  ans 

mim  pMtcRM^de  B«lre  mK»n»rqufl ,  quî.ne  s*eat  p«ti)t  Imparti  du  ^^|a. 

d^  gpuvejiqec  s.oqi,  royaume»  pojifr  lequel  nous  conservons  de.l*ftn- 

rtioijiia^ine>  et. auquel  nous  obéirons'^  quaiid  même»....     ' 

'  W  Ainsi,  en  me  ré«uiiiaiit,"Je  pente  que^toti^  M*ocl^ureî«  Veftdr»* 

(*Mfeà  é^e^is-iinnettt  te  scandale})  voui  auret  détto  dbItiiQ  iiMi 

pakiâe  d»  oa.fue  vous  dasiiieA^  maiit<vott9<  «^Âlirffa  <:9li^MWM^n<  pf r^ 

»§l»lft  8idf0M*|WihM'dan|  vqs  dei«^inf  «içfusf l^nr» ,  j^j^^oif^Wv 

WH  J>*H^.<^  ffpgcf,  :^ji  naiivel  ouvrage  que   ^ous  avez  «JPÇnçV 

mais  H  me  semble  que  vous  devez  changer  de  plan.  D  abord  i|  èf  HSit" 

/  ^tpyt  d'da  chevaliei^  ffaoçal<  d*^oiicer  trknè\cHkeùk%4fk-ôéèàelài% 

V^4H»fHvè«l«  àHaqn^rta  ^eiigloli?  M  pÊxk^\}pêÈ  àp  mfx.âkiimMmtmui 

e|  dr  ÏMiMfitiraclasf  icaralors.  Yom  uit^%  <^i^gi  .de  jr«cqfipo|t^(|ff^  {«4. 


cdàifèimce^  t>^  ,^  tomme  rbui  l^«vex'-Wit ,  •  par  Ivs  'Otikoiifte^  d^  «<»trc  ^ 
r^}oct|  attaquez^ lev^anchamettf  <t-pMUfiresiqiiils*fl<tiafutèBi^  p»^ 

leur  pouvoir  des  ap6tj'ei4  .   11    •;*  '       "  -*  ."cc* 

»  Mais  si  vous  tous  rappelet  que  vous  avez  did  quelque  part'qa*n 
faudroit  atoir  horreur  d'un  pays  où  Ton  ipsulteroit  publiquepneat  et 
imponëmept  Us  prêtres;  dites  la  véulté  sans  H]Çrcii¥,  et  sertis  l>elHa(h-, 
rer  A^mw  offensans  qui  la  àip^tant',  s^os  ein|^lai;f^  tti  e^preâttons 

de  méprii  qui  n*ont  aucun  sens.  »  '    , 

/V  '•'"    ••  .     .    . 

Piiéfit|iit  aoiis  ftvoDft  mirU  dii^  JéHiÂW^iet  qo^^^pi^MO^ui  : 
un  idTroyable'dëchAlaemant  TifobÉnfie  contre  cas  bommoa. 


que 
c'est  la  Firiié  défmimB  é^pnuàvée  pêrîe%  faUs  (i).  {«'auleur 


(1}  I  Tol.  in-il)  prix,  a  fi^i  et  3  iV.  ^5  e^irattc  da  port*  A'Oa«iÉ, 
au  burtan  de  ce  journal.  ^.        .  r    • 


(  %^S  ) 

«wttell  fcAéH  l'iittiDÎkt  et  la  ^oaUtli  il  àéiëfdppè  Ih  éMmA 
it  IPàppàMiM  ^Uè  fencobtifèMfet  le*  Jtewlei ,  ^  cite  «n 
gt«lid;aMiil>rè  de  léinoiKbages  «{«rieur  MMt  fal^oraUce.  €i 
vcdume,  qui  offre  une  dîMtttttièn  intëresBaule,  eU  tenhifitf 
uue  excellente  tqipençUcs  sur  un  ennemi  moderne  de» 
,  M.  T.  ;  c'est  un  morceau  plein  d'une  boiaiie  criti* 
ifoe  eC  écrit  dHiàe  maoiâre  piquante. 


K 


Pabis.  Le  vendredi  si^  le  Roi^  M.  le  Dtlupbin  et  M"**  ^à 
DHunlune  ont  bit  leur^  stations  du  jubilé.  9.  M.  est  partie 
4» Tuileries  «près  la  messe,  et  a  fait  sa  i'*.stationià  l<klise 
di  8aî«ft*IiM]iMn-rile,  la  %•  à  SaintGei^ais ;  la  6*  daas 
àte  relise  des  Jésuites  de  la  HieSaint^Antoin^,  borimie 
sujoard'bui  sous  le  nom  de  Saint-Louis-Saint; Paul,  et  la 
aattnème  dans  T'ëgli&e  de  Sainte-Marguerite  ^  paroissiale  du 
MWoTg  Saiot-Anloine.  S.  M*  a  été  reçue  p^  les  cunb  des 
éidiérentes  ^lii^  avecleé  nonneurs  aècoutumés;  à  sMi  en*» 
trleilanftie  faubourg ,  elle  a  été  saluée  dés  ttïu  de  %44>ê  U  fiûif 

-*  i#e  samedi  sa,  k  dix  heures  et  demie  du  matin,  das 
voituras  de  la  cbuir  sont  allées  chercbe^  à  son  è^el  M*'  de 
Ifttl^/  afqhevêque  de  Retms,  récemment  promu  i  im  d!|nHé 
4e cardinal^  et  Mb*  Louis  Altierij  ablégat  de  S.  S.,  <ïharg^ 
<le  lui  apporter  la  barrette.  L'un  et  l'autre  se  sont  rendus  au. 
siilMtt.  W  l'ablégat  est  allé  à  l'audienoe  de  8.  M. ,  à  la- 
attelle  il  à  présenté  un  bref  du  saint  Père.  Pendant  ce  tempe; 
9.  £m.  €Êt  descendue  au  pavillon  dé  Marsan,  «ù  elle  a 
Irouvé  réunis  tous  les  grands  officiers  de  la  maisoti.'  Leé  an- 
ciens et  les  naiiveaux  serviteurs  du'prïncé  l'ont  égaleikien^ 
fâicitée  de  sa  promotion ,  qui  est  pour  tous  comme  une  fêle 
<le  iiMniHe.  Cependant  S.  M. ,  ayant  entendu  la  messe,  est 
deicendue  dans  Jfe  bas  de  la  chapelle ,  oii  un  prie-dieu  avoit 
M  disposé  dans  le  sanctuaire,  o.  M.  s'étant  mise  à  genoux , 
M.  le  caitlinal  s'est  mis  aussi  à  genocOc  devant  le  Rox,  qui  a 
recn  kiiatretteque  luiajpréseotéeM.  Tablégat^.et  qutla  hii 
^  ttîse  sur  hi  tète.  Pl^sieuHB  ayche^éqtoes  e%  évéques  étoieiit 
piéicfns.  Le  Rot  étant  retbutxié  dans  ses  iipparfemens ,  M.  le 


V 


C5a6). 

,  «ardiiMil  dcf^jalil  fr'ett  r^étu^lejses  habits. die. c«idin4l..<?t  est 
monte  acoompagD^  desiëvéq«es  ^  das  officieKs.de  la  maison 
éxt  prince.' Ajaevit  été  admis  danf  le,  cabinet. du  Ro^jiS|.t]£m. 
»  adressé  à  Si  M.  le  disaouis  suiv^jit  :  •  .• 

.  _.       ,      «^ire,    .  . 

»  £a  paroissaot  anjourd^kai  devant  Voire  Majeité  airec'  toi»  lei 
honneurs  de  la  pourpre  ronaitie»  j'éprouve  les  douces  émotions  de 
la  plus  vive  reconnoissance,  et  je  me  félicite  d'ayoîr  une  nourelle 
occasion  de  manifester  des  sentimens  depuis  iShg- temps  gravéa  dans 
mon  coeur. 

»  Je  supplie  Votre  Majesté  d'en  aaréer  le  reipectaeux  hommage, 
et  de  croire  que  le  souvenir  dç  ses  bienfaits  est'ITâutant  plus  pré- 
cieux pour  moi ,  qu'il  élève  sans  cesse  mes  pensées  rers  le  premier 
auteu^  de  tout  bien.  ' 

^  j>  Que  d'actions  de  grâces  n*ai-je  paé,  en  effet,  a  rendre  Si  la  di- 
vine Providence  ?  Placé  par  elle ,  Sire',  auprès  de  votre  auguHe  per- 
sohnc  dans  des  circonstances  aussi  tristes  que  difficiles ,  j'ai ,  même 
éàns  la  terre  d'eul,  cotinu  les^harmes  de  la  patrie,  en  refiroayant, 
sans  les  trs^its  d'an  prince  parfait  modèle,  de  l'antique  loyauté»  la  fran- 
chise ,  rhoimc^ury-  et  toutes  jes  vertus  compagn.es,  .inséparables  de  la 
véritable  sagesse.  ' 

»  Et  c'est  ainsi  que  des  temps  'de  malheur  devinrent  pour  ttroi  âes 
jouk-s  de  consolation,  ef  que,  depdis  plus 'de  trente  années,  fVnJoai 
de  tout  le; bonheur. do  déveùment  et  de. la  fidéUté.     i  .     ' 


par 

tentions 

ta  vanité,  )*anuc  à  publier  que  les  dignités  et  les  titres  dont  )e  sais 
l^oporé ,  que, les  fonctions  stiblimes  que  ^aguère  j'ai  eii  h  remplir,  nue 
tous  les  avantages  dont  je  suis  comblé,,  je  les  dois  uniquement  kVir- 
ni^able  bonté  d'un  prince  qui  récompense  les  sentimens  qu'il  in- 
spire. ' 

»  Aussi,  loin  de  moi  la  pensée  de  rappeler  de^' services  qlii'neTa» 
rent  jamais  à  mes  yeux  que  Je  facile  acéompliascmènt  de  met  de- 
voirs ;  mai4  je  m'arrête  avec  complaisance ,  je  Tavoqe,  à.une  autre 
pensée ,  doi^t  je  supplie  Votre  Majesté  de  me  pardonner  Texprea- 
sion  ,  en  me, permettant  d'invoouer  son  témoignage,  et  de  dire  que 
jamais;  par  (r'indiscrètes  demanaes^  je  n'ai  fatigué  la  bonté  de  mon 
prince  ni  I4  justice  de  mon  Bot r 

»  Je  me  trompe,  Sire  t  en  mettant  soua  les  yeux  de  Votre  Majeaté 
le  tableau  de  la  misère  et  Ica  sôUiciUitions  de  nnifortune ,  je  me  suis 
souvent  exposé  à  devenir  importun;  et  cepend^m^  je  n*ai  pas  sou- 
venir d'avoir  déplu ,  d'avoir  été  repoussé. 

»  Je  puis  donc  me  livrer  ii  la  flatteuse  espérance  que  Votre  Ma- 
jerté  daignera  encore  accueillir  mes  respectueuses  supplications  en 
fyyeardejia  vérité  et.deU  religion,  dont  U  dignité  éminenie  à.lai^ 
quelle  je  me  VQÎa.  élevé  me  p^s^eqt  de  ne  jamsiia  perdre  de  vue  les 
intérêts.  •         -  •  .    .  ï  .      . 


^  \ 


f  327  > 

»  Et  ce»  intérto  me  aoni  d'auUal  ploa  chef*,  que ,  «algré  les  dé 
cl— rtîoiu  et  iet  Taltaei  thëorieB  d*une  ftwie  ief^eiie,ilif  »oni«t  fe- 
ront ce  qo*ilt  forent  t4Ni)oiin ,  les  premiers,  lei  vmm  iaiérèto  du  Roi» 
de  ebn  peuple  et  de  la  monarcliie,  y 

*  ■  * 

Le  Roi  a  répondu  : 


covder  , 

le  dire,  dlmportans  serTices  dans  des  temp»  de  malheur.  J^tespèn 
qae  la  ProTioence  tous  donnera  le  temf^s  de  m'en  rendre  encore. 
Cette  nouvelle  faveur  resserre  de  plus  en  plus  les  liens  qui  m*atta- 
cJaent  à  S.  S.  »  ponr  laquelle  )*ai  et  j^aorai  toujours  une  piété  toute 
filiale.  Je  compte  sur  Tassistance  du  corps  épiscopal  pour  le  bonheur 
de  mon  peuple  et  la  gloire  de  notre  sainte  religion ,  unique  objet  de 
pensées.  » 


Ces  paroles  >  pronoocees  avec  la  grâce ,  la  bonté  et  l'accent 
À  Ytmi  qui  distinguent  ChaKles  X ,  ont  laissé  une  profondé 
infcsbion  dans  Tamc  des  assistans. 


— '  L'acte  souscrit  successivement  par  les  évêdues  qui  se 
Irouvoient  à  Paris ,  obtient  successivement  l'adhésion  du 
reste  de  l'^isoopat.  On  a  reçu  l'adhésion  de  MM.  les  cardi- 
natix  de  Ciermont*-Tonnerrê  et  de  Croï ,  de  MM.  les  arche*- 
▼écfues  d'Avignon  et  d'Albi ,  et  de  MM.  lès  évê(nies  d'An- 
gerSy  de  Versailles ,  de  Cambrai ,  de  Glermont ,  d'Arras,  de 
La  Rochelle ,  de  Goutances ,  de  Montauban  ,  de  Saint- 
Bneoc,  de  Poitiers ^  dé  Meaux^  du  Mans,  de  Ntnies^  de 
PérÎMeux,  de  Dijon ,  d'Orléans ,  de  Bajeux,  de  Rodez  ^  de 
Moiuins,  de  Biois,  de  Saint -Dié^  de  Soissons,  de  Carcas- 
sonne,  de  Beauvais,  de  Troje$>  et  de  l'évêque  nommé  de 
Grenoble.  Nous  citerons  aujourd'hui  la  lettre  que  M.  le 
cardinal  de  Qermont  -  Tonnerre  a  écrite  au  Roti,  et  dans 
laquelle  il  rappelle  fort  à  propos  fta  pastorale  de  iSaS  :  .. 

«  Sirc, 

»  Le  plus  ancien  des  évéques  de  France  t*empresse  et  mettre  auk 
pieda  de  V.  M.  son  adhésion  à  la  dëdaralion  qu'ont  eu  Tbonnenr 
de  lui  présenter,  le  10- de  ce  mois.,  les  cardinaUi:,  or^evèques  et 
cvéqoes  qui  se  sont  trouvés  \  Paris.  *    * 

»  Oui,  Sire ,  j*adbère  de  la  manière  la  f>liu  frandie'ct  U  plus  po< 
sitive  &  une  doctrine  que  je  drois  aussi  vraie  qu*utile,  M)nt^)é  ne  me 
snîi  jânob  départi,  et  dont  je  ne  me  départirai  iaimii}.  ^    "  >  • 


1 


(  SSi  ) 

^On  a  âétoUVéfrl,  à'NapIeâ,  phinmir»  uAoliMi  \tèàiaHm' 
mrft  de  PéU;rifi«  •  fllilii«s.  Deux  ont  été.condcmiBét  k  fiiore    -eC   f 
«iivtttt  «iMres  am  im.  L«  roi  a  ^oiamiié  la  p^n%  4e  tootC  mn  a 
de  la  réclusion. 

'    —  L*Autrîche  vient  Je  défendre  à  toits  les  ^trangen  l'esatrce 
set  universifës ,  h  moins  d*une  permi^^ion  spéciale. 

—  Marie-Cunégo'iide,  i^intièèMe  dé  Saxe,  tante  du  toi  de  Praai< 
ancienne  «bbesse  de  Thoren  et  d'Efsen,  est  mofte  à  Dresde;  cc\ 
lA'incesie  étmtnëe  le  lo  novmnlMré  i^i  et  étoit,  par  comwéaue* 
4Mm  là  M*  a*nëe.  Elle  étoit  sccfeir  du  dernier  électcvr  de  Trêve 
et  de  la  DaufvHine,  inèi«  de  LkniisXVI*  dfc  Lovit  XVIH  «t  ae  Chi 
tea  X..  Oh  avoit  annoncé  ûuistfmfent  sa  mort  il  y  a  d««x  lUia»  mt  ao< 
-en  fHifléflMi  wF  loo6,  où  ùoril  fiaiet  rélbgc  de  la  irerUieuse  priBce5S4 
nous  dëraentfimes  etisolte  la  nouvelle  «"•jiok'O*  La  4»ris««sas.  M^rî^ 
CvnéfvAdé  aVoit  été«  dans  les  lempsMaUMÉirettx,  U  |)rfltectricc  d< 
PtvnçQts  et  a*rtont  des  préirêt  eaiîMs  A  proAcriU. 

^  Le  duc  de  Wellington  est  arriyé  le  i4  a  Berlî^  21  éléft^OICAd 
lé  eo  ji  'Bmxeioai 


^a^mt^mmmiémm 


.    4ffkimdtJi.l'ahhéâeLiiMtnnaù. 

Le 91  a>Til»  la  aalle  du  Uiboiul  itoit  j-empTie  d^un^raiidcoiiccura  ; 
des^paîas»  des  députéa,  des.  eGclésiatti9ues ,  dca  jgens  de  lettres, 
«voient  été  attirés  Jks  uôafiar  la  curioaUé,  les  autres  par  l'intérêt 
^*iM  partent  k  M.  Tnlibé  de^La  Meonais.  A  goe  b^ore.  If.  Berrjrer 
a  commencé  son  plaidoyer. 

•Il  «.témoifBé  «oa  élennementde  voir  une  telle  aÉTaire  soumise  ao 
trîJatf^Baly  i^e  lcllos.<|afstîoàs  agitëes  dans  cette  enceinte «, un  préfrel 
respectaUe  appelé  k  celte  barre.  On  a  voit  cru  d*abord  que  M.  «le  La 
Meotuiâ  ne  comparoilroit  pas^  mais  il  a  voulu  mont-rer  (|ue  »  «"il  est 
allacbé à  sa  foi,  il  04  Test  pas  moins^à  ses  defoîrs  de  sojety  cl  qu'il 
aait  bonorrr  la  jnstioe  et  les  iuges. 

L^avocat  examine  les  divers  passages  ÎDcrlmînét,  et  remarque  que 
«e  ««  sont  |>Keaqii«  que  des  extraits  de  Fénelon  et  de  Bosquet.  Paot-/I 
disputer  isi  sur  drs  déaùons  tbcologi^es,  sur  les  dikrçU  des  con- 
ciles ?  le  recule ,  Messieurs ,  devant  un  pareil  combat  L*ayocat  cU- 
blit  la  diitînctÎQn  des  deux  pouvoirs,  et  soutient  ^e  la  qeclaratioa 
de  168a  a  est  plus  loi  de  i'ptat.  Il  est  persuadé  que  Its  magistrats 
respecterant  rjndëpcndance  de  la  religion  ^  et  né  voudront  ^gtêM  en- 
Tanir  lo  spirituat 

-  Le  substitut  «ki  nroeureiu*  «du  Boi ,  (puis  une  courte  vép1t<|ae^  pré- 
aante  la  àm  tf iae  de  M.  de  La  Meouais  comme  contraire  iiy  re4|>t-ct 
«16  au  Irèce  et  k  lobéissancc  due  aux  lois.  On  ij^e  pçut  douter  des 
Julesitians ide  cet  écrivain,  puisqu'il  vient  tout  récnnm en t  encore  de 
liira  iiuprimar  à  vingt  mille  exonaplaires  un  petit  écrit  lalior,sous  ce 
lilrt!  :  in  ^^uatuor  JrHcaûof  apharfmata  adfuniortes  tkêof(fg»s^  4Uuc^ 
i9iv  J^*  D%  L*  it»4  écrit -qui  rf^oiluit  les  propositlona  séd^çusfs  dé- 
veloppées da««  Touvrage  fran^ia,  et  dont  on  ne  .pent.méeoasioilie 
raptcur  aux  initiales,  qui  indiquent  Félicité  AoBert  tie.Xa  \/^i^(itiaù' 


.   M;.  Atr0f r  fi4«  «TqHrif  ia  parole,  et4*eit  etponë.qv^  le  mmiftère 

Siiic  i»*<«iDt  pas.répoiiç[u  'k  -  ton  fj^r'mcMt  ur^uaenenX  fi|f  f*UHl<S|iei|- 
c«  de  la  ioi  iUineJ SI.  de  La  Mennatt jcoiniae  thMog^  liépeu) 
être  jng^  par  dea  laîçt . 

M.  Tabbé  de  La  Mei^naif  te  Vèye  et  di^  :  «  Memtt/n^,  je  iCn\  rfeu  à 
«|oater  ^  Tétoquetite  plaidoirie  ^ue  -venu  renea  d  entendre.  Je  ne 
»*espiii|iacrai  poîot  iur  les  diwçasÎQOf  dogmaliqaes  qui  ont  aervi  de 
pvHeate  au  procès;  ms^ii  je  dois  à  ma  çonseience,  je  dois  au  carac- 
tère aarré  dont  je  fuisreyi^y,  jde^  déelaKfr  au .  tribunal  ouè  je  de- 
Bcvc  inébranlablement  attacké  k  Tautoritë  dnclief  de  TEglise.  Sa 
fiÀ  ei^  i«a  loi  «  sa  doctrine  est  ma  doctrine  ;  jusqu'à  mon  dernier 
«npîp»  |e  cwittnaerài-  d^  Ita  ptétkifêt  H  de  la  dé^ndre,  » 

Le  aaneedf  9«,  le  tribonal  a  rendu- ton  jiigemeKt*  Ce  jufencnt  est 
préûkié  dym  long  tpnMétani ,,  ^qi  porte  qne  la  didavaiinn  de  i/$dm 
est  loi  te  1*B(at  »  aoe  tes  tritmiiauic  sent  chargés  de  ta  laire  lefeserY^^ 
qu'en  l«  faisant  ts  tfe  prononcent  pomt  sot'  la  foi ,  maia  qti*éb  -vii^ 
kenr  ant  mai^ieerde»  loi^eatsfesntes;  qne  M.  de  La-Mennaita  afta- 
qné  dlt«etéinçtiff  Hi  fti  àë  Mlb^,  eênrat»  il-ravait  &ii4L4llé)li(d|ins  ée# 
nt/iexbm  sur  le  pl^ocis  ^  O^tutsStmhmtel  e«  dffÉs'se»  AffhoHêmmta^ 
M  qnani'ai^  ac^ond  tfrtUleMê  U  ptiîtti\iim\  lei^-aWHqnes^'u— jtiu  lae 
droifa  «f  Bm ,  ft  eûme^krif^'ffkbté  éb  '^m'MdkmtU^;  ugiùflSkmmM  m. 
'es  wmtnmen*  f^eligieux  et  monarchiques  ne  permettent  même  pu  à^^ 
ntfiptètr  FSvti^t£^é*ÈA9  ftétÀiii  dém  f   '.  »    «  •   <  /^  •  .<*  tm 

M^tiHlJiMUïâaftV  fe  !ti4èuBat  «-enYéié'Mv  ^e'La^MMnaivide'  km 
pttettf àlti*  defeléé^f ^  s<i<>teta%enfc»v^«|ftfiiiJuqne  l«srtoàsiateaiinbpi<{ 
ttta^  r^Hl^iie tinè tre#^{Mltitt»i^Hle'tf# Veim>aM)qu«  le «nlpiiu  est) 
«i^^é>'Ve4amend^:<fu«$lii«iM#  Mvèelegiqties  iioM  laiditeuisi^d  eti 
h cwitrot«r#e sont ^erhi|ser,"«e'<ffin"ioue  pavde 'ili ^e^mplteècniler 
trièmisnax  ;  qee  le  h¥re'ne  pHit^ét«e  lu'  e»  eppréeié^^e  pat  km  peaU 
«nnee  Uifimiter,  et  ^uele  ébtitclèré>téÉpeetabl)B:dMlpl'alMi)d9;LBr 
■eeufirest' ré*v^ta  tfoit  étl^e-' pris  en  grande  eonsMévatlooi; «fi :    o > 

GonÀfiitté  r«ftb£  de  LaM^MAittis  il  3e  fr.d'amefide  ei  snibtlépeBtsi^» 
anintiéài  Ik  saisie  ée  Tonv^^e,  éi  ordonne  la  fUsstNieCiMi  desi^tieaai* 


Utaj^mtj  .de.$«int-po9un(Me^„  W^r^de  Pontccpiij^^l^  fit  yesMte. 
U  d^iaiiii^  f  «^««h?  ^^tfàimépcé  s^r  fe^  arti^f e^^ ,  U  .çop.Riiwoi^  a' 
feÊmtmç  vfi  artict'e  fiddi;U9np|Çi  a  1  j^r^çlc.  7>  ^t  juc  l^apef.  ont  été  en-^ 
tendos'  HM*  Cnrn^d^t  ejt  JUin^'  tj^j^^f  ^  et  d^,  Mont^lémbert.,|^ur  la 

ptepMUioa  dA|i  ^w^missW  . .  /y»  ..  .  ..;.     ,■•  .   '.  ;  /  .. .        . . 
-^  Là  2|a  avril,  on  «  cfxWUnué  Jç^Jjttcu^pn:  snr  U 


.     .      (554)  -      , 

Le  a4  Avril ,  rarticle  additionnel  proposé  par  là  chambre  au  prol 
fie  loi  .relatif  à  Tindeinnîté  de  ^At-Donoingae ,  a  éU  rejeté  à  la  d 
jori lé  de  i3'a  voix  contre  54.  .  '     i       . 

Elle  «voit  eatepdu  MM.  de  Chateaubriand  ^  de  Fîtz-inmes , 
baroi^  Monpier,  le  yicomte.  Laine  et  le  ministre  des  financ^. 


CHAMBRE   Dis    DEPUTES. 


Le  ai  avril.  M*  Comel  dllacourt-pronono^.  nu  dîiçoun  aar  la  pn 
poùtioa.de  M.  Duhamel,  dont  Ut  lait  renortir  «vec  beaucoup  ' 
gitté  Ibst  inoonvéniens.  Cette  proposition. tend  à,  modifier  plattei 
articles  du  règlement  concernant  Jes. discours  écrita..M.  Dphaaiel  pr^ 
^ente  de  nouvel!^  considération^  en  favear  de  sa  proposUiou»  .. 

M.  Hyde 'de  Neuville,  appo^^la  proposition  de;  M.  -deYatiblaiieti 

201  a  pour  bot  de  permeltteii  ti9at}d^até  4e  piiri^r.de  aa. place.' 
L  Hoger^.au  nom»4è:la'  commission  »  ^u\iifjb  k  deman4er  ICvrejet  de 
la  prapoiîtioDf  die,M)*  Pi4iamel,.qQi  est  rejeta  à  nne  imrnçffic  ma- 
joriték-  JDoaa  ou  trak.meiQbres  seulemttit  ae,  sont  levés  p^ffr  Tap* 

On  passe  au  nrojet  de  loi  relatif  k  rai^ect^fipi»,,)^  Ai9^Ç^  42parte- 
BÉbasmànistéiteU  du 'godait,  de  la  ventq  de^:pl|^ie4|rft4l9»mmtij|lcf^fp- 
paiianant  h  i^fitat.  ^.  •  Lali^bf^y  .de-P^MWèoea ,9e  f4ainl<  4f i«iilH0^  ^^' 
tvodttit  ^aas.les  mii^istèrM»  doat  iesj^cheisi^islUlèfUpiVf {|4«att  «^^^ 


..  fa.»  .^ecni 


gentia  destination  des  Tonds  saoa  anciHiei autorisation..^  ^.  Médiin 
dettaiide^e  1^  iproliositions  con^nues  ail  rapport  ao^A  été,fai|  à 
l«-chaiabr6  soient  tenvQyiasrà  la.copnmission  an  buog^  M.  le  ni- 
BistreidadH^téneur  pense  qoioa  ne  peut  Uitfi  an  A^eiuêup  uipge  des 
constradions  commencées  aur  le  quai  d*Orsay  que  de  las  vpz|a^^  des 
■pécutalcttra,  qui  achàveront  c«  beau  monument  et  lui  donneront, la 
dÏMtiiiation  .eçÎH«n44c.,  Àprèa  avoir  entendu  plusieurs. otja leurs.,  la 
chambre  décide  que  les  bâtimens  du  quai  dOes^  ne,  ae^ont  .pas 
itendns.  La  loi  ainsi  modiBée  est  adoptée  au  scrutin ,  et  la  séance  est 
letée.  .... 

Le  aa  arril,  M.  de^JLf urencie  iait  un  rajjpprt  au  nom  de  la  com- 
mission des  pétitions.'  Le  chevalier  d*Antibes  ^  à  Paris ,  demande  Té- 
rection  d'un  monument  à  Louis  XVI  ^  et  le ,  rétablissement  de  Tan- 
torité  paternelle  dans*  toute  sapl^iitudé.  La  cdmmîssion  "^p^opiose  et 
la  chaiiibr<^  pfoWo^cCL  le  Venvoi  de  la -première  partie  de  fa'^tîtt'on 
ÏM:  le' mitiWe'^d^  ll^térienr,  et  de  la  seconde  k,  M.  ^Ie'g»tde  de» 
acéanzi  1)*autres  pétitioUi^  lues  par  M.  de*  Laureihcîe ,'  «ont ' écartées 
par  Tordre  du  jour,  et  ne  présentent  aucun  intérêt^  M.  le  président 
annonce. à  la  chambre  que  la  commission  de  snrveillancée  près  la 
caisse  d*amortissement  ayant 'deihiindéqn\6l  jour  on  pourrai  en- 
tendre le  taÀport  de  '  sori  j^résidènft ,  propt>se  de  fixer  le  «lardi  oB 
pour  ce^  objet.  Cette  proposition  est  adoptée,  et  la  séance  est  levée. 

Le  .a4  Avril >  1* ordre  du.  jour  est  1:^  difci^ion  sur  le  projet. de  loi 
concernant  le  règlement  définitif  des  comptes  de  Texerciçe  1824* 


,((355  ))  ■  ^  . 

M>  BiBwil  itr.  BMMfte .  bcaimwm  ^lir;iaf  âéceiiité  d'ofte  bo|iii«  compU« 

M.  Labb^  de  Pompîèrcs  et  M.  .Benjamm  .Constant  «attaquent  les 
ministres  ,  la  commision  et  lès  dépenses  de  la  guerre ,  et  troutcilt 
partoisC 'matière "de  critiqae.   ;'••'•  '    '         .   '  ' 

M.  Fadatto  ée  Saint-Geot^M,  rapporte*»  de  k  chanbrb^  M.  de 
CatfxJeovimuÉiireidu  Roi»  l4a<  :répii»iident ,  et  Jei  trob  fjnimiers  ^-^ 
bdes  sont  adoptés.  On  discuté  le  quatrième ,  et  la  disf  o^ion  est-con- 
^aéc  h.  demaiin. . 

.    '    r   .    ,    •• .  '    -    -        „  H  '  ,  •     :»  i 

'    •       '   '       '      '       ^     T  •    ^'y        •..',':      ,  ...  •  ■   .1     .»,•,•« 

.  AU  .K-EPtACTEUB..    :       |  ,i.      ,     ^ 

Monsieur^  J'ayois  toujours  cru  qu'il  n'étoit  pi  boauéte 
ni  perpis  de  tie.fpéJ^r  <^e  5:6  qiii  $q  .passe  dabs  1  intérieur  des 
£uiuU^.  Que  .pioq  voisin  me.tte  sou  fU^  dans  telle,  bu  telle 
pejûs^ojn.j/appeVe  ^p^  telqu  tel  maltce»  ^l.iAf  sein-« 

dSu^  <|\ie  je  n  â^  .poipj  iJé,  4rQ^t,idp.le  poptirolejr^  eqçorc  D^oins^ 
cdui-de  ïç,.4^no^c^l"  afio^;  J^  jouri^ilf ,  de  totî^n^i-  s^ 
chofx  en  ridicule.  d^Jé  diÔamer  au  tribVual  du  pi^bltç/Eà 
oieo;  ix  qui  seroit.^e  uaquuation.odie^ise,  è^  1  e^r^  d.if,ei'. 
tojea  le#piis , obscur^  un  seliç  permet^  envers  cèqii'il  y,  a  de, 
pins  âevël  Un 'auguste  chef  de  famille  choisit  un  précep-' 
leur  pour  sou  petit -fils,  ,ot  aussitôt  vo^là  ce  choix  cri  tjcjtij^. 
diJK.qudqi^es Journaux, d^.^\in^i,ère  la  plus  amère  .et  la, 
fltts^ÎQVéïijLf.  Qne,rj^Xi  .c^l^^{'jçlesaoteSl  deVadministratiô^^ 
je  le  çoiijcjis  àiceiçt%.  point,  o^  prétend  qii^e^c^a  ^t,dQ,^efrj^ 
ieoGif.clu  jouYeîneiw.qiiJ;  rflp^^^spptatiO  mai?.un  ac}^^  ^^^,^i\ 
\àf^mfimte  doinestîqtiçi  iip^çhoi^de  fap^Ue^  .^^vto W|  ai^^ 
moin^ibe  respect^,  Ci. i^pi^s.ae  l'appropy^, j^^ fç^^^^ 
oottTei^ances  vous  prescrivent  te  s^iç^cç.  Que  ûirieî-ypup.  si^ 
on  veqoit  porter  Tœil  .d^  la,  «if rîtjîqq^^^iy  ce,  qi^ij  ^  passf  ^^^fffs^^ 
totre  ij^î^r^eur,  ,et,^s^,u^  jpur/i^  .s^vfsc^t  de  yous^jfnog^jy 
c9nMPC,uu,nfftuyais  f»an;  cpmiiï,e  M,^pe^e  neçh.6çpt;î^yo;ji 
vou&f  4yfflferic?  cpi^^i:ç,uAÇteUepqui$itio,*j.  W,e  pop^^ 
*W^  xam.in^r4fiÇ.e^vers  ifu  ajigusie  pef^nMge  ce  rW^^^^ 


accorder  au  chef  de  l'Etat  ce  que  vcms^crôifi^dÙ  âa'p%is 
ûmple  particulier?  Je  sais  bien -que,  pour  échapper  à  un 
rapnroclieoient  aussi  f rappant  jet  aussi. naturel, /n  Teint  qu^ 
le  cnoix  que  l'oi^.b^âme  est  Ji^ouvrage  du  mi|Qi^istere  ;  mais  ce 
n'est  là  qu^un  détour  hypocrite  qui  né  peut  tromper  per- 
5onne<.  C'est  lor  mémesagOMe  qui  a  ^résilié'  au:i!  dëuv  cndix 


/ 
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âouMieë»  daas lit  public.  VaUaîtM|> dm»  q^awrAêfi 
cer  ces  deux  nominations  on  ^^t  consulté  JfiM,  des  JD^bc^ 
^t  pris  ^agrément  de  MM.  du  Coriitftutiorirtel?  Là.  ixé^pci^-^ 
tion  eût  pu  être  longue,  et' ces  deux  grandes  àutori^^ 
auraient  ptitt-étee  eu  de  ki  peîfH»  à  oonv/snir  ^osembl^ 
d*nn  même  ehoix.  Vuae  a«roitpropoééM<i  B^  01»  M.  P.^ 
rautre  M.  T.  ou  M.  B.  G. 

De  tels  choix  rappellent  involontairement  d'autres  flofens 
et  une  autre  époque.  Au  commencement  de  la  révolutiaxa  ^ 
l'assemblée  constituante  'avôlt  vëiilu*  intervenir  dans  la  no- 
mipatioa  de  l'in^tuteur  du  Dauphin ,  et  sous  l'assemblée 
législative  uiie  liste  fut  forifiée  de  ceux  c(ui  poavbient  pTé~ 
tendre  à  cette  place.  On  se  fera  kisémént  une  idé^de  rfss|»rit 
dans  kequçl  cette  liste  étoit  composée,  quand  on  salira  <{txe 
Si'eys,  Cbndorcet  et  Péthlon  étpi^ii^  |c>îi  tête.  tJo  journal  éti- 
sbiihîer  que  Condorcèt  àvôit  ét^  i;|onitné  igptiVerBear  i^xi 
jeune  àriùce;  non ,  il  fiDrt  mis  Sur  Icfs  i^Pj^  9  ^t  c'étolt  déjit  tui 
asses  p'andi  scandale  ;  mais  cette  lîbmitiàtion  n'eht  pas  \U^tx. 
Ce  fût  broiablèdent  pour  l^écarté^  4ttf\xn  message  dtr  roi 
annonba  lé  ifi.  avril  1793,  à  ra^^^emmée,  que  S.  M.  a  voit 
nomme  lé  chevalier  de  fleurieu'  j^our  ffonv^rneur  de  sod 
fiËi.  Les  événement  e^t^dchèrebt  M.  de'Fleurieu  d'entrer  en 
fondions;  néatambins^  nous  neWdyoûS  pas  que  l'oppositîon 
dé  ce  tempêta  te  soit  élevée  érà^  ce  chb&.'i^ 
de  ^7^à.cohservoieât'e)i'corè' àp^i^c^iiiëti'tiiës^^ttK^   et 
tbùt  en  sàpknt  avec  ardeiir^l'>tlforiitë  dti  roi,  iferis^fpécfbieîi^  ka 
moins  les.droits  du  père  ;  nos  politiques  n^bdemes  ont  sécob^ 
œtte  r&etvé  .tÂisiUanima^  et  la'vrolenbef  de  leurs  débfiilîic- 
dons  àii  Sùjèft  d*un  èhoix  récent  étonné  éhcore  au  indféti 
dPûùe  licence  fnouïé.  Quel  sei'â  l^e  terAie  d'un  déchdti^lsàt 
cyai  à  IràûcUl  toutes  les  bornes'  ei  qui  attaque'  à  ht  'fbK',  non 
pas  seulement  tous  Ies''d'ctldâ'  dh  ^uverhbment' et  toute  la 


Ftrisv  SIS  avnl  1896. 
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Çueiifuek  Offservations  sur^ le  dernier  éc¥^i  cté  M.' l*alBé(  df  La*Mm9' 


mfû,  pÈT  ufV  articien  grand-rfcsite; 


'    '•«.  I 


Nflvs  Tm4ta9%  fiompjifi  de  c«i  é€r\tpj(^%.nom  jrrjeev4nfl.«i  t'in|t«A' 


Si  lea  meîllenrs  livres  sont  ceux  qui  sont  à  la  portée 
Ju  esprits  les  pins  simples  et  qui  cootiennent  le  pitu 
Jecliosea  (Tcne  utîlilépvatit^ue  et  lournalière,  le  riou- 
imm  traité  des  écoles  primaires  est  un  des  livres  les 
plus  dignes  d'être  recommandés  bus  instituteurs,  11  se 
compose  principalement  d'une  introduction .  du  règle- 
ment de  M.  l'évéqne  d'Amiens  pour  la  tenue  des  éco- 
les, et  d'une  instruction  esplicative  de  ce  règlement. 

Dans  l'introauctim] ,  le  judicieux  auteur  retrAce  les 
■notages  de  l'inslructinn  élémentaire,  et  montre 
qu'elle  a  lonjours  élé  faTorisée  par  l'Efçlîse  et  par  le 
clergé  catholiijtïe,  et  que  c'est  au  clergé  que  l'on  doit 
Ie5  meilleures  méthodes  d'iustructîon  éTémentaïre.  On 
se  plaint  afec  raison  des  mauvais  livres,  et  il  seroitbien 
iaésirer  qu'on  eu  arrêtât  enfin  l'efFraJatite  circulation; 
c'est  là  ouest  le  mal,  et  non  dans  l'instruction  élémen- 
taire elle-même.  Plus  l'honime  sei-a,  îgn tirant,  dît 
ki.  l'ablié  Âffre,  pinsil  sera  facile  à  séduire,  plus  U 
sen  enclin  à  tomber  dans  un  autre  excès ,  celui  de  la 
superstition;  pins  il  croira  dp.i  fables  absurdes,  plus' 
il  adoptera  de*  pratiques  condamnables,  plus  il  aui-a 
de  peine  à  s'instruit-e  de  sa  religion.  Un  autre  avaiita- 
ge,  dit-il,  des  petiics  écoles  est  d'accobtumcr  les  eit- 
■aas  à  Pordrc  et  à  la  soumission,  et  de  les  préserve^ 
de  beaucoup  de  vices,  auxquels  les  enf^ns  abandon- 
nés de  leurs  parens  se  ialssctit  aîsémrnt  aller.  L'auteur 
cite  les  réglemens  d^s  anciens  conciles  sur  la  tenue 

f  i)Do  Te*.  In-i8,(>rii  i  fr.  aS  eent.  t!t  i  fr.  Sorint.  fnacdcpOTt. 
A  Jbaé«iii,eb*^Cari>n-Vii«t;iPam.  chesMoranMl;  etkUlibnl- 
nm  ec^iUtti'pe  J'Ai),  le  Oercettiompistiic,  anbur^tudainr^l. 

Tama  XLVtl.  L'Ami  d«  la  Ret^ion  «  Ai  Rot.    Y 
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éi'-«t  1  iiUtilut  des  Frères  créé  p^r  an  prêtre 
«a  nftispmce  par  uu  grand  nombre  d  éve- 
fait  sentir  les  avantages  de  lear  méthode,  si 
ÀCg  par  sa  simplicité  comme  par  l'esprit  qui  la 
dirige,  a  tous  les  essais  qu'on  a  faits  dan)  ces  derniers 
temps. 

Le  règlement  de  M.  lëvéque  d'Amiens  sur  la  tenue 
des  écoles  primaires  a  été  publié  le  i5  mars  dernier^ 
il  est  assez  court,  mais  il  est  suivi  d'une  instruction 
pour  les  écoles  primaires  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
pour  Tordre  et  la  tenue  des  écoles,  les  exercicesde 

Îûété,  la  conduite  des  maîtres,  Tinstructiou  des  en- 
ÎBins,  etc.  Les  détuils  où  elle  entre  et  les  avis  qu'elle 
renferme  ne  peuvent  être  que  le  fruit  de  la  réflexion  , 
de  l'expérience  et  de  la  sagesse. 

L'éaiteur  a  joint  à  s^on  volume  différentes  pièces  qui 
se  rapportent  au  même  objet  :  i  **  un  extrait  ae  Tox'don- 
nance  du  roi  du  8  avril  i8i6  sur  l'instruction  publi- 
que; 2®  la  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  auxévé- 
qucs,  du  20  mai  i8si4  »  3*  l'extrait  de  la  circulaire  du 
grand-mattre  aux  recteurs,  du  ag  avril  de  la  même 
année;  4*"  Totdonnance  de  M.  l'évéque  d'Amiens,  du 
i4  septembre  i8a4}  5*  celles  de  MM.  les  évéques  de 
Beau  vais  et  de  Soissons;  6^  les  statuts  d;es  Frères  de 
Saint-Joseph  ;  7*  une  instruction  pour  les  maîtresses 
d'école;  8*"  un  règlement  de  vie  pour  les  Sœurs  dites 
de  la  Sainte-Famille,  et  enfin  un  catalogue  de  livres. 
.  Ce  Manuel  renferme  doqc  tout  ce  qui  peut  inté* 
resser  les  lecteurs  et  les  guider  daps  l'exercice  de  leurs 
fonctions  ;  il  sera  aussi  utile  aux  curés,  et  l'auteur  les 
prie  d'examiner  avec  soin  cet  ouvrage,  écrit  sans  pré- 
tention, et  qui  n'a  d'autre  but  que  de  reprocluire  d^es 
idées  que  le  bon  sens  et  l'expérience  ont  consacrées. 
M.  l'abbé  Affie  aime  à  citer  les  sources  où  il  a.pm'sées  ; 
il  ne  cherche  ni  à,  faire  étalage  d'érudition ,  ai  à  éblon  i  r 
parle  brillant  du  style.  Il  est  simple,  il  sera  entendu 
de  tout  |e  ^oii4e,  il  ceux  qui  le  liront  nveç  l|u  «spipit 
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droit  applaudiront  à  tes  conseils  comme* à  ses  Yues/ 
Lei/a/iii6/ a  été  approuvé  pour  le  diocèse  d* Amiens, 
et  sera  sans  doute  aussi  connu  et  estimé  aiiréurs  ;  c'est 
là  un  de  ces  livres  dont  on  peut  dire  :  ïn  tenui  labor, 
at  tenais  non  gloria . 


NOUVELLES    ECCLliSI  ASTIQUES. 

PjLRO.  La  troisième  processioa  générale  pour  le  jubilé  y  qui 
icst  £dte  mardi , ,  avoit  attiré  un  grand  concours  malgré 
ilocertitnde  du  temps.  Différons  coros  de  troupes  formoiait 
rescorte^.  On  est  sorti  à  une  heure  de  Notre-Dame».  Les  sér- 
minaireSj  les  ecclÀiastiques  des  paroisses,,  les. curés  et. le. 
chaf4tie,  étoient  suivis  des  évéques  parmi  lesquels  étoit 
M>'  le  nonce  et  M;  l'évéque  d'Iméria.  M.  l'abléffat  assistoit 
tosn  k  la  procession  en  habit  de  prélat.  M.  l'arcneVéque  de 
Puis^  en  mitre ,  étoit  accompagné  de  ses  deux  grands-vicai- 
res. M.  le  préfet  du  département,  M.  le  préfet  de  police/ 
plnsieiin  maires,  macistrais  et  fonctionnaires  précédoient 
on  grand  nombre  de  ndèles  de  tout  rang.  La  première  sta- 
tbo  a  été  à  Saint-GerniainHles^rés,  où  une  averse  a  retenu 
oadque  temps  la  procession.  La.  pluie  ayant  cessé,  on  s'est 
dirigé  vers  I  ^lise  des  Carmélites ,  et  on  a  fiiit  la  station  à  la 
chapdle  du  jardin.  On  a  chanté  le  miaereiê  et  Xepcurce^  Do- 
mae,  sur  le  lieu  qui  fut,  il  y  a  34  ans ,  le  théâtre  de  tant 
àt  cruautés.  De  là  la  procession  8^est  rendue  à  l'église  des 
Carmélites  et  à  l'élise  St-Sulpice.  Elle  est  rentrée  à  Ifotre- 
Dame  sans  avoir  essuyé  de  pluie.  Le  nombre  et  le  recueille- 
nent  des  fidèles  qui  ont  pris  part  à  cet  acte  de  piété ,  exci- 
teieat  l'âonnement  de  auelques-uns  en  même  temps  qu'ils 
fiftnient  un  juste  sujet  ae  consolation. 

—  La  quatrième  et  dernière  proces^on  générale  du  ju- 
Me  aura  lieu  le  mercredi  des  Rogations,  3  mai,  jour  de 
Mavention  de  la  sainte  Croix.  Le  Roi  se  propose  d  y  assis- 
te. La  procession  sortira  d€  l'égliise  Notre-Dame  à  une 
keaie.  Ijes  stations  seront  à  Notre7Dame,  à  Saint-Germain* 
l'Anxvrroift,  à  Saint-Roeh  et  à  l'Assomption.  Il  sera  fait  une 
naquiime  station  sur  la  place  L9uis  XYI,  et,  après  les 
Fières  expiatoires,  on  bénira  la  première  pierre  du  monu- 
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ment  qui  doit  y  être  ir^ji  copforinëmeot  i  l'ordminanoè  d« 
Roi.  La  procession  |>afl»era  par  la  rue  Neuv^ Notre-Dame,  U 
Marché-Neuf  y  le  quai  des  Orfèvres  ^  le  Pont-Neuf ,  le  qua^ 
de  l'Ecole  y  la  place  ^  la  cour  du  Louvre,  la  rue  et  la  plac^ 
du  Carrousel,  la  rue  de  l'Echelle,  la  rue  Saint-Honorë  et  1^ 
lue  Royale,  et  elle  reviendra  par  les  quais  jusqu'au  PoDt- 
au-Change.  En  passant  auprès  des  Tuileries,  le  Roi  rentrer^ 
au  chftteau..  Si  le  temps  ne  permettoit  pas  de  sortir,  les  stai 
fions  se  feroient  à  Notre-Dtme,  et  la  station  e^iatoire  au^ 
auroit  lieu  dans  l'église  après  celles  du  jubile. 
'  t— Une  ordonnance  du  Rot,  en  date  du  37  avril  t%s6t 

Stte  qu'il  sera  ëlevé,  sur  ta  place  Louis  XV,  un  monumen^ 
piatoire  k  Louis  XVL  M.  l'archevêque  pnhHe  en  ce  mo-j 
ment  un  Mandement  pour  annoncer  la  station  expiatoire 

2 ni  se  (ém  sur  ce  lieu  le  jour  de  l'Invention  de  la  saintd 
iroix.  Nous  citerons  un  fragment  de  ce  Mandement  : 

«  Un  miMMimfDt  d'eKDÎatioi» ,  voté  par  les  chambres  d«|>«i»  pliuieiii^ 
ck^néçt.  Ta  ^trc  enfin  élevé  k  la  mémoire  de  la  royale  TÎctime  ç[oe  \^ 
passions  en  délire  arrachèrent  à  notre  amour.  Il  doit  être  ëngé  sar 
cette  pl.icc  èlle-rtténe  où  parut  tant  de  calme  auprès  dotant  d*agita^ 
tib'lH,  tSnf  de  doueeur  à  c6té  de  tant  d*in)u^îcet,  tant  dliéroî^mf) 
aQ  milicii  de  tant  d'infortunes  \  mais  aussi  où  la  foi  te  monlra  ai  grand« 
aui^  jours  de  Tonpiété ,  et  la  chvriié  ai  lorte  cQ^t^  >los,âoU  aoulevé^ 
de  la  tribulation  »  que  du  haut  de.  la  ch/iire  pontificale  le  vénérable 
pontife' qui  gouvcrnoit  TEgUse  ne  cr.iignit  pas  de  prévenir,  par  soi^ 
oj^inion  particulière,  ie  jugement  du  saint  siège  apostolique ;, en  an- 
pelaÉt  fr  martyt  un  roi  à  qui  ï>îeu  a^olt  donné  la  eonsténce  nans  M 
»  pcsséovtioii.,  et  la  TÎctoiro  dans  la  mort  j  »  o  dies  LutMco  trsbJ"^ 
pMis/  cui  I>ei4t  decHt  inp^rtecutione  êolerwttiamj  et  in  piuêione  v»c\ 
ton'ant, 

»  i^vant  que  le  travail  et  lea  arts  prissent  possession  de  oette  eni 
ceinte  d*oà  iejiis  de  séant  Louis  montant  au  cul  hiissa  tomber  qne  caU* 
rosmejfroMçièB  pour  recevoir  en  échange  un  dêadùne  de  lis  immsorteb\ 
rûaiA  de  la  madn  dfs  anges ,  nous  avona  demandé  «  N*  T.  CF.,  do^ 
avons  obtenu  qu'il  fût  permis  à  la  religion  de  venir  arroser  de  M 
larmes  une  terre  déjà  consacrée  par  le  malheur  et  la  vertu  »  et  d| 
sàoctifler  par  ses  bénédictions  et  ses  prières  fes  fondations  d'un  mo 
nument  qu'elle  aura  le  droit  de  présenrer  à  Tinnocence  comme  ui 
ol^oi  de  oonsolation .  au  repentir  comme  un  gage  de  réconciKaticJ 
parfiiitç.,  à  tons  comme  un  renonvellemeat  de  ce. grand. précepte  4 
ebristianisrae ,  proclamé  sur  une  crei.\,  répété  sur  un  echafaud,  i 
qui  devoit  faire  un  jour  tomber  la  France  en  pleurs  aux  genoux,  d 
ces  Bourbons  comme  elle  a  fait  tomber  Tunivcr^  aux  pied*  de  Jé<mi 
ChwVf.  » 

I)ans  la  suite  du  Mandement,  M.  TariiLevéque  fait  Ai 
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YfBUx  pour  qu«  ce^«  otrémoiite  ^  $i  toucbante  par  400  objet  » 
ÛHpfre  à  toiM  des  peasëcs  de  religion  et  de  concorde.  A  la 
mimp  heure  on  fera,  dans  toutes  les  communautés ,  une 
prière  expiatoire.  Ce  jour^  la  communicm  sera  faite  à  la  même 
ÂDteotion  dans  les  communautésj  et  les  fidèle»  sont  invités  à 
communier  aussi  pour  la  même  fin. 

— M.  r^bbé  Paradis,  curé  de  Sainte-Yatëre,  a  été  installé 

jeudi  demiei,  dans  la  cure  de  Bonne^Nouvelle ,  ^  laquelle 

il  a  été  nommé  par  M.  l'archevêque.  Cesl  M.  l'abbé  Jala- 

bett,  arcbidiacre  de  Notre-Dame,  q^uia  fait  rinsUllation. 

M.  Païadif^  est  remplacé  à  Sainte-Yalère  par  M.  l'abbé  Lan- 

drieax,  premier  yicaire  de  Saînte^Elisabeth»  qui  desservira 

CD  même  temps  la  nouvelle  église  du  Gros-Caillou.  M.  l'abbé 

landneux  se  livre  dejpMÏâ  plusieurs  a'nnées  à  la  prédication , 

et  s'est  rendu  utile,  non-seulement  à  la  paroisse  oi^  il.lra- 

nilie  -avec  un  sèle  soutenu  /  mais  encore  à  la  plupart  des 

paroisses  d«*  la  capitale  où  il  est  allé  annoncer  la  parole  de 

Ken.  Sn  piété  et  son  activité  trouveront  à  e'exentîev^  pripcî*- 

nJement  au  Gros-Giiliou  qui  étoit  privé  d'alise  depuis 

ioo^tempB  et  oii  deuac  missionnaires  ont  donné  dernière^ 

ment  des  exercices  qui  n'ont  pas  été  sans  fnlit. 

—  Un  jeune  ecclésiastique  /distingué  pai^  Sa  piété ,  et  qui 
eût  pu  revdre.  des.  service!»  à  l'église ,  vient  de  succomber  à 
une  maladie  de  poitrine;  c'est  M-  l'abbé  de  la  Bourdonnaye, 
sumônier  de H^  U  duchesse  de  Berri.  Eugène  de  la  Bouiv 
doooajc,  né  le.  16  octobri^  i794^  issu  d'ifne  des  familles  les 
plus  honorables  de  la  Bretagne,  étoit  entré  dans  l'état  ecclé^ 
àaiti^ine  auquel  sa  modestie,  sa  douceur  et  son.  gp(kt  pour 
la  pî^  etiles  bonnes «ei^v^es  sembloient  l'appeler.  Ordonné 
prêtre  le  19  déceml>re  iSiS»  il  présida  quelque  temps  au4: 
cfttéchismes  d'une  grande  paroisse  et  fut  chargé  de  diriger 
dcsQsiivres  de  charité.  La  manière  dont  il  s'acquittoit  de  ^e 
niiiy  l'onction 'de  ses  paroles,  son  attaehement  à  tous  les 
dcTosK  de  son  état,  tout  lui  concilioit  l'estime  et  la  con- 
fiance. Une  longsie  maladie  vint  interrompre  ses  travaux* 
Oq  le  fit  voyager  dans  l'espérance  que  le  changement  d'air 
lai  tesoit  utile.  On  ne  put  que  retarder  les  progrès  du  mal* 
Samedi  demier>  M^  l'abbé  de  la  Bourdonaaye  reçut  les  der- 
sien  sacremens  avec  les  marques  d'une  tendre  piétés  ee  fut 
M.  1«  duc  de  Rohan  qui  voulut  remplir  ce  mi nisièse  auprès 
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dt  soD  ami.  M.  l'abM  de  la  Bourdonnaj»  eit  mort  le:  mer- 
credi fl6,  laissant  dans -la  douleur  une  mère  tendre  «t  de 
nombreux  amis. 

T-  Il  parut,  il  y  a  quelques  années ^  un  ouvrage  périodi— 
que  sous  le  titre  de  la  FYancc  chrétienne;  ce  journal ,  à  force 
de  changer  de  rédacteurs  et  de  libraires ,  parvint  à  se  soute- 
nir pendant  deux  ans  et  demi.  Il  avoit  commencé  en  jan- 
vier iSaf  y  et  se  traîna  jusqu'au  mob'de  mai  iSaS.  On  fut 
alors  obligé  de  le  cesser,  faute  d'auteurs  et  de  lecteurs;  c'^ 
toient  les  deux  seules  choses  qui  manquoient  pour  faire  aller 
l'entreprise.  On  réunit  ce  journal  à  un  autre,;  et  puis  on  se 
sépara,  et- puis  il  y  eut  un  procès.  M.  Niel,  qui  etoit  resté 
seul  propriétaire,  perdit  d'aoord  et  puis  il  gagna,  et  il  se 
trouva  seigneur  et  maître  d'un  journal  tombé-;  mais'  il  'en 
conservoit  le  privilège ,  et  il  j  eut  des  cens  qui  consenti^ 
rent  à  l'acheter.  On  essaya,  le  mois  dernier,  de  faire  rêpa- 
Toftre  la. l^nc»  chrétienne  j  et  il  y  en  eut  un  numéro  pu- 
blié avec  un  Prospectus  qui  n'étoit  autre  que  celui  du  même 
journal  publié  il  y  a  cinq  ans.' Ce  premier  numéro  n'eut 
point  de  suite;  mais  il  vient  d'en  paroitre  un  autre  oiij'on 
annonce  aussi  les  plus  belles  choses  et  oii  l'bn  fait  l'éloge  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Montlosier.  Le  ton  de  ce  journal ,  les 
-principes  qu'on  y  professé,  les  livres  dont  on  y  parle  et  la 
•manière  dont  on  les  juge,   tout  annonce 'que  la  France 
chrétienne  est  tombée  dans  les  mai4ns'de$  libéraux.  Ainsi  la 
nouvelle  aura  du  moins  une  couleur,  tandis  que  l'ancienne 
étoit  pâle  et  décolorée;  c'est  toujouis  quelque  .chose.  Quoi 
qu'il  en  soit,  M.  Niel  de  Saint-Etienne,  ancien  propriétaire^ 
ne  voulant  point,  à  ce  qu'il  parott,  répondre  de  là  nouvelle 
rédaction,  a  fait  annoncer  dans  un  journal,  par  une  lettre 
du  i4  avril,  qu'il  avoit,  depuis  plue  d'un  an^  cédé  tcu»$e8 
absous  'SUT  la  France  chrétienjie  à  des  écrûwns  connus  par 
4eurs  saines  doctrines ^  et  qu'il  étoit  étranger  à  la  pubUcatUm 
du  journal  dont  il  vient  de  paraître  un  numéro  sous  le  même 
aire.  Je  ne  sais  si  M.  Niel  est  bien  sûr  de  la  saine  doctrine 
de  ceux  auxquels  il  avoit  vendu;  mais  il  y  a  li^  de  croire 
que  ceux  auxquels  il  avoit  vendu  ont  revendu'^  d'autres, 
et  de  proche  en  proche,  la  pauvre  France  chrétienne  va  se 
trouver  peut-^étre  n'avoir  plus  de  chrétien  que  le  nom.  Le 
bureau  est  chez  Mongie,  au  Palais-Royal. 

—  Un  de  nos  eslimabies  abonnés  s'étonne  que  nous  pre- 
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xûcas  la  peine  de  anépoodre  quelquefois  aux  feuillet  ItMralee 
et  notaauneDt  au  (»n$tiiuiionneL  ^oU9  prends  >  nous  dit-îl, 
une  peine  inutile;  car  vos  lecteurs  n'ont  pas  besoin  qu'on 
les  prémunisse  contre  ie  ConsdUUionnel,  et  le$  lecteui^  du 
€JanstiUuionnel  ne  sont  sûrement  pas  tr^emprefsës  de  lire 
-vos  réfutations;  partant ,  vos  articles  ne  vont  pas  à  leur 
adresse  ;  et  qudque  solides  que  puissent  être  vos  raisons , 
irous  manques  Votre  objet. — ^Nous  demandons  à  notre  corres- 

Sndant  la  permission  de  n'être  pas  entièrement  de  son  avis, 
ns  doute  nos  lecteurs  n'ont  pas  besoin  d'être  prémunis 
contte  le  ConsiîiiUianneL  K'est-ce  rien  cependant  que  de 
leur  montrer  quelle  est  la  mauvaise  foi  de  nos  ennemis? 
n'est-ce  rien  que  de  leur  fournir  les  moyens  de  détromper  . 
qcslques-uns  de  ceux  auxquels  le  Constiiuiionnel  en  im- 
pose? n'est-ce  rien  que  de  rëclataier  contre  des  assertions 
iHMoai§ires  ooi  nontre  d'odieuses  imputations?  Faut-il  lais- 
ser passer  la  calomnie  sans  j  répondre?  Nos  ennemis  diront 
que  nous  sommes  forcé  de  garder  le  silence.  L'honneur  de 
h  véité  ne  demande-t-il  pas  quel'on  élève  la  voix  pour  elle? 
Cette  protestation  publique  n'est-elle  pas  même  un  devoir 
pour  nous  dans  la  situation  où  la  Providence  nous  a  placé  ? 
Nous  continuerons  donc,  selon  nos'foibles  moyens ,  &  repous- 
ser les  attaques  de  la  haine.  Sans  doute  nous  ne  ramènerons 
pas'kiQS ennemis;  la  passion  qui  les  maiteise  les  empêchera 
de  reoQDnoUre  leurs  torts;  mais  quand  nous  ne  parviens 
dions  qu'à  dissiper  les  pressentions  de  quelques  persodnes  de 
bonne  foi,  qu'à  leur  montrer  par  quelles  déclamations  on 
Ifs  trompe,  par  quels  contes  on  les  amuse,  nous  n'aurons 
pas  tout-à-fait  perdu  notre  temps ,  et  nous  croyons  que  les 
gens  de  bien  nous  sauront  du  moins  gré  de  nos  intentions 
et  de  nos  efforts. 

—  Par  son  Mandement  du  ai  mars,  M.  l'évêque  de 
Bayonne  fixe  l'ouverture  du  jubilé  pour  son  diocèse,  ^u, 
aS  juin  prochain  ;  le  jubilé  durera  six  mois ,  et  finira 
le  dimancne  24  décembre.  Des  instructions  auront  lieu  à 
Bayonne  pendant  deux  mois ,  et  M.  Tévêque  exhorte  les  fidè- 
les de  la  ville  à  faire  leur  jubilé  dans  cet  intervalle.  Les  sta- 
tions, à  Bayonne,  sont  la  cathédrale,  l'église  Saint-André, 
la  chapelle  de  l'hôpital  et  celle  du  séminaire.  Entre  les  «vis 
ne  M.  d'Astros  adresse  aux  fidèles,  on  remarquera  ce  qu'il 
it  sur  des  désordres  trop  communs  de  nos  jours  : 


3 


J 
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R  KilUt  lei  prcliéi  (fui  olXtaim/C'  %ri\ât<^mùta  1«  ito*j««|é  <di vfwe  , 
itpui  devrai  signaler  ici  ava«t  tout  li;  cfftne  kgrdMo  <db>  èlii^itiftMH  ^ 
par  lequti  oQ  profane  le  nom  du  OicuXwia,  foia  MÛJit$  et  ^wi^ve— 
fols  némey.ce  <jui  est  encore  plus  affreu^  ,  c^  qu'uq  être  rwonna-' 
"blc  tie  doit  pas  «ntemlre  ^aû%  uém'it,  on  injurie,  op  mauetit  ce  tiom 
adarttinlçr.  €M  iê:ecè9&itBp9été,  et  c  est  la  lionte  de  solre^iède,KrV9% 
deviBnp  (HieitnipcoiMauB  parlai  noué.  Oétevte»^  N.  T.  G.  «K;^  utt  ai 
grand  de^ordre^  et  iio«»-«euteinent  ^rilîea-vpiu  diy  tQanher  >aàa 
niéoies,  mais  emplpjrez  tous  ^os  efTjM-ls  at  tout  ce  que  voms  ayez  d*a4^- 
(orité,  pour  l'extirper  clu  milieu  de  ceux  qui  vous  sont  stunîîs. 

«"Nous  -dtvbns  eneôrv  tibttu  élever  contre  ta  violadlc^n  tfet  'Sifntft 
joMisida  diiuaiiclito.  C'est  de  0{cu  qu&  ooth  reeerons,  t^ytc  tottries 
aittrec  iiifos»  le  leap»  (|ue  nous  avonj  à  .panek-  «a  «e.  iaoud«.«Jle 
•omiues-xiouj  pas.hieo  injustes,  quand  bous  refpsotis  dfs  I^ui  consaqvav 
le  seul  jour  qu'il  nous  a  presi:rit  dViuplojer  tout  entier  à^ion  serviéc^? 

»  Ûri  ilntre  devoir  essentiel ,  dont  remission  a  des  suites  Tu  nestei»^ 
c*e9tdél^t  qui' est  rmposé  uns  pister  et  mères  d«  fdmfiife  /  d^stnârt^ 
<cMi  inirB  iitaVtuàre  ïéun  enfâiis ,  de  leur  appreonAra  à  eenlMit#e  ï)tc«t  ^ 
d'impriiqfr,  4una.i<ur  •m^  Tamour  deia'  Tertu.  Alalbeur  «jbx  .|Mraaa 
qi;^^  par  leur  négii^eiice  à  remplir  ce  devoir,  laissedt  péiir  Icun  #«- 
Jrans  pour  lYternite  :  falloit^il  les  roetUe  au  jonr,  pour  les  préçi()itft;r 
dans  fiti'abyme  lie  maux,  qui  seront  sans  bnr 

^  Si  un ^rand nombre  défères  de  famille  méfiligent  d*enste^érta 
tdîgiun  à  4euiv  cofiina,  il  ne  manque  |>as  d'hofomes  iMpie»  fjuMim-^ 
failleniL  sans  xclâciie  à  propager  parmi  le4  peuples  les  pl«is  nincite* 
erreurs,  ^e  mal  al  si  universel  que  le  chef  de  TEglise  a  cru  devoir 
le  signale^  à  hotre  sollicitude.  S^i  Sainteté  veut  que  nous  rappelions 
auk  fidèles  avec  combien  Ae  sagtfsse  et  de  justice  les  soÉvéfams  pon- 
tifes et  heê  Ito»  mirent  jttdii  l^urs  soins  à  pntolnber  les  ëct4ts  conUp- 
teiir«a%i  Toii  att^uc  la  religion,  k-s  muntrs  et  Kordru  fioblic.  BMm 
nous  ej^horte  ù  employer  tous  nos  eflbf  Is  pour  préserver  l^  peuple 
chrétien  de  cette  peste  des, mauvais  livres,  et  nous  déclare  (jue  noaa 
n'aurons  jamais  aisez  fait  pour  arrêter  la  publication  dès  doctrines 
diSnastreutoes  qui  causèrent  pafini  nuùs  de  si  épouvantables  calatnit^t. 
Oh  !  comten  sont  pert ers  4c«  hommes  qui  coiupirent  *à  saper  rniftei 
çt  le  trône,  et  t^  ramener  aamilicAl  de  nous  tous  lealJBaux  qui  dén- 
ièrent si  long- temps  notre  infortunée  patrie!  Combien  jont  vils  et 
méprisables,  j*osedire  barbares,  ceux  qui,  pour  un  sordide  intérêt, 
se  rendent  complices  d*itn  éi  nuir complota  Votis-uiémcsv  N;T:  C.  F. , 
combien  ae  senea-TOus  pas  coupables,  &i,  p«nr  sati^iaiiiB  unetétné* 
rairc  ciiriosilé,  vous  coopériei  a. un  fi  grand  a)al>  en  achetant,  li- 
sant, diâtriLutiuty  soutenant  par  de^  souscriptions,  ces  écrits  de  toni 
genres,  publié»  en  haine  de  la  rttigiou ,  des  bonnes  mœurs  et  tlea 
puissances  légitimes?  Avec  quel  soin  surtout  ne  devez-vous  pas  les 
éloigner  de  la  Tue  de  vos  enfans,  dont  la  fol  podrrott  êfve  ébraiiléc  y 
dont  rinnpcenee  seroit  si  aisément  fléli\i«  par  ces  perfides  lecMiras? 

u  C  est  ici  le  moment  d  attaquer  «n  autre  désordre  qui  a  pris^iaii-; 
France  au  temps  où  toutes  les  erreurs  dominolent  parmi  nous.  Je  veux, 
parler  des  mariages  qui  ne  sont  point  conracrés  par  la  religion. 
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■  Hmm  po«¥diu  dirtf,  aT66bîeti  plut  dé  raisMi  anoove,  dtc  chré^ 
brai  ^  B0  ^mH  fMw  fiBttifier  leor  uoion  par  lot  fcvénédictioo»  d« 
l'Eglue,  ce  que  «aiot  Paal  diioit  de  cens  qui  n^gUceoient  le  toin  de 
kmkaiMm ,  ^iU  ontrenmUk  UJU,  àe  smtptrtê  ^m  d^ê  in^dk^ 
lu.  QMâxmUÊ  dw Éoioiif  qui  Ae  fQQt  dVaciuie  iralidiié  devaolDieo^ 
ce n'eii 4>aa «enknent  ^mmetlre  un  frime,. c*e«t  je  coostituev  dons 
oa  état  criminel  ;  ce  n^est  pas  seulement  «e  priver  des  bénédictfoos 
4a  eid,  c*e«t  éfi  attirer  mr  loi-mèmé  et  smr  sa  postérité  les  mrfédie- 
tioBs  ;  œ  n'est |rtif  «eutenleiil  Tlofer  «n  piîiccple  rde  l«'rtilgi6D>  e'wt 
K  Madce;  âini  ^ut  s«  famiUe ,  étranger  à  la  reltgtoa .  » 

£a  mb^e  temps  qu^  soa  Mwdçmeat  du  si  mars,  M.  l'é^ 
veqoc  de  jSajoqne  a  adres^  uoe  Lettre  pasâarale  à  «g^  cleigé 
RUtivemenC^u  ji^bilë.  Cette  Lettre  renferme  4cs,avii  pleins 
<lettgei8^  aur  les  Âostructions  que  doivent  faire  iei  pasieun. 
Lefc^ttflésiict  que  les  instri,ictioii$  du  juhild  durent  eovir 
fOB  deiK  JOQia.; 

«  Chatfoe  tuté  tfu:  dtessefraiit  i^oorro^  pendant  six  semniites 's'ap^- 
IP^^«fàautffiiiifB  et  ejikoatersesparolisiens,  du4eus  les  {Mirsouecr^' 
'w/Off^idola  s«nMiînéi<aiiaiieM|-es  les^lut  fionKen^tUcs ,  cU  fmncl 
n^mUfki  fULem^le,  et*  à  1  entrée  de  la  nuit;^  ensuile.il  intiteroic 
(]QeI(fiies-unî  de  ses  contre res,  aâxciuels  il  rendruit  à  son  tour  le  même 
Krnce^  \tw  réUnIr  li'iat  pobr  nioitiptièr  les  Instructionj  et  les  sainfe 
«içfr^jes,  tt  prêcher  sur  las  grandes  mérités  du  salut ,  'pendatftfitrft  bè 
fûue. JMtm,  qoi  feorefient  «mnimc  un  temps  de  missiou  ou  dt^iretfitlaV 
^^^  l^W|lie|i  ««H  acbèfsroit  les  stations,  «et  au^es  oiuvvea  requiaiS 
poar  gagner  i^ej^ilé. 

■  Les  exercices  que  noos  tous  recommandons  pai^icutièremenf . 
'•T.C.P"',  sorit  lesTOstrucCiAlif  familières  ^telles  que  conféYétices'Oa 
ÇtiMimei développés/ eur*  les  priâeipaux  aijrité^ef ,  les  sàdk^eaietté; 
J^  coaaiandepieM  de  Oieo  et  de  i  Eglise»  la  fin  de  Thommef  la 
P'Kre^  U^^àccsyJle  service  de  Dieu,  etc. 

•  Uiv  a^tre  excellent  exercice  »|c'est  l'examen  de  coxi/çleoce  sur  Uw 
<iirencôlûmandemens.et  sur  les  devoirs  des  dij^éreos  états.  Cet  exa- 
^■>«D,  fsiff  arec  'asiiex  ^détails,  et'béanmoins  ivee  prudente  pfMt 
>e  point  apprendra  le  mai  À  cèua  ffiiirigaorent,  et  élaafc4ieooittpii<»- 
^  de  aagci  ,irdi|lexianB,>p«ttt'  }e^er  liciri|cotip  d«  'luiai<^re  dasules 

,  «^^icicaces  et.^Aciter  puissamment  les  fidèles  à.la.contrilj^n. 

3  Si  lei  occupations  ordinaires  et  essentielles  du  saint  miaisterene 
«0*8  permettent  pas  de  prêcher  aussi  souveat  qu*il  leroit  oécessoire, 
Hus  pourrez  suppléer  aux  prédications  par  des  lectures  cheiâies,  (fué^ 
^t'vs  accompajgnerev  d'explications  familières  adaptées  ^ux  besoins 
»f  Tos  paroissiens. 

*  Mab  quel  que  soit  l'ordre  que  vous  adopterez  pour  ces  exercices 
Nparatoires,  vous  ne  maa^uerex  pas  de  faire»  au  niuios  deux  jours 
V  chaque  semaine»  ou  une  conférence  ou  un  catéchisme  sur  lessa- 
*"itieni  de  pénitence  et  d'eucharistie»  et  sur  le  iuhilé.  Vous  pour- 
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Iqui'  fi^jpart,  la  ferveur  ae  s'est: {>oint  ralentie;  Qp.  court  ej 
foule  au  pied  de  la  croi^>  mofiiiinent  de  la  mission.  Cba 

Sue  soir,,aa  s'y  jrasseinble^  on  y  récita  le  rosajxe,  oo  y  chaoj 
es  caoti^QeSr  et  oo;  y  sert,  bêtement  le  seigoeur  eaoa  respo 
humain.  M.*  le  curé,  x}ni  a  eu.grfM^de  paît  à  ce»  hcurti^ 
résultats,. par  son  «èle,  conduit  lui>-9i$ine  tous  Les  daman! 
çbes  les  4dèles  fiu  pied  de  la  croix,  et  s'efiprce.de  les  main 
tenir  nar  ses  ^xemple^  ft  par  W  ei^hoitatioBs  d^ps  f^  Vo| 
du  saluL  Les^di^ne»  missi^npaif^s- appelés,  dai^  le  d#ocè^ 
pajr  SI*  de  Boulonner  continuent  aviec  fir4cur  leur  laborieu] 
ministère,  et  m<irquent  leurs.  pa$  par  de  nouvea^x  Irrvic^ 
rendus  k  la.ireMginp  et  au  bon  ordre.  • 


I  Mim  mm 


mÏQUp  dani  la  t^re  de  Granon,  iavorûe  la  çtdiure.  cfa  mûrier  ti 
réclucalion  4&i;vers  a  soie  ,  a  Bergerie,  près  Corceil ,  en'fin  ranine  1 
febriciftîon  des  tiioiis  de  laiiTe  raue  «  en  cëtfffut  à  cet  lisagé  testitdid 
4e  la  ftatt)iinei4e,  à  Cfaaillot ,  '  do^t  la^oÉàMilîidtare  est  Meai4  h  cefli 
des  OobcKni*  i 

-«-  Le  Boi  vient  d'accokder  8oo  fr.  au  cpnaistoire  dis  la  -eonfeoio^ 
d*Aug8l)our^y  à  Psrâ*.^our4QuI(U{er  ses  pauvres. 

—  Le  ministre  delà  mabon  au  fioi  vient  d'accorder  àne  somml 
de  io6  fr.  ï  %  Psial  de  GmBabett  pouv  Subvenir  aux  frais  de  ton  mI 
-uÎBsit^ti  d^lii  l*iiss«eiatfeii  faienelle  dey  duvolsert  de  Safet*>i<oiiis.  | 

.  j^  M.  ie  niàriduÀ  Ummw^,  duc  de  fiafetiae ,  ambi^ndear  ciirao^ 
dinaire  de  U  France  îi  la  cpur  de  I^essie»  est  arriva  ^  Francfort  k  2j 

—  M.  Ouvrard  a  fait  remettre  aux  deux  dianiLres  un  éCrit,  cù  I 
f^tend-^fe^il^  ài|^4dlaaiep  la  tQUinieHe  »8  niltieiiaS&y.iaiUè  franca 
uiidis  cfoe  le  inAiittoe.  le  uëclare.  dé^jtc^r  de  aani^Uiins  1^5  mill 
franco.        :.  j  >     . 

— .  Les  jjournaux  donnent  9a  li«le  des  officiers  s'upifriears  qui  do] 
'vent  commander  le  camp  de  Saint-Omer, 

'^  M.  lé  ba^fôn  de'SainMactti^s  est  nommé  aucottOMa^feneat  d 
a*  régiuieat  de  ciiiraniers de  lagaide  royate.  M.  Je  comte  de  tf pé 
Cagtt  ,  Jteutenant-tcolonfl  au  i*'  régiment  de  euirasAiers  de  la  çsrd< 
remplace  M.  le  baron  de  Samt-G)t;ni^i>  et  M.  du  Couëdic  M.  du  Moi 
tagu. 

—  Le  ao  ttiar^ ,  de»  pria  d'examen  et  d'encouragement  ent  éi 


distribués  au  petit  séminaire  de  SoUevast,  diocèse  de  CôuSanoes.  U 
différens  «bjcts  sor  Jesqueli  porte  Texaflarn  prouvent  q4e  Ici  étudi 
sent  foien^s  dans  «ette  nuiîscMi ,  confiée  eux»  soins  de  m.  l*kbbé  L| 
barbencnon.  La  s/éançe  ètoit  présidée  p^r,  M.  rapbé  D<incel,  vicaire 
|énéral. 

-^0es  jcuriiaut  d'Itilie  disent  qu*uite  lettre  de  Trîésie,  <la 
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avril ,  âanoiiçoitla  cfl|MlolÉlio»4«0MmoloBgbi.  Cette  dou^IIa  a  déjà 

été  Mmofl^é«  taftl-d«  foif»  ifa'mi  ck>it  encore  s  eti  défier.  On  levap- 

pdle  ^*A  y  a  environ  quinze  }oor«  tous  iio.v  Jonratuit  «noot  faiaoient 

ta  «leftfHpCion  4u  pilla|e  de  cette  ville ,  et  noté  tn  incatitoient  ioolet 

ici  ôveonstances.  Les  détails  aupoient  fAk  pleitrer  des  pierrot  r  Vé* 

réqne  Joscsph  brftlé  ft  petit  len ,  tom  les  hominea  passé»  fln  fil  de 

répée.  ttfie  fonle  de  femvmsçt  d*enfaiif  noyés  eneorobrant  les  la«- 

gvnef  ;  owKe  mille  chrétiens  aroient  ce<sé  de  vi?fe  :  mai»  l«  ODiiirier 

soîvsat  il  «e  trouva  <|«*ils  se  p(n-foient  bien  ;  tftmm  e»  ^mca  poar 

iK»  séanissemens  et  nos  larmei.   liy  adef'g«o»qiii  croient  ipie  eei 

sbiMirca  nouvelles  atoteoi  été  réptndaea  pour  éeliauffer  le  séle  en 

fiivevr  de»  OreiN  :  nom  tt*oheni  être  de  cet  avit  de  peur  qa*oQ  ne 

nont  appelle  uatôUÊres.  •  ,       ^         ' 

—  Leanoovelles  de  Trieste  da  lo  portent  qaeMiètokNighi'»*eil 
pas  encore  ptîs ,  mais  q«*îl  ne  peut  taraer  de  sncoomber.  Cet  menât 
noaveUe»  re|»pésentflnt  la  Morée  dans  un.  état  complet  d*aDarckie. 

—  Le  lieatenant-gonvemeur  eoramandant  les  torcfs  britanniqoes 
dsBs.nie  et  Mbite  vient  de  publier  ime  proelâmation  pour  l'exé^ 
cBdon  de  Tordre  d*une  neutralité  rigoureuse  entre  la  Porté<-Otte- 
■eaeet  lea  Grecs. 

-^5.  A.  R.  le  prince  dY)ra«ge  est  arrivé,  le  ai  de.ée  moi»,  li  La 
Kft^e.de  retour  de  ttm  voyage  k  Sainl-PéterilMdrg. 


CKAHIBBE  PSS  PAlUS» 

Le  a5.  avril  »  le  ministre  des  Gnances  a  présenté  depx  projets  de 
loi  adoptés  9^1!  la.  cliao)hre  des  députés.  Ton  sur  ios  douanes,  Tautre 
wr  tm  vente  de  divers  imnieublts  appartenant  kl.iÇLat. 

On  a  repria  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  ^relatif  k  Sa^nt-Do- 
mingne.  Deu^  amendement ,  proposés  par  M.  le  comté  de  Saint-Priest 
pour  réduire  les  droits  des  créanciers,  ont  été  rejetés  après  une  dis- 
coillon  ou  ont  été  entendus  diflférens  pair*-  Le  dernier  amendement 
n*a  été  rejeté  que  par  83  voix  contre  8a.  On  a  voté  ensuite  au  scru-* 
Ua  sur  rensemble  de  la  loi,  qui  a  été  adoptée  par  i35  voîi  conti'e  i6« 

Le  reste  de  la  séance  n  élé  occupé  par  le  rapport  annuel  de  la  com« 
mitsian  de  surveillance  de  la  caisie  aaînortisseroent. 


Le ^5  avril,  la  chambn*  entcud  .le  ripport  de  la  commission  de 
^arveiUapce  de  la  caisse  d^aroortisiemcnt,  et  puis  un  rapport  de 
M.  Delhorme  an  nom  d'une  oonimiision  sur  un  proi.çt  de  loi  relatif 
à  des  baux  emphytéotiques  des  domaine^  de  là  couronne. 

Ladîscutsioo  reprenci  Mr  fes  comptes  de  f8^4-  ^  ^-  P'f'^ïer  pro- 
V^se^e  nommer  une  commiwon  pour  examiner  m  r^  n*a  pas  été 
porter  atteinte  aux  lois  et  au  erédrt  que  d'appltqiirr  uniquement  Ic^ 
rachats  de  la  caisse  d'amortissement  aux  3  potie  ci^t.  Sa  propositton 
i^^ra  lié V et oppf^e  plus  lard. 
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Oa  agite  un  amendement  da  même  orateur  pour  enjolodre  attj& 
miniftres  de  présenter  à  la  session  prodiaioe  le  règlement  ddfinitil' 
des  dépenses  de  Taimée  d*Efpagne  en,  i6a3.  MM,  Sébastiaiaî  ,   de 
Beaiunont/Bacot  de  Romans,  Hyde  de  Neuville  et  Basterrèd&e  ap- 
puient 1  amendement.  MM.  de  Martignac,  de  U  Boessière»  d'Aadi— 
Î;né  et  Dttdon  \e  combattent.  Le  discours  du  premier  a  été  fort  bril— 
ant{  l'orateur  a  rappelé  la  gloire  de  lacméc  d*£spagne  et  deuMnd^ 
qu*on  mette  fin  à  une  discussion  douloureuse  qui  iroit  >à  flétrir  no» 
lauriers.  M.  Dudon  veut  qa'on  ^*en  rapporte  aux  ministres  qui  net- 
mettront  rien  pour  éclaircir  cette  affaire. 

Le  ministre  de  la  guerre  déclare  qu'il  a  donné  tous  les  renseigne- 
meqp  possibles ,  et  qu'il  ne  pourra  une  auCte  année  apporter  ploa  de 
lumières.  On  demande  laclôture ,  mais  la  discussion  est  renrojée 
tu  Jour  suivant. 

Le  a6  avril,  on  Mprend  la  discussion  sur  Tamendement  de  M.  Ca- 
simir Perrien  M.  Dubourg  propose  un'sou8-«meadement.  M.  C.  Per- 
rier  prend  la  parole  pour  soutenir  son  an^endement  M.  le  ministre 
dt$  finances  lui  répond.  M.  de  la  Bourdonu«ye  soutient  la  proposi- 
tion de  M.  C*  Pemer.  v      ^ 

Enfin  Tamendement  de  M.  G.  Perrier,  avec  les  sput-amendeaiens 
de  M.  Dubourg  et  de  M.  Lemoine-Desmares,  est  mis  aus  yoix  et  re- 
jeté. La  discussion  sn^  rart..4  est. continuée.  M*  Labbey  de  Pom|nè- 
res  prononce  un  discours  contre  les  comptes  du  ministre  de  la  ma- 
rine. "^ 

Le  27  avril,  M.  de  Gharencey  développe  une  proposition  qu'il  a 
faîte  et  qui  tend  à  nommer  dans  la  chanibre  une  commission  pour 
faire  un  rapport  sur  la  liquidation  des  dépenses  de  l'armée  d*£spagne. 
Jh  se  montre  ensuite  peu  satisfait  des  réponses  faites  sur  les  dépenses 
de  Catalogne.  M.  Decaux,  commissaire  du  Boi^  entre  dans  de  non* 
veaux  détails.  La  proposition  est  rc jetée. 

On  reprend  la  discussion  de  l'art.  L  M.  de  Topinier^  maître  de» 
recruétes  et  commissaire  du  Rot ,  répona  aUx  objections  faites  les  jours 
precédens ,  not^ment  au  ministre  de  la  marine.  M.  Benjamin^on^ 
stant  adxesse  plusieurs  questions  anx  ministres^  auxquelles  M.  le  mi- 
nistre des  finances  répond.  M.  Dudon  excite  rbifarité  de  la  cbambre, 
en  montrant  Tinsuffisance  des  réponses ,  et  s'élève  contre  la  commis- 
sion. Enfin  l'art.  4  est  adopte. 


p?Uk>êcphiqueêj  ihéohgifUês  J  morales  et  poB~ 
tiques  j  ou  Examen  critique  des  opinions  de  M,  l^abhé  de 
La  Mennais;  par  M.  Paganel'(i). 

Cet  ouvrage  est  une  seconde  édition  fort  augmentée  de 
celui  que  nous  annonçâmes  numéro  io4o,  tome  XL  9  et 

(i)  a  vol.  in-8«,  prix,  10  fr.  et  14  fr.  frane  de  port»  A  Paris,  ehee 
Gautier;  ^  au  bureau  de  ce  journal. 


(  55i  ) 

a  rapport  à  la  doctrine  philosophique  de  M.  de  La  Men- 
Dais  et  non  point  à  son  dernier  écrit  M.  Paganel  a  refondu 
son  livre  y  et  j  a  joint  de  nouveaux  dëveloppemens.  Il  ex-, 
pose  d'abord  la  doctrine  de  M.  de  La  Mennais,  et  traite  suc- 
ceâsiyement  des  principes  de  nos  connoissances^  de  l'autorité; 
de  la  raison  y  du  sens  intime ,  du  témoignage  des  sens^  de  la 
certitude.  Il  prétend  prouver  que  la  doctrine  de  M.  de  La 
Mennmia /telle  qu'elle  est  exposée  dans  le  a*  volume  de  l'es- 
sai sur  f  indifférence  j  nous  précipite  dans  le  pyrrhonisme , 
qu'elle  est  contraire  au  progrèft  des  sciences^  qu  elle  conduit 
même  à  un  idiotisme  compïet,  qu'elle  détruit  tous  les  prin- 
cipe» des  bons  gouvememens,  qu'elle  favorise  la  fôuverai^^ 
Dde  du  peuple  et^mène  à  l'égalité.  Il  faut  convenir  que 
votlà  de  terribles  conséquences,  dont  quelques-unes  n  a- 
voient  pas  encore  été  aperçues.  M.  Paganel  n'a-t-il  pas  ét^ 
entraîné  un  peii  loin  par  l'excès  de  son  zèle?  Si  la  doctrine 
de  M.  de  La  Mennais  conduit  à  un  idiotisme  complet,  eUe 
annût  dû  produire  surtout  cet  effet  sur  l'auteur  même  :  or, 
c'est  ce  qui  ne  paroit  pas  encore  être  arrivé. 

Ce  n'est  pas,  à  mon  gré,  la  seule  occasion  où  la  vivacité 
de  M.  Paganel  l^it  emporté  au-delà  des  bornes  ;  il  prend 
presque  constamment,  avec  M.  de  La  Mennais,  un  ton  que 
tout  devoit  lui  interdire.  J'en  avois  déjà  fait  la  remaraue, 
en  rendant  compte  de  la  première  édition.  J'ai  d'autant  plus 
droit  de  m'en  plaindre  encore  aujourd'hui  que  l'auteur,  Wn 
de  corriger  ce  défaut  dans  sa  seconde  édition ,  l'a  rendu  plus- 
sensible  et  plus  choquant.  Dans  toute  controversé,  il  est  tou- 
jours bon  d'être  poli  et  de  conserver  son  SiSng-froid  \  mais  un. 
jeune  homme  qui  attaque  un  écrivain  d^une  grande  répu- 
tation est  encore  plus  obligé  à  ne  point  s'écarter  des  règles 
de  la  modération ,  et  à  observer  les  égards  que  prescrivent 
également  le  monde,  l'usage  et  la  charité  chrétienne*  Du 
reste,  cet  ouvrage  annonce  plus  un  défaut  de  mesure  qu'un 
début  dé  talent.  Il  j  a  des  parties  qui  sont  traitées  avec 
ouelque  force.  Le  clîapitre  sur  Descartes  et  celui  .sur  l'in^ 
nuence  des  grands  hommes  offrent  de  belles  pages.  Dans  le 
lecood  volume,  la  discussion  sur  le  polythéisme  fait  ressortir 
la  plus  grande  difficulté  qu'on  oppose  a  la  doctrine  de  M.  do 
La  Mennais.  Ces  sortes  qe  discussions  et  de  Contradictions 
contribueront  peut-être  à  faire  briller  la  vérité,  et  pe  sau- 
roient  en  tout  cas  l'obscurcir. 
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ininàuùtiogi  à  kt  plùht^phi*,  eu  Traité  de  l'ortie  et  de  la  certitud 
des  eonnoisMances  humaines,  par  M.  Laurentîe  (i). 

« 
Cet  ouvrage  paroH  éfre  r^niemble  ét$  leçom  oiiq  Ttitleiar  m  doD 
néet  Tannée  dernière  à  la  Société  des  bonnes  études;  il  est  dÎTÎtë  ei 
deuK  parties,  la  première  «  qui  renferme  six  chapitres ,  traite  de  h 
philosophie  en  géoéral ,  de  la  conhoiisance  de  la  vérité ,  de  la  tradi- 
tion on  du  témcffgnaf^e ,  du  caractère  exCMeur  de  la  TèHté  et  de  Pa- 
sage  raisonnable  de  la  pUlosonfaîe.  La  devsièine  partie  est  L'jqmljcft- 
*  tioB  djes  ptincipes  posés  dans  ta  première  ;  elle  est  en  quatre  diapi- 
Ires  dont  le  sujet  est  la  ]o|(iqae^  la  mélapl^sique  »  la  morale  et  la 
physique.  L^ouvrage  est  terminé  par  nn  chapitre  sur  Tunion  de  la  re- 
.  figion  et  de  la  philosophie.  L*auteur  ramène  tout  à  la  reHgion  ,  il  la 
considère  tomme  la  tMie  philoioplii«  et  oodmm  la  tenlv  bnae  solide 
fie»  doctrines  socialet.  La  métapbysicpo  qui  ne  se  fonde  potot  a«r 
Pieu  ne  piyit  donner  aucone  iaée  philosophique  dt  ^*étre^  et  Dieu 
est  runicRie  foudement  de  la  morale.  ^ 

Tout  rouvrage  porte  donc  un  caractère  reTîgieux.  En  môme  temps 
Tautenr  adopte  pleinement  les  principes  philosophiques  de  M.  Tabbé 
de  L»  Mennais ,  et  présente  la  tradition  sociale  oomme  le  moy  ea  uni- 
Tonel  de  oonnoilre*  Presque  toute  la  première  ptrlia  e^t  f^syloyèe 
à  établir  celte  docfrine.  ^ 

Spus  le  rapport  dû  style,  ce  traité  est  digne  de  la  répu^tion  d*on 
homme  de  lettres  qui  écrit  arec  autant  de  clarté  que  de  noblesse ,  et 

Si  met  dans  tontes  ses  predoctiotts  ce  esicbet  d^une  convietlon  pro- 
ide  qni  ajoute  à  Tédiit  comme  à  la  foi^œ  au  taléat« 

AvTs, 

Cens:  éé  nos  Sonaeriptenr»  4ont  rabonnemeal  expire  le  r s  marv 
•ont  priëa  de  le  renonvekr  de  fnité»  nfin  de  ne  point  épfoe- 
▼ordereurd  danal'enTOÎ  de  JonrnaL  C^Ut  au  d'aMiimtUplmMWgamt 

Sauf  ceux  qui  en  font  la  coUeetion ,  qu'ils  powroient ,  par  syi  plu* 
>ng  retard f  nous  mettre  dans  PimpotsibUité  de  leur  donner  les  pre- 
miers numéros  du  réabonnement. 

lia  Tondront  bien  ioindre  à  tonte»  lee  rëdmaationg,  ebengtment 
d^adrctte^  réabonnement,  In  denuéee  adrciae  imprûnde,  ^ne  Ton 
neçoii  «Te^a  chaque  namdro.  Cela  évite  de»  lechefchef »  qt  emplcbe 
dea  errcura. 

Ce  loninal  paroit  les  mercreiU  et  samedi  de  chaqne  atmaina;  prix  nonr  la 
Prance  8  francs  pour  trois  mois,  i5  fnmcs  pour  six  mois,  et  98  innâ  pour 
rannëa,  Imno  do  port  9  pom  u^  vats  ÉxiLÉXceM  »!»  8niiM.eBQipêée»  9  fnam 
€0  cesL  four  trois  mais,  18  francs  pqnr  six  mois  «t  }3  fnocs  nour  rannêf. 
Chaque  trimestre  formaot  uoToInma,  on  ne  peut  souscrire  qâe  des  la  lévrier, 
29  nui»  ifl  amlt  et  14  nowenibm,  ëpoqom  oè  eoaunenee  chaque  ^sokmkOk  Les  lanrei 
tt  enfoia  d'arfsnt  doÉvant  étm  aflianchis  etadmsi^  à  M.  Ad,  X«  CutaS,  •■ 
Immu  de  ce  |oo«d«I. 

^ij  ln-8^,  prix,  6  fV.  5o  cent.  t.t  8  fr.  franc  de  porC.  APiris,  cbea 
Mcquîgnon- Junior,  et  an  bureau  de  re)ottmal.  ^ 


(Mercredi  %!  mai  t8a6.)  (W  iaa4-) 


H^vue  d*  qualqiita  ouvntgita. 

Tlaaa  tanuatt  fort  en  «rriire  sur  dec  oun 

étions  chargé  d'aonoacer;  nous  >lIonE  le*  p«s 

CD  irme,  Muf  à  reveair  dant  U  suite  sur 

dèi  qu'il  nous  (en  ponibie. 
Il  parolt  en  ce  moment  une  nouvelle  édi' 

faut  du  chrUtiaaitme  ou  Conféreiui»»  tur  la  nligion  (  i  )  ,  par 

M.  l'érSque  d'Hermopolîs.  Deux  édidoos  précédentes,  coâ- 
euneea  deux  ferm&ti  différens,  ont  été  rapidement  enle- 
itn,  et  it  ne  reste  plus  que  quelques  exemplaires  de  U 
dmxî^ate -édition  in-8'.  Ainsi,'  en  peu  de  temps,  dix  mille 
œmplaires  de  cet  ouvrage  ont  été  répandus  dans  le  public. 
Ce  tocc^,  dû  moins  encore  à  la  réputation  de  1  auteur 
an'n  mérite  de  son  livre,  est,  nous  osons  te  dire ,  un  des 
niatiaeas  consolans  de  notre  époque.  Ainsi,  les  Con/Jiwn- 
e»  continueront  le  bien  qu'elles  firent  autrefois  lorsque  l'o- 
nteur  nuaembloît  autour  de  sa  chaire  une  jeunesse  aride 
d'instruction  ;.  elles  présentent  la  religion  sous  l'aspect  le 
pins  honorable,  elles  offrent  une  suite  de  preuves  bien  liées 
cotre  elles,  et  relevées  encore  par  un  ton  soutenu  de  mode- ' 
ntioa  et  par  l'éclat  d'un  style' iacile,  noble  et  brillant; 
dles  exposent  franchement  les  principales  difficultés  dés  ib- 
ciédnles  et  les  discutent  avec  précision  et  méthode.  En  li- 
ant ces  discours,  on  sent  malgré  soi  les  doutes  s'éclaircir, 
Its  nuages  se  dissiper,  les  préventions  s'éteindre.  Tant  de; 
coavictioo  frappe  la  bonne  foi ,  tant  de  raison  ébranle  la' 
droiture,  tant  de  sagesse  touche  et  penuade.  Ce  livre  est 
certainement  un  de  ceux  qui  étoient  le  plus  appropriés  aux 
besoins  du  siècle  ;  c'est  un  moyen  d'arrêter  un  peu  les  nnis- 
tres  effets  de  tant  d'ouvrages  remplis  des  plus  fausses  doctri- 
am.  la  nouTelle  édition  eat  tirée  1  10,000  exemplaires,  et 

{i\  3  vol.  in-ia,  prix,  ■]  fr.  Soc.  et  10  fr.  5o  c.  Tr.  de  port.  A  Paris, 
^uUbrûrie  ecdéiuitiqae  d'Ad.  Le  Ocre  et  eampiinie,  au  bnresu 

TomêXLVII.  L'Jmi  de  la  Religion  et  du  Itoi,  Z 


(554  ^' 

la  commodité  du  format  et  la  modicité  du  prix  coDUibue- 
fioat  encoia  à  mogmeatcr  le  débit  d'un  Uvm  c|u«  tutm  let  «mû 
de  1%  religion  doivent  désirer  de  voir  se  répandre  dei  plus  en 
plus«   .  .  . 

En  annonçant  dans  notre  n*  laog  l'ouvrage  de  M.  Bat- 
tur.  pu  la  religion  catlioUque  considérée  cofnn^  néfi99^$é ^k>^ 
date  ou  de  son  UdUience  sur  le  bonheur  des  .pmipleA^  di^ion^ 
irèeparlesfoits  (i),.nous  avons  promis d^ea  i>eparler#  JL'au* 
tcur  jette  d'abord  un  coup-d'œil  sur  Vétat  d^  peuples  qui 
n'ont  point  été  écl^^irés  par  le  cbristianisoie  f  puis  rQ9^arf|ue 
le  grand  changement  opéré  par  cette  religion. dis. qu'elle 


qui  a  séparé  de  i  unité  ae$  peupj 
fournit  des  citations  un  peu  longues,  mais  touj^ours  judi- 
cieuses sur  les  variations  et  l'esprit  au  protestantisme. 
M.  Battur. oppose  à  U  situation  présente  cie,  la  réforme. U 
tableau  des  neureux  effets  des  institutions  i^tboUqu^,  et 
terjui ne  sa  première  partie  par  un  coup-d*œil  sur  les, cata- 
strophes produites  par  l'absence  .ou ^le,iinépi:is  du  cnris^tia- 
nisme.  ^  . 

4  Dana  sa  deuxième  par^e,  Tauteaj:  montre  .r^^idem^nt 
tout  ce  ou'a  fait  le  christianisme  pour  la  s9ciété;.iecbrisLia- 
nisme>  dit- il ,  a  donné  sur  Dieu  et.  sul^JiIho^Qle  4es.i<jlées 
jusque-*  là.  inconnues  y  a  ti^açéun  plan  admirable  de  mpral^i 
à  créé  rautoriié  civile  »  Tui^ité  de  pouvoir,  les  con^Utu^ons 

GliliqueSy  a  créé,  et  perpétué  la  famille,  a  rendu  itiiihran- 
3le  la  pfopriété  publiqiie  dt  individuelle;  il  a  sauvé  TËu- 
to|)e,  il  a  adouci  les  maux  qui  ont  accompagné  la  décou*^ 
Terte  du  Nouveau-Monde,  il  apporte  un  remède  à. tous  les 
genres  de  misères.  £nfin  y  M.  l>attur  terniine  en  inypquant 
qujelques  lois  ou  institutions  propres  à  consolider  à  la  fois  la 
religion  et  la  monarchie.  Les  principes  les  plus  saiA$,.lei 
intentions  les  plus  droites,  les  vues  les  plus  généreusef^  dis- 
tinguent cet  ^critoù  pourtant ,  il  faut  le  dire«  l'auteur  sou- 
vent prouve  moins  qu*il  n'énonce.  U  y  a  des  chapitres  si 
courts  qu'ils  semblent  offrir  plutôt  une  indication  qu*une 
discussion.  Nous  croyons  que  l'auteur  auroit  pu  creuser  àa- 


.  .(0  I  vol.  in-8«;  pri\,   4  ^r*  f^  ^  ^r.  franc  4a  f>orl.  ▲  Paru,  su 
kvrcaa  de  ce  journal. 
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fimàt  £ilte{'  ma»  il  a  mois  dMito'  éU  iàii<té  par  la  t^raiinte 
âti«m  iM  IWro  trop  long.  Si  leslen  s'a  pas  tous  lès  déf  e- 
loppeiD^ns  dont  la  matière  ëtoit  stueeptibfe ,  il  plaira  du 
IMHJM  au  esprits  dvoits  par  son  attachement  acix  éirfnes 
docttinciv  par  sosi  zèU  pour  la  religion  ^  par  ses  réflexions 
d  tisjiiaoawns' toujours  empreints  d'un  excellent  esbrft. 
DsM  le  diapîtra  XI  de  la  deuxième  partie ,  l'auteur  se  dé- 
dale mîviemeBt  pour  la  cause  des  Grecs  ;  loin  de  noué  Pidée 
de  bUmei^  son  «ntliousiasmc  ;  ncms  le  préveucms  (cependant 

Ju'une  faulad'impression  trois  fois  répétée^  ismaiàme  au-  lieu 
^iêhtniÊgna  j  pounoit  atténuer  Feffet  de  ce  morceau. 
Vm  auteur  qui  ne  s'est  pas  nommé  a  publié  une  Démon-; 
sinsicm  de  la  êoù^mrakwU  pontifioale  comme  unique  principe 
demrUdei  de  eaJuù  (i).  Comme  où  pounroit^  sur  ce  titre,  s'i« 
■Mgtner  timiwr  ici  ce  que  Tauleur  n'a  pas  Tculn  j  mettre, 
je  «B  hâte  de  dire  qu'il  repousse  la  doctrine  contraire  à  Tin- 
déptnda»«e  des  réis.  Il  ne  parle  ici  ouè  de  l'ordre  spirituel 
«I de  l'oailé religieuse*  L'autorité qu il  proclame >  illa  cou- 
sdèraarea  leeort^de  la  tradition  êl  des  conciles,  avec  la 
hiëraxchlc  de^évéques  et  des  ordres  inférieurs  ^  avec  l'appa- 
reil de  son  culte,  l'éclat  de  sa  parole ,  le  nombre  prodigieux 
de  sas  livres;  c'est  donc  l'EgliM»  pré&tdéei  par  son  chef,  c'est 
ta  pand  oerps  'dont  Bossuel  '  a'  si  bien  tracé  le  '  beauté ,  les 
easediffs  et  les  prérogatives  dans  son  sermon  sur  l' Unité  de 
fEgiiee.  C'est  là  ce  que  l'auteur  appelle  Vemfofiêé  eaikcSfue 
«M«jM  auHbuU  eê  seê  drmia  eeêeniiele.  Il  n'y  a  qu'eiie,  dit- 
il,  en  ce  moment  dans  l'univers ,  doiit  l'existence ,  l'unité^ 
lahsérarcbte^  le  demeure,  Taction  et  l'influence  soient  vi- 
sibles, éclatantes  et  irrésistibles.  Elle  est  infaillible  dans  ses 
décisions  et  intoléraute  dans  m  vokmté,  ce  que  l'auteur  ex- 
.plique  de  manière  à  prévenir  toute  interprétation  fausse  et 
entrée/  L'autorité  est  iofaiUlble,  mais  Thomme  peut  se. 
tromper;  eUe  est  intolérante  pour  Terreur,  et  est  toute  cka- 
lîté  pour  les  homMes.  L'auteur  expose  les  autres  caractères 
de  l'Eglise,  sa  visibilité,  ses  enseignemetts;  il  répond  k  quel- 
ques objlecftione  et  finit  par  un  résumé  de  sa  Démonstration. 
11  adresse  son  écrit  à' tout  ce  qui  n^est  pas  indiSférent  en  md« 

(i)  lo'-d»,  i^a,  1  fr.  So  c  et  I  fr.  76  e.  fnac  de  part.  A  Par», 
ches  PonthicM  ;  et  «a  bureau  de  ce  joarnal. 
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tière  de  religipi3^«t,«ux^comBiuiiioos  Mipàxê»  dfi  l'Emile 
snaine^  et  il  esp^j»  j|ue  le.  temps. prtent  est  favorable  po«is- 
ces  grandes  discussions»  Le  produit  de  cet  ouvrage  sera  ap— 
pliqué  à  l'œuyretdes  Grecs. 

Oa  a.réimpriinë  à  hyon  le  Misaiannairei  de^POratoire  ot» 
les  Sermons  du  'Père  Là  Jeune  (i).  Le  Père  Le  Jeune  est , 
comme  on  sait,  un  des  missionnaires  qui  eurent  le  plus  de 
'réputation  d^ns  le  1 7*  siècle  ;  nous  avons  donné  demièie- 
u&ent  un  çoiirt  précis  de  sa  vie.  Ses  sermons  furent  imprimés 
pour  la  première  fois,  à  Toulouse,  en  10  vol.  iu»8',  1669  et 
années  suivantes,  a  II  n'y  faut  chercher,  dit  un  confrère  de 
Tauteur,  ni  la  richesse  des  expressions,  ni  la  pureté  du  stjle  , 
ni  le  sublime  des  pensées.  L'^etat  de  la  chaire' à  l'époque^ou 
le  Père  Le  Jeune  entra  dans  cette  carrière,  ne  comportoit 
pas  encore  ces  ornemeas,  et  le  genre  d'instruction  auquel  il 
s*étoit  spéqi^lement  cot^sacré  ne. lui  permettoit  pas  de  s*éle* 
ver  aux  grandes  formes  de  l'éloquence  -  chrétienne.  Qa  y 
trouve  même  quelques  histoires  qui  ne  résisteraient  pas  \ 
une  critique  judicieuse ,  mais  elles.sont  racontées  avec  sim- 
plicité et  paraissent  propres  à  faire  goûter  ses  instructions 
aux  gens.au  neuple  et  aux  gens  de  la  campagne.  Le  mérite 
de  ces  discours  consiste  dans  l'attention  de  l'auteur  à  bannir 
un  mélange  bizarre  de  citations  profanes  et  de  passages  dei 
l'Ecriture,  dans  l'exposition  claire  et  nette  du  sujet ,  dans 
des  divisions  tracées  avec  beaucoup  d'ordre  et  développées 
avec  une  juste  étendue,  enfin ,  dans  la  solidité  des  preuves., 
fifassilion  conseiiloit  aux  jeunes  gens  la  lecture  réfléchie  du 
Père  Le  Jeune,  disant  qu'il  le  regardoit  coiàme un  excel- 
lent modèle,  pourvu  qu  oa  eût  assez  de  goût  pour  discerner 
ce  qu'il  falloit  y  prendre  de  ce  qu'il  falloit  y  laisser.  On  au- 
toit  désiré  que  l'auteur,  avant  de  les  livrer  au  public,  en  eût 
corrigé  les  expressions  surannées,  d  (a).   . 

La  nouvelle  édition,  dont  nous  avons  vu  huit  volumes, 
a  été  faite  à  Lyon  chez  Ri  voire  et  est  calquée  sur  l'an* 
cienne;  elle  porte  en  tête  l'a  dédicace  du  Père  Le  Jeune 
aux  évoques  de  France ,  et  l'approbation  des  docteurs  de 
Toulouse  en  ;66a.  Du  reste,  on  n'y  a  joint  ni  avis  particu- 

!■      — ' — '■^^ — :: ' 

(1)8  vol.  in-8«,  prix ,  4  ""•  '*  voK  ;  il  y  aura  i3  vol.  A  Lyon ,  chez 
FiiToire;  et  à  Parii,  au  bureau  de  cp  iournal. 
(s).i<6)^iw/ue  unh'erteiie,  tome  XXIV,  art.  Le  Jeune.  \\  e»t  4« 
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lier,  ni  la  {dus  simple  notice  sur'.Iè  Tiertu^iûc  MlîsiiÔDDan«;i 

On  a  con^rré  aux  sermoos  ta  foraip  anciemic.:  ainsr,  aprèi 

cbaqpie  exorde,  il  j  a  toujours  rû&a'Mrmofuk  ni  latin  ;c^e8t 

une  espioe  de  sommaire  bii  on  indique  Itf  drvisiibn.et  le  sujet 

de  chaque  point.  Il  est  assez  bizarre,  au  milieu  d^qn  senipion 

CD  français,  de  trouver  un  soinmaire  latiof,  maïs  le  Père 

Le  Jeune  n'j  manque  jamais;  c'était  peuti>êivr>l*usage de 

son  tenips4  je  crois  que  l'éditeur  àuroit  pu  sfei  dispenser  de 

l'astreindre  à  cet  usage ,  et  qu*il  auroit  dû  supprimer  cèl 

amalgame  rebutant  de  français  et  de  latin.  Il<aurort.  paie-, 

Toir  aussi  les  sermons  et  suf^rimer  bien  des  choses  qui  né 

conTiepnent  plua  à  nos  mœurs  j  mais  tout  cela  àuroit  dè>-»  ^ 

mandé  du  temps^,  des  soios  et  du  travail ,  tt.  on  trouire  ^ua 

oommode  de  réimprimer  tout  bonnement  les  anciens,  écl'its 

lam  j  rien  mettsedu  sleo.  '    .   .> 

Les  sermons  du  Père  Le  Jeune  sont  généralement  aases 
coaits;.il  y  ep^  ^  a37:daDS  les  hyit  volumes  que  nou^àvonf 
reçus.  Ils  traitent  de  la  pénitence  et  de  L'eticharistie  (  il  y  cd 
tua  grand  nombire  sur  ces  deux  sujet»),  des(oqmmanda«? 
mens  de  Dieu^  des  mrstères  de  la  sainte  Yiergevde.la  {br> 
de  Dieu  et  de  se»  attributs ,  des  sacremens,  etc.  IL}i|  a  aussi 
beauooun  de  paiG^égyriques  des.  saints.     ..    - 

Les  frères  Péri^se.^  dè'LjFob/  oint  remis  an.jn^ur  le  €mtén\ 
chiame  eu  Intréduction  au  symbole  de  la  foi  {i),  par  le  Père  de 
Grenade,  trad.  de  Girard.  Cette  édition  est  dans  les  deux  for- 
mats in-8'  et  in-ia  ;  elle  aura  5  vol.  dans  le  i*'  format ,  et  6 
dans  le  2*.  Il  ne  nous  reste  plus  à  recevoir  qii*i|n  volume  de 
chaque  édition.  Cet  ouvrage,  d*un  auteur  si  estimé  pour  sa 
piële  et  son  habileté  dans  les  matières  spirituelles,  a  loi^- 
temps  joui  d'une 'grande  réputaiibn.  Nous  nous' pressons 
d'y  revenir  quand  l'bûvrage  sera  Complet.   '    j^    •  '•      i'     •* 

Nous  termfnerons.cette  revue  par  deux  livrés  de  pîéte  que 
nous  ne  ferons  presque  qu'indiquer;  l'un  est  xxtx'jibrrègéiAlà 
nouveau  Testamètiij  euwi  de  prières  chrétiennes  {3r)i;  il 'est. 
dit  que  cet  oujrage  e^  accueilli  par  l^niveisité  et  approuvé 

(i)  5  Tol.  in-8'>,  prix,  3  fr.  5o  c.  pour  Tes  sottocripteurs ,  et  6  vol. 
in-D,  prix,  i  fr.  ^5  è.  A  Lvon,  cfaes  Périsse;  et  U  Pdris,'au  bâreau 

d«0r|eaRMAi  ^     A   .    >  .  .   ^  »  ,     ,!•.  .n.  ii  »*  l  a/   -^ 

(à}In-tti.  A  Paris,  chez  Tanleur ,  rue  des  Matliurias-^int- Jacques  « 
■^  àfj  et  au  bureau  de'ce  lournal'.  ' 


(  5.58  ) 


HolK^igmeur  aTtctiui  pnécis  des  «etit  des«f  otr«t;  I/aut«ttr 
â.ftim^:autaDt  cpie  posubte,  letexte  sacréy  et  a  okerchf  «e-* 
puadaot  à  iaire  un  técit  bien  lie.  DiffëmrteB  prières  ttHiù 
ittage  journalier  terminent  le  Tolurae.  L  auteur,  fqui.n'à  pM 
a»is.s<»&  «feom  .à  vson  travail ,  est'  un  père  d«  famiUe^'abi  «t 
suivi  antiefois  ln^oariâère  de  renseignement.  L'id^^^et  iVitë- 
entioii.ile«ta  livre  font  paiement  nonneur  A  ses  principes 
ci  àaim.'ac|l^':    .  ;  . 

La«tre  ouvIAge  est  un  Manuel  de  dê%foîknï  à  là^foênie' 
Fs£r^>(i)^i  Lfauteur  parott  être  une  dame  piedsè  ^Wtk  uàta 
dsslingnëb  £Uc  la  travaillé  pour  ses  enÊiifteit  pour  ia  jeu-^ 
Bciae  iwrlnense.*£on  Manuel ,  qui  est  revétp  dHiiiià  appro- 
faatioa  de  HLi^  rsfrchevéque,  contient  d^al^ond  un  cai«t)dripr 
qui  offre  pour  chaque  jour  le  nom  dVinésdniite  et  cdui.dVni 
saint,  pu»  des  prières  et  escercicès  de*  ^iiéy  la  iwesse  des 
prloeiaalès  fêtes  ^  des  hnlMniies  i  la  saioie  Yiiei^tidiKtcn'^ 
tes  kâtùces^iiB^dstatioiis -et  prieras  paàr  iom  led  Jonirs  tjte  \à 
semainsv  pous>la  cemimamon  et'pourtl'autM^^lKttoitaMes 
impoitaAtes«,;Cie  Manuel  pavoît  avoir  éUi  inspin^  par  une 
tendre  fiiU  .etêtxe  propre» 4  nourrir  celle  des  autv^. 

Nous  sommes  forcé  dé  renvoyer  à  unç  a«itiie  Ibiiï  des  an-* 

quer«paft  avions  k  |jfoin<we  -iim-  précëdéfates. 

...       .  ..  >«.  ;\  -. .  . 
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NÔIJVELLKS  ÇCÇLESIASTtftVf^ 


PaJus»  lia  neMvaio^  solenneye  pour  l'inventitm  de  ia^proi^ 
aura  lieu  cette  année,  pçpune  les  précédentes ,  ^u  calvaire 
du  Mç^t-Talérien^  I^.isierçredi.  S,  jourde  ia  fête^  la 
gr^Xd  niesse  et  les  stations  par  M.  le  curé  de  JNanterre.  Im 
j^udi  4>  i^^  ^c  TAscen^on ,  M.  rarcheiiêque  de  BofU^ges 
•ffiaei;?-  poniifiç9lement,*et  les  instructions  serpiit  faitea 

ÊEir  les  ïnissionnaires.  Le  vendredi ,  la.  grand'mç^se ,  les  of- 
ces  et  les  instructions  par  le  clergé  de  Bonne-Nouvelle  et 
celui  ^e'Sainte-Yalère;  il  j  aura  ce  jour  12^  des'  station^ 
pour  les  militaires  des  Invalide^.  Le  samedi ,  ies«fioifc  ti 

j —     ,  — ..  I,   ■  ^   f  '    \  "         .  ■■  ■  ' 

(i)  hi-i2.  ^AriParisy  chez  Goujon,  rue  du  Baç^  et  an  Wéna  de  ça 
journal. 
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imlrwftim»  j|fy  If^  i|iissb^Dair««.  JU  ^imaDciit  r,  M.  Vm- 

chcvêquei  J^i^L çÛciera,  pontijSo^lemeQt ,  et  les  instraûticn» 

lerpixt  ^te%  par  te»  mission nair«â;  le  même  jour,  rtftitaioB 

4c»  div.eife^  asspcUUons  ^tublies  par  les  feniBsionnafireB.  Le 

lunaf  ft^  les  office»  par  le  clergë  de  Sait^t  -  Germaiir  des 

Pre^.ct  rAbba^e-auj^-Boisr.  Le  mardi,  par  le  clêrâë  de 

Saiqlr,'SbQpa&  /d'Aquin.  lie  mçrcrcdi,  les  offices  et  inâruc*- 

tioQjfcp^  Ù  cle/gë  de  la  Madeleine;  M.  Févâque  de  Beauv 

Tais  prêckera  le  miOitio.  Le  jeudi ,  jour  de  la  clôture  de  la 

Muvaiipe;  JA'  Tancien  é^èqxt^  de  Tulles  officiera ,  assista  du 

cUfigé  de  ^aint^Jficplas  du  Chardonnet  et  de  Saint -M^dard. 

lie  yeu^redi,  servi^ç   pouv  les  bienfaiteurs    du  calvaire; 

M.  l'ëvéque  de  Napcy  officiera  et  fera  une  exhortation.  Lé 

dimanche  i4»  ftle  de  la  Pentecôtç,  M.  l'archevêque  de  Be- 

ianicoE\  officiera  ;  ce  ioqj:  et  les  d^%  suivans ,  il  y  ^ura  sçt« 

mon  et  stations  par  les  mi^ionnaires^  comme  pendant  ]a 

DeuTainè.  Le  lundi ,  W(,  T^véque  de  Nancy  officiera  ,  et  M.  te 

nooce|  firçhevêque  dé  Ifisibe^  donnera  la  bënëdiction  pa- 

Çile;  ]t  Y  aur^  une  procession  en  l'honneur  de  la  sainte 
icrge,  pb^f  attirer  les  grâces  du  çie]  sur  la  France,  ]Pen- 
dapt  la  neûvainei  les  péleiins  poi)rrQ,nt  visiter  les  chapelî^ 
deTAugeft  duSajut-oépulcre,  faites  k  rimitatiqoi  de  c^llef 
de  Jérusalem  y  et  que  le  Roi  a  dooQ^es  au  calvaire.  Chaque 
jour,  il  sera  célébré  dans  la  chapelle  intérieure,  à  huit  heures 
d  à  dtic,  des  messes  pour  le  floi  et  pour  la  famille  royalç. 
Chaque  jour,  avant  vêpres,  on  se  rendra  au  cîmetiéi4,  et 
on  missionnaire  y  fera  une  exhortation.  On  continue  à 
Ure  des  concessions  de  terrain  pour  les  personnes  qui  dési* 
reroient  être  enterrés  au  calvaire;  le  prix  en  est  destiné  à  la 
construction  de  TégUse  ;  deux  grands  Registres  seront  ouverts 
l'un  pour  inscrire  les  confrères  de  la  croix,  l'autre  pour  re« 
eevotr  les  dons  et  souscriptions  pour  la  construction  de  Té- 
glise  et  des  stations. 

«^'Une  yéunion  nombreuse  remplissoit  l'éclise  des  Car- 
BiditeSy  le  mercredi  26  avril  ;  on  s*attendoit  à  entendre 
M.  l'abbé  dé  Maccarthy ,  mais  une  indisposition  Ta  empêché 
de  porter  la  parole.  La  chaire  a  été  occupée  à  son  défaut 

Sar  H.  Fabbé  Déplace,  qui  a  exprimé  ses  propres  regrets 
*être  appelé  à  remplacer,  presque  sans  prénaration ,  le  plus 
éloquent  de  nos  orateurs.  Il  a  traité  de  1  influence  de  la  re^ 
HghoD  pour  le  bonhettr  de  la  France ,  et  dû  moyen  de  ta 

<- 
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verpëtu€r.  Dans  la  première  {partie,  le  prëdiéateur  ëzpoc€ 
■t'influence  de  la  religion  chrétienne  sur  le  tulte  dû  k'I>ieu , 
6ur  les  armes ,  sur  les  mœurs ,  les  lettre^  et  le  goà^verûe— 
ment.  Dans  la  dieuxième  partie ,  M.  Déplace  a  exposé  les 
moyens  de  perpétuet  la  religion  ;  il  a  insisté  principalement 
sur  le  zèle,  sur  le  soin  de  faire  disparoitre  du  milieu  de 
nous  les  traces  d'incrédulité ,  sur  le  désir  de  voir  les  bommes 
i  talens  prendre  en  mains  la  cause  de  la  religion  contre  ses 
ennemis ,  sur  les  associations  pieuses ,  sur  les  séminaires  et 
surtout  sur  les  missions.  Ce  dernier  n^ojen ,  qui  se  rattachoit 
à  l'objet  de  la  réunion ,  a  été  traité  par  l'orateur  avec  dia-* 
leur  citaient.  M.  l'archevêque  de  Paris  a  ensuite  donné kk 
bénédiction. 

•—  Le  service  pour  M.  le  duc  Matthieu  de  Montmoreocj 
a  été  célébré  en  Sorbonne  le  jeudi  S7.  L'église  étoit  tendue 
de  noir^  et  un  catafalque  y  avûit  été  dretté.  M.  le  cardinal 
de  Latily  H*  le  nonce,  M*  l'ablégat,  quinze  év'êques^  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  9  M.  le  duc  de  DôudeativiUe , 
M.  le  vicomte  de  La  ftocbefoucauldy  et  beaucoup  ^eper* 
sonnes  de  distinction  y  ont'  assisté  au  service..  M.  le  'duc  de 
Rivière  étoit  à  la  tête  du  conseil-sénéral  dé  la  Société  "catho- 
lique des  bons  livres.  M;  l'abbe  Desjardins  ^  archiprétte  et 
grand-vicaire  de  Paris,  a  offitié; 

—  Deux  jeunes  ecclésiastiques ,  .MM.  Perrot  et  Van  deà 
Heckei  le  premier  du  diocèse  de  Dijon ,  et  le  second  du  dio- 
cèse de  tiapd,  ont  sçutenu  leur  première  thèse W  Sorbonne, 
l'un  le  91,  l'autre  le  %5  avril.  Ils  se  6ont  acquittés  de  cette 
t&che  avec  distinction ,  et  ont  été  reçus  bachelier^;  On  at^ 
tend  toujours  l'ouverture  de  cette  école  >  qui  doit  donner 
une  nouvelle  impulsion  £^ux  bautes  études  ecclésiastiques. 
On  dit  que  la  commission  a  déjà  posé  les  bases  de. son  tra* 
vail  ;  mais  rien  ne  transpire  de  son  plan. 

—  Un  accident  iîcheux  ,  et  qui  eût  pu  être  pliis  f^njB^e 
encore ,  est  arrivé  à  M .  l'évêque  de  Strasbourg.  |je  prélat, 
après  avoir  pris  congé  dû  Ko|,  retoûrnoit  dans  son^^^Pp^» 
oii  il  se  proposoit  de  rester  jusqu'à  Tépoque  où  il  entrera  éa 
fonction  auprès  du  jeune  prince.  Il  étoit  parti  de  Paris  le 
vendredi  a8 ,  à  six  néu|;es  au  matin ,  ayant  dans  sa  voiture 
son  grand-vicaire  et  son  secrétaire ,  tous  trois  venoient  lïti" 
ebever  quelques  prières;  ils  étoient  à  5o  pas  de  Bondy,  j^ 
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iMoim  Ueucft^e  ParûsunrouUerpocupoit.le  milieu  du  pavtf 
et  ne  ireut  point  se  d^an^^élr;  le  postillon  met  ses  chevaux 
au  gaicypy.  dans  l'emërance  que  cela  décidera  le  roulier 
à  lui 'faire  place.  Celui-ci  reste  sur  le  milieu  de  la  rouie^ 
La  Toiture  du  prélat  est  obligée  de  quitter  le  pavé  ;  elle 
éUnt  emportée  par  un  mouvement  rapide  :  uote  des  roues 
li«be  dus  un  trou,  la  voiture  a  versé  comnlètepient. 
La  irioleiioe  de  la  cbute  a  été  en  raison  de  la  rapidité  de  la 
eourae.  M.  Tévtque  eties  deux  ecclésiastiques  se  soAt  trou- 
vés mal.  Revenus  à-  eux»  ils  sont  sortis  avec  peine  de  la 
voiture,  tous  ayant  des  contusions.  liC  grand  -  vicaire , 
IL  l'abbé  Giiardp^o ,  étoit  le  plus  maltraité  >  et  avoit  la  cla- 
vicule de  répaule  déhiise.  Le  prélat  et  les  deux  ecclésiasti- 
ques sont  revenus  do, suite  à  Paris,  où  on  leur  a  donné  tous 
les  soins  quexigeoit  leur  état*  Jj9  premier  a  gtrdé  le  Ut  pen* 
dant  deux  jours;  on,  e^ière  que  le  repos  et  un  traitement 
coBTeaable  pKévjendx]fOnt  Je^^miites  de  l'aecident.  Le  Roi  et 
la  &miUe  Toyate  ont  envoyé  plusieuis  fois  savoir  de  ses  nour 
vslJcs.  On  a  remis  l'épaule  à  M.  Tabbé  Girardon,  et  il  est 
aoàsi  bien  que  possible.  L^secrétaii^^  M.  Tabbé  Moissonnier, 
paraît  n'avoir  que  des.contiisîoastnett  graves.  Tous  estiment 
avoir  des^ctionsi  dt;  grâces  k renaiè  à  Dieu,  U  cbute  ayant 
été  tdie  ipi'ils'  emsent  pu  êt^etués  sur  place. 

—  Qb  a  pu  lixpj  lundi  demier^dtes  le  Jmtmai'des  éU^ 
haiBj  un  article  en  cinq  coldnnes  4»Btre  l-aasociation  de  la 
Propagation  de  la  fbi,  aov^  nous  a^^pns  parlé  fréquemment. 
Nous  ne  ^élèverons  ppint  tout  ce  qu*il  y  a  d'amer,  d'outré  j . 
de  violent  dans  cette  longue  diatribe.  Il  est  pourtant  deux 
assertions  que  nous  ne  voulons  point  laisser  passe^  sous  si^ 
ience.  Le.joi:^rnalis^  crpit  ou, feint  de  croire  qu^  les  Jifeuites 
revivent  dans  ce^e  assoqijitioni  c'est  une  fausseté,  tâ'aésociar 
tion  n'a  pour  but  que  de  favoriser  les  missions  étrangères , 
^  les  Jésui^j^.sont.^i9tiè^^ent  é)tf angers ; . ^|*  le  journa- 
liste volt  dans  raumoné  d  up'.^pu  par  ^niajnejun.û^yiM^  e| 
un  BrtpâàfiÊvê;  c'e6t  une  inaigttftjQasiwiise  feii  Entre  (kni 
fissieiâtian  qui  veutli, s'en  'retire  qui  ^eut  x  rien  n'est  plus 
Hbrè  et  plus  volontaire.  MMl  des  27^^/igie  saiyént  sans  dou1;è 
bien ,  car>  il  y  a  tout  à'pariery!  qu'ils  n'qnt  pas  j^pnç^  un  sou 
pour  cette  œiivre^des  miUiei!«^de  persannes  n'ont  jden  donij^ 
non  pluS;  doncViàipâ»  n'est  pas  jfiiFe^.  Conçoit-on  de  telles 
déclamiilious  quaiiid  on  eisteMl  parler  ée  toutes  parts  d^ 
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,  teiiieiit>  dit-il,  qu'ox»  se.  plaint, de  notre  ûècle.  En  vit  -  o 
jamais  uo  plus  religieux  r  Voyesquel  zèle  nous  innpire  1 
christiarâme  en  Orient;  oH  airoit  le  iemnadea  cnnmm/àm 
Des  hommes '<|[ui  tie  font  jamais  le  signe  de  la'eroixplectren 
de  tendresse  au  seul  nom  de  la  croix  exposée  en  Grèce  à  tan 
d'outragés.  'II  s'en  trouve  àui'n<^  respectoiént'guèkifr  l^nao- 
cence  des  jeunes  filles  dans  leur  propre  patrie ,  et  qui  a'îndi- 
gneoft  â  la  seule  pensée  des  dangers-qûe  courent  en  Grèœ  le 
jeunes  chrétiennes  au  milieu  de  ces  horribles  Tunsa  ;  on  eo 
voit  même ,  dit-on  ,  oui  ont  eu  leur  petite  part  y  il  y  a  tivntc 
ans  y  dans  les  dépouilles  de  nos  églises  >  et  qui  aujourd'i&ui  s€ 
lU^nhent  du  plus  tendre  intérêt  pour  les  églises  grecques  ra- 
vagées par  les  infidèles  ;  ib  donnoient  autrefois  la  chasse 
fux  prêtres  leurs  conpatriotes,  et  maintenant  ils  tous  ra- 
content ^  les  larmes  aux  yeux  >  les  malheurs  du  clergé  grec 
D'autres  n'aimoient  pas  qu'on  leur  parl&t  trob  du  massacre 

,  des  Carmes  et  des  noyades  de  Carrier;  mais  ils  s'attenclriB- 
sent  au  récit  de  la  fin  cruelle  du  patrîardie  Grégoire  et  du 
dévoûment  héh>ique  de  l'évéque^  Joseph.  Il  est  visible  que 
c'est  un^  conversion  entière  et  inespérée.  U  n'est  plus  permis 
de  parler  oue  des  Grecs;  on  ne  sùnge  plus  qu'aux petils  de 
la  croix  :  c  est  pour  Ift^craix ,  c'est  pour  défendre  les  peêltes 
-persécutés  que  Fsbvitr  let  tant  d^autres  jpièrriers  fidèles  cnt 

{iris  les  arma.  Ces  généreux  chrétiens  ne  connois^ht  plus 
è  repos  dépiiisqû'iis  voient  l'Enlisé  ibenacée^  et  ils  affrontent 
tous  les  dangers  pour;saUver  les  pape^ijt  protéger  les  CQUr 
vens.  Ici  nos  dames  quêtent  avec  une  afiiiBi  infatigable  pour 
envoyer  des  secours  à  ces  pauvres  Grecs  ;  et  la  sousciiptioD 
pour  ces  peuples  malheureux  est  aujourd'hui  de  mode  et  a 
ipresque  fait  oublier  celle  du  général  Jfoy.  ^armi  nos  jeunes 
geps,  les  uns  parant  »  les  autres  brûlent  de  partir  .pour  déli- 
vrer MissoloDghi.  Heureux  9  disent-ils,  si  nous  pouvions  au 

péail  dfB  notK?e<vjç  ist  larsi^  çnr  lajpoil^ine>.aU^?.<^ivA^i9t^ 
coAtre  les  ^npemis  de  U:religipn>!  C'e^/iMnsi  quej^ous  reve- 
.nons  aux  itenaps.de  fevspni^  etjde'ifpi)  et  .puis»  m  juilieu 
d^  jpe  grand  nsipuvement,/oa«nous  donne  dfs  missions ,  on 
nous  envoie iun  j/abilé  :  en, vérité ^.çda  i^i^-il  hfPfk  néces- 
saire? ne  voyex-vous  pas  que  c'est  brêcher  des  convertis ,  et 
qu'il  n'y,  9,  plus  au'une  voix  ^ur  la  beauté  de  la  relig;ion 
chrf^tienif!é,  et  sur  le  respect  qif 'on  doit, aux  prêtres»  aux  re- 
ligieuses et  aux  églii^M..  en,Qi:içp^)>     ,  .;, 
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NOITVBLLES  POLITIQUES» 

Pi.Bi«.  FftV  vue  ordonnance  dd  Roi«  du  37  arfil ,  an  rtonoment  lerii 
élevé  à  la  Bdëmoire  de  Lonii  XVI ,  aa  centre  de  la  place  iHttée  entre 
les  ToSeries  et  la  Champs-Elysées.  Cette  plate  portera  dans  la  suite 
le  noaa  de  place  Louis  Xvl.  La  première  pierre  de  ce  raonameat 
«ers  posée  et  bénite  en  présence  de  S.  M. ,  le  3  mai  prochain. 

—  Le  MonAeur  publié,  le  3  mai,  la  loi  stir  la  répartition  de  Tin- 
demoifé  en  faTeor  oes  colons  de  Saint-Domingae. 

—  On  joOmal  intitulé  Y  Organe  élu  commerce  atoit  cessé  de  parot* 
tTt  le  A  août  i8ao.  L*ancien  propriétaire  ejant  cédé  ta  droits^  U 
N.  Qiolet,  celui-ci,  comme  nouvel  éditeur|  crut  le  pouvoir  faire 
revivre  sans  nouvelle  autorisation  «  et  le  tribunal  de  première  in- 
tmce  Ini  aroit  donné  gain  de  cause;  mais  la  cour  royale  vient  de 
cMKr  ce  jagement,  et  condamne  M.  Ch6let  k  a5  fr.  d'amende  ;  aux 
(ti^ns,  et  ordonne  la  destruction  des  exemplaires  saisis.  M.  TasCu» 
ifDpfimear  dudit  journal,  a  été  renvoyé  des  fins  de  la  prévention 
dirigée  contre  lui. 

—  Le  99,  des  huit  jeunes  gens  arrêtés  le  1 1  de  ce  moiè  et  prévenus 
d*«vair  ontragé  la  force  armée,  li  Toccasion  du  rejet  de  U  loi  sur  le 
«^itd*aines8e,  un  e  été -condamné' à  huit  jours  d'emprisonnement, 
ciiuf  à  une  amende,*  et  les  deux  autres  ont  été  ocquittés.  Le  mémo 
joor,an  certain  nombre  d*épiciers,  de  marchand»  de  vin,  de  liino- 
oadieTi ,  ont  été  condamnés  a  une  amende  pour  la  même  cause. 

'--  M.  de  Cbàteeubriand  *est  parti  pour  la  Soisiie  ,•  oà  il  va ,  dlt^n , 


ntier.  M^  de  Chateaubriand  aroit  dé)à  quitté  Paris  il  y  a  ouelifiiei 

fr.de  M  vente 


On  Maure  que  le  noble  pair  a  déjà  ieoebc  aoo,oeo  : 
4e  SCS  ouvrages. 

—On  «TOtt  répandu  avec  affectation  que  les  Jésuites  avoient  acheté 
tt  terre  de  Gîteaux  a,5oo,ooo  fr.  comptans  ;  et  voilà  que  M.^  Chauve- 
fin,  ancien  député,  vient  d'annoncer  au Cb/ufteuctoMne/ qu*il  n'a  ja- 
■ais  été  question  d'une  pareille  vente. 

^  On  vient  de  découvrir,  dans  les  fouilles  du  camp  de  César,  aux 
eoTÎrons,de  Dieppe,  un  monument  religieux ,  00  on  a  trouvé  des  épia* 
^es,  des  vases,  des  médailles  romaines  et  celtiques  du  temps  do  Cons- 
tntin  et  de  Constance,  quelques  squelettes,  etc. 

— >  Le  duc  de  Wellington  est  arrivé  le  a4  k  Liège  ^  pour  conti*- 
lacr  de  là  sa  route  pour  Londres* 

^  M.  le  maréchal  duc  de  Ragose  a  rencontré  sur  sa  route ,  près  de 
Francfort,  le  duc  de  Wellington.  Ils  ont  mis  tous  deux  pied  à  terre, 
et  se  sont  entretenus  long-temps.  Ib  ont  ensuite  continué  leur  route. 

—  Les  journaux  anglais  sont  remplis  des  excès  que  commettent  les 
«nvriers  aux  environs  de  Blackburn. 

—  S.  If .  le  roi  de  Prusse  a  nommé  le  duc  de  Wellington  chef  d*un 
répment  d'infanterie. 

^—  Le  parti  libéral,  en  Suisse,  avait,  comme  on  a  vu,  réussi  à 
^re  arrêter  deux  télés  magiArats,  MM.  Pfjrfer  et  Cbrragioni,  comme 
^mifMm*'àé  uieartre  d*un  certain  Keller  qui  v  d'après  tous  les  ren» 
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tiil  àm  dtkhreà  tcdéàùtufom ,' céitik  de  rintérieur  et  cdid  de 
gaerre,  demandent  une  «ugmention.  La  commisiion  iémet  1«  t 
^*on  augmente  le  traitement  des  detserrant  jusqu'à  looo  fr.  ,  et 

Ï>ension  des  anciennes  religieuses,  qu^on  érige  un  bureau  de  aurrc^ 
ance  près  de  tous  les  collèges,  qu*on  empêche  le  colportage  des  maii^ 
vais  livres.  Le  budget  des  affaires  ecclésiastiques  présente  a,Soo,ooo  frJ 
de  plus  qu'en  1896.  M.  Carrelet  de  Loisj,  second  rapporteur,  pré- 
sente le  budget  relatif  aux  recettes  de  1827. 

Dans  cette  même  séance ,  on  tire  an  tort  la  gtmnde  députatton  qui 
doit  assister  h  la  cérémonie  du  3  mai. 


ÂéfiUathn  complète  du  Mémoire  de^M,  de  Monthner,  par 

M.  Saintes  (i). 


revue  les  principal< 

aue  cet  écrivain  parolt  avoir  faite  avec  les  ennemis  de  TEgltse  ca- 
bolique,  et  trouve  dans  son  Mémoire  des  preuves  de  baîne  contre 
le  sacerdoce  chrétien ,  des  erreurs  ^aves  sur  la  religion  même,  et  des 
choses  très*fausses  sur  la  congrégation  et  les  Jésuites.  Ce  que  M.  Sain- 
tes dit  de  ceui-d  doit  faire  oTaulant  plus  d*impresiion ,  qa*il  ne  disn* 
mule  pas  qu'il  avoit  d'abord  des  préventions  toutes  contraires  :  c'eit 
en  rassemblant  des  matériaux  pour  combattre  les  Jésuites  qall  a  pris 
d'eux  une  idée  toute  différente.  Nous  rendrons,  s*il  noàs  est  pos* 
aible ,  un  compte  plus  étendu  de  cette  Réfutation  »  qui  noua  a  para 
renfermer  beaucoup  de  bonnes' ehoiés ,  et  qui  est  écrite  avec  ftcuité. 
L'auteur  la  termine  par  une  réclamation  énergique  contre  le  déluge 
dea  mauvais  livres. 

A  rapproche  de  l'ordination  de  la  Pentecôte ,  nous  nous  çmpret- 
tons  d'annoDccr  qu'on  vient  deréimprimer,  chez  Ad.  Le  Ûere  et  com- 
pagnie ,  au  bureau  de  ce  journal ,  le  recueil  suivant  :  Missm  à  Mmoer- 
dotibus  recens  ordinatiê^  pontifici  conceUbtuntdnu ,  recitandee,  sabbor 
ti$  in  guibuijiunt  onlinationes ,  juxta  ritum  romanum  et  parisiui'' 
sem.  Uis  prœmissa  sunt  monàa  presbrteris  perutilia. 

Ces  messes  sont  disposées  de  manière  que  tout  se  trouve  de  suite 
pour  chaque  jour  d'ordination ,  sans  aucun  renvoi.  Elles  ont  été  re> 
vues  avec  soiu  sur  les  Missœ  pontificales  soit  au  romain,  soit  au  pari- 
sien} parce  que,  dans  une  précédente  édition,  on  avoit  fait  des  oian- 
Semcns  qui  n'ctoiept  point  conformes  à  ces  livres.  Les  avi^  qui  sont  à 
I  léle  concernent  la  messe  de  l'ordination,  et  les  trois  messes  que  les 
nouveaux  prêtres  doivent  dire  après  leur  première  messe.  Le  prix  de 
V:e  recueil,^  en  64  pages  in-4S  gros  caractère  et  beau  papier,  est  de 
I  fr.  80  cent,  broché,  et  port  franc  par  la  poste,  a  fr.  ao  cent. 

(1)  Prix,  3  fr.  5o  cent,  et  4  fr.  fraise  déport.  A  Pans,  chez  Hivert, 
rue  ufs  Mathurins-SaJntJaeqnesj  et  au  bureau  de  ce  jouratl^ 


CD  humonie  avec  let  lois  reirgjeuses.  Ce  d^gir  n'est  pu  nou- 
T<iu.  Aucun  législateur  fclaîrt  n'a  pensé  que  ce  fût  un  bien 
d'établir  une  sorte  de  lutte  entre  la  foi  d'un  peuple  «t  aei 
loû.par  la  raisoa  que  tout  ce  qui  est  un  principe  de  division 
«t  une  Clause  de  foiolesse.  Or,  quoi  de  plus  proure  k  diviser 
que  de  mettre  eo  opposition  la  religion  et  les  lois ,  cet  deux 
UCTcs  qui  fixent  Tordre  social? 

Do  prftre,  qui  n'est  pas  étranger  aux  plus  simples  élé- 
mcDi  de  la  théologie  et  du  droit  canon ,  est  obligé  de  voir 
«Uu  le  mariage  civil  un  contrat  réprouvé  par  ITglise,  et 
dins  les  empèchemeos  canoniques  des  empécbemens  que  la 
bl  civile  ne  respecte  pas.  Témoin  de  cette  incohérence,  îl 
dcDunde  que  des  lois  raigieuses,  qui  obligent  en  cobscience- 
TiDa-cinq  millions  de  Français ,  ue  soient  pas  contredites  par 
1«  lois  civiles,  qui  respectent  moins  d'un  million  de  disn- 
déni.  Qui  s'étonnera  qu'il  désire  ce  qu'ont  désiré  tous  ceux 
qui  ont  voulu  établir  l'harmonie  entre  tesToisetlesctoyaDces? 
us  lésislateun  qui  vouloient  et  qui  travaillaient  i  fiiire 
noe  France  indifférente  ou  irréligieuse ,  oat  voulu  des 
loit  qui  exprimassent  leQrs  sentimens,  et  de  Ib  nous  sont 
innés  les  fois  impies  de  g3 ,  lorsque  nous  avions  des  lé- 

Êlateurs  athées;  des  lois  indifférentes,  lorsque  des  déiste* 
posoicnt  de  nos  destinées;  des  lois  fiiibles,  équivoquo, 
lux  époques  où  l'on  n'a  pas  voulu  la  religion  avec  &an- 
chise.  Hais  ce  qui  est  tout-à-rait  nouveau,  ce  sont  des 
hommes  qui  ne  cessent  de  protester  de  leur  fervent  catholi- 
cisme, et  qui  ne  veulent  pas  qu'on  réconcilie  la  religion  ca- 
tholique avec  la  société,  et  qui  prennent  avec  chaleur  la 
défense  des  lois  contre  lesquelles  elle  ne  cesse  de  réclamer. 
Dans  U  discussion  qui  a  eu  lieA  dans  U  chaïubre  k  l'oc- 
cif  ion  de  la  pétition  de  M.  Geoffroy ,  il  a  été  beaucoup  que»- 
tioD  des  legtstrea  de  l'état  civil,  et  on  dit,  avec  une  assunoee 
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eapa^le  d'en  impoier,  qu'ik  avoient  ëtë;  très-mal  tenus  à 
l'^ioaue  oii  les  curés  eu  ëtoient  charge.  A  cette  assertion 
trancnante,  j'opposerai  des  &its  et  des  autorités  irrécusables. 
C'est  à  cette  discussion  que  je  me  bornerai  aujourd'hui  ^  j'es* 
père  que  mes  preuves  seront  sans  réplique  (i). 

a  La  révolution,  dit  M.  Siméon,*  trouva  les  registres  de 
l'état  civil  dans  les  mains  des  curés.  Il  étoit  asses  naturel 

Sue  les  mêmes  hommes ,  dont  on  alloit  demander  les  béiié— 
ictîons  et  les  prières^  aux  époques  de  la  naissance ^^  du  ma- 
riage >  du  décès  9  en  constatassent  les  dates  et  rédigeassent  les 
procès- verbaux.  Il  faut  avouer  que  les  registres  étoient  bien 
et  fidèlement  tenus  par  des  hommes  dont  -le  ministère  exi- 

Seoit  de  l'instruction  et  une  probité  scrupuleuse.  Leur  coa~ 
uite  I  surveillée  par  les  lois ,  comme  celte  de  tous  les  autres 
citoyens ,  étoif  garantie  par  la  sanction  plus  spéciale  de  la 
religion  qu'ils  enseignent.  Ils  n'ont  pas  toujours  été  heu- 
reusement remplacés  dans  cette  fonction  importante.  On  a 
fréquemment,  remarqué  dans  plusieurs  communes  des  in- 
exactitudes^ des  omissions^  quelquefois  même  des  infidélités, 
parce  que  dans  les  unes  ce  n'étoit  pas  l'homme  le  plus  ca- 
pable y  et  dans  les  autres  (c  plus  moral  qui  étoit  chargé  dfs^ 
registres,  (a)  » 

Après  un,  aveu  aussi  précis ,  il  semble  que  M.  le  tribun 
Simeon  devoit  conclure  au  rétablissement  de  l'ancien  ordre 
de  choses  ;  point  du  tout. 

<c  On  doit  espérer,  dit- il,  que  les  inconvéniens  assez 
nombreux  qu'on  a  éprouvés  disparoitront.  Ils  eurent  leurs 
causes  dans  des  choix  qui  s'améliorent  tous  lesjoursy.  à  me- 
sure que  les  citoyens  éclairés  et  propriétaires  sont  appelés 
aux  emplois Le  principe  (de  l'institution  des  officiers  ci- 
vils) est  juste  et  bon,  il  se  perfectionne  tous  les  jours.  (3)  d 

L'expérience  n'a  cessé  de  donner  à  M.  Siméon  le  démenti 
le  plus  formel.  Il  parloit  au  commencement  de  ido3  (17  ven- 
tôse an  II)  et  en  1806,  le  ministre  de  la  justice  ^  dans  un 
rapport  fait  à  Buonaparte ,  s'cxprimoit  ainsi  : 

(1)  La  pétition  nir  faisant  pas  mention  des  moyens  de  concilier 
les  lois  de  r£glise  et  le  Code,  nous  nous  abstiendrons  de  rien  dis- 
cuter à  cet  égard. 

(a)  Motifs  ^VL  Gode,  tome  II,  page  109.  Voyez  aussi  Tonllier, 
pages  373 ,  v]^  t  Droit  civil ,  tome  !•'. 

(3)  Motifs,  tome  II,  page  110. 
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c  Les  cufés ,  <ShargéB  autrefois  de  la  tenue  des  registres , 
n'étoient  considérés,  sous  ce' rapport,  que  comme  officiera 
purement  civils ,  subordonnés  à  la  surveillance  des  officiers 
rojaux. 

»  Lies  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  la  loi  de  lo  sep- 
tembre 179s ,  où ,  par  des  motifs  qu^ilest  inutile  d'apprftfbn- 
dir^  on  jugea  à  propos  d'ôter  aux  curés  et  desservans  les  re-^ 
gistres  dé  naissance ,  de  mariage  et  sépulture ,  et  de  les  confier 
à  des  maires  administrateurs  des  communes.  Cette  innoi^a^ 
Uotif  cwfime  tant  (t autres  ^  n*apas  eu  des  résultats  heureux, 
9  Dans  les  villes  considérables,  dont  les  administrateurs 
sont  toujours  des  hommes  qui  ont  de  l'instfuction ,  et  où 
d'ailleurs  les  registres  de  l'état  civil  sont  susceptibles  de  quel-^ 
que  produit ,  on  est  parvenu  à  en  régulariser  la  tenue  jus- 
àt/à  un  certain  point)  mais  dans  les  campagnes /qui  forment 
la  plus  vaste  partie  de  l'empire,  celle  qui  renferme  la  po-' 
poiation  la  plus  nombreuse ,  on  n'y  a  pas  tenu  de  registres,' 

ou  ik  l'ont  été  d'une  manière  bien  imparfaite QuelparU 

prendre  dans  de  telles  circonstances?  Un  gouvernement  sage, 
étranger  à  tout  esprit  de  parti ,  et  que  les  vues  du  bien  pu-* 
blie  fUriffent,  ne  doit  se  décider  que  par  les  mojens  qui  rem* 
plisient  d'une  manière  plus  parfaite  son  objet.  Peu  lui  im- 
porte que  ce  soit  des  prêtres  ou  des  laïqtles  qui  exécutent 
fes  itttentôins ,  pourvu  qu'elles  soient  feinplies.  Il  me  reste 
donc  à  examiner  qui,  des  curés  et  des  de^Mirvans  ,  ou  des' 
naires,  est  plus  propre  à  tenir  les  registres  de  l'état  civil 
d'une  manière  conforme  aux  vues  que  la  4oi  a  eues  en  les: 
établissant. 

1»  Il  me  semble  qu'on  ne  peut  guère  balancer  à  se  décider 
eo  laveur  des  premiers  ;  ils  ont  pour  eux  d'abord  l'avantage 
de  i'inffention  et  la  nécessité  de  tenir  des  registres  exacts  par* 
des  considérations  religieuses. 

9  Quand  des  parens  sont  persuada  que  le  défaut  de  bap- 
tèiae  pourroit  compromettre  le  salut  de  leurs  enfans,  ils  s'em- 
pressent de  remplir  cette  cérémonie.  Un  grand  nombre  d'au-  ^ 
très  sont  plus  portés  à  faire  revêtir  leur  union  de  cérémonies* 
relig;ieu5es  que  de  formes  civiles  (1). 

(f)  NoQtne  doatoQi  pas  qae  »  dans  un  grand  nombre  de  départe*  r 
mens  y  le  peuple  ne  se  bornftt  au  mariage  religieux,  n  le  prêtre  ne 
reipectoit  la  loi  aai  prescrit  le  mariage  civil  et  ne  redoutoit  la  peine 
attadiée  à  sa  violation. 

Aa  2 
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•  L'opinioiD  religieuse  jeconde  «u  cela  U  poKoi  civUe :  àtê 
coBsid^ratioDi  plus  éloignées  a'aujroient  pas  U  mjine  effica- 
cité. La  plupart  des-homoics  ne  «'occupent pasiasses^o IV 
venir  pour  prévoir  le  dommage  qui  pourra  résulter  po^r 
^ leurs  enfans  du  défaut  d'inscription  «de  leur  naissapoe  dans 
1^  registres  publics  ;  plusieurs  même  pourroieot  se  bire  illu* 
lion  jusqu^à  y  trouver  un  avantage  dans  cerlains  cas» .  . 

9  Je  n'ignore  pas  que,  lors,  même  que  les  cujrét  étoieQl 
chargés  de  la  tenUe  des  registres  de  l'état  civil,  il  7  en  tueit 
plusieurs  qui  mettoient  beaucoup  de  négligence  dans  cel^ 
partie  de  leurs  fonctions;  mais  il  £iut  convenir  aussi  qutie 
nombre  de  ces  iasoucians  étoit  moins  conâdéraUe  pitf  mi  «as 
que  parmi  ceux  qui  leur  ont  succédé.  9 

Dira-t<-on  que  la  loi  civile  imposa  des  peines  aisx  maâcs 
n^îgens  qu'elle  ue  pourroit  imposer  aux  cuï^  et  deaier- 
Tans'rL'expérience  a  prouvé  l'inutilité  de  ce  mogreu.  a  U  y 
àurbit,  dit  le  rapport  que  nous  venons  de  citer,  de  graoïu 
inconvéniens  i  exécuter  à  1%  rigueur,  contre  les  officiers  de 
Pétat  civil ,  les  peines  prononcées  par  le  Gode  pour  les  irré- 
gularité qui  se  trouveroient  dans  leurs  registres  :  ou4éfW^ 
ganiseroit  infailliblement  les  municipalités,  et  l'on  netrwi- 
Teroit  plus  de  maires  qui  voulussent  se  charger  d'une  $$mt' 
tion  périlleuse  ^  stérile  pour  eux.  9        ' 

«Je  connoisj^f  itJÙl.  de  Bonald,  plus  d'une  £EiraiUe  ok  le 
piïïe,  maire  de  la  commune,  a  inscrit  sur  ses  regktses  im 
acte  de  mariage,  en  bonne  et  due  forme  et  devant  témeins^ 
de  son  fils  avec  une  fiUe  de  son  âge ,  et  à  l'insu  Tuu  de  l'au- 
tre; et  ceux-ci,  n'ajant  pas  voulu  ratifier  cette  union  iovo- 
lootaire,  n'ont  pas'Oflé  cependant  réclamer  sons  le  lignede 
Tusurpateur,  pour  ne  pas  envoyer  aux  gaU^es  leurpèieou 
les  t^oinsi  et  aujourd'hui  que  le  père  et  les  témoins  soat 
morts ,  ils  ne  pourroient  peut-être  plus  réclamer  devant  la 
loi  (1).  »  •  '  ^ 

,  Depuis  la  restauration ,  la  France  n'a  pas  eu  à  se  louer 
davantage  de  l'obstination  à  maintenir  la  législation  de 
179a.  De  nombreuses  pétitions  ont  réclan^  contre  l'inexacte 
tenue  des  registres;  les  conseils-géAéraux  des  d^artemens, 
oiganes  des  besoins  locaux,  ont  demandé  que  le  gouverne- 
ment apportât  un  remède  au  désordre  qui  règne  dans  Ui 

(1)  Di<cour<  politiques,  tome  II,  pages  187,  188^ 


MgttAn»^  et|  afin  de  aofttrer  qn^  ie  mat  que^e  ^ga^le  lil 
«Mor»  mbsiftant,  je  »•  boftit^i  sappoiter  les  ^otas  <le  iSss 
<t  i#>iS«  114011  «it  qui  demandent  des  r^pstrei  imprimes  (i^; 


d'aiilMft   dînent  qu'ils  soient  vérifia  par  les  juges 
ftiiL  (B)  j  tes  sous-nréfets  (3)  ou  ks  procureurs  du  Rai  (4). 
QuelqtUBS'^ups  vouaroient  une  Tërification  fréquente,  sao» 
désigner  le  magistrat  qui  seroit  chargé  de  la  faire  {S),  ht 
conseil-généiml  <lu  Jura  a  demandé  que  les  actes  civiia  fus** 
Iseut  rendus  au  oleraé;  celui  de  l'Oise  et  de  la  Vienne ,  que 
to  dc«x  autorités  (  rautorilé  civile  et  ecclésiastique  )  fussent 
appelées Ày eoucouvir.  Celui  des  Basses-Pyrénées  et  celui  de 
&one^-«t-ïiOife  se  plaignent  qu'ils  sont  mal  tenus,  qu'il  7 
règne  mu  grand/désordre ,  et  qu'il  est  indispensable  d'y  re- 
médier. Ce  ne  sont  pas  seulement  les  département  où  Tin* 
iMctiou  est  moins  populaire ,  qui  ont  à  se  plaindre  du 
flidde  adopté  «  depuis  la  rérohition,  pour  la  tepue  des  re- 
pstres;  les  plus  riches,  ceux  qui  a  voisinent  Paris,  oii  Us 
éoolss  primaires  «ont  très-multipliées  y  où  par  conséquent  il 
ert  plus  fticile  de  trouver  des  maires  instruits  :  le  Calvadoa^ 
fiiidre,  PIndre-et-Loire ,  l'Oise,  ibimeat  des  plaintes  sem-^*- 
Mablcs;  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  que  Paris  lui* 
«iae  tt*est  point  i  l'abri  de  1  inconvénient  universellement 
tM#.  Le  conseil-général  de  1  BaS  (6)  émet  le  vosu  que  les  «»• 
fisires  soient  plus  exactement  surveillés.  Nous  ne  citons^ 
eomme  on  voit,  que  des  aveux  et  des  autorités  non  sus-r 
Mles.Il  en  résulte  ce  lait  incoueestaUe,  que,  depuis  que 
NS  legistree  ont  été  confiés  aux  officieh  civils,  leur  tenue 
a  élé  extrêmement  négligée  ;  que  les  registres  ont  été  gêné* 
lelsment  plus  en  règle  pendant  qu'ils  ont  été  entre  les  mains 
dis  (m#és.  Ainsi  la  raison  et  l'expérience  se  réunissent  en 
leur  ft  vear.  Un  double  motif  dirige  le  curé ,  celui  de  satia* 
bm  au  devoir  de  la  conscience  et  à  l'obligation  At  la  loi; 
roÉuner  cvvii,  au  contraire,  est  astreint  nar  la  loi  seule. 
Les  cur^s  ont  encore  cet  avantage  qu'ils  ofnrent  aux  époux 


'♦■  «« 


^1)  Jnére»  Indre-et-Loire,  Utalet- Pyrénées,  Sa6ne-et-IfoUs» 
CMes-an-Nord. 

Lot,  Haute- Marne, Moselle,  Yonne. 
HéranU.  (4)  Sa6ne-et-Loire.  (S)  Morbihan. 

Lei  coiiieilSH|;éiiérflfnL  ée  i8a4  ont  émis  det  t«uz  «emblabUs, 
ÛM  MuA  fàa»  torts  enosce  contre  la  tanoe  acUiells ,  .et  plus  fsto- 
rablci  à  celle  qui  seroit  confiée  au  clergé* 
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^e  plu»  grande  commodité  pour  k  temps  et  pour  le  lieu  : 
^  Maigre  ce  au'ou  vous  a  dit  de  la  rareté  des  ministres  de 
la  religi<Hi>  dit  M.  de  Bonald ,  on  est  plus  assuré  d'avoir  un 
•prêtre  pour  baptiser ,  marier  ou  enterrer^  que  de  trouver,  à 
point  nommé ,  Tofficier  civil ,  distrait  .par  .ses  travaux  ou  ses 
^fi&ires,  éloigné  ou  absent,  là,  surtout,  où,  comme  dans 
«quelques  départemens,  et  particulièremeqt  dans  celui  que 
j'habite ,  plusieurs  communes  sont  réunies  sous  un  .même 
maire ,  dont  le  chef-lieu  est  souvent,  à  de  grandes  distances; 
là  oii  le  maire ,  habitant  un  lieu  isolé ,  se  trouve  sans  témoÎDS 
à  sa  portée  et  fort  éloigné  de  la  maison  commune  (i)«  s> 
-  Nous  ajouterons  aux  observations  qu'on  vient  de  lire, 
que  même,  dans  les  paroisses  qui  renferment  plusieurs  com- 
munes, il  est  plus  facile  de  trouver  le.  curé  que  le  ^aire. 
Le  curé  s'absente  rarement;  son  ministère  lui  impose  Tétroite 
obligation  de  prévoir  les  cas  où  son  absence  n'aura  aucun 
inconvénient;  il  est  extraordinairement  rare  qu'un,  enfant 
meure.sans  baptême,  à  moins  que  l'accident  n'arrive  au  mo- 
znent  de  la  naissance  :  un  moribond  n'est  jamais  délaissé  par 
son  curé;  jamais  il  ne  bénit  de  mariage  sans  que.les  futurs 
époux,  dont  il  a  publié  les  bans,  ne  conviennent  avec  lui 
du  jour  oii  il  sera  célébré.  D'après  cela ,  il  est  difficile  qu'il 
néglige  les  registres,  puisqu'il  a  tant  de  facilité  pour  j. pen- 
ser. Au  reste,  ce  qui  résout  d'une  manière  péremptoire  l'ob- 
jection tirée  de  la  rareté  des  prêtres,  c'est  qu'il  n  est  aucune 
de  ces  paroisses  abandonnées  011  un  prêtre  voisin  ne  donne 
actuellement  le  baptême,  ne  fasse  les  mariages  et  les  sépul- 
tures, et  ne  tienne  exactement  les  registres.  Les  communes 
rurales  qui  sont  sans  prêtres  s'élèvent  rarement  à  mille  habi- 
tans;  le  nombre  d'actes  y  est  très-restreint.:  les  sépultures, 
les  mariages  et  les  baptêmes  réunis,  fournissent  tout  au  plus 
un- acte  à  rédiger  tous  les  quinze  jours.  Aux  raisons  tirées 
d'une  plus  grande  commodité ,  00  peut  joindre  celle  de  Tap- 
titude.  ce  On  est  plus  assuré ,  dit  encore  M.  de  Bonald ,  ae 
trouver  un  ecclésiastique  qui  sache  rédiger  l'acte  civil,  qu'un 
maire  qui  sache  écrire  correctement ,  là  surtout  où  la  langue 
française  n'est  pas  la  langue  usuelle ,  et  je  pourrois  mettre 
sous  vos  yeux  d  étranges  exemples  de  ces  rédactions  vicieuses 
et  même  touVà^fait  inintelligibles.  On  est  plus  assuré  de  réu- 

(i)  Diic,  polil.,  t.  H,  p.  188. 


/ 
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oir  kft  témoiDS  nécisssaires  au  moment  où  ces  fêtes  de  famille 
jassemblent .  dans  l'élise  toute  Ja  parenté  ^  qu'on  ne  peut 
Tétre  plusieurs  jours  après  ^  lorsque 'les  mêmes  motifs  reli- 
gieux ne  font  pas  un  devoir  de  cette  réunion ,  et  il  faut  en-  (^ 
core  que  la  rédaction  de  ces  actes  ajoute  à  peine  une  demi- 
heure  au  temps  nécessaire  aux  cérémonies  religieuses;  au 
lieu  que,  lorsque  le  maire  est  éloigné ^  l'homme  de  la  cam- 
pagne^ dont  les  travaux  champêtres  passent  avant  tout  le 
reste ,  attend  toujours  que  quelque  autre  affaire  Vj  appelle , 
et  Texpose  ainsi  à  intervertir  les  dates  des  actes  les  plus  né- 


»  Ainsi,  dans  les  villes,  les  ministres  de  la  religion  ont  au- 
tant de  facilité  et  d'aptitude  que  les  maires  et  adjoints  à  ré- 
diger les  actes  de  l'état  civil ,  et  dans  les  campagnes  beaucoup 

plus  (l).  3)  .      .       * 

Un  dernier  motif  de  sécurité  pour  le  gouvernement  est 
dans  les  précautions  que  les  évêques  prenoient  autrefois  pour 
U  conservation  des  actes  civils,  et  pour  qu'ils  fussent  exacte- 
ment rédige.  Toutes  celles  que  prescrit  le  Gode  civil  (ù)  sont 
consignées  dans  Tordonnance  du  g  avril  1736,  ordonnance 
imprimée  et  commentée  dans  tous  les  rituels  publiés  depuis 
cette  époque  ;  mais  elle  contenoit  aussi  des  précautions  qu'on 
n'a  point  adoptées  dans  la  législation  actuelle.  Outre  que  les 
registres  dévoient  être  paraphés  sur  toutes  les  pages  c|t  tqus 
déposés  ensuite  au  greffe  du  juge  civil  v  ils  étoient,  dans  un 

Srand  nombre  de  diocèses ,  visités  par  les  doyens  et  les  archi- 
iacres.  Tous  les  rituels  contiennent  des  formules  sur  les- 
quelles il  étoit  facile  aux  prêtres  les  moins  intelligens  de 
calquer  des  actes  parfaitemm^  en  règle.  Ces  actes  dévoient 
être  tenus  sous  clef.  Enfii,  dans  tous  les  séminaires,  les 
jeunes  aspirans  au  sacerdot^e  étoient  exercés,  avant  leur  en- 
trée dans  le  ministère^  à  lu  rédaction  et  à  l'exacte  tenue  des 
actes  civils.  Ainsi  aucune  précaution  n'avoit,  été  n^ligée 
pour  rendre  le  plus  rare  possible  des  erreurs  qui  compro- 
mettent l'état  des  familles. 

Il  résulte  donc  des  aveux  de  Tancien  gouvernement,  des 
votes  des  conseils-généraux  ou  de  faits  notoires,  que  les  re- 
gistres actuels  sont  dans  un  très-mauvais  état,  qu  ils  étoient' 
^        autrefois  tenus  avec  plus  d'ordre ,  que  les  curés  ont  pour  les 

i 

.  (t)  Disc,  polit.,  t.  2,  p.  i8?.     (a)  Liv.  1 ,  tit.  3,  ch.  3. 
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«-éli(u;r  nluir  et  cKfacxté  me  les  maiM ,  qv'ik  4Wl  pha»  jSm 
metus  de  s'appliquer  à  lé  biea  iairs,  «t  qu'il» •lroa^RMi€> 
dans  la  survoliaoce  dès  rapérieun  eçci^asliquci'etdaB*  Ic^ 
autrM  {irécautioDs  que  eeux-ci  aToient  priMs  pour  en  ft^tlif 
1er  la  rédaction ,  dea  mo jens  de  les  rendre  plus  r^nlii»** 


'     NOtryELI«CS    £CCLÉ$IASTIQU£S. 

Paris.  La  procession  du  3  mai  a  été  favorisée  par  u»  teiDptf 
bIvs  beau  qu'on  ne  pouToit  l'eiiipérer.  Le  ciel ,  trè^eouvert 
M  matin ,  s  est  éclairci  vers  onze  heures  ^  comme  pour  dau" 
ner  pUis  d'éclat  à  la  cérémonie.  A  une  heure  précise^  le  Boi 
s'est  rendu  à  Notre-Dame,  ayant  dans  sa  voiture  M>.  In 
Dauphin  et  M"*  la  Dauphine^  S.  M.  a  été  reçue  par  M.  l'ar* 
ehev^ue  à  la  tête  du  clergé.  Le  prélat  s'est  exprimé  «n  ces 
termes  t 

«  Sîre ,  tons  les  •entîmens  se  pressent  &  la  fois  dans  nos  aines.  Les 
diverse^  émotions  quHIs  nous  font  éprouver  ne  nous  laissent  Ja  liberté 
du  langage  que  pour  renouTeler  a  V.  M.  l'hommage  d*an  religieux 
anonr.  Plus  rimpression  eu  est  forte  e^ profonde,  plus  il  nooi  man* 
que  4(0  paroles  pour  rcxprimer.  » 


Le  Roi  a  répondu  : 

•  c  Mon  devoir  comme  Franeati  et  comme  frère  m*obIigeolt  à  venir 
aujonid^hui  unir  mes  prières  a  celles  de  l'Eglise.  J*espèrequc  cette 
itrticlMnte  cérémonie  aUirera  de  noofcUes  bénédictions  sur  la  Fr«noe;' 
e*est  i^orquoi  au  «cntioiieat  d*une  profonde  douleur  se  joint  dans* 
mon  cceur  celui  d*one  vive  consolaUoa.  » 

lie  Roi  s'est  avancé  ensuite  vers  l'élise  ou  étoient  réunis 
les  députations  des  chambres  et  des  co^n^,  |e  corps  muusci-. 
12^1  y  et  un  grand  nombre  d'obiers  et  de  fonctionnaires* 
Apràs  les  prières  de  la  première  station  »  la  procession  a'eit 
mise  en  marche;  elle  étoit  formée  des  élèves  des  séminaires^ 
des  ecclésiastiques  4es  paroisses >  des  hospices,  des  collèges 
et  des  eommunautÀy  deç  curés,  4u  chapitre,  des  évéqties,  k, 
la  tète  desquels  étoient  MBi.  Içvi  oardini^ux  de  Jm  Fart,  de 
Croï  et  de  Latil ,  et  M.  le  nonce.  M.  l'abi^at  étoit  à  la  suitQ. 
des  éytques.  M.  l'archevêque  en  mitreterminoit  le  clergé.  Y^ 
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fcRoi;ll.'  le  Datiphiti ,  M*'  là'Dai;^fainé(i)> 
dffieien>  Kes  initiistres,  lis  dépûtâtions,- et  un 
r»4>mln««xc  obHègi!  de  fètictiomiaifes  de  fout  cirade.  La  se- 
conde ftetiofb  s'est  fstile  à  Saint-Germaiii-rAuxeiTOÎ5|  U 
trokièiiie  à  Saint-Roch ,  et  la  quatrième'  à  la  Madeleine. 
I>eiiK  haies  de  troupes  bordoienl  tout  le  passage.  M**  la 
ducfaene  de  Berii  a  joint  la  procession  à  ta  Madeleine,  et  là 
M**  la  Danphine  l'a  quittée.  Cette  princesse  s*est  rendue  à  la 
^lapetle  esj^ctoiré,  et' s'y  est  tinie  aux  prières  qui  se  fai- 
«neot  sur  la  place  Louis  XV.  En  sortant  de  la  Madeleine, 
M.  farehe^éque  a  commence  les  prières^  qu'on  a  continuées 
dtas  la  rae  Royale  jusqu'à  la  place.  Au  inilieu  de  la  plaeiê; 
OB  ÉTcift'ëletë  uAe  .estrade  sîirmontëé  d'un  pavillon  violet 
^e  «Mninoitune  ccpi^.  Sur  cette  estrade  ëtoit  un  autel ,  sur 
lequel  ont  éié  déposées  les  reliques  qui  a  voient  é|é  portées 
pendant  la  procession.  Derrière  le  pavîlloù,  du  coté  (tes 
Champs-Elysées ,  il  y  eh'  avoit  un  autre  pour  le  Rot ,  et  à 
droite  et  à  ganefae  des  estrades  pour  les  principaux  fonction* 
naires.  Le  clergé  étoit  en  face  du  Roi.  Au  Parce  ^  Domitèe^ 
le  Roi   se  mit  à  genoux ,  «t  son  exemple  fut  suivi  par  la 
foale;  M.  l'archevêque  et  les  curés  quittèrent  leurs  étolesl 
M.  rarokevêque  bénît  ensuite  la  première  bierre,  que  le  Rot 
posa  et  scella.  Une  nouvelle  salve  d'artillerie  annonça  ce 
moflaent.  Les  en  fans  de  France  ont  assisté  à  la  cérémonie; 
ib  étment  placés  sor  le  balcon  du  ministère  de  la  marine.  La 
pierre  posée  par  le  Roi  porte  cette  inscription  :  Ludot^ko  de^ 
tâno  ^exÉù,  Hegi  ehfiêtianiBêimo j  impie  nècato^  anno  i^J^if  ' 
GaUn  wnœitnê  posait  regnctHiê  Carolo  %,  kntto  juhilœi'1%%6: 
La  céréÉionie  terminée ,  la  procession  a  défilé  par  le  quai  déi 
Toileries.  Le  Roi  l'a  suivie  jusqu'au  Pont-Royal  ;  alors  S.  M. 
est  rentrée  au  château  par  le  auich^t  du  Carrousel.  En  quit- 
tant ht  procession ,  le  Roi  à  dit  à  M.  l'archevêque  que  cette 
eérémoBie  lui  avoit  fait  une  profonde  impression ,  et  qu'il 
eipéroit  que  <!ettx  qui  en  avoient  été  témoins  n'en  petdroient 
pas  non  plus  le  souvenir.  Les  députations  ont  suivi  le  Roi  au 

(f  )  M.  le  drfcde  B<mrbbD  A*a  point  amsté  à  la  oérémonifc^du  3  mai, 
•  caste  d*«aeladîfpoi«tiaKi  qui  le  retient  dans  sm  appartemcDi.  La 
^Nailltf  4eM.  lediK  d'Oriéanf ;  a'y  »  paâ  anisCé  bob  plof;  les  der- 
mer«  cnfans  do  prince  ont  la  petite  vérole  voiaiite ,  et  Tiuage  coon 
"Unt  de  la  cour  «ssl  que  dani  cette  occasion  les  parens  •*ab!iUeBnen| 
et  paroltrc  di^rant  le  Roi,  de  peur  de comtnaniquer  la  maladie. 
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château.  Le  clcrgë  et  le»  fidèles  ont  continua  jusqu'à  Motij 
Dame^  oii  la  procession  est  rentra  à  cinq  heures  un  quaj 
X'ordre  qui  a  r^në  dans  cette  procession ,  la  présence  d'^ 
nombreux  clergé,  la  piiété  du  Rôi,  le  cortège  im^osaot  <]j 
le  sui volt ,  l'attitude  grave  d'un  peuple  immense ,  tout  d6\ 
uoit  à  cette  cérémonie  le  plus  imposant  caractère,  et  i'expj 
tion  surtout  étoit  une  protestation  publique  contre  un  grail 
attentat.  *  I 

—  Le  a  mai ,  M"^'  la  Dauphine  s'est  rendue  au  Templ^ 
'OÙ  la  ptincesse  n'avoit  pas  voulu  entrer  jusqu'ici  :  les  souvi 
nirs  terribles  de  ce  lieu  t'en  avoient  éloignée,  et  elle  s'afastiij 
d'y  aller  même  du  vivant  de  la  princesse  de  Condé^  qt^ 
S.  A.  R.  affectionnoit  beaucoup.  La  courageuse  princesse 
enfin  surmonté  ses  répuff panées  :  le  a  ç^i,  a  sept  heures  d) 
matin,  elle  est  arrivée  dans,  la  chapelllrdfu  Temple ^  et  j\ 

{*  misé  dans  la  communion  la  force  dont  elle  ayoit  besoin.  L 
endemaiu,  la  princesse  n'a  point  paru  à  la  cérémonie  de  h 
place  Louis  Xv  :  on  sait  qu'elle  ne  passe  jamais  par  cett^ 
place ,  qui  fut  le  théâtre  de  tant  de  crimes ,  et  qui  rappelle 
surtout  deux  horribles  attentats. 

—  L'octave  de  l'Invention  de  la  Croix  sera  aussi  câébH 
au  calvaire  de  Saint>Boch.  Le  3  mai ,  les  missionnaires  d< 
Saint-Lazare  s'y  sont  rendus  ;  le  sermon  a  ét^  par  M.  Ferrand 
de  Vers  et  les  stations  par  M.  Passenaud.  Le  jour  de  l'Âscen^ 
sion ,  les  stations  ont  été  faites  par  MM.  Greliet  et  Choesottei 
Le  vendredi  5 ,  les  paroisses  de  Saint-Laurent  et  de  Sainte 
Paul-Saint-Louis  ont  visité  le  calvaire.  Le  samedi,  ce  sera 
l'institution  des  Sourds -Muets.  MM.  de  Pontchevron  et 
Gauzareues  prêcheront  et  feront  les  stations.  Le  dimandie  7, 
M.  l'archevêque  de  Bourges  officiera;  les  stations  par  MM.  Pa- 
radis et  Marduel.  Le  lundi  8 ,  les  paroisses  de  Saint-Am^ 
broise  et  de  Saint- Antoine  visiteront  le  calvaire;  le  mardi, 

Hes  paroisses  des  Missions-Etrangères  et  de  Saint-Jacques  ;  et 
le  mercredi,  jour  de  l'octave,  Saint-Germain-l'Auxenois. 
M.  le  curé  fera  les  stations  du  soir. 

—  Le  Journal  des  débats  persiste  à  poursuivre  l'associa- 
tion de  la  Propagation  de  la  foi ,  et  s'obstine  à  voir  les  Jé- 
suites dans  cette  oeuvre.  Il  confond  l'époque  de  l'établisse- 
ment de  l'association,  le  3  mai  iSaa,  avec  l'époque  du 
rétablissement  des  Jésuites.  Ce  n'est  point  à  cette  date  que  les 
Jésuites  ont  été  rétablis;  ils  l'étoient  déjà  dans  l'église,  en 
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gënëral ,  par  )a  bulle  du  7  août  181 4;  c'est  peu  après  qu*ik 
><htinrent  quelques  ëtablissemeDS  en  France  ^  et  le  3  mai  1  Sas 
n'apporta  aucun  changement  à  leur  situation  et  ne  leur  pro- 
.  cura  aucun  avantage.  Ce  ne  furent  point  les  Jésuites  qui  ima- 
ginèrent le  projet  aassociation  de  la  Propagation  de  la  foi  : 
cette  association  est  née  à  Lyon ,  où  il  n'y  a  point  de  Jésuites. 
De  pieuzK  laïques ,  et  des  ecclésiastiques  entièrement  étrangers 
à  la  société,  formèrent  le  premier  noyau  de  l'association. 
On  BOUS  parle  du  mystère  de  son  organisation  ténébreuse; 
le  r^lëment  est  imprimé ,  il  est  publié,  il  est  répandu  de 
tons  côtés.  On  prétend  que  les  missions  étrangères  ne  sont 
que  le  prétexte  ;  elles  exîstoient,  dit-on ,  avant  le  mois  de 
mai  i8ââ.  Oui,  sans  doute,  elles  existoient;  mais  elles 
aToient  peine  à  se  soutenir.  Dépouillées  de  leurs  revenus  par 
la  révolution ,  elles  étoient  menacées  de  manquer  à  la  ibis 
à^  sujets  et  de  fonds.  Ce  fut  pour  suppléer  à  leur  détresse  que 
rassociation  fut  instituée  :  personne ,  avant  le  journaliste , 
n'avott  imaginé  que  ce  but  ne  fût  qu'une  feinte  destinée  à 
couvrir  d'autres  projets.  Ceux  qui  sont  à  la  tête  de  l'œuvre 
ne  se  cachent  pas;  leurs  motifs,  leurs  moyens,  leur  but,  tout 
est  connu.  Des  noms  honorables,  une  conduite  intègre,  une 
fûété  franche,  tout  devroit  les  mettre  à  l'abri  d'une  accusa- 
tien  inlievse.  Il  est  trop  absurde  de  prétendre  que  des  évêques, 
des  eurés,  des  magistrats,  des  hommes  de  toutes  les  condi- 
tions, et  même  quelquefois  des  rangs  les  plus  élevés,  ne  sont 
que  les  émissaires  des  Jésuites,  et  cette  manie  de  trouver  des 
Jésuites  partout  est  encore  plus  ridicule  qu'elle  n'est  injuste. 
Aa  surplus,  il  est  un  moyen  bien  simple  de  faire  tomber  les 
usines  accusations  du  journaliste  ;  qu  on  lise  les  Annotes  de 
ffueodation^  qui  se  publient  à  Lyon,  et  dont  il  a  déjà  paru 
sept  numéros,  on  y  verra  que  l'association  ne  s'occupe  aue  des 
missions  étrangères;  on  y  trouvera  des  lettres  et  des  relations 
des  missionnaires  d'Asie  ou  d'Amérique.  Il  n'y  a  pas  autre 
chose  dans  les  sept  numéros.  Il  y  a  plus;  on  rend  compte  des 
ibnds  reçus  et  disti  ibués  ;  ainsi ,  dans  la  première  année  de 
i8i2  à  i8a3,  les  offrandes  des  associés  ont  prc^uit  a 391 5  fr., 
qui,  déduction  faite  de  quelques  frais,  ont  été  répartis  par 
tiers  entre  les  missions  d'Orient,  celles  de  la  Louisiane  et 
celles  du  Kentuckey.  Les  Jésuites  n'ont  été  pour  rien  dans 
cette  distribution.  Le  numéro  Y  des  Annales  donne  éga- 
lement le  tableau  des  recettes  pour  la  deuxième  année>  et 
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YéXai  des  difttribatioo$  faites,  tant  pour  les  tnifsîMis  cTAj^ic 
tant  pour  celles  d'Amérique,  tHra-t-on  cpie  ces  états 
un  leurre,  et  que  ces  sommes  n'ont  pas  iréritabletnent 
celte  destination?  Les  missionnaires,  qui  ëcrivent  des  IttTrr 
' de  remerciement  poiir  les  sommes  reçues,  seraient  dottc  a^tsa 
dès  imposteurs?  Une  nouvelle  distribution  a  été  faite  en  i^3tS 
et  on  sait  comment  les  fonds  ont  été  répartis.  Ils  Vfnàl   ^r 
en  proportion  des  besoins  présumés  entre  les  missions  cP  A.-^ 
%ie  et  celtes  du  Nouveau -Monde;  et,  encore  une  fois,   feii 
Jésuites  n'y  ont  été  pour  rien  :  ils  n'ont  rien  distribuif,  letî 
rien  touché  ;  aucun  Jésuite  ne  fait  partie  des  conseils  <f^  i 
l'association,  auctin  n'a  rien   réclamé.   Si  le  Journal  tlWs  i 
débats^  avant  de  soniier  le  tocsin,  avoit  pris  la  peine  de 
s'entourer  de  quelques  f enseignemens  ;  s'il  eût  consulte  les 
[écrits  imprimés  ^ue  nous  lui  indiquons ,  il  se  seroit  con- 
vaincu qu'il  n'y  a  ni  mystères  j  lA  omhres^  ni  ténèhpts^  ai 
conspirations  dans  cette  association  paisible  et  patente,  qa^cdlfe 
'n'a  d'autre  but  que  celui  qu'elle  annonce,  çj^^fue  les  mets- 
l>res  qui  la  composent,  les  évêques  qui  la  recommandent  « 
les  pieux  fidèles  qui  la  propagent  ne  sont  pas  dt*s  irapoa- 
teu^  qui  ourdissent  dans  Vanibre  des  trames  etimifmUim.  S*i1 
7  a  quelque  chose  de  coupable  en  tout  ceci ,  c'est  d'acdtVMr 
)ékm  preuves,  et  de  verser  le  fiel  et  fâ  calomniesur  dès  0r^ 
Jats  et  des  fidèles,  dont  les  motifs  sont  aussi  ipursqiÉe'mDR' 
conduite  est  hoborable. 

—  On  a  publié,  dans  quelques  journaux ,  des  extraits 
^uue  lettre  écrite  au  comité  grec  par  une  fille  Maunoir ,  qui    : 
|Nrend  le  titre  de  supérieure-générale  de  Saint  -  Camille ,' et 
qui  o(£re  d'aller  secourir  les  Grées  malades  ou  blessa.  Elle 
demande  seulement  que  Ton  continue  les  œuvres  qu'elle  a 
commencées  à  Paris^  et  surtout  que  l'on  construise  en  son 
jDQin  le  petit  hospice  Montmartre.  Nous  ne  pensons  pas  que    , 
le  comité  grec  se  laisse  prendre  aux  promesses  de  cette  fine, 
et  qu'il  consente  à  la  condition  qu'elle  impose  pour  son  dé-    ; 
part.  Cependant  comme  elle  n'est  pas  timide ,  qu  elle  s'insio ue 
partout,  et  qu'elle  parle  en  tout  lieu  de  son  dévoûment 
et  de  ses  sacrifices ,  il  est  nécessaire  de  prévenir  que  la  filH    | 
jMaunoir  prend. une  qualité  et  un  costume  qui  ne  lui  appar-     , 
tiennent  pas.  Il  n'existe  pas  à  Paris  de  consrégation  de  âœurs 
de  Saint-  Camille,  et  par  conséquent  la  fille  Maunoir  D*est 
point  supérieure-générale  de  cet  ordre  chimérique.  Elle  n'est 


]>oînt  reconnue  pai*  l'autorité  epçlésia&tique^  elle  ne  l'a  ja- 
mais été;   eUe  traîne  en  tqus  lieux  uu  costuine  que  sa  con- 
duite «  ses  propos  et  «es  extravagances  tendrjoient  plutôt  à 
ooarrir  ôe  riclicule  aux  jeux  des  gens  du  monde.  Elle  se 
réclame ,  dans  sa  lettre  ^  de  "M.  le  curé  de  Montmartre  i  qu'elle 
désole  par  des.  démarches  et  des  discours  pleins  d'inconsé- 
quences, Loin  de  répondre  ]H>ur  cette  ^llc,  le  vénérable  pas- 
teur ne  veut  se  mêler  en  rien  ni  de  l'œuvre  qu'elle  prétend 
diriger^  ni  des  projets  qu'elle  forme.  Nous  avions  hésité  à  si- 
paler  ainsi  une  femme  qui  est  vekiue  {Plusieurs  fois  se  récla- 
mer de  nous,  et  que  nous  fivons.pu  apprécier;  mais  on  nous 
i  représenté  qu'elle  en  imposoit  journellement  &  ceux  qui  ' 
se  la  voient  qu'en  passant,  et  qu'il  étoit  nécessaire,  poor 
Dionneur  de  la  religion ,  d'engager  les  {Jens  de  bien  à  être  en/ 
pide  contre  son  bavardage  et  ses  folies. 

•^  M.  le  vicaire  apostolique  de  Londres  a  ouvert  le  jubilé 
dstt  v»ni  district;,  le  9  avril,  deuxième  dimanche  après 
Pâqoe.  lie  prélat  a  adressé  pour  ce  sujet ,  au  clergé  et  aux 
fidèles^  une. lettre  pastorale  datée  du  i*'  mars  oeruier,  et 
figpiée  de  lui  et  de  M.  Jacques  Brauston,  évéque  dlJsula, 
tiMieoi^djuteur.  Dans  cette  lettre  pastorale,  qui  a  pour  titre 
/aHmcCioiaj  e/  directions  poiur  le  jubilé j,  les  deux  prélats  ex- 
posent ce  que  cfeat  que  le  jubilé,  et  exhortent  toi^s.les  fide-- 
U  a  profiter  de  ces  jours  de  salut.  Après  des  réflexions  cé- 
néraks  sur.  la  nécessité  de  revenir  à  pieu  par  un  véritanle 
cluAgemeat  de  vie  et  par  une  sincère  pénitence,  les  deiuC 
ivêques  cherchent  à  prémunir  les  fidèles  contre  rinciédulité 
<tU  corruption  du  siècle,  et  déplorent  les  efiEbrts  qu^on  fait  * 
de  DOS  jours  pour  chasser  la  religion  des  cœurs  et  pour  per- 
vertir les  générations  naissantes.  Ce  passage  ne  convient  pai 
seulement  à  l'Angleterre,  et  nous  ne  savons  que  trop  qu'il 
peut  s'appliquer  à  d'autres  pays  : 

«  Vont  deves  sentir,  N.  T.  C.  F. ,  que  rintégrîté  de  ^otre  foi  et 
h  pureté  de  vos  mœurs  sont  esposées  à  uo  grand  danger  par  cet  e^ 
fut  général  d'incrédulité  et  d*imniora1ité  qui  se  répand  aans  la  na-- 
<>0B.  Qoek  principes  irréligieux  et  totalement  iubversifj  de  la  loi  di* 
yioe  ne  te  trouvent  point  soutenus  et  préconisés  dans  ce  nombre 
imneBK  d*éeriu  dont  le  pay*  est  inondé!  OimIs  efforts  ne  ftttron 
poÎDt  pour  Jeter  le  mépris  et  le  ridicule  sur  les  mystères  et  les  inslîr 
liUonsde  J.  C. ,  soit  en  défigursu^i- le«  véritables  croyances  de  IX* 
fliM  catheljqoc  par  de  fausses  peintures,  soit  en  exagérant  qaelqnef 
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CHAMBRE    DES   PAIRS. 


Le  1^  mfti,  la  chambre  a  adopté  ^  runanimité  la  rappreatioti 
)ttrjf  m^diroux,  et  a  adopté  un  amendement  aur  Tétabliaieiiaciit 


écoles  secondaire*  de  médecine.  Il  porte  trois  nouvelies  Jmctsùe's  ^ 
lieu  de  vingt  éeolea  «econdairea.  ''        i 

La  chambre  a  entendu  MM.  le  baron  Paratiier,  le  cpmte  Portail 
le  ainialre  de  Tintérieur,  et  M.  le  baron  Guvicr»  commiaaaire  4 
Roi. 

CHAMBRE   DES   DEPUTES- 

Le  a  mai ,  le  président  prévient  la  chambre  que  le  Roi  étant  ej 
deuil ,  les  dépulet  astisteront  aussi  en  deuil  à  U  cérémonie  da  len^ 
demain- 

L*ordre  du  jour  est  le  développement  de  la  proposition  de  M.  Ca 
nmir  Perrier,  annoncé  dans  notre  dernier  numéro.  Ce  député  di| 

3o*il  n*est  pas  prêt  et  demanda  un  «^lai  jusqu'à  lundi.  M.  Huern< 
e  Pommeute  croit  oue  la  ehose  ne  peut  rester  en  suspens ,  et  que 
M.  C.  Perrier  doit  développer  sa  proposition  de  suite  ou  f  renoncera 
L'ajournement  est  rejeté  par  la  chambre.  M.  C.  Peirier,  iarité  à 
développer  sur-le-champ  sa  proposition,  8*y  refuse.  M.  B.  Conataa^ 
iaàiate  pour  qu*on  lui  accorde  un  délai. 

Le  ministre  des  finances  regarde  la  proposition  de  M .  C  Perrier 
comme  une  hoftilité»  comme  un  acte  d'accusation  contre  un  fonc- 
lionnaire;  par  conséquent  il  étoit  convenable  et  loyal  de  ne  pas 
laisser  planer  une  accusation  qui  pou  voit  d'ailleurs  compromettre  le 
crédit  public.  M.  Hyde  de  Neuville  veut  qo*on  ait  égard  k  Tétat  de 
M.  Ç.  (Perrier^  celui-ci  prétend  gu*il  est  malade.  M*  Dnssomîer- Pou- 
brune  ,  qui  lui  tâte  le  poula ,  fait  signe  qu'il  n'est  pas  bien .  Cette 
plaisanterie  excite  une  grande  gaité  dans  la  chambre.  L'ajoamcment 
est  rejeté. 

L'ordre  du  ^our  est  la  discuasion  du  projet  de  loi  concernant  le  rè- 
glement définitif  du  budget  de  iSaS.  M.  C  Perrier  qui  était  malade 
ae  troQve  mieux  portant ,  et  prononce  mi  long  discours  contre  les 
dépenses  de  chaoue  ministère  et  surtout  contre  les  dénensea  de  J'ar- 
aaée  d'Eapagne.  U  blâme  l'acqubition  d'un  hétel  pour  le  miniatre  dei 
affaires  ecclésiastiques ,  et  veut  bien  approuver  la  dépense  du  sacre , 
dans  l'espérance  que  le  Boi  protégera  toutes  les  libertés.  11  parle  tour 
à  tour  de  rbeoreusc  Haïti  et  de  Théroique  Missolonghi,  et  unit  par 
dire  qu'il  continuera  de  poursuivre  le  ministère. 

M.  de  Villèlc  justiGe  plusieurs  dts  dépenses  reprochées  parle  préo- 
pinant et  la  politique  auivie  par  le  tninittère.  M.  C  Perrier»  qui  a 
oublié  aa  maladie ,  remonte  deux  fois  à  la  tribune  pour  répondre  au 
ministre.  On  lit  l'article  unique  de  la  loi  sur  le  budget  de  i8a5,  cet 
article  est  adopté  et  on  vote  au  scrutin  «  qui  donne  a47  voix  en  fa- 
veur de  la  loi  et  Sq  contre. 

Il  n*ja  point  eu  de  séance  le  mercredi  et  le  jeudi,  k  caose  de  la 
procession  du  jubilé  et  de  la  fête  de  l'Ascension. 
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Sur  la  congrégation,  '  !\  ^  ^  -     -i  /-^ 

Voilà  qu*on  recommence  à  parler  plus  qi;ie Jai;iâiàld^|ii*'' 
coDgrégatioQ  ;  et  des  gens,  qui  ne  la  connoissent  pas,  qui  ne 
sateot  pas  ce  qui  s'y  passe ,  rêvent,  à  ce  seul  nom ,  de  la  poli- 
tique, des  sermens,  des  complots  ténébreux ,  <|o  sourdes  ma-       ; 
oœuvres.  Ib  accusent,  ils  dénoncent,  ils  jettent  des  cris  d'à- 
larme,  hesjàctums  se  multiplient  sous  leur  plume.  Il  semble 
\MR  tout  est  perdu  et  que  la  congrégation  va  nous  précipi- 
ter dans  un  abîme  de  maux.  Au  milieu  de  ces  plaintes  et 
<)e  ces  clameurs,  lès  méchans  se  rassemblent  librement  pour 
faire  le  mal,  toutes  les  sociétés  secrètes  sont  tolérées,  les  loges 
de  francs-maçons  sont  ouvertes  aux  initiés ,  toas  les  genres 
d'astociation  prospèrent,  et  on  le  trouve  bon!  et  on  se  tait! 
Ny  auroit-ii  donc  qu'une  association  de  piété  et  de  charité 
fjui  fût  proscrite? 

Nous  avons,  il  y  a  quelques  moiç,  essayé  de  venger  la  con- 
grégation des  reproches  qu'on  lui  adressoit;  voyeas  notre 
u'  1170,  toaaeXLy.  Depuis  quelques  jours,  la  guerre  qu'on 
lui  fait  a  pris  un  nouveau  caractère  d'aigreur  et  de  violence; 
un  journal  dénonce  des  bacchanales  j  des  débauchêa^  des 
Qisemblées  nocturnes  ,  de  Iwnteux  mystères  ^  desprofanaiionê, 
des  impiétés.  H  n'y  a  pas  moyen  de  répondre  à  de  telles  ac- 
cusations qui  ne  seront  d'ailleurs  crues  de  personne  ;  nous 
pouvons  bien  travailler  à  dissiper  les  préventions  des  gens  de 
boQDe  foi ,  mais  nous  ne  savons  pas.  réfuter  des  déclamateurs 
furieux  qui  ne  cherchent  qu'à  soulever  toutes  les  passions , 
et  qui,  par  l'exagération  de  leur  ton,  par  l'amertume  de 
leurs  plaisanteries,  par  l'emportement  de  leurs  injures^  tra- 
hissent assez  le  motit  qui  les  anime.  Qui  pourroit  être  dupe 
de  leurs  odieuses  imputations?  qui  ne  voit  que,  s'ils  feignent 
encore  d'avoir  quelque  respect  pour  la  religion,  c'est  pour 
calomnier  à  plaisir  ses  ministres,  pour  flétrir  ses  pratiques  < 
les  plus  saintes,  pour  tourner  en  dérision  ses  institutions  les 
plus  autorisées?  Leurs  protestations  hypocrites  nous  rappel- 
lent les  grimaces  de  ée  patriarche  de  la  philosophie  qui  par- 

Tome  XLVII,  V  Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.  B  t 


'(  586  ) 

loit  aussi  de  «on  pro/bnd  re^eet  pour  noên  êoinie,  rmiîgion 
•tout  en  ^roltfrftBt  contre  elle  d'iomens  Uaspkèmes.  De  mâoi 
les  calomniateurs  actuels  du  clergé  couTrent  leur^  attaque 
nous  4le  feintes  démonstrations  d  attachement  et  d'intëc^t 
c'est  à  rtgheij  nous  disent- ils ,  c'est  apec  douleur  qu'il 
remplissent  un  pénible  depoir;  ils  ont  assez  défendu  la  relî- 
gioà  ^ur  qu'on  lie  puisse  suspecter  leurs  motifs.  C'est  poui 
elle-même  qu'ils  prennent  aujourd'hui  la  plume ,  c'e»t  poui 
la  vérifier  d  un  alliage  impur  qu'ils  s'arment  d'un  zèle  si  vil 
et  qu'ils  combattent  avec  tant  d'ardeur.  Ainsi ,  ces  MM.  sont 
les  protecteurs  et  les  soutiens  de  la  religion  i  qui  n'a  pour 
ennemià  mie  les  évéques,  le  olervé  du  second  ordre,  et 
les  pieux  ndèle^.  Les  prêtres  la  perdent,  et  ces  MM.  Veulent 
la  sauver  ;  l'un  est  aussi  vrai  que  l'autre. 

Ce  ^roit  un  astez  beau  tableau  à  opposer  à  ces  déclama- 
tions que  celui  des  services  rendus  par  ces  congr^ationt, 
objet  de  tant  de  haine.  Ces  congrégations,  formées  autrefois 

{>ar  les  Jésuites,  mainteùoient  les  bonnes  mœurs  parmi  la 
eûneâse,  la  paix  dans  les  familles  >  l'ordre  dans  la  société. 
M.  le  cardinal  de  Bavsset  leur  a  rendu  un  judicieux  et  tou- 
chant hommage  dans  son  Hiatoirs  de  Fénelon^  tome  V^y 
tML^é  16.  On  voit,  sous  le  i:ègne  de  Louis  XIY,  des  congré- 
gations s'établir,  iaon-seulement  dans  les  collèges ,  mais  dans 
^n  grand  nombre  de  villes  et  au  milieu  du  tumulte  et  de  ia 
dissipation  de  la  capitale.  Il  j  avoit  des  congrégations  pour 
les  différens  âges  et  pour  les  différentes  classes;,  ces  confirma- 
tions étoiént  dirigées  par  des  hommes  sages  et  zél£.  On 
nous  a  conservé  le  nom  du  Père  Bagot ,  qui,  vers  1640,  diri* 
gcoit  au  collège  de  La  Flèche  une  congrégation  d'écoliers, 
et  qui ,  ayant  été  aopeté  ensuite  à  Parts,  y  forma  une  con- 
gr^ation  remarquable  par  l'esprit  qui  y  r^noit.  Ses  élèves 
croissant  en  âge,  conservèrent  précieusement  les  senti  mens, 

Îu'il  leur  avott  inspirés;  de  là  sortirent  de  saints  évéques,, 
e  dignes  pasteurs,  de  zélés  missionnaires,  des  magistratS{ 
estimables ,  des  pèreé  de  famille  appliqués  à  tous  leurs  de-j 
voira.  Ces  côngr^anistes  visitoient  tour  à  tour  les  hdpitaux  1 
lés  prisons  et  les  églises  (1),  et  cette  heureuse  habitude  s'est 
conservée  parmi  leurs  successeurs. 

(  1  )  Essai  historique  sur  l'i/tflufince  de  la  reU^ion  en  FVxtnce  dam  M 
i^«  siècle,  t.  I,  p.  46i;. 
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Q«ii^  tamKs  que  de  fiers  dUseoitràun  dénùocènt  la.coagré- 

:    pîoa  dans  des  tirades  véhémthteSfy  des  jeiafies  gens  s'eo  vont 

j    ^naoler  le  muTre  sur  son  lit  de  doisleury  instruire  le  Saih 

^jaidy  délivrer  le  prisonnier.  Tandis  qu'on  imprime  tees 

(léekiiBalions  furieuses  contré  la  piété  modeste  ^  elle  Ta  dan^ 

les  hôpitaux  anister  ce  malade ^  panser  ce  blessé,  fortifier 

ce  mourant.  Voilà  les  ligues  et  les  excès  des  cotigr^anistes; 

ce  sont  là  leurs  complots,  leurs  débauches  et  leurs  bacoha^ 

naikf .  A  l'heure  oîi  une  jeunesse^  avide  de  distraction  et  àft 

pbdsir,  court  à  ses  réunions  bruyantes  ^  à  ses  fétèë ,  à  ses  speé» 

tsdes^  à  rhetii^  oà  le  luxtf  et  roisiveté  passent  des  délices 

de  Utahle  au  tumulte  du  ^u,  des  visites  et  des  vetUés^.A 

ofette  heure  niême  un  charitable  chrétien  vsl  poster  des  se-* 

conis  à  des  familles  délaissées,  à  dé  pauvres  orphelins,  à  des 

vieillards  infirmes  :  voilà  ce  que  lui  Suggère  la  piété ,  voilà 

ks  œuvres  oh  la  congrégation  Tengage.  Détracteurs  de  la 

piélë,  est-èe  là  ce  qui  vous  fiitigue  et  vous  irrite?  Seriez-- 

▼eus  connue  ces  impies  dont  il  est  parlé  au  livre  de  la  sa-* 

gmê^  et  i{ui  c(9«rt]^rent  eontre  le  juste,  parce  que  sa.  t^rtu  est 

une  censure  muette  de  leurs  vices  :  Cùviûnpêniamus  juetui^ 

^toniùm,.,  contmnus  9U  ùpmibuê  noêtrisg  et  impnperai  nobif 

pBeoaia  iegiê?  Sa  vde  mêfflc  nous  est  importune;  grauis  e^t 

nobiê  ètiamad  vidêndum.  Peut-être  n'en  faudroit-il  pas  da«- 

rantage  pour  expliquer  le  prodigieux  déchaînement  dont' 

nous  sommes  témoins.  I/errèn^  hait  ht  vérité  ,  \m  amis  du 

tfouMe  redoutent  tout  oe  qui  est  Êivorable'à  Tordre  et  ad 

lepoi,  et  celles  qui  veulent  des  révolutions  crient  contre  les 

éoctria^  et  les  institutions  qui  tendent  à  les  prévenir  ou  à 

Ns  empocner* 

Les  dasseuis  eovtre  la  congrégation  nous  rappellent  ce 
qui  se  passa  sur  le  même  sujet  dans  le  dernier  siècle.  Lé 
parti  qui  vouloil  renvdrser  les  Jésuites  commença  par  atta«< 
qner  la  oougrégation;  Le  1 1  janvier  1760 ,  le.parkmetit  de 
Paris  chargea  Us  fens  du  roi  de  s*infori*er  de  dittéreates  as* 
sociations  non  aiitoriséss,  et  d*en  rendre  comj^te  à  la  oour. 
Le  ttifipdrt  fut  ftit  le  sa  janvier,  par  M.  Omer  Joly'dè 
Fleitry,  aA^tféatMgén^al  ;  des  arrêtés  furent  pris  le  4  et  le 
S  auns,  et  1^  déUbéralionf  rçAVoyée  après  Pâque.  Le  18  avril  y 
Vivocst- général  prononça  un  long  réquisitoire  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  et  qui  entre  danâ  quelques  détails  sur 
les  associations  et  confréries.  Ce  réquisitoire',  il  faut  le  dire, 
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€tt  bien  'tfloigo^  de  la  Violence  et  de  remportemcnt  AcèfaC' 
jtutns  qui  ont  paru  ces  jours  derniers  contre  la  cougr^ation. 
•Le  magistrat  ne  reproche  aux  congréganistes  ni  cabales,  ni 
4iDtrigue6y  ni  complots,  ni  dâordres  d'aucune  espèce;  il  m 
JK>rne.à  combattre  la  congr^ation  comme  contraire  aux  rë- 
glemens  existans,  et  il  y  a  dans  son  réquisitoire  une  mode- 
xation  qui  feroit  pitié  à  nos  modernes  déclamateurs.  Cette 
différenoe  tient -eOe  aux  progrès  de  nos  lumières^  comme 
quelques-uns  voudraient  le  faire  croire,  ou  à  rexagération 
oes  partis?  Est-ce  Tamour  de  la  vérité  qui  enfante  ces. diatri- 
bes violentes?  EstHse  un  esprit  de  religion  et  de  ^ gesse  qui 
produit  ce  débordement  de  calomnies  et  d'injures?  C'est  sur 
quoi  îl  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  parmi  les  lecteàrs  de 
sang-iroid. 

.  Au. milieu  de  ce  déchaînement  inconcevable,  voilà  un 
éerivain  qui  vient  essayer  -de  faire  entendre  iine  voix  pins 
calme  :  il  parott  un.  Mémoiir  à  consulter  au  Roi  et  aux 
chambres ,  ou  ton  considère  les  congrégations  coimne  le  prt* 
nder  moyen  €t ordre- ou  de  disordre  dans  l'JEtatÇi).  L'auteur, 
qui  ne  s'est  pas  nommé,  envisage  cette  question  sous  k 
point  de  vue  le  plus  général.  L^ isolement,  ait-il ,  fait  Isl  Hoi- 
Uesse,  comme  l'anion  fait  la  force.  Les  hommes  tendent  tous 
à  s'unir  ;  le  mal  est  que  les  uns  s'unissent  pour  le  désordre 
ou  pour  l'erreur,  tandis  que  d'autres  s'unissent  pour  la  vé- 
rité et  la  vertu.  L'histoire  est  pleine  de  sociétés  secrètes  dont 
le  but  étoit  criminel  et  les  effets  dangereux.  Voltaire  ne  re- 
commande rien  tant  dans  sa  oorrepondance  que  de  s'unir, 
de  s'ameuter,  de  former  une  confrérie  de  philosophes  :  ses 
disciples  furent  dociles  à  ses  conseils ,  et  la  révolution  ne  fut 
autre  chose  que  le  résultat  de  leur  union  et  de  leur  concert. 
La  religion ,  qui  est  aussi  une  grande  association ,  et  qui  «e 
compose  d'une  foule  de  sociétés  particulières ,  nous  apprend 
que  les  hommes  obtiennent  plus  aisément  quand  ils  prient 
'tous  ensemble  :  c'est  elle  qui  a  dit  :  Mcce  quàm  bonwn  et 
quàm  jucundum  habitare  fratres  in  umunJ 

De  ces  notions  générales,  l'auteur  du  Mémoire  passe  aux 
Jésuites,  et  examine  les  reproches  qu'on  leur  fait.  Il  preod 
nettement  leur  défense ,  et  remarque  que  leurs  plus  grands 

(0  lo-S'',  Pfi^*  3  fr.  et  a  fr.  25  cent.  fr.  de  port.  A  Paris,  chti 
Dpndej-Dupre ,  ejt  h  la  librairie  ecclésiastique  d'AJ.  Le  Ctere  et 
tfonipagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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tnnaniff  le'sont  aussi  de  la  religion .11  ne  se  déclare  pat  motos 
fortement  pour  la  coDgr^atioo  :  son  but  y  dit-il ,  ses  statuts > 
Il  formule  de  dévotion  qu'on  y  prononce,  ^ce  qui  se  paise 
dans  les  réunions ,  les  instructions  et  les  prières  qui  s'y  toht, 
rien  de  tout  cela  n'est  mystérieux  ou  clandestin.  Là  r exem- 
ple des  autres  vous  anime  et  vous  soutient^  tout  vous  rap- 
pelle à  la  vertu  et  au  devoir  : 

«  Et  pour  ne  citer  qu'an  exemple,  qui  ne  fera  pins,  hélai!  rovtfpf^ 
rimmilité  ,  il  ëtoit  congréganiite  cet  homme  qui  portoit  dam  tes  vei- 
■ei  le  plos  ancien  rang  français, chrétien,  et  qoi  joignoit  aux  grécex 
deTeiprit  tontes  les  qualités  du  coeur;  ce  citoyen  qui  ne  recevoit 
p»de  réclat  des  plos  nautes  dignités,  mais  qui  leur  en  donnoit;  cet 
onteor  politique  qui  savoit  rendre  la  vérité  puissante  en  la  rendant 
Ample  et  aimable  ;  ce  sujet  qui  trouva  Tune  de  ses  gloires  dans  la  re- 
cMiooimnce  solennelle  d*one  in6délité  de  la  jeunesse  «  et  surtqtot 
dsni  la  reconnoisiance  de  cette  infidélité  par  trente  années  de  dé« 
^otaicns  efficaces;  cet  homme  d*£taty  qui  ne  quitta  un  ministère  1)0» 
Bonble  que  pour  une  retraite  glorieuse;  ce  protecteur  de  tous  les 
jnmei  talens  et  de  toutes  les  vertus  naissantes,  de  tous  les  malhenn 
aènele  mieux  mérités;  cet  ami  de  V étranger  aussi  bien  que  du  eoft- 
ff^,mù,  faisoit  monter  à  côté  de  iui.dans  sa  voiture  le  pauvre  tranaî 
^  froia  »  «t  se  dépouilloit  de  son  manteau  pour  Ten  couvrir  avec  les 
foins  les  plus  empressi^s;  cet  homme  de  bien  par  excellence,  qui  se 
troatoit  a  la  fois  chéri  des  amis  de  la  liberté  et  des  amis  de  To^éis- 
mice,  aimé  des  pauvres  et  des  rois  ;  ce  vertueux  et  illustré  person^ 
uage  ^i  fut  jugé  digne  par  son  Rord*élever  à  la  vérité^  k  la  vertu  » 


Bonde,  de  sa  digne  épouse  et  de  sa  digne  fille,  et  mourir  tranquille» 
ttc&tà  l'endroit  et  à  Vheure  même  de  la  mort  de  Dieu,  an  milten 

^ciatiqne  de  jubilé  qu'il  alloit  finir  dans  lescieux: cet  homme 

9ii,parnn  concours  inoui  de  circonstances,  vit  au  haut  du  ciel^ 
«as  an  siècle  de  décadence,  toute  une  grande  cité  corrompue  assis- 
ter en  recueillement  et  même  en  pleurs  k  te»  funérailles  !  » 

L'auteur  finit  par  discuter  les  reproches  que  l'on  fait  aux 
coDfiiéganistes ,  et  par  faire  craindre  des  réunions  et  des  so* 
ciétes  animées  d'un  autre  esprit.  Son  MéjtuÀrê^  qui  est  écrit 
avec  méthode  9  exactitude  et  nonne  foi ,  parolt  l'ouvrage  d'un 
homme  aussi  judicieux  que  ferme  dans  ses  principes.  Il  ne 
Remporte  point,  il  discute  avec  sang-fi'oid,  et  met  le  lecteur 
sage  en  garde  contre  les  exagérations  de  l'esprit  de  parti  ou 
contre  les  préventions  si  communes  parmi  ceux  qui  n'ayant 
pas  étudié  la  chose  par  eux-mêmes,  s'en  rapportent  avec 


.   (  Sgo) 

Imp  de  confiance  à  des  écrivains  suspects  par  le  ton  seul  de 
Ictars  diatribes. 

On  nous  Brie  de  <kmner  ici  Le  titre  entier  de  récrit^  oomme 

{>mpre  à  faAe  bien  connoltre  le  plan,  l'esprit  et  le  but  de 
'auteur  s  -HAfinoim  à  cansuUer  cm  Moi  et  aux  chambrma^  eu» 
/'on  considère  les  congrégationB  comme  le  premier  wncyen 
é^ ordre  ou  de  désordre  dane  l^JBtaij  ou,  si  F  on  veui,  comn^e 
un  système  religieux  et  politique  tendant  à  maintenir  la  re^ 
Ugionj  la  société  et  h  tr6ne,  ou  à  les  renverser,  selon  qu^elles 
se'  forment  et  qu'elles  agissent  au  nom  de  Dieu  ou  à  çeid 
d^  la  Ubertéj  avec  cette  epigraphç  :  Beaucoup  ^n  ont  parlé, 
mai^pet^  l'ont  Heu  çonnm.s 
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NOUVELLES  ECGLisi ASTIQUES • 

Paris.  La  retraite  annuelle  pour  les  hommes,  qui^  Hiit 
à  Kotre-Dame  dans  Toctavé  de  l'Ascension ,  a  commence  le 
I^o4em^ii^  ^e  la  fêtç.  Ç'^t  M.  l'abbë  Bordçrie$,  grand- 
vicaire  y  qui  fait  la  gk«e  y  et  M.  l'abbé  Déplace ,  oui  pranooce 
le  discours.  Le  premier  s'en  acquitte  avec  cette  mcilitë  et  œl 
à-prûpoSy  qui  ajoutent  i  l'intérêt  de  la  parole  de  Dieu. 
M.  péplace  a  prech^  Iç  premier  jour  sur  le  faiix  bonheur 
ai4  mçnde  et,  lux;  l^a  faussée  fi^icit^  de  ses  plaisirs.  Le  samedi , 
lesemon  étoit  sur  le  sèle  que  nous  devons  avoir  pour  le  sa- 
lut des.  personnes  qui  nous  sont  chères;  quels  sont  les  moti& 
Îuj  nous  7  obligent?  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu,  I^ntérêt 
û  ptpdmi^/nçti'e.iqLtérêt  à,  nous-mêmes;  telle  a  été  ta  pre- 
mière nactie.  Quels  soi:^  les  npoyens  que  nous  devons  em- 
ployer r  les  conseils,  les  prières  et  surtout  les  bons  exemples; 
la'<iea:Eiènie  partie.  ï^es  exercices  commencent,  oomme  on 
sait,  à  six  heures  et  demie,  et  sont  suivis  par  un  osseB  gouad 
nombre  de  fidèles. 

•  •         •  • 

-«T  L'association  de  la  Propagation  de  la  foi,  qui  vient 


^  de'prétexte  i  ta  sortie  la  plui^ violente.  M.  l'évéque  de  Bajpnne 
a  donné,  le  9  février,  un  mandement  pour  I^utoriser  dans^ 
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SOS  êiooiae  et  pour  inviter  les  fidèles  à  s'y  agréger.  Le  pré- 
Ut  fait  coniiottre  robjet  de  l'âSsocietion  et  le  but  qu'elle  se 
|ffopose;  il  montire  1  importance  des  missions  étrangères  et 
le  triste  ëlat  oii  elles  sont  réduites.  M.  d'Astros  recommande 
donc  cette  œuvre  au  zèle  de  MMries  curés  et  desservans; 
Plusieurs  autres  prélats  fkvorisent  spécialement  l'association  ; 
nous  citerons  eritr^antres  M.  Tévéquédu  Mans  et  M*  l'évéque 
d'Orléans.  De  pieux  ecclésiastiques ,  de  bons  fidèles ,  ont 
formé  ou  foraient  actuellement  de» sections  et  des  centuries^ 
HiiTaiit  le  phtn  de  l'aslisociation.  On  envoie  de  différentes 
rill»  au  eonseil  central  les  r&ultats  des  dons  des  associa, 
n  arrive  même  des  pajs  éloignés  des  offrandes  en  faveur  des 
oisiiens«  M.  le  commandeur  de  la-  Bartfae  nous  a  adressé 
dernièrement  de  Munich ,  5oo  fr.,  qui  ont  été  touchés  par 
Il  \ié6onét  dé  l'asBOciation.  Cet  homme  respectable  semble 
iDcme  laire  e^p^v  d'autres  offrandes;  en  peut  les  adresser 
a¥,  Ydhbé  Pepveau ,  vicaîreigébéi»!  de  M.  le  grand-aumônier. 
Som  profitons;  de  cette  oopaaion  pour  annoncer  le  VII*  nu-» 
oérodea  annales  de  l'associatiûi)  ;  il  est  entièrement  rempli 
par  ce  qui  regarde  les.  missions  de  Babjlone  et  du  Levant, 
û  pièce:  la  plus,  iaipertante  est  une  lettre  de  M.  Tévéque  de 
Sfti>yloii«  au  coomI  central  du  midi  à  Lyon.  Déjà  nous- 
afo«s  doanjé  dans  le  n*  i  is8  une  lettre  de  ce  prélat  k  M.  le 
prandwttfflonier  en.  date  du  ai  février  iSs4.  I^a  nouvelle* 
lettre  est  datée^  de  Bagdad ,  le  8  juin  1 8fl5  ;  M.  Couperic  re- 
mereie  le  eonseil  du  secou»  qu'il  a  reçu.  Avec  ce  secours  ^  il 
a&ndéà  Bagdad  deuie  écoles ,  il  a  tivé  plusîevns  fiunillea 
tkrétieanca  des  nkaina  dos  Musidmans,  il  a  fiait  venir  des  li-- 
vitad'ttn  oottvenf  dumonit  Liban  où  il  j  a  une  imprimerie, 
i^  a  assisté  plusieurs  chrétiens  dans  la  misère,  et  surtout 
^  évoques  de  différefts  rils^  mais  unis  à  l'Ealise  romaine , 
^md  sont  réduits  ^  une  grande  pativreté.  Leprâatétoit 
^  prêtre  à  Bagdad ,  et  recevoit  dans  son  ^lise  les  chrétiens 
^  autres  rîts  qui  reccmnoissent  TEelise  romaine.  Le  culte 
^exerce  publiquement  à  Bagdad ,  et  1  église  et  l'hospice  sont* 
'^rdés  eomme  des  propriétés  du  roi  de  France  dont  le  nom 
«t  fort  considéré  dans  ce  pays.  M.  l'évâque  de  Babylone  est 
^  Baeoie  temps- administrateur  du  diocèse  d'Ispahan,  et  il 
ieavDj^é  en  Perse  un  prêtre  arménien  catholique,  qui  a  vi- 
^^  les  chrétiens  de  Téhéran ,  dlspahan ,  etc.  Cette  leitre , 
1^1  tat  intéressante,  et  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
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<lopncr  en  entier,  est  suivie  de  di^tails  donnes  pai'  r^dilrur 
sur  les  inissîbns  du  Levant.  On  annonce, la  puDlication  di^ 
n®  YIII.  Voilà  que ,  dans  sa  feuille  de  lundi,  le  Joum^aldes 
débats  revient  encore  à  la  charge  contre  l'association ,  et  croit 
avoir  démontre  qu'elle  est  contraire  aux  lois  ancien  0€*s  et 
nouvelles.    Ainsi ,  il  ne  tient  aucun  compte  des  réponses 
qu'on  lui  a  faites  et  des  éclairci^semens  quon  lui  a  don- 
nes :  c'est  Ttn  singulier  mdyen  pour  parottre  avoir  toujours 
raison  ;  mais  le  journaliste  espèrc^-t-il  nous  montrer  par  là 
sa  bonne  foi  et  sou  amour  pour  la  véritë?  Nous  ferons  en- 
core, dans  le  numéro  de  samedi,  quelques  réflexions  sur 
Tarticle  des  Débats  de  lundi ,  et  nous  vengerons  l'illustre 
prélat  qui  y  est  jugé  avec  une  légèreté  et  une  partialité 
cIio<][uantes. 

—  On  est  étonné  souvent  en  lisant  ces  innombrables  leaiUes 
que  chaque  matin  voit  édorê.,  ou  ces  écrits  éphémères  qu'en^ 
tante  la  mobilité  des  intérêts  ou  la  vivacité  des  passions*;  on 
est  étonné,  dis-je,  de  voir  avec  quelle  légèreté  on  y  traits 
rhistoire,.et  combien  les  écrivains  se  piquent  peu  de  cob- 
noitre  les  faits  dont  ils  parlent,  ou  plutôt  avec  quelle  con- 
fiance ils  avancent  ce  qu'il  y  a  de  plus  douteux  ou  même 
de  plus  faux.  Ainsi  un  journaliste  disoit  dernièrement  que 
Fénelon,  dans  ses  InUnictions  sur  le  jansénùme ,  avoit  Pas- 
cal pour  adversaire,  et  on  sembloit  les  faire  lutter  ensenbfe 
coi-ps  à  coi*ps.  Or  Pascal  étoit  mort  en  1 66s ,  et  par  conséquent 
plus  de  quarante  ans  ayant  que  Fénelon ,  né  en  i65i ,  ne  son- 
geât à  écrire  contre  les  jansénistes.  On  a  pu  entendre  récem- 
ment lin  avocat  de  province,  en  déclamant  contre  les  Jésuites, 
évoquer  avec  emphase  les  ombres  de  Qément  et  de  Chatel, 
qui  n'ctoient  Jésuites  ni  l'un  ni  l'autre.  On  l'a  vu  avancer 
hardiment  que,  dans  l'affaire  des  Jésuites,  le  dei^  s'étoit 
joint  au  parlement ,  tandis  que  les  évêques  réclamierent  for- 
tement et  persévéramment  contre  les  arrêts.  Elh  bien  !  vous 
pouvez  être  sûr  que  l'on  continuera  à  répéter  ces  menaonges, 
çt  que  des  journalistes  en  orneront  leurs  colonnes,  et  des  avo- 
cats leurs  plaidoyers.  Quelquefois  même  des  hommes  graves, 
dans  la  chaleur  du  débit  ou  dans  la  rapidité  d^  la  composi- 
tion, commettent,  sur  rhistbine,  de  ces  méprises  qui  étonnent 
les  personnes  tant  soit  peu  instruites.  Ainsi  dernièrement^ 
dans  une  occasion  importante,  un  jeune  magistrat  parloit  de 
l'assemblée  de  j  683  comme  ne  comptant  que  vingt-quatre  évê* 
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que»',  tendis  que  la  dëûlàration  est  signée  de  tiente-quatre.  Ia 
même  avançoit  ^  dans  son  réquisitoire ,  que  Botsuèt ,  iorsqu'il 
i-cdigea  les  quatre  articles ,  n'ëtoit  encore  que  nommé  évéque 
de  Meaux;  la  lecture  de  Thistôire  seule  du  prélat ,  par  le 
cardinal  de  Bausset,  prouve  le  contraire.  A  l'occasion  de 
cette  même  assemblée  de  i68si,  nous  remarquerons  une  mé- 
prise d'un  autre  genre  que  l'on  trouve  dans  un  n°  d'uii  ou*  . 
vrage  périodique ,  au  mois  de  mars  dernier;  l'auteur  de  l'ar- 
ticle suppose,  à  ce  qu'il  paroit/  que  tous  les  évêques  qui 
avoient  signé  la  déclaration  de  iGoa  écrivirent  au  pape,  en 
1693,  pour  la  rétracter.  €*est  une  erreur;  il  y  avoit,  a  l'as- 
semblée de  1681  et  i68d,  trente-quatre  évêques  et  trente- 
huit  députés  du  second  ordre  ;  en  tout  soixante-douze  mem- 
bres. Or,  dans  ce  nombre,  il  n'y  en  eut  que  quinze  qui 
écrivûrent  à  Innocent  XII  la  lettre  à  laquelle  on  fait.allu- 
61011.   Le  reste   des  évêques  et  ecclésiastiques  qui  avoient 
ûcoéja  déclaration  de  168»  ne  fit  aucune  démarche,  et  le 
désaveu  ou  la  rétractation ,  comme  on  voudra  l'appeler ,  ne 

CLitit  que  de  quinze  députés ,  dont  cinq  étoient  évêques. 
auteur  de  l'article  que  nous  avons  en  vue  s'est  donc 
traapé,  quand  il  parle  d'une  rétractation  de  tnnt^-sëpééi^é* 
^teê,  et  il  a  l'air  d  appuyer  sur  ce  nombre  et  de  croire  que 
tous  ceux  qui  avoient  signé  ^  en  1689,  se  retractèrent  en 
1693.  Kov»  demandons  la  permission  de  renvoyer ,  sur  ce 
sujet,  au  récit  que  nous  avons  donné  des  différend»  de 
Louis  XIV  avec  la  cour  de  Rome,  voyez  le  tome. XXIX. 

—  Les  entreprises  et  les  spéculations  sont  plus  que  jamais 
à  Tordre  du  jour,  et  chacun  s'évertue  pour  former  des  pro- 
jets. On  publie  en  ce  moment  un  Prospectus  sur  une  union 
nUgieuee  et  monde  qui  doit  avoir  pour  but  de  répandre  de 

bons  livres.  Cette  union  reUgieisse  et  morale  est  établie 

oii?  lecteur,  vous  ne  le  devineriez  pas:  au  Palais -Royal. 
C'est  dans  cet  asile  des  bonnes  mœurs' qu'est  fixé  le  centre 
He  Vwnion  morale.  :  Ainsi ,  les  hommes  religieux ,  les  ecclé- 
siastiques qui  vbudront  avoir  quelques  rapports  avec  cet  éta- 
Uisêement  seront  obligés  d'aUer  au  Palais-Royal ,  d'entrer 
dans  une  de  ces  allées  sombres ,  de  monter  ui^  escalier  où  ils 
seront  sans  doute  étonnés  de  se  voir,  et  oii  on  ne  sera  pas 
moins  surpris  de  les  renôontrer.  C'est  nne  singulière  idée 
qutf  de  choisir  pour  (îheMieu  d'une  entreprise  religieuse  et 
iffomle  un  Heu  oîi  un  ecclésiastique  n'oscroit  se  montrer.,  Je 
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ne  mU  pourtant  si  c'teX  une  distraction  y  «ar  k  diicoleur  àt 
l*a»ai»  a  évM  de  donner  ton.  adMSse  au  palaîa  mêoie  ;  il 
n'iudique  que  la  rua  d«  Yaloîs ,  dont  un  des  côtéi,  comme 
on  iail,  forme  pr^ic^mtnt  une  des  ailes  du  Palais-  Ro^ral. 
Quoi  qu'il  tm  «oit ,  le  Pw^eetu»  de  Yunion  proipet  movU 
et  merveilles  ;  il  n'en  sortira  gue  dês  liions  excêlienê.,  ({râee 
au  soin  que  prendra  M.  de  Saint^Allais  de  corriger  le»  nvies 
anciens ,  et  d  en  ratrancher  tout  ce  q«i  poumit  s'écarter  des 
r^les  d*UBé  bonne  critique.  Aipsî,  nos  meilleurs  auteun, 
DOS  théologiens  9  nos  orateurs  peut-être ,  passeront  soua  ie  ei- 
seau  de  l'édiieur,  qui  les  façonnera  à  son  gré.  Mais  cet  édi- 
teur est  donc  bien  habile  ou  bien  hardi  !  Quelle  garantie 
donne^t-^il  de  son  goût,  de  sa  sagesse,  de  son  orthodoxie? 
Comment  neut*oiî  are  sûr  de  n'avoir  quê  éUe  Uf^Tw  eteeUm», 
parce  qu'ils  seront  révisés  par  un  homme  que  beaucoup  de 
gens  ont  le  malheur  de  ne  pas  connoltre.  Quelle  confiance 
pe«vena-îls  avoir  dans  une  entreprise  qui  s'annonce  avec 
un  faux  ais  de  charktanisme  7  Quand  un  libraire  veut 
vendit  un  Livre ,  il  vous  assure  touîouia  que  ce  livre  est  es- 
celUnt^  et  vous  êtes  tout  étonné oe  ne  trouver  quSin  ou- 
vrage médiocre  ou  même  mauvaia.  Le  Prospectus-  promet 
trop  pour  tedir  tout  ce  qu'il  promet,  et  je  crois  que  let  habi» 
tans  de  Upa  provinces  y  songeiont  k  deuai  fois  avant  d'en- 
voyer leuv  ar^t  à  un  éààÉéeat  qui  n'a  paa  pns*la  peine  di'es- 
citer  leur  confiance  en  leur  ofiant  queiffuia  garantie  du  bon 
esprit  qui  l'aninie.  / 

— >M,  l'archevêque  d'Avignon  »  donné,  le  S  mars,  un 
mandement  si;(r  |e  jubilé.  Ce  mandement  est  prêché  de 
la  bulle  du  $aint  Père,  en  latin  et  en  fr^nçaî^.  Anrès  des 
instrwrtioi^  .convenables  sur  U  pénitence  et  le  JHDilé,  le 
prélat  annonce  que  le  jubilé  s'ouvrira  à  Avignon. le  ai  mai, 
dimanche  de  la  Trinité.  U  y  aura  une  proce^siq^  géof^raie. 
liCS  paroisses  du  diocèse  feront  l'ouverture  du  jugulé  ie 
mêmje  jour.  L^  jubilé  finira  le  ai  novembre.  La  ^tîops 
à  Aviignoi^  sçiont  :  l'élise  métropolitaine  et  les  égUses  de 
Saiot'Agricolf ,  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Didier.  Les  vi** 
sites  prescrites  sont  réduites  à  quatre,  en  faveur  des  sémi- 
naires et  <ïe&  confréries  de  pénitence,  qui  visiteront  procès* 
sionellemeot  les  quatre  ^hses  indiquées. 

—  Nous  ayons  rendu  compte  du  procès  de  la  /Ze^ii0r  mé- 
rjdiptuile^  et  no^  avons  fait  asse^.  voir  quel  rôle  l'fspri(<l^ 
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parti  a^oit|oiië  dtns  oetle  afl^irc.  De  nouveaux  ^étaîU  que 
bous  trouvons  à  ee  sujet  dans  un  journal  ooua  paroÎMent 
précieux  à  Tecuèil^ir,  pairce  qu'ils  confirment  ee'<)ue  npns 
ftTons  dit  »^  qu'ils  mettent  dans  tout  son  jour  la  noble  con- 
duite d'un  illustre  et  vertueux  personnage.  Voici  le  récit  de 


«  l«*aiitcar  de  la  Hevuê  8*étbit  permis  de  dire  aile  M.  Tanshevè^ue 
de  Tonloiue  avoit  ezîxé  de  ses  curés  le  quart  de  l«ur  casuel  et  qv  oa 
1^  cijoré,  doiit  oa  fiisoît  un  Juste  éloge  après  sa  mort,  avoit  en  le 
coaia^e  de  se  refuser  à  une  pareille  demande.  Cetfe  inculpation 
odîease  étoit  trop  dëmehtîé  jhir  tous  les  pasteurs ,  et  répugnoit  troj^  k 
ta  noblesse  des  sentimém  du  prélat,  pour  qu*elle  pût  Fsrtteipdra*  9of 
le  Inmlt  qui  se  répandit  que  le  ministère  nubile  deroit  porter  plainte 
ea  diffamation ,  Tauteur  de  la  Heifue  se  rétracta ,  en  daant  qu'il  n V 
▼«ik  IMS  prétendu  parler  du  cardinal-<ircheTégue,  mais  de  Mf'  Primat, 
ion  prédécesseur.  $.  £m. ,  qui  avoit  méprisé  une  calomnie  qui  lui 
étoit  jfa^ord  personnelle,  crut  devoit'  alors  justifier  et  t enger  la  mé* 
morrè  9e  son  prédécesseur;  elle  porta  sa  plainte  à  M^  le  procureav» 
^énériï ,  qti'  poursuivit  et  tita  alors  le  rédacteur  k  la  police  corvee- 
tioDoelle  du  tribunal  de  première  instance..  Arrêt  intervînt  qui  con- 
damna Tauteur  de  la  Aevue  à  trois  mois  de  prison  et  ^oo jfr.  d'amende. 
i*autenr  de  IskJtetme  appela  de  cette  sentence  k  la  cour  royale.  Cette 
aââîre  en  devint  une  ae  parti.  $.  Eml  ne  prit  aucune  part  dan«  ce 
procès,  et  ne  se  permît  pas  même  d*en  parler  à  aucun  juge.  Les  tibé^ 
çoa  a^agitètrent  beaucoup^  ils  se  rendirent  en  fotde  au  palais  le  jour 
iadiqaés  et  firent  on^tel  tapage  que  la  cour  fut  obligée  de  remettre 
h  cause  au  îendemaïnl  L*ayocat  dé  Fauteur  de  la  Rèifue  fit  valoir 
avec  beaucoup  de  talent  la  rétractation  de  son  citent;  il  en  apptla 
aax  sentimens  généreux  et  cbarltables  de  S.  Em...  tout  ea  se  livrant.^ 
ana  digressions  les  plus  ineonvenanter  et  les  pins  dignes  d*improba- 
don.  M»  le  procureur-général  fut  obligé  plusieurs  Ibis  de  requérir 
h  cour  de  le  rappeler  à  Tordre.  La  cour  néanmoins,  prenant  en  con- 
fidération  la  rétractation  et  les  explications  données  par  Tautenr  de 
U  Rame,  diaprés  lesquelles  il  constoit  qu'il  n*ayolt  pas  eu  Tintentien 
d^olTenser  ni'  d*inculper  un  prélat  qui  étoit  l'obfet  d»  èa.  vénération 
puhUifue  et  dont  Us  vert^u  le  mettoient  au-dessus  de  toute  injure,  a 
icooitté  Tauteur  de.  la  Éesfue.  Voilk  le  précis  exact  et  vrai  de  ce  qui 
1  oonné  lieu  au  romap  du  Journal  des  débats  du  mercredi  96  avril 
\hS.  On  doit  ajouter  que  M.  le  procureur  générait  ayant  interjeté 
'  appel  à  la  cour  de  cassation  du  jugement  de  la  cour-  royale  de  Toa^ 
,  loofe,  $.  Em.  a  écrit  k  M.  le  garde-dessceaux  pour  le  prier  qu'il  ne 
!  &  donné  aucune  suite  k  cette  afoîre.  » 

—  Une  pièce  fort  édifiante  y  et  que  nous  avons  reçue  de-i 
pais  asaea  longrtempSf  est  d^. nature  \  être  mise  toute  entière 
ious  les  yeux  du  lecteur  i 


\ 
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«  Je  ftoumîgnc,  Bajmond  Simon ,  prêtre^  domictlté  k  la  cumusti; 
d'Eiitagêl ,  de  ma  libre  volooté ,  et  ioaitmiit  de  toutei  mes  facolt 
întrileetaelles ,  reooniiois  et  décbre  <|oe  la  prétendue  coiutitutic 
du  deitlé ,  publiée  pi^  Tanemblée  nationale  oite  conitituante  ,  éto 
basée  tur  des  principes  hérétiques ,  et  par  conséquent  hérétique  • 
contraire  aux  oogmes  dans  plusieurs  décrets,  et  dam  d*aotrea  scfai 
matique  et  sacrilège,  renrersaut  les  droits  de  la  primauté,  du  aaii 
Siège,  contraire  à  la  discjpline  de  TEglise,  soit  andenney  «ott  mo 
derne,  et  tendant  à  abolir  la  religion  catholique.  J*ab)nre  iooies  U 
erreurs  renfermées  dans  cette  constitution,  et  je  me  soumeta  d*espri 
et  de  cœur  au  jugement  qu*en  a  porté  le  saint  Siège,  et  que  les  léfi 
times  étéques  de  France  et  de  tonte  la  catholîdté  ont  accepté. 

»  Je  rétracte  dans  toutes  les  parties,  sans  aucune  restriction  ni  r^ 
serve,  le  serment  que  )*aTois  prêté  en  1791,  en  vertu  du  décret  de 
la  susdite  assemblée  nationale  du  27  novembre  17^»  entre  lea  naiai 
du  magistrat  et  offiders  municipaux  qui  composoient  alors  la  muni- 
dpalité  dEstagel. 

»  Je  prie  les  fidèles  que  )*ai  pu  scandaliser' en  cenant  mes  fbnc- 

'  tsons  ecdésiastiques,  et  ceux  que  j*ai  pu  égarer  par  mea  propos  ou 

mes  actions ,  de  me  pardonner  des  fautes  dont  je  reconiiois  I  énor- 

mité ,  et  de  prier  avec  moi  le  Tout-Puissant  pour  qu^il  daigne  ausi 

me  les  pardonner. 

»  J'exhorte  en  particulier  les  fidèles  de  cette  paroisse  de  persé- 
vérer avec  zèle  dans  les  principes  de  la  religion  catholique,  aposto- 
,  lique  et  romaine ,  que  j*avois  eu  le  bonheur  de  leur  enseigner  avant 
de  tomber  dans  Terreur^  afin  qu'ils  participent  aux  miséricordes  que 
Jésus-Cbrist  leur  a  assurées  en  versant  son  sang  pour  la  rédemption 
du  pécheur. 

9  Je  reconnois  que  la  sainte  Eglise  romaine  est  la  mère  et  la  mat- 
tresse  de  toutes  les  autres  églises ,  et  je  promets  et  jure  une  vraie 
obéissance  au  souverain  pontife  Léon  XII ,  successeur  de  saint  Pierre 
et  le  vicaire  de  Jésua-Christ.  Je  crois  tout  ce  que  notre  sainte  mère 
TEglise-ordcMine  de  «croire.  Je  promets  aussi  une  vraie  obéissance  à 
Mf  riUustrissime  et  révérendissime  Jean-François  de  Saunhac-ne}- 
castel,  évéque  de  Perpignan,  seul  et  légitime  évéqae,  et  proteste 
que  je  me  soumettrai  ii  tdle  pénitence  ouUl  lui  plaira  de  m'impoier 
pour  eapier  mes  fautes,  suppliant  Mf  1  évéque  de  donner  toute  '« 
publicité  qu'il  jugera  convenable  à  ma  rétractation ,  que  je  dépofc 
entre  les  mains  de  M.  Raymond  Pla ,  curé  de  la  paroisse  d  Estage). 

»  Fait  en  double  à  Estagel ,  le  19  novembre  iSaS,  en  présence  de 
MM.  François  Gonialve ,  propriétaire  ;  Barthélémy  Csmbrielo ,  offi- 
dcr  de  santé;  Joseph  Bartès,  pharmacien;  et  Antoine  Fraissinet, 
marchand,  tous  domiciliés  À  Estagel;  lesquels  reouis  de  signer  après 
la  lecture  faite  du  présent  acte,  font  signé  avec  M.  Raymond  Sinon. 

Jî.  Simon,  F,  Gonsahey  Cambrielo,  Aua.  FraUsinet,  Bartès. 
»  En  foi  de  quoi  je  signe  aussi  :  Â,  Pla ,  curé.  » 

—  Parmi  les  exemples  de  zèle  et  de  génefrosité  qu*a  ftit 
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éclorc  le  dernier  jubtUi  od  raconte  celui  d'une,  petite  com- 
mune d'Italie ,  qui  f^  pendant  toute  l'année  dernière ,  a  exercé 
Vhospitalité  en-vers  les  pèlerins.  Cette  commune  est  celle  de 
Ceprano,  dans  l'Etat  de  l'Eglise ,  sur  les  frontière^  du  rbjau- 
me  de  Naplès.  A  l'approche  du  jubilé,  les  curés  et  le  magis- 
trat de  la  commune  exhortèrent  les  habita ns  à  accueittîr  les 
pâerms  avec  bonté.  Cette  exhortation  a  suffi  pour  porter  icea 
bons  habitans  à  faire  au-delà  de  ce  qu'on  eût  pu  attendre^ 
U  a  passé  par  ce  lieu ,  dans  le  cours  de  i8fl5 ,  environ  huit 
mille  pélenns ,  qui  venoient  de  la  terre  de  Labour ,  des  Abruz- 
tt»  et  de  la  Fouille.  Chacun  d'eux  étoit  gratuitement  logé 
ptr  les  habîtans,  servi  à  table  et  pourvu  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  nécessaire.  A  peiue  entendoit-on ,  à  la  porte  de  iNaples , 
le  cliant  des  confréries  et  compagnies  qui  arrivôient,  que 
cWun  couroit  à  leur  repcontre ,  partagèoit  leurs  fardeaux , 
et  les  acoompagnoit  à  l'^S'^^  pour  y  recevoir  la  bénédic* 
ttoQ.  Chacun  sollicitoit  la  faveur  de  recevoir,  un  plus  grand 
nmnbie  de  pèlerins ,  et  se  retiroit  triste  quand  il  n'avoitpu 
en  obtenir  ;  et  1^  commissaires  chargé»  de  la  répartition 
étoient  oblige  de  coiisoler  celui  auquel  on  dounoit  moins 
d'hôtes,  et  de  lui  faire  espérer  qu'il  seroit  plus  heureux  une 
«utre  fois.  Le  37  mai^  au  soir,  il  arriva  inopinément  /  de 
diverMs  parties  du  royaume  de  Naple»,  jusqu'à'  cinq  cent 
trente  pèlerins.  Tous  trouvèrent  un  logement^ gratuit,  et  les 
plus  pauvres  babitans  cédèrent  avec  empressement  à  leurs 
DÔtes  jusqu'à  leur  propre  chambre  et  leur  lit,  se  contentunt 
pour  eux-mêmes  de  coucher  sur  le  plancher.  Le  matin ,  ils 
accompagnoient  les  pèlerins  à  l'église ,  leur  faisoient  prendre 
«quelque  nourriture  avant  de  se  remettre  en  rdute ,  et  les  re-* 
cooduisoient  avec  honùeUr  hors  de  leur  terri tôire^  Telle  a  été 
U  conduite  des  babitans  de  Ceprano  pendant  tout  le  cours 
^e  Tannée  sainte;  conduite  d'autant  pKtô  remarquable  que 
b  province  ayant  été  longytemps  en  proie  aux  brigandages , 
on  pouvoit  crai^dre  .que  l'esprit  des  babitans  ne  s'en  res-. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

PiRis.  Le  Roi  .1  accordé  \h  somme  tic  3oo  fr.  aux  incf  niliës  de  la 
eonniuiit  de  Balbncotirt  (Seine-et-Oise). 
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—  M.  le  baùphîn  «  accordé  k  Téglise  'd«  Pugkîer  la  tomme  t 
4oo  fr. 

-^  Eft  entn  àm  ftimôafe»  considérables  qde  nos  prîooea  ont  U 
disirtbner  à  rotetsîon  da  jubilé ,  le  3  mai  an,  matin  ^  M"«  la  Dadphizi 
il  envoyé  aoyooo  £r.  k  Tinfinnerie  de  Inarie-Thérèse,  asile  fondé  pi 
M'^«  la  vicomtesse  de  Chateaubriand. 

—  M«*  la  Datiphioe  a  fait  rémettre  «us  Sœars  de  la  ekarité  d| 
Bergerac  f.Dordbgne^  laionunè  de  3oo  fr.» ponr  Tenir  au  ieconn  d( 
indigens  de  cette  ville.  ^         * 

—  S*  A*  .R.  J^r  le  duc  de  Bourbon  a  donné  6op  fr.  pour  les  répai 
rations  de  Téglise  à  Dammarlin»  et  loo  fr.  pour  rétablissement  aei 
sourdes-muettes,  formé  à  Ëesançon. 

—  La  chainbre  des  ptdrs  a  décidé  (]n*aocun  de  «es  membres  ne  p«aii 
h>it  être  poursuivi  qne  de  son  autorité,  idofs  même  qn^il  a*ngiro>t  de| 
^'aits  ou  actes- ontériencs  à  sa  nomination, 

.    —  La.dMMAbre  des  pairs  a  déclara  valables  les  titres  de  ISt.  Ic 
comte  de  Monlalivet ,  appelé  à  la  pairie ,  a  titre  héréditaire. 

—  M.  le  comte  Eugène  d^Astorg,  aide-de-cam|^  de  S.  A.  R.  Mf'  k 
dttc  de  Bbrdeaox,  vient  d'être  nommé  par  S.  M.  gentilli^mme  d'boii- 
neorde-S.  A.  R. 

—  M.  Charles^JçMph  de  BailUençourt  de  Gonreolt  colonel  âa 
d^Qxi^e  régiment  des  cuirassiers  dé  la  garde,  est  mort  à  Paris  le 
lo  avril. 

—  M.  !e  comte  de  Boisjonrdaii ,  dépoté  de, la  Majemté ,  étt  mùH 
le  99  avril. 

--^  Jil^  le  doc  de  Sanlx-Tavnn^cSf  attaché  à  Tambas^de  française  à 
Vienne  i.est^afTÎyé, à  Paris  a'vec  des  dépêches.  ^ 
—  M*  le  lieotenaht-sénéral  Liger-Belair  a  quitté' la  5«  division  0ii* 
litaire,  et  M.  tegënérn  Castes  le  remplacé.  "^ 

'  •—  La  Coriimis^oti  thiriée  de  rédiger  un  projet  de  loi  sar  la  pto* 
priétë  littéraire  a  achevé  SCS  travanx.  .       ,.    ^ 

.  —  Plmieun  ioarp^ns  s^ét^i^nt  eoipressés  d*annoncer  que  ne\iî 
«ents  officiers  avoient  envoyé  leur  démission  depuis  le  i«^  janvier; 
les  registres  au  contraire  en  portent  ^5,  Noavel  échantitfèn  de  It 
bonne  foi  dé  certain  parti  •  .  ' 

--«  H.  Foôràier-Vernenil  a  appelé  do  JogeÉient  qili  le  eondainve 
À  sia  mois  d*empR8ennement.  et  a5  fr.  d*aimeàde  9  pour  la  publics- 
4ien  de  son  envjifge  ;  Paris,  uwemt.  Mnpml.et philosophique. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle' s^est  occupée,  le  27  ivfîli 
'<le  Faffaire  d'une  certaine  dame  Fructus,  accusée  d^âvoit  prescti^ 
dtB  remèdel  k  faide  d*àn  magnétisme'  faonteav.  Jbisqti*à  présent  il 
falloit  une  personne  tierce  po«r  entrer  dans  Tétat  de  somnan^ul^* 
état  si  propice  pour  connoStre  tout  ce  qu*il  ▼  a  de  plus  secret  dans 
la  maladie  et  de  plus  efficace  parmi  les  remèdes;  aujourd'hui,  grâces 


i^nétisée 

Ï mouvoir  eitraoïylinatre.  On  accuse  notre  somnambule'  ^*avoir  came 
a  mort  d'une  )eune  personne ,  que  Ton  a  eu  la  bonhoronie  de  con- 
lier  à  sa  prétendue  tonte-puissance.  Quelques  individus  sont  venitf 


(  599  )     ' 

altester  avoir  ëtil  guérîa  par  |iplr«  joRinanibnU ,  et  des  magnitUeiiré 
sont  wtnus  déposer  en  sa  faveur,  le  tribunal  a  cond^lnne»  le  a6^ 
M*«  Fmçtut  a  300  fr.  d  amende  pour  avoir  adminUtro  illf^^alement 
|a  médecine.  Quant  an  délit  d^eso-oquerie  et  à  eelui  d'homicide  pat 
imprudence ,  on  Vk  écarté. 

—  La  translation.de  rH6te1-1)ieu  de  Reims  dans  les  bÂttmens  de 
Tancienne  abbaye^de  Saint- Reraî  est  sur  le  point  de  8*effectaer. 

—  M.  Armand-Sin)ond>B1anquet  du  Chayla,  vice-amiral  hono^ 
raire ,  est  mort  k  VeMilfdl  

—  Des  lettres  de  Lyon  annoncent  que  Ton  est  dans  de  vives  ta- 
qnéCudel  «or  la  réoolto  dés  soîèi ,  par  suite  do  VéM  dQ  température. 

—  M.  dé  Bayniac,  eecosé  d* embauchage ,  vieni  d'être  «bsous  par 
le  conseil  de  goerro  de  Bsyonno.  Le  troisième  léger  a  pris  les  armes 
poor  assister  a  U  lecture  du  {ugemc<it  qui  a  tacqoitfé  son  ancien 
cmoael*' 

—  La  eûur  d^assîses  des  Ldndes  ft  condamné  aux.  triuvaux  forcés. à 
Mvpétoité»  k  la  flétrissure  des  lettres  T>-P.  F«  4  cl  à  reiiposition  pu* 
hiqve,  M«  Janca^  maire  de  Beyris,  pour  avoir  fait  un  acte  fauxitn 
ùHdc  mariage. 

—  On  se  plaint ,  à  Perpif^naii  ;  d*nn  froid  eklraordinaîre ,  l^e  thet <» 
moreètre  j  est  descendu  à  cinq  degrés  au-»dessoos  déglacée  On  oraiét 
pour  la  vigne  f  lés  oliviers  et  même  poor  les  céréale». 

—  Les  nouvelles  d'Angleterre,  du  4  nud*  ^ftt  tn  peu  plusjatis^ 
£iiiaatet  relativement  ana  troubles  de  Manchester;  mais  en  revan- 
che, les  journaux  anglais  parlent  beaucoup  d'ime  han^uenHtU  nation 

j—  Ils  annoncent  èinsienrs  fértes  'souscrtptiôits  eil  faveur  des  ou*» 
vriets  endctresK.  £Ues  montent  déjài  à  3e»Qoo  liv<  st.  (  75o»oeDfr.  ; 

— *  Le  due  de  Devonshire,  nommé  ambaiisadeur  extraordiaaire 
H' Angleterre  pour  assister  aa  eouronnemenl  de  rcmpereur  NioDlaai 
abandoDoé  pour  lea  sdiuscriptions  précédentes  la  aonme  de  1 0t,oei»  liv. 
iterl.  ^Ao,coo  fr.)';  que  le  gou^rnement  lui  avoit  allonée. 

—  La  cbafnbre  des  communes  d* Angleterre  é'ett  occupée  de. chef* 
cher  des  moyens  poor  secourir  les  malheorens  oqvrieiS  die  BLaoUmm 
et  deSfs  environs^  Après  une  longue  diseussion  sur  Tabolitlon  des 
lets  réréales,  on  a  permis  an  gouvernement,  diaprés  la  deniaiide  de 
M.  Csuning,  Âe  mettre  sur  le  marché  les  ipains  cpii  sont  en  entrepôt* 

•—  Il paroltrque  tofit  ce  qu'il  y  a  d^anthchrîqae  mtr  les  nonvettas 
ée  laUrece  se  borne  h  ce  que  Missolongbi  n*e*t  pM  encore  priff^-ft 
a  flséme  repomsé  avec  succès  toutes  les  attaqHe*. 


—I  i.t. 


CHAMBnii    DftS    PAIRS. 

i<!^  mai  y  M.  d'Argout  a  propo!ié  un  nonvel  amendement  au  projet 
(le  loi  sur  les  écoles  de  médecine  ;  il  vondroit  en  outre  quinze  i^colei 
«ecoDdah'es,  ce  qui  a  été  écartt*.  I«a  chambre  a  entenvlu  à  ce  sujet 
plusieurs  di-  ses  membres. 


^ 
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La  An  du  premier  titre  a  été  ehnifte  adoptée»  modifiée  par  I. 
eouiiiisaton.  '  '  '      ' 

Le  6  mai ,  la  chambre'a  adopté  avec  quelques  amendemens  la  loi 
relative  aux  écoles  de  médecine,  k  la  majorité  de  74  voixcontre^  <^.; 

On  a  fait  ensuite  un  rapport  sur  diverses  pétition* . 


trOEAMBRE   DES   DEPUTlÉS. 

Le  5  mai ,  Tordre  du  jour  est  la  discussion  d*un  projet  de  loi  aav 

Îlusieurs  échanges  des  domainea  de.  la  couronne  «  tou$  situés  Jà  Paris. 
>e  principal  est  celui  d'une  portion  de  terrain  situé  entre  la  rue 
Saint-Honoré ,  la  place  des  Pjrramiijes  et  la  rue  de  Rivoli ,  poor  j 
construire  des  bfttimens.  MM.  de  Jankowitz  et  A gier  s'élèvent  c^onfrc 
quelques  disposHions  du-  projet.  MM.  de  La  Malle  et  de  CHabrol 
lei  défendent.  Après  une  légère  discussion,  on  a  passé  au  scrutiii, 
qui  iUT  263  votans,  a  donné  aSg  boules  bJanches  et  a4  boules  noires. 
Un  autre  projet  dont  nous  avons  parlé,  tendant  li autoriser  aael- 

2ue8  départèmens  k  achever  leurs  routes  départeinentaics ,  est  «aoptê 
une  grande  raaiorité  de  3$  I  contre  â. 

Le  6  mai ,  la  cliambre  a  entendu  un  rapport  sur  des  pétitions  qui 
offvent  peu  d'intérêt,  sinion^  celle  pour  raugmentation  Je  la  pension 
accordée  aux  anciennes  religieuses.  Elle  a  été  renvoyée  au  mi  nistre 
des  affaires  ecctésiastiqnes.  ' 

La  chambre  discute  ensuite  le  projet  de  loi  tendant  à  l'actiève- 
ment  du  canal  des  Aljpliics.  Ce  projet  est  adopié  à  344  toîi  courre  4- 

Le  ë'inai ,  Tordre: au  jour  est  la  discussion  du. projet  de'  loi  sor  les 
substitutions.  M.  Méchin  trouve  la  loi  mauvaise  et  enumère  longue- 
ment ses  inconvéniens.  M.  Dubruel  s'attache  moins  à  justifier  le  pro- 
jet de  îoî  qu*à  montrer  qu'il  est  insUflbaht;  11  insiste  sur  les  avan- 
tages de  la  stabilité  des  familles,  déplore  le  ravage  des  mauvaisas 
doctrines ,  et  blême  les  attaques  violentes  dirigées  contre  le  minis- 
tère, auoiqu*tl  n'approuve  pas  tout  dans  sa  marche. 
iM.  tteveiilère  rejette  le  projet:  de  loi  comme  incomplet  et  ^ui- 
voque;  il  s«  défie  également  des  pétitions  et  des  rameurs  populaires. 
et  propose  sa  théorie ,  qu'il  croit  plos  monak«;hique.  M.  Dupiile 
adopte  le  ph>jet,  par  là  même  qu'un  parti  le: repousse;  il  s'afflige 
des  divisions  entre  les  royalistes,  et  blarae  Tune  et  Ta utre: opposi- 
tions. M.  Labbey  de  Pomrpières  découvre  àt:^  vices  nombreux  dans 
Te  projet,  et  le  combat  dans  un  très-long  discours. 

M.  de  Salaberry  ju|;e  fa  loi  incomplète  j  mais  il  vaut  mieux  Tavoir 
telle  que  de  n'en  point  avoir  du  tout.  A  cette  occasion,  il  parle  des 
dangers  de  la  monarchie,  de  Tarisloccatie  indn^rielle,  des  agitations 
populaires  et  des  moyens  de  ranimer  T<»prit  public. 

Plusieurs  orateun  appelés  ét*nt  absens,  la  discussion  est  renvoyée 
an  jour  snîvnnt. 

Fin  du  qiiaranU^septième  volume. 
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Sitr  la  êtatitm  de  M.  fabbi  de  Maecarthy  à  in  eottr. 

Hoiu  avons  été  forc^  d'interrompre  l'analyse  du  discourt 
de  cet  orateur;  ne  paroi&sant  que  deux  fois  par  semaine , 
nom  ne  pouvions  suffire  â  rendre  compte  des  «ermoot  qui 
Ploient  prononcés  tous  les  ^eux  jours.  Nous  nous  sommes 
proposé  de  réunir  dans  un  même  article  quelques  détails  sur 
cette  station,  qui  a  eu  un  si  grand  éclat,  et  où  l'orateur, 
par  ma  talent  et  son  goût,  et  plus  encore  par  l'autorité  d'une 

Îiélé  ti  vraie,  et  par  les  accens  d'un  sèle  plein  de  dignité  et 
B  ngéaM,  a  excité  un  intérêt  si  vif  et  une  admiration  si 
mériUe  et  si  unanime.  Nous  n'avon«  parlé  jusqu'ici  que  de 
deux  discours ,  celui  du  premier  dimanche  de  carême,  et 
lelui  du  mardi  suivant,  a°'  i3o5  et  laoS  ;  l'un  et  l'autre 
Jtoient  sur  la  parole  de  Dieu.  Nous  allons  donner  une  idée 
du  discours  suivant. 

Le  jeudi  de  la  première  semaine ,  16  février ,  l'orateur 
iToit  pris  pour  texte  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Et  tàdebunt 
Fiiium  htjninâ  venienlem  in  nuhe  Ciun  poltitate  magnA  »t 
ftajettate.  Il  s'est  proposé  de  parler  de  ce  jugement  terrible , 
eii  Dieu  nous  demandera  compte  de  ses  oienfails  et  de  ses 
grtces ,  oii  la  justice  veogera  la  miséricorde  outragée ,  et  oii 
chacun  recevra  selon  ses  (Suvres  :  c'est  l'intention  de  l'Eglise 
■pu,  pendant  la  carrière  de  la  pénitence,  on  rappelle  aux 
wétiens  des  vérités  terribles  et  qui  peuvent  leur  inspirer 
uo  respect  salutaire.  Dans  ce  vaste  sujet,  M.  de  Maecarthy 
distingue  trois  circonstances  principales ,  la  râurrection  des 
Tarn»  XLWIII.  L'Ami  d»  la  ReUffon  *tdu  Rai.       A. 


(  ^  ) 

QMp»  ,ift  iMHiifieftatioii  des  eoosciences  et  le4«rnier  arrêt  ^ 
sottveraio  Juge  ;  la  première  redouble  le  supplice  du  pëcHeur , 
la  deuxième' met  le  comble  à  son  ignominie ,  la  troisième 
cMr#up4  8<^iy 4i^Be^P<^t'*  L'orateur  Vesf  bqp*0^>  des  j^ÀuxÀ-fà  ^ 
à  traiter  ia  premîète  partie. 

Nierar-t-on ,  a-t-il  dit  d'abord ,  la  possibilité  de  la  rësur- 
rection  des  corps?  maU  sérieusement,  Vauteur  de  la  vie  et  de 
la  mort  ne  pourroit  fendre  la  vie 'à  celui  qui  l'auroit  perdue  ! 
celôi  qui  a  tiré  Thomme  du  néant  ne  pourra  pas  le  tirer  de 
pousaièrel  Les  élémens  du  corps  seronfMls  tellement  dispersés 
que  la  vengeance  de  Dieu  ne  pourra  les  atteindre  y  son  œil 
les  découvnr*>  sa  m^tiu  les  talsitaibUr?  Les  corps  resiuapite- 
ront.  Déjà  les  éclats  de  la  trompette  ont  retenti  dans  l'uni- 
vers ;  la  terre  a  été  purifiée  par  le  j^u  :  la  poussière  des  tom- 
beaux s^agite;  le  monde  est  en  travail  pour  enf<^nter  lé  genre 
bumain  qui  va  renaître.  Les  corps  se  sont  reformés^  xnais  ils 
sont  encore  sans  vie.  Le  ciel  et  L  enfer  s'ouvrent  pour  laisser 
écbapper  les  âmes.  L*ame  du  pécheur  soupirQit  après  ce 
dernier  jour;'  élte  se  flattoit  peut-être  que  sa  réunion  avec 
rancièn.  compagnon  de  ses  délices  lui  apporteix>it  quelques 
^Duïagemens.  EIIq  recule  d'c^ffroi  à  Ta  vue  d  tin  cadavre ^  proie 
immortelle  de  la  corruption  et  des  vers  :  Est-ce  la  >  s*&rie- 
"^-elle ,  le  lieu  de  mon  repos  ^  là  demeure  que  je  me  fif^  pré- 
parée T  Elle  ranime  eil^o,  ce  corps  d'oalfc  elfe  étoit  sépVrIe ,  et 
sent  n^uUlpH^  ses  souffrances  .dans  chaque 'membrcr^  dans 
chaque  veine ,  dans  chaaue  fibre.  Ce  coi*ps  étoit,  peut-être 
celui  (i*un  grand  qui  àvoil  ^é  entouré  de  flatteurs,  et  dont 


rens,  des  amis^  des  complices  ^  s'élèvent  pour,  accuser  le 
pécheur,  et  la  voiz  la  plus  terrible  encore  est.  celle  dé  sa»  cou; 
science ,  qui  le  poursuit  devant  son  juge.  Ici  roràièur'yi'tèi- 
roee  àyec  feu  ceux  qui  l'entendent  :  Si  je  vous  çleqiâDde 
pourquoi  le  tableau  de  cet  épouvantable  avenir  ne  vous 
excite  pas  à  faire  enort  pour  révit^r,  que  me  répondre^ vous? 
qife  vous  ayez  le  temps  de  vous  prémunir  contre  ce  juge- 
ment eitraYant..Qui  vous  Ta  di£?  les  obiections  de  quelq[ues 
incrédules  arréteroût-elles  alors  le  bras  de  Dieu?  les  flammes 
vous  dévoÀ:oat-eUtt  moins  pairce  c^è'vdik  aUM  rsA«^  de 
les  croire?  Dieu  est  trop  bon,  dites-vous,  pour  punir  se» 


tnlures  après  la  nert  Sh  quoi!  le  juste  et  l'impie,  l*asMs- 
m  Qtia  victÎMe,  Kkemfliie  «Ticieux  et  ^Tmiiael,  qui  a  (rioïki^ 
iké  îei-bas/  et  FkoMnne  ^iertueux  qu'il  a  pértëeutié,  aurcnént 
n  mênieatMrt  0Lprèê  la  mort!  Voq^  noa,  A  n'e»  sera  p84 
iifisi  ;  ttn»  les  attributs  de  Dîen  m'e»  répoDdeDt  et  la  raison 
lepredame  autant  que  k  foi.  L*orateur  fait  eofuite  trembler 
Ks auditeurs  à  la  vue  de  cette  seène  terrible  et  inévitable'; 
ki-fflême  firëmit  arec  tous  les  autres  à  la  peasée  de  ee  grand 
jouf ,  et  il  finit  par  souhaiter  que  1à  crainte  des  jugemensde 
Diesepère  na  dbangeraent  salutaire  dans  leseoenrsdeceux 
fui  récontent. 

La  deuxième  partie  du  même  sermon  fut  prononcée  le 
fcmtème  dimanche  de  carême  ;  elle  renfermoit  les  deux 
ànràm  points.  Premier  points  la  manifestation  des  con- 
sciences lera  le  comble  d'ignominie  pour  les  pêcheurs  hypo- 
cîitaetpour  les  pédieurs  effrontés.  Ici,  rorateur  a  fait  une 
^«mération  énergique  et  rapide  de  tant  d'iniquités  qui  se 
produiront  au  grand  jour  et  qui  envelopperont  les  pécheurs 
comme  un  têtenient.  Combien  de  secrets  affreux  seront  alors 
Avilîmes  à  toute  la  terre!  On  n'auroit  point  eu  la  force  de 
l'oavrir  à  un  seul  homme  sons  le  sceau  d*un  inviolable  se- 
^'i  comment  supportera-t-on  la  confusion  d'une  manifSes- 
tation  publique  et  générale?  Deuxième  point ,  le  jugement 
nême.  Le  souverain  Juge  descend  précédé  de  sa  croix  qui 
<^le  les  justes  et  désespère  les  péàieurs.  L  orateur  déve- 
^pece  grand  spectacle;  il  peint  le  désespoir  dâ  pécheurs 
^demandent  aux  cèUineset  aux  montagnes  de  les éera- 
^)  il  paraphrase  ensuite  d'une  manière  vive  et  énergique 
^  ^uvantables  paroles  :  Ite^  maiecttcti^  in  ignem  tpter- 
^'  Quelle  séparation  déchirante  qui  s'accroH  de  toute  la' 
HicM  des  justes!  mais  l'enfer  s'ouvre  et  eneloutit  ses  victi- 
v«)  tont  est  consommé  ;  là  sont  la  douleur,  la  rage  et  le  dés- 
^T.  L'orateur  a  fini  par  une  paraphrase  touchante  de 
^elques  versets  dû  miserere. 

M.  l'abbé  de  Maccarthy  sentit  sans  doute  le  besoin  de 
^ire  succéder  à  ces  sujets  eflrayans  des  images  plus  conso- 
l^tes.  Le  mardi  de  la  deuxième  semaine ,  il  parla  sur  la  mi- 
i^corde  de  ^eu  qui  éclate  au  tribunal  de  la  pénitence:' 
Ce  discours,  qui  p^rut  improvisé ,  étoit  digne  de  la  brillante 
^cilité  de  Torateur  non  moins  que  du  zèle  et  de  la  piété 
Inii  ministre  de  la  parole  sainte. 

Aa 
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Le  jeudi  s3  février,  le  prédicateur,  traita. la  folie  de  Tii 
crëduUtë.  Ce .  disoouns , .  qui  avoit .  été ,  aatendu  il .  y  a  qu( 
que»  années  I  paroit  avoir  .été  travaillé  ax^.un  nouveaj 
soin.  M.  de  Maccarthj  n'a  traité  cette  fois  qu'une  partie  ' 
son  sujet.  Parmi  les  incrédules  /  dit -il ,  les  uns  doutent 
ia  vérité  de  la  relieion,  les  autres  la  nient. hardiment.  I 
premieos  sont  des  insensés  de  risquer  leur  bonheur  ou  leij 
malheur  éternel,  et  sur  de  frivoles  prétextes  de  hasarder  i^ 
avenir  si  dangereux  peut-^êti^e..  Les  autres,  pour  airoir  plij 
d'audace  n'en  sont  pas  moins  insensés;  la  plupart  sont  igni 
rans  en  matière  de  religion ,  et  jugent  sans  connoissance  d 
cause.  S'il  en  est  qui  aient  examiné,  ils. sont. encore  inseï^ 
ses  s'ils  préfèrent  l'erreur  la  plus  périlleuse  à  la .  vérité  1| 
plus  évidente.  Pour  les  convaincre,  l'piateur  examine  1^ 
autorités  qu'allègue  l'incrédule  et  celles  qui  plaident  en  fâ| 
veur  du  christianisme;  il  expose  les  preuves  de.  la.  religio^ 
et  les  objecitions  de  l'incrédulité.  Il  a  fini  sop  discours  p^ 
une  prière  touchante  à  Dieu.  , 

{Jjafin  à  un  numéfv proeham,)  , 


/  NOUVELI/J2S    ECCLJÈSUSTlQtJEÏS. . 

'  '  '  •  i 

KpMX.  La  protection  généreuse  accordée  par  5.  M.  trè^ 
chrétienne  au  pavillon,  pontifical  a  ^û  tout  reflet  qu'on  ei 
espéroit.  L'escadre  française,  après  avoir  obtenu  de  la  n 
gence  de  Tripoli  la  promesse  exigée ,  comme  nous  l'avons  ra 
conté,  se  pr^nta  le  i4  mars  devant  Tunis,  pour  appuyer  l| 
demande  que  devoit  faire  au  bey  le  consul-général  de^Franc^ 
qui  y  réside.  Le  bey  a  de  suite,  et  sans  hésitation,  souscr^ 
une  ample  déclaration ,  par  laquelle  il  s'oblige  à  respecter  | 
l'avenir  et  à  faire  respecter  par  ses  sujets  le  pavillon  de  S.  S\ 
la  navigation  et  la  propriété  des  sujets  du  râpe ,  à  Tégal  d^ 
sujets  français.  Comme  la  r^ence  d*Alger  et  le  gouverne] 
ment  de  Maroc  ont  contracté  le  même  engagement  par  d^ 
actes  semblables,  le  pavillon  pontifical  n*a  maintenant  plii 
d'ennemis  dans  cette  mer.  Cet  heureux  résultat,  dû  k  l'inte^ 
vention  d'un  pieux  et  magnaniiâe  souverain ,  est  une  nouj 
velle  preuve  de  la  bonne  harmonie  qui  règne  entre  le  sainj 
Père  et  le  Roi  très-chrétien. 


C,5)    '  .  • 

—  Ije.  ^dUmanche  s3  avril ,  au  matio ,  le  saint  Pire  se  rendit 
^à  réglise  des  Mineurs  observantins  réformes  de  Saint-rFxan- 
çots  ,  près  MqMgrande:  S.  S.  y  célébra  la  messe  y  et  en  en- 
tendit ensuite  une  dite  par  un  de  ses  chapelains.  Ensuite  elle 
se  rendit  k  la  sacristie,  où  furent  mandes  le  préfet  et  le  se- 
crétaire de  la  congrégation  des  Bits,  M.  le  cardinal  Galeffi, 
rappoirteur  de  la  cause  du  bienheureux  Paciâque  de  San  Se- 
▼erino  ^  ^  le -promoteur  de  la  foi.  Là  le  secrétaire  fit  lecture 
d'un  diéci^  oui  approuve  deux  miracles  opérés  par  l'inler- 
.  cession  du  bienheureux,  et  examinés  pour> arriver  à  sa  ca- 
nonisation. Ces  miracles,  obtenus  par  Séraphine  de  Beif^me 
et  par  BAarie'Marchetti,  ont  été  soumis  à  un  triple  examen , 
suivant  les  règles  sévères  de  la  congrégation  des  Rits$  et  à  la 
troisième  séance,  tenue  le  i4  mars  devant  S.  S.,  on  ne  trouva 
aucune'  objection  à  faire.  Le  bienheureux  Pacifique,  prêtre 
profts  des  Mineurs  réformés,  mourut  en  1791,  et  fut  déclaré 
an  nombre  des  bienheureux  par  PieVI,  le  i5  août  1786. 

Paris.  M:  le  cardinal  prince  de  Crot,  archevêque  de 
^ouen  ,  qui  n'étoit  revenu  de  son  diocèse  que  pour  assister 
à  la  c^rénkonie  du  3  mai ,  est  reparti  pour  Bouen  et  va  pré- 
ddèr  à  l'ouverture  du  jubilé.  M.  Tabbé  Rauzan  et  ses  mis- 
sionnaires doivent  se  rendre  k  Rouen  à  cette  occasion,  et  j 
donner  une  suite  d'exercices. 

— *  Etablir  une  association  de  bonnes  œuvres  dans  un  dio- 
cèse est,  vous  le  croyez  peut-être,  une  chose  édifiante  et 
tout-à-fait  digne  dû  zèle  et  de  la* charité  d'un  pieux  évéque  : 
eh  bien!  vous  vous  trompez,  et  le  Journal  des  débats  vient 
vous  prouver,' d'une  manière  lumineuse,  qu'une  telle  insti- 
tution est  illégale,  inconstitutionnelle ,  hardie  et  dangereuse. 
M.  l'évêquc  ae  Strasbourg,  par  un  Mandement  du  i*'dé*- 
cembre  dernier,  forma  dans  son  diocèse  une  association  de 
bonnes  oeuvres  sous  l'invocation  de  saint  Arbogaste  :  nous 
annonçâmes  cette  mesure  dans  notre  n*  11  gis,  et  nous  en 
avons  reparlé  n^  1220.  D'après  ce  que  nous  en  avons  dit,  on 
ne  se  seroit  pas  douté  que  cette  association  -fût  encore  une 
manœuvre  du  jésuitisme,  comme  le  Journal  des  débats  du  8 
mai  le  démontre  évidemment.  Trois  colonnes  sont  employées 
à  disséquer  le  Mandement  et  les  statuts  de  l'assoéiation. 
U.  Tharin  disbiti  dans  son  Mandement,  qu'il  a  voit  été  idfê' 
ment  pressé  d'établir  une;' association  en  faveur  des  missions 
ttraogères,  et  les  Débatft  concluent  qu'il  a  éi^  forcé  Adm*- 
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xilièt  eoBckftkal  Et  4e  «ette  c^n^Uàyt,  qu'H  A  fioxméc 
àttas  son  ifnaginatioo,  le  jotirjMdiiiè  ptci  pour  amamul^ 
coBtre  !•  prélat  l«s  iirtèrt«^aitibns  les  {dus  viv«s  :  U91  ^v^qts^ 
de  France  forcé!  Mak  par^qm?  Quel  èU  deiu  ^  trAmsm>ai 
fwdotUùhh?  cà  eiègcveite  mmmirai^re  mpmble?  (^^tl^  pa- 

nàau^  -qnèUe  ee. montre ÔcHioem^ty  MtfBieuiSf  «»e  -vôud 

ftdieB  pis,  et  permettei-iKHiâ<le  vous  fairt  nemfw^wtfr  ^«ae 
toitt ce  ianiit «st  tant sott  peu  ridieule^  et  «^ne  ectte  coiéfv  oe 
Déposant  ^ue  sur  une  conjecture  qui  ee^.  toute  de  vo^is  >  a 
toutrair  ti'un  jeu  et  d'une  oaïade.  Mi  Tévéque  de  StraftkKMu^ 
nfa  point  6té/etté;pnceé  n  a  januiia  voulu  dire  j^vo^  I«a  y^r- 
joe^heinlmntd,  ta  magûimtmif^j  ifsut  oeU art  de  toll«  iavei»- 
i^on^  et  tombe  au  moindre  exameoi.  lUn  autre  siyet  d«  x«- 
proche^  «st  l'article  des  statuts,  qui  porte  que  le  nom  des  aa- 
aoctës  sera  inscrit  sur  un  tableau  dans  l'inftMeur  de  çlisique 
^église,  n  est  ë? ident  que  c'est  là  Une  inquisition  :  iosQXJm  le 
nom  des  associés ,  c'est  afficber  eeux  qui  ne  le  ««vflVlfMU^ 
«fest  las  exposer  au  mépris  ou  à  la  kasuei  c'eA  établir  dsu  U- 
ipies  de  separaliea  et  peui>êU«  ^Msiicr  des  germes  de  dis- 
corde, li  n  y  a  pas  moyen  de  répondre  à  de  pareils  ^ar^u- 
mens;  mais  si  le  tableau  des  associés  pour  ks  boane$  délivres 
déplaît  à  MM.  des  Débaie^  que  divont-ils  de  ces  lislfés  de 
souscripteurs  que  l'on  publie  chaque  joittr?  N'est-«jt  pas  uo^ 
inquisition  que  ces  listes  sa  j&^tueiisemçot  proclamées  potur 
Je  monument  du  général  Foy?  Inscrire  les  uns.^  n'est-ce  pua 
aussi  afficher  les  autres ,  les  exposer  au  mépris  ou  à  la  haine  ^ 
pi:^paser  des  germes  de  discorde?  Mais  ce  qu^I  y  a  de  |4u» 
curieux  dans  la  philippique  du  Journal  dea  debatc^  c^est  lu 
supputation  des  fonds  de  l'association.  La  population  du  dé- 
parlement du  Bas-Rhin,  dit -il,  est  de  5iâ,oOo  âmes,  dont 
.359^000  au  moins  catholiques.  Le  journaliste  yeut  bien  ne 
prçodre  que  la  moitié  de  ce  dernier  nombre,  et  assurément 
c'est  une  grande  modération  de  sa  part  :  voilà  donc  176,000 
individus  payant  5  centimes  par  semaine,  ce  qui,  par  an , 
fait  455,000  xr.  Ainsi ,  M.  l'éveque  de  Strasbourg  lève  tous 
les  ans  un  impôt  de  455|Ooo  fr.  î  G>mment  jpeut-on  tolérer 
une  prétention  si  ex)iorbitante7  qui  ne  seroit  effrayé  de  cet 
abus  dCepouvoir?  N' eat-ce  pas  là  encore  un  nouvel  envahisse- 
ment di^  clergé!  Pour  nous,  nous  en  sommes  d'autant  plus 
épouvanté,  que  le  dapger  est  bien  plus  grand  que  MM.  des 
£éiais  pe  l'oi^t  pensé.  En  effet ,,  le  diocèse  de  Strasbourg 
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embMate  deux:  dëpartemem;  au  département  du  Baa-Khîii 
ilftùt|6iftdte  eeltti  du'Haùt-IUilb ,  aoDt'la  population  eit. 
ditK)ù,  de  S^b^ooô  aihes  :  mettoos  qu'il  o*j  en  ait  <|ùe'l^ 
moiUjé  àe  eatlkbli({tièis  ;  c'est  1 85, 060  âmes  dont  là  moitié 

Êétàhï  Ym  fiôit  par  semaine ,  ce  qui  fait  par  an  34o,ooo  fr. 
ajUMânt  cette  «HUtne  à  celte  de  455,ooo  fr.  que  fournira 
le  dëputeMMMit  du  Bès^Rhite  ;  on  aura  tin  total  de  6g5,bboft^. 
le  di$lit  est  êfùnc  énedre]>lu»'grAve  que  ne  le  crbyoit  le  j6Ur- 
ori&slè^^'cfeit'èe'sapantm  ejteès  de  bonté  que  de  n'artt>ir 
doané  (|ù\ttie  évaluation  «i  foible  et  si  incomplète.  Il  eét 
éfiéent%tk^il  a  uàénagé  le  prélat  >  et  que,  soit  par  calcul;  soit 

g  a  foibiesse,  il  n'a' pas  su  profiter  de  tous  ses  avantagekr. 
eureusemeot  qu'il  se  relève  de  cette  espèce  de  chute  par  la 
ligueur  avëe  laquelle  il  presse  tt .  Téveqùe  de  Strasbourg  sur 
bs  455,000  fr.  Cette  énorme  recette  n'étoit  d'abord  qu  une 
nppeâtioli  y  «ne  obnieolure;  mais  ensuite  il  se  trouve  qiie 
e>st  une  réédite.  Vamt^tùaêùn  ^BReott  no^c,  dit  le  Joùrnft- 
\iAe ,  en  ^vètiu  du  Utifidémènt  et  toi  éi^êque  ^  près  '  du  quaH 
de  la  contribu^tiou  foncière.  Remarquez ,  perpoU  dxmc;  comme 
à  Mm.  de»  JOébaU  eussent  dit  :  âi  bien  l'nos  tristes  conjeo 
ttrei  ne  «è  s»at-que  trop  Vérifiées  ;  Fassociation  perçoit  en 
eflet  M  fottdd  que  nous  avicrns  cherché  à  apprécier.  Et  puîâ 
^HM.  s'écrient  d'un  ait  de  triomphe  :  Cest  le  cas  de  le  ré- 
P^r,  ki  chiffraB  sont  inflexibles^  iîs  sont  dèsespéranSj  et  c'est 
^«m  aisjr  chiffres  qu'il  en  faut  revenir.  Il  ^  a  pourtant 
«nepeiitt  obserration  à  faire;  e'eM  que  ces  ch^fhs  dé^è^-- 
KM  n'existent  que  dans  l'imagination  du  jcyurnalîMè  :  to\it 
cela  roule  sur  une  hypothèse,  sur  une  estimation  arbitraire 
qu'où  peut  avancer^  mais  qu'aussi  on  peut  nier.  Si  le  budget 
va'ou  Tient  de  pr^nter  aux  chambres  ne  portoit  pas  sur 
widounées  plus  sûres  que  l'appréciation  ci-dessUs,  je  ttpis 
^e  M.  B.  de  Y.  taqumeroit  fort  M.  de  Y. ,  et  auroit  béaU 
jeu  à  se  moquer  de  lui.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  pour 
^uquiUîser  le  journaliste  sur  ce  demi-million  qui  l'efiraie  ; 
c'est  que ,  s^îl  veut  assurer  au  prélat  seulement  le  quart  da  ton 
estimation  y  je  ne  doute  pas  que  M-  l'éyéque  n'accepte  cette 
offit  avec  empresfement  et  reconnjoissance.  Sur  une  popula- 
tiou  de  8  k  000,000  âmes,  il  faut  déduire  d'abord  les  pro^ 
^'s^^,  puis  les  enfanSf  pui»  les  pauvres ,  puis  les  gens  qui , 


^D8  être  pauvres 9  sont  |ieu  aisés,  puis  la~  plupart  des  gens 
^  campagne^  puis  les  indiffé 


ifférens,  puis  les  ennemis,  pui» 


1 


Ceux  qui  iiroût  lea  DihaU^^si  qui,  après  cela,  aujroieiif 
hoote  de  prendre  part  k  l'associatloii.  Ce  qui  restei^ai  sexa 
bien  loio  oe  I*ëvali^ation  prodigieusement  enfl^  qu'a  rêvée 
le  journaliste^  et  à  laquelle  il  croit  moins  que  peisoone. 

—  M.,  r^véque  de.Beauvais  a  donné,  le  1 5  avril,  son 
Mandement  pour  louverture  du  jubilé.  Ce  Mandcinent  «st 
précédé  d'une  traduction  de  la  bulle  du  saint  Père.  Apre» 
ayoir  rappelé  les  beureux  effets  du  jubilé  à  Rome  .et  à  Vomm  y 
le  prélat  adresse  aux  fidèles  des  instructions  adaptées  à  Ia 
circonstance;  il  les  termine  par  des  encouragemens  i  «ci 
pérateurs  auxquels  il  parle  en  ces  termes  ; 


«  Hélas  !  vcM  cœ«rs,  nous  ne  l'ignorons  pas^  sont  en  proie  à  la 
fesse  et  à  la  douleur,  et  ce  sont  des  consolations  que  tous  atlendex 
dp  nous,  quand  nous  n^ayons  a  vous  offrir  que  de  nouveaux  tnsTaujL. 
L*hoitiine  ennemi  répand  Tivraie ,  et  vos  efforts  pour  Tët^uffcr  «oaC 
inpuîssans  ;  des  livn>s  impies ,  de  dangereuses  doctriaei  iffoibliMrpt 
sous  vos  yeux  cette  foi  dont  le  flambeau  est  entre  vos  mainf  \  dca 
exemples  pervers  altèrent  la  candeur  de  la  jeunesse  et  corrompent 
rintëfH'ité  des  mœurs  publiques  ;  les  démarches  les  plus  pures ,  les 
intentions  les  plus  droites  sont  empoisonnées,  la  calomnie  pbae  sur 
la  tète  des  ministres  de  la  religion  ,  et  le  sacerdoce  de  Jésut-Cbrât, 
qui  fut  toujours  rornement  et  la  gloire  de  nptre  patrie  •  aorott  bcs 
soin  parmi  les  Français  de  justification  et  d*apologie.  M^oppoepna  k 
taiftt  iroiitrages  que  la  sainte  mansuétude  de  J«us-Christ  ^  forçons  fa 
société  à  nous  absoudre  des  accusations  de  nos  adversaires  par  les 
bienfaits  que  nous  répandrons  sur  elle ,  laissons  au  Seigneur  le  «oia 
«1^  \^%^  notre  cause  «  et  confions-aous  en  celui  qui  flétruit  Tii^piéla 
du  seul  fouffle  de  sa  bouche,  et  qui  l'anéantit  par  l*édat  de  sa  pré- 
sence :  hiUrficUl  spintu  oti$  sui  et  destruet  iUustmtione  adt^entds 
sut.  Confions-nous  encore  dans  ce  prince  qui  est  Timage  de  Dieu  sur 
la  terre ,  dans  ce  monarque  si  sincerrment  et  si  profondément  chré- 
tien ,  qui ,  du  haut  de  son  trône ,  dissipera  le  mal  d*ua  seul  de  tie» 
regfffds,  ssusra  affermir  les  libertés  légales  en  comprimant  la  licence* 
«t  protéger  la  morale  et  la  religion  contre  des  attaques  impies  et  §»' 
criféges  ;  Jiex  qui  sedet  ùi  tkrono  judicii ,  dissipât  omtte  malum  intuitu 
suo,  9 

D'après  les  dispositions  de  M.  l'évéque^  le  jubilé  a  com- 
mehcé  ie4  mai,  i  Beauvais,  à  CiermôotV i Senlis ,  à  Gôm> 
piègne  et  à  Nojon  ;  il  ne  commencera  que  le  l*'  juillet  dans 
le  reste  du  diocèse.  M.  l'évéaue  a  voulu  sans'dbuteparlk 
procurer  aux  curés  la  facilite  de  s'aider  les  uns  les  autres 
pour  les  instructions.  II  les  engage  à  instruire  les  peuples  sur 
le  jubilé^  sur  les  moyens  de  le  gagner,  sur  la  préparation  aux 
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sacremens.  Il  y  aura  daas  le  ooun  du  îubiW  trois  proces- 
sions solenneUes ,  sans  compter  celle  de  rcavertnre  et  de  la 
dâtnre.  Le  4  mai ,  jour  de  1* Ascension,  a  eu  lieu,  à  Beau- 
fais,  la  oérteonie  de  Touyerturé.  Après  une  messe  solen- 
ndle,  précédée  du  chant  du  F^eni  crecUarj  célébrée  par 
M.  l'é^p^que,  et  à  laquelle  assistoient  toutes  les  autorités  dé 
la  ville ,  on  a  commencé  la  procession  extérieure.  Elle  étoit 
suivie  du  préfet  avec  les  membres  du  conseil  de  préfecture; 
àa  (général  commandant  la  subdivision,  avec  le  colonel, 
rétat-major,  les  officiers,  et  tout  le  i*'  régiment  des  cuiras- 
tien  de  la  garde,  qui  formoit  une  baie  ae  chaque  côté;  du 
préiident  du  tribunal  de  première  instance,  avec  tous  les 
owmbres  du  tribunal  en  costume;  du  maire  avec  tous  les 
nembres  du  conseil  municipal.  Un  beau  temps  favorisoit 
cette  procession,  que  rendoient  tout-à-fait  édifiante  la  piété 
(t  le  coneoiirs  de  ses  nombreux  assistans» 

—  La  mission  préchée  l'année  dernière,  à  Arras,  par 

M.  l'abbé  Rauxan  et  ses  confrères,  avoit  produit  dans  Cette 

ville  dlietirenx  fruits.  Une  belle  croix  avoit  été  érigée  à  la 

fin  de  la  mission ,  et  atteste  encore  la  pieuse  générosité  des 

&lèlei.  Le  bien  opéré  par  les  missionnaires  se  perpétue. 

Trois  associations,  établies  par  eux  et  dirigé^  chacune  par 

ua  eodësiaatique,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  nombreu- 

Mb  ci  eishrassent  toutes  les  classas;  la.  foi  el  la  ferveur  des 

acocié répondent  au  xèle.des  dinctours.  UnebibUothèqué' 

de  bons  livres  a  été  établie  et  fournit  des  lectures  utiles  pour 

tous  les  membres  de  rassociation.  Pour  consolider  ces  bonnn 

<li^^tioiM,  une  retraite  à  été  donnée  dans  la  cathédrale  à 

la  fin  du  dernier  carême  ;  il  y  avoit  des  instruction^  matin 

(tsoir,  et  l'église  a  toujours  été  remplie  pendant  les  exerci- 

(«.  H.  r,évéque  et  uue  partie  du  clergé  j  assistoient  tous  les 

soirs.  Le  prélat  avoit  ouvert  lui-même  les  exercices  par  un 

<iiMsoars  qu'il  prononça  en  chaire  le  dimanche  précédât , 

et  qui  roulait  sur  l'importance  et  la  nécessité  de  la  retraite. 

n  y  eut  ensuite  une  neuvaine  préparatoire  au  jubilé.  Le 

I    (deuxième  dimanche  après  Pftque,  l'ouverture  du  jubiléTut 

faite  pontificalement,  et  toutes  les  autorités  y  assistèrent  Le 

troisième  dimanche,  une  communion  générale  eut  Heu  pour 

'c  jubilé;  M.  i'cvéque  célébra  la  messe  et  donna  la  commu-^ 

iiioQ  à  un  nombre  considérable  de  fidèles.  Les  lundi ,  mardi 

«t  jeudi  suivans,  la  cathédrale  fit  ses  processions  du  jubilé 
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Prune,'  vientibnt  d*ètrc  i^nda^  au  gouvernement 'd«  HMM-Dtnu 
todt.  On  s*^;eupe  de  leur  procàt. 

—  Un  aventurier,  qui  prenoit  le  nom  de  Joanni-Nicolat  Lcooidu 
et  le  titre  de  comte  de  Sparte,  Tient- <i*é^  condamné  à  Groniaga^ 

iPayi^Bas),  à  la  peine  de  six  mois  d*emprtsoiinemçnt  et  60  florin 
*ameji4e9   comme   convaincu  .d'etcroqueries,   en  recueillant,  ai 
moins  en  apparence ,  les  dons  <;n  faveur  des  Uellè^cs. 

--r  Les  troupes  autrichiennes  ont  évacué  la  Sicile.  Toutes  lei  dai^ 
ses  leur  ont  donné  des  signes'  ^e  la  plus  grande  affection. 


c^Ambue  des  pairs. 

.  Le  9  mai ,  M.  le  comte  de  .Montalivet  est  admis.  Le  miaiitre  M 
finances  a  présenté  trois  projets  de  loi  relatifi  au  règlement. des  comp^ 
tes  de  1894»  1835,  et  a  aivecs  échanges,  projets  adoptés  psr  h 
chambre  des  députés. 

•  :  La  chambre  a  entendu  les  rapports  des  projets  de  lois  sur  les  doot-l 
jaes  et  snr  les  constructions  «t  réparations  à  faire  dans  divers  niiiii- 
tères,  et  ensuite  celui  des  pétitions.  MM*  Manrice-Màttfaiea,  le 
comte.  Ru8sy«  le  comte  Belliard,  de  Latour-Maubourp  et  de  f^7* 
ont  parlé  sur  une  pétition  présentée  par  le  siéur  Lornère  ;  msis  IV 
'dre  du  jour  a  été  adopté. 


GHAXBHE   DES   DEPUTES. 


~  'Le  9  mai,  Tordre  du  jour  est  la  suite  de  la  ditcnsiion  suf  le  projet 
de  loi  sur  les  substitutions.  M.  B.  Constant  voit  au.  fenfl  de  cetls 
loi  mutilée  un  mauvais  principe.  Il  en  doit  la  découverte  au&  psroltt 
pleiifiBS  de  franchise  fue  M.  de  Saliaberry  a  adressées  hier  à  U  diam- 
bre.',Le  minintère  ne  sauroit  désavouer  cette  întexprétaMofif  ^^i"^^ 
n'y  amwit  pins  un  seul  parti  sur  lequel  il  pourrott  saMNijr^.  L'on- 
tfcur  enU^  rnsuiie  e^i  détail  sur  le  fond  de  la  question.  L'imluttrie  et 
la  propriété  du  sol  ne  sont  pas  en  lutte  et  en  hostilité  ^  la  concentra- 
tion de  U  propriété  territoriale  n'est  pas  désirable;  les  substitutiooii 
ne  sont  pas  favorables  aux  propriétaires;  voila  les  points  qu'il  déve- 
loppe. Il  manifeste  aussi  ses  craintes,  mais  toute  ia  faute  en  est  sa« 
)oH  proposées,  sur  le*  associations  llGci  tes,  etc.  I 

M.  Duhamel  voit  dans  la  loi  raffermissement  de  lamonavcliie.  Leà 
substitutions  fourniront  aux  grandes  fsOnilles  le  moyvn  deae  perpéj 
taer.  TOO0  ice  Français  sont  appelés  au&  pKis  hautes  destinées  et^ 
rvéroter  ràristoeratie.  La  loi  peut  servir  à  la  soutenir.  ,M.  Dupicss)^ 
de  Grénedan  prétend  que  notre  gouvernement  n'est  pas  muo^u^'J] 
que,  nuiis  républicain,  et  comme  tel  la  lot  ne  lui  convient  pas.  T 
taut,  en  outre,  laisser  à  ceux  qui' possèilcut  injustement,  la  JacoH 


(  ,5  ) 

4«  TcfUtuer.  Les  ëmigrëi  eux^mâme»  ne  peuveiit  être  prirës  dt  cette 
espérance.  M.  de  Rougé  établit  qne  la  base  de  toot  état  bien  coiûtir 
tue  ai  la  famil^  et  la  propriété  foncière.  La  loi  tend  à  les  protéger. 
M.  de  Gîrardin  fait  lire  son  discours  par  Itf .  Méchîn ,  pour  raison  de 
santé;  la  chambre  des  pairs ,  dit* il ,  s*est  occupée  du  projet»  elle,  n*a 
rien  va  aue  de  louable  dans  les  pétitions,  et  est  digne  par  li  de 
grands  éloges.  Elle  n*a  laissé  subsister  ce  3*  article  d*un  projet  entiè- 
rement reieté  que  pairce  qu'elle  sapposoit  que  les  ministres  le  retire- 
roient.  Il  a^élève  contre  la  commission  de  manière  a  être  rappelé  à 
Tordre  ,  mais  il  n*cn  continue  pai  moins  son  discours ,  plein  de  récrir 
mînations contre  Tancien  régime ,  contre  les  prêtres,  etç*  1}^$  murmn- 
rei  réitérés  le  forcent  à  l'abréger. 

Le  ip  mai,  Tordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  concernant  les  substitutions.   M.  de  Martlgnac  commence 
par  )CKtiner  la  chambre  d*aToir  conûé  Texamen  du  projet  à  c)es  mar 
giitrats.  On  compte  dans  la  commission  du  projçt  de  loi ,  six  per- 
sonnes inamovibles,  deux  qui  joaUsent  d'une,  considération  unî- 
fCfselle^  et  une  qui  a  ses  propres  opinions  et  sa  conscience.  Il  prouve 
ensoite  qn^un  des  plus  beaux  droits  est  celui  de  pouvoir  disposer 
(Tone  partie  de  ce  qu*on  possède.'  Le  principe  des  substitutions  a'  été 
intèré  daos  le  Code  civil.  On  .ne  veut  qu'étendre  cette  faculté  plci- 
nrment  libre»  ^^.  !9^  ^^  ^^  faveur  de  la  monarchie',  sous  laquelle 
notts  uvons ,  et  non  nous  une  république.  Nôtre  monarchie  cepen- 
dant est  constitutionnelle.  L'orateur  s*elève  ensuite  contre  ceux  qui , 
dans  qnè  longue  suite  de  noms  illustres  et  cle  faits  glorieux  et  éclfi7 
tans,  ne  retrouvent  que, des  pa^s «sanglantes  de  crimes  et  de  désor7 
drei.ll.  de  Martignac^.en  dépendant*  a  été  accueilli^ es  fi^licitatioi^ 
dé  la  p4rt  df  fresque  tofiie  la  chambre. 

H.  jOef^ox  dit  qu'en  1769  laj  lutte  des  moeurs  coqnmen^  Contre  \tf 
Institutions;  aujourd'hui  le  contraire  a  Heu,  c'est  ce  qu'il. appellç 
eootre-rèvolution.  La  loi  accroît  J'empire  des  privations  H  réalise  la 
dégradation  des  familles:  la  propriété  seroit  paralvsce,.  Les.. den;i^  plu;i 
illustres  chanceliers  de  la  monarchie  ;  placés  à  deux  siècles  l'un  de 
Taulre ,  ont  combattu  ce  principe^  Tpus  ces  prétendus  droits  n'ont 
pu  prêté  le  plus  léger  secours  pendant  la  tempête  qui  a  submergé 
raodemie  monarchi^.  „ 


M.  Pardessus  trouve  que  le  (trojet  est  juste,  et  qu'il  ne  blesse  aucur 
ement  les  prinçipesde  l.éqiu^té  naturelle.  On  dem; 


nement  les  prinçipesde  i.éqiu^té  naturelle.  On  demande  la  clôture, 
i  est  écartée  parla  chambre.  M.  de  Cambon  lit  up  discours  pour 
SI.  dé  Bouvilie ,  ^iû  fait  entrevoir  les  avantages  et  les  désavantage^ 
du  projet,  et  soutient  qu'il  e^t  contraire  aux  intérêts  dé  la 'royauté. 
I)  en  parcourt  toute  l'histoire,  en  représente  toute  la  marche  et  tons 
les  progrés.  M.  le  président  le  rappelle  à  la  question.  .Enfin  il  con- 
clut au  rejet  du  projet  ile  lot.  La  discussion  est  fermée  à  la  presque 
unanimifé. 

Le  1 1  mai ,  M.  Môunier-Buisson  résume  les  objections  faites  contre 
la  commission  et  contre  le  projet ,  et*  s'attache  4  les  réfuter.  M.  le 
président  fait  part  de  trois  amendemens  de  M.  Duplenis  Çrénedan 
et  d*on  attire  oe  M.  Duharo'el,  qui  tendent  à  modifier  le  projet,  qui 
est  foUçtt  en  ces  termes  :  «  Les  biens  dont  il  est  permis  de  dispoMr, 
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^ûi.  teiteec  dis.arti^es  91 3,  916  el  ^t^  âa.  Qoàt  crv|l,  pootrôikt  éCi^ 
donnés  ^  eu  iout  ou  eh  i^rtic  •  pv  acte  cntr^-irSA  ou  tert«iaenti«M  c  \ 
jiveé  Ta  charge  de  les  rmdre  à  tm  oo  Dlntiean;  enflas  da  donaCaffev . 
tiéi  Qu  ^  naître ,  Jofcp]*aa  deozitecl  aerré  inclàsitenent. 

«Seront  obcenrés,  pour  Fexécàtion  de  cette  dStpo^tioa ;  lev  atr- 
ticFei  io5i  et  sirit^init  du  Code  citil»  jusque»  et  y  comprit  l'ar- 
ticle 1074*  * 

M.  .IKiple^th  Grénedan  propose  des  amendement  pour  redresver 
tine  Ici  qu*îl  ne  croit  pas  assez  complète.  )t  demandé  qu'on  aiovii^  9ti 
premier  paragraphe  ces  mots,  à  un  seul  donataire {  parce  «jue  la  p<»r- 
tto'n  disponible  est  dé)k  trop  fbihle.  Il  voudroit  que  la  foi  exprimlEt 

Tabrogation  -" ^-^'^  ■-'-'    ■'-' — *  ■  *^  -»..  r»^j«  -s^n    ^  — » — 

prescrivit 

donnance 

teur,  qui  insiité  sur  ée  <pie  le  mot  de  subftitutions  se  trôuVe  dans  la 

loi.  M.  1^  garde-detf-«eeaQX  lui  répond,  éi  fait  obsèryèr  qo'îl  7  a  une 

abrogation  tacite  ,  ^ne  Tinsertion  des  articles  conformes  k  la,  loi  est 

inutue,  et  que  fe  mot  de  substitutioii  est  trop  générique  pour  entrer 

dans  la  rédaction  du  projet.  Le  premier  amendement  n'est  pas  ap* 

M rHieifrd  demande  quelques  ekpHcatiôtis  sur  la  mapîère  de  compter 
les  éegtiê,  et  appuie  ramendemént  qui  tend  à  nnsc^tion  ée$  articles 
•nsmen^iotttiés,'  làais  il  est  rejeté^  et  f article  est  adopte. 
M.  Duhamel  propose  un  article  pour  généraliser  la  loi.  M.  Clfttaœl 
!  Couflserguet  rappuie;  mais  comme  il  rentre  dans  lardiscussloa,  et 


de 

COI 

tonqn 


commence  par  opposer  k  M.  B.  Constant  ses  propres  discours ,  tenfn 
tonqult  étoit  membre  du  tribixnat,  M.  le  prétident  l*Si\terrompt. 
.   M.  Buplessis  de  Gréaedan  retire  son  troiliéme  ameà'demeat»  èt'lk 
diambre  Tote  sur  Vensemble  de  la  toi.  qui  est  adoptée'  U  061  yoia  ^     • 
contre J6.       ^  .  ^^  ^  r. 

M.  Cl  Perrier  ayant  reproduit  ék  proposition  sur  ramôrtissenietft , 
elle  sera  développée  dëm  la  première  séâifoe. 


1 1 


Dans  la.  séance  de  la  chambre  des  pairs  du  t'^  avril,  V.lç  éomte 
de  Marcelin^  a  prononcé  ua  discours  lur  m  projet  de  loi  relatif  & 
des  échanges  d*immeubles  entre  defe  parrtîcmtérs ,  le  domaine  de  l*Btat 
et  la  ville  d^Avignon.  Ce  dlscoiur,  qiii  a 'été  imprimé  par  ûf^e  de 
la  chambre ,  est  digne  dn  tè\e  de  l'oratiddr,  qui  ne  lai^é  passer  au- 
cune occasion  de  réclamer  en  faveur  delà  religion' et  du  clergé  .' 

(c  Messieurs ,  votre  commission  ne  vous  a  pas  laissé  ignorer  que 
qttelques--uns  dn  bols  cédés  par  TEtat^dans  le  projet  de  loi  qui  Vous 
est  soumis  proviennent  de  bois  appartenant  à  une  ancienne  aBbaje: 
Ces  biens  taisoient  partie  des  propriétés  4jb  la  religion.  La  relidon , 
vous  le  savez,  étpit  aussi  émigrée  :  j*aimeà  répéter  ici  cette  expres- 
sion que  j*ii  entendu  prononcer  dans  une  autre  tribune  par  tm  de 
mes  oonègue^'  qui  ^  en  même  temps  oue  mol,  est  devenu  te  vôtre. 
Messieurs  cette  auguîte  craîgrée  sfra-t-ellc  seule  exélue  d^i  bienfsift 


\~ 
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àe  VlfàémanïWi  Est^c«  &btt  <(u*ota  rééontffieaseroit  les  services  qu'elle  , 
ne  cesM  de  Bout  rendre ,  le»  bieifs  inestimablet  qa*«lic  ne  ee^te  ée 
Boys  pHHliguer?  llott,  «an»  douté,  et  une  qoeslioB  d'un  si  haut  in^ 
térét  nMte  «ssurémeat  Mules  vos  niëditatÎQiiÈs,  et  appelle  toute  VaA* 
tcnlibiidtt  (^venîeitaept.    *  ' 

»  L'Etat  a  cru  devoir  îndemniaier.  les  ^miçr!^  d^$  bif^ns  qn*il  avoik 
aliénés,  qui  Soient  deyçnùs  la  possession  de  lier^^  et  qo*il  n*est  plitf 
au  pouvoir  de  TBtat  de  rendre.  Mais  ceux  de  ces  biens  qui  mc  sont 
encore  trouvés  entre  les  mains  (|u  gouvernenient  ont  été  on  ont  iXd 
être  rendus  à  leurs  anciens  possesseurs.  Messieurs,  pourquoi  li^  reli* 
|ioQ  eU-elIe  seule  exceptée  de  celte  j[urisprudencH  r  Ce  qui  est  justa 
ente/s  toua  ccss'eroît  donc  d*être  juttc  envers  elle.  C'est  ain'ci,,  tans        « 
doote,  que  raîsonneroit  cette  philosophie  de  sanglante  mémoire  dont 
nota  avons  vu  les  oeuvres,  qu) ,  cacharU  tous  les  crimes  sous  le  vtHlô 
à  la  liberté^  revêt  tou^c^.les  formes,  et  se  résigne  ù  tous  les  dégnir 
uoens  pour  persécuter  la  vétité  et  ruiner  son  heureux  empire;  qui 
déchaîne  contre  elle  la  désastreuse  licence  de  tout,  écrire  et  de  tout 
publier  l'^i  la  poursuit  de  ses,  calomnies ,  lui  prête  d^^s  noms  ton- 
^oan  dénaturés  par  la  prévention  ou  Tignorance,  et  la  désigna  aipsi 
aUbtîne  aveugle  des  partis,. ne  cberchjin^»  dans  ses  efforts  saçri-' 
Ic|e>jqu*à  faire  triompher  Tcnfer  sur  les  débris  fumans  des  «utels  ut 
des  trônes.  Oui ,  c'est  ainsi  qiCellc  raisonneroit.  Mais  loin  de  noni  la 
crainte  de  voip  Jamais  une.  si  révolt^te  injustice  adoptée,,  que  dii-jiQ? 
tolérée  par  le  gbuveroetncnt  4u  Boi,du  Roi  légitime  dont  ^autorité 
tatdûre  est  une  cman^ticp  de  la  justice  étemelle ,  du  Eoi  trèai-chré- 
tisn  qui  a  ramené  de  Texil  la  relieîon  de  sjcûnl  Louis,  pour  Aûvc  rés- 
iner avec  lai  ses  biep  faits  et  sa  céleste  doctrine. 

«  Je  nit  4|M  «  listai  p««t  eJiigcar  le  saori6cB  ii'un«  ^mopriété  poitr . 
»caDs«  dlnUrèt  puhHc;  t^^mm  ioMtMHii  «pM^ce  droit  ne  pMt^étrt 
«««é  fne.«  »f OQuaa  inde^nilé  pcéalable.  a  Or^  )•  le  dmabde,  oà 
•it  ièi  m^anaîté?  Les  bionB.4le  U  religien  qui  sont  encore  entre 
b  WÊkùM  àm  r£tat  aurpaaseak  ém  bcMicoap  on  valeur  le  capkat  de 
l'illocation  aUctbnée  chaque  «Bnée  au  dorgépar  la4ot  do  Qnancet; 
et  encore  eette  allocation  ,  toujoun  précaire,  incertaine  et  en  quel- 
jw  sorte  éTentoelle<a-t-eUe  besoÎB  d*étre  tous  les  ans  renouvelée  « 
Oh!  combien  il  est  pénible  pour  le  Français,  attaché  à  sa  religion, 
de  voir  diaqno  année  soinMtee  4  la  délibéiatîon  des  chambres  le 
iolaire  de  cette  fille  du  del  dont  les  bienCatts  spot  d*un  ordre  si  éle- 
vé f  de  voir,  pour  ainsi  dire,  remettre  tous  les  ans  en  question  Texis- 
Uace  de  h»  tenplct  et  de  ub^%  niniitreal  Messieurs  »  jet  le  répète,,  et 
»uroit-on  jamais  assez  le  redire?  le  trésor  de  In  maison  et  de  la  mi- 
lice du  Roi  des  rois  doit  être  aussi  une  Uste  civile, 

»  Pn  dic«  qoe  le  clergé  n'est  p«a  coustiloé  de  manière  4  paa;éoir 
administrer  des  propriétés;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  celles  de  ses 
propriétés  qui  sout  échappé^  à  la,  m^ln  spoUalrice  Ue  U 'révolution, 
ne  pourroicnt  pas  être  régies  a  sou  profit  par  Mf  le  minittro  des  al^ 
^cs  ffccUsUttiques ,  compe  M*  If  miniâire  de  la.maisoa  du  Roi  ré- 
git  lea^  doBuin^  de  U.couroiMie.  Hm  siAflovt,  j,^  X»  demande.»  y  m-^-iH 
indemnité  préalable  pour  les  prêtres  infirmes,  pour  les  religieuses  ac  ' 
ciblées  d*années  et  ae  douleurs,  h.  qui  il  n'est  encore  accordé  que  le 
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tiers  «le  la  modîaue  peotîoB  qui  leur  fut  aUouée  et  ftmnam  comni 
indemnUé  prfimlaole,  quand  on  «^empara  de  lean  biens?  . 

»  SÎK  mille  religieuses  vivent  à  la  merci  de  la  charité  publique.  \ 
la  tête  de  laquelle  se  montre  toujours  la  munificence  rojnie  »  et  I4 
bienlaiti  des  enfins  de  saine  Louis.  Huit  cents  prêtres  infirmca»  et  q« 
Tâge,  la  persécution  ou  la  détresse  ont  mis  hors  d*état  de  rempifi 
les  fonctions  du  saint  ministère ,  traînent  leurs  derniers  iours  en  proif 
au  plus  triste  dénuement.  Ne  seroit-il  pas  temps  enfin  de  remplir  dei 
engagemens  que  le  malheur  et  la  résignation  de  ceux  en  faveur  da^ 
quels  nous  les  réclamons  rendent  plus  sacrés  encore  ?  Ne  fleroit*tl  pM 
temps  de  rétablir  dans  leur  intégralité  des  pensions  promises ,  stipu- 
lées même  à  des  conditions  que  Ton  doit  regarder  comme  ^nal/ag-i 
matic|iies ,  et  auxquelles  ont  déjà  échappé  tant  de  vénérables  vîctima 
de  rindigence  et  du  malheur?  Du  moms.  Messieurs,  vos  teigneuriei 
conviendront  qu*ici  l'indemnité  préalabU  est  loin  d*être  attieinte. 
L^Etat  est  donc  loin  d*étre  le  possesseur  légitime  des  biens  dont  cette 
indemnité,  toute  insuffisante  qu^elle  étoit,  devroit  être  la  représeo* 
tation  et^e  juste  dédommagement.  L*Etat  ne, peut  donc  eif  dupoxer. 

»  Tels  sont  les  motifs  qui  m'obligent  k  voter  contre  le  projet  de 
loi.  J*ai  cru  devoir  en  rendre  compte  \  la  chambre.  Je  n  ai  JAisaii 
abordé  soit  Tune ,  soit  l'antre  des  tribunes  législatives  que  pour  j 
dire  avec  franchise  ce  que  je  pense»  et  y  exposer  librement  ce  qof 
je  crois  être  la  vérité.  Quels  que  soient  les  temps,  les  hommes  et  ie» 
circonstances,  jVspère  être  toujours  trouvé  fidèle  à  ma  consdcoce 
comme  Si  mon  Aoi ,  sincère  et  respectueux  envers  le  gouvememenL 
Je  crois  le  servir  en  lui  parlant  sans  feinte  et  à  cœur  ouvert  sur  an 
questions  d*ttn  si  haut  intérêt.  Je  le  supplie  de  considérer  anie  le« 
concessions  faites  à  la  révolution  ne  la  rendent  que  plus  inplscable 
et  pina  exigeante ,  josqu*!  ce  qu*elle  ait  obtenu  la  dernière  de  tcotei 
les  concessions ,  la  destruction  entière  de  la  religion,  de  la  mousr^ 
chie,  ci  par  conséquent  de  la  France.  Qu'il  n'onbire*pas  eatin  que  le 
seul  moyen  de  pouvoir  être  impunément  modéré ,  doux  et  boii  en* 
▼ers  les  hotomes,  c'est  de  ae  montrer  toujours  ferme  et  infltiibl^ 
sur  les  principes  étemels  de  la  justice'  et  de  la  vérité.  • 


Letttff  de  M,  i'ù*égue  de  Chartretà  undeees  diodiam»^  surVéarit  dfi 

M.  i'abbé  dit  La  Mtnnait  (1  ). 

Plaidoyer  de  M'  ffenneqtdn  dans  Vaffaire  de  VEtoiie,  sumndepi^» 

justificatifs  (3). 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  Tun  et  de  Tantre  écrit. 

(1)  ln-8«;  prix,  1  fr.  5o  cent,  et  1  fr.  76  cent,  franc  de  port* 
A  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 

(a)  In-8»,  prix,  1  fr.  5o  cent,  et  1  fr.  80  cent,  franc  de  port. 
A  Parts  t  cbec  Méquignon-ttavard  ;  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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raanft  dernière  sous  le  même  ti^'re.et  qui  fut  afmunc^ 
dins  ootre  n<*  1 1  sti.  Nous  avions  parl^  Tort  brièvement  •!« 
Mlle  première  pa,rtifr,  et  nous  n'avons  rien  dit  «}e  la  se- 
coade;  ce  silence  nous  avoit  cid  commande  par  diveraes 
ronside'ration«  kur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister  ici.  On 
uitque,  dans  cet  ouvrage;  M.  de  La  Stannais  traîte  du 
Fil>cet  des  libertés  ganïcanés^  il  relève  l'autoritd  du  Pape  et  • 
«oiabàtceux  qui  l'unt  attaquée  ou  affoiblv:.  Sans, le  Pape, 
•Jit-il,  jioipt  ^'Eglise;  «ans  l'EglÂse  point  de  cliristiaaisnv, 
uns  le  chnstisn.Hnie  pp.int  de  reFigiqn  :     ,  , 

■  ûr,  MMut*  (tet  cir:ifti'reii  lni)i<iprn>ablei  à  l'Egliiic,  rt  qn'ellc  ilé- 
(Im  peuplier,  ne  ,iiMiroieqt  lui  «ppirtenir  qu'mtant  qu'il*  «ppar- 
linuuat  an  pouToir  qui  U  r^itit  et.  qui  ical  U  i:oQfiUtue  ce  qa  elle 
"t.  Si  er.  pouvoir  n'eat  pamo,  nnïifrurl,  perpétuel, Ifaint ,  TliKlne 
■MI  pliii  u'ttt  ni  ne  peut  Hit  une,  uniTonalle..  perTii>(uclle  ,  laintc. 
Kir  n'nt  pM  ni"  >'>'  n'eiifte  point  de  centre  d  luiit^ ,  'i  in  nomr*- 
timUpf  rfifUïe  pqînt  immiLlbleivFnt  (Uni  an  seul.  Rlki  :n1eit  ]>*• 
iiTcrHlIr,  91  et;  i^uyt^rain .,  i:e  pouvoir  un  n'est  pu»  udiveniel .  puia- 
TKfI'oùIi!  poi^tair  •'^rrflu,lï  l'arrr.te  la  >ucirt<j.  Ellr  n'ettpM  per- 
prloflle ,  >i  c.e  [ioHïtilr  itn  ^el  uniirr.i^L  n'«-t  paa  pnrprtuel  aatti , 
firjat  l'aoï'i  if  poDioir  tinit,  \lt  finit  l.-i  MKJi^ti:.  Enfin  i  elle  n'ettpaa 
ainic  on  iaiiiJlible ,»  ce  pouvoir  «■*< 'Uuivenel  et  perpétuel  neit 
|a<  ninl  o»  inluilli^e.,  puiiqa'il  n'eii  ft  ne  peut  vliè  paatuir  état 
l<  lociélé  ipiritiicllR.'qi'n.pafiii:  droit  i)e  comouniler  U  fui  on  ée  |u- 
|rr  >aaTeraini^nicDt  dr  la  doctriae. 

'  'Jr|  QC'un  troiiTe  dant  rEgliiie  un  pouvoir  autre 
■°it  Itint  «nsemlile  an  .  iioivencl ,  perpiïtuel.  Ce  n 

^l)ln-*»»,pri^,  I  fr.  SorenT.  et  i  fr.  ^JS  r^jit.tf.  Hr  pnrt",  A  Paris. 
i  la  lifarairie  peeljaiaalifiir  <t'Ad.  Le  Clerc  cl  rnmpaenir,  3i(  bureau 

7^»ae  Xtri^I.  L'JmirielaÀeUgipnetdit  iUy    B 
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«nt  ^vùIemnieBt  ni  itn  poiifoir  pcT^Inc)  ni  nÉ 
c  forment  mjroc  un  |>oilTnir  nnivcnel  que  Inm 
i/yia ,  Im  préfille  et  eonlînne  leiiri  décùiom.  > 

iis  e^anfine  ciHui^  1m  |'))^lét^ga1lî canes, 
,  |artlcLe:>dc  i63a  à  deux  propositioDs :  b 

luuverainet^  tenipocelle  est  compUtementi 
i  puis^ricespirltuéllc;'la  deuxième,  que 
fWciir  au 'Pape.  L'àutçur. combat  l'une  rt 
!,  et 'téf  roi  ne  par  Hes  n^flexinns  iur  qtièl- 
ivéfnéiiicnt.  On  remarque  aiiisi  dsuis  inn 
À^Htiime  cerisut-g  t.rès-VÏ¥c  des  discoure  et  îles  écrits'd'un 
iUiHtVfr  pr^t.  En  nâus  abstenant  (le  rendru'nn  compte  dé- 
tailla (te  cM'  dtiTrage,  noiis  ne 'pûmes  tlu  Wbîns'gaNler  un 
rilence  absrtIu'Sttr'itiprtïcSs  sasilrld  à  l'auteur,  et  nous  nom 
litrtnnflmeîqu'ith.l'eflltradviit  devant  la  justice  dans'ie  ma- 
'ment  oli  l'otf  nî-fbrflc  l'impbnit^  aux'îlbutriaes'tès  plus  dan- 
■gereii'se*  et 'ails  ^riti  les  plus  àudaciei^  et  les  jilnspwtet- 
tfcHirttt'iîtfpiés.  'Q'uëlqueS'i'otira&vant  l'ouvemirc  du  pinces , 
M.  l'abbé  dt;  La  Menhàis^t  in^rer  dans  la  ùuàïûÇknne  une 
lettre  datée  du  ii  avrïl,etdans  laquelle  sé'Trouvoit  U  dé- 
claration suivante  : 

'"'«  JfDiit  Terann'aimni  ta  pltritran  lîeiix  qn^'etf^tt' dens.  pni'tin- 
cea  '()Î!tinct«)y  *ivinw  lootn  itrni  par  tpirr  làriHire';  'ipie  ibi  lupf 

■ne  peuvent  diffxner  det  rojvimifi'k  trm  vo'nnte,  ft  ijuc  le  Uni  pa'< 
lèih'dani  «on  rojaune  Ai  pUiùfiHié  ih  raiilnr/lr  temroreffi.  H  J  a 

-«lowenihifVi-^hnenfu^iSHOïjnte  pr'dfflrt.li; ,'  ou  »H;  (n'igoé  niao- 
Tiite'ftii  Hnn<  le  rcoroche  qirW  ,iJr<^«»K  .-fut  p,ipoy'Hé'ï'a>ro|fr'nt 
ImteuiporrliilTtreU,  nn'poiiToir  que  J.-R;rte  iWr  a'i\,ii  (tonne.  Iltiç.: 
«•irTAueiit-'l'adlre'poiiTeirfjiie  le  fnnW.lr  *p(V*(W,  rtiil  leur  aj^p"- 
tiWFtéeartWtdtViii;  ef  <lVié'-»i'H  tMti6ÏÏqUé"ri'(!"'l.'Iiî  'c'ourc-rc.  l> 
i)ti»>lian  aqiUe  soionttltriti  arec  tint'  de  chirc'âr  j;'on<îi1e  unïqi>f- 
m«nt  (i-iwvmr  jnw|ii'bi\  -^leMl  ce  poTiioir  ipi^i'(i/fT,'''Xina  r«  no- 

'p*tia»Pe  I.T'i«i*t<  pnHr*ïnc  i^rVrfMrtii' et'n';!<)<ll'criiTn«tJ  <ini" 
coiirtilire;  ■]in*tion ,  erMr*,  li'iine  hiiltii  ïnijiliJl.inee'Wtmr  le<  roU 'l 
pour  les  pninlci.  rt  que  nom  licb^Ttinï  lie  nouveau  •[VcUfn'ÏTj  tufi 
eonnÂictit  du  re'te  due' rien  n'e>t  Jnasli'  cbtr  pour  (élit,  qqi  ,'«>)t 

•  d'at^ncc  xtiriil*'  k'tié  p»i  cftmprrntfrr.B         i  -    u 

L'aiitfiUT  teriBÎnoit  ainsi  sa  letlrc  :      '    '    -' -'-'• 

n  I.'Eiiro]"^  '"■t  aujour.l'htii  partagée  enire  Irni»  tj.'l.^mti  qu'on  i 
Mi'du'ici  aUar[iiifi  rt  .■>'rcnd<|4  .|(!ire^çi>t;  )f  sij(»incjf>tlii>li((ne  qn' 
iHlîrpofk'  Wlf dMd-  'll)cW  .  r  lo  poiiïrir  ,pîniiil\\ti  rRsIiJC  ;  le  ij- 


(  »g) 

nfi  l»  ttt9«er«mftl^  tuf.  iU  ^  iiaippe  |Dt  4an9  ïow  les  cai  iii9dniiiiitl« , 
'«SraïuJiU  pur  Je  if^t  ^tçuXeloi  i!é<i|lfnie«t  p»igatoire ,  et  ne  UjisM 
entre  la  tjrannie.  k  que^ye  excès  qu'elle  puÎMe  être  portée,  d*aii-  i 
re  remède  qoe  la  ^xaniiie  même  ;  enfin  le  système  çtiOosophique. 
|Qi  renrl  le  penpié  }n%e  de  tootes  les  questions  qui  ioléreaseiit  la 
^^aTeriioeté',  et  par  ia  déelare  que  kd  seul  est  véritablement  asnvr-' 
lit. 

>  Nous  examinerons  ces  trois  «ysfè/nes,  dont  les  deu^  dfmjen 
)onf  |)arois$ent  égaleipent  funestes  aux  peuples  et  aux  rois;  nou«ies 
r^ammrrons  dans  lenrs  rapporta  avec  l'intérêt  gc^néral  de  la  «oci^ti^^ 
^t avec  U doctrine  catholique;  mais  nou^  attendrons*  pour  cela  qu<» 
l^tvéqnrs,  dont  on  annonce  une  déclaration,  aient  parlé  t  et  que  le 
iifrciqi^céfavw.4«  JA,.^*^wt^t  de  Ghaiti^es^t  paru. 

*  Aa.r^„en,94V>ptant  avr^  Fénelon  l^s^irinmpes  qp|i^^  f^%i  la 
wiHj<iit*  ^wif^ni,  4ijt  sièdleA,  nous  n  ay^a^.pas .dis^mf^^ ■  na'ib  ne  / 
^'^^iK>iiv(<4|;itUcaMea!enqe  moment,  par^  .nu  nnfs  doctrinv,  autri- 
'{de  vraieqnVUeiaoity.est  sans.  efTet».  tan  t  quppi  la.rrielte.  fr  On  ne 
•"^W  po\^l,.APQW'W>JM  djt»  fçn  qii€;lqoes  années  IVsprit  .d^s. 
*  P«qiles,et  j^sqirà.ce  qpe  cet  efprit  ait  changé,  ^il  est  impotsibip 
"  J«iiwoiété  <çfcré^i?noe  renaj4»e^  EUe ert  l^fruft,  ^op  de  la  w- 


-     , «p» 

'  ms  U.penfée  ei.dans  la  jcowcÂençe.  » 

•  Qw  ji,  AQ  .sMiplif*  il  .ïï<w»  ^^  éçiwDpc  quelque  erre.Mr  contr»- 
»  uoctrioe  ^e  TEigUae  .catholique  •  «poftoliqpe.,  ro/osaine,  il  y  .a  pn 
tr|b(ma|^|Q  ^^   i^y  |(»,  ,catl)oUqu<^  i;econnpi«seiii  :. qu'on. ngijrï 
'iîtcr«i.çe.i«ibw^al,  ,noMSi*pwçrivons  d'avanoc  pleii^çQient  et/dr 

Wj  m^t  çeltt^  IfVrç ,  B^.  t'ëvéque  4e  Çh^nri»  avpjt  té- 
%  ^'^xii  que  Qo^  «i^i^OiOçoDs;  i^apa  le  pr^t  ayant  ^p^ 
N  qifa  le  I iwtro  de  l/[.  de  La  Mennais  éto\idéUeê  «ik  tn^^ 
^«ûaux,  crut  devoir,  par  délicatesse ,  s'abstenir  de  pubUèr 
^D  travail  j  et  fil  imprimer  a;lors  dans  i^n  ^journal  la  lettre 
Jjï«nQM«aTQ|[ï$  dopiiée.UL**  j^fif^ù  ^ujiQMx-^'htû ,  Je,pcoc<^  4^ 
^:4eLa^(iiiiiii^^l^i^tJtçcimpé}.le  prâat  a  pepris.aon  prer* 
■icr projet,  et  fait  parottue  sa  Lei^iB  àundesèê  diocéêmituj 
^'c  wt  datée  de  Chartres  ,'lc  5,o  mars ,  et  ne  porte  ^tté  sur  li 
^^^xîème  par.lie  <|ù, livre  de  M.  dé  La  Menna^.  Xes  ré- 
'*^*A^s  ^^^  pç^i^t  wat  y^y^.çt  forte»,  W  objiçc.tioi9a  spiit 
P'^^tCByises  fepMMhes  âootf  raii>es;  mais  partout  M.  Gaii- 
^  de  Montais  reml  dommage  aux  religieux  sentiment 
«>m^e  aux  talens  sù|[^eurs  de  son  adversaire.  Otte  cou-? 
f^^'ersc  ne  peut  donc  manquer  d-exciter   l'intAÎt;    d*ùn 

B  a 


câtid,  un  prâat  qui,  à  l'autorîtë  éf  ton  caractirey joint  ceN 
cia  savoir,  «et- quf'uÀît  !a  rigueaf  de  laditcàssioni^à  la  ven 
«ta  la  chtfleur  du  style;  de  Tautfc  c6iâ,  un  ecclésiastiqu 
doué  d*uQ  rarc^génie  et  environné  d'une  grande  réput^atioc 
Si  on  peut,  sous  quelques  rapporte,  s'affliger  de  voir  de  tel 
hommes  es  opposition ,  cette  lutte  a  néanmoins  de  quoi  pi 
quer  la  curiosité.  On  annonce  que  M.  Tabbé  de  La  Mennai 
se  propose  dé  répondre  procliainement  à  M.  i'évêque  d< 
Chartres;  en  attendant  nous  citerons  quelques  extraits  de  )f 
Lettre  de  ce  dernier  : 

«  Jainaîs  lecture  hc  in*a  fait  épronveV  dta  monvtmenM  ftii9«î  vifr  H 
aassi  cflyét^  qtie  celle  de  Tècrit  dont  il  est  ici  question.  J*éfo1«  toot 
k  tottr  charmé,  cofitri«té ,  éclairé ,  replongé  dans  len  ténèbret ,  enie?é 
)usqa*anx  plus  hantes  régions  par  le  Kablime  d(*s  expressions,  par  /i 
tiguvur  des  raisonnemens ,  et  ensuite  vivement  blessé  par  les  m^- 
.  frises  les  plus  choquantes  et  le«  plus  évidens  sophisme».  Cet  oiivrai;r 
est  de  nature  k  faire  le  plu«  grand  mal  k  la  religion.  Un  ehrétrcn 
sincère  et  éclaire  trmive  dan<  ses  page«  brûlantes  un  égal  sujet  d'a<i* 
miratîon  et  de  douleur;  il'les  Ut  avec  ravissement  et  les  arroge  desrt 
larmes. 

»  M.  de  La  Mennats  manie  des  foudres  et  des  tonnerres;  mai*  il  i^i 
dirige  mal,  e^  au  lieu  de  s*cn  servir  pour  embraser  le  camp  ennemi» 
il  Iai«ite  tomber  sur  ta  maison  paternelle  ces  feux  destructeur*. 

»  Qu*avoit-il  besoin  d*ailer  Yemuer  ces  questions  des  quatre  arti- 
elcs^de  la  .«upiViorité  des  conciles,  des  points  contestés  entre  Ici  nl- 
tramontains  et  les  gallicans?  Ces  discussions  conviennent-elles  surtout 
au  temps  où  nous  .sommes?  Il  n'en  est  même  ancan  où  elles  n*aifnt 
profondément  affligé  les  amis  de  la  religion.  «  O  triste  et  détestablr 
«  dispute!  s'écrie  Féaelon  à  ce  sujet  ;  et  qu'en  résutte-t-il,  aoe  àf* 
M  dissensions  intestines  et  interminables  dans  TEgllse  de  Jésus-Cnri*tN 
5MiAt  François  de  Sales, 'dont  Tautonlé  ert  encore  pins  digne  de  con- 
sîdéraHcnv,  fait  U-dessos  des  réfleaions  bien  .plut  forte»  et  des  plaintes 
.pl«^  âmères,*.,. 

.  »  Ces  réflexions,  je  vous  le  demande.  Monsieur,  ne  s*^ppH({oeot- 
elles  pas  avec  mille  fois  plut  de  force  au  terpps  où.  nous  irivons' 
Ouoi!  rimpi<^té  nY)us  envahit  de  toutes  parts,  nous  sommes  entourés 
de  déistes,  de  matérialî«tes,'d*atbéef ,  de  mécréans  de  tonte  sorte! 
comment  se  fait-il  que  M.  de  LaMennaît,  qui  *cmble  snacité  ptr  la 
PfDV)ilcnçe  pour  rendre  la  lumière  il  ces  aveugles, Ja  vie  à  ces  morts, 
tourne  5es  coups  ailleurs  «  qu'il  en  fasse  sentir  toute  la  pesanteur  aux 
enfans  die  l'Eglise,  qu*it  accable  de  ses  traits  les  catholiques,  qn'^^ 
foule  aux  pieds  ses  confrères,  qu'il  en  fasse  des  hérétîqaea.,  des  int- 
,piei  et  iprenque  des  athées,  purce  qu'ils  ne  veulent  pat  se  fenner  la 
jeux*  m  adopter  une  pure  opinion  oui  leur  parolt  fausM? 

y,^ou«  montrerons  pins  tard  qne  la  hauteur  inouïe  avec  Uquello 
M.  dé  La  JMci^nait  traite  1e.i  maximes  reçues  par  nos  pères  est  très- 


wêù  ImCîttée   fMn-  $€ê  raîtonnf maip  el  par  am  kuto^Mn  aiëiiriMt/ 
Mais  ne  penrrot^on  pm^hà  ileniander>itit  que •  lui  a  donc  fait  catte 
i%\\3e  de  France  ,  ou  il  à  pui^é  la  lumière  de  la  foi»  qûrTa  admis  à 
U  glofre  de  «es  asmiitèref  >et  de^son  aacerdoce,  qtii  a  ap|>laadi  avec 
tnafpoKt»  4- eee  prcnUie  cwais^^pour  mériter  de  sa  part  une  aVenlôn 
^tti  semble  ne  peovoir  «e  saii^ire  far  la  répétition  «ontmoelle  des 
quaU6cations  les  plus  edieuse»' et  les. plus  outrageantes l  L*image  drs 
isalht'uira  sî*  ré  cens  de  cette  église  n'a*t;-elle  pu  lui  inspirer  quelque 
«ympasaion?  la  isoix  de  son  sang,  cnii  fume  encore,  nVl-elle  pu  lui 
£iire  séppr^nc  «des  iosputalions  -  plus  douloureuses  pour  elle  que  le 
vcnéentioià  4«9  impies?  et  ses  cris  contre  le  sacerdoce. et  rëpiîcQpat 
français,  associés  à  ceux  de  tant  de  méeréaBu  aniu^és  4*ns  ce  mo- 
ment à  la  perte  de  cette  tribu  sacré<> ,  ont-ils  forme  uo  concert  doux 
i  loo  cœur  et  Baltfiir  pour  ses  oircjlle»?..  ,.,/;,     j  .    ^  ^ 


il.  iVvéque  de  Chartres  s'étonne  des  attacjucs.qe  M*  de 
La  lAttanaU  >conire  un .  prélat  illustre ,  et  amvt^nt ,  i^psuite 
xa  fond  dç  la  questipn  ,, discute  les.  pbjqçt^oj}^  cqntre  le  pre- 
lavR  article  de  iGS».  Nous  n'entrerqns^p^  aans  çette^^iscus- 
«00  dont  nous  ne  poumons. dbnner  ici  qu^^ne  af^ly^!^  îm- 
^faite,  et  nous  nous  bornerons  à  un  pa,s^ge  qui  peut  se 
^tacher  aiséaient  du  restcdt;  la  X^Urt:,:         ^ 


I    <     >     t  > 


*  •  ••  .  .t  ,.  ;.  . 
«  On  ne  peut  comprendre  romment  un  homme,  dont  les  sentî'^ 
Bcos  sont  si  honorables,  et  le  talent  si  rare ,  a  pu  s'es  primer  si  dange* 
reosement  et  d*une  manière  si  évidemment  fausse  sur  les  droits  de« 
priscvs  ei  des  souverains.  «  Lé$  païens  mêmes,  dit  -  il,  suroieAt 
»  rougi  de  dire  qu*on  doit,  par  ordre 'de  pieu,  ohéissance  II  ma 
»  prince  endettai  de  Dieu^  et  persécuteur  dé  cent'  qbi  loi  demee- 
*  rent  fidèles:  >■  Quel  lauçagef  et  quel  renversement 'de  toutes  les 
Jdéei  reçues  dans  le  christianisme  !  C*e$t  précisément  pur  i'àrdre  de 
l^u,  que  noua  devons  obéissance  aux  princes  légitimes,  même  in 


<e  souverain  ?  Tibère,  un  monstre  de  cruauté,  de  tyrannie  et >te 
^ibsucKc.  Et  quand  les  «ipôtres  renouvèloiént  ce  précepte,  et  qu'ils' 
fû^oient  uo  devoir  sacré  d* obéir  au  souverain ,  dans  qui'Ues  inaftns 
^toit  placé  le  pouvoir  ?  dans  ces  mains  sanguinaire^  c^ui  s'étoie'nt 
«ouiUèes  par  le  parricide,  qui  avoient  livré'ù  Tincendie  la  ciipitah; 
an  monde,  qui  nvoient'sigué  Tédit  de  persécution  en  vertu  duquel 
^i  grande  multitude  de  chrétiens,  dit  Tacite,  furent  tortiirè*,  dé- 
sirés par  les  béfes,  employés  à  éclairer  les  lieux  publie»  de  Itonic 
JK  leurs  corps  frottés  de  substances  combustibles,  et  coil$timéà|^^l' 
(^flammes.  M*a-t-on  pak  entendu  mille  fois  les  martj^rs'è'ecritïr  : 
^oui  honorons  reropereaV  de  la  terre ^  il  a  droit  su^  nos  biens,  sur 
notre  >i'c;  c*est  de  Dieu  qu*Jl  tient  sa  puissasèc  >  et  n^s  nous  y  som- 


.      (  a»  ) 

'wmu^m  tiééc  jvtc  éêm»  honÊi  ce  f»f  «Mfipwi  U.ae  ■i»o4«  ;  ■■■if  »« 
4v  petÀronf  élffc-  îéfidèle«  k  Vw^ftrti^  im  oiel,  «1  «înm  <&c^<m^  ai^a 
••«tf  obéfr  k  set  cottiBliiMdtmeris  ?  Qui  n*À  iu  ce»  •ctlAftatitoiM  fia 
lef  ééUut  4p  CCI  aftde»»  «è  gëoérea»  comïimenn'Àêt  I»  foif  C^iwnig] 
M^  ée  t*  McBMiit  a^r^^il  ^oadnÉper.  «•  lasgnKei  de»  m;it>l>«»t  ^a 
&'mTémfjteÈÊnl  au  de  bte»f «m  des  tenliacM  si  beMM  «t  si  l«Mcl»4tt^ 
l%i  MiMiiflie^  «frfdkiwBi  de  Vi^ioénBo^de^  pmum^j  ^  4»urtHèn^rwà\ 
Mif  0111  vaut,  lut ,  de  imb»  i*MiiiilfM  p  «oAn  ^  ttéeelisoilf^i  ov  «««Mfivem| 
Ta  truditioi^  U  ploa  coMUnte ,  VnkieicBt'HMiitlc  ^pkuê  djat^-dle  i*£0litfei 
et  t9at  «as*  ténoi^sca  y  toilte§  e*t  nùcéMi'  iiwniMÎlMft .  «lue  Jtos^M«e(  ^ 
r^«aii  dTâitt  so»  otnaiêième  Àvtriiêhemmt  ootiHw  Jtirie«l.,  ^o«w  iteaUn^ 
dan»  lotit  foa  joor  la  vérité  fiM  ntiM*  cfacrdioiis  ici  ù'  v«ii|*er?  » 


M.  CiauseU  de  Montais  etAimn^  6e  t}ue  dft  M:  de  La 
Mennais  sur  les  tto\%  autres  articles  de  1 68^  ;  il  lui  reproche 
ëo tKaUtrès  d^aectisef  les  pïMtAût  dliérâie ,  tatifdis  tfue  Rt>aie 
n'a  Jamais  impriili^  cette  note  axuf  maxitfies  gâffleane», 

Îru'elle  comAmnique  aVéd  ceua^  ^ui  fes'  «nytfentienf ^  (^'elk 
eur  accorde  de^  bulte  et  dé6  filveurB.  Ne  toùrtoit'^il  tolérer 
ce  que  Rome  tôlk^y  et  lui  coti^ient-3  de  flétrir  cecrtr  envers 

2U1  «lié  modt<^  tant  de  tendresse ,  de  condescendarciecf  et 
*amour  pour  la  paix?  EUfiir  iidu»  tèriti lûeroos  par  ncffe^ètitk^ 
citation  à  la  fin  de  la  Lettre  : 

If  Jii  VKtm  ui  nroiùls,,  Monsieur,  de  voua  faire  part  de  mes  cobjtV- 
iHrct  lur  le  Bioiii  qui  a  niorté  M.  de  La  Menpais  a  écrire  t^uniUM*  il 
m  fait.  Là  diccutaion  oâ  il  est  entre  et  le  parli  qu*i(  y  prend  De  5onl 
^i«pret  évidemmeut  <|«*a  exciter  les  passion»  les  pi  U5  Tu  ru*  us  ex ,  qu*à 
foorsir  At*  prétextes  et  des  armes  au;i^  ennemis  ue  TËglisc  »  décbai- 
nés  avec  pfus  de  violepce  oue  jaHiais.  Son  ëcrit ,  porté  ea  lous  Tteux 
li^r  la  ^*>9te  célébrité  de  1  auteur,  ne  peut  que  taire ,  dans  ifct  pMs 
élraag^  de»  impressions  funestes,  et  nuire  à  (a  cause  de»  câthoii- 
qiMsaoutnis  à  des  gouverjaemens  protestans,  lesquels  colordnt  leurs 
mcnirct  oppressives  par  la  crainte  des  donctrines  uUramqntaines.  M.  de 
La  Mean^f  eft  nu  esprjt  péuétranl^  rien  de  tout  cela  ne  peut  Jai 
éckapper.  I^ourquoi  douc«  indépendamment  de  la  fàujtscte  di^  se» 
principes»  les  manifekter  si  fort  a  contre-temps?  Le  voici.  H  a  ^a- 

£'né  UQ  système  philosophique  qui  est  lepl^s  insouiénable  et  même 
inirins  anécieux  qu'on  ait  mis  au  jour,  dacsuuçun  temps,  sur^^ette 


li  fait  dépenilre  leur  4iUt4»rité  et  leur  valeur,  sur  tous  les  poiua  sa  As 
«ftccpU^n,  dVn  certain  témoignage  généruj  des  autres  liommesi  'a- 
qu^t  étiMii  on  imt>assiblo  a  oonnoitre,  ou  arbilraire  dau^&a  déurini- 
lution  «.ouvre  la  porte  a  toutes  les  ppiniout^  et  conduit  nnafeipcni 
M  pyrrhoaifflie.    M.  de  La  Mennaîs  ^  ïiorrcur  de  €*c«  con9ê«{uenccsi 
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luaû  il  s^éijlouit  smf  la  produc^oo  de  son  esprit,  et  par  reflet  d'une 
prétH^cupjition:  a  1ii<|uétle  les  plii» grands  génies  sont  p^ut'- être , pUif 
*vî«t8  ^ifete*  Usé  a«it^«èr  il  ne  Tiiifr point  c»  qui  Mt  paipaMè.  ^I  se  çlamt^ 
àmnztm^M  oaivca^ci^  q^'nn  ne  Teolcttd  pas«  BfaM  ,.oittr«  que-lesîniven-^ 
^^Hf^^f^  ^aUmea  peii  aoUdesont  ordAnaiiemcnt  .recours  k  oatl^  dé-  \^ 
feoac,Q!tM,  à.  cnlte  ëvaiKtfi.,  tioMÛnf  JMe)>cBn«be  djins  ^  dispute  ayfH. 
ArnaûM  sur  les  idécS|  et  Fénelon  dans  la  controverse  <lu  (|uiètismi( , 
is*cstF>ii    pav  Tisible  que,  lors  'même  qiie  Tobscurlté  seroit  .|!ol)^rablc 
«Ucia  U»«aie  autre  maiîèM,  elle  f&ttue  ^eule  un  titre  décUif  db  réproba- 
tion «  c|iMikd  tt.t'>afit  et  fbwmâp  des  règles  pour  tontes  les  ofératroiu 
dft  notre  «fprit, atipon^lQiif  nof  )ngnaifmt>, annlqWcA. soit, rpbif t el^ 
La  »«ture?  Quoi  qu-il  en.  soit  ^M^  de  La  Jlicnnais  veut  r^çm^eler 
toutes  les  bases  du  raisonnement,  c'cst-îi-dîre.,  qu*il  veut  refaue  la 
rsîsoia   bumaine  ;  projet  que  les  motifs  les  plus  respectables  lui  ont 
dicté  »  mais  souverainement  inutile»  puisquVn  a  jusquUci  très-bien    ^ 
proo-vé  la  religion  sans  nne  semblable  théorie,  et  euBn  trop  peu  équi- 
table envers  les  siècles  passûs,  puSsqu*il  suppose  qu*ils  ont  bien  pu 
cstMre  In  vérité,  mais qu ils  ontigpioré  Ips  principes  élémentaires  qui 
bi  font  reconnoit're.  M.  de  La  Mennais  pense  donc  que ,  relativement 
n  ^toua   les  objets  de  nos  connoissances,  de  quelque  nature  qu'ils^ 
ssieot,  .Vaètonlé  dn  plua  grand  nombre  est  la  seule  réglé  infaîMl&le  . 
4^«ea  iug^si^cttf.  Lei  maxinKs,  ealiicanes  ne  sqni  pas,  suivanllni,. 
^i^lèssées  par  ^e  plus  grand  nombre  des  catlwliques  :  donc  »  svivanfc* 
Kii',  eQcs  sont  incontestablement  fausses. 

«Si  FEglisc  se  scrvoit  de  s6n'  autorite  potir  nous  proposer  les  Oi^i; 
mes  contraires  comme  articles  de  foi,  sans  douté- nous  nous  toumet-    • 
tmma  lana  lu&sitetf^  maM  comme  nons  sommes  convaincus  qn^elle  les 
laiise:  e«ir«ing  àet  opijiiojBs  libres,. dèa  ce.mom/si|t  M.  de  La  Mennaia. 
fait  dédains  efforts  pour  nous  courber  soji;?  le  joug  /le  son  infaillibilité 
sjn(tém^(|ue^  ec  il  trouvera  bon  que  nous  ne  confondions  pas  la 
aObnrniJDt/du'' fidèle  avec  Ik  dé'fërehcc' pour  sa  pkilosofrhie.  Cette  phi-* 
leaoplne  hn  parott  pfenre  à» tout  sauver;  il  eroit'qnee^eat  unmojrea 
pMMnpA  ffft  aùr  pour  goérir  toutes  les»  erreurs  ;  celte  vertueuse  iUiasi^n 
VoBporte,  l'enflamme,  et,  dans  son.  es^r  impctueuiL ,  il  n'a  pas  le 
temps  de  reconnoitre  les  véritûs  qu'il  repousse  ,  ks  con\enances  qc^*il 
hlcise,  et  les  grands  înlc^rôts  qu'il  compromet.  »' 

A  la  suite  de  la  Lettre»  50ntde&  pièces  justitioatives  qui 
contieaneot  dc9  dMclaratioiiS'deSiiitfîveKit^  et  d*ai!tti*es  actes. 
On  nippelie'  eDtr'autares,  daas  une  uote,  que  M.  Fra}|ssi- 
noiis^  qui  a  reodu  taat  de*  àe^^n^ei  »  la  raigion  par  ses 
ConfénncêBj  encourut  (a^  disgrâce  de  Baonaparie  qui  lui 
interdit  de  cântinuer  cet  kof^rable  u^tni^ère,  et  flui>ye- 
fma  de  coolirmer  sa  noBiination  à  un  canonicat  de  la  n^- 
tropole  de  Paris.  La  ketUve  qui  aMionoe  ee  refus  est  du  4  août     ' 

La  longueur  de  cet  article  nous  iaibse  peu  de  place  pour 
parier  d*un  autre  ccHt  qui  se'iàppôrté  «lu  mcinc  bdl;  Il  a 
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'  içepQ^  d^  Tame  du  duo.  Ce  se^vicet  ^%:  indiqué  ppur  oua 
heures;. les  ^èvé$  de  M.  Choron  exécuteront  des  mdrceaiuf 
de  musique.         ,  i 

—  Quoique  la  neuvaine  dk  llnvention  db  la  croix  soi! 
terminée.  les  cérémonies  ont  continué  au  Calvaire  pendanl 
(es  fêtes  de  la  Pentecôte,  te  matin  ,  1!il.  r^vêaue:de  nancîel 
Toul  a  officié  pontificatement  à  la  messe  ;.  MJ  l'archevêque 
de  Nisibe,  nonce  de  S,  S-^y  aSsistoit,  ain$i  qu'on,  grand 
nombre' de  fidèles  et  de  militaires  de  la  earde.  rpjaU.  Âpre^ 
la  messe  y  M.  de  Janson  a  donné  1^  confirmation  à  eaviroo 
4o,  militaires ,  à  la  tête  desquels  étoit;  uxx  offiicier  ;  parmi  eui 
étoit  un  sapeur  qui  a  voit  fait>  peu  de  jours  auparavant, 
abjuration  d^  protestantisme.  Le  prélat  a  prononce  ud  p^tit 
4isco«in»  avant  et  apr'ès  la- confirmation^  M.  Tabb^'  Mailin  d^ 
Noirlieu.  a  prêché  sur  \q  respect  humain.  Le  soir,  àfrobi 
heures,  on  a  fait  les  stations  qui  ont  été  suivies  par  leiiBi- 
lilaires  et  par  différentes  congrégations.  C'est  M*  le  duc  de 
jR.ohan  qui  a  prêché'  aux  stations,,  et  quand  efle^  onléte 
terniinéesy  M-  le  nonce  a  donné  la  bénédiction  papale  du 
■haut  du  Calvaire.  Le  nombre  et  le  recueillemeiU  dp»  n^i^'' 
taireS)  le  concours  des  fidèles  présens,,  les  inatructiou*  et 
exercices  de  piété,  tout  a  contribue  à  rendre  cette  journée 
édifiante.  Les  cérémonies  ont  été>  terminées  par  uoe  proces- 
sion en  l'honneur  de  la  sainte  Viergp,  et  par  une  exhorta- 
tion de  M.  Févêque  de  Nanci. 

—  Le  4*  anniversaire  de  la  fondation  <le  Vassocialion  ae 
là  Propa^tion  de  la  fbi/  a  été  célébré  le  3  mai,  à  b)^" 
dans  plusieurs  églises.  C'est!  à  ^^  comme  on  sait,  qùeT^^' 
dation  a  pris  naissance,  et  qu'elle  a  acquis  plus  de  dévclop 


nombre  de  communion:»,  et  des  discours  ont  été  prononcer 
sur  l'objet  dé  Tassociation  et  sur  IVtat  des  missions  lointai- 
nes qu'elle  est  destinée  à  favoriser.  Ces  pieux  exercice*  on^ 
dû  se  répéter  le  même  jour  dans  les  diocieses  où  l'associalioij 
est  établie;  des  messes  ont  été  célébrées  à  Paris  daps  Aj^^H 
églises  j  à  des  heiires  marquées,  et  les  associés  ont  été  iDvitéj 
à  s'y  trouver  et  à  y  prier  pour  le  succès  des  missions  étrau-, 
gèroi».  lèà  Gazette  unwèrselle  de  Lyon  remarqua  que  le  joui| 
mên^e  où  on  célébroit  dans»  cette  ville  ce  pieux  auniver>aire| 


/ 
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oo  T  a  ^eçu  i^étçurdissanie  déclamqiipn  jd'un  journal  de  la 
capitale  coDtre  .une  œuvre,  si  édifiante»  Le  journaliste  de 
LwD  a  donné  quelques  j^ours  après  pi),  tres-bon  aiiîcle  en 
repofkie  à  cette  diatribe  ^  qui  e&t  appréciée  à  Lyon  conime  à 
Pari»  pax  tous  les  hommes  sages. 

—  Si  les  actes  de  religion  et  de  piété  noua  tpudient  vive- 
ment j  c'est  surtout  quand  ils  partent  de  ceux  qui  sont  en- 
touj:*»  de  plus  de  dangers.  On  youdroit  persùailer  aux  mili- 
taires que  la  pratique  des  dçvoirs  du  chrétien  est  incompa7 
tible  avec  leur  profession,  on  fai^  briller  à  leurs  jeux  le 
£inlôoie  du  respect  buniain  pour  étoufier  dans  leurs  cœurs 
\e^  sentimeiu  de  religioq  qu  y  avpit  sravés  ui|e  éducation, 
ssge.  G'cart  donc  une  nouvelle  joie  pourles  fidèles  de  voir  ces 
heatimetis  se  ranimer  dans  une  profession  banioi-able,  maiji 
fiérilleiife-  Le  16  avril  dernier^  a  eu  lieu  dans  la  cathédrale 
dt  ?éngjtteiix  y  une  première  communion  de  onze  soldaU  dt^ 
h*  Uger  qiû  est  en  gamisoq  àPérigueux.  Is  lieulenaut-gé* 
aéraJ  eommandant  ^  division  et  sou  état  major,  le  jBaloi>el  à 
latekedu  régixnenrl,  assistoi^t  k  ta  cécéiuonie.  Les  yaupes 
soldats  a  voient  étç  préparés  avec  spji)  pai^  Içuv  anmônici  v  et 
la  chefs  ont  donné  pour  cela  toute  sorte  de  facilitéL  Instruc- 
tions, rctrnite>  encouragei^ens^  rien  n'a  été  enus.  La  céré- 
monie dit  \  j5  a^  commence  à  midi  et  a  duré  prè&  d'une  heure 
cl  demie.  H.  l'évéque  a  bien  voulu  la  présider  et  a  célébré 
U  messe;  te  prélat  a  adressé  aux  communians  une  exhprta*- 
^Q  touchante.  Après  la  messe  ^  les  onze  soldats  et  deux  aor- 
tits  de  leurs  camarades  ont  reçu  avec  édification  le  sacre- 
acot  de  confirmation^  et  le  soir  ils  ont  assisté  aux  vêpres 
<t  au  salut.  M.  Févêque  l^ur  adressa  encore  la  parole  pour 
le»  exhorter  à  la  persévérance  et  pour  les  affermir  contre  les 
propos  et  le^  séductions  du  monde.  Il  leur  cita  l'exemple  du 
cbcvalier  Bajrard,  et  d'autres  guerriei^s  pleins  d'une  foi  vive 
(tg^ércuse. 

^  Le  chapitre  et  le  diocèse  de  Nanci  ont  perdu ,  sur  la  fiu 
de  l'année. oerpière,  un  ecclésiastique  di^.ingué  par  ses  ta- 
^fD«;  M,.  ral>bé  Gistei*,  issu  d'une  famille  qui  a  rourpi  plu- 
^n  si^êts  remarquables  dans  le  clergé  et  dans  les  eniplois. 
Jean-Louis Coster,  sou  frère  aîné,  étoit  Jésuite^ et  est  connu 
par  ivie  oraison  funèbre  du  roi  Stanislas  et  par  une  autrç 
^Dauphin.  Il  devint  depufs  graiid-vicaiie  et  chanoine 
jliéologal  de  Verdun ,  et  est   mort  |)etulant  ta  vi^volutiou- 


t 
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Celui  dont  noui»  avopis  à  parler  en  ce  momeot;  Sigûberf- 
Etienne  Coster,  étoit  n^  à  Nanei  le  4  avril  1754,  et  fit  *o 
études  théologiques  à  l'université  de  Strasbourg ,  o&  il  prit 
tous  ses  grades  jusqu'à  celui  de  doctbur  en  théologie,  eii 
1756.  On  sait  que  cette  univei'sité  élbît  dirigée  par  les  J^ 
suites.  L'abbé  Coûter  fut  aussi  licencié  en  droit  canonique 
et  civil  à  la  faculté  de  T^anci ,  dont  il  avoit  suivi  les  cours. 
Ordonne  prêtre  en  1768  ,  il  devint  peu  après  Curë  de  Remi- 
remont ,  qui  étoit  alorsi  du  diocèse  de  Toul ,  et  qui  est  aujour- 
d'hui de  Saint-Dié,  et  il  occupa  cette  place  pendant  vingt 
ans.  Son  oraison  funèbre  du  i^yi'Stanisias,  protioacéedau^ 
l'église  du  collège  des  Jésuites,  le  i5  mai  1766,  devant  le 
cardinal  de  Choiseul ,  archevêque  de  Besançon,  fut  imprî- 
mée,  et  fait  honneur  à  son  talent.  Stanislas  fut  rhomuie 
de  la  Providence ,  et  mérita  de  l'être  :  tel  est  le  double  point 
de  vue  sous  lequel  l'orateur  eiiyisageoit  cet  excellent  prince. 
On  a  encore  de  l'abbé  Coster  une  Oraison  '  funèbre  de  U 
reine  Marie  Leczinska,  prononcée  à  Versailles.  £n  ]7di, 
M.  Desnos,  évêque  de  Verdun,  appela  l'abbé  Coster  auprà 
de  lui,  et  le  fit  successivement  grand- vicaire,  chanoine,  ar 
chidiacre ,  vice  -  gèrent  de  l'omcîalité  et  syndic  du  diocèse. 
En  1787,  le  Roi  le  désigna  pour  plaider  les  assemblée^  d^ 
district  des  trois  évêchés  et  du  Clermontois  qifi  dévoient  se 
tenir  à  Verdun.  En  1789,  on  l'élut  député' du  baSUage  de 
Verdun  à  l'assemblée  nationale,  et  il  y  fut  secrétaire  en  1790- 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  quil  siégea  toujours  avec 
les  amis  et' les  défenseurs  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 
^1  adhéra  kVExpoaiUon  des  principes  des  évêques,  et  signa 
presque  toutes  les  protestations  du  côté  droit.  On  assure  qu'il 
secoudoit  quelquefois  l'abbé  Royou  dans  la  rédaction  de 
^Ami  du  Roi,  qui  paroissoit  à  cette  époque.  Lors  de  l'inva- 
sion des  Prussiens  en  179^,11  fut  nommé  un  des  commis- 
saires pour  l'administration  du  territoire  occupé  par  le» 
étrangers;  mais  leur  retraite  inattendue  l'exposa  aux  piui 
grands  dangers.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  parvint  à 
sortir  de  France.  Il  se  rendit  a  Rome,  oii  l'abbé  lAury,  q«» 
avoit  été  son  coU^ue  à  l'assemblée  constituante,  raccneillit 
et  le  fit  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Montefias- 
cône.  Des  temps  plus  doux  permirent  à  l'abbé  Coster  de  re- 
venir en  France.  Il  eut  part  à  l'organisation  du  diocèsie  de 
Nancl  sous  M.  d'Osmond ,  fut  fait  chanoine  en  tSàra;  t\  ^\ 
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QM>rt  doyçn  jdti  chapitre  le  a3  octobre  i8»5 ,  dans  sa  qu^tre- 
vinfft-douEième  ann^.  Théologien  instruit,  sage  directeur^ 
prédicateur  ttistinguré ,  Tabbë  Coster  joicnoit  à  ces  avantages 
une  piété  Vraie  et  un  zèle  vif.  Un  débit  heureux  et  une  voix 
pleine  et  sonore  ajoutoîent  au  mérite  de  $à  composition ,  et 
»es  sermons^  «  qui  sont  restée  manuscrits  »  attiroient  tonjoun 
la  foule.  Son  attachement  à  la  cause  de  la*  religion  et  de  Ja 
monarchie  ne  s'est  jamais  démenti,  et  ii  y  a  Mcrifié  sans  hé- 
siter sa  fortune  et  son' repos.'  En  i8i3  et  iSi4>  ^f>^  épidémie 
s'étaot  déclarée  dan^  les  hôpitaux  à  la  suijLe  des  désastres^  de 
nos  armées,  Tabbé  Coster,  alors  âgé  de  quatre-vingts  ans^  ne 
balança  point  à  aller  exercer  son  ministère  auprès  des  sol- 
dats, et  fi  passoft  les  jotirnées  entières  auprès  des  malades^ 
sefforçant  d'adoucir  leur  sort  et  de  les  préparer  à  une  fin 
chrétienne.  Dans  les  derniers  tenaps:,  il  éloit  supérieur  de  la 
maison  des  orphelins ,  rétablie  depuis  peu ,  et  il  a  contribué 
^sa  bourse  et  de  ses  soins  ^  la  restaurer  et  à  la  soutenir.  Il 
a  laiisé  de  profonds  regrets  dans  sa  famille  et  parmi  ses  amis. 
On  croit  qu*on  a  dû  trouver  parmi  .ses  manuscrits  des  mé- 
Tnoit«s  qu  il  avoit  rédigés  sur  les  travaux  de  rassemblée  oonr 
stituante.  Deux  autres  Coster  sont  cités  dans  la  France  lèué- 
rain;  JosépK-François,  auteur  d'un  Ehge  de  Charles  III, 
^  de^Lorraine;  et  Charles-Nicolas,  avocat  et  négociant  à 
^ftnci,  dont  les  écrits  sont  indiqués  dans  ce  recueil ,  tomes  i 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paiw.  Le  Roi  a  effi'ctiié  le  Toyapc  de  Compirgïieqnc  neuf  avons  an- 
ï>oncc  dan«  nn  de  nos  numéros  préc^den» ,  et  est  revenu  ,À  Paris  le 
'•»,  ^  vmc heure  précise.  M.  le  Dauphin  et  M"»«  la  Dauphine  sont  ar- 
niés  en  même  temps  que  S.  M . ,  et  'Madaws  ,  duchewA  de  Berri , 
quelque?  in^tans  aprèi»  venant  »um  de  Conipicgne. 

—  La  fam'ille  royale  a  été  reçue  ^  Coippi^gnfl  avec  ime  {p*ande  dér^ 
nionvtratton  de  joie ,  et  leur  bonté  et  affabilité  ont  fniL  vivement  re- 
^^tter  leur  départ.  Cet  enthousiasme  s'est  aussi  manifesté  à  St-Qnen- 
tin  et  à  la  Fère,  pendant  le  .i«!iour  que  M"*  la  Dauphine  y  a  fait. 

--Le  3'  régiment  des  carabiniers  a  aussi  à  se  louer  de. la  bonté  4<^ 
^^^U  Dauphine,  qui  lui  a  fait  L' bon oenr  d'attacher  les  cravattes  à 
'on  étendanl  par  les  roainy  de  M">«  Gnster,  cpoosf  du  dig:ne  colonel  de 
ce  beau  régiment.  Celte, cérénionie  a  eu  lieu  le  n  mai  à  Pont-à- 
Mon»oii«  et  a  éléi  un  sujet  d«^  ^'^te  pour  tous  les  habitans  de  cet  en> 
^'oit,  mû  n'ont  pas  .mnpqué  de  faire  éclater  leur  amour  pour  le  l^oi 
'tIespMnees. 
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—  S.  M.  a  rtnigrté  «ouicnre  la  sçînnre  *èe  loôo  fV.  pow  TérecHon 
de  la  «talue  du  |ëiiét'âI'C%arette,qoldftit  étve  éietë  à  blgé  (  Loîre^ 
Inf^rimre.).  H.  A.  R.  HIov^ibor  âtéîCd^jà  ^crauMritipbvr /Mr»ifr. 

.--  Qiiel(|ue«  £eaill(t  Avoient  fnnopcé  qive  M,  Cola^  «troît  éU* 
noînine  inslitufeur  de  »S.sA.  R.  M8«^ïe  duc  Je  BorJcauxj.m/iis  M.  Co- 
lart  a  Ctè  chargé  dépuî»  on  c^^^ai^  temps  d*en«eigner  aàf  i^nfans  de 
i'rtiDtfe  tf?  premiers  él^eo)  de  Tînarractioii.  ît  éôntiiltie  à'rettipitr 
vestDénf^  foDotioot. 

*-*JLe.Afontic«r contient-,  le  1 3  ^«iii^^ordoiiiMitioB  de. S.  SflU  <{uâ  t^lr 
le  mpde  de  ^éparUtton  de^  lôomtllioni  d^'indcmuM  affectés  suk  an- 
ciens coîoni  de  Sainl-Domîngoc. 

La  comniisiiion  qui  é$t  chargée  de  TezéctitSûti  dç  cette  loi  ttt  ^i- 
viféeen  trois  9eclion9,^iiî  sont  compnfées  conifte  fuit  r 

Première  section*  MM.  de  Lé'vif,  de  MootalembeTit ,  pairs  tlo  France; 
de  Gèr4's,  de  Sicolaï,  d^put^g;  Malouetv  tafiatiiellfi ,  C)ire^tie&  de 
PqIy,  Bootriller,  inagi^trars:  de  Flaçet,. pncien  propriétaire  k  Saint- 
uoroingue. 

Serondô  section.  'MM.  Laine',  de  1*0 nf écoulant,  pairs  de  France; 
•StyaforfNô,  He  Blangy,  députés;  àe  &ersa1nt,  île  Frafani,  DertiUe 
Halecbard,  magisrivit;  de  Gallifet^  colonel;  Michel  de  Tharon  *  ail- 
citvu  .propriétaire. 

Troisième  section.  MM.  Portai  .d' A rgout,  pairs  de  France;  Fadatc 
de  SaIpUGeorgcs ,  Anthé,  dénutes;  Villicrs  du  Terragc^  dé  Vergés , 
An^Hier,  magistrats;  Alesanore  de  Labfitde ,  Fournier  de  Brilerue  , 
annent  pr<n)riétaires. 

It-  Simoimeau ,  dépulé  et  consoi'ler  à  la  cour  royaje  dpP.arisy  est 
jnommé  commissaire  du  Roi  près  la  cotnmi^sion. 

—  La  Gazette  universelle  de  Lyon  annonce  que  M.  de  Fclef  z ,  qui 
'fut  long- temps  un  des  coopéfaleurs  di\  Journal  des  débatte  et  dont 

les  articles  étoient  signrs  A,  a  rompu  avec  ses  collaborateurs  «  et  a 
renoncé  à  toute  coop«^ratioii  à  ce  journal.  La  même  gazette  dît  qoc 
M.  de  Chateaubriand  e.«t  désormais  étranger  an  Journal  des  débats  i 
elle  cite  un  beau  passage  de  rillu^trè  écrivain  en  faveur  des  missions 


jonrd*hiii  livré  2^  MM.  Fîévée  et  Salyandi.  Ce  qn'il  y  a  de  nkr.  c'est 
qu*il  est  cngHgé  aujourd'hui  dans  une  toute  aofi'e  route ,  et  ^u*il  sera- 
oie  vouloir  le  df^puter  an  Constitutionnel  en  violence  et  en  décla- 
mKlion. 

—  Les  dernières  gjelées  oM  endommagé  les  mAriers  et  les  iiîrnei 
dan^  le  département  de  Vaucfu«e.  Les  récoltes  de  la  soîc  et  des  vin< 
des  c6tes  du  Khône  .«eront  Foiblcs. 

—  Un  Journal  nvoit  acrVicilli  a^çc  la  légère  le  qui  caractérue  on 
certain 'parti,  la  notttcMe  que  M.  le  Préfet  de  l'Indre-et- Loire  sVtoit 
rppoflé  à  un  concfrt  annoncé  au  pront  dès  Coréen',  il  éioit  même  en- 
tré ï  ce  sujet  en  b(?agconp  dé  détails.  LéY^ÉPét',  M.  le  vicomte  ^c 
Nonnetillc,  vient  de  donner  un  démenti  forthnl  aîit  a^sfftions  du 


•.      ,       (5.  ) 

joimMJiste.  11  -màriiiie  «t|wndaot  son  .éloiiiieiiieDt  de  ûe  .<fue  des 
f»m0fifiet,<^Qi  «Voient 'mviitré  ràna  d'autres  tenip«  «m  ti  vif  «m. 
pTcsvnent  peur  cxiiouter'Ies  ondret  absolus  do  deupotisme  militMre 
d  tftaotres  mesures  encore  "plvs  «acerbe»,  montroient  -tout  à  <oup^ 
vn  «i  gf*Dd  itk férét  pour  la -liberté  des  Grecs;  que  destpeisotiBea, 
<)Qi*n-ont  ni 'Une' larme,  ni  uife>obole  à  donner  piour  leurs  ./^èrof  de 
Kance,  's^aTiseot  de  dereAirsi  attendris  et  si  généneux  quand  il 
Vj^it  deleura^resd'-Ori^tii. 

—  la  âocbesse  de  Floridia ,  qui  avoit  épousé  le  roi  de  JîapIes'Per*- 
«lÎBsad  i«V  dëcëilé  l'an  dernier,  est  morte  U  Naples.  ie  96  awil , 
3fré»  une  longue  sMdadiei 

-^  La  ctiffe  oommerciaia'  et  «MMnfaoturière  dans  laquelle  se  trouTe 
rAiif(ieiorre  conmenoe  aus^i  4  se  faire  sentir  en  Irlande.  Les  nouvel- 
les d'Ecosse  sonlj  aussi  très-dcfavorâble^. 

—  MisèaloBgbi ,  tantôt  trompfaante,  tant6t  minée  «paroit  k^oir 
wccseibéifleasies  efToets  des  Turcs.  On  dit  que  les  babftans  ont  l'ait 
miet  la  ville.  Les  'cîrconslafices  de  cette  catastropbe  s^nt  'si  «err>- 
Ma  «qu'il  est  bon  crattendw  la  oonflrroatîoii. 

—  Les  nouvelles  de  Batavia  représentent  Tétnt  des  colonies  h6U 
Undai9es  faeoucoop' plus  satisfaisant. 


CQAMBEK   PS3   PAIRS. 

U  iimû,  U chambre  a  reçu  M.  le  comte  de  Montalivet  ,a  r.enou- 
vêlé  Ml  bureaux*  et  cntencbi  Je  rapport  de  M.  le  baron  Portjal  sqr 
>nis  |)^ilio^s  de  peo.dUmpori^oce.  • 

ElleacoQiacré  le  reste  de  la  séance  II  U  nomination  de.troiacom- 
missions qwcia^cs.  pour  rcxamen  des  projets  de  loi  relatifs  aux  imdgets 
Jf  1(^4,  i9a5t  ei  de  celui. ile4|ue)quas  échanges. 

^  li  nâi,  j«  cbambre  a  entendu  MM.  Fasquie^  de  Sa|i|t*Oica 
'l  Deeizes  sur  le  pcajet  de  loi  sur  les  douanes.  La  discusiron  a  é%i 
^  et  la  délibération  renvoyée  à  lundi. 

Le  i5  ntai^ja  cbambre  a  adopté  1a  loi  sur  leyi  douane*  ^  une  majo- 
nU  de  1 17  ^oix  contre  6*  Elle  a  entendu  MM.  le  comte  Ro7,de<  tta- 
mitf  de  Braglie^de  Saint-lioroans ,  die.  Saint'Cricq,  et  le  mioistredes 
«uuccs.  .... 


f^ 


CHAMBRE   DES    DEPUTES. 

.  ^e  ift  inii^  Tordre  dn  jour  est  le  dévelojkpemeut  de  Ta  propod- 
^R  4e  M.  C«  Peiricr.' ÉUe.lcndfii  faire > nomi^icr 'Une eonmissi/m 
poar  eiaminer  TeKécution  de  Tartiole  3  de  la  loi  i\n  !•*  mfti  iHi^ , 
^  fouf  voir  fi.  les  gapsnties  eaprinaées  dons  la  loi  du^  28^  avril  i8i<> 
*^'''*'^»<ét6  délmitrs.  M.  C.  Perrier  développe  sa  proposilron/«  et 
'Veprocb^  Qu  ministre  de^i^êlre  engagé  dan»  un  taux  système- irt  de  «le 
^oulenir  avec  obstination.  Qu'il  s'avoue  coupable,  dit-il  ••«srz  ipUu- 
'^wriifnt,  Il  on  n*eïi  dira  rien;  ce  qui  cicite  l'hilarité  de  la  chambre. 


"-^ 


(Sa)        . 

'  M.  Paul  cle  ChAteâudouMe ,  sous-directeur  de  U  :  caisie  d'amortii 
ncmpnty  ne  redoute  pas  Tinirestigation  de  la  cbambris,  et  fait  oiMcii 
vêr  <jue  le  cafntal  a  ga|çné  par  ces  opérations  au  lieu  d*j  perdre,  qn  i 
lalloit  en  outre  protéger  un  peu  les  porteurs  des  3  pour  loo^  dont  M 
.uns  sont  porteurs  de  6.  pour  loo  et  ont  abandonné  rolootaireinfi^ 
un  cinquième  de  leur  revenu  ,  les  autres* sont  d^infortunées  vidiod 
des  spoliai  ions  révolutionnaires*  M.  de  La  Bonrdonnaye  lui  répond  | 
Vf.  prétend  que  cette  iuftifîcalîon  ne  £iit  que  proclamer  hantcmeoj 
injustice. 

Le  ministre  des  finances  tâche  de  se  disculper.  S.  Exe-  reprodoil 
le^  calculs  de  M.  Paul  de  Châtcaudouble.  D  faut  acheter,  dit-il, lei 
rentes  au  raeilleiir  narché.  Le  changement  est  impossible  àuts  ce 
hiomeTit-ci,  et  ceux  qui  n  ont  pas  voulu  convertir  acquièreDi-ib  un 
droit  excln.cif  à  ramortis^ement ? 

M.  Hjrde  de  Neuville  appuie  la  proposition ,  et  renouvelle  lf«  <''- 
fiomens  de  M.  C.  Perrier.  Il  attaque  la  bonne  foi  du  ministre,  ft 
décrit  le»  torts  que  l'agiotafre  produit  en  France. 

On  demande  la  clôture.  M.  Bi  Constant  s^y  oppose.  La  cbambrr 
fertne  la  discussion  à  une  forte  majorité  ,  et  elle  décide  aassi  à  vnr 
forte  majorité  que  la  propa^ition  ne  sera  pas  priseï  en  considération. 

Le  i5  mai.  M,  le  minÎMtre  de  la  guerre  communique  à  la  chambra 
un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  (gouvernement  à  acheter  b 
caserne  de  la  Court  (Ile.  Les  propriétaires  demandent  400.000  ir. 
S.  Ex.  se  rend  ensuite  àlH  chambré  des  Paifs! 

L'ordre  du  jour  rat  la  discussion  du  projet  de  loi  de  finance*  poo^ 
1827.  M.  Ajgierj  dans  nn  discour»  fort  étendu,  traite  d'ane  infinitr 
d  objets ;,.il  se  plaint  de  tout,  des  finances-,  de  la  marine ,  d^raiméf . 
du  clergé.  Il  parle  de  Jésuites,  de  congrégation  v  d*nne  pui'ssnre 
occulte}  les  fruits  de  la  guerre  d^Espagne  perdus,'  les  G«cs  non- 
tôtitenus  le  pncha  d'Egypre  protégé {  enfin  il  passe  en  revne  U  po- 
litique, rintérieur,  l'extérieur,  la  marine,  la  guerre,  etc.  M.  le 
gsnle-des^ceaujS  lui  répond  sur  le  seul  point  dn  décoàragemcnt  àe 
iarroée  et  du  nombre  des  officiers  démiisionnaires ,  que  l'orsteor 
avoit  pris  textuellement  de  certains  jotirnauiL  convaincus  d'erreur. 
S.  Exe.  lui  oppbse  ledénotnbreraent  fait  par  le  Moniteur,  etqoipor^« 
le  nombre  de  dix-neuf  cents  démissionnaires,  et  même  de  trui<  ioille. 
selon   les  variantes  dues  à  quelques  copistes ,  â  quarante-cinq. 

Ak  de  Beaumont  prétend  que  nos  institutions  sont  demeurret  in- 
complètes, et  peint  fort  en  noir  la  situation  des  propriëtaîres.  II  "v^' 
diverses  économies,  point  de  conseil  d'Etat,  Tabolition  Ae»  boorseï, 
ou  fixées  de  manière  li  ne  pouvoir  les  accoHer  a  la  faveur,  L'orsl^i"* 
réclame  une  loi  sur  Torganisation  municipale  et  le  Code  péosl  mili- 
taire. M.  Uubourg  paritj  en  faveur  de  la  loi ,  et  se  plaint  de  la  libertr 
de  la 'presse.  11  appelle  cependant  Tattention  da  goiivernef"^ '*|'' 
l'état  depkrable  de  lagrioulture.  M.  Bacot  de  Homans  veut  que  ** 
chambre  ne  se  laisie  pas  influencer  par  le  ministère ,  mais  qu'elle  >"' 
lluence  au  contraire  son  administratiou.  M.  Micod  de  RonchB<id  "'^ 
remarquer  Taceroissement  de  nos  revenus,  et  représente  nos*»*"''' 
en  fort  bon  état. 


SiMSDt  aoMÂi  i8s6.  ,  '(N*  1^99.) 


Sur  lu  9iation  de  M,  l^abbé  de  Macçanà^jLia  couTr 

(U«  Artic>«  Siùlt  du  n»  la^i;.  /  ../•**  ;.    V  ,        , 

i'.>-r^    ^  ,  .:'^  »>] 

Letioisièine  dimanche  de  cmrdine ,  IWatto^)!  rëckbiliilé.  |. 
le  discours  précèdent,  et  a  indiqué  rapidemfl^êjie  ftujetrlie' 
celui  qu'il  conmeaçoit.  Il  s'est  propose  de  iiiotrtc^r^cjia^tSès^ 
peafes  de  la  Religion  sont  solides,  convaincantes,  përemp- 
toiresy  tandis  que  le&  objections  des  iDcréduies  ne  vésittetit 
pas  à  un  txacnen  un  peu  attentif.  Dans  le  ptvmier  points 
M.  de  llaccarthj  a  expose  quatre  preuves  principales  de  là 
religion  >  les  piophéties  qui  se  sont  succédées  pendi^nt  4ooa 
ïï^if  et  qui  rcasemblent  plutôt  à  une  histoire  précise  qu'à 
unepréaictioa  de  Favenir;  les  miracles,  soit  ceuic  de  l'âoin- 
ae^âieu.qui  ebaunandoit  à  la  maladie- et  à  la  mort,  soit 
ceux  des  apâtres  et  des  martyrs,  et  ces  iniracle9  qui  ont 
cooTertile  moade^  la  sublimité  de  la  doctrine  chrétienne 
<pi  parut  comme  un  phare  lumineux  au  milieu  des  ténè- 
bres du.paganisme  ;  enfin ,  la  iuiinteté  de  la  n^orale  chré-* 
tienne  qui,  païuiî  U  dépravation  universelle,  enfanta  les 
plus  éUmnautee  vertus  et  soumit  des  passions  }usqu'alon 
lodoiaptables.  Comme  Dieu  peut  seul  pnévotv  l'avenir  cl 
iûterrompare  les  lois  de  la  nature,  comme  il  possède  seul 
^outescàenoe  et  toute  sainteté,  une  religionr  qui*  réunit  ces 
f*nctères  et  ces.pfftnveB  est  la  seule  reltgion  divine.  Seroi^ 
ilpoaible,  t'est  écrié  l'orateur,  qu'une  religion  qui  arprédit 
a  marche  i^  tia^ers  les  siècles  long-temps  avant  les  évènemaqi 
^d'ane  manière  si  préciâe,  que  les  générations  qui  voient 
^'accomplir  ces  prophéties. en  Horrt  frappées  d'étonnement ; 
fu'iine  religion  qui,  loin  d'être  l'esclave  des  lois  de  la  vm* 
ture  ainoueUes  tout  le  ïMsste  est  soumis ,  fait  plier  ces  loi»et 
prodigue  les  miracles  suc  sou  passage;  qu'une  religion  qoî, 
l'âevant  jusqu'aux  cieux ,  plane  ^n  quelque  sorte  ao^^des- 
^  de  l'e^rît  humain ,.  se  joue,  pour  ainsi^dire ,  dans  les  pro- 
»Bdeucs  delà  Divinité ,  et  revient  ici-bas  chargée  d'un  tté-^ 
*or  de  lumières  pour  éclairer  la  raison ,  la  subjuguer  sana  la 
^^^'■^^i^ire,  et  lui  proposer  un  corps  de  véritél  si  sublimas , 

Tome  XLriIL  UAnU  de  la  Religion  et  du  Moi,       Ç 


(  56  )       ; 

It^pir  OQ  AppfUn  k  la  coiifcicftce  dei  incrédul«i^  et  letude^ 
tMode  si  tii  fut  par  horreur  pour  le  Ticè  ^  par  amour  du  de^ 
yQitf  afin  de  devenir  plus  dëiftiultfressÀ  et  plus  ckaates, 

Ju'iU  ont  secoue  le  joua  de  TE^angilo.  L!erreur  de  rînbré*^ 
uU  est  de  plus  une  rébellion  ouverte  contre  Dieu  j  tt  sem- 
))Iq  dire  :  ce  Je  ne  veux  pas  toujours  trembler  derant  la  Diri'» 
Hité»  cette  image  a  quelque  uhose  d'humiliant  ;  qu'èÀ  ne  m 
flatte  pas  de  m'épouvanter  par  les  menaces  de  Dieu  oo  dt 
m'ébranler  par  ses  promesses ,  je  brave  lès  unes  et  je  renonce 
atqc  autres;  ou  je  nierai  que  Dieu  existe,  ou  je  dirai  4}à*il 
i^e  doit  point  se  mêler  de  mes  pensées»  Mes  volontés  sefont 
ta  règle  de  mes  devoirs^  mes  penohans  seront  mes  seules  v«r* 
tua.  9  Mais  Terreur  des  incrédules  «st  surtout  criminelle  en 
oe  qu*ils'  prêchent  une  doctrine  douoS  à  l'oreille  de  tous  les 
scélérats >  une  doctrine  qui  encourage  les  forfaits ,  tend  IL 
détruire  la  sociétéi  et  iroit  jusqu'à  anéantir  le  genre  ku- 
laain.  L'orateur  s'est  borné  oe  joUr4à  à  traiter  ce  premier 

Supposons ,  dit«*il ,  qu'on  allât  proclamer  sur  une  plac^ 
ptibliuue  que  Dieu  est  un  mot,  la  vertu  une  chimère  ^  tftai^ 
iQoriaiité  un  rêve  ;  quo  l'hamme  ne  doit  avoir  d'autre  Dîea 
que  lui-npmey  d'autres  vertus  que  ses  passions,  d'autre  es^ 
^péMi^ee que  le  béant,  tous  les  cœurs  coupables  nb  se  réjoni« 
roient-ils  pas  de  cette  doctrine,  et  à  quels  excès  ne  se  Uvr^ 
Kiîent-ils  pas,  s'ils  pouvOieot  espérer  i'im'punité?  £k  bien  ! 
CM n^'est  point  une  supposition,  c'est  une  «trop  funesae  tié»- 
llté.  Hélas!  elle  a  été  piechée  au  monde  «  cette  doctrittef.^ 
IQuncé  de  tout  mal.  Aussi  quels  forfaits  inouis  épounuilent 
ftOlDe  siècle!  ce  ne  sont  plus  des  criknes  ordinaires;  quelque 
ehose  de  féroce  et  de  monstrueux  s'est  emparé  des  hommes^ 
nos  tribunaux  retentissent  d'indicibles  h<H-reurs.  La  natiise 
est  outragée  dans  oe  qu'elle  a  de  plus  légitime  et  de  pluèea^ 
cté.  ]>es  acélérats  consommés  exécutent  avec  sang  «ftoid  les 
plus  noirs  attentats,  et  paroissent  ensuite  devant  la  jcMtiee 
anr^  le  langage  de  rinnocence  et  de  l'honneur,. et  bravnnt 
kMqu'â  la  mort  la  justice  divine  entre  les  mains  de  laqueUe 
m  l^tot, tomber,  savent  iaice  un  dernier  scandale  du  sup-i 
plice  qui  devnoit  expier  tous  ceux  de  ieui^  vie.  La  dootmo 
de  l'incrédule  est  encore  subversive  <ïes  £tatB.  Autrefoia» 
ftos  pires  yoyoibnt  dans  leur  prince  Timage  et  Tenvoy^  de 
Dieuj  qh'tltdevoiënt  honorer  et  auquel  ils  dévoient  oioéir^ 


(87) 

nais  df»  bovuiM»  otît  j^aru  qUi  onf  dilà  la  oiuhiiUdo  :,Tts 
maftirei  ae  sont  point  les  reprë^ntans  de  14: Divinité^  ce  «oltt 
les  a^toijde  tôt»  pôumôlr  ;  te»  volontés  doWent  être  te^  loîi^ 
tes  diéciàîûi»  sont  U  justice;  Ubei^  ènti^Fè.,  fibeirté  jusqu'à 
Jà  iicence-y*  ToilàMon  bien^  ton  but,  tes  dràits;  pour  UA 
riniabordination  sera  un  acte  d'un  génëreuK  courage '^  et  lit 
révolte  un  devoir.  O  philosophes  l  quelles  calamités  sont  sor- 
ties <Le  votre  bouche  avec  .cas  .paroles  !  nom  l'ayons  vu ,  et  la 
révolution  n'a  été  que  l'application  de  ces  maximes.  Ici, 
|f.  l'abbé^ d^  Macçaithy  à  retracé  rapidement  les  xnaux  et 
Ics^^çrjmc^^  .djôtï\  qou^, ayons  (ftônnéle  monde-  Lé  même  ^j- 


miifece^  4ii^our^  par  une  paraphrase  éloquente^  de  quelque 
versets  ^^  psaume  io3  :  PçsïdsU  tenehrasj  etfacta  es/  nox.y 
lie/oiarai  de  la  quatrième  semaine,  7  mars^  le  sujetj^U 
diiçours  é:(bjt, là  suite  de  celui  du  i9^nli  de  la  deu;cième  se- 
maine, li'orateur'ipi  présenté  la  confessjloi;!  çomine  un' jugçr- 
ment  ou  I)ieu  ex^-coit  sa  justice  aii^si  que  sa  mi&éripôraç;  jp 
pénitent.  e>t  à. la  lois  le  juge  qui  instruit  ^^  Taccu^tciur  ettf 
témoin  ;;re>^ni5^^^^  qu^  lient  la  plate  de  l^W  ^  çsi  uç juy 

sentence. daî^Iution  poi^r  le  péchcujç  et  un  amt  de  mort 
ppur  lepfché;  ^e  pénitent  exécute  luA-mejp^  If^rret.en  dé- 
tniisant  le  péché  dans  son  cœur  par  une  douleur  yéritaUf^ 
Ce^^cours  a  fini  par  une  paraphrase  dû  misertsrg,  .  .  ^ 
.^,jl^  jeudi  I  le  discours  étoit  Sur  le  jubilé  et  étoit, encore  sur 
le  ton.  simple  d'une  instruction  familière^  oiile  talent  dé 
l'orateur  Âemblôit' se  cacher  pour  ne  laisser  voir  que  le  siiîlé 
et  la  chante  d  un  digne  ministre. 

.  .      {La fin  à  u»  WÊmixo pimàhaàn^\  . 

.  . .  '  -s  .,  l 

'   NOUVELLES    ECCLÉSlAStlQtJES.  '     '  * 

•  ^  *  .  •  ».  *  '  .  '.  / 

#  »  .       ,  _i  ^  -  r  ^       , 

pAais.  Aux  évéques  qui  ont  souscrit  l'J^j^DOs^^'c/es  ientimmM^ 
dn  j^ô  avril ,  pu  qui  ont  adhéré  à  la  doctrine  de  cet  E^poêé[ji 
il  faut  ajouter  les  noms  des  prélats  qui  suivent  :  M.  l'arche- 


/' 
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^•▼Iquc  d' Auflch  ot  Mlf .  tes  ëvèques  de  Gabon ,  de  Digne  ,ià^ 
Saint-^Flour,  de  S^ez  ^  de  Valence ,  de  Bajopne ,  de  Luçou  , 
deMehdc,  dtt  Puj,  de  Belley,  de  Gap,  d'Aire,  de  Saint— 
Claude  y  de  Tarbes,  de  Verdun,  de  Fréju8>  deChâlona,  de 
Perpi^an ,  d'A>ngoulême;i  de  Nanoi ,  de  Chartres,  de  Tul-^ 
les,  de  Limoges  et  de  Viviers.  C'est  donc  a5  éréques- à  join- 
dre aux  3o  ndknm^  dans  notre  n*  laaa,  et  aux  iS^indi- 
<|ués  n**-  1919;  en  tout^  70  cardinaux ,  arebevé^es  ou  Re- 
flues.-.•     i     '.  '       •' 

'  "^  Un  de  'nos  journaux  <jui  affectionne  singulièrem'eùt  le 
dergë,  et  qui  le  gourmande  tous  les  matins  en  itivoq^ant  la 
tolérance,  a,  surtout  pendant  quelque  teinps,  dirSee  ^sb  DaV 
^eries  sur  le  dipcèse  de^Nanci,  etparoU  poursuivre  spéciale- 
ment le  digne  et  télé  prélat  qui  gouverne  ce  diocèse.  Quels 
•ont  les'  torts  de  M.  de  Janson  7  peut-être  d*avoir  été  mission* 
naire  et  de  l'être  encore,  d'avoir  parcouru  autrefbis  plu- 
sieurs provinces  pour  j  ranimer  rattachement  à  la  religion , 
d'avoir  prociiré  de  nombreuse  dissions  à 'son  dii^cise,  de- 
voir, dans  s^  mandemens,  signalé  le  danger  de^  docttines 
rérses  consignées  dans  plusieurs  feuilles  bien  connues, 
voilà  plus  (^u'il  n'en  faJloit  pour  irriter  lès  cbrétieDS  dn 
ConêtUumniiels  toute  leur  vertu  n'a  pu  leur  fkire  pardonner 
'd'aù^t  énormes  attentats.  Cest  parttcuUèr&ment  de  Tépoque 
tie  la  missibn  de  Nand  que  date  cettq  déclaration  de  guerre  : 
par  malheur  cette  mission  réussit  au-delà  de  toute  espé- 
rance. EUè  prociira  rétablissement  de  deux  associations. 
Tune  d'hommes,  l'autre  de  femmes,  qui  compteqt^  la  pre- 
mière onze  cents  membres,  etia  seconde  treiie  cents  cin- 
qùante.  C'est  peut-être  là  un  nouveau  grief  aux  "yeux  de 
ceux  qui  n^ipprouvent  les  associations  que  lorsque  fa  reli- 
gion n'y  préside  pas.  Cependant 'les  associations  formées  i 
SfaiM  n'eut  pas  montré  moins  de  charité  que  de  piété  :  celle 
d'hommes  fait  apprendre  des  métiers  aux  enfans  pauvres,  et 
les  arrache  ainsi  a  la  mendicité  et  aux  désordres  ^ui  en  sont 
la  suite.  L'association  des  dames  nourrit,  entretient  et  in- 
struit une  vingtaine  d'enfans  abondonnés.  Peux  bibliothè- 
ques, composées  de  bous  livres^  sont  ouvertes  aux  associés. 
Si  les  loges  des  françs-m^çons  produisoient  de  telleç  œuvres  > 
le  Constitutionnel  n'auroit  pas  as^ez  d'encens  à  faire  fumer 
en  leur  honneur;  mais  des  prêtres  et  des  dévots  sont  tou- 
jours suspects ,  même  lorsqu'ils  font  le  bien  :  s'ils  prient  en-^ 
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I  semble^  ils. conspirent;  s'il»  rëpai^dent  des  aumônes ^  c'est 
dans  des  vues  perades.  Tombons  sur  ces  hommes  dangereux  y 
tournons  en  ridicule  ces  missionnaires  importuns  qui  noiis  - 
âitiguient  par  leurs  prédications  continuelles*  Hélas  !  depuis 
plusteurs  mois  le  diocèse  de  Mahci  y  a  vu  dans  ce  genre  des 
choses  déplorables  l  Toul  et  Lunéviiie  ont  ouvert  leurs  portes 
aux  missionnaires  ;  Pont-à-Mousson ,  Château-Salins,  Vie , 
Dieuse,  Baccarat^Thiaucourb»  Gerbevillers,  Blamont,  quinze 
petites  villes  9  ont  été  visitées  par  eux.  Dans'  ces  différentes 
.miasionSy  celle  de  Nanci  comprise  ^  près  de  six  cents  mariaoes 
ont  été  bénis 9  douze  abîurations  ont  eu  lieu  ;  des  haines  in- 
vétérées ont  fait  place  a  des  réconciliations  touchantes,  des 
injustices  ont  été  réparées,  et  des  chrétiens,  long-temps  éloi- 
gnés des  sacremens,  s'en  sont  approchés  avec  ferveur.  A  Lu- 
néville,  entr'autres ,  uii  la  mission  vient  de  se  teribiner,  miHe 
homikies  de  plus  qu'à  l'ordinaire  ont  paru  à  la  table  sainte , 
et  un  grand  nombre  ont  commencé  l'œuvre  de  leur  réconci- 
liation. A  Yic,  le  tribunal  fut,  pour  ainsi  dire,  en  vacances 
Soldant  la  mission ,  oui  se  donnoit  aussi  simultanément  à 
ieuze  et  àChftteau-Salins,  villes  du  même  arrondissement^ 
plusieurs  fois  les  juges  ne  se  réunissoient  que  pour  la  formé, 
et  ne  trouvoient  point  de  différendâ  à  apaiser.  Dans  tontes 
ces  missions,  des  associations  ont  été  établies  pour  soutenir 
le  bien  qui  s'étoit  fait  et  encourager  la  pratique  des  bonnes 
oravres.  A  LunéviUe,  le  brave. et  pieux  prince  de  Hofaen- 
lohe,  marchant  sur  les  traces  du  roi  Stanislas ,  dont  il  ha*^ 
hite  Le  palais,  est  aussi,  comme  lui,  président  de  l'associa- 
tion établie  en  cette  ville.  A  Nanci ,  à  Toul ,  à  Vie ,  à  Pont- 
à-Mousson,  à  Château-Salins,  les  personnes  les  plus  distin- 

Eées  de  ces  différens  lieux  sont  à  la  tête  des  associationf. 
s  gens  de  bien  verront  dans  ces  résultats  un  moyen  de  ré- 
tablir l'ordre  et  de  favoriser  les  vrais  intérêts  de  la  société  ; 
nais  c'est  pour  cela  même  que  se  plaindront  ceux  qui  ai- 
ment le  bruit,  le  désordre  et  le  scandale.  Ils  ont  grande  rai- 
son d'en  vouloir  à  M.  l'cvêque,  qui ,  pendant  toutes  ces  mis- 
sions, toujours  en  mouvement,  échauffoit  tout  par  son  zèle, 
présidoit  aux  communions  générales  et  aux  plantations  de 
croix ,  donnoit  la  confirmation  ,  et  prêchoit  en  toute  oeca- 
sion  avec  autant  d'ardeur  auc  de  facilité.  N'est-il  pas  tout 
simple  de  noircir  autant  qu  on  le  peut  un  prélat  si  pieux  et 
si  dévoué?  ne  sera-t-il  pas  bon  de  le  calomnier  dans  l'occa* 
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lion?  Aussi,  trisr fidèle  à  cette  tactique,  leiournai  que 
avoQ»  W  vue  a--^  «ocusc  M.  i'ë vaque  dt  Ifyxkoi  d  avançai  , 
à  piropm  d'un  naodemcnt  ow  il  annonooit  que  les  prodimâ^^^ 
de  5Qn  se<ir4teriat  ëtoient  dcitiuëB  tbut  entiers  à  des  obu^x-c» 
pieSto  C'^foit^ii  iaut  L'avouer,  uue  grande  gaucherie  que  da^ 
ti|xer  d'à  varice,  lia  évéqué  du  caractère  de  M:  de  Janaaxx  , 

Jtti  y  Faonée  deraière>  a  veraë  plus  de  lia^oob  fr.  dans  le-iriti 
es  pauvres  :  .uu  prélat  qui  fait  un  si  noble  usage  de 
trimolue  pouvoit  opérer  d'ëchapper  aU  moins  à  la  < 
sous  le  rapport  de  la  cupidité.  Une  malheureux  affiitrè 
éclata  Tannée  derdière  a  Nanci,  a  Picore  servi  de  prétextie 
pour  traduire  M.  Tévcque  à  la  barre  du  OonêtituHonneL  Si  lat 
décision  prise  dans  cette  affaire  parut  à  quelques  persottues 
l'effet  de  la  précipitation  ^  il  n'en  «eit  pas  ««oins  vrai  qu'Ole 
Alt  le  résultat  de  six  mois  de  réflexions;  encore  la  pmdeBoe 
du  prélat  avoit'«elle:prls  toutes  les  mesuras  pour  envelopper 
ee  triste  événement  cuiis  le  plus  profond  secret  >  et  oelui  ^Kjtoi 
l'a  divulgué  étoit  celui-là  mênie  qui  devoit  le  plu^  otasarvér 
un  rigoureux. ^lence.  Dernièrement^  le  même  jduniâlcii- 
noncoit  à  ses  lecteurs  une  dissension  qui  vendit  d'éclatei*  & 
Pont-à-Moussou  entre  l'autorité  eccléstaslique  et  ï'uviUniié 
civile  :  il  eti  tridmphoit  d'avance.  Par  malheur,  le  maire  «le 
PoEit-«à^Moussott  ,  étonné  d'apprendte  cette  discorde  dbut  il 
u'avoit  aucune  *  COQ nuisaance  9  est  venu  dissiper,  par  une 
lettre  itiaiencontreuse ,  l'agréable  rêve  du  bon  ^JdUrîialtste,  eu 
protestant  qu'il  n'v  avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  son  .récit , 
et  que  la  plus  partaite  harmonie  réf^pooit  dans  la  ville  euti^ 
les  deux  autorités.  Il  j  auroît,  dans  de  telles  mésaventures, 
de  quoi  dégoûter  les  calomniateurs ,  et  on  ne  conçoit  pa» 
surtout  que  les  lecteurs  de  œ  journal  puisaent  être  enoore 
dupe&  de  ses  fausses  allégations,  après  qu'on  l'a  si  souvent 
^convaincu  d'altérer  la  vérité ,  de  dégui^r  et  d'envenimer  les 
faits  y  et  de  chercher  à  flétrir  les  hommes  les  plus  utiles  et  les 
plus .  respectables. 

•^  l^  mardi  9  mai,  on  a  fait,  à  Lvon,  la  transla^ou 
des  restes  de  lai-chevéque  Jubin.  M.  oe  Pins^  archevêque 
administrateur,  se  rendit  en  procession  de  IMglise  Saint<» 
Jean  à  l'église  Saint^Irénée;  le  chapitre  et  un  nombreux 
clergé  laccompagnoient.  Le  prélat  oflu;ia  ponrtificalement^  et 
le  panégyrique  fut  prononcé  par  M.  l'abbé  de  Lup^.  Le 
corps  de  l'évêcjue  a  été  renfermé  dam  le  toinbeàiii  antiiiue 
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d^oli  !f  a  voit  été  tiré,  et  tjui  est  recouvert  par  un  autddt 
inâfl»k^  Jblant  sur  lequel  est  gr«vé  VitiscHptioTi  suivktilfé  : 
Sancti  Gehmhi  corpus  et  iumuloê.  L&  procession  '«b&t  reiitr^ 
ensuite  à  ^église  prîmatialè.  Une  ^ande  affluenee  dé  fidè- 
les avd^  pris  part  à  la  cërémonie,  et  des  troupes  avoieh^  été 
envoyées  pour  maintenir  l'ordre.  La  gazette  de  Lj^n  ap- 
pelfe  nirctkevêque  du  nom.  de  Jiibin;  c'est  sans  dduteGe-  ' 
Doîn,  c^uî  occupa  le  siège  de  Lyon  de  1077  à  1080;  voyek 
VHUtbirè  eccîésiaêtique  de  Fleury,  livres  6a  et  63. 

—  Les  journaux  qui  se  sont  ëlevés  contre  lé  choix  qu*a 
fait  le  Itoi  de  M-  Tëvéque  de  Strasbourg  pour  être  le  pré- 
cepteur dé  son  petit- fils/  ont  témoigné  surtout  de  l'inquié- 
tude sur  les  sentintens  politiques  du  prélat.  €eqi^  touche  la 
France  etsuf  quoi  on  -awoU  du  s'expliquer^  dit  un  de  ces 
journaux  ^  c'est  son  adhésion  a  toutes  les  doctrines  de  la 
Chartek^  son  amour  éclairé  pour  les  insiituiiorùi  généreuses ^ 
9a foi  acuis  tes  hienfaiis  du  goi^ernemeht  représentatif^^  sef 
vœuxpour  la  durée  prospère  de  la  nionarchie  cansiUuÙonnfiUe^ 
son  cpposition  aux  réactions  relieuses  et  politiques.  ^  il  pein^ 
a  croire  que  la  Franc^  partage  toutes  les  inquiétudes  du 
journaliste,  et  qu'elle  soit  fort  tourmentée  de  savoijç  si 
M.  Tévêque  de  Strasbourg  a  la  ^o«  dans  les  bienfaits  au 
gouyepietneni  représentatif.  Il  faut  convenrir  que  cette  nou- 
velle vertii -"' '-    "  —  -'" '  -" ^- *-^- 

dairement 
Saint  Paul 

tibéeou  il  déduit  toutes  les  qualités  d'un  évêquêy  et  de  saints 
prélats  se  sont  illustrés  sans  ce  nouveau  symbole,  qui  sêmr 
ble  aujourd'hui  tenir  lieu  de  tout,  et  auquel  \ç 'Journal  d^ 
déèats  a  Ta^r  d'attacher  plus  d'importance  qu'au  symbôlf! 
de  Iilicée.  Il  faudroit  d'ailleurs  expliquer  ce  symbole  ppliti- 
Que  imaginé,  par,  le  journaliste;  car' chacun  entend  1^ 
Charte  à  sa  manière,  chacun  la  tire  à  soi ,  et  les  plus  grands 
ennemis  de  la  royauté  y  .prennent  des  ariùes  pour  la  cbin- 
battre^  ce  que  l'un  appelle  une  in^^i^^n  généreuse  fcai 
être  i  d'autres  yeux  une  licence  effrénée:  Au  fond ,  les  prin- 
cipes connus  de  M.  l'évéque  de  Strasbotu-g,  le  serment  de 
fidélité  qu'il  a  fait  au  Roi,  l'esprit  de  sagesse  qui  le  distin- 
^e,  la  conduite  qu'il  a  teùue  dans  Bon  dioi;èse,  toutcêU 
^ffit  pour  rassurer  les  bons  esprits  sut  son  compte.  Que  s'il 
faut  absolument  autre  chose  à  MM.  des  Débals,  nous  pre- 
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nous  la  lîbcrtc  de  leur  indiquer  un  discours  que  M*  Thari. 
proDoni^a  le  4^^^  i8â3y  à  Besançon,  pour  une  ^liétàédic 
tion  de  drapeaux.  L'orateur  étoit  àlo»  grand -vicaire  d 
Besançon ,  et  son  discours ,  qui  fut  proopncé  daps  la  cathé 
drale ,  fut  imprime  depuis  a  Besançon  >  et  quelqu^es  jour 
naux  en  citèrent  des  fragment.   M*  Tbaria  y  ^iiPésciitoi 
les  motifs  les  plus  pressans  pour  exciter  les  militais^  à  ui 
courageux, dévoûment  à  la  religion  et  au  Roi  ;  il  lear  àisoi\ 
entr'autres  :  a  A  la  vie  et  à  la  mort  vous  serez  dévoua  à  a 
Roi  le  désiré  de  qui  nous  tenons  nos  institutions  et  notre 
tepos^  qui  jamais  ne  désespéra  de  la  France  ni  de  lui*  même, 
et  dont  le  cœur,''si  grand  dans  le  malheur,  ne  forme  dans  la 
prospérité  que  les  vœux  les  plus  ardens  pour  le  triomphe  de 
sa  religion  et  le  bonheur  de  son  peuple,  comme  pour  la 
gloire  de  la  monarchie  et  celle  de  Parmée.  JtSi  M.  Tharin 
parloit  ainsi  de  nos  instàuiions  dans  une  circonstance  où 
rien  ne  Tobligeoit  à  s'expliquer  à  ce  sujet,  on  est  foodéà 
croire  que  le  prélat  n*est  pas  un  ennemi  violent  de  ces  mêmes 
instàutions^  et  il  y  a  tout  lieu  d*espérer  qu'il  ne  travaillera 
pas  à  renverser  l'ouvrage  de  Louis  XVIII.  Peut-être  n'a-t-il 
pas  encore  une  /bi  aussi  vive  que  le  journaliste  qui  lui  a 
adressé  une  verte  senïionce,  mais  il  est  difficile  qu  il  puisse 
résister  fong-temp^  aux  éloqiientes  I^omélies  de  ce  doux  ré- 
dacteur ,  à  la  profonde  sage^  de  ses  conseils ,  à  la  touchaute 
modération  de  son  langage.  Tant  de  raison  et  de  bonne  foi 
ne  peuvent  manquer  de  faii'é  à  la  longue  une  forte  impres- 
sion sur  tin  esprit  qui  a  quelque  droiture.  Déjà  on  lui  a 
fourni  dernièreiâent  un  modèle  de  rétractation ,  et  on  lui  a 
proposé  pour  exemple  ta  courageuse  franchise  de  M.  le  duc 
Matthieu  de  Montmorency;  seulement  le  journaliste  a  ou- 
blié ou  dissimulé  une  chose,  c*est  que  M.  le  duc  Matthieu 
se  faisoit  honneur  de  penser  en  tout  po^nt  comme  M.  Tévê- 
que  de  Strasbourg,  et  que  c'est  lui  qui  a  proposé  au  Roi  le 
prélat  pour  la  placé  de  précepteur.  Oui,  c^t  ce  nobUei 
saint  ducj  comme  rappellent  si  bien  les  Débais,  qui  avoit 
eu  ridée  de  ce  choix  ;  un  tel  suffrage  peut  consoler  de  quel* 
ques  improbations  et  même  dé  quelques  injures. 

—  L'église  catholique  d'Angleterre  vient  de  perdre  une 
de  ses  colonnes,  M.  Jean  Milner,  évèque  de  Castabala  et 
vicaire  apostolique  du  district  du  milieu.  Ce  prélat  étoit  né 
\  Londres  en  1759,  et  fut  long-temps  missionnaire 'à  Win- 
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tester.  Il  lut  sacré  ëyéque  ea  i8o3^  sçua  le  titre  de  Casta* 
iàùkpari.  inf.  Cëtoit  uti  prélat  pieux ^  savant^  zélé  et 
tif.  Il  eut  grande  part  à  toutes  les  affaires  générales  des 
ilholiqiies  anglais^  et  publia  beaucoup  d'écrits  sur  des  cho- 
I  de  cireoostance  et  sur  des  points  de  controverse.  U  empé- 
A,  en  1791  >  UD  bill  qui  eût  été  désavantageux  aux  catno-/ 
ques,  se  déclara  fortement  contre  le  schisme  et,  les  excès  df; 
iibbé  Blanchard j  et  fut,  dans  ces  derniers  temps ,  un  des. 
los chauds  advemiires  du  veto;,  il  étoit  uni. sur  ce  poini 
vee  les  évéques  d'Irlande  dont  il  fat  quelijue  temps  l'agent 
n&D^leterre.  Ses  ennemis  mêmes  ont  rendu  justice  à  son 
nénte  et  ont  loue  ses  connoissances  :  mais  ils  l'ont  accusé  de 
lopdedialear  et  d'exagération.  Depuis  quelque  temps ,  sa 
ttot^déclinoit  d'une  manière  sensible.  L'année  dernière,  le 
i''niai,ii  sacra  pour  son- coadjuteur  M.  Thomas  Wàlsh, 
ptcàdent  du  coilege  d'Ûscott.  Ses  derniers  momens  ont  été. 
^^irquk  par  des  i|ctes  d'une  tendre  piété;  aprè$ avoir  reçu 
^tt^tcreiiiena  de  TEglise  en  présence  de  plusieurs  fidèles,  il 
<^^cUra  qu'il  panionaoit  à  a»  ennemis,  et  dem^anda  lui-^ 
ffl^me  pardon  à  cenox  qu'il  auroit  pu. blesser.  C'est  dans  tes 
sttitimens  qu'il  est  mort  le  jq  avril  derniçç,  à  "Wolverhamp- 
^>  dans  le  comté  de  Staffo^,  .011  il  faispit^  résidence., 
^^FiiknKa&y  dans  une  notice  plus  étendue  ^  des  acâons, 
<^  services  et  des  écrits  de  ce  prélat^  dont  la  mémoire  sera 
c^ire  à  tons  les  catholiques  séles  de  son  pays.  ' 


— r 


.r 


NOl7YKL(.ES   POLITIQUE. 

Poil.  Ce  qui  s'est  passe  le  m  6,  à  la  chsaibMi^  montre  cQmbién  («us 
ceux  qui  aiment  Torore  et  le  repot-tont'ilbpesés  i^'ieMitider  Je.mims* 
t^  daaj  Ic^  jnesuref  qu'il  prendroit  poa?  'ari-éter  T^xoèK^du  mal. 
^uKnri  }ooniaux  «'escriment,  depuis  ce4empi,  en  faveur  de  la  li* 
r^ de  la  prease.  Il  est  tout  simple  que  les  aubours  du  désordre  aient 
wamt  du  remède.  Si  nous  avons  la  censure,  'on  saura  aaMs-qni;ei« 
^l.Quic.  On  nous  parle  de^U  plus  précieuse  de  nos  libertés  ;  niais  à 
1<iipro6te-t-elle  û  plua?-  à.une  cinquantaine  d'écrivains  qui  v&ahok 
«voir  le  droit  de  tout  dire  et  qui  insultent  journeUement  à  Ujeli- 


/ 


,  »  '^  «>«»-préfet,  au  maire  et  à  MM.,  lea  cve»  de.Comfuegnc ,  la 
«ftoiede  9000  fr,  pour  leurs  pauvre.^  et  l\  Mj^»  Tévéque  3ooo  fr. 
^'  »e»  besoins  du  diocèse. 


(  44  )•  \ 

—  S.  M.  «  itaignc  cionncr  t900.fr.  «i«  f»hfk{ùm  de  Véftûc  de  8^ 
Jean,  4  Tiirbèii ,  et  M*^"  ia.Diumhtoe ,  5oo.fr.      > 

' — M.  le  Dauphin  a  TÎsîlë,  le  i6  de  ce  moi^,U  |>riion  d^e  Si 
Latsre,  et  a  examiné  tout  hvec  H  pl^s  grande  attention. 

•*-M.  le  Dauphin  et  Mn«  la  t>diiphlne  ont-visilë,  le  %j,  lev 
T^ox  dei  Tarç  .de  .triomphe  de  rËioike.-MBH .  1«  Dcapkûi  ■  — ordé 
o^viiers  préâcoji  une  iomme  de  2Qo/r. 

-p  S.  Â.  R.  M""*  la  DaupUne  a  hcnoré  de  «4^ifile,  le  9  J 
ihois,  U  manufacture  royale  des  glaces  ^  Saini^[jobain ,  et  tf  lo  < 
4è  Chattay»  dHtifiéè  à  polir  les  gfacef.  Le  coneoun  étm  peésoou 
4a  !çl«9  haut  raog«  là  gviice  et  la  botvt^  fooebante  de  la  ^luccfl 
ftinii  que  sa  manifieençe»  Ichpréparatifi.faijbp  pèr  1m  ftdifmualffaleJ 
let  ôiivi;iers,  et  snrtoyt  U$  attentions  de  M.; le  préfet  ,^011^  procn^ 
ecs  deux  endroiti  un  beau  jour  de  fête,  dont  on  gardera  encore  /oj 
temps  le  souvenir. 


e  n^anèg< 
pie  de  son  frère.  ^      , 

'  —.Par  ordonnance  de  S.  M.,  Timportante  collection  d'nn^alj 
ëgyntknnef,  réunie  k  Livonme  par  l«8  toins  de  K.  Sàtt,  et  'èfti 
par  Je  Aoi ,  sera,  ajoutie  aux  «niiqiiités  •rienlalfa.arpbei;  etc.  >  qm\ 
frofivent.à  Parif ,  et  formeront  une  di^tifion  d»  rai|9éa  rt^jai.da  toi 
trè,  80US  la  direction  de  M,  CDam()pl|iQn ,  »i  avanlAgeuseioent  cuni 
pkr  sê^  travaux  sur  les  (li^roglyphei.  Ce^m^me  savant  y  donnera  u 
cdiirs  d*archéo1ogit  égyptienne.  Vot  autre  division  reaferaiera  » 
antiqûitéi  grecque!»  romaÎDaé  et  dâ  mayea  6ga*  H.  It  ooartada  CUn 
^n  est  charge.      ...      .  . . ,      ■  ,  ».  j 

—  Le  général  GuiUe^inot  doit  partir  lom  peu  pour  Comtxnt^ 
nople. 

—  M.  Arthur  Ruinart  de  BiimoBt  est  nommé  conseiller  r^féreo 
daire  a  la  cour  des  comptes. 

^  L'infant  don  Miguel  vient'  d'écrire  une  lettre ,  où  il  désavoW 


m 

libéraox 

la  talent  de  f>résider.  ,    , 

-  -*- Dca  plétisfeet,  espèce 'de  secte  parmi  les  Inthérieni ,  t*étoien 
«laatrét  oq'  Alsace;  et  dens  d*ciitr*eas  avoienfc  été  condamnés,  p« 
le  tribanal  de  police  correelîoBnelle  ^  à  quet(|ues  mois  de  prison  et  I 
nne  amende,  ui  conr  de  Coiraar  a  cassé  ce  jugement,  se  fondant  svl 
le  libre  exercice  des  cuites  en  France.  M.  le  procarcor-géa^ral  s*esl 
pourvu  en  cassation  contre  cet  aii*ét. 

•>-Un  incendie  vient  de  consumer  le  fiers  du  village  deViUrmfi 
(Tonna),  malgré  les  eltoKs  extraordinaires  du  régiment  det  cuirs*' 


(4^) 

ltn  de  la  Acîne ,  «jaiilà  ta  iéU  M.  U  oomte  ^  Swiité*llâri« ,  «ai 
lUoe},  ^  4e  Alt  cmniSoîe  <le»pon»ter*.'ii.  le  préfet  j  est  atrivé 
mi  p«a  4c  Ureps.  âpres,  Oa  •piucrit  cm  M.  Oulrebdo,  noimn,  riit 

—  li  ^loii  %ç(ui  simple' qi<elei  Bretons  tétassent  M.  Benuid  i  so» 
lionr  à  Reonct.  S*it  b*«voU  ]^s  gogaé  loitU^-fiiit  son  mroeès,  an 
loias  nériieiMi  quelque  témoignage  de  gratitude  paiir  le  ooérag'e 
ail  avoil  montré  «n  altaquant  de  Iront  Ins  Jéniitcs }  aussi  on  Idi 
I  donné  uff.  banquet  spleadid«b  lia  fousèription  vn*étoit  pas  de  aS  on 
bceatiniea  «  ooanie  pont  le  monument  du  général  Foj,  mais  de.aS  fr. 
nrtcte;  «fc  il  faut  reeonnoitite  que  si  ce  tarif  est  nn  pen  cher,  d*qn 
«tfc  «M  on  ne  ponrroit  tro|y  régaler  eelni  qm  a  si  bien  suivi  les 
tiwes.  de  i^illnstre  Cbalotais,'  et  qui  a*  reproduit  dans  «on  plaido^el' 
ksaU  rénnigie  des  Comptai  f^ndus^  dn  proéurenr«général. 

--Uii  Mstral  vielent  a  fait  de  grands  ravages,  pendaiit  sit)0urty 
•lam  le  département  des  Boucbes-du-Rh6ne.  Une  gelée  a  encore  ajonté 
àcsdéaastpe.    '  •   t'  ^ 

—  I«a  t^ancede»  la  ebambre  des  communes  du  la  mai  a  procori 
Uaïaaup  de  iiesiieignenif.ne  sur  racoroissement  de  la  •  marme  an*- 
ibisc      ♦    » 

—  Les  souscriptions  pour  les  onTiiers  en  détresse  s^éleroîenftdéjà» 
m  Angtetnrre  «&  1 ,600,000  fr. 

~*  La  BOttvetie  de  la  prise  de  Missolonghi  est  maintenhiit  hors  de 
Ut9i  doBtc  Le  manque  des  vivres  et  Tiiiotitité  des  efforts  de  l'amind 
Miulîs  pa^  ravitaiUer  la  place»  détermtoèrrnt  huit  cents  hommes  k 
hiredcs  efforts  ponrae  rendre  maîtres  d*un  hri  occupé  par  des  Ara'« 
i>r ,  et  pour  frayer  ainsi  une  route  au&  auti^s  faabitans  aHn  de  sortir 
^k  pkcc;  mai*  ils  n*ont  pu  réussir  dans  Iciir  plan.  <^belques*nns 
tst  pu^pvenir  k  se'sa#verdaiii4es  montagnes;  le  rmte  est  mort  en 
csnbatfast  avec  coumge.  Il  m  y  a  «it  que  cent  cinquante  honinies  àê 
pm,  mais  trois,  mille  femmes;  plnsscpra  id*entr*elles  sVtoiénI  dé* 
traites  00  ont  été  nojéet. 

—  Un  traité  de  pai^  vient  d*élre  conclu  entre  les  Qirmam  et  les 
Aaibis;.  Cemuci  j  gagnent  quatre  provinces»  et  le  roi  d' A  va  doit 
ps^er  »5  snîUiona  de  fmdm*  ' 


1 1  >»»■■■  1*1  'i 
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CHAMBRIL   DS8    PAIU8. 

Le  i9  mai,  la  chambre  entend  déu»  rspporjU.surde^ pétitions,  par 
organe  de  M.  le  comte  d^Andigné^  ensuite  elle  discute  le  projet  d^ 
Ici  concernant  Taffectation  à  diverses  dépenses  ministérielles  du  pré* 
<^t  de  la  rente  .de;  plusieurs  îmrocuJbles  appartenant  à  1- Etat»  et  Ta- 
^fte  à  9$  voix  contre  ^.  MIMU,  le.  comte  Roy,  le  marquis  de  Mar- 
bois  et  le  ministre  /des  finances  ont  parlé  sur  le  projet,    • 


CHAMBRE   DE^    OEPUTis. 


L«  V6  nài^  on. reprend  la  dis<^ûs9i()n  v^t  }t,  l>ud&eVde  iS»].  M. 


(4ô) 


lc<  principes  religieux  communs,  dans  les  corporatioDS,  prot 
par  les  Anglais  enz-mjèmes,  dan»  des  iiistîtutioni  promiseï  ai 
long^temps.'L' orateur  s*élève  contre  la  centralisation,  les  progr^ 
la  démocratie»  la  iFersatilité  et  les  contradictîoas  du  miniiu 
Tagiotage.  Il  parle  contre  plusieurs  associations ,  se  déclare  i 
la  liberté  de  ifi  presse,  déplore  le  mauTais  usage  mi*on  a  (m 
la  saptennalité  :  enfin  il  ne  vent -pas  refuaer  le  budget ,  oiaif  | 
réclame  une  diminutton  de  la  millions  M.  de  -  Saint-Chaai 
'espère  un  changement  avantageux  >d«Bs  nos  fonds  et  profiose  é 
trodoire  au  budget  cet  article  :  a  A  compter  de  la  pabAcadoo  de 
présente  loi ,  -  la  moitié  des  fonds  de  ramorCisseoient  sera  emploi 
au  rachat  des  cinq,  pour  cent  au*dessous  de  pair  et  le  reste  ul 
chat  des  trois  ^oar: cent.  »      '  | 

,  M,  de  Lezardières  trace  un  triste  tableau  de  la  misère  pobJiqo 
faute  de  débouchés  »  Il  s*élève  contre  Tagiotage,  et  Yoit  I  etprit  p^ 
blic  se  détériorant.  Il  neas  fiint  la  Charte.  La  religion  cathohqae  i 
peut  fleurir  qu'à  Tabri  des  institutions  libres.  Tout  est  îkM  i 
rrance ,  même  le  clergé.  La  centralisation  est  ansst  attaquée  par  d 
orateur.  Les  ministres  d'aujourd'hui  n'ont  pas  répondu  aaa  ^œox  J 
ont  désuni  les  royalistes ,  et  en  conséquence  il.  tant  leôr  refuser  l 
moyens  de  rendre  le  mal  peut-être  irreparAble* 

M',  le  ministre  des^^nanees  lui  répond  :  la  bourse  a  été  iscrifiéei 
la  propriété,  les  grains  sopt  à  l'extérieur  -à  nn  tieisao-iiaiouid 
leur  valeur  en  France;  la  loi  des  douanes  sert  k  dimiaoer  Is  H 
tore  des  céréaica,  seul-  mo^en  à  apporter  aai  soulagement  àe  Vm 
culture  ;  le  ministère  a  suivi  tous  Jes  constsils  de  la  chambre  for  « 
"point.  S.  Bxc»  fait  observer  que  la  construction  des  hameaai  oomiij 
des  édifices  dans  les  villes  prouve  Ja  prospérité  du  |>ayi;  (}oc  ' 
Charte  est  plus  que  jamais  exécutée,  et  qu'en  preuve  toatet  les  o^ 
sures  prises  par  le  gouvernement  ont  été  adoptées  par  les  chambres! 
la  rehsion  eu  libre  et  la  France  considérée  à  l'étrancer.  léi  w^^ 
tions  départementales  et  communales  sont  fort  di&iles  i  éubin 
S.  Exe  termine  en  disant  que  le  rôle  des  ministres  n'eit  pas  un  rifli 
trop  séduisant,  et  qu'ils  céderont  plus  facilement  au  dégoAt  de  p^ 
reilles  fonctions  qu'a  Tenivrement  au  pouvoir. 
"  Sur  une  interpellation  de  M.  C.  Perrier  sur  ia  censure  dont  on  r^ 
menace,  S.  Exe.  dit  que  la  liberté  de  la  presse  est  peutHÎtre  dé^tai 
tée  en  licence,  et  que  s'il  Juge  que  la  censure  est  nécessaire ,  il  n  ^^ 
siteta  pas  à  la  proposer.' Le  centre  et  le  cAté  droit  se  lèvetit  en  sig^ 
d'adbésion.  Une  vive  agitation  se  prolonge  dans  toutes  les  p*^^^  ^ 
la  salFe,  et  le  bruit  des  conversations  se  prolonge  long-temps.  On  i 
peine  à  entendre  M.  Boordeau  qui  parle  contre  le  projet  et  contre 
central isalion.  .  i  }  Ai 

Le  17  mai ,  l'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  g*^»*'^*'*? 
budget  de  1827.  M.  Leroux  du  Chètelet  lit  un  dilcours  en  tsveur  0 
projet;  il  s'élève  contre  la  censure,  et  dit  que  si  les  joumao*  ne  son 
pas  libres,  on  rtrth  renaître  les  écrits  impies,  les  Ifaùu jaunes,  i^ 


\  ' 
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Mmerves,  etc.  (i)'.  En  tont  cas,  il  faut  en  laiflrerrinitiatiTe  au  Roi* 


M.  ReveiDère  ne  voit  quVne  seule  choie  de  bien  stable,  an  mi- 


on  Tcrroit  plntèt  décompoûtioa  que  centralisation ,  sont  les  causes 

qui  empêchent  tous  les  efforts  de  la  chambre,  et  font  que  toute  amé- 

UontioD  devient  impossible.  L*oratcur  rend  cependant  un  hommage 

lbt(ear  adx  lumières ,  à  rint^grité  et  au  dévoûment  de  Tuniversalité 

des  fonctionnaires  de  l'Etal.  Il  s*élève  contre  l'agiotage,  et  voit, 

dnu  Tardenr  des  entreprises  et  la  multiplicité  des  constructions ,  la 

sanboddance  des  valeurs  en  circulation,  et  Fimpatience  de  se  dé- 

barraiser  de   capitaux  factices^  Il  est  cependant  charmé  de  pouvoir 

loter  on  troisième  dégrèvement.  Revenant  à  la  centralisation,  il  fait 

enyinger  la  lenteur .  de  s^  opérations ,  rimpossibilité  du  ministre 

de  faire  tout  par  lui-même ,  et  par  1^  raiitorité  de  la  bureaucratie. 

11.  Labbej  de   Ponipières  ne  voit  plus ,  dans  la  loi  des  finances , 

qd^Qoeloi  de  profusion  âti  ministres,  une  loi  de  gêne,  de  privation 

et  de  détresse  des  contribuables.  Il  fait  beaucoup  dé  plaisanteries, 

et  demande  compte  des  denx  dégrèvemens  annon-^és,  la  suppression 

do  tnitemenides  ministres  d*Etat,  du  conseil  d'Etat,  la  diminution 

de  ccliii  des  préfets,  directeurs- généraux ,  etc.  M.  Texier  de  Chapelle 

parle  en  faveur  du  projet.  M.  B.  Constant  trouve  les  réponses  de 

MM.  les  ministres  nulles.  Il  adhère  à  tout  ce  qui  a  été  dit  contre 

^x  et.toDtt'e  leur  administration ,  et  parle  longuement  contre  la  cen- 

sore,  qoi  paroii  refTfayer  singulièrement. 

^  i6  mai,  suite  d«  la  discussion  sur  le  projet.  M.  de  Çtarac  pro- 
nonce un  discoQTs  en  faveur  du  projet.  M.  Humann  revient  sur  la 
çoeite  d'Espagne  et  dit  plusieurs  choses  désobligeantes  pour  le  duc 
de  Bellutie.  La  chan^bre  accueille  ce  discours  par  des  murmures  ré> 
pétés,  et  M.  de  Bon  ville,  après  que  M.  Foucault  a  parlé  en  faveur  du 
projet, 'venge  l*illiistrc  maréchal*  Cet  orateur  déplore  ensuite  les 
■nalheors  de  la  propriété  immobilière^  trouve  le  dégrèvement  de 
rbap^t  foncier  insi^rant,  et  se  plaint  de  ce  que  le  ministère  n'exa- 
mine pas  les  vœux  émis  aux  différentes  sessions  de  la  chambre.  Là 
clôture  est  demandée,  mais  M.  de  la  Boësslère  s*j  oppose,  parce  que 
l*anertion  du  découragement  de  Tarmée  n'a  pas  été  suffisamment 
r^fotéei  II  montre ,  en  peu  de  mots,  le  dévoûment  qn'n  a  pour  la  fa- 
mille royale,  et  répond  de  celui  de  l'armée.  Ce  peu  de  paroles  plei- 
nes de  feu  et  d'entnounaâme ,  sont  interrompues  par  des  bravos  non 
iBoiiis  équivcKfues  qui  coi^l^inoent  également  après  aim  discours, 
^^  la  clôture  est  prononcée  à  l'unanimité. 

(i)  Il  nous  semble  qu'il  est  difficile  d'fen  voir  plus  paroitre  sofos  la 
ceasure  qu'il  n'y  en  a  auj[Onr4*hoî,  où  Tinondation  est  portée  k  son 
'<^n»ble.  ^ote  dû  BéiacuurJ 


(4») 

if<mv€aur  Jééknget,  p«r  M.  Tabbé  F.  de  La  Ifesiiais,  1896  ('  >. 

H.  Tabbé  de  I^  Mennai^  publia ,  î^  7  a  sept  ahi ,  tei  JR^xionm 
Vétat  de  VEgUse,  avec  des  Mélangés  religieux  et  jnilosophi^t4eê  ^  cfuî 
ëtoient  des  articles  insérés  précédemment  dans  4ivers  Journaux.  Tl  y- 
avoit  TÎngt-neuf  articles  dinérensy  et  Tauleur  y  Joignit  des  pciasécs 
détachées,  ^'ous  annon^mea  ce  recueil  tome  XXII ,  n*  553.  M.  <fe 
La  Mennais  vient  de  faire  paroitrc  en  ce  moment  un  nouveau,  vo- 
lume de  Mélanges }  ce  sont  pour  la  plupart  des  morceaux  inacrét  clans 
la  BiùUothèque  des  dames  chrétiennes,  dans  le  Consen/ateur,  dans  te 
Drapeau  blatic  et  dans  le  Mémorial,  Il  y  a  en  tout  one  quarantaine 
de  morceaux  pTus  00  moins  étendus;  nous  indiauerons»  entr'aolres , 
une  réponse  a  on  protestant  en  18a  1,  des  rénexions  sur  un  arrêt 
rendu  en  1B19  par  la  cour  de  cassation,  sur  les  causes  de  la  haine 
qu'inspire  &  certains  hommes  la  religion  catholique ,  sur  le  suiâde  , 
de  Torgueil  dans  notre  siècle,  sur  Tassocialion  de  Saint-Joseph  ,  «ur 
Tobservation  du  dimanche,  sur  V Histoire  véritable  des  momiers.  de  Ce- 
nèue,  une  Dépense  de  la  vénérable  compagnie  des  pasteurs  dg  Ge^ 
nèi>e,  etc.  Ce  dernier  écrit,  dont  nous  avons  parlé  n<>  1048 ,  étoû  «op- 
posé écrit  par  un  protestant,  et  parut  en  i8a4;  des  protestans  y  fu- 
rent trompés ,  et  la  vénérable  compagnie  elle-même  en  fut  dajie 
quelque  temps.  M.  Tabbé  de  La  Mennais  avoue  au)ourd*hui  cet  écrit , 
oui  est  une  réfutation  très-piquante  de  ta  conduite  et  de  fâ  doctrÎDe 
des  protestans  de  Genève. 

En  général,  on  retrouvera  dans  ces  fraraens  la  vigueur  et  Vêlé- 
ration  qui  caractérisent  l'auteur.  11  y  a  d  autres  article»  qui  excitè- 
rent du, bruit  dans  le  temps,  entr 'autres  ceux  sur  Téducatiou  et  rar 
deux  projet*  de  loi.  Il  y  en  a  aussi  quelques  autres  qui  sont  tout-k- 
fait  politiques,  et  dont  Tauteur  ne  sera  sûrement  pas  remercié  par  le 
ministère.  Le  volume  est  terminé  par  des  pensées  diverses  :'  ce  aoat 
pour  la  plupart  des  traits  rapides,  mais  qui  portent  coup,  et  où  Té- 
'nergie  de  Tcspression  se  joint  à,  la  profondeur  de  la  pensée. 

Fables  de  Phèdre,  traduction  nouvelle,  avec  dee  notes,  par 

M.  Masson  (a) 

Celle  traduction  est  d'un  jeune  professeur  dans  l'Académie  de  Paris, 
q«i  paroit  avoir  tait  une  étude  spéciale  de  Phèdre,  et  qui  rcpvodui^ 
ncnreuscmeiit  en  plofieon  emjb'oits  sa  simplicité  élégante  et  sa  préci  - 
sîop  excessive.  11.  a  joint  des  notes  pour  rinterprctation  dos  passades 
qui  offriroient  quelque  di/Ecullé  «  ou  pour  rappeler  des  notions  d  m- 
toire  et  de  géographie. 

Les  extraits  des  auteurs  grecs  annoncés  n*»  1319,  se  vendent  6  Ir., 
et  les  À4ic00uennes.,  1  fr.  5o  cent.  A  Paris,  ches  Bmaot^Labbe , et  au 
bureau  dece  jonrnal.  <« 

(i)  In-8(»,  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent.  fr.  de  port.  A  Paris,  an  bu- 
reau de  ce  jonrnaf. 

(a)  In^id,  nrlx,  1  fr.  5o  cent.  e£  3  tr.  franc  de  port.  À  Paris,  clu-r 
Bronot*Labbe,  et  an  bureau  de  ce  ioornal. 
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Sur  la  cUterminatîon^  prise  par  le  ministre  de  Vjk 
rejeter  les  voies  des  conseils-généraux  de  ^f^iè^wi^en 
faveur  des  petits  séàùnaires  et  autres  ^l^jf^semem  ea^t 

De»  jpamaux  f^t  des.  pamphlets  nou^  iip^^^^^ 
que  le  niuistère  est  veoau  au  eleisgé ,  qu'ir^MP^I^i^^ 
vement  les  CQOsrégatioas ,  qu*il  se  laisse  mi^c^J^ 
loage»  Ces  ingieuieuseâ  plaisanteries  se  repmÏjCtnieni^soias 
toutes- les  formes  y  et  finissent  peut^étcis  par  faire  quelques 
dapes*  I«e  fait  est  que  le  <:lergé  a.  de  justm  sujets  de  plaintes 
sur diffërens  objets  d'âdmjnistratioil ;*  saniaffieeler  cej^te op^ 
pQfiitiQD  hostiW  qui  attaque  le  ministère  «ur  tou^  les  points, 
il  Toift  avee  douleur  des  aetes.  et  des  «mesures  manifes^em^etit 
contraires  aux  intérêts  delà  religioa;  il  to  K0itet.il  réclame^. 
Le  àMmeire  qui  suit  est  l'ouTlrage  d'un  homme  plus  disjiti^ 
çaé  encore  par  son  sèle  que  par.  le  caractère  dont  il  est  re- 
vêtu; on  a  bien  voulu  nous  le  coibmuniqueri  et  nous  afevoas 
cru  utile  de  lui  donner 4e  la. pubUoitiS.  , 

«  Dans  sa  circulaire  aux  préfet&^  en  date  du  i8  juio  iSsS, 
le  ministre  de  TintérieuF  inexprimé  en  ces  termes.  :  k  J^ài  tr- 
sjetë  des  subventions  on  secours  pdur  des  ooUègcS|  pour 
9  des  corporationa  religieuses  y  pour  des  miuscc^  ^  ides  4cpk^ 
s  on  des  sociétés  littéraires ,  etc. ,  parce  que  les  colIc;ge»  up 
ï peuvent  être  soutenus  que. sur  les  (bnas  do  rinstctietic^ 
»  publique  ou  sur  ceux  des  communes  ou  des  hôpitaux.^  eit 
tque  lés  rétributions  ou  secours,  tels  qu'ils  étoÂetit  Votés 
1  pour  les  corporations  qui  en  étoient  l'objeCi)  n'auroieât  pu 
s  être  stipulés  que  sujr  les  fonds  des  «fiairesi  ecclésiastiques , 
9  on ,  selon  les  cas ,  sur  les  fondf  des  eommunes  ou  des  bosr 
it  pices.  7> 

» Non«seuLement lé  minislre  de  l'intérieur. rejette  les  auln- 
veatîiNSs  accordées  par  les  eonseiis^éuéiaUxiàux:  coiipqra- 
tioDs  religieuses,  mais  encore  celles  votées  en  faveur  des  pe- 

TbnM  XLrtlÉ.  UAmi  de  la  Be/igionel  du  lùd.     t> 


C5o) 

tits  aëminaire» ,  des  associations  destinées  à  propager  les  boQ& 
(ivres ,  etc. ,  etc.  * 

D  On  ne  peut  que  s'affliger  d*un  tel  système  de  la  part 
d'un  ministre  du  Roi.  Les  conseils-gënëraux  et  les  députés 
dés  départçmens  s'en  plaignent  comme  d'un  abus  de  pou- 
voir ;  et  toutes  les  personnes  sincèrement  attachées  à  la  reli- 
gion ;  qui  en  oijt  connoissance^  expriment  hautement  leur 
étonnement. 

»  Lorsque  les  établissemens  eccl&iastiques  lîé  sont  utiles 
qu'à  la  commune  où  ils  sont  situés,  on  conçoit  facilement 
nue  les  conseils-géiféraux  ne  puissent  pas  disposer  en  leur 
taveur  des  fonds  départementaux  ;  mtiis  lorsqu'ils  pTTx:tineQt 
des  avantages  réels  à  un  certain  nombre  de; communes  d'nD 
likémc  département,  rien  ne  s'oppose  à  Tapprobatiôn  des 
votes  qui  ont  pour  objet  de  .les  créer  ou  de  les  soutenir  ;  au 
'  contraire,  la  foi  du  17  août  1832  autorise  les  conseil s-géoé- 
raux  à  les  secourir  sur  les  fonds  facultatifs. 

D  L'article  32  porte  :  <c  les  conseils-généraux  de  départe- 
vr  mens  pourront ,  en-  outre  ,  et  sauf  l'approbation  du  gou- 
»  verneinent,  établir,  pour  les  dépe lises  d'utilité  départemeo- 
i>  taie,  des  impositions  dont  le  montant  ne  pourra  excéder 
^^  cinq  centimes,  etc.  d  Dans  la  question  présente,  tout  se 
réduit  donc  à  savoir  si  les  établissemens  ecclésiastiques  et 
religieux  ci-dessus  désignés  sont  utiles  aux  (lépartemens; 
car  alors  les  subventions  qui  leur*  sont  accordées  par  les 
^conseils-généraux  doivent  être  rangée»' parmi  les  dépensa* 
d^uiilUé  aépartementale  y  et ,  en  les  ' votant ,  les  consei ts*gë* 
iiér^ux  se  renferment  dans  les  limites  du  droit  qui  leur  est 
««cquispar  la  loi  du  17  août  iSaa;  Il  est  vrai  que  l'article  sd 
porte,  sauf  l'approhcUkfri  du  gouvernement;  mais',  daas  la 
«eiréulaire  du  i^  juin  1825,  le  ministre  de  rintérieurnons 
apprend  luir-méme  qu'il  ne  peut  rejeter  arbitrairement  de 
-semblables'  votés,  ce  Le  chapitre  des  fonds  facultatifs,  dit-il) 
o>  laisse  tinc  plus  grtinde  latitude  aux  conseils -généraux, 
î>  soit^arce  qu'il  dépend  d'eux  de  les  voter,  ou  de  ne  pas 
D  les  voter  en  tout  ou  en  partie ,  soit  parce  que  leurs  votes 
1»  sont  obligatoires,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  s'appliauent 
•>  point  à  untt' dépense  irrégulière,  ou 'qu'ils  n'excèdent 
»  pqint  les  fonds  disponibles ,  ou  qu'ils  ne  laissent  point  «n 
-»  souffrance  des  services  obligés.  » 

p  D'od.  vient  donc  q\ie  le  ministre  rejette, les  rotes  des 
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coiiseîl»-i|énérattx  de  dëpartemens ,  lorsque ,  sur  les  fonds 
facaltalÎB,  ils  accordeBt  des  subventions  aux  petits  sëmi- 
naires  et  aux  noviciats  des  corporations  religieuses  qui  se 
dévouent  au  soulagement  des  malheureux  ou  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  et  de  TenfanCe?  Ces  subventions  devrcient- 
«lies  donc  être  rangées  parmi  les  dépenses  que  le  ministre 
appelle  îrréguiîèixs?  Elles  ne  sont  pas  irrëgulières  si  on  doit 
les  mettre  au  nombre  des  dëpentes  d'utilitë  dépai*tementale  y 
puisque  celles-ci  sont  autorisées  par  la  loi  de  i8âa  ;  or,  qui 
peut  raisonnablement  révoquer  en  doute  que  de  telles  sub~ 
ventions  n'aient  ce  Caractère  d*utilité?  U  faut,  de  toute  né- 
cessité, en  faire  Taveu,  ou  dire  ;  i^  qu'il  est  inutile  à  un  / 
département  d'avoir  un  petit  séminaire,  et  par  conséquent, 
des  prêtres,  une  religion,  la  relieion  catholique,  !a  seule 
véritable  y  celle  de  TEtat,  celle  du  Roi;  a*  qu'il  est  inuti|e  à 
un  département  qu'il  existe  dans  son  sein  des  corporations 
Telif^euses  dont  les  membres  se  dévouent  avec- un  zèle  infa- 
tigable au  service  des  malades,  des  pauvres,  des  insensés, . 
des  malheureux ,  ou  à  l'éducation  Religieuse  de  l'enfance  et 
de  la  jeunesse,  l'espoir  des  familles ,  de  la  religion  et  de  la 
France. 

i>Le  ministre  de  l'intérieur  ne  peut  nier  que  les  secours 
votés  pour  les  petits  séminaires  ne  soient  des  dépenses  d*uti- 
Uté  départementale,  sans  se  mettre  en  opposition  avec  lui- 
même;  dans  sa  circulaire  citée  plus  haut,  il  Convient  que, 
dans  la  situation  actuelle  des  choses,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
<jue  les  conseils  -  généraux  w>tent  sur  les  fonds  facultatifs 
<ics  subventions  pour  la  construction  des  édifices  diocésains; 
donc  les  édifices  diocésains,  c'est-à-dire,  les  évêoh&,'les 
séminaires  et  les  petits  séminaires  sont  des  établissemens 
d'une  utilité  départementale ,  et  par  cooséquent  les  secours 
votés  en  leur  faveur  des  dépenua  t^utilUé  départementale. 
)»  Combien  ne  pourroit-on  pas  citer  d'exemples  à  Tappui 
d'une  assertion  si  incontestablement  vraie  !  Les  conseils-rgé-r 
oéiaux  peuvent  voter  des  secours  aux  anciens  employés  aes 
préfectures  (circulaire  du  i8  juin  i8a5);  osera-t-on  bien 
affirmer  qae  les  prêtres  élevés  dans  les  petits  et  dans  les' 
panda  séminaires  i  qui  prêchent  aux  peuples  les  dogmes  et 
U  morale  de  l'évangile ,  qui  exercent  un  ministère  auguste 
(u>s  lequel  la  religion  elle-même  cesseroit  d'exister,  ne  ren- 
dent pas  autant  de  services  à  un  département  qu'un  comJEnis 

D  s 
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mmfiojé  k  faite  dts  écritures  dans  les  bureftiiz  d'une  préfe 
ture?  La  religion  et  les  moeurs  >  doat  ils  sont  léi  priiici|»aii 
appuis |. ne  sont-elles  pas  les  intérêts  le»  plus  importaû,  i^ 
intérêts  les  plus  sacrés  d'yn  département?  | 

»  Les  conseils-généraux  sont  encore  aatorisés  à  ▼oter  éi 
eubveutions  pour  les  hospices  des  enfàns  trouTâi;  or,  les  as 
pirans  au  aacerdoôe ,  qui  sont  élevés  dans  les  petits  séminai 
resy  ne  méritent- ils  pas  autant  l'intérêt  d'un  départmes 
que  les  enfans  du  crime  recueillis  dans  un  hospice?  Ne  la 
rendront-ils  pas  des  services  aussi  important  que  ces  eofa» 
délaissés,  marqués  aujc  jeux  de  la  tociété  du  sceau  de  Tigno- 
aninic?  Ces  observations  justifient  encore  les  voles  pour  Ic^ 
noviciats  des  corporations  religicfuses ,  dont  les  memin'cs  soqh 
lagent  les  misères  humaines  dans  les  divers  hôpitaux  d'ui^ 
déj^rtement,  ou  consacrent  leurs  travauit  et  leur  *vîe  à  Vé^ 
Vducation  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  soit  dans  les  ailles  J 
soit  dans  les  campagnes;  car  ces  noviciats  pitxmr^t  des  sa- 
jets  aux  établissemcns  confiés  aux  corporations  rilîgièiises , 
et  sans(  noviciat  les  corporation^  ne  pourraient  exister  tce; 
sont  donc  des  établissemcns  d'une  utilité  départementale^  et 
les  votes  laits  en  leur  faveur  des  dépenses  cfutUUé  déjpark^ 
mentale.  Ces  mêmes  observations  s*appliqoent  éncové  aux 
votes  pour  toute  association  et  tout  établissement  dont  les 
bienfaits  s'étendent  ît  un  certain  nombre  de  commîmes  d'un 
même  départementales  dépenses  faites  par  les  coaiéil»>géné- 
raux  pour  les  créer  ou  les  soutenir  ne  sont  donc  pas  des  dé- 
.  penses  irrégulières.  IL  est  d'ailleurs  dé  notoriété  pablîqac 
nu'en  les  votant,  les  conseils-généraux  n'excèdent  point  les 
Kmda  disponibles  y  et  qu'ils  ne  laissent  point  en  souffrance 
les  services  obligés.  Rejeter  de  pareils  votes/  c'est  donc  agir 
arbitrairement;  c'est  insulter  aux  conseils-généraux,  con- 
trister  les  honnêtes  pères  de  famille,  dont  lesnotaUcsda 
départemens,  membres  de  ces  conseils,  sont  les  ôi^ncset 
les  interprètes,  et  enfin ,  verser  une  sorte  de  défaveur  et  de 
mépris  sur  des  établissemcns  dont  l'importance  est  si  Inen 
sentie  dans  tout  le  royaume. 

.  ]»  Pour  justifier  le  rejet  des  votes  si  nécessaires  et  si  trti- 
les.  on  prétend  établir  une  distinction  entre  les  intérêts  ma- 
tériels et  les  intérêts  mcnraux  d'un  d^rtement^  et  devoir 
resto^indre  aux  premiers  les  seôonrs  votés  nar  les  cottSsHs'gé' 
ttéraox.  Youdroit-on  persàader'asrx  eonseils-gtelraïax  qiAU 
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^m  deii  intérêt»  mit^riob^iu  dépa^rtement^  et  compter  pour 
rieo  le^  inj^rlK^  mor^u^  des  familles  et  de  la  société?  Ici ,  Iç 
^Kte  4ff  I4  loi  ippntrie.la  futilité  de  cette  odieuse  restriction  ; 
cti  vertM-  du  99*  articlç  9 1^  copseiU-généraux  sodt  autorisa 
à  emplojrqr  le«  c^ntim^s  facultatifs  aux  dépendes  efuiiliàé 
4épan^nen$aie.  Certes,  daps  cette  expression  si  tfén^ërale, 
qui  n'4sxcept#  rien  ca  f4it  4*utilitë  dcpartementale ,  on  nf 
la^Eoit  «percevoir  aucune  trace  de  la  distinction  si  gratui<»' 
Icmeot  établie  ^ntxe  les  intérêts  matériels  et  les  intérêts  mo^ 
raux  d'uQ  département,  et  il  est  d'ailleurs  évident  que  loiv 

3u'un  cposcil-^énéral  vote  des  subventions  pour  up  hospice 
'fnf^Mft  trouva,  il  s'pcciipe  bien  plus  de  rinléiêt  inoratdif,' 
itp»»tcB»çnt  que  de  son  intérêt  matériel  ;  il  vient  au  secours 
de  rhunuiiiîté  malheureuse  et  délai^sséç  ;  il  a  en  vue  d'épa^*- 
fpcr  i lu  #(pçiété  les  crimi^set les  sc^Pfi&les  dont  les  vîctimff 
au  libtt^nag^  devif  ndroient  an  jour  les  euteurs ,  si  leur 
édi|Citi99  étoit  abandonnée  it^  hasard  |  il  se  propose  en- 
core de  d4toi|rnf*r  les  mères  insensibles  d^u  dessein  d'immo*- 
i<r  de#  e<»ianjB  qu'elles  regaf'4ent  comme  un  fardeau  pesa^it 
ei.iiiooipim>4«.  JËst-ce  l^  un  in.tér^t  matériel  ou  un  intérêt 
mox^L^  ((^peiidaDt  l^  secours  ypt^nour  soigner  cet  intérêt 
moral  ;w>iftt  des  dépenses  d'utilité  départementale  lapitprisécs 
par  Ji,JI^  ministre  de  Tintérieur,  , 

r  9  On  objecte  encoiie  qu'il  existe  un  ministère  des  affaires 
ctelésrtstiques ,  et  que  c  e^t  à  l^i  qu'il  appartient  de  soutenir 
J<s  éUblissemens  ecclésiastiques  et  religieux, ,  attendu  que  les 
dépenses  affectées  iiçes.  pbjets  doivent  être  supportées ,  noîi 

Kr  les  diépartemens ,  mais  par  le  trésor.  M.  le  comte  de  Cor-r 
^re. répondra  lui-ii^ême  à  cette  pbjection;  dans  la'Circu<^ 
laire,  il  s'exprime  ep  ces  termes  :  a  Jusques  et  y  compris 

>  i8;)5  y  i|ne  «partie  des  dépenses  diocésaines  étoit  classée  au 
»l)ombjre  il^s  charges  départementales,  et,  par  une  cphsé*- 
9quAiie04^  ce;  délassement,  les  conseils-généraux  ontétécon- 

>  lÂamment  admis  à  voter  sur  les  fonds  facultatifs  des  subveor 
étions,  spit  k,  titre  de  siuiplément  de  traitement ,  soit  pour 
»  U  constniption  des  édinces  diocésains.  Je  ne  vois  rien  dans 
»\à  situation  actuelle  qui  doiye  faire  interdire  cette  faculté, 
a  laquelle  néanmoins  cessera,  h  jour  oif,  le  budget  dw  clergé 
^.  %er^  gq^rçu  jiefpnd^.  BuffieOne  pour  doter  convenoblemerU 
i>  U)Uê  Us  sert^icee  diocésaine ,  9 
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V  Ainsi ,  de  l'aTeu  de  M.  de  Corbière^  le  miaiitère'des  af- 
faires ecclésiastiques  manque  de  fonds  suffisans  pour  doter 
convenablement  tous  les  services  diocésains,  et  on  sait  quii 
^ne  peut  même  a£Pecter  des  bourses  aux  petits  séminairo 
comme  il  en  existe  pour  les  collèges.  Il  est  donc  Décessaire 
de  laisser  aux  conseiisr-généraux  la  faculté  de  soutenir ,  par! 
dés 'Subventions  y  des  établissemens  précieux  à  la  religion, 
nécessaires  ou  utiles  aux  départemens,  jusqu'à  Vépoque  où 
iH  pourront  être  secourus  par  le  ministère  des  affaires  eccl^ 
siastiques  ;  ou  bien  il  faut  décréter  qu'ils  doivent  périr  faute  | 
de  ressources  sufEUantes  pour  exister. 

•'  '  nNousterminerans  ce  mémoire  par  une  réflexion  affli* 
géante ,  puisée  dans  la  comparaison  du  passé  avec  le  pr^nt. 
Sous  le  gouvernemeiit  de  fer,  qui  pesa  si  durement  sur  Ja 
France ,  plusieurs  conseils-généraux  de  départemens  votoient 
des  secours  pour  des  petits  séminaires  et  autres  établissemens 
utiles  consacrés  par  la  religion ,  et  ces  votes  recevoient  l'ap- 
probation du  ministre  de  l'usurpateur.  Sous  le  minbtère  de 
M.  Decazes,  des  votes  de  cette  nature  étoient  respectés,  et 
sôus  le  ministère  actuel,  accueilli  avec  tant  de  joie  par  les 
ahiisdela  religion  et  de  la  monarchie,  il  faut  qu'on  ait  à  dé- 
plorer une  conduite  toute  contraire,  dont  on  ne  peut  s'expli- 
qua* le  motif.  Pourquoi  donner  lieu  À  de  si  fôcbeux  rappro- 
chemeus?  pourquoi  contrarier  à  un  tel  point  les  vœux  des 
peuples  de  la  France?  pourquoi  autoriser  des  plaintes  et  des 
irmrmures  contre  les  dépositaires  de  l'autorité  et  de  la  con- 
fiapce  du  Roi?  Est-ce  là  le  vrai  moyen  d'accroître  dans  ses 
£dëles  sujets  l'amour  et  le  dévoûment  qu'ils  doivent  à  sa  per- 
sonne sacrée  comme  à  ses  vertus?  Est-ce  protéger  sa  religioD  ou 
la  tourmenter  par  de  nouvelles  épreuves?  Et  a  une  époque  où 
l^impiété,  frémissante  de  rage ,  livre  de  si  rudes  attaques  à  la 
religion  dans  la  personne  de  ses  ministres,  et  à  une  époque 
où  elle  propage  ses  doctrines  funestes  jusqu'aux  dernières 
classes  de  la  société ,  avec  une  persévérance  et  une  fureur  quJ' 
excitent  les  gëmissemens  de  tous  les  gens  de  bien  ,'n'est-il  p^s 
dans  les  règles  d'une  sage  politique,  comme  dans  le  devoir 
d'une  couhcience  éclairée ,  de  protéger  les  établissemens  ec- 
clésiastiques et  religieux ,  au  lieu  de  les  priver  des  ressources 
nécessaires  à  leur  existence,  et  d'encoucager  le  zèle  des  con- 
seils-généraux de  départemens ,  au  lieu  de  l'éteindre  en  blâ- 
mant et  rejetant  leurs  religieuses  délibérations  ?  i>    . 
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NOUVJBU.es  ECCbÉSIA8TigU£S» 

PaLRtt.  L'ordination  qui  a  eu  lieu  samedi  à  Notile-Dame 
a  été  très-nombreuse;  elle  a  commencé  à  7  heures  du  ma- 
tin et  n'a  fini  qu*à  une  heure.  Il  y  a  eu  46  prêtres  dont  i4 
pour  Paris  y  33  diacres  dont  9  pour  Paris ,  et  49  sous-diacres 
dont  8  pour  Paris.  En  outre,  11  y  a  eu  37  sujets,  pour 4es 
ordres  mineurs  et  Sa  jeunes  gens  ont  i'eçu  la  tonsure.  Cet 
état  est  plus  exact  que  celui  qui  a  paru  dans  la  QwxiùUewne 
de  lundi.  Nous  avions  dit  qu'une  ordination  partielle  avoit^ 
eu  lieu  le  mardi  précédent;  cette  ordination  n'étoit  que  pour 

quelques  jeunes  gens  qui  ont  reçu  les  ordres  mineurs  ^  et 

qui,  le  samedi  suivant^   ont  été  ordonnés  sous -diacres; 

M.  l'archevêque  ayant  arrêté  de  ne  pas  confërei'  le  même 

jour  les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat. 

—  Le  mercredi  ^4  ii^di>  ^  onze  heures,  un  service  soient 
^el  pour  le  repos  de  Tame  de  feu  M.  le  duc  Matthieu  de/ 
Hontmorency,  l'un   des  gouverneurs  -  administrateurs  de  - 
rhospice  royal  des  Quinze- Vingts,  sera  célébré  dans  la  cha^ 
pelle  royale  dudit  établissement.  M.  l'abbé  durde  Rohan^ 
pair  de  France,  officiera,  et  la  messe  en  musique,  à  grand - 
orchestre,  de  la  composition  de  feu  M*.  Tabbé  Roze,  sera 
exécutée  par  les  musiciens  aveugles  de  la  chapelle  royale 
des  Quinze-Yingts. 

^-  Les  scènes  déplorables  qui  avoient  eu  lieu  à  Paris  lors 
de  la  visite  pastorale  en  i8a2 ,  viennent  de  se  renouveler  à 
Rouen  avec  des  circonstances  plus  affligeantes  encore.  Des 
rassemblemens  tumultueux,  des  insultes,  des  voies  de  fait, 
des  blasphèmes,  ont  marqué  les  exercices  du' jubilé.  Ces  exer- 
cices s'étbient  ouverts  le  mardi  de  ia  Pentecôte,  16  mai,  par 
une  procession  générale  oii  se  trouvoiènt  le  clergé  eties  mis- 
sionnaires, et  à  laquelle  p^éddoitM.lédardiiiàl^rchevêquc. 
I«  lendemain,  M.  l'abbé  Rauzan  et  ses  missjkonnaires  qiii 
sont  au  nombre  de  quinze,  commencèrent  leurs  Instructions 
<ians  les  différentes  ^lises  qui  leur  étoient  assignées.  Déjà  une 
agitation 'soarde  annonça  un  orage  qui  éclata  le  lendeitiain. 
Ce  lour,  jeudi  18,  une  foule  immense  r^mpl^s^oit  la  cathé- 
<lHie  ;  aux  insultes  et  aux  menaces  se  joignirent  des  pétards , 
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des  fusées  ;  on  jette  les  chaises,  on  profère  des  huées 
gos  :les  prétrvs,  rarcfaevcque,  le  «aint  Sacrement, 
n'est  respecté ,  et  le  désordre  est  au  comble  dans  l'à;lise. 
vendredi  on  empêcha  les  agitateurs  d'entrer  dans  la  catb 
drale  ;  des  troupes  furent  stationnées  sur  la  place  où  se  fbnn 
Wik  tfLummMelfuif^t  porw^rt^uii.  Pc»  cri»  séditieux 9.  des  ckan 
i^c^é^ns,  cUa  )«oi0s.d«  fait,  aUestèrent  i'iti&taiîott 
fi^iUy.h&^itt  les ngitaleurs  se  poftéfeot  eo. massé  àl'atvhe-», 
yféiikà  ^  ie^^i^yit  d«  foncer  les  potteiL  Deux  missiannairc», 
tfui  r^Ncuoieut- de  réftlise  Sain t*^ver' furent  assaillis  dans 
h  nmiiï  Damiète;  i  «n  d'eux,  M.  LiiireDlMnick,  eùit^ffén 
si  ofr  uc  lui  «Ât  paa  porté  aeoours»  Le  aamedr  «^  wt'j  n  point 
#u  d'«apeAc^€^ ,  ^uiv^bH^I  Tusc^  des  missions.  U  n'est  |Um  cIdu- 
louaf:  que  /aos  àénèt4im  M>nt  dus  à  un  concert  et  à  un  plan 
prépai>és  d'avjuyqif..  On  a  arrêté  piusieuvs  i»divid«8«  Vaélè 
ie  IVuit  de  ces  déclattationa  réitérées  contre  les  prêtais.,  dbnt 
no^ÎQuriM^ux  fi^teu tissent  chaque  jour.  Le  CohêiiioÉiannetjr 
qui  a  parlé  un  peu  tardivement  de  ces.  seines  déploiéUcs, 
ne  ti^puYc  à.  l>Unier  que  les  missionnaires  çt  la  polûc^-  Que 
vien^ieot  faire  les  missionnaire^  à  Hioi|en  pii  tout  \ii  ipondr 
est  religieux  ?  (.es  missions  ont  jPi^it  plus  4^  mal  jl  la  rn^Ugion 
que  le^  livres, impies^  c*est  )e  journalistf  qui  dit  tout  C^i^^ 
çc  ^i,  »prcs«  avoir  parlé  i^  tolérancCi  oe  cl^a^^t^ ,.  ^jfll^te 
que  si  l'on,  continue  la  mission  oi|  doit  s'att/sndre  à  de  gjraind^ 
malheurs*  Âiusi,  voil4.1esa|;iUtem?^avei*tis<.  t 

—  Deux  jotM*n^ux  a  voient  parlé  avec  une  insif^ne  maivetl- 
lance  d'un  fait  arrivé  à  Nîmes  ^  et  le  Journal  déa  déba^  su»** 
tout  s'étoit  amusé  dans  son  récit  i  peindre  les  catholiques 
de  cette  ville  sous  les  plus  noires  couleurs»  et  à  leurprodi- 
guf^r  les  épilhctùs  et  les  expressions  Vr^  plus  effraji^.i^^c^j  il 
'  no  pailoit  que  de  ragisj^  à^fiàreurj^e  vociférations  ç^iroc^, 
de  violences  liorribîes;  il  scmbloit  que  toute  la  population 
catholique  de  Nimes  étoît  livrée  à  des  (lémoos  déchaînés.  Le 
récit  du  Journal  du  Gard  apprçud^^a  ue  qu'il  faut  pcnsfsr  da 
ces  déclamations.  Yo^qi  ve  qu'on  \x\  4an«  le  o*  du  lo  mai  .'• 

«  l.a  cî(nîoi*c!le  tSouclion.'ÏHte  (f*\in'fafretas5ier  de  IVlmc!»,  «voit 
hui\i  la»  vxeicKrii^  d^la  lui^on  trvecpliHielsrsde  scftamits,  et  l'étoit 
fail  rcniMrliucr  anJimt  par  m  ydnëration  |>oiif  tes  mission ntiret  que  |M^ 
se$  as»iidutl«''i  ù  suivre  leurs  prçdivations..  $e«.  cû»|^*gne«riniUiiitei 
qu'oUc  Avii'uil  5^  itiarier  A\ec  uiii^  pur«piiiic  x{u\  pe  j^ruit^soil^^a'/^ 
religion /lui  c»ii  tirent  d«  rcpiochc*,  lesquels,  rtaiit  mal  loriis,  éjt 


L 


^kmtthmft  hUntiii  en  de  ttçbçii^  propos,  d^;part  d  d>ati;p.  S;|  dé«« 
termiiftatpon  lot  dontidérée  comme  un  outraffe  fài^  ^  la  religion  ^  pouf 
Uqmelte  ptk  «e  rippeloit  l*aYoSr>iie  naguère  doiiner  des  marques  dunt 
ftrTear  peu  commune. 

a  Le  3a  avril,  à  quatre  keoici  dn  spis*,  il  fui  cosTenn  que  la  eé^ 

rémoaie  nopliale,  entre  ellç  et  lo  tîeor  Vi^al*  aiir^it  licwrdaiu  1# 

petit  leiople.  Les  pareiu,  les  amis  des  futurs  époux  l'Àçient  prest 

qae  toua  rèadaa  dans  la  maison  de  la  demoiselle  Soucn^n .  lorsqu*un 

raisembletncnt  de  femmet  et  d^cîtifans  s^y  porta,  et  manifesta,  par 

dfs  hisé«â  y  son  indi{$natioo  sov  oette  espèce  d^apostolito.  La  police , 

iaforméc  de  ee  qui  se  pae^oit  »  se  rendit  ssir  lea  hem  ^;eft  pàrvinlt  ait 

moyen  de  quelques  appariteurs ,  à  fa£i|iter  rentrÀQ  des^  persopue^  qnî 

ouiiq«c»ient  encore  ai»  rendez- vous.  Un  comuiissaire  de  police  s^ 

présenta  dans  la  oiaitod  de  la  dcmoiseÀe'  SoocHon,  et  iityifa  les  (u- 

tari  éponx^^  retarder  Theure  de  la  cérémonie,  «espérant ,  disoît-it ^, 

qaci«  rassembiemeat  se  dissipefaîL  Celte  invitation',  trè^'^sage  d'teiU 

leurs,  ne  fut  point  écouté^ ,  et  Tont^^oplut  k  rinstj|n{t  méipa  je  rendra 

ai  teâaple.  Pour  prévenir  tout  accident ,  on  fit  avancer  une  çoipapa- 

saie  suisse  de  la  garnison ,  k  la  tête  de  laquelle  furent  placés  auel- 

qucs  get^dnrmes.  La  noce ,  au  milieu  âes  sordats,  se  mit  en  marcne.  ' 

•  Diro  qae  pead^t  ee  long  trajet-,  et  jusqu'à  rentrée  delà  nié 

oà  esi  sitod  lé  teosple ,  on  D*9it  pas  proféré  des  baéet»  ee  sA-oil  t*é»> 

cart«r  d4  ia  Térité,  et  suivie  alors  lesemple  dea  antfum  de»  rolfitiona 

mensongères  rappprtées  p^r  Iç  Journal  (fes  débaU  et  le  CqiutUu- 

ùunnel.  .        ^ 

V  Enfin ,  Ton  peut  attostér;  stfns  eralnte  d*étre  démenti,  qd*il  ti^'m 
été  lancé  «ocone  pierre,  cfiie  newonne  n'a  été  ni  froissé,  ni  frappé, 
el  ^MO  tes  deaji  coMmissairos  A»  police,  placé*  dasM  Ittrangi  avec  lei 
martéa, n*ont  reçu  aucun  mauvais  traitement,  <omme, on Jf  osé  Tst 
vaocer.  L'escorte  a  accoinpagné  les  époux  jusqu*^  la  porte  du  tem- 
ple ,  oô  leur  mariage  a  c^é  célébré  dans  le  plus  grand  calme. 

b  Le  siéur  Vidal ,  sa  femme  et  les  invités  sont  retournés  dans  11 
Baison  de  Vépaàx,  teujonrs  au  milieu  de  Tescorie.  La  foule^étaKl 
éiiti^q  ea glande  partie,  bientôt  l'ordre  fut  rétabli ^ 

»  On  a  prétendu  que  cet  événement  avoit  éié  la  c^ose  de  la  raor| 
d*oiié  femme.  K  est  positif  que  la  dame  Bourdic ,  cousine  de  la  demoi- 
selle Souchbn  ,  et,  comme  celle-ci,  liée  par  un  m<iriage  miste,  a^ 
laîsoit  point  partie  du  cortège;  mais  elle  assista  te  soir  aux  noces,  et 
7  dansa,  malgré  son  état  de  grossesse  et  d^by^ropisie*  Sa  Bfprt^.qni 
ett  arrivée  le  aS,  ne  saui'oît  être  attribuée  au  sqisissement  deê  Mènê§ 

au  22,  h\ih  ï;îi'Q  pîiitôt  I.  tVtal  facbeu.v  où  elle  si*  trouvoft.  »     » 

« 

ta  Journal  du  Gqr4  ajoute  qM«  le  clergé  de  la  p^rcHtt^ 
des  Qirmei  a  refusé  de  i*(eccyoir  ^iii>s  TéîgHae  le  oor{MI  de  l4 
dam^  9<)mrdip ,.  paxce  qi^  cette  fempe  noo-seiileiiienjt  é\M^ 
ma^ilie.à  tm  protestant,  n^ai»  qu'elle  avait  fait  La  ckjpA 
itvee  Ui  |irot8&t9n&;  n'est-c#  pas  là  en  eiTet  rompre. mi^oifeste- 
«»eat  avjBc  l'£gli|e  ron^aine^  JLç.  maire  M  Nîme^  a  ^dresié 
^^JHfmal  des  débaU  uu^  •réclamation  qut  Ce  îouraal  &'4 
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pas  encore  inséra  ;  4a  rétractation  coûte  à  ceux  qui  ne  cher* 
chent  pas  la  vérité.  Est-ce  que  l'autorité  ne  pourroit  pai 
forcer  le  journaliste  qui  a  altéré  des  faits  à  les  rétablir?  la 
loi  lui  en  donne  le  droit;  pourquoi-ne  s'en  sert-on  pas?  Les 
faits  qu'on  vient  de  rapporter  sur  TafFaire  de  luîmes  sont  le 
résultat,  d'une  enquête  faite  par  l'autorité  locale ,  et  oii  oo 
a  entendu  la  demoiselle  Souchon  elle-même. 
.   —  Les  pieux  fidèles  apprendront  avec  intérêt  le  suce» 
d'une  mission  à  Golombej-les-deux-£glises,  arrondissement 
de  Cbaumont ,  diocèse  de  Langres.  Cette  mission ,  commen- 
cée le  is  janvier^  a  duré  six  semaines.  Les  missionnaiscs  oot 
rallumé  le  flambeau  de  la  foi  presqu'éteint.  Des  vërffés,  que 
depuis  long-temps  on  entendoit  avec  indifférence  ou  même 
ennui  ^  ont  frappé  les  esprits  et  ému  les  cœurs.  On  se  portoit 
en  foule  aux  instructions ,  et  l'église^  quoiqu'assez  vaste, 
étoit  toujours  pleine  de  fidèles,  tant  de  Colombey  que  des 
paroisses  voisines.  Malgré  les  rigueurs  de  la  saison  >  les  por- 
tes de  l'église  étoient  souvent  assiégées  plusieurs  beures  avant 
le  jour  par  des  personnes  venues  de  loin.  Les  missionnaires 
passoient  souvent  i  l'église  une  partie  de  la.  nuit ,  ettrou- 
voient  à  peine  dans  la  journée  le  temps  de  prendre  un  léger 
repas.  Ib  n'étoient  que  quatre  ^  nombre  bien  peu  en  p^opo^ 
tion  avec  les  besoins.  Les  confessionnaux  étoient  énvironnéi 
d'une  foule  patiente  et  recueillie.  Les  conversionr  ont  ét^ 
nombreuses,  et  les  suites  persévèrent.  La  procession  pour  la 
plantation  de  lacroix  se  fit  avec  ordre,  et  ce  fut  parmi  les 
notables  un  religieux  empressement  à  porter  la  croix.  L'ez- 
bortation  du  missionnaire  fut  accompagnée  non-seulement 
de  larmes,  mais  de  sanglots.  Depuis^  on  voit  avec  plaisir  la 
religion  mieux  pratiquée ,  et  les  désordres  et  les  scandales 
beaucoup  moins  fréquens. 

'  ^—  On  nous  a  communiqué  la  copie  d'une  lettre  écrite 
de  Lisbonne,  le  a8  septembre  de  Tannée  dernière,  par  M.  le 
comte  Massimino,  et  écrite  au  marquis  son  père;  il  lui  fait 

tart  d'une  guérison  opérée  par  les  prières  du  prince  de  Bo- 
enlofae  sur  M'**  Fresern,  jeune  orpheline  de  condition, 
âgée  de  1 4  ou  1 5  ans.  Elle  étoit  tourmentée  de  convulsions 
dans  la  boucbe  et  dans  le  gosier  jusqu'à  perdre  la  lespira- 
tion  et  la  connoissance;  cette  infirmité  la  fatiguoit  jour  et 
et  nuit.  Les^  dames  Lebxeltern,  allemandes  et  sœurs  d'un 
ministre  autrichien ,  qui  demeurent  à  Lisbonne ,  ont  re- 
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ciKÎllî  depuis  renCBLnce'  M^'*  Fresero  et  ses  «œure,  et  lui 

donnent  une  '  éducation  loignëe.   Elles  ont  pris  tous  les 

inoyeos  pour  guérir  la  malade  et  alloient  la  faire  paitir  pour 

des  bains ,  lorsqu'elles  ont  reçu  une  réponse  du  princevaux 

prières  duquel  elles  s'étoient  recommandées.  Au  jour  et  à 

rfaeore  indiqués  par  le  prince,  la  malade,  ayant  entendu  la 

messe  ^  se  trouva  tout  à  coup  guérie  après  la  communion ,  et 

n*a  ressenti  depuis  aucun  accident.  <c  Ceci ,  dit  la  lettre,  est 

arrivé  11  y  a  environ  so  jours  ;  la  demoiselle  est  maintenant 

forte  et  d  une  belle  santé;  je  Favois  vue  pendant  cinq  mois 

de  suite  dans  un  état  à  faire  pitié,  et  peu  de  jours  avant  la 

gnérison  elle  étoit  pis  que  jamais.  -» 

—  Jje  journal  semi-oflSiciel  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  V Oracle  de  Bruxelles  a  donné,  le  1 1  mai ,  une  adresse 
signée ,  dit-on ,  par  un  grand  nombre  des  plus  notables  ha- 
bi\ans  de  Tournai ,  et  que  le  ConstUiUionnel  s'est  empressé 
de  leproduire.  Dans  cette  adresse  qui ,  pour  le  fond  des  pen- 
sées et  te  choix  des  expressions,  eât  diene  des  beaux^gours 
de  1793^  et  paroitroit  sortir  d'un  club  dé  jacobins,  on  féli- 
cite le  roi  des  Pays-Bas  d'avoir  expulsé  les  sateUUea  d^tme 
secte  étrangère;  c'est  ainsi  qu'on  désigne  les  pauvres  Frères 
des  écoles  c&rétjennes ,  qui ,  assurément ,  ne  sont  pas  des  èa- 
telUteê  biep  redoutables ,  ni  des  sectaires  bien  dangereux. 
L'adfesse,  qui  paroit  calquée  sur  les.déclamations  du  Conr- 
stiiutkmnel,  parle  avec  effroi  de  l^appctritien  de  Vignoroain 
tùine,  du  voisinage  de  Saint" uécheul  et  des  mùcursaîes  de' 
Montrougej  de  cette  ligue  fanatique  dont  f  orgueilleuse  ku- 
fniUté  s'empare  de  la  jeunesse  pour  tatdlir^  de  cette  ligne 
Ulègraplûque  placée  sur  ta  frontière  pour  envahir  les  Pays- 
Bas,  etc.  2>^  Toiêrncueiens ,' àit-^iï ,  conneissentl^ apostolat  ^ 
de  ces  prôneurs  de  niomenes;  eh!  n'est-ce  pas  apec  toute 
f audace  et  une  soldatesque  fanatique  que  ces  apôtres  de  l^in- 
tolérance  nous  reprodauent  le  sot  ai^euglement  dune  plus 
totte  superstition?  IL  est  impossible  de  ne  pas  admirer  ce 
choix  d'expressions  et  cette  délicatesse  de  langage.  Pour  re^ 
trouver  un  tel  ton  et  un  tel  style,  il  faut  remonter  jus- 
qu'aux bulletins  de  la  convention  et  aux  proclamations  du 
directoire.  Le  rédacteur  de  l'adresse  a  voit  sans  doute  fait  au- 
trefois^ rhétorique  dans  les  clubs;  comment  imaginer  sans 
cela  qu'il  eût  pu  répéter  ces  expressions  grossières  de  fana- 
^kfne,  de  superstition j  ^*ignorantistnej  de  momeriesj  de  so^' 


V 


Oêéê  ?  et  un  ^uvcriiemttii  âp|i)ai]4ii  à  oai  dtUhmaXkàmà  îm^ 
sultawttt!  «t  un  journal  offieîei  te»  récumllc  !  tt  daas  u»  imy» 
tout  Gâlheiiouey  véilà  comme  on  oufraj^  une  înstttation 
^ère  k  tous  les  catholiques!  Il  y  a  dans  ce  procédé  nue  vio- 
lence absurde  et  un  honteux  oubli  de  toutes  les  convaoan- 
ees^  Au  surplus,  cette  adresse  est  fort  susp^te;  on  ne  dooot 
point- les  uonis  des  signataires ,  et  cette  précaution  hûsae  m^ 
éea  Toif  qu'on  n'avcit  pas  des  noms  fort  imposans  à  faire 
^onnottre.  Nous  savons  que  des  mejnbres  du  conseil  inuoiei* 
pal  de  Tournai  avoient  demandé  le  rappel  des  Frères ,  et  c'é- 
toit  la  VoBii'de  la  maji^rîté  des  habitans.  Cestsans doute  pour 
opposer  quelque  chose  à  oe  vosu  qu'on  a  imaginé  Fadrena 
ci-defsufi.  Quçjile  pauvret^  que  j^e  recourir  ^  de  pareils 
moyens,  et  d'eippriiinter  ^ux  aonalès  des  jacobins  uq  lan- 
gt^e  et  un  ton  faiU  pour  ré^volter  toute»  les  âmes  bo&véte*  * 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

PA^a.  $,  M.  nkoaoré  de  m  présence  Uapir^e  qoe  S.  à»  B-Najums» 
diiftbcase  de  Berri,  a  donnée.  Il  y  a  eu  une  loterie  de  dÎTcrs  savragef 
dos  au  travail  des  princesseï,  et  dont  le  produit  eit  coaiacre  disque 
année  ou  toulagemcnt  dei  pauvres.  ' 

—  Le  Roi  eut  pkHi  le  as  pour  Saint-doud.  S.  H.  â  étér  aeraeilUê 
à  aOB  arrivée  par  des  acelamatioas  réitérées. 

'  r—  M">«  la  Oaupbjpe  a  fait  don  de  3oo  fr.  pour  former  un  étabU^e- 
ftient  religieux  dans  la  ville  de  MoQtiLalou^pour  Tédùcation  da  ici- 
nés  filles. 

' —  M»*  la  Dauphifte,  à  son  passage  k  Ham  »  a  laissé  une  somaie  dé 
400  tp.  pour  lès  pauvres. 

>^  &  A.  B.  IftADAva.  duehesse^ie  Berri,  s  daigné  (aSte  an  don  ^ 
régMse  rojiile  de  Sain t- Jérôme ,  à  Marseille,  pour  Taider  à  rcnpl'- 
cer  en  i&iirbre  son  vieux  autel  en  fiois  donné  par  le  roi  fién^. 

•^  Par  ordonnance  royale  dû  i4  mal/radministralion  de  la  casa* 
d'éjpargnes  et  de  prévoyance  de  la  vJWe  de  Paris  est  «oferisée  • 
opérer  en  masse  «  chaque  semaîve.  Tachât  des  rentes  aoaqeellis  ls> 
dépoflsns  auront  droit,  aux  temitee  des  statuts  et  de  rerdoDiunse 
royale  du  3o  octobre  i6a9.  Celle  de  Bordeaux  c|  toutes  les  antre» 
ont  reçu  une  même  autorisation. 

—  La  loi  SUT  les  substitutions,  sanctionnée  le  17  par  8.  M.,  *  *^^ 
publiée  le  10  dans  h  bidletin  âtê  lois. 

'  «^  Le  ai^mai-,  la  elianibredes  pairs,  eonstitsiée  ia.  cosir  )ii8isitir<« 
41  entendii  U  leeture  du  rs^^port  sui^  les  marchés  Ouvrard,par  Ter- 
pane  de  M.  le  comte  Portails.  Cette  lecture  sera  continuée. 


(  6i  ) 

—  Uaiouriiul,  ((ui  prend  tovjtfinrf  plaiil^à  mélcvifirel^et  crkH|tiei 
ix  ^oget  qu'il  donne  ii  nov  pnoec»,  ëtoil  fkckà  0»"% 


tbé  qu^OQ  cét*ooDBii  d'i 
^^mec  li-iiîife  qve  S.  A.H.  ^  dcrnièMiiMnl'dlaiifeitfftrifOQileSrfîiil-i 
Lttare.^  Nout  pouvons  le  traBl|oilliier  à  ctt  ëgattl^  nen^coltfttcai  ta 
▼iaiie  n*sToit  pas  été  annoncée  dans  la  maison  ,  mai*  le  prince  avoit 
néme  déjà  parcouru  une, grande  partie  des  sàlIcs,  lorsque  S.  A.  R. 
a  été  reconnue  par  quelques  femmes  détenues. 

— >  M.  de  Ch&teaubriand  déclare  dans  une  lettre  écrite  au  Journal 
du  achats,  qa*il  n*esisie  atecnn  défléit  àriftfiriileriede  Marie-Thé- 
rèaCy  tel  qu*oa  Taroit  supposé.  Au  contraire»  il  paroit  que  la  quête 
aiiQQelle  ii*éto[t  pas  nécessaire ,  et  qulon  jr  avoit  renoncé  pour  cette 
aaaée-ci,  lorsque  M<^«  la  Hauphinc  est  yenne  sùppWef'  k  une  res* 
loorce  momentanément  abandonnée. 

—  La  réunion  agricole  de  Rouille  aura  llea,  céTte  année,  ^èS  jotii 
nrochsriti.  Ce  mènie  jour,  ort  vendra ,  &  Ramboaillet ,  sot IrÀn termite 
brebis  et  soixante- quinze  bélier»  de  pure  race  espagnole  ,'ef  qoinxe 
cents  ou  deui  mille  kilogrammes  do  laine. 

—  On  continue  â  s*occuper  fortement,  h  Saint- Oit e#/d es  prénara- 
tî!&]Mrar  les  exercîcei  qui  dbivtnt  y  avoir  lieu;  On  y-  ciiécu fera  une 
petite  guerre  dont  la  mardie  "et  les  résultats  soUt  dHl%  Itxés  Ji*avà*ee. 

—  Le  contrôleur,  préposé  en  Acf  de  Toctroi  de  Turcoing  (Nord), 
«teit  souscrit  en  faveur  de»  Grecs;  mais,  ayant  appris  (}ne  des  tais- 
•eaux  gtecs  a  voient  tout  récemment  inanité  le  pavillon  du'  Roi  e^ 
&tt  feu  àar  des  soldats  français,  il  8*est  déterminé  li  se  retirer  de  là. 
toQscription  à  laquelle  il  a  voit  consenti. 

—  Le  ConÀîUitionnel  donne  in  extenso  une  protestation  dé  la  part 
A»  quriqoes  Grecs  arrivés  dernièrement  2i  Marseille,  contre  des  or- 
dres supérieurs  qui  leur  défendent  TentrCe  en  France.  (Test  la  pre- 
mière fois  que  de?  étrangers  s'arrogmt  le  droif'^^  fafire  une  somkna* 
tJoa  par  huissiers  pour  être  re^us  ^ans  un  i^ajrt.     '   > 

—  La  paroisse  de  Moricir/8à»>''és-Alpes)  vicnt.tlé  perdre  son  càré 
d*atte  manière  déplorable.  Cet  ecclésiastique,  )>îefrt  de  zMe  et  de  cha- 
rité, à  été  troufé  assasdnédans  son  presbytère;  M/  l'àbbë  Roua  pas- 
ioit  pour  être  le  dépositaire  d^is  aôn^6nres  de  qàe1qAc9|>ers()nncr  t)ren- 
fai«antes:  L'assassin  n"^  emporté  que  Pàrgent.  L'*dritèilr  Ud  de  doubl^^ 
fothli,  qui  a  plongé  fa  paroisse  dans  une  grande  ufiliçtlon',eafl!  encore 
inconnu.  '' 

—  Lfà  nènvellea  de  Blackburo  ne  êont  pas  enédt^  satisfaisantes  ? 
celles  de  Mancbéster  sont  meillenres. 

—  M.  Baring  a  assuré  da^  un  discours  ff nn  di'ttn  \i  cliambrr 
d'Angleterre,  que  la  marine  des  Etats-Unis  faisbit  des  (irogrès  çi^ois- 
sanii  de  ttaniei^e  k  lui  aaauRsr  s»us)pes  le  scnpt»  delà  marine  niar> 
ehanile*  •  •  ,     .     î       .....'••,       •    ;;:/,  ,.:...  ,;  ; 

'  — »  La  taxe  levée  eu.  pr«6t  des  ptilvrei  en  Angleterteet  In  payt.aif 
Galles nontoil,  pcrurrannée  ^i  a  fini  le  aâmarliftsiS!,  à  6,786,000  L  si . 
(i38id66,ooofr.)  On  ne  la  eoimolasoil  jpaS'du  telnps'que  rÀn^leterre 
miédoit  Mt  cottvells  «t  «er  inotnès,  contre  lesquels  ob  erm  rfcant. 
M.  CaëbetI,  tout  protestant  qa>il  ^ed»  fait  dea*  observations  fort  {ndi- 
iîeuietsifr  ecttetax^^  deài  #m  Le  tires  v  préeicipses  ^^onrèe  rekgion 
tilt|itli(|ttè  t  «t  dent  la  MdueiUn  a  été  nnno^oé»  dUna«e  journàL  .«. 


.  * 
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«^  Un  broéànleer  ^icnt  de  trouver  à  Rome»  fur  des  volets  qu'ii. 
»voit  achetés  à  vil  prix,  dis  defesins  de  CUude  Le  Locrain»  reprétea- 
tant  dea  épisodes  de  la  Jétusalem  déUvrée,  M.  Caraccioli  Ta  let  graver, 
et  GiiattAni  va  les  publier  avec  un  texte. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 


I  I 


L&  19  mai, H.  le  mini&tre  de  l'intérieur  communique  deux  pro- 
jets de  loi,  Tun  tendant  à  autoriser  le  département  de  ja  Hiote- 
Garonne  à  «^imposer,  cxtraordinairement  quatre  centimes  addition- 
nels, pendant  les  années  1827  et  1628;  Tartre,  tendant  ^  antorUer 
les  villes  de  Montpellier  et  Saint-Quentin  (dép.  de  TAisnc},  à  con- 
tracter chacune  un  emprunt,  pour  subvenir  k  des  dépenses  locales. 

L'ordre  dn  jour  est  la  suite  de  la  discussion  générale  du  budget  de 
1837.  Mid.  de  Becbis  e(  Carrelet  de  Loisir,  rapporteurs  des  commis- 
sions, Tun  de  celle  chargée  de  Texamen  de  la  partie  des  dépenses,  et 
Tautre  de  celle  chirgée  de  Vesamen  de  la  partie  des  recettes,  r^o- 
ment  la  discussion  sur  le  budget,  ei  persistent  dans  leurs  conclusioiL*. 

Le  1^  article  ainsi  conçu  :  a  les 'dépenses  de  la.  dette  consolidée  et 
1  ^  de  ramortisscment  sont  fixées,  pour  Vexercicc  de  1827,  k  lasomne 

de  aâ8,84o,i9i  fr.  »  donne  à  M.  C*  Peitier  Toccasion  de  faire  de} 
questionneur  les  3  pour  cent  a  M.  le  ministre  des  ânaoces;  celui-ci 
n*y  répond  po^*  MM.  Labbey  de  Pompjères  et  Rcboul  fontquclgnes 
observations. sur  la  dette  consolidée,  sur  les  3  pour  cent,  la  oonrer* 
siofi  des  rentes, et  ^amortissement. 

L'article  i«' mis  aux  voix  est  adopté.  .     . 

Mp  Fôurnai  propose  Tarticle  additionnel  suivant  :  n  A  dater  de  Is 
publication  de  la  présente  loi ,  la  moitié  des  fonds  de  ramortissczoent 
sera  employée  au  rachat  des  rentes. 5  ppur  cent,  toutes  les  (oh 
qu'elles  ne  seropt  pas  au-dessous  du  pair.  »  M.  dé  Saint-Chamao*  en 
propose  i^n  qutfe  dans  le  mémo  sens.  M.  tournas  développe  sa  pro- 
position. M.  Leroy,  memibre  de  la  commission  de  surveillance, /»< 
répend  et  vote  le  rejet  des  amendemens.  M.  de  Saint-Chamaiu  r<~ 
Nouvelle  les  atgumejps  entendus  à  plusieurs  reprises  pendant  la  dis- 
russton ,  et  s*élève  surtout  contre^  l^omnipotencc  du  ministre.  M.  de 
Kergarioo  tâche  de.pérsuader  qu'il  y  auroit  désavantage  réel  à  aban- 
donner le  ^stéme  suivi  par  la  caisse  «(^amortissement.    . 

Le  ao  mai  j  la'eham|>re  emlccd  lui  rapport  au  nom  de  Uoomg9tf* 
8 ion  des  pétitions;  presque  toutes  ont  été  écartées  par  Tordre  de 
jour.'^entr'antvct  celle  de  M.  Desplas* Roque,- ancien  prébeadier,  » 
Castres,  qui  se  plaint  d*avoir  été  condamné  pfkr  M.  Tacclievéaae 
d'Aibi,  sans  avpir  été*  cilten^o.  «t  celle  de  M.  {Etienne  Paris,  def 
servant  de  la  eommnne  de  Toitlay^  qai  réelame  en  faveur  des  £i^rt' 
qnes  des.  églises  une  loi  exceplionnelleisur  la  prescription.  Une  au^ 
^le  lit  dame.  Ifon^,  relipieuse  bénédictine  de.  Versailles,  qui  d^ 
I        mander  au  nem  des* relîgieuie*  de  octieméme  vîU«i  que  leur  wooi' 


inepeiuioa  «oit  angoienUc ,  Cbt  renvoyée  hk  M.  le  minûtrCtiles  affai'' 
'0  ecdésiastîques,  et  celle  du  sicar  Omclotte,  pour  cremander  l|i 
mppression  de  la  loterie,  eat  Fenvoyée  k  la  commuaiondii  budget.- 

La  chambre  reprend  la  discoasîon  sur  les. articles  additionnels  pro« 
po«ét  p«r  liM.'Fottmas  et  de  Saint- Charoan^.  M.  Ba&terrèchc  parlr 
cji  CaTear  de  ces  articles.  Mw  le  niinî.sLre  des  Gnnnces»  en  réponse li 
aaelqnes  objections,  fait  observer  qu'il  se  s*agit  plus  d'augmentation 
de  ca|>ital  m  pour  les  5  ni  pour  les  3,  mais  au  contraire,  d'une  dt- 
aiioDtion  au-aeasous  du  pair,  et  auo  iecUe-ci  est  pour  les  5  de  4  à  5  fr. , 
et  pour  les  3  dé  8à  lo  ir.  La  piu«  grande  surveillance  ezbte  sur  la 
coDreclion  du  ^nd-livré.  Les  agens  sont  responsables.  S.  Exe.  recti- 
fie quelques   faits  avances  fur  le  compte  de  M.  Corveito.  Il  {trouve 
({i'on  ne  fait  que  plaider  la  cause  de  quelques  rentiers.    Le  ministre 
rrproduit   ensuite  les  rabonnemens  qu'il  a  voit  dévclop|)és  ii   une 
fcance  précédente.  M.  C.  Perrier  profite  encore  de  cette  circonstance 
Dcur  attaqaer^le  3  pour  ctni.   Après  une  longue  interlocution  entre    - 
MM.  Hyde  de  Neuville,  G.  Perrier  et  le  ministrç  des  financer,  les 
imrndemens  sont  rois  aux  voix  et  sont  reicté!i\ 

Le  33  mai» suite  de  la  diycussion  sur  le  budget,  nommément  fur 

Vsrttde  a,   ainsi  conçti  r  «r  Des  crédits  sont  ouverts  jn^qu'^i  conrur- 

rence  de  676,933,021  fr.. ,  pour  les  dépendes  générales  du  service  de 

Vncrcjce  1837.  Liste  civile,  25  millions  ;  famille  royale,  7  million*.  » 

ta  chambre  l'adopte  sans  discussion.  On  passe  aux  dépenses  de  la. 

justice,  dont  le  service  ordinaire  réclame  16  millions.  M.  de  La  Bour- 

«tonnaye  demande  la  parole ,  et  avance  que  M.  le  gardd  des-sceait^ 

mic^e  U  crime  et  l'assassinat.  '  Apres  des  murmurrs  et  de^   cris  à 

l'ordre,  M,  le  garde-des-sccaux  demande  qu'on  écoute  M .  de  La  Bour* 

donnaye.  Celui-ci  fait  alors  part  d'un  mémoire  qu'on  lui  a  remis, 

d'où  il  risulteroit  que  plu»ieurs  assassins  de  la  Corse  ont  été  mis  en 

liberté  |Jâr  oidrc  de  M.  le  garde-dei-sceaux  ,  et  ont  reçu,  des  p.vse< 

ports  pour  passer  à  Tëtrangcr. 

M.  le  garde-dés-sccaux  répond  que  l'état  des  passions  d'une  par- 
tie des  bpbRaos  de  cette  île  ne  permet  pas  l'exercice  ah90lu.de  Vor« 
^ft  Ugai  établi  en  France  ;  que  la  tranquillité  de  Tije  ëtoit  mençi- 
c^ep::r  on  grand  nombre  de  Corses  poursuivis  pour  avoir  exercé 
<^^i  vengeances  bomicides,  et  qui  s'étoient  retires  dans  les  bois.'  S.  Exç« 
T^lressc  également  quelques  fiais  avancés  par  M-  de  La  Bonrdonnnyè. 
^-  Meitadier  laisse  de  côté  l'aSaire  de  la  Corae,  et  fait  un  grand  éloge 
àe  la  manière  dont  la  justice  est  observée  en  France.  Il  y  voit  ce-  ' 
pendant  un  malaise»  dont'  on  doit  le  germe  h  la  révolution  ^  qui  a 
iQspiré  un  goût  démesuré  d^avancementf  la  prc fusion  des  grandes,  des  » 
<lé<erations  j  des  promotions  de  tout  genre,  y  a  contribué.  M*  Hydo 
^  Neuville  parle  contre  le  grand  nombre  des  coui's  et  des  tribu- 
BiQx.  Il  demande  qu'on  diminue  ce  nombre  et  qu'on  augmente  leur 


détenus  poqrdettej^.et  réclame  une  loi  en  leur  faveur,  f»it  d^s  éloge» 
<^«Vanneiey  de  la  mâgistfefure;  m'àiiVélève  contre  la  eehsure. 


/» 
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11.  de  l^otiTÎlle  paHe  sur  radmitiistration  dé  la  jnstiee.  H.  à 
Cambon  .se  j^laint  des  eotraTes  qu'éprouve  au  comeil  d*£tat  la  liquj 
dation  de  rindemnité*  M,  le  garde^d«ST$6eatix  ïui  répond  que  }eu^ 
dernier,  trois  causas  relatives  h  Vinâémtihé  ont  été  Jugées.  I 

La  chambre  adopte  les  deux  premiers  éhanitre»  de  la  jnttfce,  'd 
voir  :  pour  administration  centrale  866,3oo  Ir.,  et  pour  les  minr  ire 
<l*Etat  aoOyOoo  fr.  La  discussion  s^établit  sur  les  dépenset  du  crnseil 
d*EUt,  portées  à  834t5oo  fr.  M.  Bacot  de  Romans  demandie  crue  lei 
atfriburions  judiciaires  du  conseil  d*Etat  soient  mieux  fîxéesf  *  i*îndé 
pcndancQ  de  ses  membres  assurée.  M.  le  gârd^-des-s<;eftav  -éCAbltt 
dans  on  lonç  discours  que  l'ordonnance  de  i8a4  '  satisfait  à  tout  ce 
qu'on  pouvoit  désirer. 


Nous  annoncerons  briévc  ment  quelques  ouvrages  qui  ont  rapport  ù 
l'éducation,  et  sur  lesqueU-oous  ne  pouvons  dire  que  peu  de  moti. 
Ces  ouvrages  sont  : 

Nouveau  Cours  de  rhetoriguejrançaûe,  par  M.  VilUers-Morianê  (i). 

jOonciones' religieux  et  monarchique^  ou  matières  de  discourt  Jrançià 
et  latins  pour  la  rhétorique  ,  i^9x  M.  Bodin  (aj. 

Xe  Livre  dés  prodiges  de  Julius  Ohsequens ,  traduit  en  Jrahçais  avf 
le  texte  en  regqjxt,  et  accompagné  de  remarques,  par  M.  Verger  (3^. 

Siemens  de  la  Géographie  de  la  France ,  rédigés  d'après  un  "nouê^eat^ 

plan ,  par  F.  A.  B.  (4)« 

Jèrégé  de  la  Âfyt^ologie ,  ou  Introduction  aux  cùurs  d*kistoire  à  Vis- 
sage de  Ut  jeunesse  chrétienne  (5). 

Xc  premier  de  ces  ouvraj^es  paroit  rédigé  avec  niéibo^^^  et  If' 
exemples  sont  choÏMs  avec  discernement.  Le  Coriciones  e.*t  digne  dv- 
9€»n  tilre,  et  les  sujets  sont  tirés  de  Tbistoire  sain}jù  et  ddl  histoire 
de  Frakite  il  sont  dictés  par  un  bon  esprit.  La  Iradùctiob  d'Ob^e 
miens  6t  suivie  de  celle  aes  quatre. livres  des  sehtehce<  de  Dyoïiisi»;' 
£afon.  Ces  deux  ouvrages  manquoîent  k  notre  littéVatu^ë.'Les  ^^p- 
mens  de  la  géographie  de  la  France  dffVecrt'dans  leur  brièveté  ce  qu'i' 
y  a  d'essentiel  à  savoir  sur  ce  sujet  dans  \c  prèmièif.â<j[e.  \2 Abrégé  âf 
mythologie  est  accompagné  de  réiles^lob^  judicieuses  w  les-égsTemén» 
du  paganisme,  et  pâroit  rédigé  aVcc  sagesse.    '      '   ^' 

'i)  In-ia. 

^a)  ln-i3.  A  Paris,  chezDelalain. 
[3J  In-ia.  A  Paris,  che?  Everat.  ,         ,.       ' 

'4)  Id-13.  A  Maneille,  chrzivrasverf.. 

^5)  ln-i8,  piix,  I  fr.  5o  cent,   et  a  fr*  franc  de  pûrï.  A  Lille., 
«hès  Vanaclière.    . 


SlMKDI  >7  lui  >S>fi-  (IfllSl.) 


UGhalotais.  Noiù  en  donnâmes  Une  tinalyie  extrême- 
ment succincte  dans  notre  a'  i  xso.  Ce  plaidojrèr  vient 
d'être  imprimé  avec  quelques  pièces,  et  a  paru  digne 
de  la  réputation  comme  des  principes  de  l'Hutear.  Il 
commence  par  rapporter  le«  faits  de  la  cause.  Dans 
ton  n*  dn  37  janvier  dernier,  le  Courrier  françaiê  avoit 
bit  nn  élogv  oiagéré  delà  Clialotaia;  VÊtoile  yrépon- 
dil  le  2  février,  et  parla  du  procureur-générnl  comme 
d'an  magistrat  félon  qui  avoit  traîné^  ses  jours  dans 
Ci^minie.  La  famille  se  ci'ut  insultée,  et  attaqua  les 
rédacteurs  de  l'Etoile;  mais  Tun  des  béritiers,  M.  le 
comte  de  la  f'ruglaye,  qui  prit  M.  Berrjer  pour  avo- 
cat, se  renferma  dans  les  bornes  de  la  sagesse,  tandis 
Que  M.  Bernard,  avocat  des  autre*  héritiers,  traita 
I  afiaire  des  Jésuites  et  renouvela  contre  eux  Tes  vieilles 
Calomnies  de  la  haine  «t  de  l'esprit  de  parti.  M.  Hen- 
nequin  avoit  donc  à  embrasser  plusieurs  objets  dans 
sa  réplique;  d'abord  la  question  principale  étoit  de 
■avoir  siTarticle  de  l'Etoile  constituoitle  délit  de  di^ 
famation ,  et  s'il  étoit  permis  d'accuser  la  mémoire  des 
morte.  L'avocat  monlra  qult  n'y  auroit  plus  d'his- 
toire possible ,  s'il  étoit  interdit  d'énoncer  un  jugement 
sur  les  morts.  L'histoire  e^t-elle  autre  chose  qu'une 
suite  de  jugemeas  sur  les  personnages  ?  Quel  intervalle  - 

(i)  In-S",  prix,   1   fr.    5o   cent  et  1 
A  Pirit,  clin  Héquignon-Havard  i  et  ai 

TbM  XL  rai.  L'Jit»i  ^  la  BâUffi»  ttdaHoi. 
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sera  nécessaire  p.our  s'expliquer  librement  sur  ceux  qui 
ue^sûiit  plus?  M.  Hennequin  a  examiné  quel  étoit  sur 
ce  point  Tctat  de  notre  législation.  Enfin ,  il  est  arrivé 
aux  Jésuites  dont  il  lui  étoit  impossible  de  ne  pas  par- 

■  ler^ ^puisqu'un  de  ses  adversaires  Pavoit  appelé  sur  ce 

\terraui. 

Là^  M.  Hennequin  s'est  reporté  à  Tépoque  où  la 
Gh^ûtais  SQ  porta  pour  accusateur 'des   Jésuites.  lia 
l'appelé  les  causes  de  l'orage  qui  éclata  sur  ce  corps 
religieux.  Le  parti  philosophique  prélude it  à  ses  atta- 
ques conti*e  la  religion  paç  ses  enorts  pour  renverser 
une  société  célèbre  ^  il  se  servoît  de  tout^  des  troubles 
de  l'Eglise^  de  la  jalousie  des  jansénistes,  des  préven- 
tions des  magiâirats.  Des  écrivains  modernes >  M.  de 
Lally^Tollendal,  M.  Lacretelle,  ont  reconnu  que  la 
destruction  des  Jésuites  fut  une  affaire  de  parti.  U  est 
impossible  de  n'en  être  pas  convaincu,  quand  on  \'oit 
dans  les  mouumens  du  temps  avec  quelle  passion  celte 
affaire  fut  conduite.  M.  Hennequin  a  réfuté  plusieurs 
allégations  de  M.  Bernard  3  il  s'étonne  surtout\qae  ce- 
lui-ci'ait  pu  dire  qu'en  1761 ,  le  clergé  se  joignit  aux 
parlemens  conti*e  les  Jésuites^  assertion  si  conttairti  <^ 
la  vérité  qu  elle  suppose  une  ignorance   absolue  de 
rhistoirë  de  ce  temps-là.  L'avocat  a  ensuite  discuté  les 
Comptes  rendus  de  fa  Çhalotais,  et  après  y  avoir  signalé 
des  preuves  de  partialité^  il  a  montré,  par  la  conduite 
et  par  les  écrits  du  procureur-général ,   qu'au  fond  il 
se  soùcioit  peu  des  constitutions  des  Jésuites ,  mais 
qii'il  voulolt  affoiblîr  le  clergé ,  lui  enlever  l'éducation 
et  favoriser  des  hommes  avec  qui  il  entretenoit  des  re- 
lAlions  étroites.  On  sait  que  la  Giialotais  est  auteur  d  an 
Essai  sur  l^éducatioUj  qui  a  mérité  les  éloges  de  0  A- 
lembert;  et  on  a  même  prétendu  que  l'acadénucicn 
n'étoit  point  étranger  à  cet  ouvrage.  Or,  cet  Essah  « 
dit  l'avocat,  explique  parfaitement  l'esprit  des  Cowjp- 
tes  rendus.  On  a  voulu  faire  croire  que  la  disgrâce 
qu'éprçuva  ensuite  le  procureur  -  général  étoit  uue 
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veogtSAibge  de£>  Jésaites^  mais  les  Jésuites,  proscrits  déjà 
depuis  quelmies  années ,  étoient  sans  crédit.  La  dis- 
grâce ib  la  Chaiotais  fut  la  suite  des  divisions  et  des 
troubles  qui  éclatèrent  en  Bretague^Ses  démêlés  avec 
le  duc  d'Aiguillon,  ses  propos  indiscrets,  son  esprit 
d'opposition  au  gouvernement ,  voilà  la  cause  de  soiî 
procès.  Mous  ne  crpyons  point  que  la  Câalotais  fut 
eoti^é  dans  un  complot  avec  les  étrangers,  mais  nous 
croyons  qu'il  avoit  des  liaisons  étroites  avec  un  parti 
qui  dès-lors^  travailloit  à  ppérer  une  révolution.  U,  ne 
prévayoit  pas  sans  doute  les  résultats  des  efforts  de  ce 
parti,  et  s  il  eût  vécu  jusqu'à  la  révolution,  nous  ai- 
mons à  penser  qu'il  l'au^oit  eue  en  horreur. 

Telle  est  la  substance  du  plaidoyer  de  M.  Henne- 
quin;  c6  discours  a  droit  d'intéresser  nos  lecteùré.  La 
solidité  des  principes,  l'exactitude  des  faitsh,  la  sagesse 
et  la  modéi*ation  du  style  qui  s'anime  pourtant  quel- 
quefois, quand  l'oraieur  a  à  relever  des  torts  ou  des 
enreurs  gi*aves  )  la.  fi*anchise  avec  laquelle  il  prend  la 
défense  d'un  corps  estimable ,  tout  recommande  égale- 
ment cet  écrit.  A  la  suite  se  trouve  la  réplique  de 
M.  fienneqttin  an  discoui*s  de  Vavocat  du  Roi,  Enfin , 
on  y  a  joint  plusieurs  pièces,  U  bulle  dé  Pie  VU,  en 
1814,  pour  le  rétablissement  des  Jéstiites;  celle  de 
Clément  XIII,  en  leur  faveur,  en  l'yGS  ^  la  déclaration 
des  Jésuites,  en  i^ôi^.sur  les^  maximes  gallicanes;  la 
Iettre.de  l'asse^iblée  du  clergé  de  176a,* au  roi,  en 
laveur  des  Jésuites)  des  remontrances  de  la  même  as-, 
semblée  au  roi  sur  les  arrêts  par4esquels  les  parlemens 
avoient  entrepris  d'annuler  les  vœux  des  Jésuites^  l'avis 
des  évéques  assemblés  en  1761  sur  l'ntilité,  la  doc- 
trine, la  conduite  et  le  régime  des  Jésuites  de  France; 
une  lettre  de  dix-neuf  magl^ràts  du  parlement  d'Aix 
au  cliancelier  sur  la  manière  dont  on  avoit  procédé 
dans,  ce  parlement  contre  les  Jésuite^»  la  réponse  de 
Henri  ^Y  aux  remontrances  du  'pskAefn&ai/ca  i6o3,  la 
dernière  déclaration*  des  évéques  d'Irlande,  un  extrait 

,    ^  -  ^       E  a 
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dtê  Mémoires  de  M.  Servan^  et  des  notes.  TCoutes  ces 
ptècèa  fûttîfieot  le  plaidoyer  et  montrent  ({ue«!  les  Jé- 
suites ont  des  ennemis,  du  inoins  les  papes  et  les^vé*- 
qises  savent  lenr  rendre  justice. 


"•■  » 


NOtTEL-LÉS    E€CLÉSliSTl<^U£S. 

RbMiK.  Le  jour  de  l'Âsceûsion ,  le  saint  Père  tint  ctiapeUe 
papale  dans  Téglise  de  Saint-Jean-de-Latran.  Après  1»  messe 
solennelle  y  S.  S.  se  rendit  à  la  galerie  au-dessus  du  portail 
et  y  donna  la  bénédiction  solennelle  au  peuple  rassemblé  sur 
la  place.  Un  régiment  autrichien ,  uni  passoit  par  Rome  en 
revenant  de  Naplesy  étoit  rangé  sur  ]a  place  en  grande  tenue 
et  reçut  la  bénédiction  papale.  Après  la  cérémonie^S.  S. 
alla  encore  entendre  une  n^esse  à  Sainte-Marie-Majêure,  et 

Ericr  devant  l'autel  de  la  sainte  Yierge  de  la  chapeUe  Borg- 
èÈè. 

—  La  reine  de  Sardaiane ,  veuve  du  roi  Victor ,  et  ses  deux 
filles  ont  quitté  Rome  le  6  mai  pour  se  rendre  à  ModeDc. 
Ces  princesses  ont  fait. une  visite  à  S.  S.  avant  leur  départ. 

/  — 7  Le  clergé  romain  a  choisi  pour  son  camerlingue  aor. 
nuel  M.  Alexandre  Testa  ^  chanoioe  de  Sainte-Marie  in  a»- 
medin  et  chapelain  de  ^  S.  S. 

—  tJne  mission ,  âqnnée  à  Terni  par  Ml  Gâëtan  Bonanni^ 
évêque  de  Norcia,  assisté  de  deux  chanoines  de  Terni  ^  a  dis- 
posé les  habitions  de  cette  ville  à  profiter  des  grftces  du  jubilé. 
Le  17  avril ,  il  y^a  eu  une  nombreuse  procession  générale, 

I>réBidée  par  Tévêque  de  Terni  y  et  ou  assistoient  le  clergé  et 
e  peuple.  On  a  visité  quatre  églises  marquées. pour  gagner 

riadulgenoe. 

.  ^ —  Dans  des  fouilles  faites  récen^meot  par  ordre  du.priocç. 
Gipiille  Borghèse,  df  ns  un  de  ses  domaines,  près  de.  la  voie 
Nomentane ,  on  a  trouvé^  entr'aatres  curiosités,  deux  beaux 
tombeaux  de  marbre  des'  premiers'  chrétiens.  Dans  Tun  est 
représenté  le  bon  pasteur  sous  Isé  figure  d'un  jeune  homme; 
sous  sa  tête  est  un  agneau ,  qui  a  entre  ses  épaules  un  pot 
d'une  seule  a\ise.  Ne  poiirroit-ôn  pas  ici,  dit  le  journaliste 
italien,  reconoottre  une  douUe  allusion  i  Tagnean  rédemp- 
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%ear,  €t  au  ^drifict  journalier  dm  chrtfitem.  L'aulrr  Ipln* 
beau  r^pr^ute  aussi  d'un  tâté  VûU^Seigueur  fi^u^ln  fimre 
d'un  jeuâe  hoflûtrae  y  guérissant  un-  avouée  «0  tut  ftoii(£«B| 
layeujt,  et  d'un  tiutre  côftié  le  «aerifior  d  Abrakaift. 

Paris,  il  y  a  quelque  chô^  de  plus  rëvoltant  éâc^ûre^cilde  lé^ 
égaiemens  d'ùn^  miHtitude  aveugle  ;  c'est  rimjpudencie  et  la 
mauvaise  foi  des  ^rivain»,  qui  excusent  et  encoUrftj^ht  ses 
excès.  M.  ^archevêque  de  Rouen  ouvre  lejtibiië  pôdr  son 
diocise  ;  celft  paroit  fort  iMttiirel  et  fort  lëgitime.  U  ap|>elle 
des  -eoclésiastiques  pour  multiplier  les  instructions  dans  cette 
circonstance  importante  ;  votis  croyez  qu'on  approuvera  son 
xèle^point.  On  cHe,  on  ëcLauffe les' esprits* 'des  gehsj^i}iii  tie 
veulent  point  de  religion  pour  eUx,  n  en  veulent' <^nt  hoù 
pbs  UQUi-  les  autres.  Mais,  Messieurs^  si  ces  eiierciceè  vou^ 
dé[Jaisent^  personne  né  vous  force  à  les  suivre.  Laissez-nous; 
à  nous  atitres  gens  1(implàs  et  paisibles  ^  la  liberté  de  ri^endfè 
paot  à  eeirit!rstructions  et  à  ces  dërëmonies.  Koùs  n'àltobs'pàs 
vûQs  trouMer  dans  vos  divertissemens  ;  laisseii*-nbtis  vaquer 
paisiblement  à  nos  pratiques  d^  reÀigion.  11  iscjmble  qM  èèfa 
eUde  droit  naturel.  Aussi  la  municipalité  dëRoueti''a  p'^^ 
blië,le  âo  mai /une  proclamation  par  laquell Aile  se  ihontrè 
résolaè  à  prendre  des  mesures  Isévèi^es- conti*e  les  agitateurs  et 
rapdfe  fes  ^dls  qui  dëfiràdent  de  tiroubierrrexercice  dès  cul- 
tes. Cette  proclamation  est  ti^éty  Picard  érdjoSnt,  eta  l'ab- 
sefice  du  maire,  et  est  appfoûVëê  pdr  le  préfet:  Eht  bien!  la 
muDicipalitié  a  tort^  Suivant  ilâ  joui^bal'ti^es^sage  et  très-im* 
partial.  Quelle  eât,  dit-il ,  la  caâse  du  trouM^?  les  missièn-*- 
Diiires  :  donc  ce  sont  eux  qu'il  'fkut  renvoyer.  Je  voùdrois 
bien  savoir  te  que  diroit  le  jonrtfàtiite  ^  ti  (les  loyalistes  trdp 
aidens  âlloiçtit  porter  le  désordre  dans  son  imprimerie  ;  se- 
roit-îl  d'avis  de  supprimer  son  imprimerie  ?  et  ne  Jréclamérott-r 
il  pas  le  secours  de  la  force  armée  contré  Jeç  perturbateur»? 
£it-6e*ck)D€iqué  le  libilB  ei()prdce  de  la  religion  inéntoliiunns 
de  respect  .qu'fiu«  propriété  particulière?  Mai» leé'mftsion^ 
naires'  Vous  déplaisent;  en  ce  cas  n'allés  pas  les  ckeralier^ 
et  laisses  ceuâc  qui  les  aim(»it,  profiter  de  leurs  instruciionft^ 
Les  ecclésiastiques  qui  prêchent  à  Réuen  ne  sont  pas-des 
inoonnua  ni  des  vagabonds  ;  ils  ne  sont  pas  venus  d'eu^k-^mf- 
nes  à  Rouen  /'ils  y  ont  été  appelés  par  l'autorité  eodésiasti» 
que.  Est-ce  à  M.  Tarchevéque  de  Rouen  ouiiu  ConêtiÊUiêù^ 
'le^u'il  appartient.de  juger  des  besoins,  du  diocèse  xX  da  dé* 
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cider  s'il  doit  y  avoir  lui'  jubile,  et  si  ce  jubila  doit  Être 
acoompà^ë  d'iostruotions?  En  vëritd ,  tout  cela  est  assez  -elair 
penr  quiconque  auroit  un  pet»  de  bonne  foi;  mais  que'di- 
rons-nous  de  ceile  du  journatistequi,  dan^  Tarticle  même 
oii  il  parle  des  désordres  >  de  «iBlouep  ,  se  plaipt  des  usurpa- 
tijOi^S  ciu  spirituel  sur  le  tempprgl  7  ]je6>  usurpations  du  ^iri* 
tuel  dla^s  un  moment ^ii  i>n  .{^pide  le3  préjLres!  E^cçellent  à- 
prpp€M^<!i«aimablep)ai^nterie!  Autre  idée  ingénipu^e  du  Co/^ 
8ÙiiUi4np£l  ;  c'e^t  que  ce  sont  peiit-être  fes  Jésuites  qui  ont 
«xci^é  i^s  d^ordros  dç  Jlçuen;  ep»effet,  pela  est  très-y raisem- 
bl^le,/çar  on  connoit  leur  prodigieux  crédit  et  .leur  exces- 
sive influence  sur  les  manufactures  de  la  vijle,  De  plus,  dans 
la  spiréç  du  iS ,  on  çrioit ,  dit-on  ,  à  bas  les  Jéai^UesJ  et  o^  cri 
ne  pôuvoit  partir  que  d'eux  pu  de  leurs  amis.  Quel  excès  de 
déi:aisoa  !  Ai|  surpins  >  il  est  remarquable  qu^  ieCcfurner/Tan- 
çais(y  qui  n'esf.pas  accusé  d'Un,  excès  de  zèle  poiir.l^, religion 
catholique  ,,$i  biâipé  les  désordi^^  de  Rouen  :  Ce<)x  à  qiil  les 
serniopsne  plaident  pas  >  .dit-il-,  dpivent  se  garder  .de  trou- 
bler iceux  de  \^U^  concitoyens  qui  ont  du  goût  pour  C0s  pho^s. 
Ce  jtonc^ta^^ez  méprisant;  xa^\&  il  révolte  moins  que  les  rai- 
«onnemens  Ifjrponrites  de  l's^utre  jçurnal ,.  que  ses  froides  et 
barbares  plaisanteries,  et  que,  4a  lâche  impedepoe  a^ec  la- 
quelle il  vient,  après  une  émeute*,  justifier  ceufc  qui  Tont 
ex<Htée,  et  blàmv  ç^uxqui  en  pi^t  été  victimes.  %t  ces  gens- 
là  nous  parleront  des  chrétiens  .de  la  Grèce  «^  de  l'étendard 
4ç  la  croix ,  et  des  malheureux  prêtres  de  Missolongbi  \  De 
bonne  foi ,  qui  peut  oroiré  que  le.  sprt  de  leurs  frères ,  en 
Grèce,  les  touche  beaucoup,  quand  on  les  voit  sourire  aux 
iqsuUes  qu'oa  fait  près  d>]^  à  des  prêtres  leurs  compatriotes? 

- —  Les  exercices  et  instructions  pour  le  jubilé,  qui  aboient 
cessé  à  Rouen  le  santélli',  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  les 
missions ,' ont  repris  le  dimanche  et  les  jours  suivans  $  seule- 
ment le  9oi«  ils  avoiient'Iieu  plus  tôt.  Il  n'y  a  eiiaueûB' trouble 
dans  lés'égliscs;^  on  faisoit 'asseoir  fpus  les  hommes.* 'Dan5 
relise  Saint-Patriee',  quelques  individus  ont  essajé'de  hÀre 
du  bruit,  mais  Tordre  s'est' bientôt  rétabli.  Le  lundi  jka, 
commq  on  craignoit  les  rassemblemens  d'ouvriers ,  on  a  dé- 
ployé un  grand  appareil  de  forces  ;  il  j  a  eu  le  soir,  sur  la 
place,  des  rassemblemens  nombreux  avec  tles  clameurs  et 
des  huées  ;'Ia  troupe  les  a,  dissipés.  Le  mardi  33,  les  exerci- 
ces n'ont  point  été  non  plihs  troublés,  et  les  rassemblemens 
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dans  la  rue  du  Grand-Pont  étoientpeu  nombrciMX.  M.  Tabbc 
lioevenbruck  est  mieux  /  mais  cet  ecclésiastique  a  couru  dé 
grands  dangers  dans  la  soirée  du  i  q.  Il  étoit  entoure  de  gens 
furieux  qui  l'ont  frappé  et  qui  cherchoient  à  Pétran^er, 
lorscju'un  garçon  boucaer  est  venu  à  son  secours.  On  l'a  fait 
entrer  dans  une  boutique  où' on  Ta  enfermé  jusqu'à- ce  que 
U  force  i^rmée  vint  (e  délivrer.  Il  est  rdûiarquable  que 
M.  Lœvenbruck  est  le  même  que  M-  de  Montlosier  .avoit 
d&igné  dans  son  livre  comme  un  chef  d'association  et  comme 
un  homme  dangereux.  Quand  1^  beaux  esprits  déclament 
contre  les  prêtres ,  les  gens  du  peuple  se  chargent  de  mettre 
le^écrits  eu. action.  Il  est  tout  simple  que  des  hommes.gros- 
siers  insultent  et  frappent  ceux  qu'on  leur  prftenle  comme 
dçs  espèces  de  conspirateurs  et  comme  des  ennemis. 

—  Les  faabitans  de  la  petite  ville  d'Apt  viennent  d'avoir 
une  retraite  pour  U&  préparer  siu  jubilé  >  ils  en  sont  redeva- 
bles ii  la  sollicitude  de  M.  l>rcbevêque  d'Avignon.  Cette  r^« 
traite  a  commencé  le  9  avril,  et  a  été  dirigée  p^r  MM.  Gha« 
Don  et  Benoit.  Les  instructiops  se  faisoient  deux  fois  par 
jour^  des  chœurs  de  ci^ntiques  çhantoient  avant  et  après 
rinsti;uction.  Le  peuple ,  affamé  de  la  parole  de  Dieu ,  aasîs- 
toit  r^ulièrement  aux  escercices.  Tout  le  temps  de  la  re- 
traite^ réglise  pi^roissiale ,  quoiqu'une  des  plus  vastes  du 
diocèse,  ne  pouvoit  suffire  à  l'affluence  des  fidèle^.  Des  pern 
sonnes  long-temps  éloignées  des  sacremens  revinrent  alors  à 
la  religion^'  ^t  u  j  eut  une  première  communion  faite  à 
Tâge  de  ^7  iins.  Le  3o  du  même  mois  eut  lieu  la  commu- 
nion générale  des  femmes,  qui  dura  plus  d*une  heure  et 
demie 2  quelques  jours  après,  celle  des  homnies  ne  f^it  ni 
moin$  nombreuse  ni  moins  édifiante;  le  sous -préfet  y  le 
maire,  iier  juges  du  tribunal,  les  avocats,  les  notaires,  don- 
nèrent l'exemple..  La  rénovation  des  promesses  du  baptême 
offrit  un  spectacle  touchant  par  l'empressement  et  l'unani- 
mité des  pdèles  à  renoncer  aux  vanités  du  siècle.  L'église 
étoit  illuminée  et  décorée  avec  magnificence.  Enfin ,  après 
plusieiu^  prières  et  exercices  pour  demander  .à  Dieu  la  grâce 
de  la  persévérance,  la  retraite  fut  terminée  le  4  mai  au 
soir  par  les  adieux  des  missionnaires.  On  aufoit  voulu  re^ 
tenir  ces  zélés  ouvriers,  mais  une  indisposition  de  l'un  d!eux 
ne  leur  permit  pas  de4)rolongcr  les  instructions.  Ils  quitté-  - 
rent  la  ville  oti  ils  ont  laissé  de  précieux  souvenirs ,  et  que 
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laat  pràeBcè  n  en  ^U6k|u«  «orte  jebaDgée.  lia  jtdîgMNR  f  «fl 
lespome^;  set  prfttiq vies  v  son|  fidièlement  soividi,  Je»  'inmt 
eai|tiqu9$  ont  remwç^  les.  chants  pio&nes.  Ij»  jouteîees 
piochuîiis  4)1  ji>bue  soutiendront  sans  doute  oc»  heureux 
jrftedtati»  et-oarcqpèreque  les  mêmes  missioiiiftai,ireft  revj^eu* 
diQ0Dtà(Cetteoecasioiijson6rmerleur  ouvmge»  ... 

-^  Les  ^ercioes  du  jubile  se  font  en^Piémoirt  ayee  uii 
oonjooun  et  un  empressement  bien  consolans.  Ijcis  Sôurerain» 
en  dtfUDent  Teitemple.  Le  rot  et  le  reine,  qui  sont  en  ee  mo^ 
flsent  k  Ùêneêf  jSj^rès'aToip  terminé  les  troi»  visites  JPé^ia» 
présentes ,  ont  voulu  en  ajouter  une  quatrième ,  qu'ils  ont 
faite  aiee  lar  même  piétë  exemplaire  que  lee  pr^édéntes.  À 
Turin,  M.  Rej,  éréque  de  Pignerol,  dont  on  eonnolt  le 
xèle  et  le  talent  pour  la  prédication ,  a  cômuiencé  Le  i5  ftvril, 
dans  l'église  magistFàlê  de  Sainte-Croix,  des  exercises ^pûi- 
tuels  enr  langue  française.  L'onction  de  ses  paroles  y  attira 
un  nombreux  aiiditoire.  Un  aflfbibUssement  de  voix  avojt 
forcé  le  prâat  d'interrompre  ses  discours  ;  mais  il  les  à  rqyris 
peu  apr^,  h  la/^graûde  satis&ction  des  pieux  fidèles.  Le 
mlipe  prélat  a  publié  un  très-beau  mandement  pour  anoon* 
eer  le  jubilé  à  son  diocèse.  Ce  mandement  ^  oii  respire  une 
âocation  facile  et  surtout  une  tendre  piété,  offre  une  te- 
ctnictibn  développée;  nous  regrettons  de  ne  pouyoir  en  citer 
qu'un  caurt  paésa^  : 

«  Qoî  pourroit ,  sans  Aveuglement  oa  tans  foUfi,  ne  psi  profiter  dt 
rheoreiMc  occasion  non-seulement  de  rentrer  en  ^ràcejivec  iHett# 
naïf  enooré  de  «atirfaire  entièrement  k  là  dett«  inoiease  <[oe  i* 
nombre,  on  réoomité  dea  pëcbéi  auroit  po  fairo  centracterf  Sfiii 
parler  des  fautes  ordinaires ,  ff>a)9ura  tro*>  frécnientea  parmi  les  eofapf 
d*Adam,  eb!  que  de  crimes  nouveaux  l'impiété  n'a-tHelle  pa«  enr^n- 
téf  dansée  siècle  malbeâreux?  Un  |:^failosûpbinne  impur  et  jMeril^f^ 
a*est  introdBit'dsiis  le  monde,  ce  poison  fotaf  circule  en  feçrel  é^ 
toutea  las  v«in«r  du  eorps  todal;  psrtouf:  il  a  cÛpo^é  det  germes  dlr- 
réligion  ^  d^indèpendance  et  de  cormption  dont  le  dérâqp^cff ^ 
«effraie  la  raison^  déconcerte  iVipérience,  ébranle  }ef  Vfùftf  ^^Jf 
douleur  de  l^fthse.  le  scandale  des  peuples  ct.l^  damnaHôn'deaarse>« 
Des  majtrmé»  a\m^iéié  »  une  doctrine  de  libertinage  atfoibliw^at  i^ 
priacipea  ëela  foi  et  précipitent  Tbomme  dans  une  défeolunte  loU^ 
titiiJe  OH  dana  un  doute  injurieux ,  quelquefois  ncme  ilans  un^  rt* 
-volte  ouycrie  contrit  iea  véntéx  les  plus  augusUs  et  les  plus  incoolstr 
tables.  La  raison  humaîoc^  tombée  dans  une  sorte  d*eniànce  P^r'^ 
péché  originel,  a  cru  pouvoir  s«$  passer  du  tuteur  salutaire  qu*ui>c 
inisérioorde  infinie  lui  a  voit  accordé  dans  la  religion  .eKe  s'est  lémaB" 
ctpée  elle«-méffle  et  a,  voulu  marcbcr  mi^le  seule.  Hél^^.  d'ueoM^^^- 


(75)' 

<  ■  *  ■ 

Kc  skt^UàU ,  il  lui  mk  arrivé'  ce  qui  arrive  k  içvs  Icf  eaCaiu  (wad    . 
I  ai)ii4iHmeiii  U^  QMÎii  quitus  ^aputient ,  ell^  ^ît  to^ibio  \  chaque 
Ml  Ç^  !o^.*^  cflforts,  pour  tic.  conduire  saoa  secours  «  oat  été  aiar- 
néi  par  des  chutes.  On!  qu*U  «it  grand- aujourd'hui  le  norobra  de 
b  enftns  de  tous  les  âgei,  ae  tous  les  états,  qui  veulent  marcher  ' 
Nt  teotsi  de  cet  docteun  imprUdèns  qui  semblent  ignorer  que  ,^nf 
Wdr^  à^  salut,  sans  la  foi  la  reA^A  humaine  demeure  éternelle 
Kot  au  oyuUoti  C'/est  sur  ,anx  qaç  ,pèae  cette  eifir^|rante  mal  édit- 
ion portée  contre  celçi  qui  nn^rcUe  seul  et  croit  pouvoif  se  sui&re  h  ' 
^mètùt,  t/a  8oâ\  Oui,  N.  T.  CF.»  c>st  de  ces  bommet  hiiton- 
Kon  qoi  croie&t  que  ri'ge  et  les*  années  leur  oot  donné  assez  de  lu- 
sièfn  pour  se  passer  de  celles  de  la  religion ,  quM  fi  été  dit  qif e  lors 
nèffle  qu*ifs  auroient  vécu  pendant  un  siècle ,  sans  la  foi  d$  ne  sont 
]tte  ries  enfaps,  et  qu*une  mort  éternelle  sera  leur  partagé,  uùer'ceù' 

•  •  • 

— Q  csîite  en  ce  momeàt,  eo  JUleaiagoe,  pUuîeuis  jcmr* 
vux Qitlioliqfies  aiii  ont  aases  de  succès.  Dans  oe  nombre^ 
kûuJUSpie  estj  ait^-on ,  oèiui  qui  compte  le  plus  d'abon- 
né Toid  île  l&te  des  principales  de  ces  feuilles  :  i^  le  C»* 
Mftê^  pabtitf  per  M.  Liebèrmann^  grand-Tieam  de  Stias- 
boiuj^;  s*  /oumoi  auémm  pour  lé»  pocféimBiiqjU99  ^  par 
M.deinBaid,  à  Landstiuty  en  Bavière;  3f  Jtmmal  liUé^ 
^^oiboUqm,  par  M;  de  Kert^  continuateur  de  l'i^Rt^om 
^  ^  njj^dn  donné  4e  SColberg,  à  Munich;  4""  Vjimide 
^  ^^KO^,  par  M.  Brenkert  y  sous-r^ent  du  sdinia»ire  de 
Worubonrg;)  5^  le  IMomphe  de  là  craiwj  pkr  Bernard  Wa* 
V^j  i  FivttçfiBst-^mvIe-ifein  ;  6»  Itt  FeuUiêÈ  ifo  Tabn^j 
F^Uiéesdanfrla  même  ville  par  Juie^Bsningliaus,  proies^ 
^  Mn?ttti;  7*  le  NamÊiéur  JRMnan,  publié  4  Goblent» 
f^M.  Déwofa  f  chanoine  de  Tiives  ;  i^  le  Mok  Utténdnj 
^  M.  SmetSy  à  Cologne.  I^es  journaux  d'Autriche  ne  sont 
P  oonpris  dans  cette  liste.  Il  est  remarquable  qu'un  oi^ 
^  iittératetir  allemand  »  11.  Guillaume  de  Scbutà  ,•  pro» 
ll^t,  lésUant  à  Dresde,  vient  d'insérer  dans  un*  journal 
«^nd  un  article  ÎDtéresNtnt'enriv'wtoiir  à  lafoi'caUuh* 
V«^  Ce  journal  est  VHŒmné  d^étai,  publié  à  0£Fetibach». 
1^  FnaefQrt-sur^le->-Mein  »  par  le  docteur  Pfeil-Scbifter, 
^'«^^^  de  l^atiôfa.  M.  Schut£  y  dit,  entr'aûtres  t  a  Le 
^'^''^rtant  cherche  à  acquérir  des  partisans ,  «non  par  sèle 
pour  le  salut  des  âmes,  mais  pour  augmenter  son  pahi,  et 
^yttm,  s'il  se  peut,  le  catholicisme.  L'Eglise  romaine^  au 
^^re,  chenAe  i  convertir,  parce  qu'elle  est  pemuadé^ 
^^^Uvoic  où  elle  marche  est  la  seule  qui  conduise  au  salut. 
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IjC  prote&Untisme  soutient  que  chaque  homme  a  le  droit 
choisir  telle  religion  qui  lui  platt  ;  la  conversion  n'est  poic 
dans  ce  système ,  une  affaire  de  conviction  ou  de  devoi 
mais  de  goût  ou  de  prëfërence.  Pourquoi  donc  ce  soulèv 
meut  quand  des  protestans  sç  font  catnolîques?  »  La  décU 
ration  de  M.  le  baron  de  Scfautz  peut  donc  être  regardi 
comme  sa  profession  de  foi ,  et  nous  serions  heureux  de  po 
voir  annoncer  prochainement  le  retour  d*un  savant  aua 
distingue  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine.  .   . 

—Il  y  a  dans  ce  moment,  en  Angleterre,  quelques  prêtn 
espagnols,  qui  y  sopt  un  oBjet  de  scandale  par  leuriconduit 
'OU  par  leurs  écrits.  De  ce  nombre  est. un  sieur  Blanco^qs 
'vient  de  publier  un  livre  sous  ce  titre  :  Le  présenfoùf  d^ 
paawre  hanune  centre  le  pUpûme  ^  adressé  aaae  baawts  clasH 
de  la.  Grande-Bretagne  et  de  l^ Irlande,  L'auteur  y.|L  missoj 
nom  et  ses  titres  avec  -une  espèce  d'impudence  :  Jomph  Bian^ 
White^  mcdire  es  aiis  de  l^unUfersité  de  Séi^iUe ,  Ueena^ 
en  théologie  de  l^uniyerêité  c^Omina,  chapelain*^  prHtcai 
teur  du  roi  d'Espagne  à  Séinlle^  ancien  rgoieùr  du  coiiégi 
de  Sainte-Marie  de  la  même  ville,  examinateur  synodal  aè\ 
diocèse  de  Cadix,  etc.  etc.  Et  c*est  un  tel  homme  qui  vieol 
crier  contre  les  papes  et  contre k. papisme!  Mais  jpcmr  rendra 
sa  défection  plus  persuasive  encore,  l'auteur  faiil  dans  d 
liyjne  sa  propre  histoire.  Il  avoit  demande,  à  quatorse  sDsj 
à  étre*ëlçvë  pour  l'<ëtat  e(5clësiàstique ,  et  Ses  païens  avoicn^ 
accédé  à  ses  d^irs.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  vingt^ntiq  ans,  e| 
remplit  dans  plusieurs  places  1^  fonctions  du  ministère ^tt  il 
apprend  lui-même  qu'il  fûtipeadanidix  ans  un  fitarhé;  ei^ 
continuant  à  remplir,  par  des  motifs  d'intérêt ,  les  devoir^ 
du  ministère  dans*  une  religion  qu'il  croyoit  fausse.  Il  cpiit^ 
enfin.  Sévâle,  et  vint  à  Londres,  ne  croyant  ikrrien;  mai^ 
ayant  entendu  chanter  unethymne  dafas.  une  ^lise  w^' 
cane,  cela  le  rendit  anglicani .Quelques-uni  jugerdnt  peut J 
être  que  c'est  un  trait.de  prudence  au  sieur  Blaaeô  de  sétti 
attaché  à  une  église  ^ui  h  de  bons  re\ienus  et  qui  donne  ai 
gBOs  bénéfices.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  M.  Blancé  se prétenj 
doué  d'une  mission  extraordinaire  i  le  voilà  quis'adress^ 
aux  basses  classes,  de  iaGninde^ Bretagne  et  de  l'Irlande 
pour  les  ramener  au  christianisme.  Quelle  autorité  imposant 
fkiur  détromper  les  catholiques  que  celle  d'un  homme  qui  s 
coutristé  totis  ses  parens,  qui  a  porté ,  de  son  aveu  ,  la  dcsoj 
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àtion  dans  le  cœ^r  d'une  mère ,  qui  se  représente ,  lui , 
omme  infidèle  à  son  pays  et  à  sa  religion  y  à  son  roi  et  à  son 
Keu!  L'admirable  missionnaire  qu'un  homme  qui  a  exercé 
»  fonctions  sacerdotales  pendant  dix  ans  sans  y.  croire! 
excellent  guide  pour  des  ^chrétiens  l  Nous  empruntons  ces 
'^Aexions  ît  un. discours  d'un  catholique  anglais ^  M.  Enée 
M'Donnell,  dans  une  séance  de  l'association  catholique  an-^ 
gjaise  du  3i  janvier  i8a6.  L'orateur  y  raconte  fort  plaisam- 
Bieot  l'histoire  du  sieur  Blanco ,  et  a  oeaucoup  fait  rire  l'as^ 
nciation  aux  dépens  de  cet  étranger.  Le  plus  comique  de 
tout,  dit-il  9  c'est  que  cet  homme,  qui  a  fait  si  long-temps  le 
métier  d'imposteur>  se  présente  aujourd'hui  pour  être  exa- 
miné avec  serinent.  Le  serment  de  Blanco ,  combien  cela  in- 
spire de  confiance  !   Il  accuse  les  catholiques  d'enseigner 
Quoa  peut  manquer  de  foi  aux  personnes  de  religions  dif- 
férentes :  ce  ireproche  va  bien  dans  sa  bouche ,  lui  qui,pen- 
àxQ\  dix  ans,  tromppit  Dieu  et  les  hommes!  Qui  peut  re-r 
pondre  que  ce  fugitif  ne  se  joue  pas  de  l'église  établie  en- 
Angleterre  comme  il  sNsst  joué  autrefois  de  celle  établie  en 
^Bspagne?  qui  peut  nous  répondre  quelle  est  aujourd'hui  la 
religion  de  Blanco ,  ou  quelle  est  celle  qu'il  aura  deihain? 
Bans  \e  teste  de  ce  discours,  qui  est  fort  amusant,  M.  M'Don- 
neil  répond  d'une  manière  aussi  gaie  que  solide  aux  tepro- 
cKes  et  aux  accusations  du  prêtre  espagnol  contre  les  catho- 
liques. }(ous  n'en  citerons  qu'un  trait.  Blanco,  dans  son 
ii^,  dédamoit  contre  la  confession  :  Je  ne  veux  ppoint,  di* 
soit  M.  M'DonneU^  justifier  la  doctrine  et  la  pratique  de 
l'Eglise  catholique;  inais  je  ^uis  obligé  de  dénoncer  a  tous 
les  lélés  protestans  un  fkit  de  la  nature  la  plus  alarmante , 
c'est  qu'il  existe  dans  réglise  établie  des  confesseurs  ou  dès 
^ns  qui  «n  ont  le  titre.  Voudroit-on  nous  ramener  le  pa- 
pïsnie  et  l'inquisition?  Il  est  permis  d'en  avoir  peur,  quand 
^  voit  dans  le  Calendrier  royal  (^ Angleterre  j  à  l'article  de 
^^  chapelle  de  Saint- James j  un  ecclésiastique  anglicah.| 
ncnri  Fly,  désigné  sous  le  titre  de  confesseur ae  la  maison  de 
^'  ^  M.  MTfonnell  plaisante  sur  ce  reste  de  papisme^  assea 
«larre  en  effet ,  dans  un  pays  où  on  crîe  si  fort  contre  le 
P&pisaie,  et  où  on  le  voit  où  il  n'est  pas,  tandis  qu'on  ne  le 
découvre  pas  où  il  est.  Depuis  ce  discours  y  ce  pauvre  Blanco 
^J'objctaeplaisanteries  continuelles  de  la  part  de  plusieurs 
**^vains  et  journalistes  anglais. 
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PABir.  Lb  Rôi  ,  eD  allant  à  St-Gloucl ,  a  sui^i  I9  noavelle  route  q 
pïïtiàeTArc  dé  triomphé  «t' aboutit  à  la  Muette,  en  travenaot 
plaine  de  Paasy.  A  cet  emplacement ,  qui  va  ètcc  transformé  eo  t^ 
jardin  couver^  d*habitations  élégantes»  S.  M.  a  été  ccAnplimenté 
par  M.  le  maire  de  Passy.  Le  Roi  lui  a  témoigné  aa  satisfaction  et  1 
fsfît  rëmeth^  Soo  fr.  aux  oiiYriers.  '  '^ 

—  Là  chambre  des  pairs  a  entendu,  dans  la  séance  du  33,  la  ût 
du  rapport  de  M.  le  cémte  Portalis.  L*tnipressîon  en  a  été  o^ 
donaée.  Le  a4«  H  chambré  a  entendu  le  réqnitîtoire  de  M.  Je  procs 
reUr-féiiéral.  L*impression  de  ce  réc{i4isitoire  ^t  «ordonnée*  On  ait<|B( 
le  réq.vi|itoire  tend  à  piontrer  qu*iî  p*y  a  point  de  preuves  pour  in-, 
culper  lès  pairs. 

—  La  société  des  bonnes-lettres  a  remis  Téloge  du  duc  d*EDghien 
au  3o  airil  1827,  parce  que  lea  pièces  envoyées  n*ont  pas  été  assex  u- 
tiifldsatates.  Le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  i5oo  fr. 

—  Un  jdumal  avoit  annoncé  qu*on  s*ezercoU  dana  des  séminairei 
ao  méîîer  dea  armes,  au  maniement  ^ti'^usil,  aaa  marcbeseem 
cèntre-itiarehes*  Conuneat  peut-oa  avancer  de  pareilles  abrardiu» 
qu^  Ton  fait  bien  savoir  pas  le  moindre  fobdèijaent? 

1^.  I^iji  autre  journal  a  ciié  dernièrement  cettmie  «a  cx^fflt  d'io- 
tolérance  catholique»  la  conversation  de  deu*  fendues  qui,  par  là, 
disqitHin»  a  voient  troublé,  k  Nîmes»  un  ministre  protestant  appelé 
auprès  d*uae  femme  malade }  tel  est  au  moins  le  rëcît  de  pluiieiin  pf^ 
testant  devant  le  Iribunal  de  police  municipale  »'  dont  le  )qgeciiM 

r'oteitMift.  Ces  témeÎQs  ont  mime  a)oaté  que  eei  femmes  se  loal  tuÇ* 
la..preBiéjne  invitation,  parce  que  )usque^iii  elles  avoiept  ipiofé  u 
présence  du  ministre.  Aurai  le  tribunal  les  a  renvoyées  de  la  p^ote* 

-^  Un  membre  a  proposé ,  dans  la  chambre  des  çommones  d'An- 
gleterre»  qu*on  priât  le  Roi  de  donner  ordre  aux  consnls  angliu  • 
dans  les  pays  catholiques ,  de  faire  parvenir  au  secrétaire  d*Etat  foui 
ce  qui  concerne  l'eierdee  de  la  religioû  protcataiite  dans  ta  p*7'' 
M*  Canufaig  montre  Tabsurdilé  d>ne  telle  moficur,  ea  asooBf>'>^ 
qqe  si  elle  étoit  accueillie»  il  demanderoità  aoa*tour<]u'oo  ^f^^'V^ 
parvenir  tout  ce  qui  concerne  Texercice  de  la  religion  catholJ^Iu^ 
datts  les  piys  protestant. 

— ^Le  tribunal  supérieur  de  Breslau  a  rendu  son  jugeweat  diiu 
Taffaire  des  associations  et  des  menées  démagogiques.  Det  28  nieip- 
hres  de  Taftociation  détenus  k  Copenick,  tous  sont  coodsmpes  a  uo 
détention  plut  ou  moins  longue.  Ces  associés  aont  des  '"^'^^^  jl! 
candidats,  des  étudians.  Ceux  qui  avoient  des  places  oe  P^'^?  „ 
recouvrer.  Les  associés  prétoie^t  un  serment  par  lequel  ^l^'^fjjg 
gcoieul  à  assassiner  les  ennemis  deVassociation.  On  suit  (/uc  ci' 
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■ocMlion  foi  découverte  en  idaSc  plusîenn  membrei  ont  «té  «rré- 
ô  et  punit  dans  les  dÎTen  Etats  aAUeoMgne. 
-  La  Porte  vient  d'acteptcr  Vidtintatum  de  la  Rvflsie,  et  acr- 
boé^en  conséquence,  d'évacuer  la  Moldavie  et  I»  Valaehie,  la 
m  en  liberté  des  député»  àe  la  Servie  retenus  depuis  i8»i ,  -el  de 
kt  donner  satisfactioiÉ.  Elle  a  enfin  eonsend  k  envoyer  un  piéni- 
wtentiiite  aux  frontières  russes ,  pour  condnre  un  arrangement  dé- 
Sftitif. 


prinàpaux  articles  de  la  capiruïaUon.  Les  otliciccs ,  lonciiopnaires 
publics  et  autres  pourront  effectuer  Jçur  départ  dans  dçs  bâfiraené  de 
trwjport  britanniques,  aux  frais  des  indépendans,  qu  rester  en  Atoé; 
tique, , 'ils  fe  préfèrent.  Le  général  Bodîl  s'est  effectivemcnï  embar- 
qué à  bord  (|ù,Yaisseau  anglais  (e  Briton* 

GHAMBtlX  l^ES   t)ÉPUTi«. 

ê         4 

le  i3  mai,  suite  de  la  discussion  sur  le  budget  de  K  ijWjicÇ-'. 
M.  B.  ComUnt  insiste  beaucoup  sur  ripamovibilité  du  cpmçil  d  Etat. 
I  eiemple  de  Pancîen  régime,  ni/celui  de  Tan  ii  ..  ne  pfouveroit 
Hen.et  encore  moih^  celui  de  Vempire ,  règne  du  despolFnue^  Mais 
I amoiibimé  est  contre  là  Charte,  d'âpres  laqucUe  noul^ôtùmes  gou- 
^«•ni^'a attjoùrd'hiii ;  car  elle  défend,  article  58.  que  f«$' Jupes  Mïienl; 
ïffloTiMei  :  or,  le  conseil  d'Èrat  prononce  sur  le»  intérêts  dtes  tktojeoi 
rt»  hl^irtc  le»  intérêt»  du  gouvernement.  L'oratéttr  ajottte  tfiiil  n«f^ 
f«t  îo'apirtkyer  les  réclamations  faite* dAûs  dn  ?«^'J  ,^W2Ï  5i°î 
Wfe.  rt  le  supplie  de  ne  pas  se  refuseï»  l^^l^ce^  iJ«-î,^°*^-.S2! 
'^tniérc  idée  excUe  Thilarité  de  la  chambre.  Bjl.  ^e  Vâubîane itetiter 
•«f  U  légalité  i  U  nécesdté  d'un  conseil  d'EUt,  mais  aïkioVibU;  car 
'««  cela  U  responsaa)ilil*  ministérieUé  s'écVoulc;  En  outre,  ce  corp* 
o< 4oQne  que  des  avis..  ..  .^    .  •      ,     \^    ^^ 

M.  Bacot  de  Romans  soutient  que  le  conseil  d'Etat  ne  donné  parf 

•Cttlement  des  avis ,  mais  prononce  aussi  des  i^î^^^^-^  ^ »jxj^' 
M.  Cuvier  répond  mt  les  attributions  du  conseil  d  Etat  sont  fî:We«^, 
<!"«  ce  conseil  cj^efce  comme  un  arbitre  donné  pat  U  toi;  ses  deci- 
««'•'w  ne  concernent  pas  les  droits  acqiiis ,  mais  des  Intéréto  qm  dot- 
^^ûl  se  défendre  envers  l'administration.  Cette  fôi^me  de  gôuyertie-, 
•"«at  existe  depuis  des  siècles.  M.  fe  commissaire  do  Koi  ^'««"^fH** 
«nnaibovibiHté,  qu'il  croit  impraticable,  vu  U  rc»pe«isabilltfc des 
"»'nistref.  M.  de  Lézardière  partage  ces  sentimens,  de  méwp  M.  «l« 
*^«'«llek  qui  cependant  sonhaïte  qu'on  fixe  les  attributions  admi- 
"'.^'"tÎYéi  où  judiciaires  du  conseil  d*Etat.  te  cbaj)itre  est  w^^ 
™»'  aox  toit  et  adoùfé  li  une  presqnè  unattitaité  l  aitMi  que  l*  trow 
'•^''nieri  chapitres  de  ce  budget  sans  la  moindrfe  disounf on.  Voici  let 
'^««Itati  :  cours  et  tribunaux;  i4,56r,6io  fr.  ;  indemnité»  temporaires  ^ 
•  '«Si^  fr.  ;  dépenses  imprévues,  i8,ooo  fr. 
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La  chambre  pawe  à*  la  discussiba  du  budget  de^  affaires  étraDgènf 
M.  le  ministre  des  i4(aires  étrangères -demande  la  parole,  rêf»ond  m 
di^éi^enies  objections*  faites  contre  son  ministère,  et  prouTc  oue  | 
dépenses  étrangères  sYIevoient,  avant  la  révolution,  de  7-  à  i^  m^ 
lions,  .indépendamment  des  consulats.  Les  traitement  dépendant  i 
temps ,  des  lieux  et  des  circoniitances  ^  et  ponr  représenter  le  Hoi  « 
France,  il  faut  le  faire  avec  dignité.  Les  fortunes  particulières  n 
permettent  plus,  comme  avant  Ta  révolution,  de  suppléer  à  Tinsa 
usance  des  traitemens.  S.  £xc.  a  donné,  pour  cette  raison,  sépjre 
ment  les  dépenses  6xes  et  les  dépenses  variables.  Toute  amélioratioi 
possible  dans  son  ministère  sel-a  faite.  La  réunion  des  affaires  com 
merciales  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  la  multiplicité  d<i 
affaires  particulières,  rendent  un  plus  grand  nombre  des  employa 
nécessaire.  La  conduite  du  ministère,  par  rapport  à  Haïti ,  aux  Gred 
et  à  TEspagne ,  est  aussi  développée  par  S.  Ëxc. ,  et  lavée  de  la  cen 
sure  qu'où  en  a  voit  faite.  M.  Labb<^  de  Pompières  reproche  au  ml 
niitre  de  nombreuses  augmentations  dans  ses  dépenser* 

M.  Boucher  revient  à  Taffairc  de  la  Grèce.  M.  G.  Perrier  Timttc 
et  demande  connoissance  du  traité  fait  avec  TEspagnc.  Il  s*élève  cn^ 
suite  contre  presque  tous  les  ministres  et  contre  ta  chambre  elle^ 
même.  A*  le  ministre  des  finances  lui  répond.  M.  Aleais  de  Noaillei 
critique  aussi  la  conduite  du  jninistère  vis4i-visla  Grèce,  et  déplore 
les  ma^ieors  des  chrétiens  de  ce  pays. 

Le  a4  mai^  M.  S<Sba$tiani  parle  en  faveur  des  Grecs,  approuve  la 
riconnoissance  de  Vindépendance  d*Haïti,  blâme  rinterventiondans 
les  affaires  d'Espagne,  témoigne  ses  craintes  sur  Tagrandissement  de 
la  Russie,  et  finit  par  voter  une  allocation  de  3oo,ooo  fr.  demandés 
dans  la  séance  précédente  par  M.  de  Noailles ,  pour  racheter  des 
chrétiens  captits.  M.  Dudon  justifie  la  conduite  que  la  France  4 
teque  vis-k-vis  rEjfpague  et  la  Grèce.  11  trouve  que  tous  les  moyens 
qu*on  prend  pour  favoriser  la  marine  des  Grecs  nuisent  à  la  nôtre , 
et  craint  qu*on  ne  soutienne  Tinsurrection  des  Grecs  que  pour  légiti- 
mer Us  autres  insurrectioas  qu'on  médite  M.  B.  Constant  réclatue 
èontre  cette  dernière  assertion.  M.  Hyde  de  Neuville  nVst  point 
effrayé  par  1* agrandissement  ^e  la  Russie.  L*oratcur  s*élèvc  contre 
ceux  qui',  osant  se  dire  F'rançais,  ont  foudroyé  Missolonghi;  il  forme 
des  vœux  pour  la  cause  des  Grecs  et  vote  pour  la  proposition  de 
M.  de  NoaUles.  M.  G.  Perrier  attaque  M.  le  ministre  des  finaocetiur 
les  réponses  que  S.  Exe.  a  faitea  oans  la  séance  de  la  veille.  Le  mi- 
nistre lui  répond  en  lisant  une  loi  votée  par  la  chambre,  qui  satis- 
fait aux  questions  de  M.  C.  Perrier. 

M.  Méchin  s*étonne  de  ce  que  la  France  n*a  pas  été  iodemnisée 
par  TEspagne ,  comme  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis.  M.  de  Puymau- 
rin  appuie  la  proposition  ^c  M.  de  Noaillcs.  M.  B.  Constant  U  sou- 
tient aussi.  M.  le  minbtre  des  finances  voit  dans  cette  mesure  ua 
empiétement  sur  la  prérogative  royale  et  sur  radmlnistralion . 
MM.  Bacot  de  Romans  et  SébasUani  pensent  voir  ici  une  exception 
à  la  règle  générale  dont  a  parlé  M.  le  ministre.  L*amcndeuieot  mis 
aux  voix  est  rejeté  $  et  la  chambre,  après  avoir  entendu  MM.  tic 


(  79)    ^^ 

^jnnaurin  et  Gautier  sur  les  agens  diplomatiques^  adopte  les  de- 
eoscs  du  ministère  des  àffaii-es  étrangères^  dont  la  totauté  s'élève 
9  millions. 

Le  a5  mai.  Tordre  du  jour  est  la  délibération  sur  le  budget  du  mi- 
istère  des  affaires  ecclesiastigucs  et  de  Tinstruction  pnbiique.  Les 
ii^>ensea  des. affaires  ecclésiastiques  sont  portées  à  3a,D75,ooo  fr.,  et 
eues  de  ^instruction  à  i,8a5,ooo  fr.  M.  de  Blangj  approuve  Taug- 
le  mentation  proposée  par  le  gouvernement  en  faveur  des  desservans 
iM  églises^ de  campagne;  il  apporte^^es  motifs  fort  graves  pour  obtei- 
lir  un  traitement  siâ&sant  et  stable  pour  tous  les  desservant,  parle 
iQssi  en  laveur  du  haut  clergé,  et  venge  tout  le  clergé  en  général  dct 


question  

io  dergéy  eè  répond  aux  observations  faites  en  faveur  du  clergé  in- 
férieur,  et  démontre  que  leur  état  a  été  amélioré.  M.  Agier  s*élève 
œntre  FiiUramon taoïsme  qu'il  signale  comme  le  grand  mal  de  notre 
êpoaue. 

M.  le  nûnistrc  des  affaires  ecclésiastiques  prend  la  parole ,  et  ré* 
pond  par  un  excellent  discours  aux  deux  reproches  qu'on  fait  au 
clergé ,  d^avoir  un  esprit  d'intolérance  et  de  nomination ,  et  ensuite 
d'être  influencé  par  l*oltramontanisme.  Quant  au  premier  grief, 
S.  Exe.  déclare  que  les  doctrines  du  clergé  sont  celles  qu'il  a  profes- 
sées dans  tous  les  temps ,  et  qui  ont  reçu  l'approbation  générale.  Le 
minûtre  entre  ici  en  quelques  détaib  «ur  le  fond  de  ces  doctrines,  et 
en  vient  à  la  congrégation  >  qu'on  accuse  de  dominer  le  clergé.  Ici 
l'orateur  donne  toute  l'histoire  de  la  congrégation,  qui  date  du  temps 
île  la  persécution.  Si  plusieurs  jeunes  gens  sont  parvenus  à  des  places 
m^me  atses distinguées^ c'est  qu'ils  }oignoient  k  une  piété  iplide  un 
véritable  talent.  It  a  pu  se  trouver  dans  eette  congrégation  quelques 
ambitieux ,  mais  S.  Exe.  n'en  à  pas  connu  ;  au  contraire ,  elle  n'y  a  vu 
que  des  jeunes  gens  qui  étoient  l?  consolation  et  l'honneur  de  leurs 
"milles. 

Le  prélat  réfute  ensuite  tous  les  reproches  qu'on  fait  à  cette  so- 
ciété de  dominer  le  mioistère  :  tout  cela  est  inexact.  S.  Exe.  venge  en- 
nite Tastociation  delà  Propagation  de  la  foi;  ces  sortes  d'associa» 
tioDs,  au  lieu  de  produire  le  plus  léger  inconvénient,  font  le  pluis 
pand  bien.  Les  missions  étrangères  et  celles  de  France  sont  cgale- 
nent  iottiCées,  et  tout  le  bien  qu'elles  font  est  tracé  avec  beaucoup 
àt  talent  et  de  vérité.  Le  clergé  n'a  point  l'esprit  de  conquête.  Les 
faits  parlent.  La  religion  s'est  accommodée  a  toutes  les  formes  de 
gouvernement,  et  la  tolérance  et  la  charité  sont  les  compagnes  de  la 
foi.  Les  proteitans  rendent  eux-mêmes  témoignage  à  la  piété  et  à  la 
duirité  des  évéques.  En  un  mot,  M.  le  ministre  répond  h  tous  les 
Snefs  élevés  contre  le  clergé.  Le  prélat  descend  de  Li  tribune  an 
milieu  des  marques  d*adhé?ion  et  de  satisfaction  de  toute  la  cham- 
bre ;  plusieurs  membres  vont  le  féliciter.  M.  de  Bouville ,  qui  lui  suc- 
c^e  k  la  tribune ,  rend  hommage  k  sa-  sagesse  comme  k  son  talent. 
iVout  donnerons  i)1us  tard  le  texte  du  discours  de  M.  dUermopolis , 
qui  a  été  imparlaitement  rendu  dans-  la  plupart  der 'journaux. 


» 

Fie  des  Saints ,  ou  Abrégé  de  fhlsioire  dés  Pères,  des  Martyr*  et  asOrti 
saùits,  pour  tous  les  jours  de  l'année,  avec  des  gmtfures  (t). 

Nous  avons  déjà  sept  livraisons  de  ce  tecueil,  qui,  comme  on  le 
sait,  est  conçu  sur  le  même  plan  qae  la  Bible  de Âqjraumon/ .  (Vojra 
les  n^*  ii4^»  f  177  et  1190.)  Chaque  vie  des  saints  est  accompagnée 
«rune  gravure  relatiye  k  l*histoire  du  saint.  Les  quatre  dernières  li^ 
vraUons  »oht  celles  d^avril ,  de  mai,  de  juin  et  de  juiUet;  eTes  rei^J 
^ferment  ôe$  vies  intéressantes ,  celles  de  saint  François  de  Pai^.'*. ,  de 
M"**  Acarte  ou  Marie  de  Tlncamation ,  de  Fidèle  de  Siginaifngea ,  ^f 
Cafheriqe  de  Sienne, <4e  saint  Jean  Damascène,  de  Miette  de  Tarea- 
taise  ;  de  ^int  Jean  NepomncèAe ,  de  Beroftrdin  de  Sienne ,  de  saint 
Yves,  de  saint  Philippe  Néri ,  et  plusieurs  antres. 

Il  est  èertain  que  cet  ouvrage  est  terminé.  L*impression  et  le  tra-  \ 
vait  des  ^avures  sont  également  à  la  6n ,  et  on  peut  se  prbcarer  dès 
ee  moment  non-seufemeUt  tes  livraisons  que  nous  annonçons,  mais 
même  celles  qui  suivent  Ainsi ,  les  souscripteurs  ne  seront  p}»  ar- 
rêtés par  U  crainte  de  voir  Fouvrage  sn^endu  on  marchant  aTec 
|rop  de  lenteur,  et  F^diteur  à  pris  la  sage  précaution  de  n*annoncer 
son  entreprisé  qu'après  Favoir  nrénarée  a  loisir  pendantplasiearf 
mois.  Cest  le  même  nui  a  donne  Fédition  complète  des  OÊ^ufresde 
saint  Èhançois  de  Sales ^  dont  nous  avoiis  rendu  compte,  et  qai  s 
mérité  d'illustres  approbations. 

Le  conéeîl  royal  d  instruction  publique  a  décidé  que*  Vjiêiégé  des 
f^ies  des  Saints  séroit  tnis  an  nombre  des  livres  propres  k  être  placés 
dans  les  bibliothèques  des  collèges.  tJne  circulaire  a  été  adressée  aox 
recteurs  des  académies,  pour  leur  notifier  cette  décision,  et  pour  les 
inviter  i  en  dontier  connoissance  à  chacun  des  membres  de  lenr  aca- 
démie et  les  engager  à  s'y  conformer. 

Poésies  sdcrées,  sûmes  de  réflexions  histoHques  sur  les  fites  et  sur 

la  messe  f  par  M.  Trécour^,  in-ia. 

Je.orob  que  ce  volume  est  /une  seconde  édition  de  cekû  qui  <** 
«nnoncé  n«  987.  11  se  conp^  de  deux  parties  :  la  première  est  on 
recueil  de  ppéaiea  sar  des  sujets  pieux  >  des  traductiona  d'iiymuei  et 
de  proses  «  dea  (nières  en  vers;  la  seconde  partie  renferme  des  ré- 
flexions historiques  et  morales  sur  les  fêtes  ne  FEglise  et  aur  les  cé- 
rémonies et  prières  de^  la  messe.  Tout  cda  annonce  dans.  Fauteur  la 
connoiaiance  et  la  pratique  de  la  religion.  Il  y  a ,  parmi  les  réflexions» 
beaocdup  de  morceaux  tirés  de  nos  meilleurs  prédicatenis  «t.d'**'^ 
écrivains  religieux.  M.  Trécourt ,  qui  n*aspire  qu*à  être  utile»  ne  fait 
aucune  difficulté  de  prendre  k  de  .bonnes  sources  tout  ce  qui  rentre 
dana  son  plan.  Cet  nomm(B  estimable,  est  un  ancien  consul  dans  le 
Levant,  mua  avons  cité,  dans  ce  ioumal,  quelque^-nnea  de  ses  po^' 
aies ,  eutrautres  sur  la  naissance  de  Ms'  Le  duc  de Bordeaoà. 

(1)  In-4*,  prix  de  chaque  livraison,  7  fr.  et  9  fr.  franc  de  port* 
A  Paris,  ehea  Biaise»  et  au  bureau  de  ce  iournal. 
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Dimun  d«  M.  fivitjaè  <£ H^rmopolk ,  à  la  ckam&t»  dm' 

Dans  Vimp<Ms!bil)t£  où  nous  s 
aio»  que  nous  l'avioDS  aanooc^ 
diicdurs  de  M.  l'évêque  d'Hei 
i5,  nous  en  reproduisons  Les  pai 

Son  Exe. ,  développant  lei  vr 
licaDe,'et  faisant  justice  des  ob; 
dont  <Àtes  sont  le  prétexte,  s'exp 

«  lion ,  Mesiieura ,  ce  n'est  ni  ^  ^  . 
tnti,Biaux  princes,  qu'il  atft^  dit:  ^Uet ,  erueignex  toutet 
la  nations,  c'«*t  au  collège  apostolique  dont  saint  Pierre 
jrotl  le  cbef^  c'est  à  leurs  successeurs,  je  veux  dire  au  corps 
du  preittiers  pasteurs,  aux  ëvêques  udîsà  leur  chefle  son- 
*craia  poutire,  que  ces  immortelles  paroles  ont  ^té  adressées. 
Maisit  à'n  pasélé  ditnon  ])lus,  par  le  Sauveur  du  monde 
iDi^iAiTtJfiK  de  la  loi  nouvelle)  a  Allei  goute^aer  la  terre, 
>les  princts  i;t  IM  rois  ne  sont  que  vos  lieutedans.  Si  leur 
■  autorité  compitmet  le  sort  de  la  rrf^oa  qui  teus  est  con- 
>  fiée.'déclareE-les  décbas  dto  Iftur  coUroAne.'^  Ce  langage 
o'est  Ms  celai  des  livres  saints.  Nous  avons  appris  de  l'Evan- 
gile >^  rendue  à  Cêêar  eè  qiûeatà  (Usar,  et  at  saint  Paul  4 
mpecter  les  jx^ûtaHcM  ^taAZtM^ef  à  observer  les  lois,  non- 
wulemeBt'par  crainte,  mais  encore  par  conscience. 

■  Iltn^  ■'riii' d'un  cdté,  le  magistrat,  le  prince  comme' 
le  peuple',  sont  soumis  i  l'Eglise ,  dans  les  choses  ^irituellct  ; 
mats  aussi,  d'un  àutt^  c6le,  le^pontifc,  le  prêtre,  le  lévite 
comme  le  simple  fidèle,  sont  sotliniS' à  l'Etat,  daHs  les  choses 
firilesT  et  c'eA  ainsi  qu'on' doit  fenlehdre  la  maxime  :Vj5- 
gli»e  gttdaru  PEiai:  ' 

»  D'après  l'in.ttituticm  divine,  le  pontift  ne  prononce  au- 
cune peine  dans  l'ordrc^emporel,  cttfnme  le  maglsti-at  n'en 
in&igt  aucune  dans  l'ordre  spirituel;  et  le  pontife- n'i  {»> 
plus  le  droit  de  déposséder  le  magistrat,  que  le  thagiftint 
a'vntttBittunier  le  pontifie 

Tôm  t£riUi  I(Amiâm  la  J^/vùm,  eifiit  Soi.     T 
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»  S'il.n'existoit  qu*une  seule  puisMnee,  la  spirituelle  do^ 
minant  le  tempom^  alors  on  pourroit  dire  qu'on  vilsom 
mse  espàoe  de  tnéoGi'atie.  SHl'n^istKiit  pàrnii  noos  ^vtm 
seule  puissance;  la  temporelle  domfDant  le  spirituel,  It 
France  ne  professeroit  plus  la  religion  catholique,  qui  est 


cupat«  j^ins^  I  Messieurs» ,  que  les  deux  autorités  restent  tôti- 
joi|rs  i^ui^  pour  le  bonheur  commun  des  peilj^les^  et  de-  is 
France  eu  p^rtigutijer;  et  c^est  cette  alliaace  v^ritâbleareot 
sainte^  qui  conserve^  toujours  et  la  mooat^hie »  et  U  reli- 
gion de  si^nt  Louis.  1.... 

.  ;^S^ati8^  peut-êlr^,  çe:t  esprit  dq  domin^tipn  et  4iVnv«|ris«e- 
ngi^t.du  clergé.  ^  tro^ive  ^ns  d^  influences  secrètes^  daM 
je^^ne  sai^  qu^  clubs  mystérieux  et  mystiques^  dw^nae 
sç^bç.  de  gouvernement  occulte  qu'on  n^  voit  pa^x  ^  V^ 
cependant  est  pajftout  ;  ^  im^  mqt^  Afes^iei^n^  y uisqiw^ft  laut 
l*^^pcl.er  par  fon.npii»  ;  dans  U  congrégation», 

.  .3».Ç|7|ignonAdQp9ei>drejpour  une  raalit^  un^  fent^flie  ^ 
s'en£uijt|  pt  q^i  s* échappe  ue  nos  m^ins  à  m^ure  qu'^QH  veut 
iiQ.s»^..  QiMj  M^eHr^;'  il,  ^ste^  d^pvls  viog^eept  on 
vi^-hniV#|t^»  ^i^  seiai^  n^^me  de  cetl^e  içapitalc ,  if^t^t- 
nion  pveMse^  qui,  ,4€pMÎ^  son  oiigi^^f ,  n'a  paa  «^^ea^untsiil 
jour  d'exisltçr  ;  j'en  parle  ay«ç  d'autant  pltt9  àcM^it^^fmf- 
xfient,  que  jen^en  ai  jaxqais  é\i  menU>re;  y  ai  n^nse  n^futt" 
d'çn  ifàijpp  pa^ie.;  qi^oiqi^e  la  qhose  m'ait  é^i  plus  d'mK  ^^ 
proposée  :.  non  quQ  je  n'aie  toujours  été  rempli  d'^tstime  «1 
dcv  4'^q^t  pour  elle.  J'^i  même, contribué  à  y  dû»  «etrer 
des  jsi^iesi^nsi  Api^^ur  li^ur  demîin4^;  ««'îtsur-fHsliedekttis 
^^ui^ile^^  et^e.  u'aj,  jatn^is  eu  qu'à  to'en  féliciter.  MalSj^er- 
^antalqril  le  minisjfere ;pub1iQ  dans  ups^fs  églises  de-cet^e 
glande  cité  A  j.*ai  voulu  rester  parfaitement  libre ,  conserwr 
Findépeuidance  qui ,  d'ailleurs ,  est  dans  Bueff  goCl|i  »  et  ta* 
fin  ne  ccinnotUrd  dlautir^  liens  que  ceux  qui  n^'attacfam^  ^ 
ifiesr^upéjûeuni  eçcl^ilistiq^es  et.à  mes  fonctions. 

■  )ai  ypici^rojcigin^  et  Thistolire  d^  0|9tte  tant  redoutable  cop* 

»  Après. la  chute  da directoire^  un  grand  capilaioeatvi^e 
à  la  .t^te  çle%  ai^B^ires.  Sous  sa  main,  plus  te^tfx!^  et  plus  habile, 
la  France  respirp,'rt  la  religion  conçoit  dèît  les'pRtncéi.  €e- 
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Mdbiaty  à  etite  ëpo^ut,  bâiuoDupdcftë^iict  paroi9tiAkft<le 
Fins  n'^feoicDl  pas^ouvtrtes  au  cuite  catholique.  Il  ne  s'fm- 
eoiliqa»  daiisii|U«k|iie8  ^Usct  partieuiières,  et  aotamnitiit 
èàmê  cette  église  9  dont  les  muiB  sont  teints  en^soredu  sang 
dt  dbox  cenff  prêtres  ;  il  s'exerçoit  aussi  dans  plusieurs  oit«- 
toires  privés*  pm  jeiaoes  gens  qui  arrivMent  à  Pans  ^toient 
en  gwnrnl  dépounrus  de  secours  efficaces  delà  religion  ;  alors 
un  piétfo>  vénérable  par  son  âge  et  sa  longuç  expérience, 
conçoit  ol  exéeute  Je  deisein  d'en  réunir  qUdques*uns  am- 
vé»  ée  ttoS'proTinces^  et  eela  pour  les  maintenir  dansHes 
nnflîftwps  raigieuJi  qu'ils  avoient  puisés  tu  sein  de  leurs  ùl- 
miUes^  onpoisr.leur  en  inspirer  s'ik  avotent  le  maUieur4e 
D'cneoint  amoii^  J*ai  vu  cette  association  dans  son  «niane^. 
Gesaiîaft  paHas  les  receyoit  ehes  lui  dans  un  oratoire  fort 
modeste^  là  il  oélébroit  en  leur  présence  les  saints  mystècès, 

Îrfli,fiiisiMt  suivre  d'une  instruction  appropriée  à  leur  âge , 
feùfs  besoins ,  à  leur  situation  présente  et  à  leur  <)estina^ 
tioi  iaturs  clans  le  monde.  Point  d'engagement^  point  de 
promesse  y  point  de  sermois ,  point  de  politique ,  point  d'ai|- 
tfcs  Ueoa  que  oeux  d'une  charité  toute  fraternelle ,  qui  touT^ 
«oit  à  fMifieatîon  et  au  bonheur  de  tous.  Cest  donc  une 
ssMisiatiou  punment  religteuse,  complèteinent  libre  et  vo^ 
loiit4HI«  Bientàt  le  nombre  de  ces  jeunes  gens  s'accroît  ;  il 
hvt  Mi  partager  en  deux  divisions  ;  elles  se  réunissent  cha-^ 
aaae  taiis  les  quinae  jours,  La  police  connott  l'habitation  de 
os  «éaéinUe  ami  de  la  jeunesse ,  et  janiais  elle  n'eut  la  pens^ 
éePinqûiéter. 

»  Cependant  le  pieiix  fondateur ,  chargé  d'années,  aMa 
NSevoin  dans  l'autre  vie  la  récompense  de  son  sèle.  Alotv> 
citte  coDgt^tion. passa  dans  les  mains  d'un  homme  qtiiy  à 
kcaueoup  il'esprit  et  de  connoissanœ ,  joignoh  les  veKus  les 
ph»  douées  et  les  plus  conciliantes ,  le  cœur  le  plus  indvi^ 

Eut,  le  caractère  le  plus  aimable;  d'un  homme  â  qui 
.  le  eardinal  de  Baiissçt  n'a  pas  dédaitfné  de  consacrer  une 
Miae, historique;  d'un  homme  dont  le  nom  est  connu  éé 
pimieurs  d'enti^  vous,  M.  l'abbé  Legris-^Duval.  Ja^tmis 
prClie  ne  lot  plus  sage,  plus  pur/  plus  éloigné  de  toute  es- 
pèse  d^intrigue  et  de  csibale.  fioul  sa  direction ,  la  eongtégi^- 
^  continua  de  marcher  dans  leè  mêmes  voieé  -jusqu^n 
>^i9i  épomie  de  sa  moit;  le  même  é$prit ,  qui  est  unique- 
iMrt  et  asMniiftnmnt  lui  esprit  de  oharité  et  de  bonnes  M^ 

Fa 
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'  Irseft^  o'a  cctsé  de  l'^uiiiuer  jusqu.X  nos  jours  ;  elle  ftâk^om, 
en, particulier!  d'avcâi  /soropt^  parmi  ses  membres  ce  noble 
duc  cher  à  la,  f  raaoepar  ua  nom  qu'on  peut  bien  appelcr 
nationaly  non  moins  cher  encore  par  }a  touchante,  cauoeur 
de  aoncaraclèreet  la  puretié  de  ses  vçtrtus,  et  qui  a  emporta 
daoft  lar  tombe  les  regrets  de  son  Roi  et  à^  sa  piûrie.    . 

ii>ll  étxHl  fort  naturel  que  des  jeunes  gens ,  qui  se  4xmnois« 
soient  et  se  vo^oient  souvent ,  finissent  par  s'estimer  et  s'ai- 
mer réciproquement ,  et  qu*en  conséquenee  ils  aient  ciierdié 
à  se  rendre  utiles  les  uos  aux  autres.  D'ailleurs  ^  Messieu»; 
pai:mi  ces  jeunes  gens ,. qui  professoient  hautement. et  pirati- 
quoient  la  religion  y  .il  s'en  est  trouve  qui  joîgooient  a  une 
piété. solide. "un  véritable  talent.  J'en  ai  connu  plusieurs  de 
ce  geore^.  dès-lors  est -il  étonnant  qu'ils  soient  arrivés  à  da 
postes  asses  élevés  ^  sous  un  gouvernement  surtout  oii  la  car- 
rière .est.  ouverte  à  tous  les  Français?  Sans  doute  la  capacité 
est  le  premier  titre,  pour  tous  les  emplois  ;  mai»  sans  doute 
aussi  la  piété  n'est  pas  un  titre  d'exclusion  :  l'apôire  di^  noa 
qu'<;llQ  %oït. 9uffisanie^  mais  f\v^elle  €9t  utile  à  tout..  Montei^ 
quieu,:  qû!on  ne  soupçonnera  pas  d'un  excès  de  dévotion, 
a  dit  oc  quune  religion,  même  iausse,,  seroit  encore  le  plus 
ik^.'.gajpant.qu'oa  pût  avoir  de  la  probité  des.hommcs.  » 

i>. .Qu'il,  se ispit  mêlé  dans  les^raugsde.cette.coQgiéKatiaD 
quelques  intriguns y  cela  pejut  être;  mais  je  l'ignore^  Qut 
quekîuesruns  aient  pris  le  masque  dé  la  piété  >  «eU  «peut 
éUe  encore }  mais  je  n'en  ai  connu  aucun  de  ce  caractère: 
et  ne  sait-on  pas  que,  dans  tous  les  temps  et. partout  j.oo  a 
vtt.rbommct  abuser :des  choses ,  même  les  plus  saisîtes ÎiÙaîs» 
au  cen}irairQ,  j'ai  connu  beaucoup  de  ces  Jeupiss  gens  qui 
out.fait^ la. consolation  et  l'honneur  de  leurs  l'amUles,  etquiy 
au  milieu.de  M  corruption  de  la  capitale i.ont  dû  à Ja  cou- 
gnéaatjon  i\e  $e  conserver  purs  de  toute  mauvaise*  doctrine 
et  de. tout.éçart  dans  la  conduite..         .;.... 

D  On  prétend  que  >  dans  les  jours  qui  on  tpiiécédé  ou  spiri 
la  fcfttauràtion  >  il  se  forpia  une  «issociation  poiitiqfie<paur 
pnéparçr,  favoriser  iesretmir  fi  désiré  des  Bourbons  >  et  âe* 
ver  autQur  4a  leur  Hâne,  un  rç^p^rt  de  dévoûçiepi  et  de 
fidélité4;.c'étoit  un  contr^^poids  peut-être  nécessaire  .à  d'au- 
tres., soci^tés^qui  se  remuoient.pour  un  aujkre  bu^^  comme 
nous  !^n  ayQn>  vu  des  preuves  mémorables.  S(Iais  je  n'en  ai 
jamais  connujasses  ni  1  esprit  ni  les  moyens  pour  avoir  le  droit 
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ie  Ton»  eni  «Hr^taiiv  ^  j'igiièra  compUtemttit  ce  qu'oUe^eit 
dcTeDiac;  nais  ce  que.  je  .pais,  dire  avee  vérité  >  isW  qn'oo 
ne  doit  nuUèmeiit  la  oentondreavecorite  dont  je  préiraft  la 
défense» 

1»  Au  surplus,  i^'esrâte^t-il  pas  sur  tous  les  points  du 
royaume  dies  âodéiéê  vraiment  secrètes,  dont  rorigine  y  Tes* 
^t,  les^Mttuts  sont  un  mystère  voilé  au  public?  Gepeodant 
je  ne  vois  pas  que  ces  sociélés  fassent  jeter  des  cris  d'alarme 
k  la  France  entière.  Sans  éoute  l'autorité  les  connott,  les 
Mirveille ,  et  tout  est  tranquille.  Pourquoi  clone  tant  de  cla«> 
meun  à  propos  d'une  association  toute-religieuse? 

«On  6  imagine,  mais  la  chose  est  incroyable,  qu'il  existe 
une  congrégation  qui  esticomme  une -espèce  de  filet  étendu 
nir  toute  la  France;  qu'elle  pénètre  et  domine  paHout; 
qu'elle  distribue  tous  les  émplliis ,  assiège,  les  dépositaires  du 

Emvoir  et  lés  conseillers  de  la  couronne,  quwe présic^  en- 
a  à  nos  destinées, 

sUessieurs.,  qu'à  «cette  tribune  on  attaque  les  ministres 
tt  Icius  opérations,  je  le  conçois  :  c*est  une  e&pèee  de  droit 
public  parmi  nous;  mais,  qu'on  les  accuse  indistinctement 
^  fie  laisser  conduire  >-^rer ,  dominer  par  je  ne.siais  <|ueUe 
puiiunee  occulte,  qui..oq>endant  trouve  le  secret  d'aboutir 
jii«]tt'à,«ttz, 'C'est  là /Messieurs,  une  accusation  à  laquelle 
(je  dois  le  dire)  |er>ne'.tois  aucun  fondement..  Qu'il  me.  soit 
peraiis  de  m'expifoietf  ici  sans  détour;  si  quelqu'un  des  mî- 
i^ûtres  du  Roi  deyoit  étedsous  le  charme  de  cette ipuissance 
^^gique ,  ce  serok.  probablement  celui  qui  ^  par  ses  fonctions 
Bornes,  devOit  en  être  le  moins  à  l'abri,:  le  ministre  dé^^t- 
iaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction,  publique.  £h  bien! 
Mesiieurs,  }Vii  beau  revenir  sur  les  actes  de  mon  adminisUra- 
^oa,  ji\i  beau  sonder  ma  conscience  et  m'interrûger  moi* 
m^Bie ,  .je  déclare  que  je  n'ai  jamais  senti  le  joug.de  œt  lemr 
piremystérieiix. 

^  Depuis  vingt  mois  environ  que  je  suis  ad^iis  d^ns  les 
^<>osei|sdn  Roi,  j'ai  été  dix  fois  "dans  le  cas  de  remplir  la 
plus  grave  comme  la  plus  redoutable  de  mes  fonctions ,  celle 
de  présenter  à  Sa  Majesté  des  siijets  pour  nos  sièges  vacans. 
^j  je'p^ux  bien  défier  toute  congrégation  queïcooque  de 
De  prouver  qu'une  seule  de  mes  propositions  m'ait  été  dictée 
par  elle. 
*£b!  Messieurs  y  vous  le  sav^9  aussi,  lesnominationsrles 
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j^  knpQrtaaii»)  éMt  tontetbt  «amin»,  ■dhiiaimpttvt, 
jodmaîYe  tt  mUttnmy  totif,' fmpmé^M  ma  Aot  dMMBtt  icm- 
iiil,  Là  les  cboiv  flotit  èmmWi^  avec  «ii«Lt^49[«ittt{Mi%M2té, 
et  chacun  j  parie  avec  une  entière  liberté  ^  dont  jaimdi  o« 
i^ôffense  le  ccnur  noble  et  lOTâl  du  pWnce  qu«  vMlft  a^^ot  le 
bottheof  d'aToir  pour  Rot.  Ja  le  dit  hautaiMiif ,  je  n*^^  ai  ja- 
aiaitreifiarquë  les  timoei  dé^ ce  qu^on  appelle  l'iuBiicaîoe  dt 
la  oongttfgatioii. 

»  6n  Tant  titmTer  la  prewm  de  eet  esprit  da  doMitatian 
et  d'enTahissement  dans^des-asftoeiations  qui  sa  sont  htmée» 
de  toute  part>  toua<pi^ét«xia  da  bonnes  asntrsa^  «t  ^ui  ut 
sont  y  dit^on,  que  desindjraM  trèa^ntaianai  «tan  qàeiqut 
sorte  univahMÂs ,  pottr  wattra  le  daigd  à  1»  plaaa  da  tont. 

n  Cherchons  encore*  iei^  Maaiiaafay  à  désofllar  les  appa- 
ri^edi  de  la  réalité. 

1»  LVsprit  d'association  est  dans  la  natwe  fanmaine.  Le 
type  de  tonte  association  est  dans  la  famille.  î/bàmme  seot 
qu'il  cet  pan  de  ehosequand  U  est  seul  y  t^  qu'il  est  sauvent 
trèa*fort  an  s'assoatant  avec  ses  sembUblea.  La  fi^piUeise  est 
daaa  riaolameut  :  a^asl  l'union  qui  fait  la  foica.  Éncoiîs  an- 
Jauid-bui ,  tantes  IssatandeB  entreprises  comnieraialcij  acn* 
aoks  y  ^entifiquea^  littéiuires  v  ^omui^it  se  fennant^ies? 
par  daa  associaaiens.  (kimwamaaitif  Yiiricant'deCaiilA?%^il 
pu  fiNsder  aëa  élablissaflwns  admiinblas<  qiii  esikentenoort^ 

Kdes  aaseqiatîona  d'anes  pieuses  «I  généreûaesy  prêtant 
^  ptti  de  leur  iMe^  àp  leur  rortuae  ^  auat  ûispîfations  d^  sa 
iumta  sagesae  et  de  Bon  inépuisabla  chatîté. 

9  Le  même  esprit  d'asstknattott  se  perpétue  dans  celte  es- 
pHvla.  Combien  d'étabUssemens utiles etpréciaux: !  cembiea 
dltsuvîta  véritablement  chrétiennes ,  comme  celles  des  en- 
fiins  délaissés  9  des  orphelins^  des  petits  aavorâtds^  despri-- 
sonniers  pour  dettes  ^  et  d'autres  semblablasl  EUcs  cadrent 
sans  que  personne  ait  songé  jusqu'à  présent  à  éa  ooùté^oït 
la  moindie  inquiétude.  3        .  .  -    '     i 

'  {La  nùù  au  têumén>  ph)tMn.) 


NOUVBLI.ES  £CCLÉ8IAaXIQVfi&. 

Fjkicts.  Cette  année,  les  {Mt^oesaîons  de  la  Plta-Oieu;  dont 


les  iNifaafctîf» étoienty  g»  lemble/tHcom  pim  aiagpiifliracs 

tpefh  Wtmiieist }Émàil  été,  tt'dni  (ka»  jicultfiiieài  éj^  'càtm-;' 

rtéeé  «r^itttiie  Vaumée  d^nière;  elles  ont  éU^^  la  piiipfût^^r 

ariwtti^Qt  -tmfêchiém  par  le  «laixvai»  temps.  A  St-vermâin- 

l'Acvserraa,  la  processiiHi  a'^eet  faite  daos  l'intérieur.  Le  Roi , 

ariMi  que  toute  la  famille  KOjale^  accompagné  de  toutes  les 

pn^otmés  de  6a  cour,  la  liuivoleot  en  grande  pompe ,  au^ini- 

lieu  *<i'ttD  concours  immense  de. fidèles.  Ilsont  entendu  les 

Y«|^ce9  et  le  aalut ,  et  sont  extournés  ensuite  à  Saint-Cloud. 

Qimcftteft  paroisses  qui  afi^ottent  pré^u  le  contre -temps  et 

^^efnt 'Sorties  de  lionne  heure,  6nx  fait  leurs  stations.  Dè.ea 

tioenbi^a  est  celle  de  Notre -S^ame;  à  o  heuret  et  demie  » 

Mi*   rarclife<flque  donouk  la.  bénélictioa  du  ^ai^t  Sac^te^ 

9  au  lapQsoit  de  4a:>plàcfc  jpsruphine.  Le  développement 


et  «eue  oéréuMuie  offrait  un  ooupf^'jpeil  édi^nt ,  et  Tait'  re* 
mtter  que  celle  de  SttiAt-Germain-r Au»rn>is  n'ait  pa»  en 
ueu. 

-^  Les  teercioet  de  ta  mission ,  à  Rouen ,  ont  encore  été 
trMbléi,  ^é  a/L,  dans  plusieurs  ^ees,  par  d^  pétardti  et 
des  liauearâ  infectatîtes  qu'on  a  répandues.  Autour,  dft  \% 
caâiédrale^  les  rassemblemeos  n'ont  pas  été  plus  nombreux , 
maison  j  a  remarque  beaucoup  plusd^e&rveseenoe,  et'les 
ftth  auxquels'  on  s'est  li'tré  ont  été^lus  graves  que  le 
jô'ui'^nrëcéâent.  Dés  pierre^  ont  été  lancées  contre  les. trçu- 
^eSj'qui  se  sont  vu  wligées  d'employer  la  force  ppur  diiki^ 
per  les  mutins;  mais  il  parûtt  qu'a  la  fin  les  pertutbat^urs 
sont  rentrés  dafis  h  devoir.  Les  exeroieesde  la  miMion^  de^- 
pu^  le  a4;p  se  sont  paâés  partout  dans  le  plus  grand  caltoe^ 
ci  tout  fait  espérer  qu'ils  ne  setont  plus  troubiéa. . 

?r"Une  lettre  «circulaire  de  M.  Tévéque  de  BlcM^  aux 
c«x^  et  desservans  de  son  diocèse^  leur  annodcé  les  disposi- 
tions m'}^  ^  prisés  pour  .faciliter 'aux  fidèles  lei  moyens  de 
ga^per  iiB  J4ib.il^  ;  il  est  utile  de  faire  connt»ltrë  ces  disposi- 
tîôas  qui  pourroiebtiMns  doute  s'appliquer  aus  aruti^dio*» 
cÂm  où  les  besoins  ne  sont  pas^  moindres  que  dans  Ié4iit»eète 
deBlois:  ' 

«  If  pas  ne  poHvaons  astes  h^m  av<>c  voiif  \e  Dieu  père  M  minK 
rteordet,  des  fruits  abondans  de  pénitence  et  de  lalat,  que  la.gtèca 
estraordinaire  du  .|abilû.<p  iU^  pmlulU'daïK-ttD  grood  nambfe  ds 
idèles  de  toi  paroifse»}  ai  yoîl^  que ,  daiu  sa  bonté  inépoitabiev  il 


k 


prë< 

peau'  Confié  k  ya^  soins.  '     ' 

»  Sa  Sainteté,  toudiéc  île  la  diffieolté  qif*on  rencdntroîC'  par  ta 
dîtette  de  prêtres  dans  notre,  malhenreiue  église  de  France ,  pour 
/disposer  toi|s  les  fidcles  2i  g^agner  Je  jubilé  dans  l>apace  de  six  moÎM 
consécutifs,  ({ont  une  partie  scrqit  peu  favorable  aux'  instructions 
qui  doivent  y  ijir^parer,  a  dafgnf,  9Ur  la  demande  de  quelque  ç^^- 
que»,  nous  aatomer  tôûS'à  ni!  publier  que  «uccessivement  Jéja- 
bile 'datas  leidiffi&rcntes  partMldutiéft  dfocèses,  ou,  n  toous  TavioDs 
delà,  publié  pour  toui^U  diocèse  à  la  ibis,  d*en  intcrroiopre  le 


geace  en  rempKssant  Ifcs  wutrct  j)rHcrites^ 
4  1  »  Mais  Sa  S^aintcfeé  d*ua  aifli^Bioèlé,  t consultée  sur  te  partage  dm 
sentitu^ns  li  Vé^td  dû  la  réMiuopjdn?  |^*cOfOoaiiai«ii  da  }yi*M  ati 
devoir  pascal,  a  fait  savoir  posUîvt^nxe^ ^ue  son  inJteidîo>\ f ^f^^ 
qu*oiitre  la  communion  pa.«cate  on  en  fîi'uné  exprès  pour  te  juDilë. 

»  C'étoit  non-seulement  d*après  ce  qui  s'étoît  pratiqué  au  jubilé 
de  1804  dans  ce  dipc^e;  qui  alofa  à;  cQiiii-  d'Orléans,  et  da^s  ^'au> 
tiçes  diocèses  ^e  France,  mais  d*après,ce  (}u\ivoit  faH  aussi  m  ^jédf 
auparavant,  dans  le  jubilé  dé  170a,  Te'  grand  évéque  de  Jhîcaux, 
d'ttccord  sûrement  en  cela  avec  lés  évéques  de  son  temps*  n<lC  vous 
avions  'cm  pouvoir  permettre  aiix'fidèlês  de  gagner  le  jUDÎIé'plir  lA 
.confession  et  U  cominumon  panooles.    Nous  n'avions  rien  irouré 


attgtiHes  pri'décesseurs.  L*intcrprétation  que  uous  adoplfona  uout 
4lf&«it'  d  ailleurs  le  double  «vanta]^e  de  tendre  le  devoir  ^aschal 
piuspftes^ant.et  plus  important  encore  à  remplir  cette  fois  par  0a  réu- 
nion avec  le  Jubilé,  pour  Unt  de  pécbcvrs  qui  étoient  depuis  long- 
temps sourds  û  la  voii  ordinaire  de  l'Eglise,  et  do  né  point  laire 
succéder  au  fravail  de  la  pâque,  dè}h.  si  pénible  pour  nos  cbers  coo- 
Hér^tçnn»,  à  raison*  dit  petit  nombre  où  il  se  irouvenC  rédiâla*  an 
travail  non  moins .pépible.Bour  le.jubilé.  ^.^  ^ 

»  Maintenant,  si  d'après  la  réponse  faite  au  nom  de  $a  Siainteté, 
qui  a  pour  objet,  non  seulenient  de  faire  desser  téutê  diVef^fté  de 
ventimens,  mais  de  ranimar  encore  lifoi  eé  là  fmté  de»' fkiéiés 
envers  le 'divin  sacrement  le  nos  outelsj'oii  raôteurt<df  itéfltcf  Jet 
ntcoa.rfaigoo  so  doimer  lui-même  h  qiik>  nous  nous  vc\y4na(obl%és 
ide  vous  rappeler  à  de  nouveaux  travaux  pour  le  jubilé  ,  U.  l'éf^^ 
dci  personnes  que  leur  ferveur  pour  s'acsurer  le  p(u<  pa<(.vib>  le 
gain  d*une  indulgence  si  précieuse  n'auroit  pas  portées  a  faire  une 
comiiiQiiion  particulière  dans  cette  Intention ,  dnttie  celte  de  l)r  piqtte, 
nous  pouvons  do  moins,  en  vertu  de  la  faculté  qui  vient d«  nous 
être  accordée,  vous  procurer  qaeKiuo  tcMche  parla  stksjj'e^slon  du 
tcmpsqae  nous  a%ions  assigne «pOtir  le  gagner. 


>  Mmw  TQUf  .atUotiaos»  donc  <i  par  la  pvésenir  «ràieviiilearoiiipre  M 
conn,  suivaiit  que  ^ocm  U  \u%€tez  utile  an  bi^  4e  wt  pjiroiisiem» 
depuis  la  ipi-jnin  environ  »  jasqu^au  6  septembre  où  il  devoit  finir , 
pour  le  laire  recommencer  an  moi^  d*octobrc  jusqu'au  dernier  jour 
de  Tannée  inclusivement;  ^n  ayant  soin  Reniement  de  ne  rien  faire 
penlre  aux  fidèles  dea  atx  moia  qoe  le  Mtnt  Père  veut  que  ckacnn 
ait  pour  gagner  cette  indnlgence  extraordinaire,  et  de  leur  réserver 
pour  cela  autant  de  jours  depuia  la  reprise  du  jubilé  jusqu'à  la  Op 
de  Tannée,  que  vous  leur  en  aurez  retranché  aepuîs  son  interrup- 
tion jusqu'au  6  septembre  excliMiyement.  a 

—  lies  nouveaux  sièges  détachés  de  Chambéri  sont  enfia 

Srarvus,  et  les  évêques  en  ont  pris  possession.  M.  Alexis 
iUiet,  précédemment  erand-vicaire  de  Chambéri  ^  avoit  été 
nommé  a  l'évêché  de,  oaM^t-^ean  de  Maurienne  ;  après  son 
sacre  y  il' est  allé  à  Turin,  et  au  retour,  il  est  arrivé   le 
1*^  avr^  A.V-Jhq&piçe  du  Mont-Cenis,  accompagaéde  M.  l'é* 
véqve  de  Tarentaise.  Les  deiix  prélats  ont  reçu  âanscet  éta-i 
blissemeat  des  témoignages  de  respect.  *he  conseil  muiibicipal 
de.JUnslcbo^rg  se  pendit  ^ur  la,montagne.|Kxur  'çomplim^p- 
ter  M.  J'^véque  de  Maurienoè  qui ,  le  mêiilie  jouf  ^  alla  ceu-i 
cher  à  Modane,  et  y  fbt  complimenté  par  trois  sitiADres  di» 
conseil. d|e  la  ville  de.Saint;-Jean.  Le  Jendef^tain,  le  pr^t 
partit  paar  le  bourg  de  Saint-Michel  oh  il  célébra  la  messie i 
de  lï,  il  fit  son  eotrée.dans  sa  ville  épiscopàle,  ef^  fut  t^aran- 
gué  ,jpiàr '^es  diverses  aiitorités.  t)eux  chapelles  f^oient  é.^é 
éievéUi^  différentes  distances,  et  M.  BilUei  s'arrêta  i.Kuuo 
etèUanctre.  'Etant  entré  ensuite  dans  son  église,  il  en  pnt 
possession  avec  les  cérémonies  accoutruméè^V  monta' eh  chaire 
et  proDQPça  un  discours  très-louchant  Après  le  Te  Ihum, 
le  piâat'fut  conduit  à  l'évéché  où  il  reçut  le  ciergé':et  toms 
les  oorps;  La  ville  fut  illuminée,  et  chacun  se  réjo^issoit' de 
▼oir  ]:établir  unsiègti  si^çinciefi  et  si  avantageux  .pour  le  pays. 
M.  Martial ,  quis'étoit  séparé  de  son  collègue,;  à  Sainte 
Michel,  s'est  mis  en  route  pour  sou  diocèse.  Tfbus  avons  Tii 
queXeovil'  de  Sard^igne.avpit  également  pravoquoé  )eTéta- 
bliss^ment  du  Siège  de  Moutiers  «n  Tarentaise,  snpprim'é 
en  i8oi.  Ce  diocèse,  privé  d'évéque  mêtbe' avant ''cette  épo- 
que ^  par  8iU^te<  de  la  .révolution,,  vietnt  aussi  den  ceçonvrer 
uo.  Mw  Antoine  Martinet ,  ancien  chanoiiieet'grAndrvic^ire 
de  Chapab.éri,-noi^mjé  à,  l'évêché  do  ^Tarentaise  et  préconisé 
à  RQme,.est  arrivé  dans  sa.  yiUe  épû»copale,  lo  i6  avril,. et 
y  a  fait  son  entrée  avec  tous  les  hotyneurs<dasii  soiî'carac^ 


ikr:  Une  WMnhnutt  M^alcade  Hmt  «lUe  à  m  reu«uBti% ,  d 
les  priocipaUt  mtontés  ratt^dot^at  à  réotréé  de  la  ville. 
Apràs  avoir  été  complimenté  par  ellcii  le  prélat  s'est  retètu 
de  ses  babits^poptincaux ,  et,.. accompagné  d'un  nombreux 
clerf;é)  s'est  rendu  processionnellement  à  une  cbapelle  à 
l'entrée  de  la  oatbédrale;  il  y  a  donné  sa.  bénédiction  aux 
assistans,  et  est  allé'  |k  l'église  Sainte-Marie,  où  le  curé  de 
Moutiers  et  le  supérieur  du  petit  séminaire  ont  prûnoncé  des 
discours.  On  a  ensuite  conduit  M.  l'évêque  dans  son  palais, 
et  le  soir,  les  babitans  ont  illuminé  leurs  i^ai^ons. 


NOtTTELLES  POUtlQCfES. 

# 

Pabii.  s.  h.  tient  d*sceorder1e  miid  cordon  de  Tordit  do  Snt- 
Blprit  an  fnnoe  de  Poliftiac,  smiNMwdèitr  à  LondMi»  €à 
de  asf  services  et  jde  sr  fidélité. 


—  8.  M.  a  fkit  remettre  Soo  fr.  po«ir  ifder  à  fféoater  les  ttlmt^ét 
réfUse  pârofaHaie  de  PhalaboM^.  Toute  U  luaUle  ns^ale,  dé  iod 
•élé^ê'mt  empreiiée  de  oontiibacr  à  eelte  «avre. 

■»  M.  le  préftt  de  la  Msmea  reçn  de'S.  M.  la  sommé  de  looo  fir. 
j^r  toi  réparâtiom  à  faire  à  réglfise  4e  Vitry-^-Fraaçals. 

:-  Mt'  le  Dattpliiii  a  fflit  remettre  à  M.  le  préfet  dé  P«»4a^aii 
$00  fri ,  deitinéa  k  secoàrir  les  vettV<?É  et  lés  orphelim  de  ^aelfiei 
martiM^ui  ont  fiiic  ttaaira|e  dam  la  l»aie  d'Etaplet^et  naieisnsM 
égale  au  nuÂre  du  Boarget»  arrendiitement  de  Saitit-fittsis,  poer 
eimeemîr  k  la  réparation  de  Téf^Uie  de  .cette  comnmie. 

^M»«  là  Daophtae  a  ftit  don  de  îùoft.  pour*  ma  dlidiliMMciil 
rcligieaa  à  former  dans  la  ville  de  Moal-Loçaii  (Allierj^  etideiliaé  k 
rédMaftioB  des  jeuiet  fiUei. 

•—  Le  gouvernement  a  abordé  mi  èeeeern  dé  aStio  fr.  aa  diecéie 
de  Lyon,  pour  lei  prétrm  âgés  et  âsifirtues  qui  a*ont  pm  re|arb  de 
actions diepujs  i8oa«    .  , 

•^  M.  Drouet  de  Saatevre,  tréSorier^gënéVal  pour  le  servie»  d^ 
l'ancienne  maiion  de  S.  A.  &.  Moasiiûa ,  vient  d*étt«  neasmé  trém- 
sérier  de  la  maison  de  Mp  le  doe.d^  Boideaux. 

—  M.  Bellart,  pMeoreuf^nëval^»  est  gravement  aialade,(  eS  loa 
«état  inquiète  tout  les  amis  de  la  religion  et  de  la  nmnatehie. 

—  M.  d*Harangiqer  de  Qdneérot ,  Conseiller  à'  la  cour  r^slf  de 
Paris,  vient  d*étre  nommé  membre  de  la  eommMon  de» eêeonti  et 
pcasiotts  de  la  nmisoa  du  Rm. 


—  On  annonce  que  la  police  correctionnelle  ta  faire  jniticr  îoces- 
ramment  de  auelqnci-unfl  dé  ces  petiu  Tolunti  in-âa^  pleins  "de 
raensoBgej  et  ne  pertonnalitës  grosnères. 

—  Le  cbansenr  Joseph  est  mort  le  ad,  de  mort  natorelle,  et  ee- 
pendaoty  le  )oar  même,  par  une  cotneidenee  remarquable,  Itk 
dens  Italicm/se^  asMMÎnsv  ont  «obi  la  peine  de  left^  crim^vmaû  ils 
te  ao9t  tomimés^  etfont  morts^dans»  les  santimena  les  plus  ainoàrei  de 
wHgkm  «4b  de  repentir. 

—  CTert  à  tOi't,  à  ce  qti*il  parôtt,  qa*an  joqrnal  prétendoit,  il  y  a 
qoelqoea  jours,  (fie  beaucoup  de  TamîUes  émigroieo^  dcrAUace 
poar  lea  Atats-Ùnis. 

-^  La  conr  d'assises  de  Bton  vient  de  renTo^er  Jean  Clans ,  de»> 
serf«Bt  de  tft  commune  <le  Tremouîlle-Marthsl  (Csntal),  de  l'aecn- 
satioft  àe  naeortre''sttr  la  pèrsonh»  de  son  Irèiv.  Le  jury  aroit  déclaré 
Taccnté  non  coupable* 

V  . 

—  Qiiclqiie^  jooimau;L  étrangers  ont  pacte  du  rétabUssemeat  de 
Votdr^  da  Halte»  dans  une  TÎUe  de*  Etats  romains»  Ce  q«i  a.doAaé 

lieu  à  ea  bruit  est  sans  doute  la  perminîon  que  le  iieafcnaBt'd«.lfio 
iMta  a  r«fne  de  f  éiid«r  à  Ferraïa.    •     ,. 

—  On  écrit  de  Rome  àùè  tes  Dibats^  te  CotÔYiêr  fivnçaii,  et  le 
Conttîiutiounei,  sont  proniSétf  danè  les  Etats  du  souverain' nonllfe. 
On  paile  antii  de  VStoiU^  maïs  il  paroH  qn*à  son  égard  le  ftât  n  W 
pas  exact. 


^^te'•otae^Fabvkn  ntac  quatre  ^eats  Immmes  de  troupes  ré- 
glé» grêcMs^  vient  de  tenter  nna  attaque  sur  Négreponi;  mnis  il 
a^i  piv  r^HMsij  dit*ott|  par  impradeliee,  et  presque  tous  les  Orecs 
«tpérft. 

-«  On  étève  dans  ce  moment  à  Odeast  i^e  slalne  à  la  méaieîra  de 
M.  ladnc  de-Kickelien  »  qui»  aoauae  aa  sait,<  •  bfanoaup  loontribaé 
àla.pro^nilédeeetto  vJlle*  ... 

^  On  assure  que  la  dinoluUpn  du  parlement  anglais'  doit  amener 
environ  cent  souante-di^  nouveaux  meipbres  dans,  la  ^^ambre  des 

~Las  Anglais  viennent  de  remporter  ane  grai^  vl€tèire  aux 
Indes  )  et  le  paix  «  été  eonelne  avec  Temperenr  der  Birmans. 

—  Un  vaisseau  arrivé  en  Angleterre  aanonee  qae  te*  goavaraeur 
de  Batavia  a  été  forcé  d'ouvrir  ses  ports  k  toutes  les  nations ,  et  qu*4me 
•naistle  géaénle  a  terminé  les  insurrections. . 

^H  Brown  a  hivénté  tétetnibent  mie  ma<trine  paenmatiqne, 
prepM  à  inprîaier  nax  voitarM  un  tnoatvttent  d'aMension  sur  les 
■anaiéw  le»  pins  «yidgs^  •     < 


J 


(ÔO 


CHAMBEE   bl^S    D|:PUTE&. 

■ 

'    Le  36  mai ,  suite  de  U  dMcoislon  tur  4et  chapitres  dulnidisrt  ém 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques  pour  18817.  H.  hahbtf  de  P<nb«- 
pièresy  qui  pourtant  déclare  que,  dans  les  budgets,  r«itiol«  des 
cultes  a  été  pour  lui  l'arche  sauits,  s^élève  contre  ce  qu*il  appelle 
)e  luxe  des  orneme.ns  éniscopauz,  et  par  conséquent  contre  Taugmen» 
tation  d*environ  3  millions.  La  cbambre  adopte  le  i*'  chapitre,  ad- 
ministration centrale ,  340,000  fr.  Le  chapitre  a  est  intitulé  :  traite- 
jn^nt  et  indemnité iUe  du  clergé,  iàS  millions  295,000 fr.  M.  VéT^ue 
d*Hermoppliii>  prend  la  parole ,  et  répond  au  second  reproche  i|ti  oa 
fait  «u  oergé,  d*étre  apimé  d*uD  esprit  d*ultramentanisme.  11  y  n  des 
principes  généraux,  dans  TEglise  que  toutes  les  nations . ratliol ignés 
suivent  également  ;  elles  ont  les  mêmes  dogmes ,  les  mêmes  aacr&> 
mensv^t  reconndisient  it  poritife  romain  ponr  leiir  chef  suprême.  Le 
préambule  de  la  déclaration  de  168a  professe  expressément  cc^te  doc- 
trine. L*oratenr  pjfrconrt  ensuite  l*hi9toire  de  cette  déclaration  •  et 
rend  compte  des  abus  au*on  en  a  faits  avant  «et  pendant  la  révolu- 
.tion ,  et  surtout  sous  1  empire.  Cest  pourquoi  le  jeune  clergé  pour- 
ront ne  pas  avoir  le  même  respect  que  nous  pour  nos  vieilles  maxi- 
joi'es.  On  les  enseigne  cependant  partout.  Jl,o  jeun^  dérgé  se  sert  dçs 
mêmes  livrés';  et  lé  seul  moyen  de  /aire  recevoir  généralement  no» 
maximes,  c*est  de  faire  voir  que  ce  sont  des  opinions  parfaitement 
libres,  au  ineîns  les  trois  dernièits*  U  en  es^  une«iir;l>»qMeU0iil  a'est 
pefmis  d*élever  aqcune  controverse.  Cest  ici  t^ue  le  qiiQMifa-^gMilf 
Ies> écarts  d*ui|  homme  délaient.  Ensuite ,. et  ^urrinterpc^latioB  d'un 
député  du  côté  gauche,  S.  Exe  vient  aux  Jésuites.  Il  n*y.4  jimub 
seul  séminaire  dans  leurs  mains;  il  n*ont  aucun  collège  royal,  pas  ua 
sent  collège  comimin'ol',  «t  pas  une  seule  pension  particubère.  11  n*7 
aqîiesepttiietilsvémtBaires  Mr  quadro^vinets,  dirigés  pti'.ces  hommes 
si  redoutables.  Ils  y  ont  été  appelés  pa^  les  évéfpies;  mais  «ce  évé- 
ques  pruvcait  Jes  rcvoQuer.  IS'apoléonles  conserva  «issex  long^tfmpsi 
aujourd'hui  quelaues  évéques*  les  appellent,  et  il  se  trouv^ ,  dans 
toutes  les  classes  Je' la  société^  des  hommes  qui  désirent  leur  çon6er 
leurs  enfans,  parce  qu'ils  ks  croient  très-capables  de  les  élever  dans 
le»  bons  MntimeiH  religieiw  dont  ils  sdnt  eux -même*  pénétrés,  de 
leur  enseigner  la  iittéaalttre  et  les  sciences,  de  les  former  aiixîl>oabes 
oeuvres ,  et  d'en  faire  des  citoyens  qui  deviennent  l'ornement  dt  la 
société  et  la  gloire  de  Hévits  famtHes. 

$.  Exe'  trace  le  tableau  de  Vinstruction  qui  sera  donnée  dans  Vé- 
eole  des  hautes  études  ecc(ésia*tiques.'  Il  parle  de  ce  qui  concerne  le 
m^age   et  les  autres- actos  de  Tétat  eivil.  ^11  paccouri  ensilite^n 

Ïien  de. mots,  pour,  y  répondre»  le»  vo^  préseutees  sur  la  doialiofi  el 
'organisation  plus  complètes  du  clergé.  Eqfin,  S.  Eatc»  .teraslDe  en 
représentant  qu^avant  les  effroyables  boulcversemens  de  Id  révolu^ 
tion  française  on  se  permettoit  aussi  de  violentes  déclamations  contre 
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cIcTfé;  taon  auMÎ  on  t'atUclioit  aux  prAtitadiif  «bm.fki  laôerdoee , 
l'on  ne  vovloil  pas  toîv  ^H  «JcittiiU  «les  ptétrot  at  des.  éT^qu^p 


le 
et 
wëiiérablef. 

La  dumbrle  aocmeille,  aT^  lé  méoie  ^aipr«lieniéDti|tt«  la  teille., 
le  mitobtre  déraendaitit  de  la  tnbiine« 

PlasîeuM  àmendemens ,  proposés  par  JMÇM .  Dandigné  de  Resteau , 
Bacot  de  Romaos  ,'de  Cambon ,  Reboul  et  Dàparc ,  tendant  k  aag  < 
mentet  le  traitement  du  clergé  inférieur,  sont  retirée  par  lenn  au- 
teurs oa  rejetés  par  la  chambre.  MM.  de  Berbb  et  de  Mayneuf  ont 
trouTé  que  ce  changement  n'est  pas  encore  possible  à  présent,  M.  Ca^ 
simir  Perrièr  profite  de  quelques  expressions  de  Mf  Tévéque  d'Hér- 

B>opolis  pour  attaquer  la  congrégation.  Les  mui'mures  de  la. chambre 
semblent  indiquer  «qu'il  les  a  mal  entendues.  La  chambre  accueille 
de  la  nkéiné  maniéré  cet  orateuv,  quand  il  parle  de  Tétat  civilét  des 

misaioiw.  Le  chapitre  a  e$t  adopté ,  et  successitement  sept  autres 

chapitres,  qui  s*élèvent  à  7  millions  40*000  fr. 

liutraction  publique..  Collèges  royaujL  et  instruction  prinyiûrA» 
i,8a6^oo  fr.  M.  tiillet. souhaite  qutfles  iec^oef  gens  apprennent isi-r 
maltanémeot  les  sciences  et  les  lettres.  M.  Bonnet  de  Lescure.  4^ 
Bkaiide  des  renseigna  mens  sur  Je  résultat  du  Toeu  émis  par  un.  grai|<i 
Bombre  de  conseiU  municipaux  d*étre  affranchis  de  Timposi^ion  poMi: 
Icsbourfes  communales.  M.  Ouvier  déclare  que  r^doùnistjration.s'ea 
occupe.  Le  chapitre,  est  adopté. 

Le  rj  mai.  Ta  chambre  cntehd  plusieurs  rapports  sur  des  pétitions 
d^us  intérêt  personnel.  Qm y  remarque  eel^  oe  Af.  Marchand,. avo- 
cat k'Strasbomv',  qui  fait  de.<' observations  sur  le  Coda  dHnstruption 
enttifndte.  I^'iMniande  qve  les<  {urés  soient  pris  à  tour  de  rôle ,  ou 
de  ttoini  qoe  les  préfets  soignent  personnellement  les  listes.v  La 
cbmbre  passe  à  Tèrdre  du  jour.  EU^  renvoie,  au  contraire,  au  mi« 
■îitte  de  >l''intérieùr  une  récMiation' laite  par  M.  le . maire  d'tter-i 
naaTtlIe  (Câlrados)  pour  rétablissement  de  dépôts* de  mendicité.'    ' 

L  ordre  du  jour  est  la  délibération  sur  le  budget  spécial 'du  coiisHI 
rojal'de  Tinstruct^qn  publique..  La  dépense  s*élève,  k.  u  n»iUM>Bs 
aoo.ooo  fr.  M.  Eeveillère  s^éleve  contre  la  .rétribution  unifrertfitairft 
et  furtout  contre  certains  abus  des  concours  généraux^  U  signale^ein 
suite  plusieurs  chaires  du  collège  de  France ,  qui  font  double  emploi 
axec  celles  de  If  faculté  des'.lql^^fftr  4^t  il  croi^,lfi.retr«|icbemfnt 
nécessaire^  M.  C<  PerrJier.re.Tie|^t  siir.le^  sqpt*petits  %énguMires  ((irigfh 
^r.  les. Jésuites.  Aucun  éiàbUisament «  selon  lui,,,  ne  d«;iirA^t  rester' 
eotce  leurs  mains  depuis  Tarrét  de^  leur  dissolution^  Taugmentâtioii 
des  séminaires  dépendroit  du  choix  des  évéque<i.  uqi'ifUur  f rie  aq 
.  danger;  mais  il  est  interrompu  par  les  murmures  répétés  de  la  cham- 
brei  IL  Féiréque  d'UcirmopotisqpMndJa  parole,  pour  ju5ttfier'  d*a- 
bord  ceqn*il<avoit'dit'la  Teille  y  iqiie  la  socle  té  «é  toit  a4rectéed*iiB'ë 
■■> Wf  vul^btitmèièL  -Ovi ,.  les  lespriti sont  rlr^blemèrH  snalaUeé^ 
mm  que  iém»  soyon*.  à  la  éveillai  de  fmndca .  oom«U>feioHs<  et  de  révo* 
Itttbna  mmveHiBs;  ■Mfti^agitation'eit  poitoiiti»  elle  è*èft  ftsêmàùp^ 
»é«,  ouf  prend  dA^fafltéfnet  po«r.det  réhlHé«««-       •<      <     )    •<'       t 
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TabiM  d«  U  fiteyfe*  Q«t*oii  let  «ttequtf  intteménk  ou  în)iu(eiii€siit  »  Q» 
ont  àusAÎ  leurs  moyens  de  se  défendre.  Mais  Tordre  social  peut.élrc 
eompromis  ;  et  si  les  écrits  arri^olent  h  ce  point  de  compromettre  Irl 
repos  public,  il  faut  avoir  rt^court   à  des  mesures  qui  les   |>ré 
lîennfnt. 


SibUothèque  choisie  dek  Pères  de  r Eglise  grecque  et 
ou  Coûts  d^ éloquence  sacrée,  par  M.  l'aboë  Guillon  (i). 

Les  tomes  iX  et  X  de  cette  importante  collection  aboient 
paru  cet  hiVer ,  les  tomes  XI  et  XII  viennent  dé  parottre. 
Ceux-ci  sont  entièrement  consacra  aux  œuvres  de,  isaic^ 
Jean-Cbrysostôme,  un  des  Pères  de  l'Eglise  les  plus  célèbres 
par  ses  vertus ,  ses  travaux  et  son  éloquence.  Le  tome  XI 
commence  par  iin  discours  préliminaire  Mir  les  éditions  et 
traductions  de  saint  Jean-Ghrjsostôme.  Les  œuvres  du  gtand 
ëvêque  sont  rangées  sous  trois  titres  :  foi,  ]espénindè  et  cha- 
rité', mil.  l'abbé  Guillon  a  pensé  que  cette  division ,  quoique 
peu  usitée,  renfermoit  toutes  les  matières  sur  lesquelles 
s'exerce  le  ministère  de  la  prédication.  Les  tûmes  XLI  et  XII 
sont  entièrement  remplis  par  ce  qi4.  regarda  la  foi  en  gêné* 
rai  et  la  Icû  naturelle  ;  la  rfol  révélée  doit  être  Toki et  des 
morceaux suivans y  ce  qui  moétreoue  Tarliolede sanit-ieatt- 
Chrysostôme  tiendra  une  grande  place  dani  cette  cotlecfto. 
On  n'en  sera  pas  étonné  si  on  fait  attention  à  la'^réptkialioa 
du  saint  docteur»  aussi  bien  qu'au  nombre ,  au  mérite  et  k 
l'importance  de  ses  ouvrages. 

Kous  avions  dit  un  mot  de  la  livraison  précédente  dans 
le  ti?  1190,  et  nous  en  avions  ^arié  précédemment*^'*  1017 
et  iii5.  Cettd  entreprise  se  suit  avec  exactitude;  elle  est  le 
fruit  d'un  loag  travail  et  d'une  étude  assiduç  des  Pères.  Les 
discours  préliminaires  qui  accompagnent  presqijM  chacune 
des  livraisons  sûffiroient  pour  montier  combien  lA.  l'abW 
Guillon  a  fait  de  recherches  et  médité  long-temjp  son 


t«è^ 


(i)  Sixième  th^raison' composée  de  h  vôUXT  et  XII,  prix,  7  fr- 1« 
Tolnme  t€  S  fr.  56  cent.  Iranc  de  polt.  A  ï'arîar,  chet  Maquignon- 
Bavard;  cf'à  falibrairie  ecclésiastique  d*Ad.  Le  Clere  et  cottpagoitf 
tfu  bùfefeu  c!e   ee'jënniaf. 


S«iui>r  5  luiv  1896.  (N*  laSS.) 


Saih  At  diacpun  de  M.  t^évimte  tfJIênnopoUs  ,  à  taoAatn^ 

•  Hais  voici  «m  auvrs  d'un  autre  genr 
dÉDstout  le  ro^ume,  qui  agite  partout 
use  inBoratton  parmi  nous  M  qui  aernlJe 
pour  faire  tomb«r  la  France  aux  piedt  du 
parler  des  misiioBS.     ' 

>  On  semble  croire  nue  les  missions  in 
cbese  tont-à-4a>t  nouvelle.  Cependant ,  en 
deux  riMes,  on  trouve  des  faits  contrair 
iota  blés. 

>  Après  le*  sanglantes  et  longues  cuerres  civiles  qui  avofent 
djckiid  la  France  depuis  François  I",  on  s'aperçut  aisément 
qu'dtes  avc^ent  fait, de  profonds  ravages  dans' la  foi  et  les 
mnora  publiques.  Alors  la  Providence,  qui  semble  avoir 
lotqmirs  des  desseins  particuliers  de  mismcorde  sur  notre 
patrie  et  des  revourcei  toujours  en  r^rve  pour  ses  besoins , 
Wicitt  des  hommes  puiMens  en  œuvres  et  en  paroles  qui 
coBtribafareiit  etteacement  à  relever  la  foi ,  à  ranimer  la 
piAJdftBS  leaanetualre,  et  à  guérir  les  plaies  envenimées  de 
la  mU^r  «onsme  de  l'Etat.  Ces  hommes  ne  sont  pas  in- 
cannns  !  ce  sont  César  de  Bas,  fondateur  des  prtftrcs  de  la 
doctrine  chrétienne;  le  cardinal  de  Bemlle,  fondateur  des 
prCties  de  l'Oratoire;  OUier,  fondateur  des  prêtres  de  Saïnt- 
Snlfrice;  Eudes  de  Heserai ,  frère  d6  l'historien  ,  fondateur 
de  u  ooagréeation  des  Sudistes;  Bourdoise,  fondateur  d'une 
petite  congrégation  dite  de  Saint-Nicolas.  Tous  ces  pAson- 
niges  rt  leurs  premiers  disciples ,  commencèrent  par  éVangé- 
liier  le  peuple  de  la  France,  parère  de  véritables  mission- 

»  Le  plus  célèbre  d'entre  eux  est  saint  Vincent  de  Paul, 

r',  anx  vertu*  d'un  ssikt^joignoit  la  tête  d'un  législatenr. 
Fonda  non-wnlement  les  Soeurs  de  la  charité,  cechéf- 
d'omre  du  christianisme,  mais  encore  une  association  de 
prêtres  MUS  le  nom  de  eongrégalian  dfisprétreB  de  la  miufon, 
dont  l«  bat  primitif  étoit  d'évangéjiscr  tes  peu[4es  des'cam- 
thm^XLrm.L'JtmidélaRBUgiotfHiuRM.      O 
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pagnes.  L'histoire  atteste  que  'saiat  Yincent  de  Paul,  par 
lui-même  ou  par  ses  disciples,  donna  durant  sa  vie  sept.cents 
missions.  Plus  tard  son  zèle  s'exerça' aussi  dans  les  .villes. 
Vous  pouvez  lire  dans  Thistoire  de  Bossuet  que  les  prêtres 
de  la  mission  s'ëta|it  rendus  à  Metz,  Bossuet,  alors  attache' 
au,  chapitre  dccetie  vilijs,. s'associa  à  ces  dignes  mibittres, 
et  le$.sccojnfl&  de  son  zèle  et  de  sou  éloquence^ ,      .  .  i  , 

7>  On  s^it  aussi  que  Feu^on  fui^envQyé  dans  kt  Sainton^c 
et  dan$  le  Po^ou  pour  y  remplir  un  seni  htabie.  a  postplat  i  et 
que  par  sa  douceur  si  attrayante  et  ses  indulgences  vertus  y 
il  ^e  concilia. tous  les  cœucs.  ,• 

aSou^  ho^\^  iLVfy  on. vit  plusieurs  évnques  fouder  des 
missions  diocésaines^  Lorsqu'ils  manquoient  de  cette  ressource 
spéciale,  ils  appeloieut  des  missionnaires  étrangers.  Il  en  fut 
cie  même  sous  Louiji  XY.  Nou^<  conservons  ?  encore  des  re- 
cueils de.pi/eu^  cantiques  à  l'u&age  des iaî$siQns>  imprimés  il 
y  a  plus  de  cent  ans.  £t,  qui  n'a  pas  entendu  parjtcr  de  ce 
P.  Brj^daiue,  dont  la  voix,  après  avoir  retenti  dans  .les  po- 
vinces,  vint  éclater  comme  up  tQnperre  sur  cette  capitale 
elle-rmême?     ,  ,      .        ,  ,       : 

,3>  Messieurs,  les  mêmes  causes  ont  produit  pafini  pous  bs 
mîmes  effets.  ,Au  teilieu  de  nos  teinpêtes  révolutionnaires, 
de  cet  ^effrpy^ble  débo^ement  d'impijdtés  et  de  crimes,  les 
doctrines  corruptrices ,  ei^  pénétrant  partoiit ,  avoieo^atUqué 
et  tari  jusqu'aux  principes  de  la  vie  morake^de  la^n^t^aet 
déposé  dans  Iës  yeiues  du  corps  social  des  genres  de  diisolu- 
tion  ejt  de  ui^oit»       i   f  ., 

XI  Combien  ;i^*églises  ont  été  long-temps  veuv/es  de  leurs 
pastcur&l  Dao^  plusiieurs  contrées  régnoit  une  indifférence 
mortelite,  dans  d'autres  une, in^piélé  brutale.  Il  falloitun 
moyen  extraordinaire, pour  lutter,  avec  avantage  contise celte 
langueur,  et  ces  alFrcux.. désordres.  Voilà  l'origine  des- nou- 
veUes  missions.  '        t 

v  La  France,  depuis  la.  restauration,  en. .a  vu. un  très- 
gr^nd  nombre,  tajit  dans  les  campagnes q;ue  dans  licites, 
même  les  plus,  riches  et  les  plus  populeuses.  Pour,  quislq^^cs 
écarts  de  zèle,  pour  quelques  paroles  indisc4fètps,,pour  quel- 
ques tumultes  passagers,  souvent  exag(|rés,  dont  les..mbT 
sions  ont  été  le  prétexte  innQC<;nt ,.  comment  oublier  le  bien 
immense  qu'elles  ont  fait? 

3»  Des  lestltutlons  opérées,  dès  families  Wbo\tèifiée$ ,  des 
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managei  cÔQsaorÀ  par  la  religioD ,  de  grands  scandales  repa- 
rés ou  détrujits ,•  les  .jours  du. Seigneur' plus  respectes^  des 
aumônes  plus. abondantes^  des  associations. charitaUes  éta- 
blies pour  le  soulagement  des  mandes,  des ]^sotinier$^  de 
l'enfance,  abandoou/ée  :  tels  en  oni  été  universellement  les 
preçieux;  effets. .  ,      . 

D  Je  dois  dire,  au  reste  y  que  jamais  un  missionnaire  ne  se 
présente ^uUe  part  sans  y  avoir  été  appelé,  autorisé  par  les 
évêques  aiocésams  et  les< pasteurs  des  lieux. 

n  A  mesure  que  le  clergé  ordinaire  se  multipliera  et  qu'il  y 
aura  un^  nombre  suffisant  de  pasteurs,  on  pourra  voir  dimi- 
nuer successivement  ces  missions ,  qui  aujourd'hui  effraient 
quelques  esprits  en  vérité  bien  siilceptf  blés. 

9  Quoi  qu'il. en  soit,  ce  n'est  pas  ici  une  nouveauté,  c'est 
plutôt  une  chose, que  les  siècles  passés  ont  vue,  je  ne  dis  pas 
sans  alarmes,  mais^vec  joiei  et.  comment  donc  y 'trouve- 
roit-on  un  symptôme,  de  cet  esprit  d'eovahissement  et  d'u- 
iurpation  ?....« ...;• 

»  Dans  le  cours,  du.demier  siècle,  il  se  rencontra  des  zéla« 
teurs  trop  ard^ns  qui  poussèrent  les  maximes  gallicanes  aux 
decnières  esstrémités.  Qn  vit  des  jurisconsultes  qui ,  dans  leurs 
écrits,  s'écartèrent  de  Texactitude  du  langage  théologique; 
des  magistrats  qui ,  emportés  par  un  zèle  outré  n#ur  l'autorité 
royale,  laissèrent  apercevoir  je  ne  sais  quelles  intentions 
vagues  d'affbiblir  le  tien  de  l'unité,  an  risque  de  nous  Jeter 
dans  le  schisme.     -         ^    ,  ... 

»  Cette  espèce  de  liberté  religieuse  qu'on  proclamoit  fut 
accueillie  avec  d'autant  plus  d'empressement,  qu'à  cette 
époque,  vous  le  8avetf,.un  désir  inquiet  d'innovation  et 
d  indépendance,  commençoit  à  agiter  toutes  les  t^tes;  cette 
e&rvescence  générale  se  manifestoit  dans  le  système  politi- 
que <;omme  dans  l'ordre  religveiqc.  C'est  alors  que  parurent- 
cette  multitude  innombrable  d'écrits  impies  et  séditieux, 
qui,  répandus  $ur  toute  la  surface  de  la  France,  préparèrent 
cette  ffrande  catastrophe  appelée  par  excellence  la  révolution  ^ 
laquelle  étoit  déjà  consommée  dans  les  esprits  quand  elle^ 
éclata  dans  les  choses. 

»  Qu'arrivart-il?  Des  fabricateurs  de  constitutions  se  met- 
tent dans  l'esprit.,  non-seulement  de  propeser  des  change-, 
mens  utiles,  mais  de  refondre  le  cierge  tout  entier ,  de  lui 
donner  une  constitution  eivile  qui  portoit  atteinte  à  ses 
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drcKtf  Irt  ploi  Mcrét,  «otamwant  au  4rott  ineoDfinUble 
.qu'il  a  de  ri^ler  les  matiires  de  diM»pliifte|  et  de  oonserrer 
ota  iapports  oéeeiiaires  aveo  le  siège  de  Rotte.  ï^^  au  oom 
de  nos  libertës  que  fut  pfôolamëe  cette  oonatitution  de  dés- 
astreuse ittëmoire,  qui  attira  lor  ceux  qui  s'y  refusèreotU 
plus  épouvantable  persécutiou  dont  il  soit  parU  dans  This- 
toira  ue  l'Eglise. 

v  Je  demande  si  une  pareille  constîtutioii,  horriblement 
féconde  en  tant  de  Tiolenoes-M  de  calamités^  en  Yertude 
laquelle  on  condamnoit  tous  les  jours  les  évéques  et  les  prê- 
tres à  rexil  ou  à  la  mort  >  et  que  pourtant  on  avoit  contertè 
du  nom  et  du  manteau  de  nos  iibértég  réUgkUae»,  étoit  bien 
propre  à  faire  chérir  %t  reSpeeter  ces  libertés ,  et  si  ce  n'étoit 
pas  plut6t  le  moyen  de  les  Aiire  prendre  en  horreur. 

9  Cependant*  Piè  YI  mli  enleré  de  Rome ,  on  le  tratae 
eapUf  àusein  de  la  France^  «t,  malgré  le  régime  de  la  ter- 
reur, il  reçoit  tes  phu  toucfaans  hommages  de  U  ^ënératioD 
publique.  Il  expire  à  Valence  en  bénissent  de  sa  main  pa- 
tarhdie  le  sol  même  t)ù  il  étoit  relécué.  Croyea-vons  aue  les 
souffrances  et  les  vertus  dSin  pontife  si  vénérable  ne  durent 
pas  faire  sur  les  esprits  une  impression  profonde?  Çroyes- 
voua  qu'en  s'attachant  ainsi  à  sa  personne  sacrée  ^  on  ne  dut 
pas  se  détaclmr  des'  maximet  qui  avoieni  ameo^  4^.  paijeils 
excès?  \ 

9  Ce  n'est  pas  tout  :  au  moment  <m  il  fiil  question  de  re- 
lever l'église  de  France  de  ses  ruines ,  et  de  rétablir  au  mi- 
lieu de  nÀns  un  épiacopat  légitime,  celui  qui  présidoit  aux 
destinées  de  là  France  s^adresse  au  souverain  pontife.  Alors 
paroit  un  acte  solennel  d'aprèa  lequel  notre  ^ise  est  bbo- 
leveisée  toute  entière.  Le  concordat  de  iSoi  n^fut  f^  Teffet 
d'une  dictature  passagère  dont  leFaipe  crut  devoiJ^invatir 
afin  de  remédier  aux  maux  presque  irr^Fables'^de  T^ise 
gallicane.  U  n'en  est  pas  moins  vrai  que  o'ttt  le  plus  grand 
acte  de  puissance  pontificale  qui  ait  été  fiiit^lans  TEglise  de- 
puia  dix-huit  siècles,  qu'il  est  une  violation  complète  de 
tontes  nos  maximes  et  de  tous  nos  usages.  A  mon  avis ,  oe 
fut  un  chef-d'œuvre  de  sagesse ,  parce  que  c'étoit  le  seul 
moyen  de  guérir  tous  nos  maux  et  de  ressuadter  relise  de 
France;  jnais,  encore  une  fins,  ce  n'est  qu'en  feulant  aux 
pieds  nos  ussfges  et  ftoalibe<rt^  que  oe  concordat  a  pu  s'établir. 

1»  Toiàt  cela,  Messieurs,  n*a  laissé  aujourd'hui  auemi^ 
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ijm»tWoa  dans  no$  etprits,  aoiu  c|ui  aToof  vécu  fou»  U 
rijpe  de  TancMone  'iBonarciiif  j  mais  f|iHdrpit*il  s'^oner 
que  tant  c|e  jmaux  y  cauiës  par  les  ei^cès  4^  nartisf  ds  de  nos 
iii)ert6 ,  eussent  laisse  des  improssions.  protbndes  dans  un 
clergé  encore  jeune  qai  n*a  connu  ces  libertés  qqe  pfir  Tabins 
aù'on  eu  a  fait,  et  par  le  mémorablf  et  sabit^ire  exemple 
du  sadHfioe  <(u'on  a  été  ol^ligë  d'en,  faire  pour  relever  là  toi 
catholique  parmi  nous? 

9  Ce  n'est  pas  tout'enooi»  :  dans  l'iyresse  de  s^  puissance  i 
Booapailie  veut  s'emparer  de  Rome  9t  du  Pape;  il  le  traîna 
en  France  et  Vy  retient  captif  pendant  cinq  ans.  Cétoit  tofi-. 
jouri  au  nom  de  nos  libertés  qu'il  pr^tendoit  fonder  son  ^- 
pire  non-sèuiement  politique,  m^is  sac^rdot^;  ptf  pour  pne 
tervir  dS;|ne  expression  qui ,  bien.certa4nementi»  est  sortie  de 
la  )K>uefae ,  U  itoU  à  chetHJti  sur  les  quatfe  articles.  Ctoit-ca 
b^en  li  encose  le  moyen  de  les  faire  aim^r?f . . .... 

»  Messieurs  y  je  cnûs  entendre  une  yoix  s'élever  4u  milieii 
de  cette  enceinte  pour  me  dire  :  Vous  é^es  partisan  des  maxi- 
mes et  de$  liberttt  de  l'élise  tnllicane,  nous  le  savons  ;  oei 
maximes  sont  encore  ckères-i  Fépisqopi|t  français  et^  Up^v 
grande  partie  dès  membres  du  second  ordre  du  clerg^.  vous 
nous  donnée  l'espoir,  assea  légitime  en  apparence»  di^  voir 
ces  lÉaixiities  triompher  et  se  perpétuer  dans  leur  intégrité, 
comme  nous  les  avons  reçu^  nous-mêmes  de  jàos  pères. 
Mais  n'est-il  pas  un  obstacle  insurmontable  à  la  propaga^on 
de  ces  saines  doctrines?  B'ayofisrnous.pas  aumilieu  de nou^ 
une  sorte  de  société  qui  veut  s'emparer  de.  l'instruction  pu- 
blique et  présider  à  tous  \pk  étahlissemens  d'éducation  en 
France  y  ann  de  dingei*  exclusivement  dL  k  ^lle  seule  toute 
la  jeunesse,  et  de  lui  inculquer  des  maxim^.  contraires  à  nos 
libertés?  N'avons-noUs  pas  enfin  au  n^ilieude  nous  ce  que 
nous  appelons  les  J fuites? 

m  Je  ne  suis  pas  à  celle  tribuAe  jfpux  approfondir  tput  ce 
qui  concerne  cette  célèbre  société.  Quelques  momens  et 
ouelqùes  paroles  ne  auffiroient  pM  p^ur  cela;  il  faudroit 
des  heures  et  des  volumes  entien^-  Je  me  bornerai  à  quelques 
réflexions  sur  ia  part  qu'ils  peuvent  avoir  aujourd'hui  dans 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

V  II  existe  en  France  38  collèges  royaux  y  plfis  de  3oo  col« 
lèges  communaux,  et  plus  de  8qo  mai^pns  pa^rticulières, 
institutions  ou  pensions^  8o  séminaire^  et  au  pioins  ccpat 
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éboies  ecclésiastiques  préparatoires  ou  petits  séminaires.  Eh 
bleu  !  il  n'est  pas  un  seul  collège  royal  ^  pas  un  seiil  collège 
communal^  pas  une  seule  pension  particulière  qui  soit 
dans  les  mains  de  ces  hommes  si  redoutables  connus  sous  le 
nom  de  Jésuites.  Tqus  ces  établissemcns  sont  exclusivement 
'  sous  l'autorité  de  l'université  y  et  plus  ou  moins  sous  la  dé- 
pendance du  conseil  royalet  du  ministre  de  TinstructioD 
publique.  Mais  combien  y  a-t-il  de  grands  séminaires  qui 
jipient  sous  la  main  des  Jésuites,  car  c'est  là  principaiemcot 
qu'ils  peuvent  égarer  la  jeunesse ,  et  la  façonner  à  leur  doc* 
triiie?  ' 

'  »  Combien  sur  80?  Pas  un  seul.  Mais  sur  100  petits  sémi- 
naires,  M(»sieurs,  il  y  en  a  7.  ' 

y>  Et  comment  y  sont-ils  arrivés?  Est-ce  avec  une  bulle 
du  Pape,. est-ce  de  leur  propre  mouvement?  Non,  ils  y  ont 
été  appelés. par  les  évêques?  Pe  qui  ont- ils  reçu  des  pou- 
voirs spirituels?  des  évêques.  Mais  les  lévéques  pourroient-ils 
les  révoquer?  oui.  Sont-ils  dans  la  pleine  dépendiinpe  de 
l'ordinaire?  oui.  Seroient-ils  les  maître^^de  les  renvoyer? 
'  bui^  et  cela  est  déj«\  arrivé  ;  dans  le  diocèse'de  Soissons,  par 
exemple?  , 

'  TD  voilà  donc  à  quoi  se^éduit  cette  grande  influ'énee  qu'on 
attribue  aux  Jésuites  sur  l'éducation  :  ils  n'ont  ni  plus  ni 
moins  que  les  sept  maisons  dcTni  je  viens  de  parler  ;  et  ces 
maisons  sont  des  écoles  comme  nos  collèges.  On  y  enseigna 
les  humanités,  le  grec,  le  latin  ,  les  sciences  profanes;  mais 
on  ne  s'y  occupe  en  aucune  manière  de  théologie  ;  et  je  suis 
sûr  que  les  élevés  en  sortent  sans  savoir  en  quoi  consiste  la 
différence  qui  existe  entre  nous  et  les  ultramon tains.  Je  ne 
^  vois  donc  pas  comment  cette  société  seroit  si  redoutable  pour 
lîos  maximes  et  pour  nos  libertés. 

»  Voulez-vous  savoir  comment  les  choses  se  sont  passées 
à  leur  .égard?  En  voici  à  peu  près  l'histoire  :  «n  1800,  il  y 
eut  deux  ou  trois  prêtres  qui  pensèrent  réellement  au  réta- 
blissement des  Jésuites.  Us  vinrent  en  France,  et  commencè- 
rent par  exercer  leur^  ministère  dans  quelques  hospices  de 
Paris.  Bientôt  on  jugea  à  propos  de  leur  confier  une  maison 
d'éducation.  Je  crois  que  la  première  fut  à  Lyon;  iiss'ë- 
tendircnt  peu  à  peu.  Bonaparte  s'en  défipit;  mais  quand  on 
lui  en  parla ,  il  répondit  :  Z/aissez  -  les  aller  en  jurant;  Ia 
$fiiie  monU-era  de  quelle  uiUiie  ile  peupeni  noue  être. 
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>  Eh'  i8o4,  je  ne  sais  quelle  colère  s'empara  d^e'  luri;  il 
rendit  un  dëcret  pour  suji^mer:  toutes  leurs  maisons.  Ce 
déciiBty  parti  cependant- d'une  main  si  puissante,  ne  fut  pas 
exécute.  Des  rëulamations  s'élevèrent,  do  .toutes  paris;  on  re- 
montra  que  c'^oit  des  hommes  paisibles  et  pleins  d'une  rare 
capacitif  «|5bur  l'éducation  de  la  jeunesse.  Le  courroux  de 
Bonaparte  s'apaisa.  Le  cardinal  Fcsch  Jes  lui  demanda 
même  pour  les  établir  dans  son  diocèse^,  ils  continuèrent 
•ieuf»  /kmotioos  d'instituteurs  et  demeurèrent  ainsi  du^uft 
trois  années  encore  dans  les  différentes  maisoùs  oiiilsétoîent 
établie  ;  :mais  tout  à  coup  Bonaparte  crut  devoir,  ne  plusileur 
permettre  fl'euseiguer  ;  et  cette  fois ,  sans  qu'aucun  -décret 
eût*été  rendu,  ils  furent  avertis  de  se  séparer,  et  ils  se  sépa- 
rèreat  en  efifot.  '    *       .  ' 

o»  A  ia  restauration,  ils  accèdent  >iux  vœux  de  quelaues 
évêques qui  les  appellent.  Tel  a  été  l'état  des  chosc9,>tel  il  est 
encore.  Je  le  répète,  sur  plus  de  douze  cents  établissemens 
d'iostruction  puuliqùe ,  sans  y. comprendre  les  grands ^a- 
blissemens  de  théologie,  ils  n'ont  que  sept  maisons,  et  c'est 
là  seulement  qu'ils  peuvent  exercer  leur  influence.  Il  se 
trouve  des  hommes  qui  ne  craignent  pas  de  leur  confier 
ieuiB^  eofans,  parc^  qu'ils  .les  croient  très- capables  de  les 
élever  dans  les  sentimcns  religieux  dont  eux-mêmes  ^nt 
pénétiés,  de  former  leur  espvit  et  leur  cœur,  et  de  les  prépa- 
rer â  devenir  un  jour  l'ornement  de  la  société  comme  le 

soutien  et  la  gloire  de  leurs  familles ' 

»  La  plupart  d'entre  vous  ont  vu  les  jours  qui  ont  précédé, 
amené  et  éclairé  les  effroyables  boule versemens  de  la  révolu- 
tion française.  Eh  bien  1  alors  on  commença  à^se  permettre 
de  violentes  déclamations  contre  le  clergé  ;  on  ne  voyoit  que- 
wn  pouvoir  politique ,  et  on  ne  vouloit  pas  voir  qu'il  n*avoit 
éléque  le  fruit  nécessaire  de  ces  temps  antérieurs oii  le  clergé, 
possédant  toutes  les  lumières,  avoit  dû  inévitablement  possé- 
der seul*  presque  toute  l'autorité.  On  déclamoit  contre  son 
opulence.  Il  comptoit  quelques  membres  qui  né  faisoient  pas 
un  usage  assez  li^itime  de  leurs  richesses.  Mais  on  oubliolf 
tous  ceux  qui  répandoient  des  aumônes  abondantes  dans  le 
•^io  des  indigent.  Alors  atissi  on  révéioit  toutes  les  plaies  du 
sanctuaire  ;  on  cherchoit  dans  les  âges  passés  tout  ce  qu'où 
pouvoit  trouver  d'anecdotes  scandaleuses,  et  l'on  ne  pensoi,^ 
pas  que  même  alors  il  éxistoit  des  évêques  vénérables  non 
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tavi^D»  McomioatxiableB  par  leun  Uimièresi 

»  CraîgnoDS  quf  les,  mtees  ««uses  -m  nmkwasmt  pla»  lou 
moÎQS  les  mimi»  effets.  Aujpuni'huî  des  paroles  d'ài^mar  et 
«d'emportemetit  se  foot  tentaidve  oootrt  le  clcf]gtf  ;  Uml  c5mii 
peut  lui  être  défavorable^  on  le  met  au  graod  jout»  Qu  — 
rijsi»lte-t-ii?  c'est  qu'aujourd'hui  comme  alors  Ijss  ]tf( 
■oui  insultés,  laaltraitÀ?  On  commence  pv^attûotr  fur 
la  ^ina  publique;  et  de  .là>  Mcssieursi  au^  plua^nurasc»- 
ces  il  nfy  a  pas  loin.  Ce  n'est  pas  que  je  veuîMeoie  Msrrar  à 
de  funestes  pressentsmeos.  Je  dis  seulement  qu'il  hmt  ttf« 
en  gl^rde  contre  toul.ce<|ui  (leut  atfoiblir  le  respect  4n»  m» 
pl^  pour  iejs^ceixlocei  ^e  si  l'on  diipouiUe  le  fitami  M  ia 
considëration  qui  lui  est  nécessaire  i  la  religion  «llbMiilBae 
en  S0iiifrira.:  car  [il  n'est  pas  plus  possible  d'avoir  «n^  reli- 
gion sans  sacer4oce  qu'une  justice  sans  magistrats.  » 

« — _«.,  .  —, I  I*— NM— XMXM— ^■^■^•*'  ■*  '  *■*    — ^■-'..■~~^> 

NOUVRLLRS    ECOI»i£SIASTIQtJi:l^. 


RoMte.  La.saDtë  du  saint  Père  ptfroit  tont-àhiatt  rftAlie^ 
9.  S.  a  fait  ^  le  16  mai,  ta  visite  de  sept  églises. 

Paais.  Il  vient  de  paroitre  une  déclaration  des  évtqoeiica^ 
thôliques ,  des  vicaires  apostoliques  et  de  leurs  coadjuteurs  en 
Ai%l«<erre.  Cette  déclaration ,  imprimée  à  Londres  ches  Kea- 
tingj  forme  un  ju-8®  de  34  pa^es.  Xies  éyéques  se  prc^posent 
de .  diji^iper  les  f^usse^  peintures  qu'on  fait  en  Angleterre  de 
la  religion  catholique,  et  de  r^pondi^  aux  accusations  et 
aux  reuroches  de  ses  ennemis.  Cette  déclaration  renferme 
d^abord  un  préambule,  puis  onee  sections  ou  chapitres  dont 
votci  les  titres  :  i*  du  caractère  général  de^  doctnnès  et  toi 
piofessecs  parTËglase  catholique;  2*  des  fondemens  de  la 
certitude  qua  un  catholique  que  toutes  les  doctrines  qu'il 
croit  comme  articles  do  foi  ont  été  réellement  révélées  de 
Dieu;  3**  des  éaintes  Ecritures;  4^  de  l'accusation  d^idol&trie 
et  de  superstition:  5*  du  pouvoir  de  pardonner  les  {H^ch^^ 
et  du  précepte  de  ta  confession  ;  6^  des  indulgences;  7*  sur 
l'obligation  du  serment;  &*  sur  la  fidélité  au  souverain  et 
robéi^sancc  au  Pape  ;  9^  sur  la  prétention  des  catholiques  aiix 
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tTYcéH^ik  Yéglitè  «élfleé;  10»  titr  là  iioctrioe  dà  mIuI  A- 

dittif;   11*  fur  la  fol  à  gahliçr  ènvéfs  les  h^rtftiques.  tés 

^lms'4Kv^iop|Wot  leur  dbeteine  sûr  ees  diven  pbinU.  Cette 

décMiBtîùii  est  sign^  de  fats  les  ëvêques  catholiques  dn  An*' 

gleleife  êl  en  niasse  ;'safiroir,  de  MH.  Gtàillàinne  Tdynter,^ 

ërd^e  d1BÉllè/vkaii*e  afMtoUqué  du  district  de  Londres^ 

Pierre^Benuùrdm  Cdlinaridge,  i^tmé  de  Thespie/yicainj 

sjposleUqiie  ^ù  éu^rKt  de,rOùest$  Tlsomas  Skaitk,  éyèqtm 

de  Bolîiia,  ^rtenit  apM»Kq«ieTQln  disfriet  du  Nord;  Tkomàs 

WdA  ;  Hè^n  de  umbysbpoliiy  tîcaire  atMtoKquè  du  dia- 

trid  da  Itfilieù;  Aleteùdié  ÇaiiiM>fi ,  ^Cqué  de  Méipiâita' 

nople,  ▼jcaire  aMstôtique  du  district  de  )a  Plaina ,  m 

Ecesset  Rosntd  lisEelkMîald  4  ëvêque  d'iàernidelaf  ^oaire 

apeMiimie'dik'distriel  deé  Montsgnes,  en  Bedsitt;  Piarrtf-* 

iugustîti  Sàiûès,  ivtut^ê  de  Siga ,  coadjutèuV  du  dktiict  dé 

lX)ttest;  Jacques  Bj^funston^  éviquedlSsiila»  coàmuteur  du 

district  de  Londres;  Thomas  Peuswichy  ëvéqujB  a  Europe  ^ 

eoadjoftsnr  do  distriol  du  HMd/étAlezandte  Paterson^ 

^vêque  de  Cykistray  coaditAenr  di^  district  Inftrieur,  eik 

Ecosie.  H ous  dteitotia  d'aMid  U  section  suivante ,  parce 

qn^elie  nous  a  paru  la  plus  importante  et  la  plus  digue  df 

Utteft(tMi  paMIque  dans  les  cirooustanees  préseirtes  r 

Sscr.  m.  IhlafiléMtéàhoirtêomeitiinetdel^MiêêanceauPg^* 

■»«  ".'il  '.*,'- 

«  Oa  aociue  les  cathdiqoes  de  partager  tfefv  IU41iU  entre  ienr 
sonveraîa  temporelet  le  Pape. 

»  La  fidélité  ne  se  tappoite  point  aex  devoirs  toirilaeliy  maû  aux 
ityéi»  eîMEr«  «aex  trftaU  et  obligtftîuas  temporellet  t|ae  le  sujet  doit 
*  là  personne  de  son  aonvemia  et  A  l'antonlé  de  TEtet. 

•  Par  le  terme  spirituel,  nous  enlendens  ici  ce  qni  de  sa  nature 
tend  âireçtcmeat  h  une  0n  surnatarette ,  ou  ce  qui  est  desâné  à 
prodttre  on  «ffet  sernaturcl.  Ainsi  l'office*  d'enset^er  les  éoetrinea 
de  la  §bU  l'adadnîrtmtioB  des  saeaements,  Taote  de  eoafértr  et 
<l>aereer  une  }undicdon  pareoient  ecdésiastîqae  »  sont  des  natièrci 
i^ritMlks» 

B  Par  le  terme  temporel,  nous  entendons  ce  qui  de  sa  nature  a 

Cr  tin  ^recte  la  société  civiie.  Ainsi  le  droir.  de  faire  des  lois  pour 
jottTemement  olvil  de  l*Etat,  radminlstradon  de  la  jiuliee  civile  • 
1«  noaiîilatîdn  des  magistrats  ci  vas  et  éoB  offiders  piilitairesy  «ont  des 
natières  temjtoreUe^. 

9  La  àdélité  que  les  catholiques  croient  être  due  et  .qu'ils  sont  te- 
Uni  de  rendre  h  leur  souvierain  et  à  Tautorité  cifile  de  TEtat^  est 
parfsHe  et  non  divisée.  Ils  ne  partagenkpai  leur  fidélité  entre  lear 
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louTcraÎQ  et  aiiAune  autre  puissance  sur  la  terre  ^  toit  Icmpordk 
ioit  ^cclésiastil|ue.  Ils  reconnoissent,  dans  le  souveraÎD  et  dans  le  gou 
-vernemcnt  constitné  de  ces  royaumes,  uim  autorité  suprême,  cî>ii< 
et  temporelle,  qui  est  entièrement  distincte  et  totalement  indépen* 
jdoxrte  de  toute  autorité  spirituelle  et  ecclésiastique  du.  Pape  et  d< 
TEglisc  catholique.  Ils  déclarent  que  ni  le  Pape,  ni  aucun  autre  pré- 
lat ou  personne  ecclésiastique  de  TEglise  catholique  romaine,  na, 
açL  Ycrtu'de  son  caractère  spirituel  ou  ecclésiastique,  aucun  droit, 
directement  ni  indirectement,  aucune  juridiction ,  puissance,  aupc- 
riorité',*p'réémSaettce,  ou   autorité  cÎTile  on  temporelle    dans  ce 
royaume;  et  qu'il' n*a  aucun  droit  de  se  mélcc»  cUrect^ment  ni  indi* 
'rect^meq,.t,  du  gouvernement  civil  du  royaume  uni,   ou  d'aucune 
partie  de  ce  gouvernement,  ou  de  s*opposer  en   aucune  manière  \ 
ce  que  tous  et  chacun  des  sujets  de  Sa  Majesté  rendent  les  devoirs 
cifils  qui  sont  dus  àSa  Majesté,  k  ses  héritiers  et  lei  successeurs;  oq 
de.  contraindre  qui  que-  ce -soit  k  remplir  quelque  deyotr  spiniuti  on 
ecclésiaslique  par  des  moyens  civils  vm  temporels.  Ht  se  croient  tenus 
en  conscience  ^  Qbéir  au  gouvernement  civil  de  ce  royaume  en  tout 
ce  qui-est  temporel  et  civil ,  nonobstant  toute  dispense  ou  ordre  con- 
traire émané  ou  devant  émaner  du  Pape  ou  de  quelque  autorité  de 
r£glbe  romaine.  '  ' 

t  «C'est  pourquoi  nous  dcclaroni,  qn'cn  rendant 'TobéisAnce  au 
Pape  dan^  les  matières  spirituelles,  les  catholiques  ne  retiennent  au- 


que  leur  divin  auteur  n*a  jamais  en  rinteation  qu'elles  8*entreméla^ 
sent  et  s'entrechoquassent  Tune  et  Tautre. 

»  Jtendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  gui  est  à  Dieu.  > 

'.  ,— M^'  rarchevêaue  de  Tours,  q^i  se  trouvoit  dans  le 
Midi,  pour  raison  de^ santé,  lorsque  la  cl<5darath)n  des  car- 
dinaux,  archevêques  et  évéques  de  France,  ses  collègues, 
relativement  «uz  droits  du  Roi,  a  été  publiée,  vient  de  s  em- 
presser d'y  donner  son  entière  adhésion. 

"- —  Les  troubla  de  Rouen,  qu'on  avoitparu  craindre  de 
nouveau  à  Toccasiop  des  solennités  delà  fête  du  saint  sacre- 
ment, n'ont  pas  eu  lieu.  La  procession  de  la  cathédrale,  à 
laquelle  assistoient  un  gr^nd  ^  nombre  de  personnes  de  dis- 
tinction, de  fonctionnaires  civils  et  militaires,  ainsi  que  la 
f;î^rde  royale  en  grande  tenue,  a  parcouru  sa  marche  au  mi- 
,  ieii  d'un  très-grand  concours  de  fidèles ,  dans  uu  bel  ordre 
et  avec  le  plus  profond  .recueillement.  M.  l'archevâiwe  de 
Rouen  officioit  pontificaiement.  Un  corps  de  musique  bour- 

Seoîse,  joint  à  celui  de  la  garde,  exécutoit,  par  intervalle, 
es  symphonies  qui  ajoutoient  à  l'édat  de  la  cérémonie. 


•^—  lies  exercices  du  jubilé^  commence  à  Beauvais  le  jour 
de  rAscension,  ont  éié  termina  le  dimanche  de  la' Trinité. 
M .  l'évéque  de  Beauvais  a  obtenu  les  heureux  résuttafs  qu'il 
te  promettoit  de  ces  exercices  dans  le  Mandement  dont  nous^ 
avons  donne  un  ei;trait  aii  i^umëro  1937.  M.  Tabbë  Leclerc 
et  M.  TabbéGondin  ont  rivalisé  de ' zèle  pour  instruire  le 
peuple  et  le  porter  à  la  pënilence^L'ordre  et  même  le  recuéil- 
iement  n'ont  pas  été  un  seul  instant  troubles.  L'accord  a  été 
parfait  entre  les  ecclésiastiques  et  les  fonctionnaires  civils, 
\\\n  a^istoient  en  corps  aux  processions.  Plus  de  douze  cents 
pexsoniies,  parmi  lesquelles  on  a  vu  beaucoup  d'hommes , 
compo6oient  la  communion  générale.  Ce  bel  exemple  aura 
uoc  girapde  .influence  sur  les  autres  parties  du  diocèse,  aux- 
quelles M<'  se  propose  d'offrir  incessamment  les  mêmes  res- 
sources de  salut.  , 

—  Grâces  à  la  sollicitude  de  M.'  Tévêque  de  Beauvais ,  le 
département  de  l'Oise,  l'un  de  ceux  oii  le  besoin  de  prêtres 
se  Tait  le  plus  sentir,  vient  d'obtenir,  pour  la  ville  épisco- 
|[>ale,  rétablissement 'd'un 'séminaire  diocésain,  qui  sera  eu 
pleine  activité  dès  cette  année,  dans  le^  vastes  batimens  de 
l'ancien  collège ,  que  Ton  va  répàjcer  à  cet  efiet. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Paeu.  s.  m.  a  accordé  looo  fr. ,  etS.  A.  R.  M.  le  DaDpbin  5oo  frr, 
pour  1&  rivchat  et  lea  réparations  de  Tancienne  maison  curiale  du  dé- 
putemciU  do  TYonne. 

*-  S.  M.  a  accordé  one  tomme  de  1000  fr.  pour  concourir  à  ré- 
reclion  do  monument  qui  va  être  élevé  à  la  mémoire  du  héros  de 
Clostercamp ,  de  Tintrépide  chevalier  d'Assas.  M.  le  Dauphin  a  sous- 
crit pour  5oo  fr.  et  LL.  A  A.  RR.  Ms'  le  duc  d^Orléans  et  Mr  le  duc 
<le  Bourbon  ,  chacun  pour  aoo  fr. 

—  LL.  AA.  RB.  Mfi'  le  Dauphin  et  M"»«  la  Dauphine,  en  visitant 
1  bospice  de  Saint-Cloud ,  ont  laissé  des  marques  9c  leur  munificence 
^  rctsblîssrmcnt  ^  et  h  deux  ouvriers  qui  «rtoieut  toipbés  le  matin 
à'un  échafaudage. 

—  S.  M.  a  fait  remettre  aoo  fr.  pour  les  Soeurs  de  la  Providence ,  à 
Bclabre  (Indre). 

—  L'état  de  M.  Bellnrt  continue  d'être  inquiétanU  S.  M.  a  daigné 
envoyer  savoir  des  nouvelles  de  ce  fidèle  serviteur. 

—  Un  journal  a  voit  cru  pouvoir  signaler,  comme  un  attentat  do 


Saml-Aclicnl  «nr  le  p«(rimonic  d«<  foûllcf ,  racecplatMo  <r«itie  ccr- 
tua«  Ub^rAlilé  de  droit  oobuHuii.  L%  tût  n'uuH éù^nétUireir  par  um 
lettre  adrenée  au  rédacteur  4e  la  Gax^Ue  des  tribunaux,  Le  lé^atawt 
unwenelj  chargé  du  legs  particulier,  fH,  Legrûnd-Maate ,  de  Saint 
Omer,  fait  voir  clairen/ient  «nie  la  maison  de  Saint-Acheat  a  été  pai 
éew^nt  mène  tont-Wak  généreuse,  dant  cette  affajre,  et  ga*eB  cri 
^p»Je  eoiiceme  personnellement,  il  n*a,  pou^  employer *aca  propre^ 
ezpresiîonf,  à  rougir  m  devant.  Dieu ,  ni  detant  les  kona^ea. 

—  Noua  atîens  smnoncé  «  sur  la  foi  d*vn  autre  loornal  »  ^u*ii  ^torf 
question  de  prohiber  VEtioik  à  Robmb.  Noui  €r«>|^oi»  poujoir  aaiarer 
Viue  cette  nouvelle  n*a  pas  plus  de  fondement  que  de  vraisemblance. 
CVâprit  dafis  lequel  VEtoiU  est  rédigée  ne  permet  pa^  de  la  comprea- 
<irfe  dans  le  même  anathème  que  méritent  ai  justement  ëea  feoiBet 
rérolutionaaires. 


•^.  Les  n««-93  et  94  4a  Buâêtin  des  uns  ecAtienaenC  lee  crdonaan- 
ces  du  Roi  partant  établissement  de  dk  «onetégatÎMka  neligiwsfi 
de  femmes* 

—  M.  le  ^uc  de  Ranian*  ministre  plénipoUntûlrc  de  Franee  cb 
IPortagaï  »  est  parti  pour  Lisl>onn^ii 

—  La  foudre  est  tombée  %ar  plusieurs  points  de  la  ville  de  Bb^aa. 

—  tord  Cocfarane  est  parti  pour  1^  Gr^.  Il  est  tuivî  c|e  ^na  U- 
lUnéns  dé  haut  bord  et  de  phidenrs  b&timrns  de, guerre  î  vapéar. 

—  Le  comte  de  Dimiay  a  proposé ,  dans  la  chambre  des  lordi 
d* Angleterre,  ,d^ faire  examiner  la  condaite  du  goueemeinenl  frao- 
i^is  à  i*égard  .de  la  Grèce  :  mais  le  comPe  de  Liverpool  a  hil  sentir 
rabsnrdité  de  la  proposition» 

—  L*empereor  d'Autriche  a  fait  remettre  une  note  au^oa^eroc- 
ment  des  Pays-Bas,  pour  obtenir  la  libre  navigation  du  lUun.  La 
cour  de  Londres  approuve  cette  mesure ,  demandée  d'aillenii  pv 
toutes  les  puissmices  germaniques.  i       .     .    • 

*^  Cinqoattte-nn  Egyptiens  ou  Arabes  viennent  de  détevpier  j 
Marseille,  et  se  rendent  en  France  pour  y  perfsctionner  leur  edeea- 
tion.  Il  y  e  parmi  eux  lin  personnage  de  haut  ^ang«. chargé  de-mii- 
aions  importantca  petar  la  rmlioe  et  d'autres  paya  :  enanpééns 


1    ^d 


CHAMBRE    DES    PAIAS. 

Le  3o  mai ,  le  projet  de  loi  lur  le  canal  des  Alpes  a .  été  a^opic  * 
Il  la  muodté  dé  loo  voix  contre  1.  La  chambre  a.  entendu  fiuuii^ 
plttiienni  orateurs  sur  le  proie t  de  lot  relatif  à  des  |>aiix  emphytéo- 
tiques et  échanges  pour  la  couronne. 

C:OUR    DES    PAIRS. 

Xa  conr  s'est  réunie ,  le  i«'  juin,  à  midi ,  et  a  çt^ti^nJu  la  Icciare 
des  pièces  justificatives  dans  raflaire  Ouvrard. 


(  '09  ) 


CHAMBHK   PCS  .DEPUTES* 


Le  39  mai  ,  suife.clc;  la  délibération  sar  les  dépéfMie»4tt  nmiftre  ée 

l'intérieor.   M.  C.  Poirier  fait  quelques  ob»epy«ttoiu  mr  lès  dif0MU« 

(me  ce  ministre  a  prononcés  la  Teillo,  et  pen«e  qne  riiM|niétade 

dont  on  ne*  pfaûnt  vient  des  proieUlàrmés. contre  U  jiberlé  de  la 

I»ret9e^  dane   lesqueb  le  ntnislro  ne  ferait  qaVbéîr  k  rinpuUioB 

doBiièe  par  un  certain  parti.  L'orateur  clu^rcne  eaniite  à  etptîquer 

le  sms'des  articles  3  et  4  de  la  loi  sm  les  }oarnaua  ou  écrits jpérie* 

diques.  On  mouTement  d*iBqni«tiid«  s*ett  paa  «no  misonaumMOte 

poor  prendre  une  mesure  aofsi  arbitraire  q^e  la  censure;  la  lieeacc 

B^esi  piM  lella  4)a'oo  veut  le  £»ire  croire,  il  s*élcva  ensuite  contre 

tes  nusMtt»ee;  mais  il.  est  recueil li, par  .les  murmarjes  de  la  chambre. 

» 

Le  chapitre  a  offre,  pour  les  dépenses  des  cultes  non  catholiques , 
une  somme  de  575,000  fr.  H»  de  Pressée  réclame  une  augmentation 
Ae  101,400  fr.;  et  le  ministre  de ^nntérieur- annonce  qn*fl  est  auto- 
rifé  à  accepter  cette  proposition  »  que  la  (chambre  adopte. 


H. Duhamel  prépente  des  observatieiM  sur  le  chapitre  3,  portant, 
pour  tes  établiiBeBscas  d*ntilité  nnblique  et  les  secours  géaér«u« ,  «ne 
somme  de  a  millions  i38,ooo  n.  Il  craint  de  voir  diminuer  inteai'« 
pti6tevieBt  les  secours  d*usage  douanes  aux  anciens  côlons  de  Saint- 
uodlof^ue,  uTant  oue  leur  indemnité  légale  ne  leur  soit  payée.  Le 
chapitre  est  adopté.^ 

1^  éiàfêbrm  4  f  iVl^iculluM  /haras  »  commerce  et  maunfa^ltnpes , 
4  milKdar  aa7/>eo  w»  Ml  de  Gliirao;  qui  n'est  pan  même  \k  pour  le 
>MteBÎK,avo<it  prepoté  u»s»eadement ,  que  personne  n*appiiie.  M.  de 
laorenein ,  M.  Agier,  M.  Jankou4t*>  M.Sébastiani  et  M.  de  Noailles 
wiotnmt  imsialer  sur  la  wéeesâté  d'améliorer  le  régime  des  ikutu. 
M.*  Labbe^.de  Pampiètea  demande  encore  la  parole;  Mais  on  de^ 
msade  la»  clôture ,  qui  a  lien  malgré  l'opposition  de  M.  Héxii  de 
Neaillet^^i lediapitvc.est  adopté. 

Le  dumitre  5,  établistemens  acietilifiques  ou  Ult^raires,  beah:i<-    - 
arts  et  theàtrea  royaux,  B  millions  898,000  fr.,  est  aussi  adopté  aana 
âiicmsîoii/ 

U  chapitre  6/  ponts  et  chaussées,  mines  et  lignes  iétégra|>hiaoes , 
^  minions  1 13,000  fr.  M.  Doboni^  croit  cette  somme  trop  fprte. 
.  V.  Ouhainel  trouve  le  régime  âes  rivières  fort  négligé.  M.  nay.de- 
nande  ou^on  recherche  des  mines  de  houille,  puisque  le  boii  com- 
*teca  a  devenir  rare.  M.  Sébastian!  voudroit  qoon  alloufté  nne 
*^flie  plus  considérable  pour  les  grandes  routes  en  Gone.  M.  Mes- 
'^ier  s'élève  contre  l'inertie  du  ministère  de  riotérienr,  et  troure  - 
9v€  U  somme  de  96,000  fr. ,  pout  ce  que  l«  budget  appelle  Je^  ou- 


vntges ^ neufs ,  est  trop  morlicjue  ;  mais  le  ministre  lut  ol*sc;rv«   «{u 
faut  ajouter  ces  a6,ooô  fr.  &  la  somme  de  423)000  fr.,  dé^hi  affectée  j 
ce  service;  et  le  chapitre  est  adopté. 

,  Le  chApitré.7,  con^ractionsdlntérét  gênerai' dans  U  capttafe  et  k 
Sair>t-Deni5,  a  raillions.  M.  des  Rotours  critique  encore  la  lenteur' du 
ministère,  et  demande  qu*on  autorise  le  ministre  des  Bnances  à  faire 
les  fonds  nécessaires  pour  wte'\*Qr  en  particulier  le  monutireiit  de  1» 
filacc  Louis  XVL  "" 

Le  3i  mai,  suite  de  la  difcnssîon  sur  le  budget  du  ministre  de  Pin* 
térieur.  M.  de  Bourrienne demande  Tachèyement  du  Louvre;  M^  Just 
de  Nbaillcs'celui  de  la  Madeleine  et  de  TArc  de  triomphe  de  Vétaile.    \ 
Gomme  la  chambre  n'est  pas  en  nombre  snfEsant  pour  Tofer,  M.  M«"9-   j 
tadier  monte  à  la  tribune  et  demande  qu*on  transporte  la'c&nmbre  des 
dépotés  au  Louvre  et  qu'on  fasse  un  emprunt  pour  achever  ce  zooaa-    I 
ment.  M.  de  Berbis ,  rapporteur^  parle  contre  cet  emprunt.  'La  cham- 
bre à  la  finJÈlevient  compétente,  et  adopte  le  chap.  7.  Leychap.  8.    ' 
'  qui  porte  i  million  482,2-75  fr.  pour  des  traVauic  e&traorditiafre^  â  /a 
cnargc  de  TEtat,  dans  les  département,  provoque  quelque^  demandes 
pour  et  contre  IVrcction  de  nouveaux  lazarets  ^  et  une  dbcuasioQ  sur 
ta  (lièvre  jaune.  Enfin ,  Tartide  est  adopté.  "  \ 

Le  chapitre  o,  qui  accorde  11  millions  834*7 n  frrpour  des  secours 
générauT  aux  départemens  dans  le  cas  de  grêle,  d'incendie  ,  à'ÎDon- 
dation  ou  d'autres  acridens,  semble  insulEsant  Si  M.  de  Thésan.  Le      ! 
chapitre  est  cependant, adopté.  ' 

Le  chapitre  10,  intitulé  dépenses  fixes. ou  communes  à  plusieurs 
départemens,  s^élève  à  11  millions  824*711  fr. t  et  est  .idopté  après 
quelques  observations  de  M.  Méchin  contre  la  centralîsalton.  Le 
chap.  II  Gxe  92  millions  739^2&fr.  pour  des  dépenses  vmHabfes  spé- 
ciales à  chacTue  département.   M..Dt|hamel  propose  d'accorder  aux 
conseils  généraux  la  faculté  de  vi>ter  librement  des  seednrs  k  des  éts- 
blissemens  publics.  M.  de  Beaumont  »  rapporteur,  parie  des  enfons 
trouvés,  dont  le  nombre  s'accroît  de  jour  en  jour,  etdont  l'eatretten 
finira  par  devenir  impossible  anx  département.  {1  en  trouTC  la  cause 
'  dans  le  relâchement  des  lois  sur  la  puissance  paternelle  et  le  ma- 
riage. U  voudroit  qu*on  rétablit  l'obligation  des  déeiarauons  de  gros* 
tesse,   11  demande  ^u'on  fasse  à  cet  égard  une. enquête  pariciBen- 
taire ,  dont  il  veut  introduire  l'usage.  M.  te  ministre  de  l  intéricar, 
qui  reconrhiit  le  mal,  ne  voit  «pas  aussi  bien  le  remède.  L'adminis- 
tration veille  à  cet  objet,  et  une  enquête  est  inutile ,  et  seroit d'ail- 
leurs contraire  aux  droits  du  Roi.  M.  Saladin  demande  l'augmenta- 
tion des  fonds  destinés  aux  dépenses  des  loyers  des  maisons  judiciaires. 
M.  le  président  fait  observer  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  traiter 
celte  question.  M.  de  Berbis  répond  anx  objections  de  |d..  Duha- 
mel., et  voudroit,  comme  M.  de  Beaumont,  que  les  fiUergrosses  qui 
ne  feraient  pas  de  déclaration  fussent  punies  porrectionacUement. 
Le  chapitre  est  adopté,  ainsi  que  les  dépenses  pour  les  brevets  d'in^» 
venlion.  Le  budget  de  l'intérieur  se  tronvç  ainsi  entièrement  Toté. 


s 


.   (  1 1 1  ) 

Le  i«ar  jojn  ^  Tordie  du  )oiir  est. la  diMonion  do  budget  dq  niiiiisfti'« 
i  la  goeTTc.  Le  i«'  chapitre ,  dépenses  d*adntinistration  centrale  y.a*^- 
Te  à  I  mîTlion  ^56,000  fr.  M.  le  général  Sébastian!  commence  par 
'  déclarer  contre  la  prétention  qu*il  attribue  au  miniitrel,*d*a¥oir 
loiiu  &  rendre  compte  de  ce  qu'il  dépense  que  de  Temploi  de  ce  oui 
ù  est  accordé.  Il  parcourt  ensuite  Torganisntion  ancienne  et  actuelle 
les  arméea.  L'orateur  trouve  que  le  nombre  de  soldais  combattans 
»t  trop  petit  et  les  bommes  accessoires  trop  norabreui  dans  nos 
roapes.  11  derroit  y  avoir  au  moins  trois  cent  cinquante  miUc  des 
premiers ,  dont  cent  mille  seroient  destinés  pour  la  défense  des  for* 
teresses.  Pour  le  cas  Je  guerrey.il  faudroit^'à  Texemple  de  la  Prusse, 
former  one  réserve,  qui  seroit  occupée/pendant  quelques  mois  $eu> 
lemetit,  aux  exercices  militaires.  La  conscription  est,  selon  le  géné- 
ral ,  on  impôt  onéreux ,  qui  porte  moins  sur  la  ieancssc'  que  sur  céu^ 
dont  die  est  Tappui.  '      *  " 


t(  »   •  < 


L*ovateu»  t'éUve  ensuite  contre  rirrëgularité  des  aTanocmens.-.L'aH'- 


(faciles  il  attribue  des  démistions  sans  nombre.  Le  généra). trouva  de 
\  exagération  dans  l'uniforme  et  la  solde  de  la  garde  royale,'lrop  dfl 
marécbaai^,  trop  de  lieutenans-généraux,  trop  de  maréchaux^e^ 
camp ,  etc.  Un  dixième  peut  être  défalqué  sur  le  prix  .de  tous  les  ob- 
jels  d'habillement,  etc.,  même  dansU  ligne.  En  un  mot,  rorateof* 
dans  un  long  discours,  critique  tout,  excepté  Taugmenlttioa  dun 
■kiition  pour  les  places  fartes. 

H.  k^^T  réclame  contre  ripterprétation  qu*on  ayoit  faîte  de  son 
dîic^urs,  prononcé  il  y  a  quelques  séances,  comme  s'il  avoit  douté 
do  (léroqment  de  Tarmée  du  Roi.  M.  Hyde  de  Neuville  veut  ensuite. 
juiriBer  M.  Te  duc  de  Bellune  de  ce  que  M.  Humann  a  dit  de  déso- 
bligeant contre  ce  général;  mais  les  murmures  de  la  chambre  Vem- 
pèchent  de  .continuer,  ainsi  que  M.  Humarnl^  de  lui  répondre.  Le 
ministre  de  la  guerre  preud  la  parole ,  et  reproduit  le  relevé  des  re- 
gistres des  démiseionnaires.  Jamais  les  réengagejueos. n'ont  été. aussi 
nombreux  qu'en  i8a5  et  1826.  L'armée  n'est  ni  dégoûtée,  ni  mécon- 
teute.  Si  on  militaire  avoit  de  justes  plaintes  2i  former,  il  sait  qu'elles 
seroient  entendues.  Quelques  hommes  se  sont  plaints  qu'on  n  ait  pas 
rendu  justice  au  mérite  qu'ils  s'attribuent,  et  ces  hommes  son^  peut- 
être  ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  de  faveurs  et  les  ont  le  moins  mé- 
ritées. Quant  a  l'avancement ,  les  faits  parlent  :  deux  oiBciers  ont  ét^ 
nommes  gardes  du' cbrps  avant  d*avoir  le  temps  de  service*  réglé: 
Terreur  a  été  reconnue  et  l'ordonnance  cassée.  Lorsqu'on  a  eu  a 
choisir,  le  talent  a  été  récpropcnié.  On  a  assujetti  l'armée  dn  Roi 
très-cbrétien  à  rendre  à  la  religion  de  l'Etat  les  honneorsquî  lui  «ont 
^as;  mais  Ja  conscience  «  on  Tabandonne  k  la  raison  des  îndtviMos. 
I-e  ministre  annonce  que  lei  paroles  de  M.  Agier  ont  excité  l'iv» 
<iignation  des  militaires.  Il  combat  le  système  de  recrotemcnat  pro* 
posé  par  M.  Sébasliani;  Il  donne  des  détails  sur  l'état  des  forteresses. 


^        (  «»a  ; 

401  liMMmx  «  et  îiuli6«  let  dépemm  4e  mb  oiiMaCcTt.  WL  Asier  i 
iMiic  qtt€  M.  le  miiiiftre  ait  enooie  tappclé  une  parole  qa^ià  m  éé 
iFoaée. 

La  chancre  rentoie  la  dbcoifioD  à  oite  autre  séance  pour  s'cKac 
per  du  pojet  de  loi  concerUâDt  Tacbat  de  la  caserae  de  la  CoartiJI 
moyennant  $70^000  A*.  Le  projet  est  adopté. 


\ 


Lmrfs  vindéenna,  ou  Correspondanee  de  trois  amis,  en  iSsJ, 
dëdiéev  au  Roi ,  par  M.  le  TicomCe  Walih  (  j  ). 

La  première  édition  de,  cet  oarrage  a  été  annoncée  avec  élogi 
dam  plofieurt  journaux  ;  nou^  en  avons  rendu  compte  n*  t*&j  ,  H 
fout  en  faisant  auelques  remarques  critiques  tnr  la  forme  de  Touvrage 
et  sur  le  aiba  aaoçté  par  Tautenr,  noua  avons  remarqoé  evee  plaûvr 

2ae  le»  récits  oifroient  de  l'intérêt  et  faisoient  bic»  eoanelire  I  ifpnt 
e  cette  ëpoane  mémovalde  et  de  cette  population  co«raf enne  ^oî 
montra  «n  nome  dévoûment  au  milieu  des  circonstances  lea  plae  ter*  ; 
rlbles.  L*anleur  a  donné  to<)ia  ses  soins  à  cette  aonveUe  4d«Cîoa;  il  j  , 
m  cinq  nonvelles  lettres  sur  ocs  fints  qui  honorent  le  clergé ,  efc  ■■«  ; 
table  sommaire  asseï  détaillée.  M.  le  vicomte  Walsk  annenee  qv'si  a 
pî^  des  erreurs  de  lieua  et  de  dates ,  réparé  des  lÉjustseee  il 


lontaires  et  faît  disparoltre  quelque»  locutîm».  Il  a  aussi  rempli  quel- 
ques lacénm  et  parlé  un  peu  moins  brièvement  de  r4njo«  et  4e 
eeoK  qui  se  sont  distingués  dans  cette  nrovince.  Dan»  m  fviéuoe»  ft'sni- 
teur  remercie  ceux  qui  lui  ont  adressé  de»  remarques  ctlûques;  qaant 
aux  éloges  qo*on  lui  adonnés,  il  peut  accepter,  dit-il,  le  titre  de  bon 
royaliste  y  et  il  est  s&r  de  le  mériter;  onant  k  celui  de  bon  cbiitiesi , 
il  y  aspire  et  se  croit  bien  loin  d'en  être  digne. 

Nous  reviendrons  sur  cette  deuxième  édition  et  sur  les  edditions 
qui  7  ont  été  faites. 


^* 


ffeure*  ealhofgues ,  ou  Prières  et  méditations  à  Vusage  desfiétks^ 
par  le  prince  Alexandre  de  Hofaenlobe;  traduit  de  ràUemand  sur  U 
seule  édition  approuvée  par  Tauteur,  un  vol.  in-18  de  600  pa«es,  avec 
un  portrait  du  prince,  qui  se  vend  séparément»  1  fr.  ma,  sur 
papier  fin  satiné»  5  fr.  5o  cent,  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de  port ,  et  sur 

Spier  vélin  satiné,  p  fr.  et  10  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau 
i  Mémorial  catholique,  rue  Cassette,  n®  35,  et  au  bureau  de  ce 
ionmal. 


■MR 


(1)  a  vol.  in-6»,  prix,  la  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port .  et 

Six,  8  fb  et  10  fr.  franc  de  port.  A  Parb,  cbes  Hi 
«Hiarfins^aiat-Jacques;  et  au  iràreau  âm  ce  îoumal. 


i  vol.in-ia, 
Hivmt,  rueéss 


f    , 


Mbacusdi  7  JUIN  1826.  /f  ■*     (l!KTi^.34J[ 

I^ETTRES   APO&TOLimiES 

de  S.  S.  JUon  XII ^  qui  condamnent  les  eociêééè 

liéon,  évêqiie,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  pour  la 
mémoire  perpiétuelle  de  la  chose. 

Plus  sont  grands  les  désastres  qui  menacent  le  troupeau 
de  Jésus-Christ  notre  Dieu  et  Sauveur,  plus  doit  redoubler 
pour  les  détourner  la  sollicitude  des  pontifes  romains  aux- 
quck,  dans  là' personne  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres, 
ont  été  conférés  le  pouvoir  et  le  soin  de  conduire  ce  même 
troupeau.  C*està eux,  en  effet,  comme  étant  placés  au  poste 
le  plus  élevé  de  TEglise,  qu'il  appartient  de  découvrir  aie 
loin  lés  embûches  préparées  par  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien pour  exterminer  r Eglise  de  Jésus-Christ  (ce  à  quoi  ils 
ne  parviendront  jamais);  c'eçt  à  eux  Qu'il  appartient  tantôt 
de  signaler  aux  fidèles  ces  embûches  ann  qu  iUs'en  gardent, 
tantôt  de  les  détourner  et  de  les  dissiper  de  leur  propre  au- 
torité.' .  ^     ' 

Les  ^pontifes  romains  nos  prédécesseurs ,  ayant  compris 
qu'ils  avoiet-it  cette  grande  tâche  à  remplir,  veillèrent  tou- 
jours comme  de  bons  pasteurs,  et  s*e!Iorcèrent  par  des  ex- 
hortations, des  enseignement,  des  décrets,  et  en  exposant 
même  leur  vie  pour  le  bien  de  leurs  brebis,  de  réprimer  et 
de  détruire  entièrement  les  sectes  qui  menaçoient  l'Eglise 
d*une  ruine  complète.  Le  souvenir  de  cette  sollicitude  pon- 
tificale ne  se  rétrouve  pas  seulement  dans  les, .anciennes  an- 
nales ecclésiastiques,  on  en  trouve  d*éclatan tes  preuves  dàn^ 
ce  qui  a  été  fait  de  nos  jours  et  du  temps  de  nos  pères,  par 
les  ppntifes  romains,  pour  s*opposer  «^ux  associations  $e-^ 
crêtes  des  ennemis  de  Jésus-Christ;  car  Clément  Xlt,  notre 
psédécesseur ,  ayant  vu  que  la  secte  dite  Ae^francs-maçone , 
ou  appelée  d'un  autre  nom,  acquéroit chaque  jour  une  nou** 
velle  force ,  et  ayant  appris  avec  certitude,  par  de  nombreu- 
ses preuve^,  que  celte  secte  étoit  non-seulement  suspecté, 
maïs  ouvertement  ennemie  de  TEglise  catholique,  la  con-' 
damna  par  une  excellente  constitution  qui > commença  par 

(  0  Otiit  Halte  imparUnte  A'a  pas  encore  clé  traduite  exactement  en  France. 
Tm^'Xtrm,  UAmi  de  la  Religion  et  du  Rai.     H 


•M  moto  :  In  €mm$nUs  et  qui  fut  publiée  It  sS  «tril  1758. 
*{SiiU  la  teneur  de  h  buUe- ) 

fN  Cette  btiUe  ne  parut  pa».euAsanle  k  •Dotreprëdécesseiir 
d'heureuse  mémoire  ^  Benoit  XIY;  car  |e-^ruit  s'étoit  té- 
paDdu  que\3ltfinent  XII  élaot  mort,  )a  peine  d'excoomiu- 
oication  portée-,  sa  bulle  était  saus  effet,  puisque  cette  bulle 
n'avoit  pas  été  expressément  confirmée  par  sou  successeur. 
Sans  doute  il  étoit  absurde  de  prétendre  que  les  bulles  d& 
anciens. pontifes  dussent  tomber  en  désuétude,  si  elles  n*c- 
.  jtoient  pas  approuvées  expressément  par  leur^  successeur,  et 
îF  éCoIt  évident  que  Benoît  XlV  avoit  ratifié  la  bulle  pu- 
bliée par  Clément  XIL  Cependant,  pour  ôtef  aux  sectaires 
jusqu  à  la  moindre  cbicanc,  Beuoît  XIY  publia,  .une  uou- 
"telle  bulle  commençant  ainsi  :  Proptdas-g  et  datée  du  iH  mars 
1751  ;  dans  cette  bulle  il  rapporta  et  confirma  textuellemeot 
et  de  la  manière  la.  plus  expcesse  celle  de  son  prédécesseur. 
{Suû  îatemur  (U  la  buiU  de  Benoît  X/r.) 

Pli^l  à  Dieu  que  ceux  qui  avoient  alor&  le  pouvoir  en 
main  eussent  su  appréi:ier  ces  décrets  auta ut  que  Te^i^^it 
le  salut  de  k  religioi^i  et  de  TEtat!  Plût  à  Dieu  qu'iUeu&ieDt 
été  convaincus  qu'ils  devoicAt  voir  dans  les  pontifes  romaioS} 
successeurs  desaiiit  Pierre,  uon-seulcmeut  les  pasteurs  et 


ttulre  1^;  sectes  dont  le^iège  apostolique  leur  avolt  d^u- 
▼ert  la  perfidie!  lU  j,  auroiept  réussi  dès -lors;  mais  soit 
qtre  ces  iectairies  aiept  eu  l'adresse  de  cacher  leurs  conplots, 
«bit  que,. par  une  négligence  ou  une  impri,ideoce  coi|pa)>Ie» 
:on  eût  présenté  la  chose  comme  peu  importante  et  devant 
être  néglige,  les  fi^hcs^mapon^  ont  d'oDné  naissance  i  de» 
fiéunioûs  plus  dangereuses  encore  et  plus,  audacieuses*  . 

On  doit  placer  à  leur  tête  celle  des  oorboîiafi^  qui  paml- 
troiiles  rienfeniier  toutes  dans  son  sein,  et  qui  est  la  plus 
cûosidérable  en  Italie  et  dans  quelques  autres  pays.  Divisée 
Mfù  différentes  branches  et  sous  des  noms  div.ersj  elle  a  o^^' 
livprendre  de  combattre  la  religion  catholique  et  de  lutter 
Contre  Katttorité  légitime.  Ce  fut  pour  délivrer  ritalie,.  et 
ijpéciaicmeot  les  Etats  du  souverain,  pootiie,  d».  pç^éj^^ui 
avoit  été  apporté  par  des  étrangers  dans  le  teaip^  ^  Kv^ 


e 


nolfe  ptf^ctmii  dliïmmfmê  méaiioife^  piiiBlûi  uat  Mit 
k  i3  ttpUoibr»  itei,;oQfnm6tt^iit  par  otp  Motoc  'iV^Vrftffr 
i  JkÊÊ&'Chruêo,  [BXLe  >éoiià9Lmne  la  Mfcte  dite  dct  cavbonof» 
•BW'lei  peines  les  plus  graves,  eous  auelcpie  dfoooiiiiidioa 
et  dans  qoelifue  pays  ^u'^le  exîaleé  (SuiilaiêMeur  dm  cêUm 

H  y  avoit  peu  de  teaipi  que  oette  bulle  aToitëU^pubUde 
r  I^ l^U,  lersque  nous  atOBS éU  appelés,  inalgré  U  foir 
esse  de  «os  aigrîtes,  à  lui  succéder  au  saiuî  Sièg^'Sraus 
neas  somnes  aussitdt  appUiforfs  i  fxamiiier  Vétàt,  le  aoaslM 
et  la  fii^pce  de  ces  aasociâtious  secrètes^  et  oous  avmis  raionnu 
ftdkMnent  que  leui*.  a^pdaoe  s'étoit  acçrae  par  ks  BQovelles 
sestes  qui  ry  sont  nUacliëes.  Oelle  que  Ton  désigne  sous  le 
BQOi  d' UièilHmaifaim  a  surtout  fixé  i|oti«  «tlention  ;  aUe  $l 
établi  sou  sièfe  dans  ptutteuts  uaiversîlés,  où  des  jeuua^ 
fSÊ$  sottt  pervertis  an  lieu  d'ètra  instruits  par  qi^ielques 
taaitffesj  ittiliés  à  des  omlèrsi  qu'on  poumit  iqp|ielef  des 
iptèf  es  d*iniquitéi ,  et  mmés  4  tous  les  crimes. 

De  là  vient  qi|e  si  long^temps  apris  «ne  le  dambeau  de 
h  névollf  a  été  allumé  pourra  pnmieie  fois  en  Surape 
par  leé*  soeiétés  seorètes,  et  qdfil  a  été  porté  au  Ma  pet 
ISS  âgens/  après  les  éetatpAtsavIetoifes  remportéss  pif  Ja| 
ptn^  pufssans  pvinocs  «t  qui<  tious  faisaient  sipéwr  bt  id>* 
pression  de*  ces  soeiétési  eependani  leurs  enupeMsa  efartl 
a'ont  pas  encore  cessé;,  ciir,  dans  lis  mteMs  oonflries  un  les 


sociènnes  tempêtes . paroiisoisnt  apiisém,  tt'%<rftj>Qn  pat  4 
erasndiie  de  iiou^çaux  tmnblcs  et  de  nouvelles  séailyws  que 
em  soeiéléi  tfameut  sans  cesse?  M*y  ndouto^-^n^  pasl#s  pol'* 
gnatds  impies  dont  ile  flippent  en  seerst  ceux  ^ils  ont  dér 
tîgnés  à  la  mort  7  Combien  de  bittes  tsnrîbles  IfasstoBité  n'%9, 
t-eUepns  fu  à  soutepiv  malgfé  elte,  pour  maintenir  la  tmnt 
qwHilé  publique  1  ' 

4>n  doit  encove  attribuer  à  ces  #sf(pci^tic|ns4es  eflfrewsis 
edamitéi  qui  déMdent  f Eglise,  et  que  nous  ne  pouemM 
nippeler  sans  une  p«9fondadoi|leur  :  on  attaque. «vae  aHur 
dace  see  dogmes  et  ses  préoqites  les  plus  sacrés,  esuhaerhe 
èeviiir  son  autorité|  et  U  pi^ix  dont  eKe  «uroit  le  deost  dn 
jouir,  est  non  seulement  tveiiblée,  osais  on  pnuirtnsi  'diro 
quroUe  est  uétrulte« 

On  no  doit  pas  s'imaginer  q«icn«ua  ettribusonrfa 

H  a 
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•i  pjir  éàlomaié  à  ee»  assocUtiôDi  leerètei  toiis-  feff  Maux  «t 
tl^fitres  que  nous  ne  signaloBft  pas.  Xjes  oavimges  que  lea» 
membres  ont  oeë  publier  sur  la  religion  etsur  la  chose  publi- 
que ,  leur  mépris  pour  l'autorité ,  leur  haine  pour  la  souverai- 
neté,  leurs  attaques  contre  la  divinité  de  J.-C.)  et  l'existeiMe 
ihême  d*un  Dieu ,  le  matérialisme  qu'ils  professent,  leurs  codes 
et  leurs  statuts  qui  démontrent  leurs  projets  et  leurs  vues» 
prouvent  ce  que  nous  avons  rapporté  de  leurs  efforts  pour 
renverser  les  princes  Intimes  et  pour  ébranler  les  fondemeos 
de  l'Eglise;  et  ce  qui  est  également  certain ,  c'est  que  ces 
différentes  associations ,  quoique  portant  diverses  dénomi- 
nations ,  sont  alliées  entre  elles  par  leurs  inf&mes  projets. 
>    DVipnès  cet  exposé  ^  nous  pensons  qu'il  est  de  notre  devoir 
de*  condamner  de  nouveau^ ces-  associations  sécrètes,  pour 
qiï'aticune  déciles  ne  puisse  prétendre  qu'elle  n'est  pas  corn* 
prise  dans  notre  sentence  apostolique  et.se  servir  de  ce  pré- 
texte, pour  induire  en  erreur  des  hommes  faciles  à  tromper. 
Ainsi,  après  avoir  pris  l'avis  de  nos 'vénérables  frères.  Los 
cardinaux  de  la  «aintc  Eglise  romaine^  de  notre  propi» 
iflDti^emeni,  -de*  notre  science  certaine  et  après  de  mûres  fé- 
flexions,  norâ  défendons  pour  toujours  etsdus  les  peines  in» 
ffîgées  dans  lés  bulles  de  nos  piédécesseurs  inséiées  dans  la 
Présente  et  que  nous  confirmons;  nous  défendons ^  dîsrje^ 
«iutês  associations  secrètes,  ta^it  celles  qui  sont  fiHrmées 
maintenant,  que  celles  qui  pourront  se  former  à  l'avenir  et 
eelles^ut-eonaevroient- contre  l'Eglise  et  toute  autorité  lé* 
gittme  les  projets  que  nous  venons  de  signaler. 
'  Cestr  pourquoi  nous  ordonnons  à  tous  et  à  chaiç[ue'clué- 
tien,. quel  que  soit  leur  état,  leur  rang,  leur  dignité  ou 
leur  profession ,-  laïcs  ou  prêtres,  réguliers  ou  séculiers  »  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  nommer  ici  en  particuliers  et, 
■  en  yértii  de  la  sainte  obéissanèe,  de  ne  jamais  se  permettre , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d'entrer  dans  les  susdites 
société,  de  les  propager  >  de  lés  favoriser  ou  de  les  recevoir 
ou  cacher  dans  sa-  demeure,  ou  autre  part,  de  se  faire  ijoi* 
tier  à  ces  sociétés  dans  quelque  grade  que  ce  soit;  de  souf- 
frir qu'elles  se  rassemblent  ou  de  leur  donner  des  conseils  ou 
des  secours  ouvertement  ou  en  secret,  ditectement.ou  indî^ 
rectement,  ou  biend'engager  d'autres,  de  les  séduire^  de  les 
porter  ou  de  les  persuader  a  se  faire  recevoir  ou  initier  dans 
ces  sociétés,* dans  quelque  grade  que  ce  soit,  ou.  d'assister  à 


^  V 


knn  lénurioiM^  on  de  Im  «âdo:  aa,  favoriser  de  ({ue)<|ue^êi? 
niire  que. oe  soitj  au  contraire ,  qù*ik  se  tiennent,  soigneuse) 
men^ëlotgnésde  ces  sociétés ,  de  leurs  associations,  réunions^ 
ou  assembiées,  sous  peine  d'excommunication  dans  laquelle 
ceux  qui  auroiit  contrevenu  à  cette  défense  tomberont  pan 
le  fidt  même,  sans  qu'ils  puissent  jamais  eu  être  relevés  que 
parmous  bu  nos  successeurs,  si  ce  n'est  en  danger  de  .moit. 
*  Nous  ordonnons  en  outre  à  tous^et  chacun ,  sous  peine  d^ 
Texcommunication  réservée  à  nous  et  à  nos  successeurs,,  de 
déclarer  à  l'évéque.  et  aux  .autres  personnes  que  cela  €on*t 
cerne,  dès  qu'ils  en  auront  connoissance ,  si  quelqu'un  ap- 
partient à  ces  sociétés  ou  s'est  rendu  coupable  de  quelques^ 
uns  ;des  délits  susmentionnés.  .       ,   .   .    < 

*>  Nous. condamnons. surtout. et.  nous. déclarons  nul  le  serr» 
ment  impie  et  coupable  par  lequel  ceux  qui  entrent  dans«8t 
asMwiations  s'engagent  à  ne  révéler  .à  personne. ce  qui  re^ 
garde  ces  sectes  et  à  frapper  de  mprt  les  membref  de  ces  asn 
sociationsqùi  feroient  oes  révélations  à  des  supérieurs  eeclév 
sîistiques  bu  .laïcs.  N'estrce  pas,. en. effet,  un  crime. que  de 
regarder  ccimnie  tu  lien,  obligatoire  .un.  serment,  cest«4-* 
dire'un^acte  qui  doit. se  ,fair^  en  toute  justicç,  et  oi|..pi| 
s^eogage  à  oommetâ'e  un  assassinat  et  à  mépriser  Tautorsté 
dsceux  qui ,  étant  chargés  du  pouvoir,  ecclésiastiqujiou^cî* 
eîl,  di^ventoonnoitre  tout*qe  qui.est  impprtant  pour  la  xfin 
ligion  et  la  société,  et  ce  qui  peut  ppiter  att<^i)te.  à* leûft 
tranquillité?  N'est-il  pas  indigne  et  iniqite  de  prendre  Dieu 
à  témoin  de  semblables  attentats?  lies  Pères  du  concile  dttf 
Latran  oat  dit  avec,  beaucoup,  de  sagesse  a  .qu'il  ne:iau|i 
pas  considérer  comme  serment  mais'plutôt  comme  parjure 
tout  ce  qui  a  été  promis  au  détriment  de  l'Egl^.  et  contre 
les  règles  de  sa  tradition,  y^  Peut- on  tolérer  l'audace  wjl 
plutôt  la  démence. de  ces  hommes  qui  disant,  noek-<jieule- 
ment  en  secret,  mais  hautement,  qu'il  n'ya  poû^t^deDieii, 
et  Je  publiant  dans  leurs  écrits,  osent  cependant .e^ger^e^ 
son  nom  un  serment  de  ceux  qu'ils  admettent  dans  leur  ^çte  7. 

(La  fiii  à. un,  numéro  prochain.)  ,; 


l*OUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  '• 

Rome.  Son  £m.  M.  le  cardinal^diaereStainislao  Sanseveriu» 


crtBonb  11  ttâii  à  Fèrll>d«iitM  Ittti  cki  hpèi «k îl 
ékéit  hégÊâ  apostolique  |t  éîoit  ui  à  Napln  lé  i  S  juillet  1764V 
et  avdt  été  nommé  cardinal  par  Pie  Vil  ^  le  ia  juillet  iStb. 
iPAAiâ.  Le»  ttrooessiobs  dé  l'oëtave  ont  ilé  aiiëii  heureia^ 
Mi  <(aé  eellas  de  Ja  ftte  i'avoient  été  peu.  Les  rues  ëloîoBt 
irichëes  et  le  diel  ëtoit  magnifique.  Le  Rm  f  M<*  le  IHxH' 

EUn  y  il**  ta  tfatipbioe  et  toutes  les  personnes  de  la  eoar^ 
i  Nortce,  assistoient  à  la  procession  de  SaintrCtoud,  c{vij 
s'Ittfc  Alite  avec  beaucoup  de  solennité*  A  Pans/  la  ma^pi- 
fioenca  alloit  k  l'égal  de  rotdre  et  du  reèueîllement  sur 
tantes  les  Croisses  au  miiien  de  la  nombreuse  population  dm 
fidèiis  é$  tout  Age ,  de  tcnit  se^e ,  ie  tout  hing ,  i^ui  s'éloicat 
fait  un  devoir  d'honorer  Dieu  dans  la  flitc  qitfi  èerable  lui 
<tre-  plus  particulièi^.  i/art  et  la  nature  avoient  rivalise  de 
aèie  dàna  Tomement  des  repMoirs  qui  l'élevoiént  sur  les 
points  prineipauz  de  la  grande  xiHéi  Mais  on  nNnanpooirt 
toutefois  eaux  du  Louvre^  de  l'Ecola  de  ntédecine^  du  au* 
niétètie  dea  aJEiiras  étrangères  i  da  Mafeiié  det  Inn«iDenai  de 
k  dlmctîon  despolteSi  du  Quai  aux  F1#im>  da  la  rut  de 
StilMi  ete.|  «tttfc  A  la  YW  4^  tant  d^  fetigicni,  de  duata 
li  imposions  »  de  taûi  de  baatftés^  de  tafat  de  matgnifioenoss 
Meiaiii  de  la|Mii^  des  fidèle* ,  et  d(9  tant  dé  respect  de  la  paet 
«(  deux  qui  ne  le  mot  paS;  an  jiein  de  la  capitale  du  nrjmm^ 
nm  trïs«-elirétlen ,  et  sous  les  kuipiaee  db  Bourbons^  '^nrie 
iiltsét  cru  aux  plus  beaux  jôunl  de  l'Eglise ,  et  Pon  étdk 
jmii  k  le  lappeler  ie  mot  $ussi  profond  que  céMbte  do  ee 
jMdérie  ^'on  a  «ttinommë  &  granHj  qu'il  dit  k  l'issue  d\itie 
.  ^adalinilé  cntboUmie,  k  Brttlau  ^  OÀ  le  cardinal  de  Zinaerdorf 
MOit  iffldé  pontlfieàlement  s  <t  Les  calvinistes  traitent  Dieu 
doÉsme  leur  M^iteu#|  ici  Ittihértens  cunine  leur  égal  1  k» 
éÉthollqueaéeiiU  (e  Imltetit  en  Dieu.  • 

^^  DliMnckiè  dernier,  Pi^iw  patmnalt  de  Sàlnté-Gtne^ 
vlèvb  a  oAm  «ux  aittb  de  14  religion  bn  spectachs  Mencuii^ 
éMaim  La  ^piiMttinh  à  eà  lieu  avep  tout  Vécht  uni  con^ti* 
ikêttèèe  ^nd  Mifice.  M^'  f<f«qtié  de  Nanei  portoit  le 
très^ttdbf  McMAéttt.  Tdntei  les  associations  form^  par  ks 
asissionnaires  éloient  présent^.  Une  compagnie  d'^ite  da 
A  3*  de  ligne 'àccompsgnoit  le  corfigé.  De  saints  cantiquee 
aiélés  au  bruit  des  tamboitrs  et  aux  sons  d'une  tri%-lielk 
musique  guerrière  /fidsoient  retentir  les  voûtes  de  cette  ma- 
jaslimaa  biàiliqiie.  La  trait  /  «dàirée  {kf  teitté  flatli>aaeipt , 
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dOlilyàlt  utK  )iouvfau  lustre  à  cette  cërânonie  reliîf'eiué.  Le 
maitff-éuteli,  charge  ie  fleurs  et  envirÔDnd  de  lumières  |  i^ 
liatt0M>ît.  réclat  de  celte  ftte  imposante ,  dont  l'octave  vient 
d'étrécâébréé  9.  s'il  est  possible  ^  avec  une  pompe  encore  plut 
briUaDtê. 

••*-  (iC  mois  de  mi|i ,  consacre  à  la  sainte  Yîeirgei  fournit , 
depuis  quelques  années,  au  zèle  des  bons  pasteurs ^  rôcca- 
«ion  de  ranimer  la  piété  des  fidèles  confiés  à  lcui*s  soins.  DiA 
plusieurs  paroisses  de  la  capitale  ont  consacré  liii  ordre  par- 
ticulier d'exercices  pour  tout  le  cours  [de  ce  mois.  Oh  a  pu 
distinguer  entre  elles  la  paroisse  Saint-Jcan-Saint-Frànçois. 
LTadtel  de  la  sainte  Vierge,   au  pied  duquel  dévoient  se 
laîjre  les  exercices,  avoit  été  orné  avec  soin.  Une  courte  ex- 
Viortation  Mir  un  des  mystères  de  Marie,  précédée  de  la  prière 
do  soir,  du  cbapelet  et  du  chant  d'un  cantique  analogue  ail 
mystère  >  et  suivie  de  la  bénédiction  du  saint  sacrement  avcb 
leciboire,  j  a  constamment  attiré  la  foule  des  fidèles.  Lo 
5i  mftif  fien  n'a  été  oublié  pour  donner  à  la. cérémonie  de 
la  clôture  le  plus  de  solennité  possible.  M.  î^abbé  duc  db 
Roiiaa  avoit  bien  voulu  se  charger  de  prononcer  le  discours. 
La  fouleétoit  immense,  et  son  attente  a  été  surabondam- 
ment rémpUe.  Après  avoir,  en  peu  de  mots,  et  avec  cette 
grâoéde  manières  et  ce  cbaripe  d  élocutipn  qui  lui  sont  |>rd- 
nres^  félicité  Içs  as&istans  dçléùr-lEissiduité  a  venir  honorer^' 
Marie,  M-  l'abbé  duc  de  Ronan  s^est  appliqué  à  réunirez 
un  seul  corps  les  différentes. instructions.qui  àvdient  été  fiiitdb 
dans  le  cours  du  mois,  tantôt  présentant  Marie  à  la  vénéra-^, 
lion  de  tous  comme  la  mère  du  Christ,  la  mère  aimable,  la 
rose  mystique,  l'arche  d'alliance,  Tétoile  du  matin  ;  tantôt. 
l'offrant  aux  justes  comme  le  miroir  de  leur  justice,  la  mal*' 
ion  d*or,  la  tour  de  David,  et  aux  pécheurs  comme  leur  re^ 
fimy  la- vielle  puissante,  la  vielle  clémente,   la  Vierge 
fi&c  ;  tantôt  ennn  à  tous  encore  comihé  là  force  des  chré^ 
tiens,  la  consolatrice  des  affligés,  la  santé 'dés  infirmes,  ek 
ta  fartîisulier  à  la  confrérie  comme  la  reine  des  vierges  i  U 
aaroit  diJBàcile  do. rendre  avec  quel  art  l'orateur  a  su  fondra 
Mieoible  tact  de  sujets  divers  et  répandre  sur  tout  l'aimiblè 
il)andon  de  son  improvisation.  Des  larmes  opt  puie  cm^ 
vaincre  dfi  rimpression  pi ofonde  qu'il  faispit  sur  les  coeurs; 
mais  il  M,  semUe  suitout  se  surpasser  lui-même  dans  la  para«> 
>hmt<^UK|Si^ic du SjftliferegkM,  Après ledilcours , M.  l'Sbbé 
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dfeMâat  au  p*|>«  DalMtê  t  ^  m'êtmchÊ  tk  HêêU»  tàu  i/èÊvn  ^ 
éhmirê  •pêêfooqm*  CtbU.tftùétmmr» mnfm  vous  rtemtife  ;  «t  <   ' 
!!•  rtcuèiik  poë  ouec  iAnm  lUêêÙM.  Qwtkfu'un  ^stnl  uni  à  ia  o 
ti^nt  Piare ,  ii  e^t  mon /rèr9  Jms  Imfn,  f^  elamiiù  t  Si fidw 
éN9  Pétri  jangitur,  ^'éuM  est.  »•         - 

Ce  discours  |i  tellemecit  satisfait  tous  ceux  qui  l'oo^ 
leudu»  et  a  paru  ielleanent  appropria  aux  betoÎDa  du 
ment, que  M.  l'éiréqUe  eu  a  ordonne  l'impression.  L'~ 
lion  a  donc  paru  à  Germoal;  elle  forme  un  iti-8*  d*uAc 
feuille  et  demie  ;  elle   est  précédée  d*uoe  OfdqfiDaDGe 
M«  l'évéaue  dt  CUru^oaty  que  nous  mettrons  ici  au  enti 
parât  qu  elle  est  une  protestation  neuveUe  con^e  la  Ii 
de  I9  presse  s 

m  Kouf ,  é^dons  de  Oerroont,  ^émftdont  depuis  lotif«t 
le  mal  înéalculaMs  qae^Mnte  f&rUMit,  et  particolîèrvmsaî  ilai»« 
a^liv  diocèM,  r*cluinienifnt  «vac  lequal  les  ennemis  de  la^relisio:* 
cbrêlicane  ne  ddcbaîàent  contre  cll«  et  contre  teux  qui  U  respect cot 
et  U  praliquent  ^  sur  le  Biéprin  qu^ils  fcat  de  «er-niinistm  rt  qu'ils 
clierchcot  à  inspirer;  sur  la. profusion  atco  laquelle  ils  T^Ddeot, 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  el  do  i^ople,  les  livret  le»  plus  ir- 
rétiaieusTel  Um  plus  obscènes  :  la  mullipliciié  de  nos  occMp»fioa« -et  la 
dkatantioB  de  nos.  forces  ae  jious. ayant  pas  permis. de  remplir  no* 
dé«ir$«.en  donnant  une  instruction  pari  iculière,  sur  les  mauvaM  livres^ 
pertoniM  ne  pouvoit  mirux.  nous  suppléer  que  M.  Fabbé  Giraiid»  c«ré 
de  notre  églite  cathédrale  «  et  Ton  de  nos  vicaires  «géncraua.  €|tit  a 
prêché  le  carAnie  à  la  cour  •  «vf  ç  tant  de  succès.  Rh*n  ne  pent  éb« 
plus  utile -â  notre  diocèse  que  lodisoours  qu*il  a  prononcé  doiM>ipQAra 
cathédrale,  le  deuxième  dimanche  après  Paque,  neuf  avril.  Nona 
adoptons  tous  ses  principes ,  et  nous  permettons  et  néroc  ordonnons 
l*impresdon  de  ce  discoon,  et  invitons  tous  les  fidèles  de  natredt6oèt« 
i  le  lire. 

»  Doané  à  Ofraion^v  le  dia  «.vril  mil  boit  eent  vtnsl>«îs. 

t  C.  A.  H.»  Mqu9ds  Ctsnmmt.  • 

^•Ia  voix  d'un  illustre  ^vèque  a  retenti  au  sein  d*iioa 
nombreuse  assemblée.  Il  a  dissipé  de  vaines  alaraïaai  il  4i 
répondu  aux  reproches  des  ennemis  du  clergé,  i^a  tknacé 
ll&istoire  de  cette  congrégation  ix  redoutable  aux  ycJux  rfa 
ceux  qm  né  la  conncussent  pas;  il  a  parlé  avec  autant  de 
irancbise  que  de  sagesse  sur  tous  les  points  sur  .Usquekem 
avoit  cherché  à  égarer  Kcipinion  publique.  SeS'parolear  flél* 
uçs  de  mesure  et  de  candeur^  comme  de  noblesse  eltâèvéritéi 
oat'  été  e^teûdues  avec  respect ,  et  ont  fait  dans  renceiùte 
même  une  forte  impression.  IJn  mouvement  général  d'a^ 
«Hktîniefit  s'est  manifesté  dus  ('auditoire  #  et  los  «spnts  les 


(  »»5  )  ' 

I  prérearuft  4MKM  finil^d'ua  mmméu  «Apte  cl  de  ^ 
^fts  si  judlc?teWfl«i  et  si  vtaîes.  Il  étoit  done  à  criiam 
l  ce  jdiscpiixSjjçes  d^larations  soltniitlks^  octit  1mdii€ 
I  nç  fî^se^lt  tomber  de»  accus^tioot  maligne»  et  (des  d^ 
Bces  inj.iisteB«  Les  d^tracteim  du  clerg<$x>nt  éù  ub  momeàt 
oquitftude;- ils  avisaient  à  redouter  ici  à  la  fois  et  l'autorité 
in  fl^raind  éveque^  et  le  tâleut  d'un  illustre  orateur,  tel  It 
spect  c{u' inspire  un  caractère  lionoràUe.  Il  n'y  a  voit  pas 
Q  moment  à  |K;rdre  pdpr  ^ttënuer  l'effet  de  son  diseoursk 
e  fi*ett  donc    mis  à  le  disséquer  et  à  le  commenttri  et  à 
irce  d'astuce  et  de  perfidie ,  on  j  a  tiouvé  oe  qui  n'y  étoit 
n;  on  n'a  pus  voulu  voir  ce  qui  y  ^it;  on  a  dîisinittW 
(uelquès  narties  ^  on  en  a  exagéré  d'autiles.  Oo  a  mil  les  êm*' 
^\)ik  ^'les.  f»ophismeâ  à  la  place  de.  la  fràncbiée.et  delà 
»SQBft  ibi  y  et  fenaluré  qilol<iMcalbrmules  dont  personne  n'osl 
iu^  6n  a  vpfiitt  mire  itroiie  que  le  prélat  étott  suspect  dans 
cette  affaire  y  et  que  toutes  les  anciennes  déclamatiobs  njé^ 
loieatque  trop  fondées.  Telle  est,  etitr'autres,  la  conclusion 
i*iiD  article  du  Journal  fies  débaU  du  s8.  mai,  aiticleptein 
d'arro^oce  et  de  fiel.  Le  rédacteur  parle  partout  d^iume 
^A  i\o\t  l'organe  et  le  fondé  de  pouvoir  de  la  Franqie  on- 
tière.  Lf^  Frcmcê^  dit-il»  «s/  en  alarmée...  La  France  m 
p^in(...XA  Frc/nee  ne  orûUpa9...^i  qui  a  dit  k  ces  MM.  ce 
qve'fa  Frcnee  eitoyôit  et  tie  cro^roit  pas?  Qui  les  a  cbai|;d^ 
déjNfrlék'JiiMir  notifl  et  de  %^  rendre  interprèles  de  nos  vœuf 
et  de  DOS  craintes?  Le  premier  Venu  peut  donc  venir  nou^ 
doQacc  ion  opinion  pour  celle  de  là  France.  Quelle  est  cette 
i^ûon  publique  que  chaque  journaliste  peut  faire  d*abotd 
et  invoquer  ensuite?  Qui  devrait  être  dupe  dSin  tel  ma* 
^^  et  qui  pourroit  ne  pas  rire  de  tant  de  charlatanisme 
^  4^ .morgue?  Ne  pqurrionsTUons  pas  aussi  laijre  parler  la 
Fnnce,  et  serions^nous  lûen  téméraires  en  assurant  qu'elle 
n'i  pas  donné  de  mission  à  MM.  Ai  Dè'baiSj  et  qu^xls  tel 

a,  comme  on  dit^,  sous  leur  bonnet,  tout  ce  qu'ils  noua 
^^f/Ql  avec  tant  4b  complaisanc<s  <I  d'eQq>bM*t  Von^  la 
'ooqa  n'est  point  complioe  de  tant  de  déelamatioDS  et  d'em* 
f^v^MMOt*  Elle  n'avoue  point  ces  esprits  chagrins  qui  abu- 
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organes.  Gomment'  raeonnottre  le  you  pubKc  de  la 
au  milieu  de  tant  d'obinions  divergentes?  S'ik  s'accorda 
encore'  passe;,  mais  ils  se  combattent  mutuellement ,  ik 
tous  leur  politique  à  part ,  et  tous  parlent  au.  uoin  de  l 
France.  Qu'ils  nous  permettent  de  croire  que  la  Kaoci 
celle  dont  le  vœu.mërite  d'être  écoute  ^  a  un  peu  l>Iii^4^ 
oonâance  daés  les  paroles  d'un  illustre  ëvêquequc  dans  lenj 
inTectives  et  leurs  dëbats  ;  qu'elle  •  n'est  pas  auasi  efirajJ 
qu'eux  de  la  présence  de  quelques  Jouîtes ,  de  Pexisletice  du 
quelques  congrégations  et  associations  ^  et  du  débordement 
de  l'ulti'amontanisme;  ou'elle  aperçoit  des  symptômes  un 

Cm,  plus  danaereux  et  des  qomplots  un  peu  plus  redouta- 
es,  et  qu'elle  sonhaiteroit  qu'on  en  arrêtât  leÉEet.  Puisque 
chacun  fait  parler  la  France,  il  pou  voit  nous  être  permis  de 
l'invoquer  aussi ,  et  nous  sommes  sûrs  du  moins  d^iToir  ex- 
primé les  vœux  d'une  portion  nombreuse  et  respectaUe  de 
ses  habitans. 


^  NOUVELLES   POLITIQUES. 

Pak».  s.  m.  a  accordé  3ooo  fr.  et  S.  A.  R.  Ms'  le  eue  de  BordeMi 
100  fr.  aux  ÎDcendiétf  de  la  commune  de  Villemer  (Yonne). 

—  3*  A.  R.  M<"«  la  Dauphine  se  rendra  le  i4  ^  Bonrget.  - 

,  —  $.  ^.  R.  MAnÂm.  auclusMe  de  Berri,  a  terminé,  le  S«  Mt  ata* 
lions  de  jubilé  II  Saint-Oloud.  S.  A.  R.  a  visité  qoaraoCc-cinq  églises 
et  quinze  fois  NoVre-Dame  :  et ,  à  chaque  visite ,  elle  a  donné  au  curé 
loo  fr.  pour  les  pauvres.    \   "  ' 

•—La  cour  de- cassation  vient  de  déclarer  valable  le  semicot prèle 
en  la  forme  ordinaire  devant  les  trihunam ,  quoiqu'il  ne  Taît  pets  été 
selon  les  formes  prescrites  par  la  religion  particulière  du  témoin  qui 
Ta  prêté. 

'  —  On  trouve  chez  No^l ,  rue  de  Vaugirard.,  n»  34,  le  portrait  Kto- 
^aphié  de  feule  duc  de  Montmorency,  qui  se  vend  au  profit d*uDe 
«euvre  de  charité  h  laquelle  il  port  oit  le  plus  vif  intérêt.  Le  Roi  en  a 
fait  retenir  un  grand  nombre  a'épreuvcs. 

—  On  poursuit  avec  activité,  à  Rouen,  les  fauteurs  et  ac(eor«  des 
'troubles  qui  y  ont  eu  lieu. 

^  —  M#^  Achard  de  Germane ,  procureur- général  près  la  cour  royaie 
•de  Grenoble,  vient  de  mourir.  Il  a  voit  été  assez  heureux  pour  len" 
dre  des  services  au  feu  Roi  dès  son  exil  h  MitUu ,  el  le  Roc^étoifi 
empressé  de  le  récompenser  de  son  dcvoûment. .  •     ! 

—  Un  journal  des  Pays-Bas  annonce  que  le  gouvernement  ic^ 
refusé  à  la  demande  de  la  libre  navigation  du  Rhiô^  faite  par  PAu- 
triche  »  T Angleterre ,  la  Prusse  et  la  Russie. 

-^M«  le  prince  M  Polignac,  ambassadeur  de  Frànee  à  Londres  i 


(  »a5  ) 

I  de  ftlonner  une  féU  magnifique  à  roccailon  de  rannî?eruire  d« 
oaoeoBdit  de  Charles  X.  Le  matin  ^  il  ayoît  iâit  célébrer  un  ser- 
}  dams  Im  chapelle  de  Tambassade. 
"  Le  3  X  maî ,  la  senîèn  de»  chdmSree  â^Âiî^êtërre  a  été  close.  On 


socciai 


dNine  élection  générale. 


—  Le  lameux  radical  Runt,  qui,  depuis  un  certain  tempr,  faUoil  le 
unerce  «le  cirage  et  dé  hlé  rôti,  vient  de  nouveau  de  se  présenter 
nme  canadidat  an  parlement  pour  le  comté  de  Sommenet.  Il  est  ar- 
>è  a  Faonton  dans  une  barouche  à  quatre  chevaux ,  entouré  d*en- 
tMi  trois  oo  quatre  mille  personnes.  Le  genre  de  négoce  auquel  îl 
it  livré  lui  attire  des  sarcasmes,  auxquels  il  répond,  ce  qui  aonne 
,»  à  des  scènes  tout-à-fait  burlesques. 

—  Une  décision  récente  de  la  cour  du  banc  du  roi,  en  Ânaleterre» 
^Vc  ao'eti  exécutiou  du  statut  ag  du  règne  de  Charles  II,  la  vente 
roa  cneval ,  par  exemple ,  faite  le  dimanche ,  est  nulle.  » 

*-  Le  !«'*'  jain.  rassocjalion  catholique  d*Anglf terre  a  tenu  sa  séance 
Mn^Ue  k  Londres,  sous  la  présidence  du  duc  de  Norfolk»  premier 
NÙr  d*Aagleterre. 

—  On  écrit  de  Madrid  que  les  Jésuites  viennent  d^cmploycr,  à  IV 

^ul  dTune  maison,  3  millions  de  réauz,  que  (e  trésor  royal  leur  a 

payés, m  conapensation  des  confiscations  faites  sur  eux  à  l'époque  de 

>ettr  dissolution,  ^héritier  présomptif  du  trône,  a  pour  précepteur 

•m  lèsuUc^  ce  qui  ne  fait  pas  penser  qn*on  croie  a  Maarid  que  li^ 

compagnie  professé  des  maximes  contraires  à  la  monarchie.  On  leur 

s  confié  aassi  uii  grand  nombre  de  chaires  publiques,  et  ils  entrepris 

tet>es  maisons  nobles  leurs  anciennes  fonctions  de  chapelains  et  âé 

eoofeveuTvt  '    '  •* 

— '  Les  incendres  se  multiplient  d*une  mantèfè  èfTray.mtè  dans  le 

hcèé  dç  Nassau.  Le  grand-dtic  vient  de  rendre  une  ordonnance  oà 

l'an  promet  ime  récompense  de  5o  k  jk>o 'florins  à  quiconque  dèn^i 

aéra  des  indices  certains  capables  de  faire  découvrir  les  coupables*^ 

'  —  M.  le.  snarédwl  doc  de  RagtKè^  ambatsadenr  extraordtttkire  stès 

)acoaadeBussie,.ett  arrivé  le  iS-snai  à'Saint-Pétersbonrg.'S.  fixcj 

>  été  re<çne.  partout  avec  la  plus  grande  distinction.  On  a  mémeaaitf 

pcndnlc  deuil  de  la  coar.k  Toccasion  de  sa  réception,  ce  qui  ii*a^ 

▼oit  paa  eix  lien  pour  le  duc  de  Wellington.  i 

^  On  écrit  de  Russie  que  Timpératrice  Elisabeth  est  morte  a  Be« 

)ëffle4  mai,  pendant  le  voyage  qn-elle  avoit  entrepria,  et  qnd^c» 

loan  après  ion  dépari  de  Taganroek. 


r'  • 


GOUK    DKS    PAIRS. 


La  chambre  des  pairs,  formée  en  cour,  a  entendu ,  les  a  et  3  jnih , 
U  oontinaatîoh  de  la  leetn^  des  pièces  dans  raliàire  Ouvrard;  Le  S 
l^in,  elle  a  commencé  la  délibération. 

ITote.  On  assure  que  plu«  de  quarante  raembrea  ont  parié  li  eelte 
•cession. 


(  »aô): 


■■^-.^  -Â- 


JrmpLmfmw   DIS   D^PUTÙi/ 

jLe  %  Juin  ,  fuite  de  la  déllbérftlpii  tlir  le  budget  dd  Qtiaifltéct  J 
ta  guerre.  M.  le  gépéral  Pationneaux, répond  abr  obaet watîot d 
M.  le  général  Sébastian!.  Tous  les  peuples  onl  des  corps  4*élitc  da 
iinés  à  servir  de  g^rde  au  souverain.  La  garde  est  une  nnissaote  H 
genre  en  temps  de  guerre.  Si  les  dépenses  en  font  plus  élevées.  cV 
m  CSU5C  de  son  séjour  ordinaire  dans  la  eapilale.  jCe  corps  eit  plat^ 
tn  sujet  de  noble  émulation  que  de  jalou>ie  j  car  les  ondicrs  de  l 
Ngne  passei^t  dans  la  garde,  comme  ceux  de  la  g.irde  passent  dans  1 
ligne'.  La  garde  rovale  coûte  moins  que  celle  de  Napoléon.  L*oraten 
.  confirme  ce  que  le  ministre  avoit  dit  des  exercices  de  piété ,  q«i*oi 
avoit  qualifiés  de  pratiques  monacales;  il  déclare  au*ll<  ne  sont  ni 
forcés,  ni  excessifs.  EnGn,  il  s*attache  à  réfuter  en  détail  taiHes  )« 
astertions  de  M.  Scbttftiam*  Cclui-rd  remonte  à.  la  tribnoe  pour  sou- 
tenir que  les  ministres  n*ont  le  droSède  donner  âi  leur  gré  m\iB  ltet< 
des  emplois*  méjne  en  cas  de  nouvelles  créations.  II  t*élèTe  eovtd 
les  aumôniers ,  qui  sont  d'une  imagination  exaltée ,  et  |>ei{9e  ^*ib  ne 
dpivent  pat  avoir  nn^ade  supérieur  à  celui  de  câpitam^.  Baft>i 
Û  insiste  sur  la  formation  d*une  armée  de  réserve. 

'  M.  le  général  Montmarie  irùn^e  bcn  mo}fe»9  milîtairi»  .niHMMNttj 
de  nos  rappoiis  avec  lei  autres  puissances.  Ù  veut  ansei  une.  lér 
ferve,  dont  i|  indique  le  mode,  et  propose  nuelqoes  écqlKWiWi- 
II.  de  Coitttliwqnet.  «ommlsnire  4a  ELw,  entre  oana  4m.  dé^eloppe- 
giens  sur  Tevancrment ,  et  confirme  ce  que  lemînijlm  «1  11»  Jt 
f  énérai  ParUwneatia  cn^^voiMt  dit.  H  récite  eiMuitê  h^  f9ék9é  w» 
^énénmr  $ilbastiMii  et  ^toMauvie  jiur  lêt  réiçrvci. 

"ÈÊ,  €.  Pvfrier  demande  roctroi  des  sommea  nécesaatrei  poor  eaet^ 
rarniéé'  e|  snrtoot  les  Ibtteressei  en  bon  éUt^  anaii  il  blànan  les  dé- 
pensea  dea  kàpîtaus,  des  enfans  de  tvonpes  et  dea  mnsieieAe,  Télat* 
»"H>^  P\  ntctont  le  nombre  des  offioiera^  qui  8*élève  à  eoixenté-die 
mille,  lorsque  celui  des  soldats  n*est  que  de  eent  trente-destx  ^illa- 
II  revient  aox' dépenses  de  la  guerre  aEspajgne»  et  préAre  an  ImpM 
ée  ^  «lillioDs  de  plus  par  an  à  an  impôt  immense  prélevé,  apr  nna 
seule  a|ibée  en  cas  de  guerre.  Il  parie  ennn  de  la  aooMnade  noo,eoofr. 
par  m^is  pour  Tannée  d'occupation  en  Espagne.  Le  ministre  des 
finances  lui  répond  qu*à  cet  égard  il  y  a  un  traité  qui  règle  la  dimi- 
nution proportionnelle  de  cette  armée,  et  que  ce  traité  doit  être 
ezéciilé.  Après  divers  débats  entre  M.  C  Terrier  et  le  ministre  des 
finances  »  la  chambre  ferme  enfin  la  discussion ,  malgré  les  rédama- 
tioUf  du  général  $ébastiani/et  le  .cJbtapHre  çst  adopté. 

.  I4  chembre  adopte  également»  à  le  majorité  de  a33  inonMv  ik 
le  projet  de  jol  autorisant  le  dépastement  de  la  Haate-Garonna  à 
•*iMotef;  ealraordinairement  p9m  ré|«bli«ement  4'nfeie  <fleU  fité- 
tin^re  à  Toulouse. 


L«  3  jniji.  la  ehanbi^  entend  pn  x^poort  de  le  commjfjion  Ab»  né^ 
itions,  par  rpirgai^e  de  M.  de  Creusa.  jD^nçîcnnes  religieuses  d*lr- 
sentièrc»  demandent' «ne  av^roentétion  de  penuQn,  et  U.  Four^is^ 
nr«  à  Hauterive  (Orne)  y.r^clame  çotitre  la  modicité  et  la  réduction 
lef  pènsionj  éecfétiïcf iqiKùi.  Cea  deux,  pétitionn  sont  renrojies  au  mi- 
ii5tre  acs  aiij|iires  eçdesiastiques  et  au  ministre  des  Ln  <nr.es. 

Le  aîcor  Béiuôn ,  nevep^  à  Pàris^  demande  rinlervf^tipi^  de  If 
ekambre,  IT  Petfet  d* obtenir  dn  prlfet  du  Jura  là  connoifisance  â^ 
tommes  rjt^'uts,  pour  lea  Incendiés  de  Salins,  qu'il  prétend  s*éleyer  à 

Î\n%  àc"  i  thilllon  f 00,000  fr.  M.  Hvde  de  Neuville  craint  c^u^on  né 
•  ur  ait    pas  donné  leur  charitable  destioa^ion.  M*  C.  Perrier  parle 
danv  le  même  sons.  M.  de  Boisbèrtrand  dit  qu*on  a  tout  dit,  excepté 
U  ^cvtté,  à  regard  de  TafTaire  de  Salins.  Il  explique  et  iustifie  la 
cendaite  da  gouvernement.  On  a  envoyé  un  membre  du  consfil  de« 
bâthnens  sur  les  lieux,  pour  redresser  les  plans,  ^ui  étoient  déffo- 
Ivcnx.    M.   de  Vaulcbier  complète  cette  iu^tiHcntion  ;  il  dit  que  les 
sommet  sont  à  Lons-le-Sanlnier^  et  qu*elle!t  produisent  un  intérêt  do 
3~|)CMif  ioo,e.ti9ttend^nt4a  p^ssibilué  de  Icor  emploi.  La  pctition   . 
esl  d*ailieMrs  reavoyée  au  ministre  de  l^intérieiir.  Une  pétition  pout 
rintnMksclion  des  cacbemires  en  France  est  écartée  par  Tordre  'd^ 
lotir,  ainsi  qne  eclle  qui  a  pour  objet  de  prier  la  ebambre  d  rater» 
céder  aapra  du  go^uvernrment  en' faveur  des  Grecf.  La  ebambre 
passe  ^  la'discussi^n  du  budget  du  ministre  de  la  guerre,  malgré  lea 
tédjuuilÎQns  de  Ml^t.  B.  Con»tant  et  Q,  Perrier,  qui  veulent  qtt*oa 
#*ocevp«  d^abord  des  pétitioBa,  parmi  letqaelles  8*eii  tronte  une  $wè 
ia  likiestè  d«  la  presse. 

M«  Afier  réclame  conire  la  manière  dont  le  Drapeau  hiana,^  rtnân 
les  eilprea'fons  du  ministre  de  la  guerre  k  son  égard.  Il  intecpelle  le  . 
I^iaislt^  même,,  qii^i  déclare  qn*il  ne  reconnoit  ço|nme  Q0i<àel  sar  et 
>«QI»^qac  \iiJiU^iU€ur*  M.  Uyde  àm  Neuville  demande  qu'on  eiM^lae 
,M  iponnUste  de  UtcbamKre,  et  réelMa»tnénie4«iitoe i»  phseaie:||i* 
ArU  danà  le  Moniteur^  M^  le  préaidi»l'««ppcll«  la  loi«i^tcàbt^k 
te  caa  nartienlier,  et  observe  qu*ancune  proposifton  nVtant  fait^ 
^nitèr formes,  la  ebambre  va  rentrer  dans  ^  Uélibéraiion  tuft  le 
budj^t  de  Ja  jgilerrê. . 

H.  de  Ciarac  fait  qtielqnes  observations  sur  le  cbapître  9,  relatif 
ans  to7  nilliotts  demandés  peur  la  solde  de  Tarmée.,  cfoi  est  adopté» 
nad  que  les  sent  autres,  concernant  la  maison  militaire  do  Roi  « 
rtMlllevie,  le  cnanATage^el  éclah>age,  etc., qaî  s'élèvent  à  58  inillio|il 
|58;3oo  IV.  Le  cbapitre  10  ^^  des  Trais  ^e  iu«(içe  militaire ,  s*cl^ve  à 
^af ,000  fr.  M.  B.  Constant  demande  la  présentation  du  Code  pénu 
inilitaire.  le  ministre  de  la  guerre  dit  au*il  est  fait,  mais  que  Je 
cbangenaent  de  ministère  a  retardé  sa  présentation.  L'orateur  qui  l*ii 
iwécédé  devroit  donc  faire  des  veeux  pour  la  stabilité  ministérielle. 
Cette  observation  excite  Tbibrité  de  la  ebambre.  M.  H^de  de  Nen* 
tflle  renouvelle  sa  demande  contre  le  Drcufgau  Blanc 9%n  occasionne 
«ne  interlocution  asset  longue  entre  ee  député  et  11.  le  présiaent« 
}L  €•  Penif  e«*Qppeee  à  la  demande  de  M.  Hyde  de  Neuville ,  cenune 
nuisible  à  la  pnblieité  de  la  tiibune;  et,  sur  rinvitatîon  de  M.  le 
piindeai^  featnîntdent  le  4isctt«ion  du  bn^et;  tt  wéfùnA  eu  mi- 


("8) 

ni^tre  ilc  U  guerre,  et  se  plaint  de  ce  que  S.  Exe  n'«  paicncor 
pria  le  temps  de  revoir  le  code  militaire,  qa^elle  reconnott  aToi 
trouvé  tout  fait.  Le  cliapitre  est  adopté., 

La  chambre  passe  ensuite  à  la  délioération  du  projet  de  loi  ten 
dant  à  autoriser  les  villes  de  Saint-Quentin  et  de  Marseille  à  con 
tracter  des.  emprunts  à  5  pour  loo,  pour  objets  d*utilité  monici 
pale.  Un  grand  nombre  de  voix  s'écriant  qu'on  a*est  probableaten 
trompé,  et  que  c*est  2i  4  pour  loo  qu*on  a  voulu  dire  ,  la  répétitior 
de  5  pour  loo  par  M.  le  président  fait  rire  la  chambre.  Le  projei 
est  adopté  sans  discussion,  à  la  majorité  de  aiSvoix  sur  aai  votazis 

L'abondance  de  matières  nous  force  à  renvoyer  la  séance  da  5  juin 
au  numéro  prochain. 


AU     RÉDACTEUR. 


MoDstcur,  je  lis  dons  le  naméro  dti  ag  avril  dernier,  de  votre  feoUlc,  ie« 
détails^  que  vous  donnes  d*ane  nunière  peu  fi«ve  des  praeès  qoa  j*ai  tm  à 
aontenir  à  l'occasion  du  journal  la  Jfrtince  chreUenne  dont  il  a  pana  dix  vo- 
lumes. Yous  dites,  dans  votre  article  :  M,  NUI,  qui  étoit  resté  seul  froprié" 
taire  (du  jounial)^  perdit  Sabord,  et  puis  ilgugna,  et  il  se  trouva  sf' 
et  maure  d^ un  journal  tombé,  mais  il  en  conservoit  le  privilège,  etc 

Quand  tous  dites.  Monsieur,  que  je  perdis  d*abord,  vous  êtes  dans  1* 


le  procès  (^ue  m'a  voit  intente  le  ministère  oublie  devant  le  tribunal  de  pober 
correetionnelle»u*avoitpour4>b)«t  que  de  Ëiire  arrêter  la  pnblicatioa  au  foor- 


iàrque.  Sur  la  représentation  de  mon  autorisation  dugouvei-nementi  du  cer^ 
kilicat  du  dép6t  de  mpn  caottonntement  délivré  par  Tagent  judiciaire  du  Tré- 
aor  royal,  et  de  ia< signification  par  huissier  de  la  déeianclon  d*an  rédâeleor 
i'«sponBable ,  le  magiitrat  semplissant  les  fonctions  «du  minisière  public,  afojc 
fOBclu  à  oe  4|UA  je  fusse  ï-envoyé  de  la  plainte  et  mis  hocs  de  cause  ;  Jea  jng» 
df  celte  chambre  eu  décidèreut  aulren^ent ,  au  grand  élonnement  ou  paiais^ 
mais  ce  jugement  fut  réformé  entièrement  par  U  cour  royale  jugeont^ausu  en 
p6iicè  correctionnelle.  Vous  voyez  donc ,  Monsieur,  qu'il  ne  a'agisioil  pas 
dans  ce  premier  procès  de  la  propriété  du  jotunal  sorlaqueHc  le  tribunal  et 
la  cou/  ne  pouvoient  statuer. 

Quant  aux  trois  prooès  c[iie  j'ai  eus  avec  chacune  des  trois  penonnCi  se  di* 
sant  pcopriéiaires  ou  cassiounaires  les  unes  des  antres,  je  les  ai  tous  gagnes 
avec  dépens,  par  quatre  jugenjens  solennels  randus  par  le  tribunal  da  on»- 
tacTce,  dont  deux  sans  appeb  de  la  part  des  deux  premiers  prétendaasi  se* 
quircnt  ainsi  force  de  chose  jugée,  et  les  deux  autres  dont  mon  dernier  ad- 
versaire a  voit  appelé,  furent  oontirmà  par  deux  arrêts  de  lu  cour  royale , 
avec  dépens. 

I.  Puiaque  entin ,  Monsieur,  tous  parles  de  la  lettre  que  j'ai  publiée  dans dewc 
journaux  royalistes  au  sujet  de  la  nouvelle  France  chrétienne  qui  vient  de 
paroitre,  vous  auriez  dû  remarquer  qu'il  n*y  a  pas  de  particule  entra  la  am 
de  mon  père  et  celui  de  ma  mère.  Je  vous  dirai  que  je  n'ai  jamais  pris  de 
jiarttcule  ni  avant  ni  après  mon  nom  ,  et  je  vous  détie  d*en  avoir  jamais  ta 
dans  mes  signatures. 

Veuillez  bien ,  Monsieur,  aux  termes  de  l'art,  ii  de  la  loi  du  aSmarsiSs^i 
insérer  ma  lettre  dons  votre  plus  prochain  numéro. 

J*ai  l'hponaur,  etc.  PfM  SuitU-Btieuue- 


Samjsdi  lo  juiv  i8a6.  ,  .      (N**  i«5Sï 


Â«r  ia  station  de  M,  Vabbé  de  Maccarihy  h/pijCÇfit.   V' 

vT^f  ^;  .y 

(III*  Article.  Suite  du  n©  ,^29.)  ^Çj^^^^*^ 

Le  dimanche  de  la  Passion ,  M.  de  Maccarthy  a  achevé  le 
sujet  commencé  le  dimanche  précédent,  et  a  présenté  le  der- 
nier crime  des  incrédules.  Si  on  médite  et  si  on  analyse  leur 
doctrine,  el  le  se  réduit  en  une  haine  profonde  contre  Dieu, 
contre  soi-même,  contre  tous  les  hommes.  D'abord  contre 
Dieu;  n'en  ayons-nous  pas  la  preuve  dans  cette  foule  de 
manifestes  qui  ont  inondé  le  monde,  oii  l'on  déclare  la 
^enre  à  la  Divinité ,  où  l'on  signale  son  existence  tantôt 
comme  un  problème,  tantôt  comme  une  chimère ,^011,  sous 
prétexte  de  relever  sa  majesté,  on  lui  ravit  sa  puissance  et  sa 
providence ,  oii  on  le  juge  trop  grand  pour  descendre  jus- 
qu'à s'ocMîuper  de  ses  créatures?  Combien  de  libelles  impies 
oii  le  crime  tremblant  s'efforce  de  détruire  Tobjet  de  ses  se- 
crètes terreurs  !  Mais  ce  n*étoit  point  assez  ;  on  a  essayé  d'a- 
néantir le  culte  de  Dieu ,  on  a  renversé  ses  autels ,  abattu 
ses  temples,  proscrit  ses  ministres.  L'impiété,  dans  son  dé- 
lire, voudroit  la  mort  de  Dieu,  et  des  cœurs  corrompus  sont 
déicides  au  moins  par  leurs  désirs.  Ils  n'ont  pas  moins  la  ' 
haine  d'eux-mêmes  ;  ils  se  ravalent  jusqu'à  la  condition  de 
la  brute,  ik  rendent  leur  ame  esclave  des  organes,  ik  ne 
voient  en  eux  rien  que  de  mortel.  !N 'est-ce  pas  là  un  sui- 
cide, qui  tend  à  perdre  ce  qu'il' y  a  déplus  noble  dans 
rkomme  et  à  tuer  rame  pour  l'éternité?  Mais  l'impie  étepd 
à  tous  les  hommes  l'horrible  désir  de  l'anéantissement  qu'il 
a  conçu  pour  lui-même  ;  il  courbe  tous  ses  semblables  vers 
la  terre  et  leur  trace  dans  d'affreuses  production^  le  système 
le  plus  d^lant,  la  morale  la  plus  grossière,  la  destinée  la 
plus  abjecte.  La  péroraison  de  ce  discours  a  été  une  expor- 
tation pressante  aux  incrédules  d'abjurer  une  funeste  doc- 
trine. 

Le  mardi  et  le  jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion ,  les  dis- 
cours ont  été  des  instructions  touchantes  sur  l'eucharistie. 

Thme  XL  VIIL  L'Aim  de  la  Religion  et  du  Roi,        I 
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hé  dimanche  des  Rameaux,  le  discours  a  roulé  sur  un 
des  plus  grands  fléaux  de  notre  siècle ,  sur  les  mauvais  li- 
èvres. Le  texte  étoit  pris  de  ces  paroles  de  saial  Jacques  : 
Ungua  igriis  eai,,,  La  division  éloit  que  les  mauvais  livres 
Sont  la  ruine  des  bonnes  moeurs  et  de  la  religion.  Dans  le 
premier  point,  il  a  peint  d'une  manière  vive  et  trop  fidèle 
un  imprudent  jeune  homme  s'abaudonnant  à  une  lecture 
dangereuse.  Le  malheureux  court  en  aveugle  vers  un  abiae, 
il  se  livre  au  séducteur  qu'on  écoute  avec  le  moins  de  honte, 
il  s'enferme  seul  avec  ce  maître  du  vice ,  il  en  dévore  toute» 
les  pages,  il  s'abreuve  à  longs  traits  du  fatal  poison.  Com- 
bien n'ont  pas  trouvé  leur  perte  dans  cette  curiosité  funeste! 
Et  albjourd  hui  que  plus  de  trois  millions  de  mauvais  livres 
cik'culent  dans  la  société,  quelles  affreuses  calamités  doivent 
en  découler!  Quand  on  corromproit  l'air  que  nous  respi- 
rcms,  causerai t-on  parmi  nous  de  plus  horribles  ravages? 
Qui  pourroit  compter  ces  effiroyables  productions ,  dont  un 
honnête  homme  n'oseroit  même  prononcer  les  titres?  Après 
une  pénible  énumération ,  l'orateur  s'arrête  comme  fatigué 
d^horreur  et  de  dégoût.  Dans  la  deuxième  partie,  il  montre 
que  c'en  est  encore  fait  une  fois  de  la  religion  en  Fiance  >  si 
on  y  laisse  se  multiplier  avec  profusion  les  prédicateurs 
d'impiété  et  de  scandale.  Il  nomme  plusieurs  des  livres  de» 
ehefs  de  l'irréligion,  de  ceux  que  la  France  en  délire  plaça 
comme  les  dieux  de  la  patrie  dans  son  Panthéon.  Il  rap- 
pelle avec  horreur  ce  cri  de  ralliement  de  l'ennemi  du  chris- 
tianisme .  Ecrasons  ^infâme,  et  finit  par  la  citation  d'un 
morceau  éloquent  sur  l'abus  de  l'imprimerie  : 

a  Je  deinanderai  seulement  :  Qu'est-ce  que  la  philoso- 
phie? Que  contiennent  les  écrits  des  philosophes  les  plus 
connus?  Quelles  sont  les  leçons  de  ces  amis  delà  sagesse?  A 
les  entendre,  ne  les  pirendroit-on  pas  pour  une  troupe  de 
eharlatans ,  criant  chacun  de  leur  coté  sur  une  place  pu- 
blique :  Yenes  à  moi?  L'un  prétend  qu'il  n'y  a» point  de 
corps  et qoe  tout  est  en  représentation;  l'autre,  qu'jl  n'y  a 
d'autre  substance  que  la  matière ,  ni  d'autre  Dieu  que  le 
monde.  Celui-ci  avance  qu'il  n'y  a  ni  vertus  ni  vices,  et  que 
le  bien  et  le  mal  moral  sont  des  chimères;  celui-là  que  les 
hommes  sont  des  loups  et  peuvent  se  dévorer  en  toute  sûreté 
de  conscience.  O  grands  philo60]^hes  !  que  ne  réserves-vous 
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pour  TQs  amis  et  pour  vos  en  fans  ces  leçons  profitables! 
vous  ep  recevriez  bientôt  le  prix^  et  nous  ne  craindrions 
pas  de  trouver  dans  les  nôtr^  quelqu'un  de  vos  sectateurs. 
D  Toilà  donc  les  hommes  merveilleux  à  qui  Testime  de 
leurs  contemporains  a  ëté  prodiguée  pendant  leur  vie  et 
l'immortalité  réservée  après  leur  trépas  !  Voilà  les  sages  maxi- 
nés  que  nous  avons  reçues  d'eux  et  que  nous  transmettons 
d'âge  en  Âge  à  nos  descendans!  Le  paganisme,  livré  à  tous  les 
^remens  de  la  raison  humaine,  a-t-il  laissé  à  la  postérité 
rien  qu'on  puisse  comparer  aux  monumens  honteux  que  lui 
a  préparés  l'imprimerie  sous  le  règne  de  l'Evangile?  Lès 
écrits  impies  des  Leucippe  et  des  Diagoras  sont  péris  avec 
eux.  On  n'avoit  point  encore  inventé  l'art  d'éterniser  lès 
extrayagances.de  1  esprit  humain;  mais  grâces  aux  caractè- 
res typographiques  et  à  l'usage  que  nous  en  faisons.,  les 
dangereuses  rêveries  des  Hobbe  et  des  Spioosa  resteront  à 
jamais.  Allez ,  t^ccits  célèbres  dont  l'ignorance  et  la  rusticité 
de  DOS  pères  n'auroient  point  été  capables,  accompagnes 
eh^nos  descendans  ces  ouvrages  plus  dangereux  encore 
d  où  s'exhale  la  corruption  des  m*cBurs  de  notre  siècle...  d 

Qui  parle  ici  ?  Est-ce  quelque  prêtre  superstitieux?  Quel- 
<iue  miss4oiiiiaire  fanatique?  Non,  c'est  un  des  coryphées 
même  de  l'irréligion  ;  c'est  Jean -Jacques  Rousseau,  de  Ge- 
i^eve^à  la  fin  de  son  discours  couronné  par  l'académie  de 
^ijOD.  Nous  dénonçons  au  Consiitutionnet  ce  passage  digne 
d'un  obscurant. 

Le  discours  de  M.  Tabbé  de  Maccarthj  pour  le^  vendredi- 
saint  étoit  moins  une  passion  proprement  dite  qu'un  élo- 
<iuent  rapprochement  entre  les  prophéties  relatives  au  Sau- 
veur et  les  faits  de  sa  passion.  L'orateur  a  tiré  surtout  un 
gcand  parti  de  ces  mots  de  la  sagesse  :  Oppnmamus  paujpe^ 
^^justum  >  et  il  a  comparé  ce  passage  avec  ceux  des  évan- 
g^listes  :  Peccapi  iradens  ^anguinem  Justum,  •.  nihil  tibi  et 
juito  illi,,.  innnocei}8,  ego  ^um  à  sanguine  juèti  tmjua,,.  verè 
^  homojuatua  erat.  Ces  rapports  si  frappans  lui  ont  fourni 
desmouvemens  pleins  de  force  et  de  chaleur. 

L'orateur  a  terminé  sa  station  le  jour  de  Pâque  en  pré- 
ehant  sur  ce  texte  :  Christus  furrexii^  prùnkiœ  dormieniufm. 
}ésus>Christ  est  ressuscité  pour  assurer  |iotre  immortalité^ 
^  M  résurrection  est  ^e  gage  de  la  n6tre.  Quel  jour  plus 
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convenable  pour  parler  de  notre  immortalité  et  de  cette  r^- 
êurrection  qui  nous  est  promise?  Dans  son  exorde,  rorateni 
a  dit  un  mot  touchant  sur  U  mort  récente  de  M.  le  duc  Mat 
thitu  de  Montmorency  ;  il  s'est,  dit-il ,  comme  enseveli  dans 
le  tombeau  du  Sauveur.  Premier  pqint,  notre  ame  est  im- 
mortelle; la  sagesse  y  la  bonté,  la  justice  de  Dieu  nous  dé- 
fendent d'en  douter.  Qu'ils  sont  insensés  et  criminels ,  ceux 
qui  9  tremblant  au  nom  de  l'immortalité,  se  réfugient  daos 
l'horrible  espoir  de  l'anéantissement  !  ToUt  a  été  créé  pour 
l'homme  ;  le  soleil  lui  prodigue  ses  feux ,  la  terre  ses  mois- 
sons. Par  la  raison ,  il  fait  tout  servir  à  son  usage ,  il  dompte 
les  monstres,  il 'triomphe  des  flots  irrités,  il  soumet  les  as- 
tres à  ses  calculs.  Il  remonte  dans  le  passé,  embrasse  le  pré- 
sent et  s'étend  dans  l'avenir  ;  il  connoit  Dieu  et  lui  reod 
ses  hommages.  Et  cette  raison  supérieure  au  reste  des  crâi- 
tures,  cette  raison  créée  par  un  Dieu  sage,   cette  raison 
toute  spirituelle  suivroit  la  destruction  d'un  corps  matériel 
et  s'écrouleroit  avec  cet  édifice  de  boue!  Pieu ,  en  formant 
l'homme,  n*auroit  travaillé  que  pour  la  mort  et  le  néant! 
Si ,  sur  les  |débris  du  monde,  une  intelligence  céleste *^de- 
mandoit  à  Dieu  :  Seigneur,  pourquoi  étes-vous  sorti  de 
votre  repos  et  avez-vous  élevé  a  l'homme  une  si  magnifique 
demeure?  à  l'homme  qtie  vous  deviez  anéantir?  Qui  pour- 
Toit  justifier  ici  la  sagesse  du  créateur?  Mais  sa  bonté  ne  se- 
rait pas  moins  révoltée  de  l'anéantissement  de  i'ame.  {l^'hom- 
îne  ne  seroit-il  fait  que  pour  souffrir?  Plus  malheureux  que 
les  autres  créatures ,  il  prévoit  ses  maux ,  les  augmente  par 
la  crainte ,  les  nourrit  par  les  regrets.  Ingénieux  à  se  tour- 
menter lui-même,  il  souffre  dans  ses  amis,  dans  ses  parens: 
il  partage  leius  peines,  il  ressent  leurs  doideurs,  il  déplore 
leur  perte.  Lui  seul ,  sentant  d'avance  les  horreurs  de  la  des- 
truction, est  pourtant  dévoré  d'une  soif  ardente  d'immorta- 
lité; il  essaie  des  biens,  des  plaisirs,  des  honneurs,  des  ri- 
chesses; tout  le  lasse  et  l'ennuie.  Non,  Dieu  ne  destinoit  pas 
au  néant  «elui  auquel  il  a  donné  de  si  vastes  espérances  de 
bonheur.  Enfin,  I  anéantissement  de  l'ame  ne  peut  se  con- 
cilier avec  la  justice  divine.  Quoi  !  l'opprimé  et  Popmesseur, 
le  meurtrier  et  la  victime,  auroient  le  même  sort  Tous  ces 
crimes  que  nous  avons  vus,  la  religion  croulant  avec  la 
monarchie,  des  excès  de  corruption  et  de  cruauté,  tout  cela 
Aéryyfçi  en  faveur  de  l'immortalité.  Dans  tous  les  temps,  il  > 
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a  eu  des  guerres  y  des  passions ,  des  désohires ,  des  iniquitës. 
Dieu  n*auroit  donc  crëë  le  monde, que  pour  y  laisser  se  suc- 
céder c^  scènes  d'horreur^  et  les  terminer  par  une  scène 
plus  horrible  sans  distinguer  l'innocent  et  le  coupable  !  Et 
ces  martyrs  qui  se  sont  sacrifies  pour  sa  cause  ne  recevroient 
pour  récompense  que  le  néant!  rTon^ceseroit  un  blasphème. 
Lorateur  a  fini  cette  première  partie  en  paraphrasant  plu-' 
sieurs  passages  de  l'Ecriture  :  Scio  qubd  reâempior  meus  vMt, 
Dans  la  seconde  partie,  M.  de  Maccarthy  a  prouve  la  ré- 
surrection des  corps.  Le  soleil  jette  ses  feux  depuis  six  mille 
ans,  la  terre  conserve  sa  fécoudité;  et  le  corps  de  l'homme , 
cette  merveille  de  la  création,  seroit  moins  durable!  Dieu 
Q*aurbit  donné  à  une  ame  immortelle  ce  noble  compagnon 
que  pour  paroitre  un  instant  sur  la  terre  f  Cet  homme ,  qui 
eteve  des  palais  et  des  temples  capables  de  braver  le  temps , 
qui  attache  son  nom  à  des  monumens  solides,  qui  laisse 
après  lui  tant  de  glorieux  souvenait,  seroit  plus  fragile  que 
ses  propres  ouvrages!  Est-il  quelque  bien  que  l'ame  fasse 
«sans  loi  7  Son  bras  s'est  étendu  pour  soutenir  le  pauvre ,  sa 
^bouche  s'est  ouverte  pour  consoler,  ses  yeux  ont  versé  des 
ypnes  de  pitié  et  de  charité ,  son  cœur  a  palpité  poiur  Dieu 
et  pour  ses  frères  ;  il  a  reçu  dans  sa  chair  son  Dieu  lui-même, 
il  a  été  béni  et  fortifié  par  les  sacremens  :  non ,  il  n'étoit  point 
destiné  à  dormir  éternellement  dans  la  poussière  du  tom- 
beau. C'est  cette  espérance  de  résurrection  qui  nous  soutient 
dans  cet  exil,  qui  anime  nos  efforts,  qui  allège  nos  peines. 
L'orateur  termine  par  les  vœux  les  plus  noblement  exprima 
pour  le  Roi,  et  sa  famille.  11  répétera  ces  vœux  dans  la  soli- 
tude oii  il  va  rentrer,  et  il  espère  qu'après  avoir  consumé 
de  longues  années  pour  rendre  ses  peuples  heureux,  le  Roi 
Changera  enfin  sa  couronne  contre  la  couronne  impéris- 
sable de  la  bienheureuse  immortalité. 

Ainsi  a  été  terminée  cette  station  mémorable,  où  l'élo- 
quence chrétienne  s'est  montrée  avec  tout  son  éclat.  Un  ora- 
teur célèbre  par  son  nom  et  ses  talens,  mais  plus  recomman- 
dable  encore  par  ses  vertus  modestes ,  par  les  honneurs  qu'il 
a  refusés,  par  sa  piété  profonde,  par  les  succès  de  son  mi- 
nistère, a  paru  devant  les  grands  de  la  terre  avec  toute  l'au- 
torité que  lui  donnoieut  tant  d'avantages.  Sa  foi  vive,  son 
éloquence  pénétrante,  l'onction  et  la  dignité  de  ses  paroles, 
tout  a  contribué  à  l'effet  de  ses  discours.  Il  a  fait  entendre 


des  vérités  fortes ,  mais  tôujouïs  teitepérées  par  d^  acceof 
pleins  de  charité.  On  voyoit  bien  qu  il  cédôit  k  an  inti- 
ment profond,  et  qu'aucune  Taine  gloire  n^entroit  dans  sa 
pensée.  Puissent  les  impressions  qu'il  à  faites  être  durables , 
et  puisse  la  parole  divine  compter  long-temps  de  si  itobles 
«t  de  si  pieux  organes  ! 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paais.  Le  fli  mai,  jour  de  la  Trinité,  le  jubilera  été  ou- 
vert ,  à  Avignon ,  par  une  messe  pontificale  que  M'^''  l'ar- 
chevêque a  célébrée  dans  Téglise  métropolitaine.  Elle  a  été 
suivie  d'une  procession  solennelle  à  laquelle  ont  assisté  le 
clergé,  les  troupes  de  la  garnison ,  les  confréries  et  un  grand 
nombre  de  fidèles  de  toutes  les  classes.  Cet  immense  con- 
cours présentoit  l'exemple  le  plus  imposant  de  l'ordi'e ,  du 
respect  et  du  recueillement.  t)es  le  lendemain ,  par  ordre  de 
Mb'',  des  missionnaires  ont  été  distribués  dans  toutes  les  pa- 
roisses, où.  ils  fpnt  matin  et  soir  une  instruction  sur  la  prà-^ 
tique  des  vertus  chrétiennes.  L'affluehce  des  fidèles  proaie 
avec  quel  intérêt  la  parole  de  Dieu  est  entendue,  et  présage 
les  plus  heureux  succès  à  la  mission,  La  procession  du  très- 
saint  sacrement  a  été  faite  le  dimanche  ao ,  avec  une  grande 
édification.  Le  vendredi  â  juin ,  on  a  célébré  dans  toutes  les 
paroisses  de  cette  ville  une  fête  pour  la  réparation  des  inju- 
res faites  au  saint  sacrement.  L^  ville  a  été  consacrée  parti- 
culièrement au  cœur  sadré  de  Jésus,  et  mise,  comme  toute 
la  France,  sous  cette  protection  spéciale.  Il  serait  difficile 
de  décrire  le  zèle  avec  lequel  les  nabitans  de  cette  cité  ré- 
pondent aux  soins  vigilana  et  aux  intentions  paternelles  de 
son  vénérable  pasteur.  M.  l'abbé  de  Maccarthj  prêche  tous 
les  jours  à  la  métropole.  Cet  illustre  prédicateur,  dont  la 
cour  et  la  capitale  jriennent  récemment  d'admirer  le  talent , 
attire  un  concours  considérable  d'auditeurs,  et  l'altération 
de  sa  santé  n'ôtc  rien  à  son  zèle  infatigable. 

—  Quand  on  songe  par  combien  de  ruines  on  a  acheté  la 
formation  du  collège  philosophique  de  Louvain ,  on  ne  peut 
assez  s'étonner  du  système  funeste  que  suit  le  gouvernement 
des  Pays-Bas.  On  a  détruit  d'un  trait  de  ^lume  et  avec  une 
précipitation  qui  seule  indiquerait  je  ne  sais  quel  esprit  de 
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haiue  et  de  veogeance  ;  on  a  dëtniit  ^  dis- je ^  nombre  d'état 
blissemens  aussi  utiles  à^i'Etat  qu'à  la  religion  ^  des  établis- 
sçraeos  qiii  pe  coûtoient  rien  au  gouvernement,  qui  for* 
moient  des  sujets  pour  toutes  les  classes ,  et  ou  on  ëlevoit  la 
jeunesse  dans  les  principes  de  subojrdiaation  et  de  dëpen- 
dance  les  plus  favorables  au  bon  ordre  de  lasociétë.  On  a 
vu  disparoître  à  i<a  fois  le  petit  séminaire  de  Namur,  Flo- 
reffe^  diricé  par  UQ  pieux  chanoine,  M.  Bellefroid;  celui 
de  Li^,  a  Saint-Roch,  dirigé  par  l'abbé  Morsomme;  le 
peiit  seminiHre  de  Gand,  celuj  de  Malines  que  le  véacrablc 
archevêque  affectionnoit  singulièrement  ;  celui  de  Boisrle- 
Duc,  dont  la  clotuire  a  été  un  sujet  de  deuil  pour  toute  la 
piovince;  celui  de  Kuîlembourg,  prov^nç^  d'^trecht,  qui 
servoit  d'écple  ecclésiastique  pour  les  sept  provinces  du  ijiQrd. 
Le  crime  des  eccl&iastiques  qui  dirigeoient  cet  établissement 
étoit  qu'on  les  soupçounpit  d'appartenir  à  une  société  célè- 
bre. Lft  petit  séminaire  de  Hageveld  avoit  été  érigé  en  Hol-* 
lande ,  il  y  a  quelques  années ,  par  des  prêtres  dévoués ,  et 
le  nom  de  M.  Van  Bommel  étoit  célèbre  dans  ces  contrées , 
par  son  zèle  et  par  ses  services.  On  a  enveloppé  dans  la  même 
proscription  la  maison  de  Roulers  oti  Ton  vouloit  voir  une 
SQcciirsale  de  St-Acheul;  le  collèee  d'Alost^  le  Beauregard,  à 
Liège,  dont  nous  avons  raconté  la  chute  et  qui  a  lutté  long- 
temps contre  des  tracasseries  renaissantes,   les  plus  petit^ 
pensionnats  en  Flandres  etenBrabant,  celui  de  M.  Cousin  |^ 
a  Anvers,  et  d'autres  encore.  Un  autixî  petit  séminaire,  ^ 
Liège,  avoit  été  fermé  peu  auparavant  par  la  seule  crainte 
des  arrêtés  du  mois  de  juin.  Tous  ces  étafolissemens  jouis- 
soient  de  la  confiance  des  catholiques  qui  y  voyoient  Une 
garantie  pour  Tavenir  de  la  relis^n.  La  discipline  de  ces 
maisons,  les  études  qu'on  y  suivoit,  l'esprit  qui  animoit  les 
iBahres ,  tout  de  voit  être  un  sujet  de  tranquillité  pour  le 
gouvernement.  Alors  presque  pei-sonne  n'alloit  étudier  en 
France;  aujourd'hui  une  partie  des  jeunes  gens  qui  étoîçnt 
élev^  dans  ces  maisons  sont  allés  finir  leurs  études  dans  le^ 
pajs  étrangers.;  voilà  ce  qu'on  y  a  gagné.  A  qui  les  nou>- 
▼eaux  arrêtés  ont-ils  fait  plaisir?  Est-ce  aux  amis  ou  aux 
ennemis  de  la  religion?  Qu'on  juge  par  cela  seul.  Croit -on 
<ie  bonne  foi  que  la  religion  catholique  rende  les  sujets 
iQoins  soumis  envers  le  prince?  Imasine-t-on  que  le  système 
libéral  assurera  à  jamais  le  pouvoir  de  la  nouvelle  dynastie? 


• 
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Td  ,dit  le  prétexte  secret  qui  a  fait  accueillir  les  derniers 
arrêtes  ;  on  a  persuadé  à  uii  prince  confiant  au'iU  établi- 
roient  un  mur  de  séparation  entre  la  France  et  les  Pajs-Bas. 
On  craint  l'influence  de  la  France  et  on  l'aùgmenteroit  bien 
plutôt  par  des  mesures  imprudentes  et  par  le  mécontente- 
ment  qu'on  excite.  Des  hommes  de  parti  applaudissent ,  et 
le  ton  seul  de  leurs  déclamations  indique  le  motif  qui  les 
anime  ;  pendant  ce  temps ,  les  catholiques  gémissent  des  pré- 
ventions qu'on  a  inspirées  contre  eux  à  un  souverain  aui , 
au  fpnd  y  veut  le  bien  ;  ils  s'affligent  surtout  des  résultats 
que  doit  avoir  inévitablement  un  tel  système  qui  jette  par- 
tout des  gerdies  de  mécontentement ,  qui  prépare  la  ruine 
de  la  religion  y  et  qui  par  là  même  affoîblit  l'autorité  du 
prince.  Quelle  politique  que  celle  qui  contrarie  les  afiec- 
tîons  des  trois  quarts  des  sujets  ^  et  qui  s'amuse  à  élever  des 
barrières  entre  eux  et  le  prince  !  Les  notions  les  plus  com- 
muneÀ  et  la  prévoyance  la  plus  ordinaire  devroient  montrer 
les  vices  de  ce  sjs;tème. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

i» 

Paiis,  s.  m.  a  ordonné  que  la  gabarre/a  Che^retawk  weà  U  dis- 

f>o8itînTi  de  M.  Fahre,  pour  transporter  à  Cette,  aax  frais  de  VEtat , 
e  magttifiqne  miuée  que  cet  artisfe  a  formé  h  Florence. 

' —  8f.  le  Dauphin  a  accordé  une  somme  de  5oo  fr.  pour  U  it»- 
tauration  de  l*ëglue  de  la  comrauDC  de  Baron  (Oise). 

'—  La  chambre  des  pairs  continue  toujours  sa  ditcussion  dans  Ta^ 
faire  Oavrard;  mais  rien  ne  transpire  encore  de  sa  décision. 

-^  On  assure  que  le  général  Guilleroinot  et  le  duc  de  Bellune  ont 
adressé  des  leUres  à  la  chambre  des  pairs  pour  reconnoltre  sa  com- 
pétence. *   ^ 

—  La  chambre  de  police  correctioanelle  vient  de-eendamner  le» 
propriétaires  du  journal  intitulé  ia  Nouveauté,  à  un  mois  de  prisoa 
et  à  3oo  fr.  d'amende  pour  a*éfre  occupé  de  politique ,  qnckjn  étant 
purement  littéraire.  Elle  a  condamné  aussi  pour  le  même  motif  ^  ciarf 
)Ours  de  prison  et  aoo  fir.  d  amende ,  les  propriétaires  du  Frondeur. 
Ces  propriétaires  étoient  dans  Thabitude  de  faire  signer  leunioo^' 
naux  par  des  commis  qu'ils  ayoient  mis  en  cause  et  qui  ont  été  ac- 
quittés. 

, —  Deux  ouvriers  viennent  d*étre  condamnés  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Rouen ,  Tun  à  deux  mois  et  Fautre  à  un  an  d*empri' 
.«onaement,  pour  avuir  pris  part  aux  troubles  qui  y  ont  eu  lieu. 

—  L'un  des  principaux  cnefs  de  la  bande  Wendel ,  Joseph  Fwc- 
renbold ,  vient  de  mourir  dans  les  priions  de  Zurich.  Il  s*est  rccooDU 
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Itin  des  assassins  dc  Tavoyer  Keller,  et  il  a  fait  des  aveux  précieux  sur 
tioe  affaire  d*£ut  qui  peut  avoir  des  rapports  avec  les  autres  affaires 
de  cette  nature. 

<—  On  a  donné  &  Rinini  une  fête  magnifique ,  en  réjouissance  des 
heureox  effets  qui  résultent,  pour  la  marine  du  saint  diège,  de  Tin* 
lerventîon  du  Roi  de  France  aoprès  des  Etats  barbaresqucs. 


CHAMBRE   DES    DEPUTES 


le  5  Juin ,  suite  de  la  dwcnssion  du  budget  de  la  guerre.  Le  cha- 
pitre II,  remontes,  a  millions  35,ooo  fr. ,  est  adopté  aprèi  quelqnes 
observations  de  M.  le  général  d'Aboville  pour  augmenter  le  nombre 
des  dépôts.  Le  chapitre  12,  service  de  marches  et  transports,  1  mil- 
lion 548,000  fr.,  est  aussi  adopté.  Le  chapitre  i3,  artillerie  (maté- 
riel), 7  millions  760,000  fr. ,  provoque  un  long  discours  de  M.  le 
général  Sébastiani  contre  le  prix  des  fusils,  les  manufactures  royales  i 
et  les  bureaux.  Il  relève  ce  que  le  ministre  des  finances  avoitdirdes 
critiques  de  tribune,  qni  entravoient  la  marche  de  radministration  , 
cl  réveilloient  le  goût  naturel  des  Français  pour  loppontion.  M.  le 
général  Lafont  lui  répond  en  particulier  sur  la  confeclion  des  armes, 
qu'il  trouve  meilleures  que  jamais.  M.  C.  Pcvrier  prétend  trouver 
le  minisire  en  contradiction  avec  lui-même,  et  veut  qu*on  soit  tou. 
jours  prêt  à  la  guerre.  Le  ministre  de  la  guerre  répond  que  les  be- 
toins  sont  réels,  mais  que  nous  avançons  de  jour  en  jour  vers  leur 
satis&clion.  Des  forteresses  négligées  pendant  la  révolution,  comme 
Lille, ont  dû  être  réparées,  et  ont  entraîné  de  grandes  dépenses. 
La  Fmnee  est  en.  état  d'entrer  dans  nne  lutte  onelconquc.  M.  C.  Per- 
rier  réplione;  mais  M.  de  Berbis,  rapporteur,  déclare  que  la  commet- 
sion  »*est  lait  rendre  compte  de  tout  ce  qui  concerne  le  service  de  la 
guerre ,  qu  elle  Ta  trouvé  satisfaisant,  et  le  chapitre  est  adopté. 

Chapitre  14.  Génie  (matériel  ),  8  millions  7:6,000  fr.  M.  De- 
^Mge  propose  quelques  améliorations.  M.  le  général  Sébasliam  re- 
vient sur  Tes  lignes  de  défense,  et  le  chapitre  est  adopté. 

Le  chap.  i5 ,  dépôts  de  la  guerre  et  carte  de  France ,  !i8o»ooo  fr. , 
ctlechap.  16,  écoles  militaires,  1  million,  32o,ooo  fr.,  sont  aussi 
adoptés.  Le  chap.  18,  dépenses  temporaires,  solde  de  non  acUvité, 
traitemens  de  réforme  et  secours,  s  élève  à  5  millions*  70i,.ooo  fr. 
M.  de  Laboissière  réclame  Tattention  du  aouvernement  dans!  mté- 
rètdes  défenseurs  de  la  royauté  dans  les  département  de  TOuest.  ^ur 
la  demande  de  MM.  B.  Conslant ,  Hyde  de  Neuville  et  C.  Pemer, 
le  ministre  des  finances  dit  que  le  général  Roche  est  le  seul  olbcier 
français  en  Grèce  qui  touche  sa  pension  de  retraite.  Le  chapitre  est 
adopté. 

Deux  amendemens  en  faveur  des  Vendéens  sont  proposes  succes- 
sivement par  M.  Dubotdéru  et  Duparc.  Le  premier  wt  retire  et  le 
second  rejeté  après  avoir  été  appuyé  par  M.  de  Léaardièrc^.  Le  n>inis- 
tre  des  finances  avoit  déclaré  que  le  sort  des  Vendéens  occupoit  le 
conseil  du  roi  et  qu'avant  peu  leur  situation  seroit  améliorée. 
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'  Le  budget  de^  la  direction  âii  poudres  e«t  également  aJopf  é.   1^ 
penses,  4  millioai,  i36»677  fir.  Receltes,  3  millions,  S^^SSSfw^ 
Ia  chambre  se  forme  en  comité  secreL 

Le  6  juin, Tordre  du  jour  est  la  discussion  sur  le  budget  de  la  rai 
ritte.  11.  Labbey  de  Pompières  y  trouve  des  améliorations^  mais 
▼oudroit  que  le  conseil  de  Tan^iràuté  eût  égard  enfin  aux  réclama 
tiens  de  certains  officiers,  qui,  depuis  dix  ans,  cherchent  vaineszidi 
^  obtenir  justice.  II  s^élèye  ensuite  contre  certaines  économies  tjx 
sont  devenues  des  charges,  fait  un  grand  nombre  de  questions  ai 
ministre,  et  termine  par  trouver  mauvais  qu'on  donne  des  ptaccrs 
«a  famille.  M.  de  Leyval  insiste  sur  l*augmentation  de  nos  U^ccs  oia 
ritimei,  dont  on  pourroit  avoir  besoin  plus  tôt  qu^on  ne  pense.  I 
propose  des  moyens  d*améUorer  les  forêts,  et  vouuroit  qu  une  partît 
en  lût  exclusivement  consacrée  h  la  marine,  et  que  les  marins  pusi 
'  sentétre^  continuellement  exercés. 

M.  Sébastiani  signale  les  vaisseaux  à  vapeur  comme  devant  fairi 
nne  révolution  dans  la  marine.  Il  demande  l'avancement  par  jii« 
eienneté  ,  critique  Técole  établie  à  Angouléme,  et  demande    des 
.    écoles  flottantes,  à  rimitalion  des  Anglais.  M.Duhamel,  après  avoir 
loué ,  comme  tous  les  autres  orateurs ,  la  condnite  du  ministre,  réclame 
anssi^  Tintrodoction  des  vaisseaux  à  vapeur.   Il  demande  qo*on  amé- 
liore nos  établissemeAs  coloniaux ,  dont  le  surcroît  de  nos  produits 
a ,  selon  lui,  plus  besoin  que  jamais.  Il  8*élève  enfin  contre  Ui  poli- 
tise anglaise,,  et  veut  aussi  qu  on  augmente  notre  marine.  Le  mi* 
sistre  de  la  marine  fait  un  exposé  de  toutes  les  améliorations  et  éc4>- 
nomies  qui  ont  été  faites.  Le  gouvernement  a  le  projet  d*une  colonie 
d'exportation  dei  galériens.  Il  a  réprimé  la  traite  des  nègres  pair  on 
grand  nombre  de  condamnations,  et  les  plaintes  h  cet  égard  ne  sont 
pas  exemptes  de  prévention.  Le  ministre  rend  hommage  à  la  marine 
fraiiçaiie ,  et  blâme  la  piraterie  des  Grecs ,  qu*on  a  trop  ménagée. 
M.  Devaux  s*élève  contre  la  traite  des  nègres. 

M.  B.  Constant  réussit,  quoique  difficilement,  h  obtenir  la  parole. 

Il  se  plaint  qo*on  ait  retiré  du  budget  le  chapitre  des  colonies;  il  de- 

' mande  des  lois,  et  non  des  ordonnances,  f)our  les  gouverner;  il  se 

plaint  des  abus  de  Tadministration  judiciaire  en  ce  qui  les  concerne;  il 

{(laide  enfin  la  cause  des  noirs.  Le  ministre  de  la  marine  répond  que 
a  gravité  des  évènemens  nécessite  des  mesures  extraordinaires .  et 
justifie  les  lois  qui  gouvernent  les  colonies. 

Le  chapitre  i*',  administration  centrale,  860,000  fr. ,  est  adopté. 
Chaoitre  a,  solde  à  terre  et  à  la  mer,  18  millions  Soo.ogp  fr. 
M.  Lanbey  de  Pompières  monte  de  nouveau  k  la  tribune,  au  milieu 
des  murmures.  Il  s*etonne  qu'on  n'exploite  plus  les  matières  dans  les 
Pyrénées  et  Tile  de  Corse,  s'élève  contre  les  cumuls  de  fonctions, 
Taugmentation  des  administrateurs  dans  les  ports,  etc.  Le  coromb- 
saire  du  Roi  )ui  répond ,  et  le  chapitre  est  adopté ,  malgré  les  récla- 
mations de  M.  Gallard  de  Teiraube.  L'amendement  de  H.  de  Pay- 
maurin ,  tendant  à  ajouter  a  milUpns  au  budget ,  n'est  pas  appuyé. 
Le  chapitre '3.  salaires  d'ouvriers,  5  millions  386,3oo  fr. ,  est  aussi 
adopté.  Le  cnapitre  4»  approvisionnemens ,  18  millions  5a6j3g7  fr. , 
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>x«  t  rcÀÎguii^  (fxciie  tes  plaintes  de  M.  de  LapdyradCy  eit  ajourn^^» 

crbambre  n'étant  plus  en  nombre  ponr  détibërer. 

T^e  7  )\ini ,  suite  du  badget  de  la  marine.  Le  cbapitre  4  ^^  idû  aux 

oîiL  et  adopté.  Le  cbapitre  5,  artillerie,  i  million,  533,ooo  fr.  e^t 

gaiement  adopté.  Le  chapitre  6,  consthicHom  hydrauliques  et  bôti- 

jiens  civils,  s  élève  à  3  millions,  606,000  fr.  M.  Coflfyn  Spynsappdie 

*at.tentioii  dà  gouTemement'sur  les  ports  secondaires  et  surtout' sur 

«^1  vi  de  Dunkerque.  M.  Labbey  de  Pompières  critique  le  projet  de 

r^er  auprès  de  Toulon  un  nouvel  arsenal,  qui  lui  semble  suggéré 

»air  t^amirauté  anglaise,  pour  tenir,  en  cas  de  guerre,  nos  flottes 

rrkf  ermdes  dans  la  Méditerranée  ;  Torateur  préfère  Toîr  achever  lé 

^OTt  de  Cherbourg.  Il  blAme  la  constroctioft  de  Thôpital  Clerfenont<« 

X^oDnerre,  à  Brest,  et  rétablissement  de  marine  militaire,  au  Havre. 

I^e   ministre  répond  qu*il  ne  s'agit  pas  d'un  arsenal  en  règle  à 

T^oolon  ;  mais  seulement  de  cales  couvertes  dont  l'elfet  est  de  faire 

dorer  les  vaisseaux  le  double  de  temps,  et  la  position  de  Toulon 

pour  un  tel  établissement  est  trèa-favorable. 

Le  chapitre  7,  cfaiourmes,  345,76.1  fr.  Le  chapitre  8,hôpitaui[» 
1  million,  84,746.  Le  chapitre  9,  vivres,  6  millions,  574>4^5  fr.  Le 
chapitre  10,  dépenses  diverses,  688,941  fr*  M.  C.  Perrier  demande 
Gonuoent  la  marine,  qui  se  trouve  sur  le  pied  de  paix ,  ponrroit  se 
trouver  facilement  sur  le  pied  de  guerre ,  et  quelles  en  seroient  les 
dépenses.  Le  budget  de  la  marine  est  adopté. 

On  passe  à  la  discussion  du  budget  du  ministre  des  flnanees.  M.  Le* 
derc  de  Beaulieu  prononce  un  dûcours  oà  il  prétend  que  le  syndicat 
des  reoeveofa-générauz  est  contraire  aux  droits  de  la  chambre ,  à  la 
morale  et  an  crédit  public,  ainsi  qu^anx  lois. 

M.  de  Vaublanc  trouve  occasion  de  répondre  iux  demandes  dé 
M.  C.  Perrier,  sor  les  moyens  de  faire  la  guerre  si  elle  pou  voit  deve* 
nir  nécessaire. 

Le  ministre  des  finances  dit  &  la  chambre  que  le  syndicat  agit  avec 
les  fonds  aui  appartiennent  aux  receveors- généraux,  qui  sont  res- 
ponsables de  leur  emploi ,  et  de  Tautorisation  qui  leur  a  été  accor« 
dée.  Le  ministre ,  à  son  tour,  est  responsable  à  la  chambre  de  cette 
aatorisdtion.  Le  syndicat  empêche  que  tes  receveurs-généraux  ne 
compromettent  la  fortune  publique  et  la  leur.  Il  constitue  encore 
comme  une  forte  maison  de  bai^ue  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment ,  dans  les  cas  extraordinaires.  L'ignorance  seule  a  pu  faire  mé- 
connoitre  ces  avantages.  S.  Exe.  termine  en  déposant  sur  la  tribune 
les  pièces  justificatives  des  opérations  du  syndicat.  ^ 

Les  chapitres  4  et  5  relatifs  aux  intérêts  des  capitaux  et  caution- 
nemens,  9  millions,  sont  adoptés. 

Le  chap.  6 , frais  de  service  et  négociations,  9  millions,  800,000  fir. , 
est  adopté  après  quelques  observations  de  M.  de  Beaamont  et  une 
réponse  du  ministre. 

Le  chapitre  7,  dépenses  de  la  chambre  des  pairs,  a  millions, 
loi.  B.  Constant  et  C.  Perrier  réclament  la  parole  »  mais  la  discns- 
ûon  est  renvoyée. 

Le  8  juin,  suite  de  la  discussion  sur  le  budget  du  ministère  des 
finsnceiy  et  notamment  sqr  le  chapitre  7,  chambre  des  pairs,.  2  d^ij- 
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lioDs.  M.  G.  Pcrrii^r  demande  une  loi  pour  la  dotaiion  de  la  chao- 
bre  dci  pairs  :  il  dit  que  celte  chambre ,  qui  pourtant  a  rendu  de  m 
grands  servicéc  cette  année  «  n*anra  pat  le  tempt  d*examîner  des 
questions  graves  qui  rentrent  dans  la  discuation  du  budget ,  ]*amor. 
tistementy  le  degré vemeut.rinstruction  publique  daus  8C$  rapport* 
avec  sept  collèges  confiés  à  des  corporations  que  Torateur  considèrr 
illégales  ;  mais  des  murmures  accueillent  cet  orateur,  qui  est  rappelé 
à  la  question  par  M.  le  président. 

M .  B.  Constant  parle  dans  le  même  seni  que  M.  C.  Perrier  qu'il 
veut  justifier»  ^is  il  est  lui-même  rappelé  aus^i  à  Tordre  à  plusieurs 
reprises.  Cependant  il  dit  des  choses  désobligeantes  pour  une  partie 
de  la  chambre,  ce  qui  lui  attire  beaucoup  de  muimures.  11  prodigor 
ensuite  des  éloges^  accompagnés  de  quelques  restrictions,  à  la  cham- 
bre des  pairs.  M.  Armand  d'Abanrourt  lui  observe  que  la  chambre 
des  pain  n*a  pas  besoin  de  ses  éloges. 

Le  ministre  des  finances  dit  que  Teapérience  a  appris  dans  d*autrej 
pays,  et  qu'elle  apprendva  dans  le  nôtre,  combien  il  est  dangereux 
de  mêler  h  la  discussion  de  Tune  des  chambres  les  actes  de  Tantre, 
soit,  pour  les  bièmer,  toit  pour  les  approuver.  Le  budget  a  ét^  pré- 
senté le  jour  même  où. la  chambre  a  élé  constituée;  la  loi  des 
comptes  doit  être   présentée  avant  le  budget.   La  discussion,  ait 
S.  Bac.  sur  rinterpellation  de  M.  C.  Perrier,  ne  regarde  eji  rici^  1^ 
ministres,  elle  est  à  la  disposition  de  la  chambre.  Diaprés,  ce  qui  s*esl 
passé  à  la  chambre  des  pairs  au  moment  de  Texamen  de  Tamortitse 
ment,  on  voit  que  cette  chambre  n*a  pas  les  intentions  qii^on  lui 
suppose.  S.  Eac.  fait  ressortir  la  contradiction  de  ceux  qui^.psrlai^ 
oujoord'hui  en  faveur  de  Tirrévocabilité  de  la  dotation  d^  pairs , 
trouvoient  dans  un  autre  temps  Tirrévocabilité  illégale.  On  fallacbe 
sans  cesse  au  budget  des  questions  qui  en  sont  tout-à-fait  indépen- 
dantes Seroit-ce  ainsi,  dit  le  ministre,  qu*on  cntendroit  rindépeo- 
datice  d'une  des  chambres  ?  Les  journaux  prêchent  tous  les  )oon  les 
choses  les  iilus  contraires  aux  intérêts  publics,  sans  rapporter  jainai» 
avec  francnise  ce  qui  favorâne  ces  intérêts.  11  en  est  autrement  dans 
les  chambres,  où  la  défense  est  permise  comme  l'attaque.  M.  Armami 
d'Abaneourt,  en  interrompant  un  orateur,  dit  qu'il  a  obéi  à  un  seoii- 
ment  de  loyal  député.  Il  trouve  que  donner  des  éloges  k  une  cham- 
bre sur  tel  ou  toi  vote,  c'est  blâmer  la  minorité.  M.  Constant  est  con- 
tent de  celte  explication.  M.  Sébastiani  s'élève  contre  l'influence  des 
feuilles  publiques.  Il  distingue  les  pensions  sénatoriales  publiques  et 
les  pensions  secrètes  ;  c'est  contre  ces  dernières  seulement  qu  on  ré- 
cHame.  M.  Hydc  de  Neuville  reproduit  cette  observation.  Le  ministre 
des  finances  fait  sentir  qu*il  est  difficile  de  faire  concourir  trois 
volontés  ù  une  même  chose.  Une  loi  sur  les  pensions  de  la  pairie  a 
été  proposée  en  i8a3  et  écartée;  une  ordonnance  a  remédié  à  lais- 
cunp,  sans  reproduire  toutefois  ce  qui  avoit  été  rejeté.  Le  chapitra 
est  adopté ,  ainsi  que  les  cinq  chapitres  suivans ,  qui  s'élèvent  à  5  mil- 
lions 637,600  fr-,Le  chapitre  i^ ,  service  administratif  du  ministre  dei 
finances,  7  millions,  provoque  quelques  critiques  de  M.  C.  Perrier 
contre  le  dégrcvcmcnl  et  contre  les  o  pour  100.  Le  ministre  lui  ré- 
pond par  des  chiffres,  fait  envisager  le  dégrèvement  de  19  niilliou> 
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comme  util^/S.  Kxc.  fait'  S4*iitir  rimfkradUnce  de  certaines  proposi- 
tions. M.  Sébafttiani  s'élève  contre  Je- mtnJÉtère  ei  contre  la  cham- 
bre, et  excite  une  explosion  de  murraores.  La  discuaiion  est  fermée; 
malgré  les  réclamations  de  M.  G.  Perrier,  et  le  chapitre  adopté.  La 
chambre  discute  ensuite  en  comité  secret  son  budget  particuUer. 


AU     RED  A€TE  U  R. 


Monsieur,  dans  un  siècle  où  la  passion  et  la  mauvaise  foi  s'effor- 
cent de  renouyetrr  et  d'accréditer,  par  toutes  sortes  de  moyens,  les 
anciennes  calomnies  contre  les  Jésuites;  lorsqu'on  s'applique  surtout 
a  les  peindre  comme  tellement  dépendans  du  Pape  et  dévoués  à  la 
cour  ae  -Rome, .qu'on  ne  sauroit  trop  se  méfier  de  l'influence  que 
cette  cour  pourroit  exercer  par  leur  moyen  dans  le  royaume ,  il  est, 
ce  me  semole ,  très  à  propos  de  rapporter  un  fait  qui  prouve  que  l'o- 
faéfa—pcc  que  les  Jésuites  français  ont  promise  au  Pape  et  à  leurs  su- 
périeurs ne  leur  fait  point  oublier  celle  qu'ils  doivent  au  Roi ,  dont 
ils  sont  les  sujets,  et  ne  les  porte  point  a  s'écarter  du  respect  qu'ils 
doivent  avoir  pour  les  lois»  coutumes  et  libertés  du  royaume,  et 
nooT  les  magistrats  qui  sont  chargés  de  veiller  k  leur  éxecution  et  à 
leur  mntntien. 

\  On  se  rappelle  que ,  dans  la  fameuse  affaire  de  la  régale ,  le  dec* 
nier  bref- d'Innocent  XI  ayant  été  supprimé,  en  1681 ,  par  arrêt  du 
paVtemcfnt  de  Paris,  qui>le  considéra  comme  fabriqué- par  ceux. qui 
chetckoientà  brouiller,  le  Pape,  informé  de  l'arrêt  publie  en  France, 
ordonna  aw  général  des  Jésuites  d'adresser  des  copies  du  bref  aux 
provinciaux  de  sa  compagnie  dans  les  provinces  de  Paris  et  de  Ton- 
lottse,  avec  un  commandement  exprès  de  le  rendre  public  et  de  pu- 
blier qu'il  étoit  véritable,  afin  de  réparer,  par  cette  démarche,  la 
laote  que  les  Jésuites  de  Toulouse  et  de  Pamicr  avôicnt  commise , 
disoit-on ,  et  le  scandale  qu'ils  avoient  causé  par  leur  incrédulité  af- 
fectée. Le  général  ne  put  s'empêcher  d'exécuter  les  ordres  du. Pape  , 
H  il.  donna  en  conséquence  les  siens  aux  Jésuites  fran^is  :  mais  ces 
Pères,  toujours  fidèles  à  leur  devoir,  comme  sujets  du  Roi,  montrer 
rent  autant  de  prudence  cette  seconde  fois  que  la  première.  On  peut 
en  inger  par  les  paroles  que  M.  de  Novion,  premier  président  du 
parlement,  adressage  ao  juin  1681^  en  l'absence  du  provincial,  aux  ' 
rapérieurs  des  maisons  de  Paris,  qui  avoient  été  mandés,  avec  le  pro- 
cureur de  la  province  de  Fralice ,  pour  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
savoient  snr  cette  affaire.  Le  président  leur  dit  que  c'étoit  un  bon- 
heur que  le  paquet  venu  de  Rome  fût  tombé  en  des  ■  mains  'aussi 
retenues  que  les  leurs;  t/u'on  ne  surprenait  point  leur  sagesse,  et 
qu'on  ne  corrompait  point  leur  fidélité' ^  et  il  ajouta  qu'il  désiroit 
qu'ils  fissent  te  récit  de  ce  qui  s'étoit  passé  snr  ce  -sujet. 

Alors  le  Père  de  Verthamon ,  supérieur  de  la-  maison  professe , 
ayant  exposé  le  fait,  l'a  vocat-général  Talon,  après  avoirétabli  la  ju< 
rispradence  des  cours  du  royaume  sur  la  réception  et  la  publication 
des  bulles  et  des  décrets  de  Rome,  ajouta. qu'on  n'avoit  paiii>.se 
plaindre  de  la  conduite  des  Jésuites,  bien  justifiée  par  les  reproches 
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qniU  aTOKnt  reçut  d«D«  nn  billet  écrit  aa  nom  du  Pnpe;  mais  «f» 
comme  iia  aorment  peat«ètre  peine  dans  la  raite  à  ne  pas  déférer  ans 
ordres ^{ai  leor  viendroient  ae  Rome,  s'ils  ti*étoiciit  ioformés  cobk 
bien  cet  ordre  étoit  ooniraire  ans  lois  âa  royaume,  il  étoît  juate  d^' 
les  secourir  et  de  les  tirer  de  l'embarras  où  ils  se  troavoient,  par 
Tautorité  d*u]i  arrêt.  L^avocat-général  fit  ensuite  quelques  remarque^ 
relatives  .principalement  à  ralîaire  de  la  régale.  Ce  discours  6ni  ,  le 
premier  président,  après  atoir  été  aux  aTi«,  dit  aux  Jésnites  que  U 
cour  étoit  satisfaite  de  leur  conduite  ;  puis  interTint  Tarrét  par  lequel 
il  étoit  défendu  aux  Jésuites  de  faire  aucune  chose,  directement  ou 
indirectcn^cnt ,  en  exécution  des  ordres  qui  leur  étoient  venus  dr 
Romej  et  à  tous  supérieurs  et  Religieux,  de  quelque  conçrégatioa 
que  ce  fût ,  de  publier  et  d*exécuter  aucuns  bre6  ou  bullea  autre* 
que  ceux  qui  regardent  la  discipline  intérieure  et  ordinaire  de  leais 
maisons,  qoVn  conséquence  de  lettres-patentes  du  Roi ,  enregîstrce« 
au  parlement ,  etc. 

Il  me  semble  que  la  conduite  que  tinrent  les  Jémites,  «ian«  une 
circonstance  aussi  délicate,  est  une  garantie  assez  forte  de  leur  Gd^ 
lité  ail  Roi ,  et  de  leur  zèle  h  soutenir  les  maximes  du  royaunae.  Il« 
étoient  convaincus,  coipme  ils  Tont  toujours  été  depuis,  et  comme 
ils  Je  sont  encore  aujourd'hui,  que  Tobéissance  qu'il  doivimt  aa  son- 
Tcrain  pontife  ne  s*étend  pas  jusqu'aux  affaires  extérieures,  et  qaib 
ne  sont  obligés  d'exécuter  que  les  brefs  ou  bulles  qui  regardent  la 
discipline  intérieure  et  ordinaire  de  leurs  maisons,  a  moins  qu'il  ne 
Vagisse  de  brefs  légalement  reçus  et  dont  la  publication  a  été  légiti- 
mement autorisée  ;  ils  étoient  persuadés,  comme  Ta  toujours  'été  ci  le 
sera  toujours  le  clergé  de  France,  qoe  quelles  que  soient  les  opinîonf 
agitées  dans  TécOle ,  il  existe  pour  nous  non  une  opinion ,  raab  une 
règle  6xe  et  immuable,  une  règle  que  la  religion,  Thonneur  et  1  a- 
mour  pour  nos  roîs  ont  gravée  dans  le  cceur  de  tous  les  vrais  fran- 
çais, a  la  tête  desquels  se  placeront  toujours  les  évéques  et  les  ec- 
cléÂastiqoes  de  tous  les  rangs;  et  cette  règle  esijfuiélité  inviolable  au 
Moi  ,  qui  tient  son  pouvoir  de  Dieu  seul,  qui  ne  relève  que  de  lui  pour 
le  temporel,  et  ne  reconnott  aucune  dépenaance  étrangère  dans  V exer- 
cice de  ses  droits  et  de  ses  prérogatives  f  respect  et  soumission  aux  insti- 
tutions qu^il  a  cru  nécessaires  pour  assurer  le  bonheur  et  la  prospérité 
delà  France,  Du  reste,  les  Jésuites,  aussi  bien  que  tout  le  dergefran- 
çais,  peuvent  défier  leurs  calomniateurs  de  citer  la  moindre  contra- 
vention de  leur  part  &  l'arrêt  du  parlement  que  je  viens  de  rappor- 
ter, tandis  qu'on  pourroit  citer  bien  des  traits  qui  prouvent,  eoaua^ 
cehii  qui  fait  l'objet  de  cette  lettre,  qu'ils  ont  montré  autant  de  pru- 
dence et  surtout  autant  de  dévoûment  à  la  cause  du  Roi,  que  les  Jé- 
suites de  Paris  et  de  Toulouse  en  montrèrent  dans  Taffatre  de  la  ré- 
gale. 

Je  termine  cette  lettre,  en  remarqaant  avec  on  auteur  jostemeot 
estibié  (d^Avrigny) ,  que  la  doctrine  qui  aiffirme  que  les  souverains 
ne  tiennent  leurs  Etats  qoe  de  Dieu,  et  que  personne  n'a  droit  de 
les  leur  6ter,  est  devenue  un  sentiment  presque  universel ,  et  qu'elle 
est  appuyée  sur  des  principes  si  solides ,  que  tout  ce  qu'on  allègue  sa 
contraire  n'est  pas  càpaMe  de  l'ébranler.  Les- fenderncBS  de  I  obéit- 
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lance  que  les  tujtU  doivent  à  leurs  maitret  se  trouyent  clairement 
posés  dans  rSeriture  même ,  la  première  règle  de  notre  créance  »  et 
aaof  la  pratioiie  des  premiers  siècles ,  oïL  l'on  n*a  point  yn  les  «ibré- 
tiens  abjurerla  fidélité  qu*ils  dévoient  anx  empereurs,  sur  le  pré- 
texte que  ceux-èî  avoient  perda  leurs  droits  en  vertu  d*une  sentence 
émanée  du  successeur  de  saint  Pierre.  Les  faits  postérieurs  contraires 
à  Tusage  de  TEglise  naissante  indiquent  un  usage  contraire  et  ne 
Taotorisent  pas. 
Je  sois  y  etc.  L*abbé  de  **\  yicaire-général. 


r- 


■s 

Qj>E  imitée  de  Thymiie  Ponge  j  lingua» 


Ms  langue  y  chantons  le  mystère 
Do  corps  et  du  sang  précieux 
D'an  Dieu  rédempteur  que  la  terre 
Adore  à  Texemple  des  deux. 
Unis  ta  voix  aux  chœurs  des  anges, 
Entonne  un  concert  de  louanges, 
Aa  souyerain  maître  des  rois. 
Qui  vint  des  nations  parjures. 
Expier  les  longues  injures. 
Par  le  supplice  de  la  croix. 

Dmste  sein  pur  de  Tinnocence, 
Il  nait  pour  le  salut  de  tous. 
Et ,  cachant  sa  divine  essence 
Mortel,  Il  yeut  yifrc  avec  nous. 
Sa  parole,  aux  ailes  de  flamme. 
Fait  germer  aux  coeurs  qu'elle  en- 
flamme 
La  semence  de  se»  discours. 
Et,  par  le  pTus  grand  des  miracles, 
Ce  Dieu ,  ptéélt  par  lès  oradeé. 
De  sa  vie  achève  le  cours. 

Le  Chrisl ,  dans  cette  nuit  suprême, 
La  veille,  hélas!  de  son  trépas. 
Avec  ses  apôtres  lui-même 
S'assied  a  son  dernier  repas; 
De  la  p&que,  ^îgne  mystique. 
Il  observe  Tusage  antique 
Long-temps  suivi  par  les  humains; 
Et,  dans  cette  pieuse  enceinte, 
A  SCS  disciples,  troupe  sainte, 
II  s*ado)inistre  de  ses  mains. 


Le  Verbe,  en  ce  jour  mémorable  « 
Change,  par  un  mot  tout-puissant ^ 
Le  pain  en  son  corps  adorable, 
Et  le  vin  en  son  propre  sang. 
Ce  prodige  rare  et  sublime 
Jadis  opéré  dans  Solyme, 
S'éternise  sur  nos  autels. 
Pour  le  croire ,  il  est  nifccssaire 
Que  du  riirélien  la  foi  sincère  ' 
Supplée  à  ses  regards  mortels. 

Qu'k  genoux  Tunivers  encense. 
Dans  un  profond  recueillement^ 
Un  Dieu  qui  voile  sa  puissance 
Sous  cet  auguste  sacrement. 
Le  jour  sudcède  à  la  nuit  sombre; 
Le  rit  nouveau  dissipe  Tombre 
Dont  se  conTroitTantiqueloi.^ 
Peuple,  ce  mystère  indicible. 
Aux  sens  de  Thomme  inaccessible. 
Se  découvre  aux  yeux  de  la  foi< 

Au  Dieu  qui  forma  la  nature , 
Consacrons  nn  vœu  solennel , 
Et  que  partout,  la  créature 
S'incline  au  nom  de  TEternel. 
A  son  Fils,  victime  innocente. 
Que  notre  voix  reconnoissante 
Ûfl're  rhoraroage  de  nos  cœurs, 
Et  gloire  à  Tesprit  de  lumière , 
Qui  vient  de  sa  grâce  première 
Lui  prodiguer  les  dons  vainqueujv. 


;    par  J.-B.  Glarat  nx  CaxsT-yoLLAKo , 
Professenr  de  langue  et  de  littérature. 


/ 
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Histoire  de  la  réforme  protestante  en  Angieterre  et  en  Iriande,  p^ 

M.  CobbeU  (i). 

Nous  avons  successivement  annoncé  la  première  et  la  deo&iènM 
livraisons  de  cette  Iracinction  française  ;  la  troisième  et  U  quatrième  li^ 
vraisops,  qui  forment  la  dernière 'et  le  complément  de  ce  curienx  d 
important  ouvrable ,  tel  que  vient  de  le  finir  l'auteur  lui-même  en  An^ 

SIcterre,  continuent  de  démontl-er  que  la  prétendue  réforme,  an  lieu 
e  perfectionner  et  d'enrichir  le  peuple  d'Angleterre  et  d'Irlande ,  D*a 
fait,  comme  partout  ailleurt,  que  rappaumif  et  le  défmder,  poor 
nous  servir  des  propres  expressions  du  titre  même  de  1  ouvrage»  mr 
lequel  nous  reviendrons. 


JRefutation  lie  queUfues  opinions  avancées  dans  le  Mémoire  dt  M.  Jf 
Aîontlosier,  par  M"^*  la  comtesse  de  Bradi  (a). 

C'est  encore,  pour  un  mauvais  et  trop  fameux  libelle,  une  nou- 
veHe  réponse,  que  le  seul  nom  de  son  auteur  suffiroit  à  rendre  inté- 
ressante, et  que  nous  ferons  aussi  mieux  connoitre. 


DaD8  l'analyse  que  certains  journaux  ont  donnée  du 
Discours  prononcé  par  le  ministre  des  affaires  ecclé- 
siastiques^ à  roccasion*de  son  Ludjet ,  il  s'est  glissé  des 
inexactitude  graves  qui  dénaturent  entièrement  sa  pen- 
sée. Nous  n'avons pu^  jusqu'à  présent,  nous-mêmes, 
en  rapporter  crue  des  extraits.  Nous  n'aurions  même 
pu  le  donner  aans  toute  son  étendue  qu'en  une  suite 
de  numéros,  ce  qui  auroit  eu  l'inconvénient  de  le  mor- 
celler.  Pour  remédier  à  tout  cela ,  nous  avons  pris  le 
parti  d'imprimer  dans  son  intégi*ité,  sur  un  des  exem- 
plaires distribués  à  la  chambre  des  députés,  ce  mémo- 
rable discours,  et  de  l'envoyer  à  tous  nos  abonnés, 
avec  notre  journal. 

(i)  In-8«^  prix  de  chaque  livraison,  a  fr.  et  a  fr.  3o  cent,  franc  àe 
port.  A  Paris,  chez  Méquignon-Havard  ;  et  au  bureau  de  ce  journal. 

{2)  In-8*»,  prix,  75. cent,  et  oo  cent  franc  de  port.  A  Orléans,  fbei 
Jacob}  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 


MfiRCJLEDi  i4  JUIN  1826.  *  (N*  ia56.) 

Suile  des  LeUtiM  apoêioliques  de  S.  S,  Lion  Xllj, 

dufnnent  lëê  sociétés  secféies,         '  ^ 

Voiià  ce  que  nous  avons  arrêté  pour  réprimer  eUc0i 
'ner  toutes  les  sectes  odieuses  et  criminelles.  Maiufo 
v^ûdràbles  frères,  patriarches,  primats,  archevêques 
ques,  nous  demandons,  ou  plutôt,  nous  implorons  votre 
secours;  donnez  tous  vos  soins  au  troupeau  que  le  Saint- 
Esprit   vous  à  confié  en   vous  nommant  évéques  de  son 
Eglise.  Des  loups  dévora ns  se  précipiteront  sur  vous  et  n'é- 
pSLrgneront  pas  vos  brebis.  Soyez  sans  craiit^te  et  ne  regar* 
ucz  pas  votre  vie  comme  plus  précieuse  que  vous-mêmes, 
Soyez  convaincus  que  là  constance  de  vos  troupeaux  dans 
là  religion  et  dans  le  bien  dépend  surtout  de  vous;  C|ar 
quoique  nous  vivions  dans  des  jours  mauvais  et  où  plu- 
sieurs ne  supportent  pas  la  saine  doctrine ,  cependant  beau- 
coup de  fidèles  respectent  encore  leurs  pasteurs  et  les  regar- 
dent avec  raison  comme  les  minisires  de  Jésus-Christ  et  les 
dispeosateurs  de  ses  mystères.  Servez-vous  donc  pour  Ta- 
vantage  de  votre  troupeau  de  cette  autorité  que  Dieu  vous 
ai  donnée  sur  leurs  âmes  par  une  grâce  signalée.  Décou-^ 
vrez-feur  les  ruses  des  sectaires  et  les  moyens  qu'ils  doivent 
employer  pour  s'en  préserver.  Inspirez  -  leur  de  Tj^orreiur 
pour  cêtut  qui  professent  une  doctrine  perverse ,  qui  tour- 
nent en  dérision  les  mystères  de  notre  religion  et  les  pré- 
ceptes si  purs  de  Jésus-Christ,  et  qui  attaquent  la  puissance 
l^itime.    Enfin,  pour  nous  servir   des  paroles  de  notre 
prédécesseur  Clément  XIII  dans  sa  lettre  encyclique  aux 
patriarches,  primats,  archevêques  et  à  tous  les  évoques  xle  " 
PEglise  catholique,  en  date  du  i4  septembre  175^  : ..  .. 

a  Pénétrons-nous,  je  vous  en  conjure,  de  la  IW'(>«.  de 
Tesprît  dû  Seigneur,  de  Tintelligence  et  du  couragcqui  /m 
sont  le  fruit,  afin  de  ne  pas  ressembler  à  ces  chiens  qui  «ne. 
petivent  aboyer,  laissant  nos  troupeaux  exposés  à  ïà^i^^^^ 
cité  des  bêtes  des  champs.  Que  rien  ne  nous  arrête  4i^^  le 
devoir  où  noua  sommes  de  souffrir  toutes  sortes  de  combats 

Ibmê  XLrm.  L'Ami  de  ta  Religion  et  du  Pioi,     K 
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eti  pftf  t  au  dou  céleste  et  euneftt  reçu  l'EêAiil  iaJM,  'ant  ea 
le  malkieur  de  le  iaisMr  sëdulre  et  d'entier  dfttis  m»  aKock- 
tions,  6oit  danB  des  rangs  iuflfrîeurs,  eoit  dans  dce  degré» 
plus  élevée.  Nous  qui  tenons  la  place  de  cehri  qui  a  déclaré 
qu'il  n'étoit  pas  venu  appeler  les  justes  mais  lespéchtiin,  et 
qui  é'est  compaxé  au  pasteur  qui ,  abandcnnant  le  roste  de 
son  tix>upeaa,  cherohe  avec  inquiétude  la  brebis  q[u'ii  a 

rrdue,-  nous  les  pressons  et  nous  les  prions  de  revemrk 
-C.  Sans  doute  ils  ont  commis  un  grand  crime^  cependant 
ils  ne  doivent  point  désespérer  de  la  miséricoide  et  de  la 
clémence  de  Dieu ,  et  de  son  fils  Jésos-Ofarist  ;  qu'ils  rentrent 
dans  les  voies  du  Seigneur^  il  ne  les  i^epoussera  pas ,  niaK 
semblable  au  père  de  l'enfant  prodigue,  il  ouvrira  set  bras 
pour  les  recevoir  avec  tendresse.  Pour  feire  tout  ce  qui  est 
en  notre  pouvoir  et  pour  leur  rendfe  plus  facile  le  cnerain 
de  la  pénitence,  nous  suspendons  pendant  Teapace  d'un  an 
après  la  publication  des  lettres  apostoliques,  dans  le  pay^ 
qit^ik  banitent',  Fobligiltio»  de  dénoncer  leurs  f^èie»,  et 
IVffet  des  censures  qu'ils  ont  enuoumes  en  entrait  dans  00s 
associations',  et  nous  déclarons  qu'ils  peuvent  être  rrievés 
de  cescensui^es,  même  en  ne  dénonçant  pas-  lo^rs  complt- 
oes,  par  tout  confesseur  approuvée  par  les  ordinaires  des  liem 
qu'ils  bsfbitent. 

Noiis.usons  paiement  de  la.  même  indulgence  à  r^id  de 
ceux  qui  demeurent  à  Rome^  Si  quelquHitf ,  i^poiissépar  le 
Père  des  miséricordes,  étoit  assec  endurci  pour  no  pas  a^o- 
donner  ces  sociétés  dans  le  temps  que  nous  atbiis  prescffit, 
il  sera  tenu  de-dénonc^r  ses  coibpliees,  et  il  sers  som  krpoids 
diBS  censures  s'il  revient  à  résipiscence  aprè6  cette  épéqae; 
et  il  ne  pourra  obtenir  l'absolution  qu'après*  avoir  dénôneé 
ses  complices  ou,  au  moins,  juré  de  les  dénoncer  à  Taveair. 
Cette  absolution  ne  pourra  ^re  donnée  que  par  nous,  aos 
sirccesseiirs  ou  ceux  qui  auront  obtenu  du  saivt  Siège  la  fa* 
culte  de  relever  de  ces  censures. 

Ifofus  voulons  que  les  exemplaii^es  imprimée  du  préRttt 
bref  apostolique,  lorsqu'ils  feront  sigilds  de  la  nwin  cl*att 
notailx;  public  éti  munis  eu  sceau  d'Undignitaii^  del'^ 
glise*^  obtiennent  la  nfidnVe  foi*  que  l'6rfgimilt 

Que  personne  ne  se  permette  d'enfreindre  oi«*de  eonlpe^ 
dire  ti^Pe  pi^senté^déeltfiratfoA ,  (foVîdMtinlètibn ,  ordi>e*»  dé- 
fenses ^^"-  Hi ,  iiéa^ofOiri^,  qUelqu^im  seje  pei^mettoil,  qtt'il- 
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«adàe  qu^l  ^'^HÂp^^pj.  Ui  U  colice  du  Diçu/topt-pmissiBLOt  et 
des  s»U»ti  ap9<ire$  Piw7€  ef  Paul.  .<     .  ■ 

Dqopé  1^  Rom€^  pris3*MOt*Pierrc^  l'^otiëe  de  l'incarna- 
tioa  de  N.  S.  i^^S  (i),  je  3  des  ides  dejnar$,(v3  ma];s)^ 
denotrepopfiflQ^Jl.Vp  3.  .,    .  ,   .       ,    . 

B.  (Barthelems  Pacca)  ,  cani.  prodoÉain,  ' 

Vida.  D.  Testa.  Four  le  cardinal  ÀLtoÂm, 

liieu  du  plotttb.    '        !  '  CxPAVCttrif  substUui. 

Enre^stré  à  .la  secrëtairerie  des  brefs  et  publié  dans  fi^ 
fornie  accouiumëe. 


/ 


Par».  Oà  sait  qûê  M.  l'archevêque  de  Baltimore  est  |>!lrvenn 
k  construire  line  belle  cathédrale  qui  est  un  des  pivs'bêailx 
édifices  des  Etats -IJiiis.  Malheuréusenlent  il  reâte  encore 
beaucoup  à  faire  pour  la  décoration  intérieure  de  Tédïfiee. 
Dés  personnes  zélées  s'occupent  en  ce  moment  à^recueittii* 
des  dons  pour  procurer  à  cette  église  une  cloche.  Le  Roi  a 
donné  pour  cela  5oo  fr. ,  et  on  a  féùoi,  a  Lyon ,  enViroii 


Etats-tJnis.  L^  offrandes  seront  reçues  chez  M.  ftuàand^ 
nie  Mercière ,  'à  Lyon ,  ou  chez  le  mimé ,  rue  duPot-de^Fei*, 
à  Paris. 

—  Le  diocèse  de  Lyon  a  perdu,  cet  hiver,  un  |^ieùbt  ecclé- 
siastique, à  la  mémoire  duquel  nous  souhaitîon'À  rendl'è 
hommage.  Une  notice /qui  a  été  liie  dans  le  cercle  religiéUf 
et  littéraire  à  Lvon ,  et  insérée  ensuite  dans  la  Gazette  uni^ 
^*trUtte  de  Ijyon,  nous  met  à  même  dé  faire  cofinôttre  ce 
vertueux  prêtre.  M.  Antoine  Recorbet ,  grand-vicairè  de 
Lyon,  étoit  né  à  G>utances,  village  près  Néronde,  datis'lec 
montagnes  du  Forez.  Ayant  perdu  ses  parens  de  boiàbé 
heure,  il  fut  élevé  chez  le  curé  de  'Ck>u tances, son  oncle  ma- 

—  ■■■■■llllii.ll  I  I.  I  ipi.»! 

(i)  Cette  bulle  est  datée  suivant  l'ancien  usage  de  la  ehancellerie 
romaine,  qai  commençoit  les  années  de  rincarnatton  &ii  35  niars^ 
^isn.aa  (îate  répond  mi  \6  m^rs  de  Tannée  coaninir. 
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ternd /et  enyoy^ ensuite  au  coll^  de  Roanne ydiiigé  pari 
les  Joseph! tes.  Après  ses  classes,  il  entra  en  théologie  a  1  O-l 
ratoire,  et  il  termina  ses  ëtudes  ecclésiastiques  au  sémioaire 
Saint- Irënée/dirieë  par  MM.  de  Saint -Sulpice.  Il  «e  dh- 
posoit  à  recevoir  les  ordres  sacrés ,  quand  la  révolution 
éclata.  La  crainte  de  l'avcnit  ne  le  fit  pas  reculer,  et  ne  l'em- 
pêcha pas  d'entrer  dans  la  milice  ecclésiastique.  Il  fut  or- 
donné prêtre  en  Suisse,  où  la  persécution  lavoit  forcé  de 
se  retirer.  Bientôt  son  zèle  le  porta,  à  rentrer  en  France,  et 
les  grands-vicaires  de  M.  de  Marbeuf  le  chargèrent  de  vi- 
siter les  montagnes  qui  séparent  le  Forez  de  l'Auvei^e.  C'est 
là  qu'il  eut  à  lutter  contre  des  dangers  de  tout  genre.  Les 
temp  étoient  illcheux ,  des  décrets  terribles  pesoient  encore 
sur  les  prêtres ,  on  les  dénonçoit ,  on  les  en voyoit  à  Ca  jenne. 
Des  prêtres  dit^  constitutionnels  épioient  les  démarches  de» 
prêtres  fidèles,  et  les  déféroient  à  des  autorités  impies.  L'abbé 
Reçocbct,  habillé  en  pajsan ,  se  cachoit  le  jour  et  faisoit  ses 
courses  la  nuit.  Il  pensa  périr  plus  d  une  fois  dails  les  mon- 
tagnes on  allant  assister  les  malades;  mais  jamais  la  peur  des 
dangers,  ni  la  crainte  des  hommes,  plus  terribles  encore  que 
les  himats,  ne  le  retinrent  quand  il  s'agisSoit  du  salut  des 
atnes.  Son  ministère  fut  très-utile  dans  ces  temps  de  désoU- 
tlqq^et  ou  en  raconU  des  traits  toucha ns.^Lorsque  Ton  Jouit 
a  un  peu  plus  de  calme,  Pabbé  Recorbet  s'occupa  de  créer 
de  petites  écoles  ecclésiastiques.  M.  Recorbet  en  dirigea  suc- 
cessivement plusieurs,,  et  tut  mis  à  la  tête  de  la  maison  de 
rArgentière  jusqu'à  ce  qu'on  y  appelât  lès  Pères  de  la  foi. 
On' T'envoya  ensuite  remplir  les  (onctions  de  curé  à  Saint- 
Etienne,  et  il  revint  à  l'Argentière,  quand  les  Pères  de  la  foi 
en  furent  expulsés.  Livré  entièrement  à  ses  fonctions,  il  de- 
'f\nX  néanmoins  suspect  sous  un  gouvernement  ombrageux. 
La  police  l'arrêta  et  l'amena  à  Paris  ,oii  il  lesta  six  semaines 
au  secret,  à  la  Force.  Le  cardinal  Fesch  réclama  fortement 
sa  liberté  ;  mais  la  police  l'exila  à  Nanci,  où  son  zèle  ne  lui 
permit  pas  d'être  oisif.  II  exerçoit  son  ministère  d*abord 
dans  une  petite  paroisse  de  la  banlieue;  seulement  il  étoit 
obligé  de  se  présenter  fréquemment  au  commissaire  de  po- 
lice. Au  bout  de  trois  ans,  on  l'affranchit  de  cette  servitude, 
et  on  lui  permit  de  se  livrer  à  son  zèle  à  Nanci  même,  où  il 

{assoit  la  plus  grande  partie  de  la  journée  au  confessionnal. 
A  restauration  mit  fin  i  son  exil,  et  lui  permit  de  retour- 
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ner  dans  son  diocès^ofa  il  fut  accueilli  avec  tqiit  rint^fêt 
aue  m^ritoient  son  me  et  ses  malheurs.  Nomm^  chanoine 
de  Pégiise  métropoiilaine  de  Lyon  et  promoteur  du  diocèse, 
il  fut  charge  de  la  direction  spirituelle  du  petit  séminaire; 
il  dirigeoit  aussi  les  enfans  de  la  Providence  et  la  confrërie 
des  Saints-Martyrs  y  et  s'occupoit  de  plusieurs  autres  bonnet 
œuvres.  Livre  aux  fonctions  du  ministère ,  il  trouyoit  en- 
core du  temps  pour  répondre  aux  consultations  et  rendre 
mille  services  au  prochain,  ^a  vie  active  et  laborieuse  ne 
connoissoit  point  de  dëlassemens.  M.  de  Pins,  ayant  ëtë 
nomme  administrateur  du  diocèse,  fit. M.  Recorbet  premier 
çrand- vicaire.  Placd  sur  un  plus  grand  théâtre,  accablé  de 
aétailsy  la  paix  de  son  ame  n'en  lut  point  troublée;  c'étoit 
la  même  modestie  et  la  uiùme  affabilité.  Dans  ses  dernières 
années,  ses  travaux  sembloient  s'augmenter  à  mesure  que 
ses  forces  diminuoient.  Il  se  trouva  mal  h  la  dernière  retraite 
pastorale,  au  mois  de  juillet.  Dès-lors  ses  infirmités  prirent 
un  oaractère  inquiétant;  mais  jamais  on  ne  surprit  en  lui 
ni  amertume,  ni  impatience.  Toujours  calme  et  serein,  il 
vit  d'un  œil  sec  les  approches  de  la  mort,  et  ne  demanda  à 
Dieu  qu'une  entière  conformité  à  sa  volonté.  C'est  dans  ces 
pîeuses  dispositions  que  le  vertueux  prêtre  a  terminé  sa  car- 
rière le  i5  décembre ,  dans  \in  âge  peu  avancé,  laissant  de 
longs  regrets  parmi  ses  confrères  et  ses  amis,  et  surtout  parmi 
un  bon  nombre  de  fidèles  qu'il  dirigeoit  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  douceur. 

—  Il  parut,  il  y  a  deux  ans,  une  Relation  de  deux  Tra-- 
piiieM  Mur  leur  eêjour  auprès  des  sauvages,  in-ia  dont  lious 
tendîmes  compte  \\^  loio,  tome  XXXIX.  Cette  Relation  se 
composoit  de  deux  écrits,  dont  l'un  étoit  du  Père  Vincent 
de  Paul ,  religieux  Trapiste,  envové  aux  Etats-Unis  en  1 8 1  a 
pour  y  faire  un  établissement.  Cfe  religieux  passa  quelque 
temps  à  Haltifax  et  chez  les  Micmacs,  sauvages  de  la  Nou- 
velle-Ecosse, convertis  autrefois  par  les  Jcsuites.  Il  estime* 
qu'il  y  a  environ  douze  cent  cinquante  familles  catholiques 
répandues  dans  la  Nouveile-Ecosse  et  dans  les  environs  du 
cap  Breton.  Il  passa  plusieurs  années  près  du  cap  Breton ,  et 
«*y  rendit  utile  aux  catholiques  du  pays,  qui  manquent  de 
prêtres.  Le  Père  abbé  de  la  Trappe  1  a  renvoyé  dans  ces  con- 
trées visiter  ces  pauvres  fidèles.  Une  lettre  écrite  par  le  Père 
TÎDcent  à  un  de  SCS  amis  donne  des  détail»  de  son  voyage^ 


Ce  religieux  setoit  ejp barque  le  7  avril  i8a5,  fvec  ^ 
de  ses  con frères ,  sur  la  eaDarre  du  ||di  la  prudente ^   xnais 
utic  voie  d'eau  força  le  bâiii^éDt'  de  revenir  ep  France.  lU 
*  repartirent  de  Rocnefoit  le  10  mai  ^  sur  la  gaba^e  k*-  X^u- 
rance,  et  arrivèrent  à  Sainl-Pierre-de-Mi<juelon  Iç  ^o  juio. 
Us  ëloicnt  trois  prêtres  sur  le  bâtiment^  raumôpi^r  de  la 
station  et  deus;:  Trapistes.  Ils  disoient  la  messe  tous  les  di- 
hianches  et  fétes^^aisoient  tous  les  jours  la  prière  du  matin 
et  du  soir,  et  de  temps  en  temps  le  catéchisme  aux  maitelots 
et  aux  mousse^.  Les  religieux  passèvent,  huit  joui^  dans  Tile 
'Saint-Pierre,  qui  e^l  ixiie  petite  île  de  deux  lieues  de. tour 
avec  un  assez  bon  port,  et  où  se  trouvent  ftfiviron  i^n^  cen- 
taine de  familles  fi-ançaises  occupées  à  la  pêche  4ç  la  ocioruc. 
Ils  furent  accueillis  par  M.  Tabbé  Olivier^  curé  du  lieu,  cjui 
les  logea  pendant  leur  séjour.  Le  18  juin^  ils  ^ep^i^tirent  sur 
l4i  Dmxince  pour  le  cap  Breton,  où  ib  d,^barauèreQt  le  31. 
I1&  y  vîsitèreut  les  ruines  de  Louisbourg,  ancienne  caiiîtale 
de  f*Ilc  royale  sous  les  Français,  mais  qye  le^  ^Qgl^i^  ont 
détruite.  On  distingue  encore  les  fondati9ns  de  quelques 
édifices  et  reniplaccmcnl  de  l'hôpital,  de  réélise,  çfes  fort$. 
Il  ne  j'c<te  plus  ({u*une  quinzaine  de  famiïles  le  ^ppg  du 
havre.  Gîs  bonnes  gens,  catholiques  et  prptesta^nSj,  acçiieilr 
lirent  les  missionnaires,  et  leur  apportoient  j[Oi^^el|e^.çuf 
ties  provisions.  Les  l'eligieux  célébrèrent  la  pioâS|e  4^n%.u^e 
Vnaison  en  bois  qu^on  a  élevée  aii  nyilieu  des  décoiçBres  ;  Ijç» 
habitans  s'emprcssoient  d'y  «nssister.   Jje   a  juillet»  le  Pèrc 
Vincent  et  ses  confrères  s  embarquèrent  sur  q.ne  chaloupe 
'qui' les  conduisit^  Descousse,  d'où  ils  se  rei^dirent  paf  terre 
à  Aiishat,  a  douze  lieuçs  de  leur  établi^ement.  M.  Hudon. 
riiré  (lu  lieu  et  piissionnaire  des  Iles  Madame,  vint  à  leur 
renconlie.  Le  PèreTinccnt  se  félicitoit  de  se  retrouver  avec 
ses  sauvages,  qui  l'ont  reçu  avec  joie;  il  se  pix^po^oit  de 
passer  l'hiver  avec  eux  pour  bien  apprendre  leur  langue  et 
tes  instruire  à  fond  de  leur  religion.  Les  Micmacs  sont  bon3 
et  dociles  :  ils  sont  ignorans^  mais  ils  respectent  les.  prêtre- 
Le  Père  Vincent,  peu  après  son  arrivée,  a  administrei  les  sa- 
cremcns  à  la  mère  d^un  des  chefs,  qui  les  a  reçus  s^vec  beau- 
coup de  piété.  On  nous  a  communiqué  sa  lettre,  qui  est 
datée  de  1  Ardoise,  au  cap  Breton ,  le  âb  octobre  i8^5y  ^t^\\ 
peut  nous  intéresser  doublement  et  comme  chrétiens  et  comme 
Français,  puisque  ce  pays  nous  apparteaoit  atitvefois.  L'A- 
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cadie  f^t  cëdëe  à  l'Angl^rve  par  le.  traité  d'Utreqlit,  et  pril 
dè$-Wni  le  nom  de  No^vel}eT£çQS^. 

—  Le  séminaire  âe»  Missipn^Eftiraçgèriift  a  ireçu  plu^i^ur» 
lettres  des  fni^ioDnaires  qu'il  a  envoyés  en  A&\e;  ces  lettres  doi- 
vent être  imprimées  dans  le  reoueil  que  publie,  à  I^pQy  Tafe^o, 
dation  de  la  Propagation  de  la  fqi.  ){ou5  nous  cootenterons 
d'en  donner  la  substance.  M.  Pécot  réfutoit  par  des  faits 
un  ritpport  fastueux  de  la  société  biblique  du  cj^ntoli  ,de 
Vaud  I  et  montroit  le  charlatan^me  de  sa$  mis^ioppair^  «t 
Tinanit^  de  leu^  e^rts.  M*  M^rcbii^i,  proçuveui^  d«s  ffii»^ 
sions  italiennes  en  Cbine,  se  pu^qi^oit  aussi  des  tnduclio^f 
de  la  Bible  faites  pour  la  Chine ,  mais  qui  noqtpup^Mti^ 
dans  cet  empire ,  et  qui  n*y  poi^rfoiept  obtenir  ^ueun  ré^ulr 
tat,  tant  elles  spnt  inintelligibles  çt  ridicules*  M.  Prendm'- 
^t ,  évéque  xathaiique  et  vicaire  apostolique  diA  Ma^Abar , 
^criyoit  d^n^  le  même  s^ns  {  o^  prélat ,  «qiii  comptoit  aoMS  sa 
juridictiipn  68  égUseset  137, oop chrétiens  indigènes,  av0itmiâ 
les  précautions  nécessaires  potir  préserver  le  troupeau  cqnm  à 
ses  soins  des  distributions  bibliques.  M.  Olli  vii^r»  parli  du  sémir 
naire  il  j  a  quelques  années,.! endoit  compte  de  ses  premi^ff 
travaux;  ilavO|it  été  envoyé  au  Xong-King  avee  M.  Jleanlel» 
et  avoit  visité  pliisieuis  chrétientés,  du  pajs»  U  y  eo^  avOk 
une  qui  n'avoit  pas  v^  de  prêtres  depuis  viug^i^  a^s*;  le 
missionnaire  pe  put  y  passer  que  huit,  jours  «  et  ftit  touché 
de  la  ^implicite  et  de  la  ferveqr  des  halnlans.  Il  rapporte  dr 
ce^  chrétiens  et  de  quelque  autres  des.  traits  édiûana  de  foi , 
(Le  piété  et  de  charité.  M»  «feantet,  aussi  missionnaire -au 
Tong-;^iag ,  doi^ne  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  U  .m^Ur 
die  de  M.  Guér^rd,  évêque  de  Castorie,  don^t  noua  avot^ 
déjà  annoncé  la  mort.  M,  Jeantet  a  voit  demeuré ,  depuis  le 
mois  de  ^ptemhre  1 8id  1 ,  avec  ce  prélat  y  dokit  il  a  pu  apprà- 
cicr  la  patience,  le  courage  et  la  vertu*  Assiégé  d'infirroité$^ 
le  respectable  év^ue  travaiUoit  encore  à  -son  ministère  y  vini- 
toit  les  ch^'étiens,  prêchoit,  administrpit  les  saorenens.  De*- 
puis  le  mois  d'avril  iSaSi  il  ne  put  voyaser,  et  resia  con- 
^mii^ent  ^'Tho'-Kj  >  province  de  Xu  *Ngné ,  ou  sa  vie  ne 
hit  plus  qu'un  martyre  continuel.  Ua  uleère,.  qu'il  avoit  à 
U  cuisse,  et  qui  le  tourmentoit  depuis  quinae  ans^  s^agran-»- 
dit  et  lui  cauioit  des  douleurs  puis4iintes«  Sur  ses  edtes ,  u«» 
peint  continuel  lui  ôtoit  quelquefois  la  respiration  :  de  tier<- 
ribles  ^ancemens  le  privoîent  du  repos  yout  et  nuit.  Trofe 
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mois  avant  sa  morti  il  se  forma  autour  du  premier  ulcèit 
cinq  autres  plaies  douloureuses  qui  ne  laissèrent  plus  S'espé- 
rance;  la  gangrène  s'y  mit  et  termina,  le  18  juin  i8a3y  une 
vie  éprouvée  par  de  longues  souffrances.  Sa  résignation  et 
son  espérance  en  Dieu  éloient  admirables  au  milieu  de  ses 
maux.  La  désolation  des  chrétiens  fut  extrême;  trente  ans 
de.  travaux  leur  avoient  appris  tout  ce  que  valoit  le  trésor 
qu'ils  perdoient.  Les  prédications  du  digne  évêque,  ses  exem- 
ples, ses  courses,  son  dévoûmcnt,  ses  soins  pour  les  fidèles, 
dont  il  étoit  chargé,  tout  a  voit  contribué  à  liii  concilier 
le  respect  et  la  confiance.  On  nous  pardonnera  d'être  revenu 
sur  un  prélat  si  vertueux  et  sur  un  si  courageux  mission- 
naire, dont  la  mémoire  nous  est  personnellement  chère  et 
aut|uel  nous  avons  eu  autrefois  des  obligations  importan* 
tes.  M.  Jeantet  restoit  seul  dans  le  Xu-Nghé  où  la  mi- 
sère étoit  extrémej  Des  inondations  extraordinaires  avoient 
détruit  les  récoltes;  cette  détresse  a  produit  des  voleurs  qui 
tnatxihent  par  bandes,  et  qui,  forts  de  la  terreur  publique 
et  de  la  faiblesse  du  gouvernement,  pillent  ou  rançonnent 
des  villages  entiers.  Ce  surcroit  de  calamités  ajoutoit  encore 
aux^embarras  et  aux  inquiétudes  des  missionnaires.  M.  Bou- 
che écrit  de  Tîle  de  Pulo-Pinang,  011  il  est  chargé  d'envi- 
ron 1300  chrétiens  ;  les  Européens  qui  se  trouvent  dans  cette 
Ile  font  beaucoup  de  mal  par  l'exemple  de  leur  vie  licco- 
cieuseiTlu  reste,  trois  missionnaires  protestans,  qui  résident 
dans  nie,  n^ont  ni  influence  ni  crédit.  Le  missionnaire  te 
proposoit  de  se  rendre  à  Siam  pour  y  visiter  son  supérieur, 
16  vicaire  apostolique,  qui  se  trouvoit  seul  dans  la  missioD- 
Il  vouloit  aussi  aller  prêcher  dans  le  royaume  de  Ligor,  011 
M.  Pécot,  mort  l'année  précédente ,  étoit  allé  et  avoit trouvé 
les  dispositions  les  plus  favorables.  Le  roi  du  pays  lui  avoit 
fait  promettre  de  revenir  ou  de  lui  envoyer  des  mission- 
naires,; M.  Boucho  souhaitoit  remplir  cette  promesse,  et  ap- 
prenait avec  ardeur  les  langues  du  pays.  M.  Ta^rd ,  jeune 
-missionnaire,  qui  est  en  Cochinchine^  peint  le  triste  état  de 
cette  mission  ,  afToîbliepar  la  mort  de  M.  Tcvêque  de  Veren, 
par  celle  de  M.  Jarot,  pro-vicaire,  et,  en  dernier  lieu,  parceik 
de  M.  Tliomassin ,  arrivé  récemment  dans  cette  contrée.  Iles- 

Cse  le  besoin  de  recevoir  quelque  renfort,  d'autant  pins  que 
.  Gagelin  ,  son  confrère,  ne  jouit  pas  d'une  bonne  santé. 
Les  dernières  lettres  sont  de  M.  Régereau  ;  ce  jeune  mission- 
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naire  ve&oit  d'arriver  en  Cochinchine ,  et  se  fiUlicitoit  de  pots* 


capor  y  attendant  une  occasion  pour  se  rendre  à  Sifanille  ou 
à  Macao. 


KOUYELLES   POJLITIQ0ES. 

» 

PABif.  S.  M^  Tient  de  fme  prêtent  h  IV^Iise  poroUtiale  de  SêinU 
Germain-PAuxcrrois  d'ane  trcf-belle  gamitutc  de  cautM^lirei  de 

3aatre  pieds  de  baoUur,  et  d*une  croix  de  sept  pîedt.  Cet  oraemcns 
estlnës  ea  maUre-aiitel  de  celte  église  •ont- en  inronze  doré  d'une 
exéctitîon  remarquable,  ef  fortcnt  des  ateliers  de  M.  Cboisekt-GaW 
lien,  fabricant  de  bronze  du  Roi,  rue  du  PoUde-Fcr,  n«  8. 

-*  Le  Roi  a  accordé  un  secours  de  aooo  fr.  aux  incendiés  do  bourg 
de  Saîat>Picrre*£çIisc. 

—  M.  le  Dauphin  a  accordé  5oo  fr.,  et  M.  le  duc  de  Bourbon  aoo , 
poor^es  incendiés  de  Villemer. 

—  On  fait  de  grands  préparatifs  à  Beurges,  ponr  la  réeepllon  de 
M**  la  Daupbine. 

—  M.  le  duc  de  Rivière^  gouYcmeur  de  M«'  le  doc  de  Bordeaux , 
•e  rendant  aux  eaux  de  Suisse,  est  passé,  le  6  juin,  à  Lyon,  où  il  .a 
reçu  loua  les  hopncurs  dus  aux  fonctions  élevées  auxquelles  il  a  été 

^  On  assure  que  sur  i4a  votans  dont  se  composoit  la  cour  dei 
pêin,  Qo  ont  voté  pour  une  pJus  A9pl«  instruction  et  5a  contre,    -^s 

—  Vl*  Baynouard  a  donné  sa  démission  de  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadcmie  française. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  deux  rédae» 
teors  du  Corsaire,  MM.  Saiut-Morys  et  Lepage,  h  5o  fr.  d*amende  cl 
aox  frais ,  pour  avoir  inséré  de  la  politique  dans  leur  journal  sans  en 
avoir  Taotorisation.' 

— :Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Rouen  a  condamné  les 
nommés  Guraand  et  Charles  Payen  à  six  mois  d*em^risonnemcnt,  2i 
loo  fr.  d'amende  et  aux  di'pens,  pour  avoir  participé  aux  troubles 
de  cette  ville.  Quelques  journaux,  avoient  annoncé  qu'il  y  avoit  en 
des  duels  ii  Toccasion  de  ces  troubles;  mais  cette  assertion  \ient 
d'être  démentie. 

—  M.  Henri  Bancale  des  Ivart^,  Tun  de;  membres  les  plus  coura- 
geux delà  convention,  et  qui  depuis  n*a  cessé  de  se  montrer  fidèle 
à  la  monarchie  It^gitime  ainsi  qu'à  la  religion ,  vicntde  mourir  à 
Clermont-Ferrand»  dans  les  plus  grands  sentimcns  de  piété.  11  avoit 
fait  partie  des  conveixtionnels  qui ,  par  une  de  ces  singularités  doql 
lès  révolutions  offrent  souvent  des  exemples,  avoient  été  fait<  prison- 
niers par  les  Autrichiens,  et  échangés  contre  U  fille  de  Louis  XVI. 
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—  Lei  journaux  ilc  Fraocc  et  de  r«tr4|i^r  saut' (remplit  4la  dèt- 
aslreB  Causes  par  des  oraçe^,  lîontles^svmpldnies  faisoient  même  crain- 
dre des  tremblemem  de  terre.  Les  feuilles  belgei  font  mentîen  en 
particulier  d*un  météore  tn  forme  dé  glc^  de  feu ,  qui  «  paru  le 
5i  mai  dant  la  province  de  Haîrtant,  et  qiii,  après  en  atoir  ptfTcMnti 
uqe  partie,  ert  veQu  tomber  sur  une  fetmÇt.MM  eeiKsodant  mettre 
le  feu  nulfe  part. 

—  Les  détacheroens  des  troupes  de  la  garnison  de  Lyon  qui  ont 
escorté  les  processions  de  la  Fête-Dieu  •  ont  appliqué  an  soulagement 
des  indi^ens  les  rétributions  que  les  paroisses  el oient  dans  Tusage  de 
leur  offrir  h  cette  occasion. 

>-  Les  feuilles  anglaises  sont  remplies  d*anecdotes  à  Toccasion  dc$ 
élections.  On  remarque  cependant  que  le  cri  point  de  papisme  ne 
«^Mleod presque  plus,  et  que  plosieDrs  candidats  oiit  parlé  ert  AiYCor 
«les  cathdiicpes. 

»i  —  Lev  )oiirnaux  anglais  pavlient  d'an  projet  de  loi  prétenté  sa 
congrès  mexicoin*,  é*«prè«  lequel  l'étranger  qui  roudroît  »e  faire  na> 
turiiiiier  devroit  être  on  dti  moins  se  faire  catholique. 

—  On  41  découvert  à'Gnbbto,  «n  Ombrie,  ttne  loge  ât  earboBarî. 

.  ~«  On  parte  de  mesures  sévères  prises  par  plusieurs  puissances, 
à  l'égard  des  pirates  grecs  dans  rArcpipel. 

—  Les  journaux  de  Lisbonne  démentent  le»  bruits  de  troubles  en 
Espagne  et  en  Portugal,  accrédités  par  plusieurs  journaux  de  Pari^. 

-fc-4  t'ftttenr  oû'pK^tèt  Timptrument  du  fameux  Mémoire  à  consulter, 
va  revenir,  à  ce  qu*il  paroit ,  à  la  charge.  On  annonce  à  Vatance^  et 
.jRpec  empil^ase ,  ta  suite  de  ce  Mémoire,  souâ  le  titre  de  Dénonciation 
aux  cours  t^yales  de  la  prétendue  conjuration  des  Jésuitéi  et  de  la 
wngrégalion  contre  lo  religion,  le  tràne  et  la  société,  dont  ils'aoïM 
les  plus  aélés  défenseurs.  Celte  nouvelle  chimère  ne  manquera  pas  t 
comme  on  pense,  de  mériter  «de  nouveaux  entbensiasmei  delà  par! 
dei.feuHtos  libérales  t  et' de  faire  de  ajouvelleà  dupes  dan)  teurt  lec- 
teur». Ev  amendant >  M.  de'  Bonald,  ^ui  ne  laisse  jaUab  pa>9er  une 
grande  Circonstance  politique  sans  prêter  à  la  religion  et  à  la  monar^ 
eliie  Tappéi  de  son  ancien  talent,'  ^A  publier  ses  Héjtexions  sur  U- 
'Mémm'reà'ccnsuiten 


COUR    DBS    PAIKS. 

La  i^our  des^  pairs,  2^rès  avoir  consaot^.iin  grand  nombre  de  séaa- 
ces  à  la  délibération  sur  lafiaire  des  marchés  de  Bayonoc,  a  rendu, 
le  10,  j)n  arr^t  p^r^kqvicl.ellp  prdoondî»  avant  faire  droit,  «  que  par 
M.  le  chancelier,  président»  et  par  tels  de  MM.  les  pain  qull  lai 
plaira  commettre  ppur  1  assister  et  pour  le  remplacer,  s'il  y  a  liru> 
en  ca^  d'empêchement ,  il  sera  procédé  à  un  supplément  a instruc* 
tion  »  tant  sur  la  plaiute  du  sieur  Poisson ,  pour  fait  d*ârre$tation  arbi- 
traire par  le  lieutcnaut-général  comte  Guilieminot  que  aur  ii:M  (ùU 
du  procès  au  fond.  ^ 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  9  Jain ,  suite  de  la  dîteussioB  sur  le  bud^^et  du  miniiire  dté 
financet.  M.  Hyde  de  NeuWlle  rëdaine  contre  la  rédaction  do  j^ro- 
rè«-verbal,  où  il  creit  qa*oD  a  oublié  de  mentionner  Tordonnance 
d<mt  le  vinisUe  a  parlé  le  veille,  relative  aux  pensions  de  la  cham- 
bre des  pairs.  Le  président  lit  le  procés-verbal  qui  en  lait  meation. 
L'orateur  désire  connoitre  rordonaanœ.  Le  ministre  des  ûnances 
dit  que  ce  n*ett  pas  une  ordonnance ,  maà»  une  déciêion,  et  s'élève 
contre  des  investigations  sur  des  meanrei  que.  \fi  fioi  prend  datta  s» 
géoéro«îté«  et  qui  sont  hors  de  la  compétence  de  la  chambre.  Si  Esc. 
annonce  ensuite  que  tout  ce  qui  a  rapport  au*  nensions  des  pairs  est 
soumii  aux  bureaui  de  la  chambre  des  palrj  élIe-mème.  M.  Hyde  de. 
Neuville  ignor/î  ce  que  c'est  qu'upe  décision  qui  n'est  pas  une  ordon- 
nance}  le  ministre  lui  répouo^  et  le  changement  qu'il  a  proposé  est 
ordonné. 

On  passe  à  la  discutsion  du  chapitre  8  def  800,000  fr.  pour  la 
chambre  des  députés.  La  chambre  adopte  publiquement  ce  chapitre 
qu'elle  avoit  examiné  la  veille  en  comité  secret.  Elle  adopte  aussi  le 
ch4p.  i5y  enregistrement,  timbre  et  domaine,  10  millions  6a8,aoo  fr., 
i'tle  chapitre  16,  forêts,  3  millions  699,000  fr. ,  apr^j  qnelqfues  ob- 
'«rvationa  de  M.  de  Bucelle  contre  Faugmentation  du  traitement 
ùts  gardes  y  aaxqoeRes  M.  de  Boulhillîer,  directeur-général,  a  ré- 
pondu. 

Le  chapitre  17,  adnùnisfrafion  des  douanes,  35  millions  45o,8oo  fr. 
csl  encqré  adopté. 

.Chapitre  18^  contributions  indirectes,  4^  millions  ag8,goo  fr.  Là 
commission  proposoit  une  réduction  âç  i44>9^  ^^'  ^''f  ^^  niatériel  de 
cette  administration,  réduction  que  MM.  de  Lapeyradc  et  Dutertre' 
appâtent,  et  qiie  combat  M.  Benoist,  directeur-général.  M.Labbey 
ue  Pompiéres  s*étève  contreraugmentation  progressive  des  eiiiployés.' 
M.  de  Berbis ,  rapporteur,  soutient  aussi  ramendement.  Le  miniftl*e 
des  finaûces  fait  remarquer  l'augmentation  des  recettes  comme  né- 
cessitant une  augmentation^  daui  les  dépenses.  M.  de  Berbîi  réplique 
rt  la  réduction  est  adoptée.  M.  de  FVessac  demande  que,  conformé- 
ment i  la  loi  de  181G,  la  régfe  emploie  dans  la  fabrication  dés  ta*, 
hacs  cinq  sixièmes  de  tabacs  i&dfgènes  sur  un  sixiC^nre  de  tabac*  exo- 
ti^acs.  M.  Benoist  luirépondy  et  le  chapitre  naodlfîd  csl  ailopfé.. 
Chapitre  tg.,  des  postes,  la  mittions,  070,695  ir. 
H.  Dubonstg  so  plaint  de  quelques  irrégularité»  dans  le  servies  du 
midi.  M.  de  Gères  signale  en  particuliei  Tabua  des.  diligences  trop 
chargées.  M.  de  Vaulchier,  directeur -général,  prétend  qu'il  ne  sau- 
roil  faire  plus  d'améliorations  qu'il  n'en  fait,  ù  moins  qu'on  n*au^- 
■ncnte  ses  dépenses.  M.  C.  Perrier  se  plaiL  à  lui  rendre  u^  témoi* 
^ge  flatteur  et  consent  11  une  augmentation,  ainsi-que  M.  de  Cam- 
ion. Le  ministre  des  finances  remercie  ces  orateurs  de  leur  bonne 
^oloutc  et  dit  qu'il  en  proûtcra  uac  autre  année,  ce  qui  excite  l'h^- 
ïiritéde  la  chaiiibrc' 


(  »6o  ) 

M.  Bt)tiliet  àc  Lescure  propose  Cft  développe  un  amendement  Im- 
dant  à  réduire  à  4  centimes  les  i6  centimes  de  la  contribalioQ  finan- 
cière. L'orateur  trouve  le  m^de  de  dégrèvement  proposé  pàt  le  gou- 
verneucnt  plus  utile  pouj;  les  riches  et  la  capitale  que  pour  le< 
pauvres  et  la  protinee. 

M.  Cornet  d*Incourt,  commissaire  du  ftoi,  présente  au  contrairr 
le  âé|rèvcui«nt  tel  qu'il  se  fait  comme  un  bienfait  »our  la  «dasse  h 
•moins  aisée.  Il  diminue  de  plus  du  ouart  Timpôt  aes  portes  et  les 
nétrea,  êi  diiéreaz  auM  petits  contribuâmes.  L*orateur  annonce  que  le 
g/onvcmemebt  s'occupe  d'améliorer  lear  contributions  en  général. 

M.  de  Lastoûri  préf&re  à  tout  la  diminution  des  droits  sur  la  con- 


tant de  mécontens.  L*amcndement  de  M.  de  LasV>urs  seroit  encorr 
pins  nuisible.  M.  de  Chabrol  réclame  upe  grande  part  du  dégrève^ 
ment  pour  le  département  de  la  Seine,  oui  en  supporte  une  si  grand 
dans  its  rontributicms.  Le  ministre  des  nuances  combat  les  différées 
aniendemcns,  et.  termine  en  signalant  la  prospérité  du  pays  et  Tad- 
mlnisiration  paternelle  d*  gouvernement.  L^amendeofent  de  M.  d;* 
Lastf^urs  eat  yejeté. 


M.  Tabbé  Caillau ,  missionnaire  ,  auteur  de  V Introductiom  à  la  let- 
titre  dés  Pères,  dont  nous  avons  rendu  compte  n^  jai4  »  a  été  honore 
du  bref  suivant  : 

«  Léon  Xn ,  souverain  pontife»  à  son  très*cher  fils  A.  B.  GaSUau . 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  Très-cher  fils,  nous  avons  reyo  le  livre  que  ton»  avet  mis  au 
jour  sous  ce  titre  :  Introduction  à  Sa  lecture  des  Pères  ^  ou'vrafge  si  rc- 
commandable  par  Timportance  du  8n)ct^  et  très-utile  surtout  k  ceux 
«jui  se  dévouent  aux  fonctions  ecclétiaitiqQea.  Nos  ocienpatio&s  assi- 
Ques  n*ont  pu  encore  nous  permettre  d*en  parcourir  que  quelquei 
passades  y  mai*  ce  premier  coup-d'cetl  a  sum  pour  non»  convaincre 

aue  l  exactitude  a  y  trouve  réunie  li  Térudltion.  fiom  vous  félîcttouy 
*un  travail  qui  peut  éti«  si  avantageux  au  public,  et  noos  vous  re- 
mercions de  rhomiaage  que  vous  nous  en  avei  fidt.  Quant  aux  grâct  t 
spirituelles  que  vous  nous  demandez,  au  nom  de  votre  sopérieor, 
pour  les  prêtres  des  missions  de  France ,  nous  nous  empressons  do 
\ous  les  accorder  avec  joie,  selon  la  teneur  et  le  rescrit  apostoliqtte 
annexé  ù  cette  lettre.  Recevez,  vous  et  vos  confrères,  iSomme  an 
gage  de  notre  bonne  volonté  et  de  notre  charité  paternelW^la  bé- 
nédiction apostolique  que  nous  ^ous  accordons. 

»  Donné  à  Rome ,  à  Saint-Pierre,  le  4  mars  1836,  de  notre  pon- 
tificat le  troiiiùme. 

.         > 

i'  G.  Gaspatriki  ,  Sfcrétaire  de  S.  S,  pour  les  kto^ts  latints.  * 


Samedi.  17  lucc  i8s6.  fK*  1987.) 
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LETTRES 

'Stir  f  origine  de  la  ehouannetie  9i  sur  les  ChowMna  du 
Bûs^Maine f  dé4iétts  au  Roi^  par  M»  Ducbefain  De», 
cepcâui. 

Dans  ieé  tempe  de  révolntion  y  on  voîl  souvent  sortir 
de  l'obscurité  des  hommes  qui,  poussés  par  un  seéret 
instinct^  s'èlàticetit  hors  des,  tAng^;' on  dtroit  qu'ils 
Tichndîit  inîpondre  à  Tappcl  de  la  ProTÎdetice  eti]utl« 
se  $«nléDi  destinés  à  la  célébrité.  Ils  te  font  stiivrA  die 
Ufûuld  et  ils  obtiennent  pftf  leur  seul  courage  nné  ih*^ 
flaetice  que  rien  ne  sembfoil  l«îttr  proii|ietli*e.  Ttl*  ont 
^té  pliisieui^s  chefs  de  la  Vendée  nés  dansnn^  position 
Éommutiby  et  qui  ne  se  recomrnttudoiènt  ni  pkr  la  néis^ 
sance,  n]  par  le^  richesses ,  ni  pirr  uti6  i^épnUitîoii  an*» 
cienntméuf  '^dblle.  Tels  i\irent  fatl^si  plusieurs  des 
chefc  des;  Cbouans,  pHrtîtuliêténi^ni  ^lans  le  Ba«i^ 
Maine;  on  vit  aVcc  €lohhe tuent  de  sini(>l^  paysam 
ftonlrer  ttnfe  pénéH^lion,  WA  dévoikment,  ttn«'c<)tK' 
«lat^ce  qtt*on  n  auroit  pas  sbùpçoiinés  en  «ufc.  Sèul»^ 
<pai^d  tout  iremblnit  aùtoVir  d'eux ,  îfa  éohfiilrént  lt« 
'ttttc  contre  iln  gouvernement  vîdlotiénic  et  se  décte-» 
^^^i  pour  une  rdîgion  proscrite  et  poiir  un  trôd^ 
«battu.  Qn  les  présenta  dansiez  t^uiiiaui  dit  IcniHI 
comme  de)i  brigands  qui  ne  savoiéntqnc  clé(k>iiiiW  les 
passans/piller  les  diligences  et  égorger  les  voy^iéùt*. 
Les  révolutionnaires  onfcsoigheuse^ent  accl*éàilè  cette 
opinion  iniùfieu.$e,  et  beaucoup  de  gens  Totit  adoptée 
<Jc confiance,  pai^ce  qu'ils  étoicnt  éloigùés  du  théâftit* 
^es  éténeoiens  et  ont  confondu  déà  hniiimes  piétés 
Honttcur  et  de  courage  avec  des  assassins  et  diè  vô- 

n»ii«  XLriU.  L'Ami  dm  fa  BéU^tg^  etd^ 
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leUis,  M.  D«3eepeaax  vient  rétablir  Uj  faîta  j  aé  dam 
h  pays  même,  il  a  pris  tous  les  moyens  pour  connoUre 
la  vérité.  Il  a  parcouru  tous  les  lieux,  interrogé  les  té- 
moms,  É^ppelé  les  souvenirs,  recueilli  les  moindres 
détails.  Ses  lettres,  écrites  avec  simplicité  et  candeur, 
annoncent  un  observateur  curieux  et  attentif  qal  ne 
songe  point  à  éblouir  par  des  descriptions  pompeuses, 
qui  ne  fait  poiat.de  l'histoire  un  drame,  encore  moins 
un  roman,  mais  qui  expose  fidèlement  le  résultat  de 
ses  recherches,  et  qui  n  a  d'autre  ambition  que  d'étie 
vrai. 

.M«  Descepeaut  compte  trois  époques  de  la  chousn* 
nerie,  la  première  période  renferme  Torigine  des 
Chouans  eu  179^,  et  ce  qu'ils  firent  avant  le  ps- 
sage  des  Vendéens  daus  leur  pays  ^  la  deuxième  pc* 
riode  commence  en  1794»  quelque  temps  après  la 
destruction  de  l'armée  de  la  Veodée,  et  va  jusqu'à  la 
pacification  de  1796.  Di^rant  la  troisième  époque,  les 
insurgés  portèrent  le  nom  jieméconteus$  ilsphrenlles 
armes  en  1799  et  les  déposèrent  en  1800.  Ce  fut  le 
t5  août  1792  que  l'insurrection  éclata  pour  la  nre- 
nlière  fois  dans  le  Bas-Maine  j  on  avoit  |*cuui  à  Saint* 
Ouen  des  Toits,  près  Laval ,  la  population  des  parois-* 
S6$  environnantes.. pour   engager  les   jeunes   gens  à 

rtir  pour  l'armée.'  Des  administrateurs  exhortoient 
es  jeunes  gens  à  marcher  pour  la  défense  de  la  pa* 
triei  comme  on  parloit  alors.  Les  jeunes  gens  du  pays 
paroissoient  peu  disposés  à  se  rendre  à  oet  appel, 
quand  un  d'entr'eux  s'écrie  :  Point  de  voloniaives, 
noufi  n(f  marcherons  que  pour  le  Hoi,  Bientôt  1^$  ad- 
n^inislrateurs,  les  .gendarmes,  les  gardes  nationaux, 
scint  culbutés  M  chassés  de  l'église  oà  se  tenoit  la  réu* 
niou.  L'homme  qui  venoit  de/se  déclarer  si  courageu- 
sement éloit  Jean  Chouan,  contrebandier.  Son  nom 
de  familLe  étoit  Cottereau;  le  sobriquet  de  Chouan 
avoit  été  donné  à  son  grand-père  à  cause  de  ses  habi- 
tudeis  solitaires,  et  se  transmit-  dans  sa  faihtlle.  Jean 
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ChoaaniKt^oit  perda  son  père  étant  fort  jeune;  sa-mtre 
était  reXée  veuve  avec-  qaatre  fils  et  deux  filles.  Les 
fils  se  nommoient  Pierre^  Xean^  François  et  René,  et 
faisoient  la  contrebande  dû  sel;  le'deuxièine  étoîtie 
plas  hardi' et  le  plus  habile.  Il  s'étott  fait  connottre 
avant  la  révolution  par  son  intrépidité  dans  ce  métier; 
Q  fat  poursuivi ,  s'engagea^  déserta,  fut  arrêté  et  passa 
deux  ans  en  prison  à  Rennes.  C'est  là  que  des  ré- 
flexions plus  sérieuses  le  ramenèrent  à  une  vie  plus  ré- 
galtère,  et  sa  conduite  ne  se  démentit  plus  depuis. 
Une* dame  y  propriétaire  dans  le  canton,  lui  confia  la 
surveillance  de  ses  biens. 

Ce  fut  dans  cette  situation  que  la  révolutionle  trouva 
et  il  se  déclara  contre  le  système  des  innovations.  La 
confiance  qu'il  inspiroit  fit  qu'on  se  rallia  à  lui  quand 
il  CQt  arboré  l'étendard  de  l'opposition.  Il  devint  na-» 
turellement  le  chef,  et  il  en  montra  la  prévoyance,  le 
courage,  l'adresse  et  la  discrétion.  Il  rendit  service  à 
luaieurs  royalistes  et  prêtres  du  pays,  et  on  trouvera 
ans  la  Y*  Lettre  de  M.  Descepeaux  le  récit  d'un  ec- 
clésiastique que  Jean  Chouan  avoit  conduit  à  Gran-- 
Wlle  i  travers  mille  périls,  pour  lui  donner  les  moyens 
dépasser  en  Angleterre.  Cie^récit  est  plein  d'intérêt, 
et  montre  dans  Jean  Chouan  autant  de  tact  et  de  pru- 
dence que  de  résolution  et  d'intrépidité. 

De  retour  dans  son  pays,  Jean  Chouan,  proscrit  par  ^ 
les  républicains,  choisit  pour  principal  asile. le  bois 
deMisdon,  paroisse  d'Olivet,  à  deux  lieues  de  Laval, 
f^  il  réunit  quelques  hommes  déterminés  avec  lesquels 
U  lutta  contre  les  révolutionnaires  sans  jamais  se  laisser 
décourager  par  la  grandeur  du  péril.  Nous  n'entre* 
prendrons  pas  de  le  suivre  dans  ses  expéditions  aven*  - 
turenses  ou  spn  génid  fécond  en  ressources,  son  in- 
^épidité  et  son  sang-froid  obtinrent  des  succès  éton- 
^iis.  n  rejoignit  Tarniée  de  la  "Vendée  à  Laval  et  la 
*^ivitàGranvilIe,  puis  dans  sa  retraite.  Il  parvint  à 
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i^éebapper  du  d^witoe  du  Maii«  pà  #»  mire  J^éiîft#  et 
il  retouiDa  au  boU  de  Misdoo.  .V 

.  Lt  deuxième  époque  de  la  guerns  des  CjM^uaiii,  qui 
iVt  la  chouanuerie  proprement  dite^  |ie  commença  paa 
IJIimédiatemeiit, après  ce  désastre;  U  y  eut  un  moment 
d^  stupeur  apréslequel  JTçan  Cbouan  coiirut  iQprçQDÎer 
f  ui  armes.  L'insurrection  royaliste  du  Bai-Maio^  conr 
inença  Yers  le  mois  de. mai  j  794  et  forma  ^i|C  divisions 
oui  prirent  le  nom  de  lepra  cbej'a.  Quelques  braveâ  èf 
diatinguèrent  par  leur  constance  ut  leurs  <  exploits  $ 
parmi  eux,  brille  surtout  Jean-Louis  Treton,  dit  JamA^ 
d^argent»  aussi  recommandable  par  la  sagesse  de^sa 
çonduilQ  et  par  la  noblesse  de  son  caractère  que  par 
son  dévoûment  et  son  intrépidité;  T^ille£er  joiguoit 
^ux  ycrtus  d*un  honnête  hoinme  toute  )a  valeur  d'un 
aoldat;  Coquereau,  Moulin^  Miélette»  4e  rendirent 
célèbres  par  des  actes  de  courage  extraordinaire.  %*% 
Emilie  Cottereau  fut  la  première. victime  de  son  dé- 
tournent; PieiTe^  Taipé,  fut  pris  et  exécuté  à  Laval  | 
les  deux  sœurs  payèrent  ^ussi  de  I9  vie  rhonneur  d  ap» 
partenir  à  de  tels  frères,  Jean  Chouan ,  blessé  d%i^ 
une  rencontre j  mourut  daps  le  bois  de  Misdon,  eu 
se  recommandant  à  Dieu,  et  en  exhortant;  les  sieps  k 
lui  rester  fidèles.  L'auteur  n'indique  pas  Tépoque  prir 
«isé  de  cet  évènemept  qui  parolt  avoir  eu  lieu  d^QS  lef 
mois  de  juillet  ou  d*août  1 794* 
'  M,  Descep^anx  s'attache  à  montrer  l'esprit  qui  ré- 
giioit  parmi  les  premiers  Chouans.  Jean  Chouan  étoit 
très^-pieux,  et  surtout  depuis  son  retour  de  la  Vendée 
sa  conduite  fut  toujours  exemplaire^  Dans  les  moment 
de  repos  y  il  ocoupoit  sa  troupe  à  de  longues  prières; 
it  nous  faisait  ehapelcter  tout  7e  four  j  disoient  ces  bon- 
nep  gens,  et  cela  nous  ^toH  les  .mauvaises  pensées, 
Pierre  Chouan ,  l'alné  des  frères»  étoit  surtout  unmo- 
d^e  d^e  piété ,  et  sivmQrt  fut  digoé  de  sa  vie«X*au- 
l^ar  disent^  dans  sa  Lettre  VI  les  repr.Q€hes  lyie  Toii 
r  £iils  aoK  Chouans;  il  est  prouva,  dit-il»  qu«  Jean 
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ChmàA  n'a  pat  mie  «eulif  feià  fait  fàsètt  tm  ]^ri«9tttiief 
par  leà  armes;  tant  qli'il  téeut,  ces  eiéoutiMS  tt^eù^ 
feat  lien  cpie  forsqti'il  he  put  les  empêcher,  et  on  1^* 
tu  pardûDfier  juscju'à  trois  Ibis  an  même  homme*  L^au* 
feur  raconte  de  lui  des  traits  admirables  de  magnanU 
mité,  de  clémence,  de  patience  et  de  résigna tiùn|  M 
mort  A  quelqne  chose  d'héroïque. 

Il  est  peu  d'ouvrages  plus  attachans  que  les  Lctirtil 

de  M*  Dcacepeauz.  Elles  renferment  des  faits  pen.cM* 

DUS  et  elles  éclaircissent  une  partie  importantç  tlë 

Vhtstoirc  de  notre  révolution.  L*autéur  n*est  ni  pâêf 

lionne  ni  enthousiaste,  et  la  aa^esse  des  réflexions^ 

Vetactitude  des  récits,  les  sentimens  d'honneur  et  de 

religion  qu'il  montre  partout,  attachent  tiveihent* 

lious  n'aurions  qu'un  reproche  à  faire  à  latttettr^  o*est 

d'avoir  bien  rarement  assigné  les  époques  et  leli  dates 

4ei  évènemén«)  peut-être  n'eût*il  pas  toujours  été  tft 

hd  de  rcflnédier  à  cet  ioconvénient.  Mais  ^avotiefai 

fraBchement  que  la  lecture  deson  livre  m'a  singulière* 

xhent  intéressé;  ces  ei^emples  de  vertu,  de  gi*andeut 

tl'atne^  de  dévoûment  consolent,  quand  on  lés  comparé 

avec  une  époque  si  féconde  en  crimes  horribles*  Qui 

Àe  seroit  touché  par  exemple  de  Théroïsme  d^  cettt 

mère  chrétienne,   M"*  Hunean,  quà  va  assister  à  la 

Uort  le  meurtrier  de  son  fils,  le  console»  l'encoMag^ 

H  lui  procure  un  prêtre? 

Ce  pi*émier  volume  a  paru  il  y  a  déji  qûeknte  teiâpÉ  ; 
^  second  paroitra  sans  doute  bientôt  et  n  offiriiu  pM 
tooins  d'intérêt. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

PAmia.  Nous  sommes  arrives  à  un  temps  où  on  intervertit  U 
ttgnificaticn  des  mots  les  plus  simples ,  *et  où  l'on  donUÉ 
<<«  choses  les  noms  et  les  ëpitbite»  qui  leur  oonvienBent  le 
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moins  ^  et  dont  Remploi  n'est  plus.dëlerminë  que  par  Tetprit 
de  jparti.^n  journal  qui>  depuis  quelque  temps,  fait  une 
rucie  guerre,  aux  congrégations  et  associations  pieuses,  a 
imagine  dernièrement  d^ppliqner  aux  Jésuites  la  qualifica* 
tion  de  sectaires.  Ce  même  journal  trouveroit  sans  doute 
trés-mauyais  et  regarderoit  comme  un  acte  d'intolérance ,  si , 
en  parlant  des  protesians/nous  laissions  échapper  le  nom  de 
sectaires.  C'est  une  singulière  secte  que  celle  qui  fait  pro- 
fession; d'un,  respect  profond  pour  TEglise  et  d'un  grand 
xèle  pour  la  pureté  de  la  foi.  C'est  une  singulière  secte  que 
celle  qui  a  donné  a  la  religion  des  apôtres  et  des  martyrs,  et 
qui  a  fourni  tant  de  courageux  missionnaires  qui  sont  allés 
porter  la  connoissance  du  vrai  Dieu   aux  extrémités  du 
monde.  C'étoit  donc  un  sectaire  que  ce  François-Xavier  qui 
a  conquis  tant  d'idolfttres  au  christianisme ,  qui  a  parcouru 
tant  de  vastes  contrées,  enduré  tant  de  travaux,  évangélisé 
tant  de  nations.  C'étoient  donc  des  sectaires  que  ces  Jésuites 

3ui  ont  versé  leur  sang  pour  la  religion  dans  les  deux  mon- 
es,  en  Chine ,  au  Japon ,  au  Canada ,  ches  les  sauvages  de 
l'Amérique  méridionale.  Ç'étoient  donc  des  sectaires  que  ces 
prédicateurs  infatigables ,  ces  instituteurs  de  la  jeunesse,  ces 
directeurs  des  'consciences ,  qui  encourageoient  tant  de  boa- 
nés  œuvres,  propageoient  la  piété/faisoient  aimer  la  reli- 
gion par  leurs  discours  et  par  leurs  exemples.  C'étoit  donc 
un  séctaire\ptxe  ce  Bourdaloue  qui  faisoit  entendre  la  vérité 
à  l'oreille  des  rois,  qui  confondoit'les  pécheurs  par  la  sévé- 
rité de  ses  accens,  qui  faisoit  la  guerre  aux  passions  et  aux 
désoidréi ,  et  qui  ramenoit  dans  les  voies  ae  la  vertu  dei 
âmes  long-temps  â;arées.  Appliquer  le  nom  Aosectairu^ 
ces  vertueux  et  estimables  personnages,  ce  seroit  montrer 
qu'on  ne  connoit  pas  plus  les  principes  de  la  religion  que 
les  règles  du  langage,  et  qu'on  est  aussi  étranger  aux  uô- 
iions  du  goût  qu'au  sentiment  des  convenlinces. 

—  M>'  l'archevêque  de  Tours  vient  de  publier  un  Man- 
dement pour  la  publication  du  jubilé  dans  son  diocèse.  On 
retrouve  dans  ce  Mandement ,  comme  dans  tous  ceux  qu  on 
a  publiés  dans  cette  mémorable  circonstance,  et  que  nous 
avons  fait  connoitre,  la  même  supériorité  de  lumières  et  le 
même-  e^rit  de  .charité  qui  sont  le  propre  de  l'épiscopat 
français,  à  une  des  époques  les  plus  graves  de  Thistoire  de 
relise  gallicane,  à  une  époque  où  te  mal  sepnble  parvenu 
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^  son  apogée  y  et  oii  les  remède»  semblent  n'avoir  jtmtis  ^t^ 
{dus  nécessaires  et  plus  dlflBciles  : 

iK  Mais  qàel  est  donc,  s'ëcric  M.  rarcbe^èqne,  le  bat  que  cerUins 

Iftoasmcs  se  proposent?  A  les  entendre,  ils  n*cn  ont  point  d*autr6 

s|t»e    de  détendre  les  libertés  de  notre  église.  Mais  qui  songe  k  les 

yioler  ?  £sUce  à  eux  d*ailleurs  que  TEglise  a  confié  Je  soin  de  Bt9 

intéT^ii,"^  Où  sont  leurs  titres?  Où  sont  les  preuves  de  leur  iuission? 

Oa  sont  les  garanties  qa*ils  nous  donnent?  Eh  quoi!  ce  sont  ces 

mêmes  hommer  qui  ont  si  cruellement  déchiré  l'Eglise,  qui  loi  ont 

«rracJlaé  tant  de  soupirs,  qui  lui  ont  fait  verser  tant  de  larmes ,  qui 

ae  portent  aujourd'hui  pour  ses  défenseurs!  Ahl  loin  de  leur  confier 

aa  cau^e,  FEgli^e  les  repousse  avec  îndîgnalSon. 

»  Mais  ils  veulent  éclairer  les  gouvernemrns  et  protéger  le  tr6ne 
contre  les  prétentions  de  TEglife.  Qu'ils  laissent  donc  aux  rois  le 
ipiii  de- se  défendre  eux-mêmes»  Certes ,  ce  n^'est  pas  de  la  part  *de  le 
religion  que  les  rois  ont  h  craindre  ;  on  sait  assez  que  ce  n*est  point 
elle  qui  a  brisé  entre  leurs  ynain^  le  sceptre  du  pouvoir,  mais  bien 
ces  mêmes  hommes  qui  affectent  maintenant  pour  eux  une  si  tendre 
sollicitude. 

»  Enfin,  disent-ils  encore  «  ils  venleDt  réformer  les  abus.  Mais 
Tablas  le  plus  criant  n'est-ce  pas  de  révéler  les  moindres  scandales  du 
aaneCoatre,  de  tromper  les  peuples ^  de  les  corrompre  par  la  scanda» 
leose  profusion  des  mauvais  livres ,  de  leur  inspirer  le  dégofkt  de  le 
religiçn  et  le  mépris  de  leurs  pasteurs?  Cependant  qneb  sont  ces  abiia 
contre  lesquels  ils  s'élèvent  avec  un  zèle  si  plein  d  amertun^e?  Quoi 
donc,  N.  T.  C.  P.,  menaçons-nous  vos  biens,  vos  fortunes,  votre 
rvpoa  ou  votre  liberté?  Sont-ce  les  honneurs  qu'ils  nous  envient? 
dM>ee  notre  pouvoir  ou  ^otre  crédit  qui  leur  foit  opibrage  ?  Sont-ce 
nos  richesses  qui  les  irritent?  Mais  il  semble  qu'en  tout  cela,  noui 
ne  îouissons  pas  de  si  brillans  avantages,  et  nous  ne  nous  en  pla|r 
gnons  pas,  car  notre  royaume ,  ainsi  que  celui  de  notre  divin  Maître^ 
n'est  pas  de  ce  monde.  L'honneur  que  nous  briguons,  ^N.  T.  CF., 
c'est  comme  le  grand  apôtre,  é*étre  vos  serviteurs  en  Je'sus^Christ f 
le  crédit  dbnt  nous  sommes  jaloux,  c'est  celui  que  peuvent  nous 
donner  auprès  de  vous  notre  sèle  et  nos  vertus;  pobr  les  richesses, 
nous  n'en  voulons  point  d'autres  que  vous-mêmes;  c*est  vous  g  et  non 
pas  vos  biens  que  nous  chetchons,  et  de  bonvcœur  nous  abandonnons 
tout  le  reste  pourvu  que  nous  soyons  assez  heureux  pour  sauver  vos 
âmes.  • 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  N.  T.  C.  F. ,  nous  n'irons  point  exagérer 
les  torts  de  nos  eiMiemis;  nous  aimons  à  nous  persiuider  qu'il  y  a  chey 
eux  plus  de  prévention  que  de  haine,  et  nous  croyons  qu'ils  oqt  été 
témoins  de  trop  grands  désastres  pour  vouloir  les  ramener  parmi 
noDs;  mais  sans  trop  y  penser  peut-être,  ils  repousscroient  dans  l'a- 
bime  les  peuples  abusés,  et  en  frappant  les  pasteurs  ilsne.nMnquo- 
roient  pas  de  duperser  une  seconde  i^is  le  troupeau.  » 

—  A  la  déclaration  des  éréques  d'Irlande  que  nous  avoni 
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donnée  (jernièremeut.,  on  peut  en  joindre ^ine  donnée^  il  j 
a  âëtix  ânâ,  p&f  les  professeurs  dû  colfège  Yojal  de  âaii^t- 
Patrice  y  à  Majnooth,  établissement  form^,  comme  on  sait» 
pour  l'édu£ation  du  clerçé  catholique  eu  Irlaud^*  Cette  dé- 
^iara^ipu  parat  à  l'occa^ioa  d'une  dîscuKÎoo  <|ui  em^  ti^i 
au  parlement  d*Angletcrre  sur  l'éducation  et  l'efiseteneiiB«»t 
du  clergé  catholitpie.  Elle  est  datée  du  a  juin  i8a4y  et  si- 
gnée de  cinq  professeurs.  Cette  pièce  a  trop  dç  rapports  atr.ec 
ri^istoUe  ecâéûaitiquede  notre  temps  pour  être  omise  : 

«En  conséquence  d*allusioos  qui  ont  été  faites  réceitt- 
ment  et  d'iine  manière  publique  à  l'éducation  domestique 
du.çlergé  oalkolique,  nous,  professeurs  soussignés  du.oowçe 
ïoyail  catholique,  de  MaynootJU»  nous  croyons  devoir  i  Ta 
Tetigioii  et  au  pays  de  déclarer  solennellement  qae^  dus» 
tîf$  places  respectives  y  nous  avons  uniformément  incuk|;oé 
la  fidélité  à  notre  gracieux  souverain,  }e  respect  pour  1<& 
autorités  établies  et  l'obéissance  aux  lois. 

9  Eu  fions  acquittant  de  ce  devoir  solennel ,  noua  n'a- 
vons été  guidés  que  par  tes  principes  invariables  de  la  reli- 
gion catholique ,  clairement  et  fortement  exprimca  dans  L^ 
faasages  suivaas  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  : 

9  Soyel  donc  soumis^  pour  Tamour  de  Dieu,  4  tontes 
sortes  oe  p^i-sonc^cs,  ^it  au  roi  comme  au  souverain ,  soit 
aux  gouverneurs  envoyés  par  lui  pour  punir  ceux  qui  «font 
ke  mal  et  récompei^r  les  bons;  car  c'est  la  volonté  de  Die» 
^>^  vous  conduisant  bien  vous  réduisiesi  au  silence  les 
ignôrans  et  les  insensé:»,  agissant  en  bommcs  libres  et  eu  scf^ 
iciteurs  de  Dieu  «et  ne  faisant  pas  de  la  liberté  un  vc|ila  poor 
iMiti'è'  nalice.  Honorez  tous  leshommes,  aimea  vos  freacs, 
eraignet  Dîeil ,  honores  le  roi  ;  car  ce  qui  mérite  des  lottan- 
'  ges  est  que ,  pour  plaire  à  Dieu ,  uous  endurions  les  peines. 
Quel  sujet  de  gloire  aurez-vous ,  &i ,  commettant  le  np^I , 
vous  souffrez  pour  cela?  Mais  si,  faisant  le  bien  ,  vous  samt- 
firec  avec  patience,  c'est  là  ce  qui  est  agréabàe à  Dîe«.  (Pre- 
tnjère  Bpître  de  saini  Pierre,  cbap.  1 1 .  ) 

«tQue  chacuq  soit  soumis  aux  puissanices  supérieunefii  ear 
il  a*y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  d«  Dieu ,  et  ^«ilas 
qm  exisféùt  ont  été  établie^  par  lui.  Celui  donc  qui  râtste 
aux  puissances  résiste  à  Tordre  de  Dieu,  et  ceux  qtti  réiisr 
leut  attirent  la  cQwdftm  nation  sur  eux-mêmes;  car  les  priacss 
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e  «Ont  point  à  crainduc  nour  celui  qui  fait  le  bien  >  mâb 
our  celui  qui  fait  le  mal.  Voulez^vous  ne  point  craindre  la 
puissance?  faites  le  bien^  et  vou&  serez  loué....  Il  est  donc 
léccssaire  de  tous  soumettre  non-seulement  par  la  crainte , 
nais  aussi  pafr  devoir  de  conscience.  (Epltre  aux  Romains  y 
:hapb  i3^) 

i>  Nous  ne  pouvons  mieux  commenter  ces  textes  que  nav 
ce  passage  de  Tertulticn,  :  Les  chrétiens  savent  qui  a  cotiter^ 
le  pouvoir  qmx  empereurs;  ils  savent  que  c'est  Dieii,  aprè$ 
lequel  iU  sont  les  premiers,  en  rang  et  ne  sont  soiimis  à  au- 
cun autre.  Ils  savent  que  le  pouvoir  vient  de  la  même  sourqi' 
dont  ils  tiennent  la  vie..  Nous,  chrétiens,  nou^  demandons 
pour  les  empereurs  une  longue  vie >  un  régne  prœpère,  la 
tranquillité  domestique,  une  armée  brave, un  sénat  dévoué, 
an  peuple  moral.  (Apolog.  chap.  3o.) 

9  Nous  provoquons  l'enquête  la  plus  sévère  sur  la  sincé- 
rité de  cette  déclaration ,  et  nous  en  appelons  avec  confiance 
à  la  conduite  loyale  et  paisible  du  clergé  élevé  dans  notre 
établisaemeot  et  à  ses  euorts  pour  conierver  Tordre  public, 
comme  un  témoignage  de  la  pureté  des  principes  inculqués 
dans  ce  collège.  Ces  principes  sont  les  mêmes  qui  ont  toM- 
}ou{a  été  enseignés  dans  TEglisc  catholique^  et  si  quelque 
changement  s'etott  opéré  à  cet  égard  dans  les  dispositions  du 
cle%(d*Xrlattde/ce'scroitque  lobligatiôn  religieuse  est  ici 
fortifiée  par  des  motifs  de  reconnoissance  et  confirmée  par 
Qo  serment  de  fidélité  dont  aucun  pouvoir  sUr  la  t^re  Oé 
peut  dispenser. 

»  Sîgné  L.  Â.  Delabogue,  docteur  de  Sorbonoe*  profes- 
seur éméritc  de  théologie  en  Sorbonne  et  à  Maynoothi  Jeaa 
M'hale»  professeur  de  théologie  dbgmalique;  François  An- 
glade,  professeur  de  morale;  Jacques  Broiirne,  professeur 
d'Ecriture  sainte  ;  et  Charles  Mac'naily,  professeur  de  philo- 
sophie, d  juin  1834.  D 

Deux  de  ces  prolefiaeurs,MM.I)elahQgueet  Anglade,  sont 
Français.  Le  premier  est  sans  doute  le  doyen  des  docteurs  de 
Sorbonae,  et  prit  le  h)nnel  en  1764.*  U  iioki,f  à  Vëpoque  de 
la  révolution,  prolesiéiir  en  Sorbonne ^  efi  se-  retira  em  Iv»- 
lande,  où  il  est  resté.  Le  docteur* M'hale  est  aujourd***"*^ 
^êqufe  de  Maronia  in  pare\  if^f,  et  coai\jùte)ir  de  ICilIala* 
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NOVTItXES   POUTIQUKS. 

/  .  j 

Paais.  Le  Aoi  ^ient  d*scoonJer  à  la  ville  de  Reinu  la  umumt  ii 
75,000  fr.  pour  coocoarir  à  la  reitaimtJOB  de  Téglise  de  SaioUBon, 
et  60,000  fr.  pour  oMTrir  une  comDranîçatîon  entre  la  placs  <ii 
lï^tcl*de-Ville  et  la  place  Ro^le  de  cette  TÎIle,  oommunicûCioi 
dont  S.  M.  aToit  reconnu  elle-même  Tutilité  lors  du  séjour  qu*ellc 
fit  &  Reimi. 

—  S.  M.  a  accordé  600  fr.  et  S.  A.  R.  M">«  la  DaupKîae  3oo  fr.  tox: 
hieendiés  de  Recologne  (Doobs)» 

—  S.  A.  R.  Mâdamb  ,  diichetie  de  Berri,  a  enToyé  aoo  îr.  aux  in- 
;cendiés  de  Saint-Pierre-Eglise.  > 

—  Mf  le  chancelier  a  désigné  M.  le  roarqab  de  Patloret,  le  conte 
de  Portails ,  le  comte  Sîméon  et  le  général  comte  Béliard ,  pour  pro- 
céder au  supplément  d*instruction  sur  raffaire  des  comptes  Ouvrara. 

-^M.  le  duc  de  Noailles-Mouchj,  capitaine  des  cardes»  a  dooni* 
hier,  à  la  division  de  la  compagnie  de  Rivière,  un  ainerde  bienve- 
nue ,  où  la  plus  franche  harmonie  a  préside ,  et  où  les  noms  de  Ri- 
TÎère  et  de  Noailles  ont  été  chantés  avec  des  transporCa  d*aUégresie 

—  M.  le  garde-des-sœaux  s'est  rendu  k  Bourges,  pour  j  rccevor 
M"«  la  Dauphine. 

---M.  Destouohes,  préfet  de  Seine-et-Oise ,  Tient  de  aonrir  1 
Paris  d*iine  attaque  d*apoplexie ,  dans  un  Age  peu  avancé. 


•    — -  Le  jugement  c^oi  condamne  l'auteur  de  Touvrage  Paris, 

Mono/  et  ônilosophique ,  à  six  mois  de  prison ,  a  été  confirmé  par  b 
cour  royale  de  Paris.  La  cour  a  ordonné  de  plus  la  suppresiioa  du 
Mémoire  que  le  condamné  avoit  publié  pour  sa  défense. 

—  Les  obsèques  du  célèbre  compositeur  Wéber  ont  en  lico  s 
Londres.  Comme  il  étoit  catholique,  il  a  été  enterré  avec  beancoop 
éb  solennité  à  la  chapelle  Moorfields. 

—  Les  élections  se  continuent  en  Angleterre.  A  peu  d*ezcepCieBi 
près ,  les  anciens  membres  du  parlement  sont  réélus. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


• 

Le  i5  juin,  le  projet  de  loi  sur  divers  échanges,  dont  Ici  sHidf* 
•Toient  été  adoptés  dans  la  séance  du  3o  mai,  a  été  adopté  loi 
même  à  la  majorité  de  81  voix  contre  a5. 

M.  le  maréchal  doc  de  Trévise  a  prononcé  l'éloge  funèbre  dr 
M.  le  maréchal  duc  d*Albufera. 

La  chambre  a  reçn  la  présenUtion  des  projeU  de  loi  adoptés  pt: 
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def  députéf,  relativement  màoL  emprunts  dei  vilJet  de 
Sot-Qaenlin  et  ae  Montpellier,  et  k  Timposition  estraordhiaire 
ktée  par  le  département  de  la  Hante-Garonne.  Elle  a  également 
^u  le  budget  de  1897,  qu*elle  a  renvoyé  immédiatement  à  une  com* 
itsioia  composée  de  MM.  deMarboii,  MoUien,  Villemauiy,  de  Bris- 
kc»  de  LdvM,  d'Hcrbouville  et  Je  Narbonne. 


CHAMBRE   DES   DEPUTES. 


Le    §3  juin,  suite  de  la  délibération  «or  i*article  4  ^^  financée, 
recette!  )  »  et  notamment  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  dégrè re- 
lient. M.  de  Beaumont  trouve  le  dégrèvement  légal  en  lui-même» 
mais  iojuste  dans  son  ezéciifion  ,  piiîsairîl  sera  calaué  sur  une  répar- 
litioii  faite  en  i8ai,  et  pleine  d'inégalités.  11  voudroit  que  le  d('grè« 
vesnesit  se  fit  sur  les  contributions  directes ,  et  qu*on  redressât  les 
Uk)as(Ucca  d^n^  plusieurs  provinces  sqnt  drpuis  long-temps  les  victi* 
mes.  M.  de  Villèle  le  demandoit  lui^éme  en  1818.  M.  le  ministre 
à^M  finances  dit  que  c*est  Tinégalité  même  dont  on  se  plaint  qui  Ta 
engagé  1^  fùire  porter  le  dégrèvement  sur  les  centinbes  a.dditionnels* 
La  rectification  générale^  des  impôts  est  d*une  difficulté  aue  tout  le 
monde  sent.  Depuis  plusieurs  années,  on  travaille  à  y  remédier;  mais 
au  far  et  h  mesure  qu*on  avance,  les  difficultés  augmentent.  Cepen* 
dant  les  travaux  continuent. 

Il  s'élère  une  petite  dbcussion  entre  M.  le  comte  de  Preiss9e  et 
M.  le  président,  sur  le  retard  mis  à  iftie  proposition  faite  par  le  pre- 
mier le  17  mai,  et  communiquée  le  i3  juin  à  la  chambre.  M.  le 
eemle- parle  ensuite  dans  le  sens  de  M.  de  Beaumont,  et  propose  Ta* 
meodement  suivant  :  «  Les  18  millions  638,000  fr.  de  dégrèvement 
seront  répartis,  au  marc  le  franc ,  entre  les  quatre  contributions  fott* 
dère,  personnelle ,  mobilière  et  des  portes  et  fenêtres.  »  M.  de  Vi|i- 
lèle  fait  observer  que  c^est  cela  même  que  le  ministère  propose;  ce- 
pendant Tamendement  est  appuyé.  M.  Carrelet  de  L'tÀtj  le  combat. 
M.  de  Cambon  le  propose  ainsi  :  «  Le  dégrèvement  portera  sur  les 
centimes,  mais^dans  une  égale  proportion  du  principal  de  chacune 
des  quatre  contributions  dont  il  s*agit.  »  M.  de  Preissac  approuve  ce 
changement  de  rédaction. 

Le  ministre  des  finances  dit  qu*il  eiiste  des  inégalités  entre  les 
centimes  additionnels  imposés  ans  contributions  directes  ;  que  le 
gouvernement  veut  faire  oisparoitre  ces  inégalités,  et  que  Tamende- 
oient  ne  feroit  que  les  consacrer.  On  ne  veut  point  diminuer  l'in^pôt 
des  portes  et  fenêtres ,  qui  cependant  est  onéreux.  Si  Paris  et  les 
grandes  villes  ont  besoin  aêlre  soulagées,  c'est  <{uc  ces  villes  ont  des 
impôts  particuliers  fort  considérables.  L*octroi  nuit  beaucoup  k  la 
prospérité  des  campagnes ,  parce  ciu*il  diminue  la  consommation.  La 
jiutice  réclame  un  dégrèvement  général,  comme  en  Angleterre,  L'a- 
mendement est  rejeté.  M.  Calemard  soutient  le  dégrèvement  pro- 
posé. M.  Boyer-Coiard ,  qui  n'obtient  qu'avec  peine  la  parole ,  repro- 
duit leJ  observations  de  M.  Sébastlani.  11  a  tronvé  la  repdns^  du>ni<> 
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siitvt  «#iiliilB  61  f^  latûfiiiltflfe».  $é  StCi  •  ptéUré  l« 
àf»  éIect€tfH  à  la  4iia9Hitioa  c^  iiir)i6tf.  Les  artîclet  9b  rt  4* 
CharU  t*oppoifat.à  cet  échange»  que  tout  le  mottde  n'ai 
pat» 

.  Le  nUiîitradci  Bnsnces  r^pèlc  ce  «|«'il  a  4îC  la  veîfle  &  aca  eoof 
dicteurs.  11  we  semble,  a-t-il  dit,  que  veus  ae  ^oye»  pas  let  r ' 
tat<  rlc  la  mesure  que  'vous  attaquez;  car  les  droiti  poiitiqaes 
mentent,  dans  notre  système,  en  raison  de  raccro'ts$eiu«*nt  des  tat 
fiées  que  le  gouvern*eipent- impose.  Le  mioistère  veut  ramcaer  les 
trois  contributions  au  point  ou  cites  étoieiit  lorsque  i»  Cbafle  foi 
donnée.  S.  Exe.  lait  ensuite  envisager  que  le  morcetlcmeiit  des  (i>r- 
tim«Ht  e«t  faorste  li  la  Charte,  et  s^élèveeniîliitè  contre  la  manie  dt 
porter  foàtes  les  dîffieultéf  devant  les  cours  royales. 

l   la  clôture  est  prononcée  malgré  M.  B.  Constant^  «t  Vartidc  td 

adopté. 

«    L*a?ticle  5,  le  budget  des  recettes ,  éraloé,  pour  i8^,  li  la  aonmedt 

Sr6  roiltions  608,7^5  fr.^  IVsf  également  après  qac!quea  olsserrâCsoes 
e  M.  Uibbcy  de  Pompière^,  q«ii  n'avoîent  pas  été- appuyées»  pour 
alTreiicbir  d*impôt  les  loyers  au-dcssôua  de  3oo  frw    « 

•  L*arlicle  6  donne  la  faculté  an  mfnistAre  des  finances  de  créer  êù 
îfotn  royaux  jlisqtr*à  la  coneutrence  de  ii5  millions.  Une  ordoihiànce 
évL  Hof  puurroit  cepend;int  necdrder  one'croission  sopplémrnfjfitr. 
M.  Beboul  pa^e  sur  cet  article*  sans  être  entendu,  ao  nsîFien  dd 
.  conTcrsation»  particulières.  M.  C.  Perrter  8*étonfie  qne  fe  ntmislrc', 
f|uî  baguèrc  'pairloit  du  pléllnire  duXréaor  encombré  d*»f^Dt,  ée» 
SMnde  une  somme  aussi  considérable.  Il  demande  le  refraodieiDCiÉ 
4e  la  secoftdc  partie  de  rorticlev  Le  onnistre  des  finanees^  répond ,  à 
regard  du  premier  point,  que  la-  dtaBsbre  B*atoit  pas  fait  tleiradr 
poiir  un  anofca^  poMif  des  caisses  de  ii5  aillionsk  Quant  à  la  aev* 


Telle  «mission  de  bons  royaux,  .elle  peut  devenir  nécesaaire  poov 
i^tisftiire  k  des  besoins  imprévus,  et  se  pas  dépendre  de»  prlleurs. < 

'    M*  Gambon  s*élôve  contre  ce  dernier  pohit;  mais  l'article  6  est 
adopté. 

Le  14  juin,  suite  ie  la  discussion  sur  le  budget  dû  ministre  do 
tibances. 

'  Le  chapitre  7  défend  li  Ions  Functlonnaires,  sous  peine  d'être  poor- 
suivis^ comme  concussionnaires,  tout  changement  dans  les. impôtsi 
mais  il  ne  déroge  pas  à  la  faculté  qu*ont  les  dénartemens  de  voter 
des  centimes  additionneN  pour  les  dépenses  d'utilité  départemenfa/e. 
La  commission,  par  Torgnne  de  M.  de  Berbii«,  demande  qu'on  donne 
au»$i  ci'lte  facultc  poué  les  ét^Mbsemenv  pid>lirs,  et  fait  voir  qoc  tels 
mt  seroit  contraire  ni  atix  Ibis  de  Ûnances,  ni  aux  droits  du  goover- 
aenieot. 

tu.  le  ministre  de  Tlntérieur  dit  ou'une  expérience  de  TtUgt  ^u^ » 
comme  membre  d*un  conseil  générai ,  lui  a  appris,  que  ces  Vptesdsr 
▼oient  être  assuj^ettis  à  des  règles,  sans  quoi  les  fonds  destinés  ï  à» 
tntéréfs  généraux  seroient  souvent  sacriliés  \ée$  intérêts  parcicidia' 
on  fecanx. 


(  »75  } 

K.iJMctft  de  tiooam  i^élève  cantre  la  disposkioa '<(o  nimstre  ^ 
lérîeur  à  tout  env9l^^.  Il  n«  mÂnaga  pat  plus  t|e  mtnbtré  dfeâi 
mecs.  L^oratcur  ^iUcfue  la  cDAtrarisation'p  U  burciHicraUe,  d  de^- 
tD^e  qu  oo  «oit  pfu$  conriant  «lao»  Ira  autoiités  clépèrteaMntaren 
reproche  rnstitte  an  miniiitre  de  l'int^^rkiir  ses  rigntUTt  «Bvm  U 
li«ion  et  r instruction  (lubJique,  dont  S.  Ekc.  ne  veut  cc|>ru(lanl 
uentcndre  parler  depuis  qu^çllcs  ne  sont  plus  d«  son  ressort.  M.  Me$% 
(fier  regarcle  ratnenuement  comme  dangereux;  avec  lui  «  on  ver^ 
)ii  M>u«  peu  les  conseils-géai'raux  se  métamorphoser  en  assemblées 
itton^iles  au  petit  pied. 

On  demande  la  clôture  à  grands  cn9\  mpis  le  miniftre  des  finances 
B<!$(e  pour  que  la  discussion  conliniie,  çt  la  çbamhre  y  çorifcnt.  M^  de 
i  Pi«ture  appnta^  )^«ni(«ndeinent  Lé  niioi4ro  d«s  financés  dU  qiie  Ta* 
aentltmtpt,  f|u*il  croit  d'oiHciirs  in^ppoKan,  »«  présestc  xiiàtèHw^ 
J)iiCy  et  qu*it  peut  naétnc  i^trc  dangereux.  Le  B04  4loil,fn  iout:|»s, 
ipprouvcr  les  comptes.  Qn  donneroit  nn  exemple  d'imi  aniendemeoi 
&&dai\ii\stralion  rattaché  à  une  loi  <ic  Hnqoces. 

M.  le  rapporteur  fait  observer  que  Tinsufll^ance  àt%  allocntrons  ^ 
v^cessicé,  en  partiicolier,  la  proposition  delà  commission  en  fuveaf 
ési  petits  séminaires...  M.  C.  Pcrricr  engage  à  recoarif  en-^e  «as 
m  budget»  M.  de  Berbii  trouva  4cs  fonds  qui  y  font  alloués  in^ 
«aiE^ns.,  M^  C.    Perrier  fait  uoe^ sortie  contre  le  lU'grètcnieiit.  Gflj- 


9^titt,  l*9otre  de  la»dep€iis$,  est  aussi  rejeté.  L>nsemI)1o  de- ta  loi 
^l  adopté  par  le  scrutin  ;  en  voiei  ie  résultat,  iftoinbre  des  ivakaa»; 
i$Qiboalç%  blaochei,  aS7i  boules  noirci^,  4^. 

lu  i5  iuui,  la  chambra  eittead,  par  Torgape  d«;MM»  de  Cùrf«y« 
loonct  et  de  Framccourt,  ans  rapports  au  nom  de  t^  commiMion 
d(i  pétitions.  11  y  en  a  plusieurs  d'intérêt  particulier  j  d'autre?  ont 
poar  objet  des  reformes  dans  les  Iqts  et  radnridî^tration  ;  celles-ci 
u»iit  toutes  écartées  par  Tordre  du  jour.  Nou4  y  remarquons  ecHe  de 
M.  Bootais,  adjoint  de  lo  commune  de  Saint- Georges- Laconé  fSarthe)! 
^i  te  plaint  de  son  curé.jfLe  pétitionnaire,  a  adressé  des  ul^Qioi9«A« 
Un  k  M.  le  grand  aumônier^  et  Tautre  à  Itf.  l'évéquc  du  Mans,  qijl 
Amt  restés  sans  réponse-  ^"^  chambre  renvoie  la  pctiiion  aux  mi* 
vistresde  Pintérieur  et  des  affaires  ecclésiastiques,  afin  de  réprimi0;r 
Ve  mal,  t*il  eaiste ,  ou  de  faire  punir  le  déb^nciatpûr,  si  les  faits  «ont 
iaeuctt. 

M.  Clémok,  maire  de  Saînt-Laaiberl«dii*-Iiattay  (Maiiie-«t^LoiM), 
rAci^me  Vioterye^Upa  de  la  ehjftmMre  p4llt  obtenir  des  monvf  fàm 
^caces  eii  faveur  des  ipaJUcureiu.  Vendéens.  La  «oo^miraioa  ^cn 
PQ*^  le  renvoi  au  ministre  des  Hnances  j  tDâii« ,  sur  Ja  demand^  4f^ 
w.  Hyde  de  ffeuviflé  et'  dé  Maquilfé ,  fa  ch'amb/e  ordonjaé  en 
*mt'h  tûnrti  m  ëiililstr»  dé  U  gite^r^. 

La  dk^Mre  ii*ét«Dt  pas  en  sombre  foffisànt,  le  éomlté' secret '«A* 
•mé  k^ê  41a.  psitatafr  Uti»;  VL  le  pisÉ^Mit  MttèiMtf  $pàé  téà 
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li^pntéi  «evont  pyévenut  à  domicile  du  jour  de  le  [jrocbeti 
M.  B.  Constant  réclame  encore  la  6xation^d*ime  séance  pour  rM 
tencm  un  rapport  sur  des  pétitions  arriérées  qn*il  croit  de  la  do 
nière  importance.  M.  Bonnet  répond  que  pinsieort  nfemlure»  de  1 
commission  sont  déjà  partis.  * 

La  chambre  se  sépare  sans  ajournement  fisc.  A  la  proeb«ine  ^ëanct 
tes  commissaires  de  S.  M.  présenteront  à  la  chembrc  U  prodiioiatici 
royale  relatire  à  U  clôture  de  In  session  de  i8a6. 


^    Le  monastère  des  Trapistes  de  la  Cenrara  avoit  été  ëtabli 
eo  iBo5  et  avoit  été  approuvé  par  le  fjouTernement  ;  il  de* 
voit  s^vir  de  séminaire  et  de  mai^a  de  retraite  pour  les! 
teligieux  charges  de  résider  sur  le  mont  Genèvre,  et  on  «le-^ 
voit  y  instruire  gratuitement  les  pauvres  du  lieu.  Ije  mo-i 
nastèrc  étoit  situé  sur  le  bord  du  golfe  de  Gênes,  près  de; 
£ortofino.  Âpres  les  brouillerics  de  Buonaparte  avec  le  pape»  ! 
et  les  mesures  prises  contre  divers  établissemens  ecclésîasti-  I 
ques  et  religieux,  les  Trapistes  de  la  Gervara  devinrent  l'ob- 
jet de  quelques  dénonciations  ;  on  les  accusa  de  réceler  des  I 
conscrits.  Le  capitaine  d'un^brick  anglais,  qui  étoit  daos  la 
rade ,  vint  visiter  le  monastère  ;  ce  qui  fit  supposer  que  te» 
reli^çieux  étoient*  en  correspondance  avec  les  Anglais.  ^  Le 
préfet  de  Cbiavari  vint  donc  un  jour  au  monastère ,  et  Se- 
clara  que  tous  les  religieux  dévoient  prêter  serment  de  fidé- 
lité au  gouvernement  et  promettre  de  n'avoir  aujcun  rapport 
avec  les  Anglais.  Ils  répugnoient  à  s'engager  par  un  serment, 
ils  le  prêtèrent  cependant  d*après  les  avis  et  même  Tordre  de 
leur  supérieur,  qui  avoit,  disoît-il,  pris  le  conseil  de  per^ 
sonnes  éclairées'i  mais  le  Père  abbé,  instruit  de  ce  qui  s'é- 
toit  passé,  ordonna  de  rétracter  le  serment  publiquement, 
ce  qui  fut  fait  le  jour  de  saint  Etienne.  Du  reste,  dans  le 
discours  de  rétractation ,  il  n'y  eut  rien  sur  le  gouvernement. 
Peu  de  jours  après,  on  vint  dresser  procès-verbal.  Le  sous- 
préfet'  de  Chiavari  et  le  préfet  sollicitèrent  le  supérieur  de 
revenir  sur  ce  qu'il  avoit*  fait.  Voyant  qu*6n  ne  pouvoit  le 
gagner,  on  le  î&tt  en  arrestation  dans  fe  n^onastère  même  et 
'  on  écrivit  à  Paris  pour  avoir  de  nouveaux  ordres.  Cepeo^ 
dantle  supérieur  nt  répandre  la  rétractation  et  on  vendit 
peu  à  peu  les  meubles;  mais  le  gouvernement  s'empara  de 
Içutesles  sosàmea^  qu'on  en  tira.>  Le  5  août,  le  pcoeurettr 


(  '75  ) 

npérîa.1   et  le  général  chargé  de  la  garde  !d«i  pape  fintofet 
vec  .nane  troupe  de  soldats.  Les  religieux  commeiù^olent 
^Times.,  on.  Ie6:chassa  du  chœur  et  ou  mit  là  maison  au  pit- 
agc.  EJbb  religieux,  furent  emmenés  au  nombre  de  487 ,  et  ou 
«s  oonduîsit  à  Chiavari,  puis  à  Sestrî  di  Levante,  les  iù- 
laot  niasoher  toute  la  nuit.  Uneescorte  de  soldats  les  accom* 
pagnoit.  A  Sestrî  di  Levante,  on  se  procura  des  mulets  pour 
les  YrikQSporter  à  la  forteresse  de  Gmnpiano,  où  étoient  déjà 
plusieurs  prélats  et .  puétres  et  des  ofaciers  napolitains.  Il  y 
a.'^oit  uue.chapeUedansla  cour  et  on  y  pouvoit  dire  la  messe 
et  prier.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  y  eut  ordre  aux  reU-« 
aieux  dejquitter  leur  habit  du  couvent  et  on  leur  donna 
des  rediogottes  et  des  bopnets  rouges  dont  ils  furent  obligea 
de  se  revêtir.  Peu  après ,  ont  les  fit  partir  pour  la  Speàîa  ob. 
i\&  passèrent  1  a  jours  ;  ensuite  on  les  embarqua  sur  un  brîdL 
qui  les  conduisit  à  l'iie  Gaprara,  où  ils  furent  enfermés dana 
U  forteresse.  Ils  y  furent  très^mal  d*abord ,  mais  on  s'adou^ 
cit  esâiiite  à  leur  égard.  Le  maire  étoit  bien  disposé  en  leur 
faveur,  et  des  j>rêtres  et  prélats  romain»,  qui  étoient  à  Bas- 
tia,  leur  firent  passer  des.  secours.  Cependant  on  renouvela 
les  instances  et  fts  menaces  pour  déterminer  les  prélats  ro- 
maiias  à  prêter  le  serment;  le  général  Berthier  envoya  aussi 
vers  les  religieux  pour  les  solliciter.  Quelques-uns  cédèrent 
d^ns  re&pérancc  de  pouvoir  retourner  chez  eux ,  ce  qu'ils 
ne  purent  obtenir.  Quinze  mois  se  passèrent  ainsi ,  quand 
on  envoya  à  Tlle  Gaprara  de  nouveaux  chanoines  et  prélats 
de  Rome;  on  les  mit  à  la  place  des  religieux  et  ceux-ci  fu- 
rent transportés  à  Ba^tia ,  d'où  on  les  fit  passer  à  Corte.  Ils 
(virent  enfermés  au  château  où  se  irouvoient  des  prélats, 
prêtres  et  avocats  romains ,  qui  l'es  accueillirent.  Ils  furent 
Uès^mal  d abord,  mais  oa  les  traita  ensuite  avec^plus  d'hu- 
manité. Le  supérieur,- dom  François  de  Sales,  fa isoit  l'école 
au  fils  du  commandant.  Ceux  qui  avoîent  prêté  le  serment 
avoicnt  demandé  inutilement  à  retourner  en  France;  mais 
ils  étoiont  libres  à  Gorte  et  ils  rendirent  service  ^  leurs  con^ 
frères.  L'évasion  de  M.  Aibertioi,  évêque  d'Areszo,  qui, 
trouva  moyen  de  s'échapper,  servit  de  motif  pour  resserrer 
davantage  les  religieux.  Au  bout  de  quelque  temps,  de  nou- 
veaux ordres  arrivèrent,  de  Paris  pour  forcer  les  prélats  et 
prètxes  romains  i  prêter  le  serment.  On  n'y  épargna  rien, 
on  leur  ôta  leur  petit  collet,  on  décida  qu'ils  n  aiTroiènt 
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wlm  <nM  da  paia  «t  de  la  paille,  et  0d  iet  fit  ^rtîr  _ 
Cftlvi  oèi  ils  furent  ea  efet  traita  avec  btaueoup  de  fftgtf 
Qmnt  aux  religieux  9  od  reoouTela  let  însiaiioes  pour  i^i 
k  fierment  et  on  les  meDaça  des  plus'mauyai»  tmitemen»^  II» 
futtnt  six  niois  aans  rien  recetoir  pour  leub  subsista dc«^  ^a 
ib  ne  v^voient  que  d'aumônes  qu'ite  reoeroieni  de  Gén« 
de  Li voume.  Les  affaires  de  Buonaparte  allant  de  plus 
plus  mai  en  ïtaLie,  on  se  relâisha  de  la  surveillance  qu^ 
eacer^t  à  leur  égard.  Enfia  arriva  la  révolte  de  Corte  ;  1 
habitaos  et  les  pionniers  s'eip parèrent  de  la  ville ,  c 
les  troupes  et  pillèrent  lès  magasins.  L^s  religieox  se 
vent  dans  la  ville  et'  partirent  le  lendemain  pour  Baslia 
le  gouvernement  provisoire  leur  fournit  pendant  trois  jom 
le  logement  et  la  nourriture.  On  les  embarqua  pour  lA^ 
vbume -oii  le  consul  romain  et  les  prélats  les  défrajèrent 
pendant  neuf  joors  avec  une  extrême  charité.  lisse  sépare— 
rent  ensuite  pour  retourner  chacun  dans  leur  patrie.  Cette 
relation ,  dont  nous  ne  donnons  qu\in  eztraft  ^  a  4ié  tfédi-* 
cée  par  un  religicMX  piémofitais  qui  raconte  les  faits  avee 
Deaucoup  de  simplicité >  et  qui  d'ailleurs  ne  donne  pas  une 
date.  "^ 


Om^- 


Àmtidot9  «i.mrt  leutaphorùtiMs  de  M%  J'I  i).  L^M»,  par  an  proéi»- 

tcur  de  théoloaie,.  directeur  d<;  »èaimaire  (t). 

M.  Vabbé  de  La  Menapis  a  cm  devair  pr^entc^  rôus  la  ferme 
f^||oiireuse  d^aphorismei »  ses  opiniona  sur  plutieur»  point?  de  tkéolo* 
|Eie«  Un  prêtre  vénérable,  uo  profe><(5Cur  de  tUcologte»  un  directeur 
du  s(' minaire.de  Sainl-Sulpicc ,  M.  Boyer,  qui  regarde  les  aphorù^ 
atéf  de  M.  Tabbê  de  La  Mt^anr^is  corame  inexacts  et  dangereux,  let 
eombat  dam  Touvrage  que  itobs  aertotiçofts  et  dont  irons  rendiens 
'  compte,  en  conciliant,  aetant  que  nossiblD,  let  égards  que  nom  de-- 
Yons  au  caractère  et  aux  lumière^  ues  deux  célèbres  çontrodicieuf* 
M.  Pabbé  Boyer  sVIresse,  comoie  M.  Tabbc  de  La  Mennais  paroit 
#^ètre  odrrssé  lui-même,  aux  Jeunes  théologiens.^  mais  ici  la  modetlie, 
loin  de  nuire,  ne  fera  oue  profiter  au  talent,  et  le  clergé  et  même 
les  geostttt  ntfoade  s'intéres^eroatàtiae  lutte  qui  qe  peut  que  rendre 
service  k  U  mérité. 

(r)  I  ^.  îo-4^,  prix,  1  fr.  80  cent,  et  a  fr.  aS  eent,  franc  de 
fni^  A  Parb,  k  l/i  librairie  ecclésia^tî^ue  4* Ad.  le  Cteva  et  «ottpa- 
fBte^.  a^  If^reên  d«  ce  iournal. 


MsRCRXDi  SI  juix  i8a6.  '  (M*  i258.)  ^x 


■      •  « 


tfeSESSB8StCS3SS9BS«SXS3SCS^CZSSSS3SSSS3tSESS 


Noiêcê  sur  tmbbé  Pey^  mort  à  Venue,  en  1797. 


L^abbë  Pej  fut  ub  des  plus  estimables  apologistdàr  <^  ^j^ 
religion  dans  ces  derniers  temps ,  et  cependant  sa  vie  eilYtfli 
connue.  Parmi  les  dictionnaires  historiques,  les  uns  iont 
omis  tôut-à-fait^  les  autres  ont  pàrië  de  lui  fort  succincte- 
ment. Ifous  avions  donn^  autrefois  dans  les  Mémoires  pour 
sentira  f  histoire  du  i8"*  siècle  une  petite  tiotice  sur  lui; 
mais  cette  notice  est  incomplète  ou  inexacte.  Ayant  depuis 
fait  quelques  recherches  sûr  cet  homme  estimable^  nous 
avons  cru  qu'on  en  verroit  aVec  plaisir  le  résultat. 

.Jean  Pey,  né  le  2  mars  1720,  à  Solliès,  diocèse  de  Tou- 
lon, appartenoit  à  une  famille  honnête  et  montra  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  d'ardeur  pour  la  piété  et  pour  le  travail. 
Il  fit  ses  études  à  Toulon  et  a  Aîx,  et  en  1744  fut  licencié 
en  droit  canon.  Son  goût  Tauroit  porté  à  la  prédication , 
mais  sa  santé  le  força  de  renoncer  à  la  chaire.  Il  fut  d'abord 
vicaire  à  OUiôules ,  puis  dans  la  cathédrale  même  de  Tou- 
lon. H.  de  Choin^  évêque  de  cette  ville,  ayant  connu  son 
mérite  y  le  nomma  chanoine  dé  sa  cathédrale  et  vice^gérant 
de  Tofficialité.  L*abbé  Pey  se  prononça  fortement  pour  les 
droits  de  l'Eglise  dans  les  disputes  qui  eurent  lieu  vers  1764 
et  1755  entre  les  ma^trats  et  le  clergé;  disputes  qui  s'éten- 
dirent aussi  en  Provence  et  qui  firent  exiler  M.  de  Bran- 
cas,  archevêque  d'Aix,  à  Lambesc.  Sous  M.  de  Lascaris 
oui,  en  1759,  succéda  dans  le  siège  de  Toulon  à  M.  d» 
£hoia  ,  l'abbé  Pcy  devint  officiai  et  se  trouva  en  cette  qua- 
lité en  opposition  avec  le  parlement.  Il  venoit  de  parottre  ^ 
un  ouvrage  anonyme  ^i)  sur  les  disputes  du  temps  et  con- 
tre les  prétentions  de  la  magistrature.  Le  parlement  d'Aix 
ordonna  de  publier  des  monitoires  pour  en  découvrir  l'au- 
teur, li'abbé  Pey  devoit,  comme  officiai ,  transcrire  l'arrêt 
..II.        i        ■  -■  .  .  ■■•  I  .      I- 1      II    ■  ■  III 

(1}  On  ne  sait  point  précisément  quel  étoit  cet  écr}<  j  peat-étre 
Atoit-cc  la  Leurs  d'itn  che^aUer  de  Moite,  oa  la  Lettre  d'un  coimepù- 
itCé  dénoncée  par  M.  de  Monclar,  le  27  mars  1765,  et  ^ur  letqueflei 
il  fnt  ordonné  d*informer.  V.  les  Nouvelles  écclésioêtiques  du  se  aoîkt 
1765. 
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^r  ses  rostres ,  il  ê*j  refusa  $  on  youlul  l'y  oontraindre,  mto 
il  aima  mieux  donner  s^  démission  que  de  pl«ndre  parti 
un  acte  qu'il  regardoit  comme  fort  injuste.  Il  se  retira  dans 
sa  famille  àSolliès,  puis  vint  à  Paris  où  M.  de  Beauroont 
l'accueillit.  Le  prélat  le  plaça  d*abofd  comme  chapelain 
chez  les  dames  du  Saiot-Sacrement,  et  Ini  donna ^  en  1771, 
un  canonicat  de  la  métropole.  L'abbé  Pey  venoit  de  publier 
un  ouvrage  de  controverse  contre  les  philosophes;  c^esi  la 
J^érilé  tU  la  religion  chrétienne  prouvée  à  un  aéiste,  ^77^} 
S  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  valut  à  Tauteur  d'être  du  nombre 
des  écrivains  que  l'assemblée  du  clergé  de  l'j'jS  encouragea 
à  travailler  pour  la  défense  de  la  religion  ;  les  autres  étoient 
Bergier,  Gérard ,  Guénée,  Duvoisin,  Martin  et  Floris.  Pey 
remplit  les  intentions  du  clergé  et  publia  ie  Philosophe  eor 
iéc/iiste^  ou  Entretiens  sur  la  religion  entre  le  comte  de  *^ 
^et  le  chevalier  de  ***,  Paris ^  ï779>  in-ia;  il  y  a  une  épi- 
tre  dédicatoire  à  l'électeur  de  Trêves;  elle  est  signée  de 
Tabbé  Pey.  L'ouvrage  consiste  en  huit  entretiens  oii  l'on 
expose  les  systèmes  des  philosophes  modernes  et  où  on  les 
réfute;  il  est  solide  et  bien  écrit.  M.  Dulau,  archevêque 
d*  Arles  y  dans  un  rapport  qu'il  fit  à  l'assemblée  de  1780, 
cita  honorablement  le  ti*avail  de  labbé  Pey^  et  l'assemblée 
du  clergé  de  178a  lui  accorda  une  pension  de  1000  fr.  On 
▼oui ut  sans  doute  le  récompenser  d  un  ouvrage  important 
qu'il  venoit  de  publier  sous  ce  titre  :  De  l'autorité  dés  deux 
puiâBonces ,  Stv'dshourg ,  1780,  3  vol.  in -8^.  L'auteur  j 
prcnoit  la  défense  des  droits  de  l'Eglise  contre  des  thëolo- 

fiens  et  canon istes  modernes;  les  JNoupelles  ecclésiastiques 
attaquèrent  dans  quatre  longs  articles  (voyez  les  feuilles 
des  5  et  19  décembre  1783^  11  et  18  juin  1784.)  On  n'épar- 
gne point  à  l'auteur  les  accusations  banales  de  molinisme 
et  d*ultramontanisme.  Son  livre  fut  mieux  apprécié  dans  le 
Journal  historique  et  littéraire  de  Feller^  et  il  en  parut  plu- 
sieurs éditions  en  1788  et  1790. 

Ce  fut  Tabbé  Pey  qui  traduisit  de  l'allemand  ^  en  1783, 
la  Lettre  pastorale  du  prince  de  Saxe,  électeur  de  Trêves, 
adressée  par  ce  prélat  a  son  diocèse  d'Augsbourg.,  et  qui  a 
été  réimprimée  récemment  (  voyes  le  n®  g83.  )  Son  écrit  De 
la  tolérance  chrétienne  opposée  au  tolérantisme  philosophique  , 
on  Lettres  (f  un  patriote  au  soi-disant  curé  sur  son  dialogue  au 
sujet  des  protestons  jFtibourg,  i^j^^,  in-ia,  est  une  réfuU- 
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tîon  du  Dialogtie  enirê  un  épéque  et  un  cur^au  êujët  des  m^ 
nagea  dee  proteetane  ^  par  Tappelant  Guidi,  morl  en  1780. 
Od'  sait  quelle  plainte  excita  parmi^  le  clergé  la  théologie 
publiée  par  l'orare  de  M.  de  Montazet  pour  Tusage  de  son 
diocèse;  Vabbé  Pey  donna  àesObeerucUionB  sur  la  Théologie 
de  L^yoUj  1786 ,  in- m;  ces  ObserucUions  forment  quatre 
lettres  où  l'on  relève  .très-bien  les  artifices ,  les  déguisemens 
et  les  subtilité  de  l'auteur  de  la  Théologie.  Le  gazetier  jan- 
séniste ayant  attaqué  ces  observations  dans  ses  feuilles  des 
11  et  18  décembre  1786  (ces  feuilles  a  voient  été  rédigées 
parole  Père  Yalla  lui-même ^  auteur  de  la  Théologie),  Pey 
donna  en  1787  une  deuxième  édition  de  ces  Obseivatione 
augmentée  d'une  Réponse^  au  gcœtier  et  de  la  Lcttra  d'un 
séminariste;  le  tout  torme  un  in-ia  de  d43  pages.  En  1788, 
on  vit  paroltre  un  petit  livret  de  piété  sous  ce  titre  :  Associa- 
tion aux  saints  angee,  in^i6  ;  on  donooit  cet  écrit  comme 
étant  de  l'abbé  Pèy,  et  il  est  critiqué  sous  ce  nom  dans  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  du  9  juillet  1788;  mais  l'abbé  Pey- 
déclara  qu'il  n'y  avoit  poin^  eu  de  part,  et  que  l'auteur  véri- 
tible  étoit  l'aboé  Chenus ,  ancien  aumônier  de  M r  de  Tres- 
semannes ,  évéque  de  G  lande  ve  ;  on  trouve  un  extrait  de  sa^ 
lettre  dans  le  Journal  ecclésiastique  de  l'abbé  Barrucl ,  mai 
1789.  • 

Nous  avions  aussi  conçu  quelques  soupçons  sur  l'attribu- 
tioQ  du  Sage  dans  la  solitude  à  l'abbé  Pey;  il  nous  sem- 
bloit  que  le  style  n'avoit  aucune  ressemblance  avec  celui  de 
ses  autres  ouvrages ,  et  nous  trouvions  dans  m  pensées  quel- 
que chose  de  vague  et  de  philosophique  qui  ne  nous  parois- 
soit  pas  conforme  au  ton  de  piété  et  de  simplicité  cfe  l'au- 
teur. 2>  Sage  dans  la  solitude  ne  fait  nulle  part  mention  des 
dogmes  particuliers  de  l'Eglise  catholique.  Cependant  cet 
écrit  qtii  parut  en  1787,  à  Paris ,  chez  Guiliot ,  in-i8^porte 
leiiom  de  l'auteur  et  une  approbation  de  l'abbé  de  La  Hogue 
comme  censeur.  Ce  n'est  donc  point  une  édition  furtîve ,  et 
Pey  n'a  point  réclamé  contre  cette  attribution ,  comme  il 
l'a  voit  fait  pour  Y  Association  aux  saints  afiges.  Le  Sage  dans 
la  solitude  a  été  réimprimé  à  Lille  ^  en  loaS,  in-18,  avec 
quelques  additions  et  changemens,  et  une  -très-courte  no- 
tice extraite  de  celle  de  nos  Mémoires. 

Au  commencement  de  la  révolution ,. Pey  opposa  au  goût 
d'innovations  qui  commençoit  à  prévaloir,  les  Vrais  prind- 
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jMt<fe  h  çonêikution  dé  t£giUé  cdihoUque^  dont  l'abbé  Bof' 
rael  rendit  compte  dans  son  journal,  février  1789. 11  donna 
l'Unalyse  de  ce  petit  ouvrage  et  en  fit  un  grand  âioge  ;  le 
ndoi  de  Tauteur  n*y  étoit  indique  que  par  les  iaiftiale» 
U«  P-  C.  J).  N»*D.,  qui  s'appliquent  fort  bien  à  Pey,ch€inoine 
de  Notre-Dame  j  et  la  manière  dont  Tabbë  B»iTuel  parle  de 
l'auteur  confirme  celte  attribution.  Peu  après ,  Pey  publia 
sous  son  nom  la  léoi  de  nature  déyeloppée  et  perfectionnée  peu- 
la' loi  ét^hnge'Uque ^  ^1^9 f  in-id.  On  ne  voit  point  qu'il  ait 
pris  part  à  Ta  controverse  sur  la  constitution  civile  du  dergë , 
du  moios  nous  ne  connoissons  rien  de  lui  sur  ces  matières. 
En  1790,  il  fit  paroilre  un  petit  imprimé  sous  le  litre  de 
Dépoûmeni  à  la  sainte  Vierge, 

L'abbé  Pey  n'étoit  pas  seulement  un  écrivain  laborieux  ; 
il  joigqoit  à  ses  travaux  les  pratiques  de  piété ^  s*intéressoit 
à  tout  ce  qui  étoit  du  bien  de  la  iieiigion ,  exerçoit  les  bon- 
nejs  œuvres,  dirigeoit  les  consciences  et  montfoit  dans  toute 
sa  conduite  autant  de  zèle  que  de  régularité.  Estimé  dans 
son  corp,  U  dcvoit  espérer  une  vieillesse  tranquille,  quand 
la  révolution  éclala  ;  il  ne  crut  pas  devoir  en  braver  les  ora- 

Ket  se  retira  dans  les  Pay^-Bas  avec^son  neveu,  Jean- 
uis  Peyi  qui  étoit  aussi  ecclésiastique  et  auquel  il  a  voit 
destiné  son  canoaicat.  Il  r^ida  d'abord  I  Liège,  puis  k  Lau- 
vain ,  où  le  cardinal  *arcbevêq ne  dcLMalines  lui  fil  un  ac- 
cueil distingué.  C'est  à  Louvain   qu'il  fut  consulté  par 
y.  j'abbé  Charles  de  Broglie  et  d'autres  jeunes  ecclésiasti- 
ques &ur  le  projet  de  rétablir  la  compagnie  de  Jésus.  L  abbé 
'  Pey  leur  conseilla  de  ne  point  prendre  le  nom  de  Jésuites 
'  p^r  respect  pour  le  saint  Siège,  raait~il  approuva  et  eucou- 
];agea  leur  association.  Il  publia  vers  ce  temps  le  Phikataihe 
çfm'tien  considérant  les  gratufeurs  de  Dieu  dans  ses  attmuis 
^dan^  les  mystères  de  la  religion j.  Louvain,  1793,  in->8^ 
Une  nouvelle  invasion  des  Payfr-Bas  le  força  de  se  retirer  à 
Vaplo0  avec  son  neveu ,  et  c'est  de  U  qu'il  adressa  la  corn- 
qiuuauté  naissante  du  Sacré-Cœur  à  son  ami,  Tabbé  Beck; 
ancien  grand -vicaire  de  l'électeur  de  Trêves,  résidant  à 
Augsbourff.  Pey  fut  bientôt  lui-même  obligé  de  fuir;  il  tra- 
versa l'Allemagne  et  se  rendit  k  Ferrare  avec  le  projet  de 
passer  jusqu'à  Rome.  Sa  piété  et  son  attachement  au  saint 
oiège  lui  iaisoient  désirer  vivement  de  finir  ises  jours  <Uo* 
cette  capitale  du  monde  chrétien  ;  les  circonstanocs  oh  te 
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trDUToil  flKfW  et  les  pvop^  des  Fran^i»  U  dAskUreot  # 
se  retirer  i  Yebîse  oi&  u  espéroit  jouir  de  plus  de  tranqiiiU 
litë  sous  un  gonvernemenlqui  ëtoit  en  paix  avec  la  nouvelle 
république  ;  mais  la  révolution  devoit  aussi  s'étendre  dans 
cette  partie:  les  Français  pénétrèrent  dans  l'Etat  de  Teniie  et 
j  exciCèretft  des  révoltes.  La  vieillesse  et  les  infirmités  em-r 
péchèrent  Tabbé  Pej  de  chercher  un  autre  asile  ;  il  vivoit 
dans  une  retraite  profonde ,  ne  s'Occupant  qu'à  revoir  ses 
ouvrages  et  à  se  préparer  a  la  mort  qui  le  frappa  le  i5  sep- 
tembre  1797,  après  une  longue  maladie  dans  laquelle  sa  pa- 
tience fut  mise  à  l'épreuve.  Son  neveu  lui  ferma  les  yeux. 

Ses  opinions  avoient  toujours  été  fort  orthodoxes ,  cepei^ 
dant  dans  ses  dernières  années  il  se  reprochpit  d'avoir  cédé 
quelquefois  aux  idées  accréditées  en  France  par  les  joris-^ 
consultes  y  et  il  vouloit  faire  quelques  chadg^mens  à  scm 
•traité  J?è  Pautoriié  des  deux  puissances,  quoique  cet  ou- 
vrage eût  fort  déplu  au  gens  de  pâttî.  QÙand  il  reocon*- 
troit  des  magistrats,  exilés  et  errans  comme  lui ,  )1  ne  roan- 
quoit  pas  de  leur  faire  remarquer  oit  avoient  abouti  leur 
çspiit  d'opposition  et  leurs  préventions  co&tre  l'autorité  de 
rËgUse.  Une  hypothèse  qu  il  avoit  imaginée  sur  la  fin  du 
monde  àmuiia  sa  vieillesse  ;  il  la  fondoit  sur  ces  mots  de 
fiiût  Pa4il  :  BéUnquiiur  erjgo  sabbaiismus  populo  Dêi,  et  sup* 
posoit  que  le  monde  devoit  encore  durer  800  ans.  Un  ecdé'^ 
uastique  irançais  qui  habita  aussi  quelque  temps  Yenise, 
M.  Tabbé  Laruelle,  aujourd'hui  curé  de  Vimoutiers,  dio- 
cèse de  SeeSy  nous  apprend  qu'il  transcrivit  le  manuscrit 
que  l'auteur  vouloit  envoyer  a  Londres  pour  le  faire  impri- 
mer ;  les  circonstances  èhipéchèrent  l'exécution  de  ce  projet. 
Tous  les  manu^rits  de  labbé  Pey  sont  actuellement  entra 
les  mains  de  M.  le  cardinal  Brancadorô,  archevêque  de 
Fermo,  auquel  son  neveu  les  a  remis.  Ces  manuscrits  dotat 
<Hielaues*uns  sont  imparfaits  j,  sont  des  jâddUicms  au  tmiié 
oss  deux  puissances  j,  la  Dûnnilé  de  la  religion  de  J,-C»^ 
Défense  de  P Eglise  catholique  contre  les  hérétimies  ei  sc/iiêr 
Viatiques j  les  Sots  dupes  du  charlatanisme  philosophique, 
explication  des  prophéties  de  V ancien  et  du  nouveau  Testa- 
^nens,  relativement  au  royaume  de  J.-C.  L'auteur  a  laissé  à 
^n  peveu  une  déclaration  à  mettre  à  la  tête  de  ses  osuvres 
et  pour  soumettre  tous  ses  écrits  au  jugement  du  saint 
Siège.  Ce  neveu ,  qui  est  chanoine  et  qui  est  restée  VenHe, 
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coûserve  aussi  le  portrait  de  son  pieux  et  respectable  onde; 
ce  portrait  est ,  dit-on ,  fort  ressemblant  ef  orneroît  fort 
bien  la  collection  des  œuvres  de  Tabbé  ^ej,  si  on  se  déci- 
doit  à  la  donner. 

Nous  n'avons  rien  négligé  pour  rendre  cette  notice  aussi 
complète  que  possible.  Un  estimable  ami ,  qui  habite  Toulon 
a  bien  voulu ,  à  notre  prière ,  faire  quelques  démarches  au- 
près de  la  famille  de  Tabbé  Pey,  et  a  obtenu  d'un  neveu  des 
renseignemens^  qui  nous  ont  été  utiles  ;  mais  nous  devoas 
surtout  des  détails  précieux  sur  les  derniers  temps  de  notre 
auteur  à  l'obligeance  d'un  ecclésiastique  distingué,  M.  Ta- 
lerio  Fontana ,  bibliothécaire  au  lycée  de  Venise  et  neveu 
des  savans  Félix  et  Grégoire  Fontana,  l'un  natiUtiHste, 
l'autre  mathématicien ,  morts  au  commencement  de  ce  siè- 
cle (voy.  la  Biogr,  unU^,j  tome  XY.)  Cet  excellent  hoH^me, 
que  nous  n'avions  pas  l'honneur  de  connottre,  a  bien  voulu 
à  la  prière  d'un  ami^  M.  Tabbé  Bruoatî ,  professeur  au  sémi- 
naire de  Brescia  et  litérateur  distingué,  prendre  toutes  les 
informations  que  nous  pouvions  désirer.  Il  à  vu  M.  l'abbé 
Pey,  le  neveu ,  c(ui  vit  encore  à  Venise ,  et  qui  l'a  instruit 
de  plusieurs  particularités  intéressantes.  Il  ne  s'est  point 
contenté  de  ce  qu*il  en  a  appris ,  il  nous  a  envoyé  un  ex- 
trait d'une  notice  qui  se  trouve  dans  la  préface  d'une  édi- 
tion du  PhUosophe  chrétien  considérant  les  grandeurs  de 
JHeUj  donnée  à  Venise  en  1799;  le  traducteur,  qui  étott 
un  abbé  Scipion  Boni£acio,  avoit  recueilli  ces  détails  àt 
la  bouche  même  de  l'abbé  Jean-Louis  Pey.  Nous  prions 
M.  i'abbé  Fontana  d'agréer  nos  remercimens  pour  le  soin , 
Texactitud»,  et  la  complaisance  avc6  laquelle  il  nous  a  mis  à 
même  de  rendre  un  hommage  moins  imparfait  à  la  mémoire 
d'un  homme  aussi  estimable  par  ses  principes  que  par  ses 
talens.  C'est  encore  lui  qui  nous  apprend  qu'on  a  traduit  en 
italien  plusieurs  des  ouvrages  ci-dessus,  De  l^ autorité  dn 
deux  puiasaiwes  ^  la  Loi  de  nature  de'i^eloppe'e  ,  le  Sage  dan* 
la  solitude  et  le  Philosophe  chrétien. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  fcte  de  la  Pentecôte  et  les  solennités  qui  nnt 


suivi  ontëté  célébrées  avec  la  pompe  accoutumée.  Le  jour 
de  la  Pentecôte,  le  saint  Père  assista  aux  offices  dans  lâcha- 
pelle  Sixtine  du  palais  Vatican.  Le  mardi  i6,  S.  S.  visltÀ 
sept  ëglîses  de  cette  capitale.  Le  saint  Pcie ,  étant  descendu 
dans   Féglise  Saint-Pierre  avec  plusieurs  prélats  et  officiers 
de  sa  maison,  y  célébra  la  messe  et  donna  la  communion  à 
quelques  personnes.  Après  avoir  fait  sa  prière  devant  Taulel 
ae  la  sainte  Vierge,  le  souverain  pontife  visita,  ainsi  que  sa 
suite  ,  les  églises  de  Sainte-Marie  in  traatevere^  de  Sainte* 
Marie*Majcurej  de  Saint- Laurent  hoi-s  des  murs,  de  Sainte- 
Crojz  dé  Je'rusalem,\ie  Saint-Jean  de  Latran  et  do  Saibtr 
Sébastien.  S.  S.  entendit  encore  une  messe  à  Saiot-Laurent 
et  suivit  à  Saint -Jean  de  Latran  la  procession  du  saint 
sacrement  pour  les  quarante  heures.  Le  jeudi  i8,  le  saint 
Père  suivit  aussi  la  procession  dans  l'église  Saint-Pierre  pour 
les  quarante  heures.  Le  jour  de  la  Trinité ,  S.  S.  assista  i 
l'office.  Le  jour  de  Ja  Fête-Dieu ,  après  avoir  célébré  une 
messe  basse  dans  la  chapelle  Sixtine,  Léon  XII  fit  la  pro- 
cession accoutumée  oii  se  trouvoieift  les  corps  religieux  ^  les 
curés ^ les  chapitres ,  les  prélats,  les  évêques  et  archevêques 
et  les  cardinaux.  S.  S.  portoit  le  saint  sacrement  à  genoux 
suivant  l'usage.  Les  troupes  en  grande  tenue  fcrmoient  la 
procession.  Quand  elle  fut  rentrée  dans  l'église ,  le  saint  Père 
donna  la  bénédiction  du  saint  sacrement  à  un  peuple  nom- 
breux. Le  a6  mai ,  jour  de  la  fête  de  saint  Philippe-Néri , 
le  Pape* se  rendit  à  l'église  de  Sainte-Marie  in  valUcella^  y 
vénéra  les  reliques  du  saint  et  assista  à  la  grande  messe  célé- 
brée par  le  cardinal  Palotta. 

—  Lo^veille  de  la  Pentecôte ,  S.  Em.  M«i^^adipâl  Zurla , 
vicaire  de  S.  S. ,  baptisa  dans  l'église  de  SaMiMbn  de  La-  ' 
tran  un  juif  romain,  nommé  Sabat  Goen,  âge  de  ij  ans, 
nui  reçut  les  noms  d'Hyppolite-Cosme  Crosi.  -S.  £m..  lui 
donna  ensuite  la  confirmation  et  l'admit  à  la  sainte  table. 

Pailis.  On  a  parlé  de  quelques  insultes  publiques  contra 
des  ecclésiastiques  :  un  fait  tout  récent  vient  encore  de  mon- 
trer quelles  sont  les  dispositions  de  certaines  gens  à  l'égard 
des  prêtres.  Un  ecclésiastique  de  la  pardisse  Saint-Sulplce, 
M.  l'abbé  Mérice,  avoit  été  appelé,  dimanche  dernier,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  pour  quelques  fonctions  de  son  mi* 
DÎstère.  Il  étoit  en  soutane,  et  passoit  à  huit  heures  et  demie 
sur  le  Pont-Rojal.  Un  jeune  homme,  élégamment  rais,  l'a* 
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cosie,  l'insulte,  ie  menace  du  geste.  M.  Mtfrke  passoit  trâ»- 

SuillerAent,  sans  avoir  Tai'r  de  faire  attenlioo  à  ces  iosciltes. 
faîsdit  encore  grand  jour^  et  il  ne  paroisseit  pas  probable 
^u«  l'ëlégant  jeune  homme  osât  en  venir  aux  Goaps.  7o«ite- 
rois^  échauffe  sans  doute  par  la  lecture  de  ces  joiirajmx  et 
des  pamphlets  iqui  injurient  journellement  le  derg^,  il  a 
ftapipé  trois  fois  recclésiastique ,  uqe  première  fois  sur  les 
dents,  la  seconde  fois  sur  la  poitrine,  la  troisième  fi^iB  par 
derrière.  Alors  M.  l'abbé  Mërice ,  usant  du  droit  d'uue  l^gp- 
time  défense,  saisit  son  adversaire  au  coUet;  un  p94saitt« 
qui  avoit  été  témoin  de  l'attaque  et  des  coup  ^  reproc^  au 
jeune  homme  sa  conduite  et  se  joint  à  Teccfësiastique  poor 
le  retenir;  les  passans  s*attroupent.  M.  Tabbé  Mérice  étoit  en 
droit  de  conduire  le  jeune  homme  au  corps*dè-gar()e;  mats 
1%iisant  réflexion  au  scandale  qui  poc^voit  en  résulter,  et 
Voyant  la  foule  qui  s'amassoit^  il  prend  le  parti  de  faire  ces- 
ser ^ette  scène ,  et  laisse  allerle  jeune  ennemi  des  prêtres.  Sa 
modération  et  &a  douceur  font  sana  doute  honneur  k  ses 
caraetère:  toutefois  ne  sèroit-il  pas  bon  de  feire  un  exemple 
sur  Tauteur  de  pareilles  insultes?  A  quoi  doivent  s'attenwe 
les  ecclésiastiques,  si  de  telles  violences  restent  impunies? 
car  ce  n'est  point  ici  un  Jésuite  ni  un  missionnaire  qui  a 
été  maltraité,  c'est  un  de  ces  piètres  de  paroisse  doBt  le 
ConaiUuUonnêt  daignôit  dernièrement  faire  Téloge.  YoiU 
donc  comment  ses  affidcs  pr($fifent  de  ses  leçons.  Et  eomment 
pourroit-ilen  être  autrement^  quand  tous  les  matim  des 
journaux  alscablent  les  prétréd  de  reproches,  les  traitent 
, d'obscurans,  de  fanatiques,  d*intoléranft?  Quand  vou«  les 
insultea  dans  vos  feuilles ,  on  se  croit  en  droit  de  le»  insulter 
dans  la  rne^^  Les  gens  ardensou  emportés,  le  peuple,  ks 
horonlés  'grossiers,  ne  croient 'pas  pouvoir  mieux  faire  que 
àtr  mettre  en  pratique  les  conseils  des  beaux  esprits  qui  tra« 
vaillent  avec  tabt  de  th\t  H  faire  haïr  les  prêtres.  Oh  enve- 
loppe dans  la. même  aversion  tous  ceux  qui  porteut  le  même 
habit  ;  et  bientôt  les  prêtres  ne  pourront  plus  aller  en  sou- 
tane remplir  les  fonctions  les  plus  necessaircs.de  leur  état 

—  L'anniversaire  du  sacre  de  Charles  X  a  été  célébré 
dans  le  collège  royal  de  Tournou  par  une  cérémonie  reli- 
gieuse qui  a  édifié  tous  les  fidèles.  M.  l'abbé  Paren  avoit 
obtenu  de  la  bienveillance  de  M.  l'évêque  de  "Viviers  la 
permi&sion  de  faire  dans  l'intérieur  de  la  maison  la  procès- 
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giôh  ail 'iaint  sacrement.  Rien  n'avoit  été  négligé  pour  Té'. 
c!at  de  cette  tërémonie.  A  quatre  heures ,  le  parc  avoit  é\jé 
ouvert  au  public,  line  foule  imraeose^'faabitans  de  Tain 
et  cfce  Toumon ,  accoutumée  à  trouver  dans  les  exercices  re- 
ligieux du  collège  cette  pompe  qui  frappe  à  la  fqîs  et  le^yeux 
et  Faià'e^  reiiuplissoit  toutes  les  avenues.  A  7  sept  heures,  la 
processiôD  s'est  ipise  en  marche  sous  les  allées  du  parc  et  sur 
les  bords  du  Rhône.  Le  bon  ordre,  le  recueillement  et  la 
modestie  des  élèves  ajoutoient  à  Téclat  de  la  cérémonie.  Les 
phis  gitinds  portoîent  ouentouroïent  le  dais  ;  d'autres ,  réunis 
en  chdeûr,  cxécu'toient  des  morceaux  de  cltiant  ou  faisoient 
entendre  une  musique  harmonieuse.  Tous  les  fonctionnai^ 
rcs  en  gmnd  costume  fermbient  la  marche.  M.  F.  <Je  Far- 
conncf,  chanoine  honoraire  du  diocèse,,  portoit  le  saint 
sacrement.  Telle  étoit  la  magnificence  de  celte  cérémonie 
reltgieose ,  que  la  rive  opposée  du  Rhâne  étoit  couverte  d'Une 
foufe  de  spectateurs.  Le  saint  sacrement  ayant  été  placé  sur 
te  magnifique  reposoir  élevé  dans  la  principale  allée  du  parc., 
M.  le 'proviseur  a  adressé  à  ses  jeunes  élèves  un  discours 
pitîû  de  âentlnient  et  de  chaleur,  qui  a  fait  la  plus  profond^ 
impression.  Tout  le  peuple  s'est  prosterné  et  a  adoré  l'hostie 
teinte  et  sans  tache,  et  la  procession  a  continué  sa  ufarche 
dans  ces  lieux  qui' rappelleront  long-temps  cette  édifiante 
cérémonie. 

—  La  frontière  occidentale  du  Piémont  contiffuë  à  la 
FrawSe  renferme  le  petit  pajs  des  quatre  vaRées  dépendant 
de  Tévêché  de  Pignerol.  La  plus  considérable  de  ces  val* 
lées',  celle  de  Ssiint-Martin ,  est  presqu^entièrement  habitée 
par  des  Taudoisqui  s'y  réfugièrent  vers  la  fia  4ui5*  siècLs» 
Les  évêques  de  Pignerol  n'ont  rien  négligé  pour  éclairer  oaa 
peupladea.  M.  Bigex  leur  ifdressa  une  Instruction  paflt€>rate 
a6at  nous  avon»  parlé*  M«  Rey,  ton  digne  soece«ear,  ne 
montre  pas  moins  de  zèle  pour  la  conversion  des  Yaudois; 
Un  grand  nombre  d'entr'éu^  vont  entendre  )e  prélat  lorsr 
qu'il  prêche  d^ns  les  églises,  etpltisieurs  ont  été  touchés  de 
sa  douceur  et  de  son  onction.  Trois  Vaudois  ont  fait  abjur- 
ration  entre  les  mains  de  M.  l'évéque,  le  19  ^lars  dernieCy 
joi»  du-  dimanche  des  Rameaux.  Une  autre  conversion  re- 
marquable est  celle  de  Jeàn-Daniel  Tourn ,  jeune  Vaudois., 
fils  du  syndic  ou  maire  de  la  paroisise  mixte  du  Rora,  Çon 
abjuration  a  eu  lieu  le  jour  de  Pâque^  après  vêpres,  danV 
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Téglifte  cathédrale  9  en  présence  ée  MM.  Martinet  et 
évéqùes  de  Moustiers  et  de  Maurienne ,  qui  se  trouToient 
alors  k  Pignerol.  Le  concours  des  fidèles  étoit  Irès-consîdé- 
rable.  M.  1  cvéque  de  Pignerol  y  assiste  de  ses  deux  collègues 
et  de  tout  son  clergé ,  a  reçu  l'abjuration  du  jeune  Tourn  , 
qui  s'est  présenté  avec  un  air  touchant  de  mixlestie  et  de 
piété.  Quelques  iours  après,  ce  jeune  homme  a  exposé  à 
son  père  les  motifs  de  sa  conversion ,  dans  une  lettre  datée 
du  5  avril ,  et  qui  a  pour  titre  :  Lettre  de  M*  Jean^ Daniel 
Tbum  à  son  pèrvj  sur  les  motifs  de  son  retour  à  la  religion 
catholique  (i).  Cette  lettre  ;  qui  vient  d'être  imprimée,  nous 
a  paru  digne  d'une  mention  plus  longue  et  d'un  examen 
plus  attentif.  Le  jeune  homme  y  parle  à  son  père  avec  beau- 
coup de  candeur  et  en  même  temps  avec  force  ;  il  raconte 
l'histoire  de  sa  conversion  de  manière  k  faire  voir  qu'elle  est 
le  résultat  d'une  conviction  profonde.  Au  surplus,  cette 
lettre  nous  apprend  que  M.  Tourn  pète,  en  vertu  de  la  t(4é- 
rance  protestante,  ne  veut  plus  voir  son  fik,  et  lui  a  écrit 
de  ne  jamais  se  présenter  dans  la  maison  paternelle.  Nous 
teviendrons  sur  cet  écrit ,  honorable  pour  la  religion  et  pour 
M.  Jean-Daniel  Tourn. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  vient  de  donner  k  la  ville  de  Marseille  le  portrait  dé 
rillustre  évéque,  de  Beizunce.  Ce  portrait  a  été  placé  à  tbàtd-de- 
Till«  le  a  de  ce  mois ,  le  jour  même  de  la  fête  du  Sacré-Osar,  iosti- 
tnée  par  ce  pieux  évéque ,  pour  obtenir  du  ciel  la  cessation^  de  la 
peste ,  dont  cette  cité  étoit  affligée.  On  a  déposé  ensuite  dans  U  cha- 
pelle de  rhô tel-de- ville  la  croix,  pastorale  dîu  saint  évéque,  donnée 
par,  M.  le  vicomte  de  Beizunce ,  son  nevea  et  son  héritier. 

-^  S.  M.  a  «ccordé  une  pension  de  aoo  fr.  a  la  malheurense  mère 
du  jeune.  Dominique  Masson  d'Essones  (Seine-et-OiseJ,  qui  a  péri  le 
mois  dernier,  victime  de  son  zèle ,  à'  porter  des  secours  à  h  mai- 
son de  la  veuve  Duclerc ,  on  le  feu  ayoït  pris. 

—  M™«  la  Daupbine  a  daigné  s*écarter  de  sa  route  pour  Bourges, 
afin  de  se  rendre  au  château  de  Menoa  (fjièvre) ,  qui  appartient  ï 
If.  le  duc  de  Damas.  Tous  les  habitans  des  environs  du  châleatt  ont 

(i)  In-8o,  prix,  4^  cent,  et  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Bnsandj  et  à  la  librairie  ecclésiastique  d*Ad.  Le  Clere  et  coropagote. 
ao  bureau  de  ce  journal. 


féiBoif^^»  par  été  réjoaisMOCtt  champêtres ,- leur  atUdiement  aa< 
Bourbons.  M***  la  Dauphine  est  restée  deux  jours  k  Menou,  pendaat 
leac|uels  elle  a  daigne  aonner  à  la  famille  de  Damas  des  preuves  mol- 
tipliécs-de  son  affection.  S.  A.  R.  ,  accompagnée  de  M.  le  duc  de  Da- 
mas «  A  Honoré  de  ca.  présence  rétablissement  des  forges  de  Corbelin 
(Nièvre)  ,  où  elle  a^été  reçue  aTec  enthousiasme,  et  a  laissé  aux  oa- 
vriers  des  preuves  de,  sa  générosité  ordinaire. 

—  Bl*»*  la  Dauphine  est  arrivée  iu£ourges  le  i4»  a  cinq. heures  dii 
soir.  On  Faisoit  depuis  huit  jours ,  avec  une  activité  et  un  enthousiasme 
incroyables ,  les  préparalifi  pour  la  réception  de  S.  A.  R.  La  pria- 
cesse  m.  -visité  plusieurs  établissemens,  notamment  Thôpital-général, 
on  Mie  a  donné  des  marques  de  sa  générosité.  Elle  a  donné,   en 
outre  y   looo  fr.  pour  être  distribués  aux  pauvres,  et  n  demandé  la 
liberté  provisoire  de  dix  individus  condamnés  correctionnellement, 
et  qui*  lui  ptarurent  dignes  de  son  intérêt^  se  proposant  de  solliciter 
la  clémence  royale  en  leur  faveur.  S.  Exe.  M.  le  garde-des-sceaux 
<mi^  la  -veille,  avoit  délivré  un  prisonnier  en  payant  de  ses  propres 
deniers  des^  frais  que  celui-ci  ne  pouvoit  acquitter,  a  aussi  fait  mettre 
en  liberté /à  cette  occasion,  sejpt  autres  détenus,  à  qui  iirestoit  en- 
core à  subir  des  peines  correctionnelles.  Le  lendemain,  après  avoir 
entendu  la  messe  à  l'église  métropolitaine,  la  princesse  est  partie  pour 
Saint-Ainand ,  accompagnée  des  acclamations  et  des  bénédictions  d*nn 
peuple    reconnoissant  La  ville  de  Saint-Amand  a  aussi  fait  tout  ce 


ture,  ou  S.  A.  R.  est  descendue.  Le  même  enthousiasme  qui  s*étoit 
manifesté  à  Bourges  s*est  montré  &  Saint- Amand.  Des  arcs  de  triom- 
phe av oient  été  élevés  snr  toute  la  ligne  que  S.  A.  R.  a  parcourue 
dans  Tarrondissement.  ^ 

-^  S.  A.  R.  M™<  la  Dauphine,  présidente  et  protectrice  àes  socié- 
tés maternelles,  vient  de  donner  4o,i5o  fr.  pour  être  distribués  entre 
plusieurs  'de  ces  sociétés. 

-—  Deux  ordonnances  du  Roi,  rendues  k  Saint^Cloud,  le  a4  mai 
dernier,  ont  régularisé  rinodrporation  de  la  5«  compagnie  des  gar* 
ées-ducorps,  dans  les  quatre  autres,  de  manière  à  concilier  les  inté- 
rêts des  divers  corps,  qu^ont  accueilli  cette  ordonnance  avec  la  plus 
TÏve  reconnoissance. 

—  M.  le  duc  de  Grammont  a  pris,  le  i5,  congé  de  S.  M.  pour  te 
rendre  dans  la  ii«  division  militaire  (Bordeaux),  dont  il  est  gou- 
verneur. 

—  M.  l'abbé  Dubois,  ancien  missionnaire  dans  Tlnde,  auteur' des 
Mœura,  institutions  et  cérémonies  des  peuples  de  l'Inde,  a  vol. 
io-g»,  annoncés  dans  ce  journal ,  tient  de  publier  nne  traduction  do 
fables  indiennes  sons  ce  titre  :  le  Pantcha-Tantra  ou  Us  cinqJùuu, 
fables  du  brachme  Fichnou-Sarma ,  i  vol.  in-8».  Cet  écrit  est  suivi  de 
quelques  autres  contes  traduits  pour  la  première  fois  sur  les  originaux 
indiens.  Le  respectable  missionnaire  a  dédié  son  ouvrage  à  la  société 
uiitiquè  de  Paris ,  et  a  eu  rhooneur  de  le  présenter  au  Roi» 
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'—  Lacmir  royale  f}«  Paris  ii  rendu  le  lO»  mi  arr^l  en  Hn^gnr  de 
M.  leeeiDte  de  Seint-Aulalre ,  par  lequel  elle  d^ide  <t*^VI  »*y  a  pw 
lien  à  coBlvaiolc  par  corps,  même  pour  dettes  contltict^^s  si^mnt  la 
nomination  à  la  pairie. 

—  M.  Navier,  membre  de  rTn<ctitut,  îAgénleur  des  ponVs  et  e-hau»- 
ffées ,  qui  fait  constrtkirc  le  pont  suspc'ndu  en  face  des  TiVT3lide« ,  a 
iu  tfî  mois  dernier,  à  r/radëmie  des  sciences,  an  Mémoire  sur  Ctta- 
èUssemfnt  d'un  chemin  dejèr  entre  Parts  et  le  Havre,  Cette  lecture  a 
lieaoronp  contribné  k  faire  sentir  \es  résultats  avantageux.  (|ae  pou* 
voit  présenter  l'exécution  de  ce  projet. 

—  M.  Comté,  un  des  rédacteurs  du  Censeur  européen ,  e%  «yvî,  en 
^|te  qualité,  a  subi  plusieurs  prodès  politiques,  t'est  présenté  pour 
^tre  reçu  avocat  stagiaire  à  la  cour  royale  de  Paris ^  mais,  apnèa  bdc 
longue  délibcrniion,  sa  deman4e  a  été  rejetéc  par  le  conseil  cie  diM- 
cipline  de  Tordre  .des  avocats,  à  la  majorité  de  u  vûi&  contre  7» 

—7  La  ville  de  L70R  vitmt  d*accerder  un  secours  de  80e  fw<.  à  im 
veuve  de  Gingenne,  Tim  des  défenseurs  de  celte  ville  pendant  le 
siège  de  »79X 

—  Le  tribunal  de  Satnt-Calaif  a  condamné  detrx  individus,  /Vm 
n^efinfer,  et  Tautre  maréchal  ferrant ,  y  dix  jours  de  prison  et  t6  fr. 
d^amendé  chacun,  pour  avoir,  par  des  gestes  indécens,  fnterrompe 
t*bificr  dîvîn  dans^  Tégll^e  de  Montnuban. 

—  Un  violent  orage ,  accompagné  de  grêle  etd^uoe  pluie  TÎolente» 
a  occasionné  de  ^ands  dégâts  dans  les  environs  de  Meti.  Le  dépmÊte- 
ment  du  Nord»  ain^i  qu*une  partie  de  la  fielgîquc,  ont  annt  eu  fieeii» 
coup  âl  souffrir  des  mêmes  fléaux. 


—  M.  ThllNiuk  (de  rorne)»  ji^uneoiédcciafBrè  dîatincvé^  e  pté- 
tenté  h.  racadéniie  de  chirurgie,   qui-paroit  Fairoir . aecnetllS  eeee 
intérêt ,  noo  nouvelle  métlrade  pour  la  dissolution  de  la  pierre  dans 
}a  vessie,  par  lo  moyen  d'une  petite  poche  artificirlle  et  d^ecida, 
dont  Ténergie  est  encore  augmentée  par  la  pile  de  Volta. 

— ^  Les  courses  à  cheval  .^qk  viennent  d'anroir  lieu  dans;  ranondis* 
cernent  d'Anrillac  ont  fait  voir  que  la  race  des  chevaux  8*«inêiîote 
dans  cette  partie  de  la  France. 

-^  Un  fait,  qai  s'est  passé  danK  la  conmranede  Saînl-Geni»-Lavif» 
fpit  sentir  le  danger  des  inhumations  préoinitées.  Une  femme  en- 
eciflbte  vrnoit  de  mourir  et  d*étre  enterrée.  Le  docteur  Mentninr^ 
Lyon ,  arriva  n|r  les  lieux,  GX  déterrer  le  oorps  et  parvint  à  «nmr 
Tenfant. 

— <-  IL  poroit  qne  Vînfant  doni  Françoia  d'Esnagne ,  et  ton  m»^uiê 
épouse  9  se  rendront  en  France  pour  prendre  let  baint  de  Bagnèret, 
et  qtt*ila  viendront  à  Parts.  .  . 

—  Par  nnc  ordonnance  dn  39  mai ,  le  gouvernement  faanovn'en 
vient  d^aceorder  aux  Français  qui  ont  eu  d^  dotations  dans  les  pro- 
vinces du  royaume  cédées  a  la  France  par  leurs  anciens  souverains, 
la  faculté  die  réclamer,  pendant  Pespace  de  deux  ans,  Ie9  ctéancM 
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è«littes  au  3o  mal  1814  et  encore  arelérëet  des  revenu;  qui  Uinr  ont 
été  assignas  en  doUtion.  /   . 

^>  Le  célèbre  astronome  Fraunhofer  irient  de  mourir  k  Munich.     * 

—  Urne  lettre  écrite  par  M.  Jobn  Bichardion  ,  navigateur  du  goa"^ 
^ctncgagnt  anglais,  arioonce  qu'il  se  trouyoit«le  6  septembre  i8â5^ 
an  lac  aux.  Ours ,  et  qu'il  a  pénétré  au-'deÙ  du  69"  degré  de  latitude  j 
nais  elle  f«iii  aaindre  qu^un  cap,  qui  s'avanee  assez  loin  an  nord» 
n*oppf»9e  un  obstacle  aux  vaisseaux  do  capitaine  Pcrry,  qui  s'est  <&- 
rige  de  ce  côté. 

^  La  population  de  Portici  00  réside  la  conr  des  Deuz-Sîciles  et 
celle  éc  Naples,  a  manifesté  une  grande  allégresse  à  Toccasion  du 
fétablisieinent  du  roi ,  qui  a  voit  été  assez  gravement  indisposé. 

«--  La  ^ande^duchesse  Hélène  de  Russie,  épouse  du  grand-duc 
Michel  ,  est  heureusement  accouchée  d*une  princesse  qui  a  reçu  le 
nom  d*£lisabeih. 

.  «—  L^emperear  régnant  de  Russie  a  accordé  des  retraites  ou  dcf 
fonctiona  h  la  cour  à  toutes  les  personnes  qui  étoient  attachées  an 
scivice  particulier  de  feu  l'empereur  Alexandre. 

*«  Ott  asanre  que  le  comte  de  StrogonofT,  ancien  ambassadeur  prèa 
de  la  Porte  ottomane ,  fera  partie  des  commissaires  russes  qui  doivçot 
asûsler  aux  cqnférences  de  Bucharest. 

— -  Un  journal  allemand  annoncé  <}ue  Tempereur  Nicolas  a  affecté 
k  ramortiasement  de  la  dette  publique  le  douaire  de  l'impératrice 
BUsalicth,  et  qno  les  effets  publics  russes  ont  pris  dn  crédit  eà  côn<« 
fcqnenee* 

<— Ia  république  d^Haïti  vient  de  fermélr  sept  de  ses  port»  an  corn* 
étranger,  qu*U  soit  fait  sur  bâtimens' étrangers  ou  nationaux. 


BIS 


—  Les  membres  du  gouvernement  provisoire  de  la  Grèce  ont  ret 
-is  une  ttote  à  S.  Exe.  Taitibassadeur  anglais  à  Constahtinqple ,  pour 
le  prier  de  traiter  de  la  paixNcntre  la  Porte  ottomane  et  les  Grecs. 
Let  conditions  seroient  de  laisser  la  Grèce  indépendante,  sauf  un 
tribut.  Le  gouvernement  grec  scroit  monarchique -constitutionnel^ 
et  le  monarque  étranger. 

-~  Don  -Pedro ,  empereur  do  Brésil ,-  vient  d'abdicjuer  la  couronne 
de  Portugal'  cl  de  transmettce  ses  droits  k  sa  fille  Dona-Marla  da 
Gloria», princesse  de  Bctra,  qui  sera  fiancée  à  son  oncle  Tinfant  don^ 
.  On, attribue  cette  mesure  k  Tinilueiice  de  TAutriche. 


CHAMBRE    DXS    PAIRS. 


Le  16  )oni  j  la  chambre  a  entendu  un  rapport,  de  M.  le  comte  de 
Vegoé ,  sur  les  impositions  extraordinaires  de  divers  départemeqs. 

La  discussion  a  ensuite  commencé  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
mmptca  de  i894'  MM.  d^Eicars,  d'Ambrugeac  ,  de  Marbois,  Rojr  (^ 


* 


» 
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le  ministre  des  tinAûcej  ont  pris  la  parole  sor  ce  projet  qui  m.  Hc 
adopté  à  la  majorité  de  $3  voix  contre  3. 

Le  17  juin,  après  la  réception  de  M.  le  comte  dn  Cayla,  fMiîr  noo- 
vellement  nommé ,  la  chambre  adopte  à  une  majorité  de  g6  contre  a 
le  projet  de  loi  relatif  aux  crédits  sapplémenlaires^  pour  resercûc 
i8a5.  MM.  de  Marbois ,  de  Hontalembcrt ,  le  ministre  des  a£Eairo 
étrangères,  le  ministre  de  la  marine,  le  ministre  des  finances,  M.  de 
Martignac,  commissaire  du  Rot,  et  M.  de  Courtarvel,  rapporteur  de 
la  commission  ,  ont  parlé  à  cette  occasion. 

La  commisnon  chargée  d'un  supplément  d'enquête  k  la  coar  deg 
pain  a  commencé  son  traTail  par  deux  interrogatoires  du  lieatenaiit- 
général  comté  Guilleminot ,  qui  ont  duré  ensemble  près  de  dooae 
heures.  EHo  a  entendu  le  i5,  le  témoignage  de  M.  Tourton,  ban- 
quier, et  de  M.  Dubrac,  son  commis.  Le  16  et  le  17,  elle  a  entendu  le 
comCe  Bordesoollc,  ensuite  M.  Graes,  sous-intendant  militaire.  Ml  le 
eomte  d'Autichamp ,  autre  témoin ,  n'a  p|^  comparoitre  pour  cause 
d'indisposition.  Le  19,  la  commission  a  entendu  conime  témoins 
M.  de  Menou,  garde-magasin  du  mont-de-pic  té,  et  M.  d'Andreosqr, 
directeur  des  subsistances  militaires  pendant  le  minbtère  de  M.  le 
duc  de  Bellunc.  M.  Gabriel-Julien  Ouvrard  a  subi  ensuite  on  inter- 
rogatoire d'une  heure. 


.    On  a  commencé;  l'année  dernière ,  une  nouvelle  édition 
de  Bossuet ,  calquée  sur  celle  de  Versailles.  Cette  édition ,  <pii 
est  dans  le  format  in-ia,  porte  pour  ti^e  :  QEuf^res  eomplètms 
de  Bossuet ,  classées  par  ordre  de  matières.  Nous  en  a^ons 
fait  connoiti'e  le  pian  et  la  distribution  dans  le  n^  1 197.  H 
n'en  avoit  paru  alors  que  trois  livraisons ,  qui  comprenoient 
le  commencement  des  sermons  ;  depuis  nous  en  avons  reçu 
trois  autres,  qui  vont  jusqu'au  tome  XII.  Le  tomeVII  ren- 
ferme les  sermons  pour  les  fêtes  de  la  'sainte  Vierge  ;  le 
tome  VIII  >  ceux  sur  l'état  religieux ,  c'est-à-dire ,  des  ex-- 
hortations  à  des  religieuses ,  des  sermons  pour  des  professions 
et  des  vétures  ;  le  tome  IX ,  les  panégyriques  ;  et  le  tome  X; 
les  oraisons  funèbres.  Â  ce  dernier  volume  ota  a  joint ,  comme 
dans  l'ëdition  de  Versailles ,  les  notices  sur  les  personnages. 

Après  les  sermons ,  viennent  les  ouvrages  de  piétë,  qui' 
dans  cette  édition  f  doivent  faire  4  volumes.  Le  tome  XI  se 
compose  des  JElépations  sur  lés  mystères  j  et  le  tome  XII  de 
lax  première  moitié  des  Méditations  sur  Us  Mpangiles. 

\On  se  moaue  quelquefois  de  la  fcconditë  des  éditeurs ,  qui 
surchargent  leurs  éditions  de  préfaces ,  de  notes  et  de  cotn- 
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mentaires^  et  qui  enflent  ainsi  les  volumes  outre  mesure: 
assure  ment  on  ne  fera  pas  le  même  reproche  k  M.  Beaucë^ 
Riisand  ;  il  est  impossible  d'être  plus  sobre  d'additions  qu'il 
De  l*est  dans  cette  édition  ;  il  n'y  a  rien  de  lui  dans  les  douze 
volâmes  qui  ont  paru ,  rien  à  la  tête  de  l'édition ,  rien  au 
commencement  de  chaque  classe.  Cette  réserve  n'est-eile  pas 
même   ici  poussée  un  peu  loin^  et  n'eût- il  pas  été  conve- 
nable de  dire  quelque  chose  du  plan  de  l'entreprise?  Au  sur- 
plus^ ce  défaut,  si  c'en  est  un ,  trouvera  aisément  grfice  au- 
près de  la  majorité  des  lecteurs,  qui  se  consoleront  d'avoir 
Bos&uet  tout  seul.  ^ 

I/ëdition  doit  avoir  60  volumes ,  qui  paroissent  par  livrai- 
sons de  9  volumes^  et  de  mois  en  mois.  Chaque  livraison  est 
de  6  fr-,  et  de  5  tr.  pour  ceux  qui  paieront  d'avance  led 
deux  dernières.  On  donne  le  septième  exemplaire  gratis  aux 
personnes  qui  en  prennent  six. 


Plan  d'éttide  pour  un  Jeune  curé  dt  la  campagne  (1). 

Ce  plan  d'études  renferme  beaucoup  d'extellentes  choses  svtt  lei 
leefures  et  les  occupations  d'un  prôtre;  cependant  Yj  trouve  quel* 
qaei  conseils  qui  m*étonnent.  L*aateur  recommande  sans  restriction 
Xti^Elémens  d^ÎHoire  générale  de  Tabbé  Millet»  et  ceux  de  Y  Histoire 
de  France,  par  le  même.  Il  faut  qu'il  ait  lu  très- peu  attentivement 
ces  deux  ouvrages,  qui  sont  pleins  de  partialité  et  de  malice  contre 
le  clergé.  11  naroit  faire  beaucoup  de  cas  d'Anquetit»  qui  fut'un  roé- 
dtocre  historien.  Je  31e  sais  si  ce  que  Tauteur  dit  de  la  lecture  des 
poètes ,  page  83,  convient  parfaitement  à  des  ecclésiastiques. 

Parmi  Us  ouvrages  d*histoire  ecclésiastique  que  Taoteur  conseille, 
comment  se  fait-il  qu'il  ne  nomme  point  les  Mémoires  chronolm- 
tfues  du  Père  d'Avrigny  sur  le  17*  siècle?  C'est  un  ouvrage  connu 
depuis  long-temps  dans  le  clergé.  Nous  ne  reprocherons  pas  à  rau<^ 
teur  du  Plan  de  ne  faire  aucune  mention  d*un  autre  livre  qui  a  ausfi 
paru  lotts  le  titre  de  Mémoires,  et  qui  traite  de  Thistoire  ecclésias- 
tique du  demies  siècle  :  il  nous-  appartiendroil  moins  qu  à  tout  autre 
de  recommander  cet  ouvrage,  qui  a  cependant  été  assez  bien  ac- 
cueilli dans  le  clergé. 

Tous  les  journaux,  dit  Tauteur,  serqp^t  également  bons  h  un  curé, 
ti  il  pourroit  ne  donner  Texclusion  à  aucun.  Voilà  encore ,  ce  sem- 
ble, uH  conseil  singulier  :  est-ce  qu'il  est  indifférent  à  un  curé  de 
lire  de  bons  ou  de  mauvais  journaux  ?  Ayant  peu  de  temps  à  consa- 

(i)  In-ia,  prix,  I  fr.  aS  cent,  et  i  fr.-5o  cent,  franc  de  port.  A 
MoDtpelIici,  chez  Virenquej  et  k  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
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sions  ny  laissoient  pas  quelque  chose  dé  Ta^e  qai 
refroidît  nécessairement  1  intérêt.  Il  parle  ensuite  des 
prêtres  déportés  à  la  Guyane  et  à  Ttle  d'Âix,  de  ceux 
exilés  sur  le  continent ,  et  de  l'accueil  qu'ils  reçurent 
en  Suisse )  en  Italie^  ^en  Espagne  et  en  Angleterre, 
y  îeunent  ensuite  quelques  traits  détachés  sur  la  persé- 
cution; l'auteur  ne  s'astreint  pas  à  l'ordre  des  temps, 
ni  à  la  liaison  des  falts^  il  suit  les  proconsuls  révolu- 
tionnaires dans  leurs  missions  et  nomme  plusieurs  ho- 
norables victimes  de  l'impiété.  Il  parle  entr'autres  de 
M.  de  Bonneval,  évéque  de  Senez,  et  du  supplice  des 
religieuses  d'Orange,  et  finît  le  premier  volume  par 
des  notices  sur  Pie  VI  et  sur  M.  de  Juigné,  arche- 
vêque de  Paris. 

Le  récit  de  la  mort  de  l'abbé  de  Fénelon,  le  père 
c{es  Savoyards,  immolé  en  i794>  ouvre  le  deuxième  vo- 
lume. Ce  récit  est  suivi  de  réflexions  sur  les  services 
que  rendent  les  prêtres '^t  surtout  les  curés.  A  cette 
occasion,  l'auteur  fait  l'éloge  de  M.*  de  Caylus,  évé- 
que d'Auserre,  que  l'on  ne  s'attendoît  guère  à  trouver 
là ,  d'abord  parce  qu'il  est  mort  plus  de  trente  ans  avant 
la  révolution,  ensuite  parce  que  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  dans  les  troubles  de  l'Eglise,  et  son  opposition 
avec  SCS  collègues  ne  le  rangent  pas  parmi  les  évéqucs 
dont  notre  église  s'honore  le  plus.  A  M.  deCaylus 
succèdent  M.  d'Apchon ,  archevêque  d'Ausch,  et  M.  de 
Belsunce,  évêque  de  Marseille,  prélats  qui  du  moins 
étoient  aussi  orthodoxes  que  charitables;  puls^.  Du- 
lau,  archevêque  d'Arles,  et  le  nom  de  ce  prélat  véné- 
rable sert  de  transition,  à  l'auteur  pour  revenir  sur  les 
massacres  de  septembre  179^^.  U  nous  semble  que  ce 
récit ,  qui  est  assez  long,  auroit  pu  être  fondu  dans  ce- 
lui du  premier  volume;  cela  auroit  fait  un  tout  mitnx 
hé 'et  eût  plus  satisfait  le  lectèut.  ' 

L'auteur  remonte  aux  journées  des  5  et  6  octobre 
1^89,  puis  à  celle  du  20  juin  1792;  il  passe  à  la  mort 
de  Louis  XYI,  et  présente  quelques**  détails  sur  les  au- 
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gustes  captifs  du  temple.  Il  a  cru  pouvoir  recueillir, 
comme  un  monument  du  délire  ^u  temps  ^  uu  dis- 
cours impie  prononcé  à  la  convention  en  novembre 
17^3  >  par  une  députation  de  Saint-Denis  ou  de  Fran- 
cîade^.qui  apportoit  des  reliques ,  des  vases  ssrcrés^  de.i 
ornemens  d'église.  De  là  nous  sommes  transportés  au 
sirge  de  Lyon ,  et  à  cette  occasion  on  nous  donne  une 
longue  notice  sur  Fouché  et  sur  ses  opérations  révo- 
lutionnaires; il  y  a  des  choses  curieuses  dans  cette  no- 
tice, mais  il  n'en  est  pas  moins  assez  Bizarre  de  voir 
Fooché  occuper  tant  de  place  dans  un  ouvragé  en 
l'honneur  des  héros  chrétiens^  Le  volume  est  terminé 
par  une  liste  dçs  prêtres  immolés  en  septembre  1  ^ga  ^ 
cette  liste  auroit  pu  $tre  revue  avec  plus  de  soin,  et 
on  naui'oit  pas  mancjué  de  secours  pour  la  rendre 
exacte  et  complète. 

Telle  est  donc  la  distribution  de  cet  ouvrage  qui , 
comme  on  le  voit,  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le 
rapport  de  Tordre  et  de  la  liaison  des  objets.  C'est  un 
Teproche  que  j'avois  déjà  fait  à  la  première  édition 
et  que  la  deuxième  mérite  encore,  quoique  peut-être 
moins.  Lifauteur  auroit  pu  sans  doute  multiplier  ses 
recherches;  mais  enfin  l'ouvrage,  quel  qu'il  soit,  est 
édifiant.  L'auteur  a.  de  bonnes  intentions,  il  a  re* 
cueilli  un  assez  grand  nombre  de  faits,  il  respecte  la' 
religion,  il  signale  les  excès  de  .l'impiété,  il  a  bpr- 
veur  des  persécutions  et  des  cruautés.  Il  a  cru  pouvoit 
se  cacber  sousie  nom  de  l'abbé  Dubois;  et  il  paroit 
qu'on  a  voulu  faire  croire  que  c'étoit  celui  qui  est 
mort  il  y  a  quelques  années  curé  de  Sainte-Margue- 
rite, à  Paris  ;  cette  attribution  nous  semble  fort  sus- 
pecte, novCs  soupçonnons  que  l'auteur  est  un  laïque 

11  manque  à  l'ouvrage  une  table  de  matières  qui 
eAt  servi  du  moins  à  se  retrouver  au  milieu  du  dés- 
ordre  des  différens  récils,  et  à  classer  les  différens 
objets  sous  les  mêmes  titres.    ' 

-  Na 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  séminaire  an  Saint-Esprit  qui  est  rétabli  depuis 

Slusieùrs  àkinées,  et  qui  est  charge  de  nouveau  de  fournir 
es  prêtres  pour  nos  colonies,  continue  à  s'acquitter  d'un 
soiii  si  important.' Depuis  le  mois  d'octobre  dernier,  il  a  hit 
plusieurs  envois  d'ecclésiastiques  ;  deux  prêtres  sont  partis 
pour  la  Guadeloupe ,  deux  pour  la  Martinique ,  tout  rëcem- 
ment  un  pour  'Bourbon  ,  un  pour  CAyenoe  et  un  troisième 
pour  la  Martinique.  A.  la  dernière  ordination,  le  sëmioaire 
a<voit  avoir  huit  prêtres;  quatre  diacres  ont  ëtë  retardét^ 
par  quelque  pbstacie;  les  quatre  autres  sont  prêts  à  partir, 
avec  un  préfet  apostolique,  pour  la  Guadeloupe.  Plusieuis 
*autr^  fCclésiastiqùeS  s'offrent  pour  ce  genre'  de  mission ,  et 
sont  attendus  de  jour  en  jour,  hc  supérieur  du  séminaire, 

S|.  l'abbé  Sertout,  est  tout  entier  à  cette  oeuvre;  il  Ta  réta-^ 
lie  à  force  de  soins  et  d'efforts,  et  a  triomphé  .de  tous  les 
obstacles,  même  dans  les  temps  qui  s^mbloiedt  le  moins  fa- 
.^orables.  Au  commencement  de  l'année  scolastique,  le  sé« 
minaire  comptoit  plus  de  quatre-vingts  sujets,  et  tout  an- 
nonce qu'il  ne  sera  pas  moins  nombreux  pour  Fannée 
i>rochaine.  Au  i*'  octobre,  on  recevra  des  sujets  tant  pour 
es  humanités  que  pour  la  philosophie  et  la  théologie.  Ceux 
qui  se  pr^ntent  auront'  à  subir  un  examen.  Il  faut  que 
c^uiC  qui-  sont  pour  les  humanités  aient  au  moins  quinte 
ans»  et  soient  en  état,  d'entrer  en  x]«iatrième.  Ibus  doivent 
lavoir  leur  extrait  de  naissance  et  de  baptême  légalisé  pat 
leur  évêque.  M.  l'archevêque  de  P^ris  veut  qu*ils  rappor- 
tent aussi  l'acte  dh  mariage  religieux  de  leurs  pareps,  i 
moins  qu'il  n'en  fût  fait  mention  dans  l'extrait  de  baptême. 
Us  doivent  avoir  encore  un  exeaû  de  leur  évêque ,  une  pro- 
messe de  leurs  parens  de  ne  point  mettre  d'obstaclji^  à  leur 
vocation  pour  les  colonies,  enfin,  des  téinoignages  de  piété 
et  de  capacité.  Ceux  qui  vpu'droient  entrer  pour  le  mois 
^'octobre  prochfiin  doivent  écrire  au  nlu$  t6t  nour  s'assurer 
i^'une  place.  On  leur  recommande  çl'Mtranchir  les  lettres.  On 
«a  sèroît  plus  reçu  après  le  i*^  octobre.  Il  faut  s'adresser  i 


«  < 


/  (  '97  )  ^  , 

M»  i-ikUM  Btftmiti  MipérietiF  au  téminaîrf  Saiat-Eiprit^- 
rue  dlcs  Poite» ,  ti*  96.  .    , 

—  Mous  attnootioiis  dM»  iiotve  deroiet  miméro  la  eàiii^ 
veivioo  d'uD  juif,  qui  a  eu. lieu  à  Rome./Uo  évèomntm(^ 
wBuMàiAt  vient  d'arriver  è  Paris.  Le  samedi  17  juiii|.iui^ 
^eune  juive«  âgëe  de  ai  aas,  a  été  baptisa  dans  l'église  déâ 
daoftea  de  Saioi-^Michel ,  |Mir  M.  Tabbë  Desjardins ,  vieaira^  ^ 

Êéral  »  assisté  de  M.  le  curé  de  SainWacques  du  Hâàt-4 
et  de  M.  Tabbë  Desqùibes,  missionnaire.  C'est  ce  dernier 
qui  a  voit  instruit  la  jeune  juive  et  aui ,  depuis  6  i»oiS|  pr^ 
parott  eon  abjuration.  Il  Ta  examinée  lon^-tenops  et  n'a  cëd4 
qu'à  ses  désirs  souvent  réitërës  pour  l'admettre  au  baptêtkie. 
ÎL  le  docteur  Récaoïier  et  Mt*  Laurent^Boutard ,  sa  beU«»^ 
mere,.oiit.étë  ses  parrain  et  marxaine ,  et  ont  adôpU  %éaé* 
^usement  cette  îeune  personne  privée  de  ses  parent.  At 
pieux  fidèles  et  des  personnes  de  distinction  ont  assisté  à  là 
cérémonie;  on  7  remarquoit  entr'autres  un  ancien  rabbin  y 
asics  eoDuu  par  Tédat  de  sa  conversion  et  par  Içs  éprouvée 
qu'elle  lui  a  attirées.  Quelques  entrçtiensqu  il  a  voit  eus  a  wè 
la  îeitsie  juive  ont  contribué  à  ^eisuàder  çcUe-cL  Puissent 
leurs  exemples  réunis  ramener  cenx  de  leurs  frères  qui  ont 
encore  uo  bandeau  sur  les  jeux  l  Le  dimanche  18 ,  la  jeunil 
juive a.éié  admise  à  la  première  communion. 
.  A-.  M.'  }dbké  Perrot^  prêtre  du  dioc^e  de  Dijon ,  dont 
nous  avoufis  annoncé  la  première  thèse  pour  le  baccalaurëatV 
a  soutenu  lé  lundi  19 ,  en  Sorbonoe,  sa  preç^ilre  tbèse  dé 
licenee.  Elle  rouloit  prineipidement  sur  les  mystères  et  Iqs 
ttcremens.  Parmi  les  différentes  questions  dont  la  diJMïiissioii 
a  rempli  la  jséance ,  on  a  remarqué  celle  des  iiijrstères ,  iine 
des  plus  difficiles  de  la  théologie.  ]Le  candidat  a  montrij  que 
les  mystères  étoient  -non-séulement  utiles  eu  ce  qu'ils  preve* 
pmentles  écarts  de  l'esprit  humain,  mais  nécessaires;  et  pat 
une  suite  de  preuves  déduites  des  principes  qu'il  àvoit  po« 
ses,  il  est  arrivé  à  cette  conséquence ,  que  dans  l'ordre  des 
connoissances  relicieuses  les  mystère^  ne  répugnent  point  jk 
la  raison.  liCS  auditeurs,  parmi  (esquels  étoient  des  cfocteurs 
jet  autres  ecclésiastiques',  et  des  inspecteurs  de  l'académiç  de 
Paris,  ont  été  également  satisfaits  de  la  précision  des  raison- 
nemens  du  soutenant  et  de  sa  facilité  à  traiter  des  questions 
épineuses. 

--^On  vient  d'imprimer  un  livre  asses  court,  maisqui» 
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à  plu&  d*ttn  titre ,  inléresaera  lesanet  pieuses ^le titre  est: 
Pratiques  pour  la  semaine  sainte  et  pour  le  péhnru^e  du 
CaUfoirs  {\)'y  cet  écrit  fut  composé  pour  M**  Elisabeth  par 
un  pieux  ecclésiastique^  Tabbe  Tessier,  Ticairede  Saint-Sui^ 

5ice.  Il  correspondoit  avec  la  princesse  par  rînteruiéclîaîre 
'une  femme  respectable /M"**  la  marquise  de  Raigeconrt, 
,    qui  est  restée  dépositaire  du  manuscrit.  Là  lettre  d'eoToi  de 

1  abbé  Tessier  est  datée  du  27  marc  1790.  Il  y  a  unepimti- 
^   <]^e  pour  chaque  jour  de  là  semaine  sainte,  a  Les  premieis 

cnapitres^  dit  l'éditeur,  ne  contiennent  rien  de  partîcplicr 
à  la  princesse  qui  devoit  en  faire  usage  ;  le  pieux  auteur  y 
fait  parler  Jésus-Gbrist  au  fidèle  y  et  le  fidèle  répond  par  une 
courte  prière;  on  croit  lire  un  fragment  de  V Imitation;  toaii^ 
en  lisant  les  derniers  chapitres ,  on  reconnoit  daos  la  per-- 
sonne  à  qui  l'auteur  adresse  la  parole  une  grande  prinoesse 
éprpuvée  par  l'adversité^  et  qui  se  dévoue  à  tout  souttrir^  afib 
d  obtenir  miséricorde  pour  un  peuple  coupable.  Elle  ne  pa- 
rolt  plus  que  comme  une  vic^imç.  Tout  réspire  dans  cet 
écrit  y  non-seulement  la  piété ,  mais  la  plus  grande  perfec- 
tion. y>  Un  peu  plus  bas,  l'éditeur  ajoute  :  oc  Nous  dirons 
avec  confiance  que  la  lecture  de  ce  recueil  ne  peut  que  con- 
firmer la  haute  idée  qu'on  a  généralement  ae  la  vertu  de 
de  M*"*  Elisab'eth.  Quelle  ame  que  celle  d'une  princesse^jui , 
avant  d'tivoir  atteint  sa  s5*  année ,  est  digne  d'entendre  et 
de  goûter  un  tel  langage!  »  En  général ,  cette  préface  est  in» 
téressante.  L'éditeur  donne  l'idée  la  plus  favorable  de  l'écrit 
qu'il  publie  ;  il  7  a  joint  quelques  détails  sur  l'auteur,  Jo* 
seph-Martiàl  Tessier,  prêtre  du  diocèse  de  Chartres,  vicaire 
de  Saii^t-Sulpice,  enveloppé  dans  le  massacre  des  Carmes,  la 

2  septembre  179a.  La  fin  glorieuse  de  ce  vertueux  prêtre,  le 
nom  et  la  piété  d'une  grande  princesse ,  l'esprit  de  foi ,  de 
courage  et  de,  détachement  qui  règne  dans  les  Pratiques ^ 
tout  contribuera  à  rendre  cet  écrit  cher  aux  bons  fidèles. 

•^-^  Pendant  que  l'on  déclame  contre  une  société  célèbre , 
elle' répond  par  des  services  aux  injures  qu'on  lui  adresse. 
On  suppose  qu'elle  a  juré  la  ruine  de  l'Université,  et  elle  va 
daiis  les. collèges  pour  y  porter  l'amour  de  la  religion  et  de 
la  veilv.  Deux  missionnaires,  MM.  GloriotetCalliat,  après 

(2)  In-i8  de  106  pages,  prix,  3  fr.  el  3  fr.  a5  cent,  franc  do  port. 
A^Paris,  chez  Autand»  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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avoir  termina  leur  mission  de  Niort,  ont  donne  des  retmitei^ 
daos  quatre  étabHssemens  différens;  savoir,  à  Técole  mili* 
taire  de  La  Flèche,  dans  les  collèges  uhirersitaires  de  Laval 
et  dcCbâteau-Gontier,  et  au  collège  rojal  d'Angers.  Ils  y 
ont  adressé  des  instructions  à  environ  quinze  cents  ëlèves, 
et  OQt  vu  leurs  travaux  couronnés  par  des  cërëmonies  ëdi« 
6frntes.  A  La  Flèche  et  à  Angers-,  les  jeunes  gens  ont  montré 
un  scntlnrent  profond  de  religion.  La  preniièiw  communion, 
qui  a  eu  lieu  a  La  Flèche ,  arrachoit  des  larmes  au  général 
et  à  de  TÎeux  officiers;  il  y  avoit  là  plus  de  quatre-vingts 
prenùères  communions.  Tous,  pour  la  confirmation ,  ont 
pris  la  sainte  Vierge  pour  pati'onne.'  Le  collège  d'Angers, 
ain&i  que'l'école  de  La  Flèche,  sont  remplis  de  hoursiers  ap- 
partenant  à  des  familles  malheureuses,  surtout  de  la  Vendée, 
où  CD  a  toOt perdu,  fors  la  religion.  Ces  rétraites  montrent 
quelles  soBt  encore  les  dispositions  de  la  jeunesse,  malgré  les 
eflEbrts  de  tant  d'écrivains  pour  l'égarer  et  la  perdre.  Elles 
prouvent,  en  outre,- qu'un  corps,  objet  de  tant  de  haine, 
n'est  ^s  aussi  exclusif  qu'on  le  suppose.  Ses  membres ,  qui 
ne  sont  ëtsangers  à  aucune  espèce  de  bien,  vont  oiFrir  leurs  ■ 
services  jusque  dans  les  établissement  dont  on  veut  les  croire 
ennemis.  En  dépit  de  M.  de  Montlosier  et  de  ses  admira- 
teurs, il  est  donc  encore  des  rapprochemens  entre  cet  te  «so- 
ciété .et  les  collèges,  et  ces  rapprochemens  tendent  tous  au 
bien  de  la  jeunesse.  Ces  hommes,  qu*Qn  peint  comme  d'a- 
vides ajubitieux,  vont,  avec  autant  d^  désintéressement  que 
de  constance,  porter  les  secours  de  la  religion  à  des  jeunes 
gens  qui  s'étonnent  de  tant  de  dévoûment  et  de  charité.  La 
simplicité,  le  courage,  la  bonté  de  ces  mission^naires  touf> 
chent  ces  jeunes  cœurs  :  ces  vertus  ne  toucheront-rçiles  pas 
enfin  d'ardens  détracteurs?  Nous  oserions  joindre^ ces  ré- 
flexions à  celles  qu'a  présentées  un  illustre  évéque  sur  des 
hommes  objets  de  tant  de  préventions.  Plus  ils  auront  de 
v&pports  avec  nos  collèges,  plus  ces  établissemens  s'en  trou- 
veront bien. 

—  Le  collège  du  Pny  vient  de  recevoir  un  embellissemeot 
remarquable  dans  le  local  destiné  aux  exercices  'de  la  reli- 
gion. La  chapelle ,  qui  occupôit  l'ancienne  salledes  ediiercices' 
publics ,  étoit  étroite  et  incommode.  M.  l'abbé  Jammcs ,  prin- 
<^ipal',  conçut  le  plan  d'une  nouvelle  chapelle,  et  les  iîièves. 
'Voulurent  contribuer  de  leurs  économies  à  la  bonne  œuvre. 
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£n  pçM  de  jours»  le  p<yisiooimt)iefil  offrit  SoOfr^^  U» 
n^.J  ajoutèrqpt  960  fr.;  le  priooipftl  prità;Sà  ehacfpe  l^cx- 
p^dent  def  dépensai»»  On  mit  U  main  à  1  œjBvre ,  dt  en  1 7  jcraB 
de  tra<vaily  nn^  coquille  d*une  belle  exécolioD  ftit  lélerée 
au-dessus  du  sanctuaire,  je  tanjstuaice parc^ubtëb  Hiût  co- 
lonnes eu  pierre  supportent  la  tribune  qui  r^netiMitaiatoor 
de  la  <3ha pelle.  A  droite  et  à  gauche  du  ^rand  ailtely.âl  doit 

Lavoir  deux  pkapelles ,  dédises  à  la  sainte  Vierge  et.à 
M^iis  de  Gonzague.  Le  18  mars^  M.  Tévéque  se  rtm 
i»llège  et  dit  pour  la  première  foi^  lamesse.daoa  la 
vellc  chapelle.  Les  membres,  du  bureau  ëtoieot  pi^seii^^ 
le  principal ,  en  complimentant  le  prélat.^  rendît  aussi  hoi 
inàge  au  zèle  des  administrateurs.  Le  pensionnat  du  ooUc^ 
a  fait  chaque  anmée  des  progrès  remarquables;  actMrlleaMtni 
toutes  les  celi  ulcs  du  dortoir  bâti  autrefois  par  l'abbë  Piojmct 
sont  remplies.  Tout  annonce  que  le  collège  du  Puy  va  {2 
dre  une  grande  extension..  Le  principal  a  fait  présent 
pensionnaires  d*iostrumeos  de  miisique  qui  serviront 
.  tes  fêta  de  l'Eglise  et  pour  les  exercices  de  la  maison» 

*-»  Il  a  pant  à  Poitiers ,  chez  Barbier,  une  lettre  iftipA- 
niée  de  fl8  pages  in-S*,  sous  ce  titre  î  Le  duré  de  Notm-Iknne 
de  ^^^^  aux  maire  et-membren  du  conseil  miinicrpai (i),  Cefte 
lettre ,  qui  ne  parott  -avoir  rappoit  qu'aux  intérêts  d'une 
paraisse  j  traite  ensuite  d'objets  d'un  intâiêt  généraL-  Lie 
pasteup,  qui  a  deské  garder  r'anenyme ,  et  qui  eependairt 
sera  lacileroent  reconnu  de  plusieurs  y  rend  compte  d'atord 
de  Pétat  de  sa  fabrique  et  des  sacrifices  qu'il  a  été  oblige  de 
faire  pour  différentes  d<^penses;  puis  il  entretient  ceux  a  qui 
il  s'adresse  de  différens ,  sujets.  Il  parle  de  la  décence  du 
culte  divin,  de  la  décoration  dès  élises,  ^e  la  ibéeessité 
d^éloigner  du  Ifeu  saint  ks  diverti&semens  profanes ,  de  l'es- 
prit de  ibi  dont  nous  devrions  être  '  pénétrés  pour  tout  ce 
qui  sert  aux  plus  augustes  mystères.  Il  cite  deS  exeibples  ho*. 
Dorables  du  zèle  qu'on  montre  dkns  le  diocèse  pour  rome- 
ment  des  églises ,  et  loue  entr'autres  la  pieuse  munificente  de 
H.  l'aucieu  évêque  de  Gap  qui  demeure  i  'Poitiers.  Enfin  le 
v^rtuQux  pasteur  sollicite  les  membres  du  coo'seii  ëanuicipal 
an  faveur  des  deux  ^lises  de  la  ville  ;  il  les  presse  de  salss- 

(1  )  Iii-8<>,  pri$ ,  60  ccnf.  et  .76  cent,  franc  de  porl.  A  PoiticN,  ches 
Barbier  j  et  &  Paris,  an  bureau  de  ce  journ;il. 
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&iire  ^ttçc^pcçmiers  ]>esoiii«  de  l'uneet  de  l*«utre ,  et  leur  ex** 
pose  .tou$  lès  piqtiiâ  qui  peavent  les  toucker.  Les  pieux  sèn- 
timeos  de  rauteur^.Ja  sagesse  de  ses  vues,  la  charité  qui 
par<4t  jl'anir{ier>  tput  jusqu'à  Vaimable  'simplicitë  dç  son 
UD^age  j  ,dooQe  à'  cette  lettre  une  physionomie  toute  parti- 
culière, 

r-^.Mv  l'-^vêque  de  Lausanne  et  Genève  tint,  le  5  avril > 
4  Friboui^j  son  synode  aimuely  dans  lequel ,  aprém. avoir 
zapp^é^auac  doyens  et  archiprêtres ,  dans  un  discofurs  latîn^ 
ks  piândpatuL  devoirs  «de  leur  ministère ,  il  annon^  qn^il 
SToii  cbcûsi  pour  nouveau  grand-  vicaire  M.  Gotlofrey,  su^ 
péneur'da.aeminaire  de  Fribourg.  La^piétë  et  les  talensqu) 
distinguent  cet  ecclédastique  y  vt  les  services  qu'il  a  reçuus 
an  dio^^  comme  secA-ëteire  de  plu^eurs  ëvéques  sucçemft  ^ 
justifient  suffisamment  ce  choix.  M.  i'ëvêqué  a  donne  en 
B^me'temp»^  dans  son  synbde,  les  sujetk  des  conférences  d^. 
eaiMktcs.  Le  prélat  indique  pour  sujets  la  nécessité  de  l'é* 
tuas,  et  surCoQt  de  la  théologie ,  de  l'Ecriture  séinle  et^  des 
canons,  Il  invite  aussi  les^doyens  à  proposer  dans  le&  confé* 
lencei  lesmeillears  moyens  de  profiter  du  Jubilé  et  de  le 
rendre  utile  aux  fidèles.  M.  YenUi  trace  lui-mémé  des  avis 
$ur  ce  sujet*  Le  jubilé,  dit-il  j  a  deux  buts,  Timlulgende 
pléaiere  des  peines^  temporelles  et  la  régénération  du  dio- 
cèse*.IML  révéqut  indique  les  moyens  de  parvenir  à  ce  dou» 
blebutt;  il  parle  desi  vices  ià  éviter^  des  devoirs  de  chaque 
^tat,  des  pratiques  de  piété ,  rappelle  les  statuts  du  ^iocesb 


U  négligence  dans  l'éducation  ae  la  jeunesse ,  etc.  Le  jubilé 
doit  commencer  dans  ce  diocèse  vers  le  moi^  de  juillet. 

—  Le  diocèse  de  Munster  a  perdu,  le  18  mars  de  l'année 
dernière  y  M.  Ferdinand  de  Luning,  a;icien  prince^évéquef 
de  Corvey,  transféré  à  Munster  le  7  juillet  i8ai ,  et  qui  n'i| 
pas^uverné  long-temps  cette  église.  Uue  nouvelle  élection 


prélat  suivant  le  droit  qimi 
P^r  les  nouveaujc  arrangemens  conclus  avec. le  sçkint  Si^e^ 
Trente  ans  d'exercice  des  fonctions  épiscopales  penchant  la 


/ 
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longue  vacance  de  cette  église,  une  bonté  et  une  piAé  sou- 
tenues, lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs.  On  se  rappelle  sur- 
tout  sa  conduite  pleine  de  fermeté  dans  quelques  circoD- 
stances,  entr'autres  à  Paris  pendant  le  concile  en  181 1 .  Tout 
cela  a  voit  fait  regretter  que  des  circonstances  particulières 
^eussent  apporté  quelque  obstacle  à  son  élection ,  au  nloment 
où  la  Providence  rendit  un  pasteur  i  un  diocèse  privé  de- 
puis si  long- temps  d un  évéque  en  titre.  Quoi  qu'il' en  soit, 
le  roi  de  Prusse  a  approuvé  ce  choix,  et  le  souverain  pon* 
tife  a  conféré  l'institution  canonique  à  M.  de  Drostc  dans 
le  consistoire  ^u  1  g  décembre  dernier.  Le  4  avril ,  le  prélat 
a  été  installé  avec  toute  la  pompe  possible.  Le  chapitre  et  le 
clergé  de  la  ville  étoient  réunis.  On  alla  chercher  M.  Téve- 
que  chez  lui.  Le  vicaire^général ,  M.  Melchers ,  oélëbra  la 
messe,  et  révêqîke  alla  successivement  faire  sa  prière  à  tous 
)ès  autels^  de  la  cathédrale,  en  laissant  à  chaque  ibis* une 
offrande.  Toute  la  noblesse  et  les  fonctionnaires  s'étoient 
empressés  de  se  joindre  à  cette  cérémonie ,  et  le  soir,  Ja  ville 
de  Munster  se  trouva  spontanément  illuminée.  La  joie  fran- 
che que  tout  le  peuple  a  montrée  en  cette  occasion  est  le 
plus  bel  éloge  du  prélat.  Par  une  ordonnance  rojale,  Tan- 
cien  doyenné  du  chapitre  est  affecté  pour  être  à  perpétuité 
la  résidence  de  Tévêque.  G^  prélat  est  le  même  qui  nous  fit 
rhonneur  de  nous  écrire  il  y  a  quelques  aanées  au  sujet  de 
ce  qui  s'étoit  passé  dans  le  concile  fie  1 8 1 1 .  (  Yoy.  un  niiméH> 
de  ce  journal.) 

—  Les  journaux  protestans  ont  fait  grand  bruit  de  quel- 
ques défections  récentes,  et  nous  avions  été  nous-mêmes 
dupes  de  leurs  vadteries.  Nous  fîmes  mention ,  dans  notre 
n"  I  i4a,  de  trois  faits  arrivés,  disoit-on ,  en  Allemagne,  et 
consignés  dans  les  Archives  du  christianisme.  L'un  de  ces 
faits  étoit  relatif  au  village  de  Gallneukirchen ,  dans  U 
haute  Autriche,  qui  avoit,  disoit-on,  embrassé  tout  entier 
le  protestantisme.  Cette  nouvelle  vient  d'être  démentie  dans 
un  article  officiel  oit  il  est  dît  qu'il  se  trouvoit  en  efiet,  à 
Gallneukirchen  et  dans  les  environs ,  quelques  visionnaires 
et  faux  mystiques  qu'on  appeloit  boosiens ,  du  nom  de  leut 
ancien  curé  Boos^  qui  les  avoit  séduits;  que  ces  pauvre» 
gens  vouloient  abandonner  la  communion  catholique ,  et 
qu'en  vertu  des  lois  de  tolérance  en  vigueur  en  Autriche  ce 
changement  de  religic^n  -  leur  avoit  été  accorde  ;  mais  que 
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comme  la  loi  porte  que  celui  qui  Toudrâ  abartdonner  sa  re-^ 
ligion  entendra  pendant  un  certain  temps'les  instructions  de 
BOQ  pasteur^  il  ne  s^toit  plus  trouve  à  Qailneukirchen ,  après 
cet  examen,  que  qu^itorze  per^nnes  qui  persistassent  à  ab-  . 
jurer.  U  n'est  pas  vrai  npn  plus  que  ces  personnes  aient  été 
mises  sous  la  direction  du  pasteur  Kotschy  à  Effcrding.  Ceci , 
dit  la  gazette  allemande ,  montre  combiep  il  faut  se  défier 
des  rapports  de  certains  journaux.  Nous  engageons  le  lec-  ' 
teur  à   modifier  sur  ces  documens  ce  que-  nous  avons  dit 
n^  1  i4o.  Nous  avons  parlé,  au  même  enarpit^  du  curé  Lindl 
et  d*ane  profession  de  foi  qu'il  a  publiée.  Ce  Lindl  étoit, 
dès  sa  jeunesse,  un  visionnaire  et  un 'cerveau  exalté;  il  se 
fil  même  expulser  pour  ses  folies,  et  on  trouveroît  là-dessus 
des  aetes  authentiques  dans  plusieurs  archives.  Lorsqu'il  a 
iié  reçu  par  la  régence  de  Cologne  comme  pasteur  protes- 
tant)  il  a  prononcé  un 'discours  assez  ridicule,  et  l'a  terminé 
par  une  péroraison  bizarre.  Après  une  prière  pathétique  pour 
sa  femme  qui,  comme -il  l'apprit  à  ses  auditeurs,  lui  a  voit 
peu  auparavant  donné  un  fils ,  il  implora  les  bénédictions 
au  ciel  sur  le  roi  et  le  prince  royal  ;  mais  il  ne  daigna  point 
parler  de  la  princesse  royale,  qui  est  catholique.^  Les  protes- 
tans  ont  été  un  peu  honteux  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bizarre 
'  et  de  décousu  dans  leur  nouveau  prosélyte.  On  trouve  à  cet 
égard  un  récit  assez  étendu  dans  VAmi  de  la  religion  pour 
Ub  eaihoUqueSj  feuille  périodique  qui-paroit  à  Wursbourg. 
Là  gazette  protestante  qui  paroit  en  Bavière  sous  le  titre 
^Hêsperuè  annonçoit/il  y  a  quelque  temps",  qu'uH  sieur 
Pittschaft  venoit  d'abandonner  la  religion  c&tholique  pour 
^  faire  protestant.  Ce  Pittschafl  estime  espèce  de  fou  et  un 
vagabond ,  qui  s'est  fait  connoître  en  Allemagne  par  des  traits 
dignes  des  petites  maisons.  Il  s'avisa  une  fois  de  vouloir  par- 
courir les  rues  de  Mayence  dans  un  état  complet  de  nudité , 
et  la  police  fut  obligée  de  se  saisir  de  lui  et  de  le  mettre 
dans  une  maison  de  correction.  L'Eglise  catholique  est  un 
peu  plusheureuse dans  ses  acquisitions,  et  n'a  point  à  rou- 
gir ainsi  de  ceux  qui  reviennent  à  elle: 

—  M.  Bellamy,  prêti*e  du  diocèse  de  Rennes,  aujourd'hui 
missionnaire  aux  Etats-Unis ,  a  donné  des  nouvelles  de  ses 
travaux  par  une  lettre  du  ag  novembre  i825.  Cet  ecclésias- 
tique est  le  même  dont  nous  avons  parlé  n*^  iog3.*  Il  partit 
^^  France  en  i8a4  pour  aller  travailler  sous  les  ordres  de 
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H*  Fenwiçk>  ^yéque  def  TOhio^  et  fut  placé  daoft  le  tein- 
toire  du  Michigaa  y  dans  ub  ancien  ëtablîsMmeDt  O'&bçui 
fppelë  la.Rivière-s^iiX'^RaisÎDS ,  à  douae  lieues  de  .la  ville  6% 
Détroit  et  à  vingt  lieues  de  la  rivière  aux  Huront ,  où  pé»ide| 
un  autre  ynissionnaire  français,  M.  Dejean,  parti  en  méiasl 
tevjips  que  M.  BcUamj.  Il  n'y  avoit  dans  ce  lieu  qu'une 
Ghapelle  en  bois  dépourvue  de  tout,  et  le  missionnaire  n*a*i 
Yoit  que  des  ornemens  d'emprunt.  Le  vendredi-saÎDt  de 
Tann^  dernière,,  pendant  le  sermon  de  la  passion,  le  bâti- 
ment s'affaissa  d'une  manière  sensible.;  on  reman|ua  la  même 
chose  les  deux  dimanches  suivans»  où  l'affluence  des  fidéieb 
ëtoit  plus  grande.  Il  ëtoit  clair  que  cette  chapelle  »  qui  est 
dans  un  étage  supérieur,  ne  pouvoit  porter  la  chargç  ré>uJ- 
tante  d'un  auditoire  ndmbireux  :on  fut  donc  obligé  de  faii^ 
l'office  au  rez-de-chaussée  da bâtiment,  qui  servoit  de  Loge* 
]p[ient,au  mission na ire >  et  on  lui  a  f^\i  à  la  hâ^  4^ax  ne- 
ttes cl^ambreii.  Son  trompa  est  disséiqitié  sur  uoc  éUnaue 
4'eQviron  trente  lieues.  Comme  le  missicmnaire  ne  sait  p^ 
encore  l'anglais,  il  s'est  borné  jusqu'ici  à  instruire  et  soigner 
les  catholiques  qui  ont  été  privés  d&  prêtres  pendant  vin^ 
ans»  Depuis  dix-huit  mois  qu'il  est  dans  ce  lieu ,  il  a  £iit 
faire  la  première  communion  à  une  ceutaine  déjeunes  gens, 
k  plupart  de  quinze  ou  vingt  ans,  ou  môme  pU».  IVois 
jeunes  gens  qui  demeuroient  à  environ  soii^nte  lieue&,  ayant 
appris  son  arrivée,  se  sont  empressés  de  venir  s'instruirç,  et 
ont  fait  leur  première  communion  avecquarautç-un  autres  i 
1^  jour  de  Noël  1 8â4*  Depuis  ce  temps ,  le  missionnaire  a  fait 
deux  fois  une  semblable  cérémonie,,  à  laquelle  ces  bons  ca^ 
tholiques  apportent  beaucoup  d'empressement  et  d'intérêt 
t»a  cérémonie  de  la  rénovation  des  vœux  du  baptême  se  fait 
k  Vofferteire  de  la  messe  avec  beaucoup  d'appareil.  Mais  Tio- 
struction  j^e&  enfiins  est  très-pénible,  parce  qu'on  manque 
de  catéchismes,  et  ce  seroit  une  bonne  œuvre  que  d'en  [HD- 
curer  à  ces  pauvres  gens.  Le  missionnaire  a^^été  appelé  une 
fois  par  un  protestant  malade,, qu'il  a  instruit,  et  auquel 
il  a  fait  faire  son  abjuration.  Ce  brave  hommçest  moct  Iç 
lendemain.  Un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  s'est  ausn 
converti,  et'a  été  baptisé;  un  père  de  famille,  âgé  de  qua- 
rante ans,  a  été  baptisé  avec  quatre  de  ses  ènfans  ;  une  femme 
indienne  a  été  baptisée ,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  toute  la 
famille  sera  bientôt  catliolique.  M.  Bellamy  fait  des  v«bux 
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Car  que  k  sort  <fe  ce  pays  touche  les  aiAei  pieuses  «n  Fnnee* 
s  habiiabssont  très-pauvres ,  et  n'ont  pas  le  moyen  de  blittr 
une  église  ou  du  moins  un  local  qui  en  t^enoe  lieu*  Cette 
4glise  eontribueroit  pourtant  encore  à  les  attacher  à  la  reli- 
gion. I>e  plus  9  le  missionnaire  n'a  ni  ornemens,  ni -vase» 
Oicrés  y  ni  linge  d*ëglise.  Les  personnes  qui  voudroient  don- 
ner quelques  secours  pour  cette  mission,  ou  de  l'argent,  ou 
des  doos  en  nature,  queU  qu'ik  soient,  peuvent  les  adresser 
à  M<^  X^abbtf ,  rue  Sainter-Anne,  n®  46. 


MOUVBLIiES  VOLITIQUES. 

Pabis.  On  mande  de  Ctermond  -  Ferrand  qn*on  atten^  soQf  pea 
Il inisiS,  dacfaessc  de  Berri  aux  bains  du  Mont*d*Or,  et  qttetM«<  le 
Dtvphine  a*y  rendra  également,  opr^  avoir  pa«ié  ouelqaef ^oan  à 
Vicnj.  On  ne  sa^roit  esprimcr  U  joie  qia*éproii7cmt  les  bons  Aiiveif» 
|aaU  d^uDC  yistte  aussi  agréable  pour  eux« 

—  Par  ordonnances  royales  des  1 8  et  3 1  de  ce  roois^  M.  le  tomie 
de  Focque\iite ,  préfet  de  la  Somme,  a  été  nommé  h  1»  préfecture 
et  Seine-et.Oise,  vaccinte  par  la  mort  de  M-  le  baron  Destounbest 
Jl.  le  marquis  de  Villeneuve,  nréfel,  de  Ja  Nièvre,  vempbce  M.  de 
Tocque>imi  M»  le  baron  Walclepaer,  secrétaire  giénéral  de  la  prér 
lectare  de  h  Seine,  succède  à  AL  de  Villeneuve;  et  M.  Dufresne', 
chef  de  division  à  b  préfecture  de  la  Seine.,  prend  la  place  de 
M.  Walckenacr. 

<-»  JAv  le  Daupbin  a  fait  remettre  la  somme  de  aoo  fr.  à^  cbaenne 
d^  Teuves  de  trois  employés  de  douane  victimes  d*iin  fatal  événe- 
neni  aifivé  à  Quillebœuf  le  5  février  i8a5. 

—  M.  le  comte  de  Laval- Montmorency,  lieutenant-général,  est 
continué  pour  cinq  ans  dans  ies  fonctions  de  membre  du  grand- 
conseil  des  Invalides.     ' 

—  M.  le  comte  de  Modène ,  mav^hai-de<amp,  est  nommé  coei« 
mandant  du  département  de  Tlsère.  . 

.  —  La  commission  d*enquéte  de  la  cour  des  pairs  «  Consacré  la 
ioqrnée  du  ao  à  interroger  M*  Ôuvrard,  et  a  entendu  ensuite 
comme  témoin,  M.  Bourquenot,  directeur  des  vivres  de  la  ii«  divi* 
sion  mîlitairei  Le  ai,. MAI.  Refnault,«Lucot  d*H«uterive,  intendons 
aùiitairea»  et  Berge,  lieutenant-général,  out'été  entendus. 

-^  M.  le  président  du  bureau  de  eommerce  et  du  colonies  .vient 
dVnnonctr  que  TimpQrtatlon  des  soieries,  étrangères  dans  les  royau- 
mes-onis  de  la  Grande-Bretagne  aura  lien  k  dater  du  5  juillet  pro- 
chain. Les  joierie»  peuvent  être  importées  daps  le  port  de  Londres 
sMemefil,  eînon  ee  cas  d*entrep6l^  de  réexpoitatiea  idiérieMre» 


y 
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» 

Les  obijets  de  mode  oq  d'hahilleineut  peuTeal^ntrer  ûâM»»  tous  ki 
ports.  Tout  CCS  objets  doÎTent  être  en  ballots  d*au  moins  an  <qisiolsl 

— .  La  première  chambre  de  la  cour  royale  a  ttatué  définitivement 
que  la  statue  de  Pichegru  sera  placée  à  Besançon  ,  confomément  à 
une  ordonnance  du  Boi.  Elle  a  seulement  autorisé  les  habicant  d*Ar- 
bots  à^ retirer  leurs  souscriptions,  a*ils  prouvent  qu'ils  n*ont  sonicrit 
qu*à  condition  que  cette  statue  seroit  placée  dans  leur  ville. 

—  Le  tribunM  de  première  instance  vient  de  décider»  dans  raj9r;iire 


sonne  e&fc  morte,  parce  que  lc«  actes  solenneb  et  authentiques  ne 
sont  valables  qu'autant  qu  ils  sont^  rédigés  suivant  les  formes  réglées 
par  la  loi  du  pays  où  ils  ont  été  faits. 

—  M.  d'Herbigny,  auteur  des  Nouvelles  Lettres  pVowndàUs,  et 
M.  Boraange,  éditeurltbraife,  avoient  été  traduits  en  police  cor- 
reciicrnnellë,  comme  ayant  attaqué  la  dignité  Voyale  et  Taolorité 
constitutionnelle  du  Roi ,  excité  à  la  haine   et  au  mépris  du  gpn- 
vernemeot  du  Boi /outragé  la  religion  de  TEtat,  et  provoqué  à  des 
crimes  prévus  par  le  Gode  pénal,- et  notamment  par  rarticle'91 .  Le 
itribunal  de  première  imtance  a  voit,  comme  nous  Tavons  dit  dans 
le  temps,  simplement  condamné  M.  d*Herbigny  aux  dépens,  et  dé- 
fendu ae  réimprimer  et  de  vendre  Touvrage.  Le  ministère  public  a 
appelé  de  ce  jugement.  M.  de  Broë,  avocat-génér^ ,  a  fait  ressortir 
devant  la  cour  royale  le  plan  et  le  but  de  Touvrage.  11  est  difficile , 
a-t-ildit ,  de  croire  que  l'auleor  n*ait  pas  voulu  rendre  les  royalistes 
ridicules  et  odieux,  et  qu'il  n'ait  pas  dirigé  2r  dessein  ses  attaques 
contre  la  religion  catholiaue  et  la  royauté  \  sons  prétexte  de  com- 
battre les  Jésuites,  les  ultramontains ,  etc. ,  il  prêche  U révolution 
et  l'impiété.  Ce  magbtrat  s'est  élevé  ensuite  contre  la  licence  de  la 
presse ,  dont  les  désordres  sont  signalés  tous  les  jours  à  la  coar  et 
«montrent  un  plan  combiné.  Il  a  parlé  de  ces  petits  écrits  à  5  sons  et 
il  a, sous,  que  l'on  multiplie  atec  une  effrayante  profusion.  M.  Re- 
nouard,  avocat  du  prévenu,  a  prétendu  que  son  oeasein  nllvoit  été 
«{ue  de  combattre  des  abus  et  des  institutions  pernicieuses.  La  cour 
a  déclaré  M.  d'Herbigny  coupable  des  griefs  énoncés,  et  en  consé- 
quence l'a  condaniné  à  trob  mois  de  prison,  à  3oo^fr.  dVimendeet 
aux  frais.  La  déstruclion  de  Touvrage  a  été  ordonnée.  ' 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  eu  adjuger  plusieurs  en- 
fans  coopables  de  vols  ;  quelques-uns  ont  montré  une  effronterie  ^ui 
passerait  toute  croyance,  si  trop  de  faits  n'attestoient  la  profonde 
corruption  de  la'JennesAe  dans  les  dernières  classe». 

—  il  paroit  que  M«  le  maréchal  duc  de  Belfune  va  publier  un  mé* 
moire  justificatif  de  sa  conduite  avant  et  dorant  la  campagne  de 
iSaS.  M.  Tavocat  Hènnequin  est  le  conseil  du  maréchal. 

—  H.  le  général  Montmarie  avoit  annoncé,  dans  la  séance  do  a, 
à  la  chambre  des  députés,  que  la  Prusse  comptoit  deux  cent  mille 
hommes  de  landwekr,  indépendamment  de  la  iandsturm  «•  WGù%itu 
d'Etat  de  Prnsse  anif onee ,  dKns  une  notf  très-kconiqne ,  que  cette 
assertion  est  inexacte. 


\ 
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—  M./  le  préfet  de  la  Seine  &  visité  la  nouvelle  Bourie,  et  a  dçnné 
des  ordres  pour  qu'elle  fût  ouverte  dans  les  premiers  jours  du  mois   ' 
prochain. 

— ^^M.  Emmanuel-igathe  inarqoi.^  du  Hallay-Coëtqùen,  lieutenant- 
général  ,  est  mort  le  lo  de  ce  nioi^.  Le  Roi  vient  de  perdre  en  Iwi 
un  serviteur  6dèle  et  plein  de  beaux  sentimens.  Toute  sa  vie  a  été 
consacrée  au  service  des  Bourbons  et  à  la  pratique  de  la  vertu. 

— r  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lyon  va  s'occuper  de 
qtiatre  individus  qui  ont  troublé ,  par  d*indécentef  clameurs ,  la  pro- 
cession du  saint  sartrement  à  Francheville,  prés  de  Lyon.  Il  paroit 
que  les  gendarmes  ont  été  insultés  et  même  maltraités  à  cette  oc- 
casion» 

—  La  cour  royale  d*Orléans  vient  de  terminer  Taffaîre  des  décora- 
tioDs ,  qnî»  depuis  trois  ans,  occupoit  les  tribunaux.  Elle  a  renvoyé 
les  prévenus  absous  sur  tous  les-  chefs  de  prévention,  notamment 
sur  la  prévention  de  faux.  \ 

— r  Un  trait  de  courage  maternel  viettt  d*avoîr  lieu  dans,  les  enyi- 
toas  dtt  Mans.  Dernièrement,  une  louve  enlève,  aux  environs  de 
Mayet  ,  un  enfant  à  la  vue  de  sa  mère,  et  remporte.  La  mère  se 
précipite  sur  les  pas  de  la  louve ,  arrive  avec  elle  au  trou  où  ranimai 
avoit  déposé  ses  petits ,  et  arrache  son  enfant  d'au  milieu  de  neuf 
louveteaux  auxquels  il  alloit  servir  de  pâture.  La  louve  a  pris  la  fuiie, 
et  les  louveteatix  ont  été  détruits.  Cette  louve  avoit  mis  nas  tout  près 
d'tiii  )ardin. 

—  On  a  découvert  depuis  pen,  aux  environs' de  Besançon,  une  ^ 
nouvelle  n^osnique ,  qu'il  a  été  impossible  de  tran<(porter  au  Musée  ; 
m!k\s  M.  Marnottc,  architecte,  en  a  fait  un  dessin -fort  exact. 

—  Les  élections  en  Angleterre  ne  donnent  pas  seulement  lien  à 
dés  anecdotes  plaidantes,  mais  encore  à  des  transactions  bizarres.  Un 
traité  entre  un  éligible  anglais  et  des  procureur^  porte  en  faveur  des 
derniers  la  somme  de  3oo  Itv.  sterl.  dans  le  cas  où  tout  se  passèroit 
tranquillement ,  et  5oo  dans  le  cas  ou  ils  seroicnt  obligés  de  se  battre. 

—  On  voit  à  Amersfoort  (Pays-Bas),  en  fort  bonne  santé,  deux 
époux  qui  comptent  ensemble  deux  cent  sept  ans.  Le  mari  a  cent 
cmq  ans,  et  la  femme  cent  deux.  Ils  ont  fait,  le  27  mars,  un  voyage 
de  plaisir  à  Amsterdam)  pour  y  célébrer  la  cinquantième  année  de 
mariage. 

—  La  ville  de  Paderborn  vient  de  subir  un  grand  désastre  occa- 
sionné par  une  pluie  d*orage ,  qui  a  fait  périr  un  grand  nombre  de 
bestiaux,  et  il  pâroit  même  que  des  per5onne8  ont  péri.^ 

—  Il  paroit  que  TAllemagne  a  aussi  beaucoup  h  souffrir  des  pluies 
>  d*oragc.  Des  inondations  subites  ont  emporté  les  ponts  et  détruit  les 

communications  -dans  le  pays  de  Waldembourg ,  en  Silésie.  Trente 
maiscAM'ont  été  entraînées  par  la  violence  des  eaux,  dans  un  seul 
village  du  duché  de  Hesse-Darmstadt.  Beaucoup  de  personnes  ont  péri. 

—  Les  pluies  continuelles  ont  causé  beaucoup  de  dommages  dans 
\ei  environs  de  Cracovie,  et  les  campagnes  contiguës  à  la.A^istule  pa^ 
roissent  être  dévastées  pour  plusieurs  années,  à  cause  d'un  déborde- 
Bent  dé  la  rivière.  Le  prix  des  grains  a  haussé  considérablement^ 
Même  nouTflJle  d'Odessa. 
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—  Le  Mémorial  bordelais  assure  que  les  placei  de  Saint-Sëbastioi, 
Fsmpelane,  Fîguières  et  Jaca  seront  évacuées  sous  pep  par  lea  troa* 
pes  rrançaises;  roai^  la  garnison  de  Madrid  sera  au^entée. 

—  VObsen^ateur  autrichien  annonce  oue  le  vice-amiral  françû* 
M.  de  Rigny  s*cst  rendu  à  Hydra  et  s*cst  tait ^ payer  19,000  coTonna- 
tes  pour  dommages  occasionnés  par  les  Grecs  aux  navirea  marchands 
de  sa  nation.  II  fait  aus^«i  part  d*un  ordre  donné  à  Napolî  \  loua  Ici 
bAtimens  grecs  arm^s,  d*arrétcr  et  de  conduire  dans  ce  port  tosu  les 
navires  chargés  de  grains  qu'ils  rencontreroienf.  On  craint  «le  voir 
bientôt  celte  ville  étroitement  bloquée  par  les  Turct. 

— Le%  jonrnnux  de  Vera-Cruz  conOrment  la  nouvelle  de  t'inoeiMlie 
de  la  douane.  On  en  porte  la  perte  à  600,000  pioâtres. 

—  Les  Anglais  vien^ient  de  remporter  une  nouvelle  victoire  mr 
?es  Birman^. 

-*  Lei  plénipotentiaires  turcs  ne  se  sont  pas  rendus  I  Bucharest  m 
répoqiie  6xce.  Ce  retard  donne  lieu  à  bien  des  eonjectures. 

—  Par  un  décret  do  27  avril  i8a6,  Tempereur  du  Brésil  continoe  la 
régence  créée  par  son  père.  Elle  gouvernera  ,  dit-il ,  iusqo*^  ce  <|n*ait 
Heu  rinstallation  de  celle  qu'il  nommera  dans  la  charte  con»titn- 
donnelle,  laquelle  doit  être  octroyée  immédiatement.  Un  autre  dé- 
cret du  lendemain  accorde  une  amnistie  générale  à  tons  les  Portv* 
4|ais  pounuivis  pour  opinions  politirjups,  aux  déserteurs,  et  &  qoelqaef 
sutres  coupables.  L'acte  de  iscnoncialion  est  daté  du  a  mai,  il  stipule 
le  maringeque  nous  avons  annoncé  ;  mais  Temperenr  déclare  que  tz 
fille»  reine  régnante  de  Portugal ,  ne  sortira  pai  de  Tempire  du  Bré- 
sil  jusqu'à  ce  qu'il  sache  oficiellcment  qu'on  aura  prêté  serment  il  la 
nouvelle  constitution  ,  que  les  fTançaille»  aient  eu  lieu,  et  le  mariage 
conclu.  L'abdication  n  aura  point  d'eflet  si  on  manque  une  de  oo» 
oonditiont. 


On  a  publié  à  Blois,  au  profit  des  pauvres,  une  pi&cede  Tcn 
^anniversaire  de  la  monde  M.  Gable ,  grand-vicaire  de  Blois,  mort  le 
90  mars  iSoô ,  sur  lequel  nous  avons  donné  une  petite  notice  n^  11 15. 
L  auteur  de  la  pièce  i^st  M.  Gandeau ,  principal  au  collège,  dont  nous 
avons  déjà  cité  quelques  poésies;  il  avoit  connu  particulièrement 
M.  l'abbé  Gable,  et  le  tribut  d'éloges  mi'il  lui  paie  est  dicté  à  lafoif 
par  raroitié  et  par  la  vérité.  A  la  suite  de  cette  pièce  en  est  une  autre 
sur  le  pardon  des  injures.  Le  tout  se  vend  3o  cent,  au  profit  dei  pau- 
vres, chez  Jabyer,  a  Blois. 


Preranf»  f  ou^  les  jonmnnx  ont  recommandé  la  pàtc  pectorale  b»lfa- 
mlq^e  de  M.  Regnauld  aine,  pharmacien,  rue  Caumartin;  la  Gtaetu 
de  ianté  en  a  fait  IVIoge  ,  et  des  médecins  éclairés  la  conseillent  et  en 
nnt  obtenu ,  dit-on,  de  grands  avantages.  Cette  p&te  convient  |>arti« 
-rulièreme>nt  auk  personnes  dont  la  poitrine  est  délicate  ou  qui  sont 
attaquées  de  rhume.  Elle  se  vend  par  boites  qui  portent  le  non  01 
le  cachet  de  l'auteur. 


Mercredi  â8  JUIN  i8â6.  (If*  ia4o.) 


Antidote  contre  les  Aphorismcs  Je  M,  F,  D^L.  AT. * 
par  un  professeur  de  théologie,  dîrectep^Seséitii^ 
naîre  (i).  ^*\    v 

II  parut  au  commeucemeut  de  l'atinée  urv^'|àçt^  im* 
primé  latin  en  huit  pages  în«d*,  sou»  ce  litige >^l^ii^!9ip^"^ 
ttior  Articulos  deciarationis  anno  i68a  ediiœ  Aphoris* 
mata,  adjuniores  theohgoSi,  audore  F,  D.  L.  M.  Cet 
écrit,  attribué  à  M.  Fabné  F.  de  La  Mennais,  conte* 
noit  1 8  aph criâmes  et  a  corollaii^es,  et  étoit  dirigé 
contre  les  articles  de  i68a  que  Ton  présentoit  cpmme 
&Torisant  l'athéisme  politique,  renversant  Tautorité 
et  Tanité  de  l'Eglise,  se  rapprochant  de  la  méthode 
protestante;  on  exhortoit  les  jeunes  théologiens  à  ne 
pas  se  aoumeltre  à  un  évêque  qui  leur  prescriroit  la 
signstore  des  quatre  articles.  Cet  écrit  fut  répandu  en 
grand  nombre  dans  les  séminaires,  et  c'est  là  ce  qui  a 
provoqué  Y  Antidote  de  M.  B.  Ce  dernier  ouvrage  est 
aussi  adressé  aux  jeunes  théologiens  et  leur  dénonce 
les  Àphorismes  comme  pleine  du  ^venin  de  Verreur  et  dm 
la  r&folte»  V Antidote  e^  partagé  en  huit  chapitres. 
Dans  le  premier,  l'auteur  examine  cette  maxime  du 
premier  aphorisme  :  Tout  ce  aui  est  utile  à  l'Eglise  est 
vrai,  tout  ce  qui  lui  est  nuisJfle  est  faux  $  il  soutient 
<nie  cette  maxime  est  trop  vague  et  trop  générale,  et 
il  en  fait  même  une  application  toute  contraire  au  sjs« 
tème  de  M.  de  La  Mennais.  Le  dés^eloppement  de  cette 
piUssance  que  "vous  attribuez  au  Pape,  dit-il,  ele  dé* 
poser  les  rois  et  de  délier  les  sujets  du  serment  dejldé* 

i  • 

(i)  I  vnl.  III-8»,  prix .  i  fr.  8d  cmf.  e»  a  fr.  a5  cenf.  franc  d«  port. 
A  Parif ,  à  la  iibriirie  ceci  élastique  d*Ad.  Le  Oere  et  côlppagnit,  a« 
Weao  de  ce  jotirn*!. 

Thme  XtriII.  VAnU  delà  JReligion  et  du  Rai.     O 
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Htéj  loin  de  servir  utilement  l'Eglise,  pourrait  dans 
l'état  présent  des,  choses  lui  faire  beaucoup  de  mal; 
donc  ce  système  est  faux ^ 

Dans  le  deaxîème  chapitre ,  M.  B.  se  fait  cette  qnes^ 
tion  y  s'il  faut  rejeter  une  doctrine  par  cela  seul  que  les 
ennemis- de  la  religion  la  préconisent»  Il  avoue  qu'on 
a  abusé  des  quatre  articles ,  mais  de  quoi  n'abuse-t-oa 
pas?  Dans  le  chapitre  lit ,  il  fait  différentes  suppositions 
pour  montrer  que  la  doctrine  des  quatre  articles  peut 
être  utile  pour  dissiper  des  préjugés  et  raniener  les 
ennemis  du  catholicisme.  Dans  le  chapitre  IV^  il  com- 
bat cette  assertion  de  M.  de  La  Mennais,  que  le  pre- 
mier article  de  i68a  conduit  à  l'athéisme  politique,  et 
il  voit  là  lé  cachet  d'un  esprit  sans  mesure  qui  exagère 
"^      tout  ce  qu'il  touche, 

La  doctrine  du  premier  article ^  dit  M*  B.  dans  le 
chap.  y,  est  une  doctrine  incontestable ,  et  ce  qu'il  J 
a  de  singulier,  c'est  que  M.  de  La  Mennais  s'est  engagé 
à  la  signer.  En  effet,  dans  une  lettre  insérée  daçs la 
'Quotidienne  du  i3  avril,  cet  auteur,  après  avoir  cité 
l'art.  XII  de  la  déclaration  des  évéques  d'Irlande  pu- 
bliée récemment,  ajoute  :  //  nffst  pas  un  catholique 
,     qui  ne  fiU  prêt  à  signer  cette  dédarotion.  Or,  M.  fi* 
soutient  que  l'article  XII  de  la  déclaration  des  évéqaes 
d'Irlande  contient  nu  fond  la  même  doctrine  que  le 
^  premier  article  de  1682;  il  présente  les  deux  textes  en 

^  regard  et  montre  que  dans  l'un  comme  dans  l'autre 

les  évéques  enseignent  que  les  princes  ne  sont  soumis 
dans  Tordre  temporel  à  aucune  puissance  ecclésiasti- 
que et  qu'ils  ne  peuvent  être*  déposés  directement  ou 
indirectement.  Je  défie,  dit  M.  B. ,  de  voir  entre  deux 
<ictes  si  semblables  dans  le  fond,  d'autre  différence 
que  dans  les  mots,  lesquels  sont  plus  forts  et  plus  ex- 
pressifs  pour  inculquer  la  même  idée  dans  la  déclara- 
tion des  éueques  d  Irlande, 

M.  B.  compare  encore  la  déclaration  d'Irlande  ft 
cclie  de  1682  sur  l'infaillibilité  du  Pape.  Les  évéques 


\ 


d'Irlande  diisent",  article  XI,  que  ce  n  est  pas  wi  article 
de  la  foi  catholique,  et  au  il  n*est  pas  non  plus  exigé 
d'eux  de  croire  que  le  P^pe  est  infaillible^  Or,  y  a-t-ît 
une  bien  grande  différence  entre  cet  article  et  le  qua- 
trième article  de  lôSa,  à  le  prendre  comme  l'explique 
Bossuet  qui  déclate  que  le  clergé  n'a  point  voulu  pro- 
poser un  dogme  de  foi,  mais  renouveler  l'ancienne 
opinion  de  l'école  de  Paris  ?'Ici  il  est  bon  de  rei^ar- 

3uer  que  M.  B.  entrepi*end  moins  de  prouver  la  vérité 
es  quatre  articles  que  de  monti*er  que  c'est  une  pure 
opinion  qui  peut  être  soutenue  sans  préjudice  ae  la 
foi>  de  la  paix  et  de  l'unité  de  l'Eglise. 

Le  chapitre  VI  de  Y  Antidote  traite  de  la  lettre  écrite 
au  pape  en  1693  par  des  membres  de  l'assemblée  de 
1682.  M.  B.  ne  veut  point  voir  là  une  rétractation^ 
d'ailleurs,  dit-il,  cette  lettre  n'est  point  l'ouvrage  de 
tous  les  membres  de  l'assemblée  3  elle  n'a  point  été 
souscrite  par  3 7  évéques,  comme  on  l'a  dit  dans  un 
journal,  mais  seulement  par  quinze  membres  de  l'as- 
semblée de  1682 ,  savoir,  cinq  évéques  et  dix  députés 
du'fléUxième  ordre  (i). 

(1)  Noos  avions  àé\\  relevé  cette  erreur  du  journal  dans  un  de 
nos  numéios.  Nous  reçûmes  k  ce  sujet  une  lettre  d'un  abbé  P. ,  qui 
prétendoit  que  nous  aurions  montré  plus  d^imçartîalité  en  remar- 
quant que  les  quinze 'membres  dé  rassemblée  qui  écrivirent  au  f>ape 
en  ]6i)J  étoient  ceux  qui  a  voient  besoin  de  nulles.  Nous  n*étions 
pas  obligé  de  faire  cette  remarque,  puisque,  dans  notre  article  même, 
noua  avions  renvoyé  au  récit  que  nous  avions  donné ,  dans  notre 
tome  XXIX ,  des  différends  de  Louis  XIV  avec  Rome.  Or,  dans  c0 
récit ,  il  étoit  clair  que  ceux  qui  a.voient  écrit  au  pape  étoient  pré- 
cisémenf  ceus  qui  avoient  besoin  de  bulles. 
-  M.  Tabbé  P.,  oui  ne  s'étoit  pas  fait  connoitre  &  nous  autrement^ 
n'avoit  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  nous  n'eussions  pas  accueilli 
une  lettre  anonyme.  11  a  fait  insérer  depuis  sa  lettre  daîis  un  autre 
jonnral  ;  il  a  Tair  de  regarder  comme  peu  importante  Terreur  que 
nous  avions  relevée  :  C'est  très-bien ,  dit-il ,  de  tenir  à  l'exacte  vé'  ' 
rite'  même  pour  des  chiff'resy  mais...,  c^ est  le  sens  de  Vhùtaire  4jiaU 
nous  faut  aujourd'hui  plutôt  tfut  les  chiffres,  ^ 

Cette  maiime  est  très-commode  pour  les  écrivains  peu  exacts:  sous 
ce  prétexte  que  c*est  le  sens  de  l'histoire  tjUU  nous  faut  plutôt  qiit 
Us  chiffres,  on  mettra  son  imagination  ou  ses  préjugés  k  la  place  xles 
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Dftna  ie  chapitre  YII^  M.  B^  discute  les  couaéqatn- 
Qéê  que  Ton  tir?  ii'un  décret  d'Alexandre  YIII  et  de  la 
huile  Auùtorem  Jidei,  Le  décret  d'Alexandre  VUI, 
qui  est  du  7  décembre  1690^  condamnoit  seulement 
cette  proposition  :  La  supériorité  du  Pape  sur  le  con^ 
cHe  œcuménique  et  son  infaillibilité  dans  les  questions 
de  foi  sont  des  assertions  futiles  et  mille  fois  réfutées, 
Ofj  tout  ce  qui  résulte  de  cette  condamnation,  c'esf 
que  rinfaillibilité  n'est  pas  une  assertion  futile  et  mille 
fois  réfutée,  et  le  clergé  de  France  ne  dît  point  cela 
dans  sa  déclaration.  Quant  a  la  bulle  Auctorem fidei ^ 
elle  ne  porte  point  proprement  de  censure  de  la  déck'» 
ration,  mais  nlàme  seulement  l'artifice  du  synode  de 
Pistoie  qui  avoit  inséré  cette  déclaration  dans  un-dér 
cretsurla  foi. 

L'auteur  discute  dans  le  chapitre  VIII  l'accusation 
lérésie  portée  contre  les  gallicans.  Si  ceux-ci  sont 
hérétiques,  où  sont  les  décrets  et  les  bulles  qui  les  dé* 
darent  tels  ?  Alexandre  YIII  a  déclaré  nulle  la  décla- 
ration de  1682  ;  mais  il  n'y  a  appliqué  aucune  censure. 
«Tamais  no^  évéques  et  nos  prêtres  n'ont  été  traités 
d'hérétiques  dans  les  pays  étrangers  ;  lors  de  la  révo- 
lùtîoli,  on  les  a  accueillis  au  contraire  comme  des  frè- 
res. Les  papes  entr*autres  les  ont  reçus  avec  des  témoi- 
gnages de  Lienveillance  et  d'estime.  Il  y  atpeu  d'an* 
nées  entore,  on  a  soumis  à  la  pénitencerie  un  css  de 
conscience  où  on  lui  demandoit  si  un  confesseur  pou- 
voit  absoudre  des  ecclésiastiques  qui  refusent  de  se 
soumettre  à  la  condamnation  que  le  saint  Siège  a  faite 
des  quatre  articles.  La  pénitencerie  a  répondii  que  la 
déclaration  de  i68si  avoit  été  improuvée  et  annulée 

UiM%  et  toute  l'hixtoire  %t,t^  une  mépristf  et  uiijS  confufion  petpiB- 
tttdle.  M.  l*.  regarde  comme  peu  important  .que  Ton  dbcque  trent*- 
fept  évéquet  ont  signé  une  lettre,  (andia  qu'il  n*y  en  a.que  cin<]:qtie 
dîroit-il  si  j'annon^ois  que  cent  éTéquei  ont  fignë  la  déclaration  du 
%  avfil?  regarderoit-il  cette  errenr.  comme  ÎAdifiéreote  et  mini»- 


(>i5) 

paY  he  saint  Siège,  mais  qu*OQ  n^avoit  iô^iig^  amcime 
note  théologiqu€  à  la  doctrine,  cpie  jfar  conséju^ni 
rien  ne  s'opposait  à  ce  où* on  donnât  rabsûlution  nUX 
p9^tres  qu^  adhèrent  encore  à  cette  doctrine  de  bonne 


•ecrétaire. 

-  Dans  une  condasion/M.  B.  répond  aux  at(aqu^/| 
réitérées  dirigées  contre  un  illustre  prélat  et  ^  un  ar- 
ticle de  la  Sevue  protestante*  Dans ,  ces  occasions  et 
dans  quelques  autres,  son  style  s'élève  et  s'anime,  et 
en  général  tôutcetécrit  découvre  un  théologien  exercé 
et  un  argumenta teur  pressant.  L'auteur  prend  corps  i 
corps  son  adversaire  et  lui  adresse  des  reproches  asseîi 
riÏB.  On  en  jugera  par  le  morceau  suivant,  le  seul  quç 
tious  nous  permettions  de  citer 

m  I7n  éyéqae  a  prit  place  parmi  nos  pfos  grandi  orateurs;  il  à  dé- 
feadu  ]«  religion  sur  la  chaire  de  la  Térité,  je  n'ose  dire  aveelcmt 
le  tflent  des  Bourdaloue  et  des  Massillon  (la  poftënté  )age  en  derv 
toîer  ressort  le  mérite  des  hommes  célèbres;  elle  leur  assigne  leùt 
rang  et  leur  place  à /mesure  qu'ils  comparoissent  devant  son  tribA* 
tiall  :  mais  \t  n*exagère  pas  quand  je  dis  aue  Torateur  dont  Je  paris 
a  défendu  la  plus  sainte  des  causes,  sur  la  tribunç  sacrée ^  de^ri^t 
un. concours  choisi  d'auditeurs  que  n'obtinrent  peut-être  pas,  ae 
iear  lempt,  les  prédicateurs  de  TËvangile  que  je  viens  de  nommer. 
L'élite  do  la  jeunesse  française,  les  beaux  esprits  de  nos  acad^mi«s^ 
les  hommes  les  plus  distingués  de  cette  capitale,  ont  écouté  >  sdivî 
pendant  vingt  ans  ce  cours  d'instructions  religieuses  avec  urt  intérêt 
toujours crobsant  et  une  admiration  toujours  nouvelle  :  les  suffrages, 
et  quelquefois  même  les  frémissemens  d'une  si  brillante  assemblée  * 
ont  été  pour  cet  orateur  une  couronne  d'autani  plus  précieuse  qu'elle 
étoit  accordée  avec  plus  de  discernement  et  de  justice.  La  collée* 
lion  de  ces  discours,  livrée  à  l'impression»  4  soutenu  le  poids  d'une 
si  haute  renommée;  la  noblesse  et  la  pureté  du  style,  le  bel  ordre 
des  idées ,  rencbaînement  et  la  force  des  raisonnemens ,  lui  ont  a»> 
sure  une  place  parmi  nos  livres  classiques.  1 

On  est  convenu  que  ces  célèbres  Conférences  ajoutoient  de  nou- 
veaux trésors  k  nos  richesses  littéraires,  créoicnt  pour  Tart  oratoire 
un  genre  nouveau,  où  le  feo  et  la  chaleur  de  l'éloquence  donnoiént 
à  dM  rafaonnemena  abstraits ,  aux  matériaux  inanimés  de  la  eontro» 
verse,  le  mouTement  et  la  -vie;  et  la  religion  s'est  réjo^uie  k  la  foc  ^ 


ce  rempart  inexpugnable  élevé  k  sa  défense  comme  k  m  gloire.  U'm- 
mont  de  U  Tërite  n*a  pas  permis  à  ce  prélat  de  suivre  à*Totre  éça^rtt 
U  pente  de  ton  cœur,  et  d'abonder  dans  votre  sens;  voilà,  Motisieajir>, 


nopolis,  sans  cesse  flétri  dans  vos  écrits  par  des  imputations  odieuses^ 
ne  venoit  plus  sous  votie  plume  qu^aVec  le  fiel  d'une  ironie  amèrc^. 


que  d^s  ce  système  si  contesté ,  où  vous  avez  cru  devoir  enfermer 
la  religion  et  Ja  société  toute  entière,  u 


'•  ^'. 


A  la  suite  de  V Antidote  sont  des  pièces  justificati- 
ves, des  déclarations  des  universités  en  1788  et  1789, 
des  citations  du  cardinal  Du  Perron ,  des  frères  de 
Walembourg,  du  P^re  Yéron,  dçs  réflexions  sur  des 
](LOtes  ajoutées  par  M.  de  La  Mennais  à  une  édition  des 
Lettres  du  cardinal  Litta,  un  passage  de  Fénelon  dans 
ses  lettres  à  quelques  cardinaux,  tome  II  de  réditîon 
de  Lebel ,  page  4^1 ,  des  réflexions  sur  la  nouvelle  for- 
me que  M.  de  La  Mennais  a  donnée  à  l'ancien  système 
de  la  puissance  indirecte,  et  sur  les  résultats  de  ce  sys- 
tème. On  pourvoit  s'étonner  d'autant  plus  de  la  peine 
Su'il  a  prise  de  soutenir  ce  système,  qu'il  convient 
ans  sa  lettre  à  la  Quotidienne  que' ce  système  n'est 
point  applicable  au  temps  actuel.  Â  quoi  bon,  lui 
diroit-on,  avoir  développé  avec  tant  de  soin  une  doc^ 
trine  qui  ne  peut  servir  au  moins  dans  ce  moment? 


NOUVELLES  ECCLÉSL\STIQUES. 

RoBfE.  Les  processions  pour  la  iete  et  Toctave  du  saint  sa- 
crement  se  sont  faites  avec  beaucoup  de  pompe  dans  cette 
capitale.  Le  jeudi  1*' juin ,  le  chapitre  Saint-Pierre  a  fait  1^ 
derijiière  procession  ;  M.  le  cardinal  Galeffi  portoit  le  saint 
sacrement,  que  le  saint  Père  suivoit  avec  un  cierge  à  la 


sna&Sà.    Dix-huit  cardinaux ,  des  prëlats  et  autre»  person- 
nages distingués  accompagnoient  la  procession. 

^ lie  cardinal  Stanislas  Sanseverino,  lësat.de  Forli,  qui 

vient  de  mourir,  a  montré  pendant  sa  maladie  un  courage 
extraordinaire.  Déjà  affoibli  parles  souffrances^  il  s'occu- 
poit  encore  des  soins  du  gouvernement., De  nouvelles  infir- 
mités étant  venues  Tassai llir,  il  dema,»da  les  secours  de  la 
religion/  et  après  s'être  confessé  au  chanoine  Poggiolini^ 
pénitencier  de  la  cathédrale^  son  confesseur  ordinaire,  il 
reçut  le  saint  viatique^  qui  lui  fut  porté  avec  grand  appa- 
reil. C'est  M.  Tévéque  de  rorll  qui  l'administra  ;  et  M»'kus- 
coni  ,  vice-légat  y  accompagna  le  saint  sacrement.  S.  £m. 
montra,  pendant  la  cérémonie,  la  piété  la  plus  édifiante, 
demanda  pardon  des  fautes  qu'elle  pou  voit  avoir  rommises, 
et  implora  la  miséricorde  de  Dieu,  non  pour  obtenir  la 
santé  du  corps,  dont  on  peut  abuser,  mais  pour  obtenir  celle 
de  l'ame.  Toutes  ses  paroles  étoient  pleines  d'humilité  en 
même  temps  que  de  courage.  Il  demanda  la  bénédiction 
pontificale,  et  reçut  l'extréme-onction.  Il  mourut  le  meis 
credi  lo  mai.  Seâ  obsèques  furent  célébrées  avec  pompe  dans 
relise  cathédrale  de  Forli. 

-*-  IjC  mois  de  Marie  a  été  célébré  à  Rome  dans  les^églises, 
oratoires  et  chapelles,  où  l'on  chantoit  chaque  jour  des 
prières  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 

*—  Le  18  mai,  dans  une  séance  de  l'académie  de  la  reli- 
gion catholique,  le  Père  Jaccpini^  des  Clercs-Mineurs,  curé 
des  Saints-Vincent  et  Anastase ,  lut  une  dissertation  sur  le5 
avantages  du  célibat  ecclésiastique  pour  les  mœurs  et  pour 
le  bien  de  la  société.  MM.  les  cardinaux  Spina,  Pedicini  <t 
Zurla  honoroient  cette  assemblée  de  leur  présence. 

Paris.  Le  dimanche  sS  juin  on  a  célébré  dans  l'église  de 
Sainte-Geneviève  la  fête  de  Saint-Jean,  remise  à  ce  jour-là 
par  autorisation  spéciale.  Les  associations  formées  par  les 
missionnaires  étoient  réunies  le  matin  dans  l'église.  M.  l'an- 
cien évéque  de  Tulle  a  célébré  la  messe  et  a  donné  la  com- 
munion à  un  grand  nombre  de  fidèles  ;  la  communion  seule 
a  duré  cinq  quarts  d'heure*  Les  hommes  et  les  femmes  se 
rebdoieift  avec  ordre  à  la  sainte  table,  pendant  qu'un  mis- 
sionnaire en  chaire  leur  suggéroit  lessentimens  qui  dévoient 
les  animer.  Après  la  messe ,  les  associés  se  sorit  rendus  dans 
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r^lke  bâsce,  où  M.  Tévéque  leur  a  adressé  une  pieuse  ex- 
,  '  kortation.  Le  prélat  t'est  félicité  d'avoir  présidé  à  une  si 
édifiante  cérémonie  qui,  a-t-il  d^t,  Tavoit singulièreoieot 
tofliclié  et  cdnsolé,  et  il  a.  annoncé  qu'il  viendroit  toujôviis 
âTec  un  nouveau  plaisir  être  témoin  du^èleet  de  la  ferveur 
d'une  SI  nombreuse  et  si  respectable  réunion. 

—  L'église  de  Saint-Çulpice  vient  de  recçvdir  un  nouvel 
embellissement  par  une  chapelle  peinte  à  fresque,  dans  le 
genre  des  deux  qui  ont  été  exécutées  il  y  a  quelques  anoëe^- 
lïous  avons  donné  dans  le  temp  une  courte-description  de 
celles-ci ,  q^i  sont  dédiées  à  saint  Roch  et  à  saint  Maurice, 
'     et<]ui  offrent  des  sujets  tirés  de  la  vie  de  ces  deux  saiots. 
hà  nouvelle  chapelle,  qui  est  dans  le  bas  côté  opposé  /e$€  en 
l'honneur  de  saint  Vincent  de  Paul.  Deux  grands  tableaux 
,       représentent,  l'un  saint  Vincent  assistant  Louis  ]£1II  k  sçs 
derniers  momens^  Tautre  le  même  saint  recommandant  les 
*  enians  trouvés  à  une  assemblée  de  dames  de  la  charité.  Ce» 

deux  tableaux  sont  d'un  bel  effet;  la  figure  du  saint  et  fa 
disposition  dès  personnages  font  également  hoilneur  a^.  ta- 
lent de  Taj^iste,  M.  Gi^illcmot,  ancien  pensionnaire  du  Rot , 
à  Rome.  M.  l'arclievéqué  de  Paris,  M.  le  préfet  de  la  Seine , 
les  membres  de  l'ac^dén^ic,  dçs  beaux-arts ,  sont  venus  visiter 
la  chapelle  et  ont  paru  sati faits  de  l'exécution  de  la  chapelle. 
On  ne^  peut  qu'applaudir  à  un  genre  de  décoration  asfiéx 
nouveau  en  France  et  dont  nos  églises  offi^dt  du  moins 
peu  d'exemples. 

•^  Le  diocèse  de  Vannes  vient  do  perdre  son  évêque, 
M.  Henri-Marie-Claude  Debruc,  après  une  courte  maladie. 
O  prélat,  né  le  19  juillet  175»,  à  Valet,  diocèse  de  Nan- 
tes, étoit  grand- vicaire  de  Nantes  avant  la  révolùtioii.  Apr^ 
le  concordat  de  i,8od ,  il  fut  fait  curé  deGuérande  et  devint 
ensuite  grand-vicaire  de  Nantes.  Nommé  en  181.7  ^  l*évêché 
de  Vannes,  en  remplacement  de  M.  de  Trévern -qui  avoit 
refusé  ce  siège,  il  fut  sacré  le  1.7  octobre  181g.  Ses  infirmi- 
tés ne  rçmpechèrent  point  de  se  livrer  aux  travaux.  Il  étoit 
dans  le  cour  de  ses  visites  pastorales  et  administroit  la  con- 
firmation à  Pontivy,  à  douze  lieues  de  Vannes ,  lorsqu'il  fut 
atteint  de  douleurs  si  vives  qu'elles  le  forcèrent  de  se  retirer. 
Il  venoit  de  con  firuier  plus  de  800  personnes  et  témoignoit  son 
chagrin  de  ne  pouvoir  satisfaire  la  piété  de  tous  les  fidèles. 
On  Te  condui&it  au  presbytère  où  il  fut  obligé  de  se  mettre  au 
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lif.  lie  len^lemain  de. cet  accident,  i.5  juio>;  il.  Sf'intonn^ 
combien  il  restoit  de  personnes  à  confirmer,  et^urcé  c|tt*oik 
lui  dit  qu'il,  y  en  avQit  5o,  ëh  bi^n,  répQncUt^il  r  ^tf'oK^  ^« 
fme  venir  icL  Ainsi  le.xëlé  frii\sLp  eiçerça  .les  fonction«,de 
l'épiscopatjasqu'aux  «pprocne$  de  la  uk^.  Le  1.6^  il  de- 
manda a  être  ramené  à  Vannes  où  il  arriva  le  1/7  au  soir. 
SoD  ^tat  devenant  de  plus  en  plus  inqui^t^nt.  M.,  Tabb^ 
L^ai,  vicaire-général,  accompagné  de  tout  le  clergé,  l|ii 
apporta  le  18  »  au  matin ,  le  saint  vialL^que,  que  l!^. mourant 
reçut  avec  de  grands  seiitimens  de  piét^.  Le  prélat  conserva 
ià  raison  jusqu'au  dernier  moment ,  et  nipurut  let  ip^me  JQifTi 
à  cioq  heures  du  soir,  laifsant  de  vrfs  regriHs  dans  tput  son 
clergé  et  parmi  les  fidèles. 

—  Un  autre  prélat  a  été  frappé  prcsqu'en  m{me  teippf 
d*uû  accident  fort  grave.  M.  de  La  lAjrCy  évêqne  duM^^i^t 
es&uya  le  samedi  17  une  attaque  qi^i,  d^ns  les  prern^ej» 
joius,  lui  laissa  cependant  Tusage  de  toutes  ses^  facultés  mOr 
raies.  Dès  le  premier  instant,  il  jugea  son  état  Ibi^  d^nget 
reux  et  s'occupa  de  rester  toutes  siesa^Eaires  avec  une.pi*4* 
seoce  d^esprit  et  une  r&îgnatioir  parfaites,  L«  jeudi  99;,  .it 
reçut  les  derniers  sacremens  en  présence  de^tout.lecUrgé» 
du  préfet ,  du  général ,  du  maire  et  de  beaucoifp  de  fidèlf»; 
il  les  édifia  tous  par  sa  piété ,  et  paria  assez  long- temps  et  de 
la  manière  la  plus  touchante.  I^  10  juin,  le  pieux  évêque 
a  voit  donné  une  ordonnance  sur  les  confréries  ;  nous  en  par- 
lerons plus  tard.  Le  31  juin,  il  adressa  de  son  Utdçmbi]|t 
QD  Mandement  au  clergé  et  aux  fidèles  pour  b^«u9p^Ai»HU» 
du}ubilé.  lue  vénérable  évoque  exhortoit  tous  se^diocéBaina 
À  profiter  des  grâces  du  jubilé,  lorsqu'il  sera  rouvert  le  a6  00- 
tobre  prochai ù  pour  durer  jusqu'à  Noët.  H  les  epgageoît  à 
prier  pour  lui-même  :  <c  Celui  qui  commande  à  la  v\<f  çt  a 
'a  mort,  dit-il,  vient  de  nous  toucher  de  sa  main  puîssasItT'; 
*Qiit  à  coup  il  nous  a  arrêté  dans  notre  course  ;  sans  altérer  les 
facultés,  de  notre  ame,  il  a  frappé  notre  corps  d'un  accidetft 
terrible  dont  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  prévoir  1^ 
suites,  n  L'état  du  pieux  évêque  étant  devenu  plus  'alar- 
ojaut,  MM.  les  grands- vicaires  ont  ordonné,  le  29  juin, 
d après  ses  intentions,  les  prières  des  quarante  heures.  Toiit 
le  diocèse  formoit  des  vœux  pour  la  conservatfoti  d'un  pré- 
lat qui  s^étoit  rendu  cher  à  son  troupeau  par  ses  vertus,  par 
**  piété  et  par  son  zèle  pour  le  bien. 


—  Quelques  journaux  avoient  retenti,  il  j  a  peu  de 
temps,  d'une  affaire  qui  6'étoit  plaidëe  à  la  cour  royale  d« 
Douai  ^  et  otî  oh  vouloit  voir  l'influence  des  Jésuites  et  vu 
.plan  dé  séduction  et  d'envahissement  Une  feuille ,  qui  a  joui 
autrefois  de  quelque  crédit  parmi  les  royalistes,  s'empan 
de  cette  affaire  et  en  fit  la  matière  d^une  dénonciation  vio^ 
lente  contre  un  corps  respectable  et  utile  ;  elle  s*esl  bien  ^r- 
'  dée  d'insérer  la  réponse  à  ses  accusations,  et  c'est  une  raison 
de  plus  pour  nous  d'insérer  la  lettre  suivante  qui  a  étéadres- 1 
sée  à  la  Gazette  des  tribunaux  j,  et  qui  dissipe  les  nuages  que  I 
Ton  a  voit  cherché' à  amasser  sur  un  fait  particulier.  Yojex 
le  Journal  des  débais  du  8  avril  dernier;  le  journaliste  a»-'  | 
suroit  qu'il  avoit  le  scandale  en  horreur  et  qu'iZ  ne  fkiloU  \ 
rien  jr^oùis  qu*un  grand  intérêt  social  pour  le  déterminer  à  ! 
la  révélation  qu'il  faisoit.  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir lui  montrer  qu'il  n' j  a  ici  de  scandale  que  de  la  part 
de  ceux  qui  admettent  avec  empressement  les  accusations 
les  plus  absurdes,  mais  qui,  dans  leur  touchante  impartia- 
lité n'accueillent  point  les  réponses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
lav  lettre  de  M:  Legrand-Masse  au  rédacteur  de  la  Ga%eUe 
des  tribunaux  j  lettre  reproduite  dans  V Etoile  et  dans  quel* 

ques  autres  feuilles  : 

Saint-Omer,  ii  mal  i(>a6. 
j.,   ,  Monsieur, 

«  Dans  votre  numéro  du  7  avril  1806,  vnui  aves  entretenu  tos 
lecteurs  d*nne  affaire  plaidëe  deyant  la  cour  rpyale  de  Douai,  et  en 
commentant  votre  srticle ,  on  a  cm  pouvoir  signaler  un  prétendu , 
attentat  sur  le  patrimoioe  des  familles,  en  Tattribuant  à  MM.  de 
Saint-Acheul.  Voua  aimez  à  être  l'organe  de  la  vérité,  je  vab  vous 
la  dire  tout  entière ,  en  tous  priant  de  la  consigner  dant  Tan  de  vos 
prochains  numéros. 

»  Un  ample  détail  de  l'affaire  juslifieroit  pleinement  les  personnes 
<4in*on  prétend  inculper  ;  je  me  bornerai  aux  faits  principaux. 

»  |o  La  personne  que  tous  désignez  par  Tinltiale  L.  n*est  «atrc 
^e  moi-même. 

»  2^  Je  déclare  qu'avant  Touverture  de  la  sttcceasion  de  M.  Lé- 
pine,  je  n'a  vois  jamais  vu  ni  connu  MM.  de  Saint-Acheul,  et  que 
)e  n'avois  jamais  eu  aucune  correspondance  avec  eux. 

9  3«  Je  puis  assurer  encore ,  avec  pleine  certitude ,  que  je  n'ai 
iamais  connu  qu^aucune  visite  ait  été  faite  par  ces  Messieurs  au  «ieor 
Lépine,  et  qu'il  y  ait  eu  autre  correspondance  que  la  lettre  da  17  no- 
vembre 1818,  rapportée  en  votre  article,  et  à  laquelle  il  auroit  été 
répondu ,  ainsi  qu  il  appert  de  la  mention  au  dos. 

»  4'  Institué  légataire  universel  de  M.  Lépine ,  je  fus  aussi  cbar{;<*i 
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ar  lui  de  remettre  à  MM.  de  Saint-Acbeul  la  lomme  portée  «a 
Dmpte  que  je  rend»  poar  satisfaire  à  Tarrét  de  h  conr  royale  de 
l%>iiaî.  Celte  soiiiid«  fut  toujours  con«idërëe  par  moi  comme  on  dé* 
et,  confié  d*abord  dam  Jet  maint  de  M.  Lépine.  Ses  déclarations  k 
et  égard,  et  les  notes  et  papiers  trouvés  lors  Je  la  succenion  et  sir 
nés  de  lui,  en  étoîent  d'ailleurs  une  preuve  évidcnfc.  J'ai  cru  moi- 
oéme  devoir  communîauer  ces  papiers  auj;  héritiers  Lépine ,  pour  les 
ropécher  d*entreprenare  un  procès  injuste  à  mes' yeux.  iPlaise  à 
)ieu  qu*ik  niaient  jamaît  de  regrets  de  Tusage  qu'ils  ont  fait  de  mon 
ritréme  conâance.  *  ^ 

»  5<>  Lorsque  j*effrîs  et  remis  celte  somme  à  M.  de  Saint-Acheul , 
ils  me  recommandèrent  de  m'^entendre  avec  le^  héritiers,  et  surfout 
Téfiter  toutes  contestations  judiciaires.  Je  le  déclare,  c*e$t  malgré 
eax  que  je  me  suis  déterminé  k  plaider,  et  cela  par  des  motifs  dont 
je  n'ai  k  rougir  ni  devant  Dieu  ni  devant  les  hommes. 

»  6^  Cest  enfin j>ar  les  mêmes  motifs,  mais  je  le  déclare  hante^ 
ment,  sans  la  participation  et  àrîn«u  de  MM.  de  Saint-Acheul,  que 
jVi  interjeté  les  appels  qui  ont  prolongé  le  procès,  et  le  prolongent 
encore  par  mon  pourvoi  en  cassation.  Je  croyois  et  je  crois  encore 
deroir  à  ma  conscience  d*épni«er  tous  les  degrés  de  joriiHcKon  ,  poor 
MNirer,  autant  qu'il  est  en  moi,  rezécuticji  dn  mandat  qui  m*cat 
confié. 

Je  suis ,  ^tc.  Ljigbakd-Masss  ,  propriétaire.  » 

—  M.'  l'ëvêque  d'Orléans  se  propose  de  visiter,  cette  an- 
tikj  différentes  parties  de  son  diocèse.  Le  prélat  a  com- 
mencé ses  visites  par  la  petite  ville  de  Neuville ,  à  cinq 
lieues  d^Orléàns.  Il  y  est  arrivé  le  samedi  17,  au  soir,  accom- 
pagné de  M.  Tabbe  Egraz,  un  de  ses  vicaires-généraux  et 
archidiacre  y  et  a  été  reçu  à  la  porte  de  la^viile  par  M.  le 
maire,  par  son  adjoint ,  et  par  un  détachement  de  la  compa- 
gnie des  «a peurs-pompiers.  M.  le  curé,  à  la  tète  de  son 
clergé ,  est  venu  aussi  recevoir  M.  l'évêque ,  et  Ta  coqduit 
tous  le  dais  à  l'église  où  M.  de  Beauregard  avoit  annoncé 
qu'il  vouloit  faire  sa  première  visite  avec  toutes  le»  cérémo- 
nies ordinaires.  Après  avoir  donné  la  bénédiction  du  saint 
sacrement,  le  prélat  a  fait  le  tour  de  l'église,  et  a  paru  satis- 
fait de  tout  ce  qu'il  y  a  remarqué.  Cette  paroisse  est  gou- 
vernée, depuis  plusieurs  années,  par  un  excellent  curé^ 
U-  l'abbé  Beaumarié,  qui  n'est  pas  moins  aimé  pour  sa 
<louceur  qu'estimé  pour  sa  prudence  et  son  zèle  à  remplir 
tous  les  devoirs  de  son  état.  En  sortant  de  l'église,  M.  l'é- 
vêque,  accompagné  de  M.  le  maire  et  de  son  cortège,  s'est 
fendu  au  presbytère ,  et  de  là  dans  une  maison  peu  éloignée , 
<lont  le  propriétaire  s'étoit  fait  un  honneur  de  recevoir  le 
piélat  pendant  son  séjour.  Le  lendemain  matin  ,  dimanche 


y 
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j8,  le  clergë,  \ts  eafaos  de  la  première  communion  et  ta 
ptarsanaet  qui  devoieot  être  confirmées  sont  allés  proeessîoa 
neHcnfient  chercher  M*  l'évéq/ue  et  l'ont  conduit  i  relise  d 
dbântSant  des  cantiques.  M>'  à  officie  pontificalement^  a  pit 
chë  et  a  donne  la  communion  à  lao  personnes  environ ,  j 
compris  les  enfans  de  la  première  communion.  Après  véprq 
auxquelles  le  prélat  avoit  assisté ,  on  est  allé  procesaionneii 
lement  et  en  chantant  des  cantiques  à  un  calvaire  ërigé  ei 
mémoire  et  en  actions  de  grftces  du  jubilé.  M.  deBeauregu^ 
a  béni  le  calvaire ,  a  fait  encore  une  exhortation  aSectueoM 
aux  fidèles,  et  s'étant  mis  à  genoux,  a  récité  cinq/ia/erd 
cina  aP€  pour  appliquer  Tindulgenoe  de  quarante  jouit 
^*ii'  avpit  accordée  à  tous  ceux  qui  feroient  une  station  an 
calvaire  à  certaines  fêtes.  La  journée  a  été  terminée  par  l'a^ 
icloration  de  la  croix»  que  M.  l'évêque,  le  clergé  e^  le  peupU 
ont  faite  successivement.  Le  lundi  19,  au  matin,  M.  de 
Beauregard  administra  la  confirmation  à  plus  de  i5o  per- 
sonnes^ j  compris  les  enfans  de  la  première  communion.  La 
cérémonie  commença  par  la  messe;  M.  Tévêqué  fit  nne  ex- 
hortation simple  mais  touchante,  et  se  mit  avec  beaucoup 
de  bonté  à  la  portée  de  tpus.  Il  quitta  Neuville  veij^  trois 
heures  pour  retourner  à  Orléans ,  emportant  le  respect  et  ]§ 
kiecoanoissance  de  tous  les  fidèles*  Pendant  son  séjour,  il  t 
montré  une  affabilité  et  une  grâce  parfaites,  Jl  a  visité  les 
Sœurs  de  Saint- André  qui  tiennent  l'école,  et  a  demande 

J^uelque  chose  pour  elles  à  M.  le  maire;  comme  la  dépense 
toit  un  obstacle ,  le  prélat  a  offert  le  tiers  de  la  s^mme.  U 
a  aussi  honoré  de  sa  visite  plusieurs  personnes,  entr'autres 
des  filles  estimables  qui  consacrent  leur  fortune  à  toute  sorte 
de  bonnes  œuvres  et  même  à  des  fondations  utiles.  Enfin  il 
n*est  personne  qui  ne  conserve  le  souvenir  du  séjour  qu  il  a 
fait  dans  cette  ville,  des  exemples  qu'il  j  a  laissés,  et  det 
paroles  de  piété  et  de  bonté  qui  sont  sorties  de  sa  bouche, 
tant  en  puolic  qu'en  particulier. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 


.  Piait.  S.  M.  vient  de  commuer  U  peine  de  P.-J.  Delépine,  âgé  àt 
ffpiçe  am  ci  demi,  condamné  à  mort  pour  incendie,  ^n  uo  epp^* 
sonnement  perpétuel,  rans  ej^position  ni  flétrinure. 
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—  s.  V.  a. lait  remettre  aoo  fr.  à  un  ipcendië  de  la  commtuke  .dei 
-^  flaires  y  arrondissement  de  Rambouillet.  M*"*  la  Danphloc  y  a 
oÎ3fé  aoo  fr. 

—  M**  la  Dauphine  a  aassi  donné  3oô  fr.  aux  incelid|ës  de  RuU- 
ri  {Sa6ne-ct-Loirc),  dont  tout  le  village  ^ient  d*étre  la  proie  des 
^mmes.  Ceux  qui  Toudroîent  contribuer  à  toulager  ces  infortunéi 
«lavent  déposer  leurs  aumônes  ch^  M.  Magnien,  curé  de  Saint*» 
perflLiin-rAuxeriois,  et  chez  Si|.  Chapelier^  notaire»  rue  de  la  Ti- 
téranderie. 

—  H"*  la  Daupbîne  est  arrivée  le  i5  juin  à  Néris ,  et  reçut, 
DOS  Tare  de  triomphe ,  les  félicitations  de  tous  les  babitans.  La 
>rî|BC^sse  se  rendit  ensuite  à  la  chapelle  de  Thôpltal,  sUjiforma  avec 
^abd  scindes  besoins  de  cet  établissement,  examina  en  détail  If 
•a«9in  thermal,  de  construction  romaine,  et  daigna  poser  la  pre- 
mière pierre  du  nouyel  établissement  de  ce  genre.  S.  A^  R.  partie 
mstiite  pour  Mont- Luc  on,  où  elle  n*avoit  fait  que  passer,  et  fut  àc- 
rcieillie  aur  toute  la  route  par  de  vives  acclamations.  Â  son  arrivée  ^ 
If  ont'Loçon ,  le  même  enthousiasme  s'y  manifesta»  S.  A.  R.  y  fuC 
reçue  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Ce  jour,  a  été  une  vér 
rttable  }onrnèe  de  fête  pour  tous  les  Bourbonnais.  Les  pauvres/df 
Mont-Lijçon  et  de  Néris  ont  reçu  5oo  fr.  de  S.  A.  R. ,  qui  a  accorde 
en  outre  3oo  fr.  pour  chacun  des  hospices  de  ces  deux  endroits.. 

—  S.  A.  R.  Mabami,  duchesse  de  berri,  se  propose  de  passer  quel- 
ane  temps  au  Bocage,  maison  de  campagne  de  M<"«  la  dacnesifi 
ie  Clctmont-Tonnerre»    •  ^  \ 

—  La  cour  d'e  cassation ,  sections  réunies,  sôus  la  présidence  d^ 
A.  le  garde-des-sceaux ,  a  décidé,  le  a4  ^^  ^^  mois,  que  la  peiné  dq 
5oo  fr.,- portée  par  l'ancien  règlement  de  17^3,*  étoit  applicable  ^ 
V:exercîee  sans  brevet  de  la  profession  de  libraire.  Elle  a  en  censé* 
queoce  cassé  Tarrét  de  la  cour  de  Nîmes,  qui  avoit  jugé  différera* 
ment,  et  a  renvoyé  la  cause  devant  la  cour  royale  d*Orléans. 

La  cour  royale  d^  Paris  vient  de  déclarer,  par  un  arrêt  portj 

dans  Taffaire  de  M.  le  capitaine' Muller,  qu*il  y  a  contrefaçon  quandt 
on  écrit  sur  un  sujet  déjà  traité ,  et  qu*on  cite  des  passages  entier^ 
de  rërrivain  antérieur.  ' 

—  L*académie  des  beaux-arts  de  Flnstitut  a  nommé ,  comme  mem« 
bre  pour  la  section  de  peinture,  M.  Horace  Vernet ,  en  remplace- 
ment de  M.  Le  Barbier,  décédé'. 

—  Noos  avons  annoncé,  il  y  a  quelque  temps,  une  gravide  qni 
conserve  les  traits  du  duc  Matthieu  de  Montmorency  ;  aujourd^hu^ 
nous  pouvons  annoncer  que  le  talent  de  M*  Barre  vient  de  repro* 
dnire  ces  mêmes  traits  par  une  médaille  fort  soignée. 

—  M*  Bressand  de  Raze,  député  de  la  Haute-Sa6nc  et  meo^bre^du 
conseil-général  de  ce  département ,  est  mort  a  Paris. 

—  La  Gazette  urdtfenelie  de  Lyon  offre  les  réflexions  suivantes  : 
■  On  assure  que  quelques  zélés  partisans  de  la  liberté  des  cultes  s'op- 
ppsent  dans  ce  moment  à  ce  qu'on  plante  la  croix,  à  Rouen.  Des  per- 
soiioes  bien  informées  ajoutent  oue  ceux  qui  se  récrient  le  plus  con- 
tre cette  plantation  sont  d'excelieos  amis  dès  Greci ,  qui  déplorent 
chaqne  jour  les  outrages'  faits  &  la  croix  par  lés  ^ures.  Après  tout , 
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\relte  contnidiction  n*est  pas  plus  étrange  que  lei  autres  faits  ée  H 
Messieurs.  Ke  sont-ce  pas  les  mêmes  qui  s  intéressent  aux  temple, 
aux  prêtres  et  aux  TÎergerde  la  Grèce,  qui  à  Rouen,  étrang:1eot le 
prêtres ,  fuitigent  les  femmes  et  profincnt  les  églises  par  des  huéei  et 
par  des  orduri»s.  Puis,  faites  jouer  le  Tartuffe,  certes  tous  ave 
graii dément  raiwn ,  les  hypocrites  ne  sont  pas  loin  .pour  vous  en  fuor 
nir  l'application.  » 

— ;-  Noos  nous  empressons  d*annoncer  que  le  fait  arrÎTé  à  Saint 
Genis-Laval,  et  dont  noua  avons j>arlé  dans  notre  numéro  du  ai  juia 
est  inexact.  L'inhumation  n^ayoït  pas  eu  lieu. 

—  La  statue  du  général  Charette,  général  vendéen,  sera  inaugurée, 
&  Nantes,  té  a4  ^^^  prochain,  en  présence  de  M.  le  duc  de  Bivicre, 
He  M.  le  duc  de  Fitc-James,  et  d*une  foule  de  personnes  qui  se  pr(h 

R osent  d^assister  à   celte  fête  entièrement  royaliste.   11  paroit  qoc 
1.  Dominique  Molchùet  s^ parfaitement  rendu  les  traits  et  l'attitude 


denâe  abbaye  de  Rovanmont,  prés  de  Luzarches ,  un<^  boSte  oui  ren- 
ferme fe  cœur  du  prince  Camille  de  Lorraine,  fils  de  Louis  ue  Lor- 
raine, mort  en  1716.  Le  propriétaire  annonce,  par  les  journaux, 
qu'il  se  fera  un  devoir  de  remettre  ce  cœur  à  qui  de  droit. 

—  L'Echo  du  midi,  qui  s'imprime  à  Toulouse,  nous  apprend  que 
là  derrière  mission  y  a  fait  un  grand  bien  ,  et  que  plus  de  5oo  ouvra- 
ges, parmi  lesqueb  on  compte  plusieurs  recueus  des  oeuvres  de  VoU 
taire,  de  Rousseau  et  d'autres  écrits  du  dix-huitième  siècle,  ont  été 
ttmU  à  M.  l'abbé  Guyon  pour  être  brûlés. 

*  -^  La  corvette  l'Oise  a  quitté ,  le  i5  de  ce  mois,  te 'port  de  Toulon, 
pou^  porter  à  Tile  Bourbon  son  nouveau  gouverneur»  M.  le  comte 
de  Cheffontaines  et  sa  famille,  M.  Betting  de  Lancastel,  directeur  des 
«flaires  de  l'intérieur  de  cette  colonie,  et  sa  famille.  Il  se  trouve 
aussi,  au  bord  de  ce  bâtiment.  Quelques  ecclésiastiques,  des  em- 

Sloyés  civils  et  militaires,  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  et 
es  Sœurs  hospitalières  de  Saint-Joseph. 

*•  Il  y  a  eu  des  troubles  à  Chester,  à  Weymouth  et  k  Lichfîeld,  à 
Toccasion  des  élections  :  mais  un  grand  nombre  d'individus  blessés 
et  quelques  cr&nes  fracturés ,  ce  n  est  presque  qu'une  chose  très-or- 
dinaire en  Angleterre  à  cette  épo<}ue.  Il  est  cependant  remarquable 
2ue  les  candidats  radicaux  et  whigs  exagérés  ont  été  repousses  aox 
lections  de  cette  année. 

—  Les  journaux  anglais  relèvent  l'activité  des  ministres  protestant 
anx  élections  de  Rading  :  ils  les  représentent  comme  s* empressant  de 
porter  secours  aux  canaidats  anti-papistes;  on  les  voit  assiéger  le» 
chambres  des  infirmes  et  des  malades  pour  les  forcer  d'aller  soutenir 
par  leurs  yotes  rédifice  du  protestantisme,  mii  semble  s'ébranler  ée 
plus  en  plus  ;  ils  parcourent  les  rues  pour  aébaucher  les  éleclean  : 
cependant,  malgré  tous  leurs  efi'orts ,  il  arrive  souvent  que  celui  qui 
a  le  plus  de  voix'  est  un  candidat  favorable  aux  catholiques. 

—  Lord  Cochrane  a  écrit  au  pacha  d'Egypte,  pour  l'engager,  par 
les  motifs  les  plus  pressons,  i  retirer  9e$  troupes  de  la  Morde.  Oa 
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iraint  qac  cette  lettre  «  toute  pathétique  qu*elie  est,  ne  touche  pat 
beaucoup  le  cœur  d'un  Turc. 

—  Le  gon? emeinent  espaguoi  yient  d'ordonner  le  licenciement 
d'une  partie  des  milices  provinciales  formées  en  1814. 

— -On  avoit  annoncé  c\ne  rempercnr  d*Autricke  rtoit  indisposé  de 
manière  à  donner  de  rinauiëtude.  V Obseivateur  autrichien  dément 
heureusement  cette  nouvelle. 

—  Beaucoup  de  jourlianx  avoient  vu ,  dans  le  yoyage  du  prince  de 
Mettcrnich,  au  Johannisberg ,  le  projet  d*un  nouveau  congrès.  Il 
parolt  que  cette  nouvelle  est  Inexacte 

—  Le  prince  Charles  de  Prusse  est  nommé  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Moscou,  pour  assister  an  sacre  de  Tempereur  Nicolas. 

—  La  statué  du  prince  Biucher  yient  d*ètre  découverte  k  Berlin  , 
\e  18  juin.  Elle  porte  sur  son  piédestal  Tinscriplion  suivante  :  Fréde^ 
ne-GuOiaume  IJI,  au  Jèid^maréchal  prince  Biucher  de  Wahlstatt, 
aimée  i8a6. 

—  L*^nipereur  de  Russie  vient  d'ordonner,   pour  la   Finlande , 
<{u*an  lieu  de  la  peine  de  mort  Ies*condamn<^s  soient  transportés  aux . 
monts  Urala,  pour  7  être  employés  aux  travaux.. 

-^  Les  commissaires  nommes  de  la  part  de  la  Russie  pour  entamer 
Im  néeociations  avec  la  Porte,  sont  le  comte  de  WoronzofT  et  le 
conseiUèr  privé  de  Ribeaupierre.  Le  conseiller  d*Etat  de  Fonton  les 
accompagne  en  qualité  de  secrétaire.  Il  paroit  que  la  Russie  exige 
que  les  conférences  aient  lieu  à  Ackermann ,  ville  russe.  Elles  com- 
menceront le  i3  juillet.   ^  , 

—  Le  Spectateur  oriental  annonce  que  le  gouvernement  grec  paie 
WA  eàiployës  en  papier.  Ces  effets, qui  se  vendoient  d*abord  60  p..  100»  ^ 
s*achèlesit  à  peine  k  10  p.  100.  Que  devient  touif  Targcnt  q^on  y  a 
envoyé? 

—  Les  Anglais  se  sont  aussi  fait  rendre  justice  des  injures  faites  k 
leur  pavillon.  Les  Grecs  d'Hydra,  où.  le  commodorc  Hamilton  étoit 
«Hé  reprendre  de  force  trois  bàtimens  anglais ,  a  voient  eu  la  four^^ 
berie  de  payer  en  fausse  monnoie  une  des  cargaisons  volées  par  eux.' 
H  a  fallu  la  présence  de  cinquante  pièces  de  canoxl  pout  avoir  de 
l'argent  de  bon  aloi. 

—  L'empereur  du  Brésil ,  par  une  ordonnance  du  3o  mai ,  a  promu 
un  grand  nombre  de  personnes  de  dtstinctioil  du  Portugal  li  la  dif- 
gnité  de  pain  pour  le  même  royaume.  On  cite ,  parmi  ceux-ci ,  lé 
cardinal-patriarche  de  Lisbonne,  Tarchevêque  primât  de  Braga ,  les 
archevêques  d'Adriânople,  d*Elvas  et  d*£vora:  les  évéques  de  Coim- 
bre»  des  ik]gat>ves ,  d*Aveiro ,  de  Béja,  de  Bragance^  de  Guarda  ,  de 
Lam^go,  de  Leiria,  de  Pinhel,  de  Port-Alègre,  de  Porto,  de  Vizeu 
et  de  Villa-Viciosa.  Un  décret  de  la  même  date  ordonne  que  l'on 
procè^  immédiatement  aux  élections  des  députés  confurrncment  k 
la  charte  constitutionnelle,  oui  jusqu'à  présent  n*est  pas  encore  con* 
nue  en  France.  Les  deux  ciiarabres  de  Tempire  brésilien  ont  corn- 
niencé  leurs  séances  préparatoires.  L'empereur  avoit  prêté,  le  a5 
■nars,  serment  k  la  constitution  du  Brésil ,  et  en  avoit  orrlonné  Texé- 
etiiion  à  toutes  les  autorités'.  Le  serment  de  Tempcreur  renferme  To- 
^ligation  de  maintenir  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine. 


(  ^H.) 

—  Oa  prétend  cjoe  S.  A.  R*  i*infmt  D.  Miguel  de  Bregance  a  pro- 
testé contre  tout  ce  qui  sera  fait  en  Portugal  pendant  ton  afacence^t 
moittr^que  S.  M.  la  leinennère  ne  toit  à  la  tête  de  la  rég«oee  poar 
diriger  les  affaires  de  l'Etat. 


CHAlffBHE   DES    PAULS. 

Le  aa ,  la  chambre  a  entendu,  par  Torgaoede  MM.  de  Rovgé  el  de 
Ghtptal ,  les  rapporte  des  commissioiia  spéciales  sw  les  empraats  de- 
mandés par  quelques  départemens. 

La  <ïomniiMioir  d*enquéte  a  entendu. le  aa,  comme  témoin,  Bf.  le 
comte d*Ambriigeac;  lea3,  M.  Boisbertrand y  député,  et  M.  Sicard, 
qu'elle  a  fait  amener  de  la  maison  de  santé  de  M.  Cartier*  Le  a4, 
eUe  a  reçu  la  déposition  de  M.  le  duc  de  Bellone. 


Vu  saint  et  fréquent  usage  des  sacremens  de  peniunce  et  d'euchans- 

•     tie,  parle  Père  Pallu  (i). 

;Ce  litre  de  piété  est  anciennement  connu.  Le  Père  Martin  Palln, 
Jésuite,  né  en  1661  »  prêcha  devant  Louis  XIV  et  laissa  des  sermoas 
oui  ont  été  publiés  en  6  yotumes  par  le  Père  Segaud.  Il  se  proposa , 
dans  le  livre  que  nous  annonçons ,  de  ranimer  rempressemeot  des 
fidèles  poii^  deux  sacremens  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans 
Téconomie'de  la  religion.  H  est  plus' nécessaire  que  iamals,  an  rai- 
lieu  (^rf"  frrtdis^ement  de  la  piété,  de  rappeler  les  chrétiens  à  ces 
deux  sources  vivifiantes,  et  le  Père  Pallu  montre  que  nous  devons 
en  faire  un  saint  et  fréquent  usage. 


ffoui^eUes  yisites  au  saint  sacrement,  ou  Effusion  de  cœur  à  J.^C,  et 

à  ia  sainte  f^ierge  (a). 

Chaque  visite  a  un  texte  de  TEcriture,  et  est  terminée  par  une 
prière  à  la  sainte  Vierge.  Il  y  a  i45  visites  en  tout.  Ce  volume  porte 
une  approbation  de  M.  Tévéqoe  a  Amiens ,  qui  dédare  <;^ae  cet  ou- 
vrage respire  la  plus  tendre  pieté  et  mérite  qiu  les  pieux  chrétiens  s'em- 
pressent d*en  faire  le  sujet  de  leurs  méditations  au  pied  de*  saints  air 
tels. 


^■iaiW 


(1)  In-ia,  prixyi  1  fr.  5o  cent,  et  a  fr.  10  cent,  franc  de  poK.  A 
LTon  et  k  Paris,  chet  Périsse ,  place  Saint-André-des-Arts  ;  et  a  Paris, 
hl»  tibfairie  cccU^siastiqne  d^Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  anburean 
de  et  |ournal. 

(a)  1  vol.  in- 18;  prix,  1  fr.  et  1  fr.  5o  cent,  franc  de  port  A 
Amiens,  chez  Caron-Vilet;  et  li  Paris,  an  bureau  de  se  journal. 


SaMKDI   1*'  JU1LJ.BT  tSsti.  .'^*\l^il.l 
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C.  Jansenii  Tetrateuchus  siye  Commentatius  in  sançtà 
J.-C.  Ev»angelia.  Edîlio  nova  (l^)>^, 

Cette  édition,  qui  sort  des  presses  de  W^^  jttagicj^ 
de  Malinès,  est  précédée  d'un  avis  au  lecteul^T^à^Va 
fait  un  grand  éloge  deTouvrage  \  réditeui*  prévient  qu'il 
pe  s'est  permis  qu'un  changeaient,  sa\oii',  au  cli.  iS^ 
verset  j^  de  saint  Matthieu.  Janscnius  commentaut 
ces  paroles  de  Notre-Seîgneur  :  Si  etclesiam  non  au^ 
dierit,  ajoutoît  :  Sipastori  ecclèsiœ  redarguenti^  populo* 
(jue  ei  consentienti  non  obedierit.  On  a  trouvé  que  cette 
explication  rappeloit  un  peu  la  no*  proposition  con- 
damnée par  \B,D}jX\eUnigenitus  :  L^ Eglise  a  le  pow^oir 
d'excommunier  pour  l'exercer  par  les  prenUers  pas" , 
leurs,  du  consentement  au  moins  présumé  de  tout  le 
corps;  et  en  çffet,  il  est  assez  singulier  que  Jansénlus 
exige  ici  un  consentement,  du  peuple  dont  Notre»Sei- 
neur  ne  fait  aucune  mention.  Nous  sommes  donc  très- 
porté  à  approuver  ce  changement  de  l'éditeur,  et  nous 
ne  savons  même  s'il  n'auroit  pas  pu  s'en  permettre  da- 
vantage \  car,  puisque  ce  Commentaire  est  du  même 
auteur  qui  a  donné  le  fameux  Augustinus',  il  est  diffi- 
cile que  les  opinions  et  les  sentimens  soutenus  dans 
ion  lie  se  trouvent  pas  insinués  avec  plus  ou  mdins 
d'adresse  dans  l'autre.  Un  théologien ,  comme  l'évéquè 
d'Tpres^  qui  «'étoit  fait  un  système  et  qui  l'a  déve- 
loppé comme  étant  de  saint  Augustin  ^  devoit  natu- 
rellement aimer  à  le  reproduire  en  traitant  de  matiè- 
res analogues*  U  nous  paroissoit  donc  vraisemBlable 
que  l'on  retrouveroit  xlans  lé  Commentaire  quelques 
traces  de  l'esprit  qui  a  dicté  YAugustinus ,  quand  nos 

(i}  a  To1«  in-S*,  prixt  t5  fr.  et  19  fr.  franc  de  port.  A  Malinea, 
Aea  Hanicq,  et.  à  Parit ,  chei  Mëquignon-HaTard  ;  A  à  la  librairie 
eeclinasUque  d*Ad.  Le  CIcre  et  compagnie,  au  horcau  de  ce  jonmal. 

Ihm^XLriIL  L'Ami  de  la  Jtêlighn  etduHoi.       P 


/ 
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4    aoupçoua  ont  été  fortifiés  par  les  réflexions  d'un  théo- 
logien du  temps  sur  le  même  objet. 

rfous  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  la  pre- 
nitèi^e  écHtion  du  Commentaire,  Louvain,  1639,  in-4% 
gui  se  conserve  dans  une  bibliothèque  d'un  ébiblisse- 
**uient  public  de  la  c^itale^  on  y  u  joint  des  notes  ma- 
nuscrites rédigées  par  labbé  Mallet,  théologien  fort 
opposé  au  janséuîsme.  Cliarles  Mallct,  dowteur  dcSor- 
bonne,  chanoine  et  archidiacre  de  Rouen,  mort  le 
ao  août  1680,  est  surtout  connu  par  ses  disputes  avcc 
Ârnauld  à  Toccasion  de  la  trrsion  du  nouveau  Tes- 
tament de  Mons.  Ses  observations  sur  le  Com/rie/i/a/r^ 
de  Jansénius  n'ont  point  été  rendues  publî(|UCS|  du 
moins  que  je  sache;  elles  forment  un  manuscrit  de 
16  pages  in-4''  et  sont  en  Uitin  ^  elles  portent  pour 
titre  :  NonnulljB  propositiones  ex  Commentario  ^- 
cerpt:e,  cum  breyissimis  observationibus .  L'auteur  exa- 
mine onze  passages  du  Commentaire  rangés  sous  qua- 
tre titres ,  de  la  possibilité  des  préceptes,  de  la  grâce 
suffisante  et  efficace ,  de  la  liberté,  de  la  mort  de  J.-C. 

Sour  le  salut  de  tous.  Les  textes  sur  lesquels  l'abbé 
lallet  présente  des  observations  sont  les  suivans  : 
Saint  Jean,  ch.  i5,  verset  5,  (juin  sine  me  nihil po- 
testis  facere y  saint  Jean,  ch,  6,  versets  43  cl  44 >  ^^' 
lite  murmurare  in  ini^icèm..,  Nemo  potest  r*enire  ad 
me,  nisi patet,  (juimisit  me,  traxcrit  eum ^  saitit  Jean, 
ch.  10,  verset  a8 ,  et  ego  vitam  càternam  do  eis,  et  non 
peribiint  in  œternum;  saint  Jean,  ch.  8,  verset  34» 
quia  omnis  qiiifacit  peccatum,  serv^us^est peccati ;  saint 
Matthieu,  cli.  23,  verset  Sy,  qiioties  volui  congregarc 
filios  tuos,.,  et  notuisti;  saint  Jean,  ch.  6,  verset  37, 
omne  quod  dat  mihi pater,  ad  me  veniet^  saint  MatUi. , 
ch,  t ,  verset  21 ,  ipse  enim  sahumfaciet populum  suwn 
àpeccatiseorwn;  saint  Jean,  cb..i ,  verset  9,  illuminât 
omnem  hominem  venientem  in  Imnc  mundunif' $ù\ni 
Matthieu,  ch.  a6,  verset  28,  qui  pro  muitis  effunde- 
tur  in  remissionem  peecatorum;  saint  Jean,  ch.    17» 


(  aa7  ) 

verset  g,  ego  pro  eis  rogo...  Non  pro  mundo  ro^oj 
saint  Jean 9  ch'.  ii,  verset  ôo,  expédit vobis  ut  unus 
honio  moriatar. 

H  nous  a  paru  utile  de  citer  ces  passage»,. qtifn'quc 
nous  ne  puissions  reproduire  tbutes  les  observations 
de  l'abbé  Mallet;  nous  nous  contentei^ons  de  remaiv 
quer  réxplication  de  Jansénius  sur  ce  passage  d^  saint 

Matthien  :  Ips^nim  salmim  Jaciet  popùlum  suum , 

Par  son  peu/j/e^  dît  Jansénius,  il  faut  entendre  tous  les 
prédestinés  à  la  vie  étemelle  ou  tous  les  fils  de  la  pro- 
messe. Sur  quoi  l'abbé  Mallet  remarque  qu'une  pa^ 
relie  explication  sons  la  plume  de  Jansénius  favorise 
évidemment  une  erreur  condamnée,  et  tcrid  à  faire 
croire  que  J.-C.  n*est  sauveur  que  parce  qu'il  sauvera 
les  prédestinés.  Enfin  nous  rapporterons  la  conclusion 
de  r  abbé  Mallet: 

«  Joignons  mainlenant  tous  ces  textes  et  décou-*'* 
vrons-y  le  sentiment  de  Jansénius  sur  la  mort  de  J.-Ç. 
Il  est  constant  par  ses  paroles  ci-dessu$  rapportées  que 
le  Christ,  médiateur  çles  hommes,  n'a  été  envoyé  par 
son  père  que  pour  sauver  les  prédestinés  ^  q^il  ^-^^ 
appelé  Jésus,  c'est-à->dire ,  Sauveur,  parce  qu'il  sauve  - 
seulement  ]es  prédestinés  \  qu'il  n'éclaire  pas.  tous  les 
Hommes  de  la  lumière  de  sa  grâce,  qu'il  est  plus  juste 
de  dire  que  son  sang  a  été  répandu  pour  plusieurs  que 
pour  tous;  qu'il  n'a  pas  prié  son  père  pour  les  répi^ou-- 
vés,  même  comme  médiateur  des  hommes  j  qu^l  a  été 
inutile  à  Caïphe,  et  par  suite  aux  autres  réprouvés,  que 
J.-C.  mourût  sur  la  croix  :  passages  qui,  tous. réunis, 
font  connoltre  trop  évidemment  Topinion  condamnée 
delauteur  sur  la  mort  de  J.-C.  pour  le  salut  seulement 
'  des  prédestinés.  »  ,  ^ 

Que  si  l'oii  dit  que  le  jugement  du  docteur  Mâllet 
^t  peut-être  un  peu  suspect  à  cause  de  son  tèle  contro 
le  jansénisme ,  nous  Toyons  néanmoins  que  ce  jugement 
étoit  aussi  celui  d'un  homme  célèbre  dans  ce  lemp^par 
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8fii  Ittipiéres,  ta  sagesse  et  sa  piété.  L'exemplaire  du 
Commentaire  que  nous  avons  entre  les  mains  a  appar* 
tenu  a  M.  Tronson ,  il  porte  son  nom,  et  ce  vénérable 
supérieur  a  pris  là  peine  de  transcrire  sur  la  marge  de 
son  , exemplaire  les   observations  de.  labbé   Malletf 
quelquefois  même  il  y  ajoute  et  il  fait  remarquer  que 
le  CQiumentaire  énonce  etiuslnue  les  mêmes  doctri- 
nes qui  sont  développées  et  soutenues  dans  VjiuguM* 
tinus.  IN'ous  apprenons  aussi  par  le  manuscrit  dcTabbé 
Malle^què  le^Conynentaive  i^il  condamné  par  Je  pacte* 
inent  de  Rouen ,  et  brûlé  à  Rouen  parla  main  du  boui^ 
reau.  Ce  traitement  paroUca  sans  doute  un  peu  sév^i^e; 
le  Commentaire  ne  méritoit  pas  une  telle  flétrissure. 
Le  venînf  qui  peut  s'y  trouver  n'existe  au  fond  que  daoi 
quelques  endroU^y  et  n'est  pas  tel  que  le  livre  ne  puisse 
être  utile.  Le  Commentaire  n'a  pas  été  condamné  par 
Tautorité    ecclésiasllquey    il   n'est  point  à  Yindex  à 
Rome.  C^ést  àp]5aremment  de  qui  a  porté  quelques 
supérieurs' à' en  permettre  la  réimpression.  En  ^755, 
M.  Kerpén,  chanoine  et  pi éban  de  Brpzelles^  donna 
éômme  censeur  de  livres  son  oppi'obation 'pour  une 
nouvelle  édition  du  Commentaire.  L^édilion  actuelle 
est  munie  dWe  approbation  de  M-.  Forge'ur,  gifanA- 
yicaire  de  Mallnes,  en  date  dû  !i8  avril  iftaS. 

L'éditeor  annonce  que  l'édition  a  été  revue  avec 
soin,  qu'on  à  restitué  plusieurs^  citations  peu  exactes, 
qu'on  fi, Rétabli  le  textb  suivant  l'édition  du  Vatican, 
«m'en  à  cfaàngé  la  disposition  du  Commentaire  et  qu'on 
1  a  mieux  fait  cadrer  avec  les  passages  à  expliquer.  Notts 
regrettons  qu'à  ce  travail  il  n'en' ait  pas  joint  un  autre 
sur  quelques  j^assoges  qui  âaroient  du  lui  parottré' sus- 
pects; CVst  dans  hi  vue  de  suppléer  à  cetfe  omission 
que  nous  avons  indiqué  les  endroits  du  Corhmentaire 
sur  ]eiquels*porient  les  observatipns  de  l'abbé  Mallet. 
l/edite|ir  pourvoit  «  ce  sei^ble,  ajouter  à  ses  eaemplâi- 
res  ttja  petit  avis  pour  tenir  le  lecteur  en  garde  contre 
les  opinions  insinuées  ^wsis  le  Commefitaire  f  M.  Ha^- 


rr 
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nicHy  qal  a  impiHthé  dons  ce  dernier  tenips  beauconj) 
dé'&cms  livres,  et  qui  a  eu  Tintention  de  rendte  pai* 
cèltti-ci  Un  nouveau  service  au  clergé,  ne  se  refiiseroit' 
pas  à' une  addjtÎQ^  çourlç  5  peut-être  même  consentî- 
roit-il  à  faire  imprimer  les  oLservations  de  l'abbé  MaU 
let  et.àles  joindre  au.  Commentaire.  S!il  le  désire^  nou^ 
lui  (erioQs.passer  ces  observations  qui  ne  fevoient  ffu^re 
qiit'aiie  demi» feuille  in-8^  dû  caractère  qu'il  a  adopté 
poar  l'ouvrage. 
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NOUVELLES    E^ÇLAsI ASTIQUAS. 

.... 

Paub.  On  nous  écrit  d'un  diocèse  âpiaoë  de  U  Capitale 
au  sujet  de  quelques  édairoisiemens  relatifs  an  jubîM; 
la  lettre  contieot  différentes  questions,  entr*autres  celles- 
d  :  XsÉrU  permis  à  un  éi^éque.  de  diminuer  pour  eùn  diiH 
cè$e,  Mtdefa  ptvprâ  auioniéj  le  nombre  de  êtaiionà  qui  a  éêià 
fixé  par  le  Pape  pour  gagner  le  jubilé?  Peuir-Uj  parexem* 
pks  n'en  prescrire  que  trois,  quand  la  bulle  en  demande 
quatre  ?  Lesfidèles^  qui  nfauroieni  fait  que.  trois  stations  gOn 
gnent-ilê  Vinaulgence  à  raison  de  leur  bonne  foi?  Nouan'au-r 
noQS  ofté  répondre  nous-n|ême  à  ces  questions,  mais  nous 
trouvons  une  solution  à  ces  difficultés  dans  le  Ihaiié.  dogma^- 
tique  et  pratique  des  indulgences  (1)  •  par  M.  l'abbé  Bouvieri 
dont  nous  avons  rendu  compte  n^  isi  1.  Dans  cet  ouvrage, 
M.  Bouvier  se  fait  cette  même  question ,  page  393  :  Un  épi- 
que peui^il  augmenter  où  diminuer  le  nombre  des  stations 
fixées  pé^r  le  souverain  pontife  ?  et  il  répond  :  Le  Pape  seul 
eceorie  la  grâce  du  Jubilé ,  les  épéques  ne  sont  que  délégués 
par  lui  pour  le  publier  et  en  déterminer  'les  conditions.  Ils  tté 
peuvent  donc  y  rien,  changer  de  leur  propre  autorité.  S'ils 
augmentoient  le  nombre  des. stations,  telles  qu*ils  ajauteroient 
ne  serviroient  de  rien  pour  l'indulgence ,  et  celles  qu'ils  /«- 
trancheraient  ¥  empêcheraient  de  produire  son  effet;  car  une 
*euk  etation  est  oomjnunément  regardée  comme  un  motif 

(i)  I  vol.  in- 12,  j]rix .  2  Tr.  76  ccn*.  c*  3  fr.  55  ccn?.  franc  de  port. 
A  Pans,  a  la  libriirie  rcclé«îa'(ir|ne  d*Ad.  Li?  Clerc  c\  compagnie,  au 
*»nrean  de  te  )otimnl. 
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conùdérabU  ,  Ion  même  qi^U  en  faut  trente.  Ainsi  parle  M.  le 
grand-vicaire  du  Mans,  et  d'autres  théologiens  que  nous 
avons  interrogés  sur  cet  objet  sont  du  même  avis.  Ils  ne  pen- 
sent pas  que  les  fidèles  qui  n'auroient  pas  fait  le  nombre  de 
fttatious  prescrit  par  le  Pape,  gagnent  Vindulgence  à  raison 
de  leur  bonne  foi  ;  car  Tindulgence  est  attachée  à  ce  nombre 
de  stations,  et  il  ne  parott  pas  que  la  bonne  foi  puisse  sup- 
pléer  à  cotte  condition  requise.  En  matière  d'ind^ilgence,  il 
faut  s*en  tenir  strictement  à  la  lettre  linrescrit  qui  accorde 
rindulgcu«e.  Il  est  donc  plus  %ûr  pour  les  fidèles  qui  n'au- 
roient pas  fait  exactement  le  nombre  de  stations  prescrit  par 
la  bulle,  de  remplir  cette  lacune  et  de  faire  leurs  statioosâ 
part,  de  manièic  à  atteindre  le  nombre  prescrit.  Cette  ré» 
ponsc  des  théologiens  satisfatt^A  d'autres  questions  du  même 
~  correspondant. 

•—Il  ne  faut  pas  croire  t^ixelc  Con9tUiUionnelmlVtïï' 
nemi  de  tous  les  prêtres;  non  ,  il  en  est  quelques-uns  aux- 
quels il  accorde  son  estime  et  sa  protection.  //  est  encore j 
dit-il  dans  son  numéro  du  la  juin ,  U  est  encore  un  bon  nom- 
hn  d^ecclésiastiques  imbus  des  vrais  principes  et  quiles  dé- 
fendent at^ec  courage.   Parmi  ces  respectables  ministres  de 
^tJEvat^gile j  parmi  ces  bons  et^  courageux  Français,  nous 
devons  citer  Ai.  l'abbé  Henri  Lemaire,  qui  vient  de  publier 
le  Jésuitisme  dévoilé...  Et  après  avoir  fait  Téloge  du  livre, 
le  journaliste  ajoute  :  JJauteur  prend  un  rang  honoraUe  au 
milieu  des  défenseurs  des  saines  doctrines  j  des  bons  citoyens 
quij  sans  am,bition  ,  mais  par  devoir  et  par  conscience^  com^ 
battent  le  fléau  qui  meneuie  tout  à  lafds  le  trône  et  la  France. 
Ainsi,  voilà  M.  l'abbé  Henri  Lemaire  place  par  le  Consti- 
tutionnel au  nombre  des  ecclésiastiques  les  plus  vénérables 
l|al heureusement  il  y  a  des  gens  qui  ont  une  terrible  mé- 
moii-e.  U Etoile  s'est  avisée  de  demander  si  M.  Henri  Le- 
maii-e  seroit  le  même  à  qui  il  arriva  de  se  tit>mperde  pocbe, 
et  qui  fut  condamné  le  u  juin  i8âs  à  uc  an  de  prison, 
peine  qu'il  a  subie  à  Sainte-Pélagie  et  à  Poissy;  si  c'est  l« 
même  qu'on  a  vu  tenireosuite  un  cabaret  à  une  des  barriè- 
res, qui  a  eu  de  nouveaux  démêlés  avec  la  justice,  et  qui> 
après  avoir  quitté  et  repris  son  état,  fait'aujourd'litiida 
livres.  U  Etoile  Sl  interpellé  plusieurs  fois  le  Constitutionnels 
ce  sujet,  et  celui-ci  a  toujours  gardé  un  silence  assez  fâcheux 
pour  lui  et  surtout  pour  son  protégé.  Or^  croit  qu'il  çst  im 


peu  honteux  de  sa  recommaBdation  et  on  '  assure  qu'îi  s^ 

Sropose  de  mettre  par,  la  suite  plus  de  réserve  et  de  prudence 
ans  ses  ëloges.  Il  est  à  craindre ,  çn  e£Fet ,  que  les  anlécé- 
<ieDs  désagréables  de  M.  Henri  Lemaîie  ne  nuisent  à  son 
livre  aux  yeux  de  quelques  esprits  foîbles^  et  il  se  ponrroit 

3ue  les  Jésuites  regardassent  comme  une  bonne  fortune 
'être  attaqués  par  un  liomme  repris  de  justice;  et  c'est  un 
tel  homme  qu\>n  nous  présente  comme  un  écrivain  Iionoror' 
ble  y  comme  un  citoyen  courageux^  comme  un  prêtre  raspëc^ 
table!  On  demande  qui  doit  être  le  plus  humilié  ou  du 
Journaliste  qui  prône  un  tel  personnage,  ou  de  la  société 
qoi  a  un  tel  adversaire. 

—  Les  nouvelles  qu'on  a  reçues  de  M.  l'évêque  du  Mans 
sont  moins  alarmantes.  Le  prélat  commença  à  être  mieux 
)e  2i4  y  et  ce  mieux  s'est  soutenu  les  jours  suivans.  Ainsi , 
tant  de  vœux  élevés  au  ciel  pour  le  digne  prélat  n'ont  pas 
été  stériles.  M.  de  La  Myre  a  voit  fait  écrire  au  chapitre  de 
Paris  j  dont  il  a  été  autrefois  membre,  pour  se  recomman- 
der anx  prières  de  ses  anciens,  confrères. 

—  La  mission  de  Rouen ^  qui  avoit  commencé  le  i6  mai, 
mardi  delà  Pentecôte,  a  été  terminée  le  dimanche  %h  juin. 
Les  scènes  fâcheuses  qui  avoiçnt  éclaté  les  premiers  jours  se 
sont  enfin  calmées ,  et  les  derniers  exercices  n'ont  point  été 
troublés.  On  assure  même  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoicnt  pris  part  aux  premiers  mouvemens  ont  c\é  touchés 
du  zèle,  de  la  patience  et  du  courage  des  missionnaires.. On 
cite  un  chef  d'atelier  qui  a  prié  M.  Tabbé  Lœvenbruckde 
venir  chez  lui,  et  qui  lui  a. fait  publiquement  réparation 
au  milieu  de  i5o  ouvriers.  Toutefois,  il  n'y  a  point  eu  de 
procession  générale  ni  de  plantation  de  la  croix;  on  a  craint 
que  ces  cérémonies  extérieures  n'éveillassent  quelque  nou- 
veau tumulte  ;  car  ceux  qui  parlent  le  plus  de  la  cause  de 
la  croix  en  Grèce,  frémissent  à  la  vue  d'un  calvaire  eu 
Eraoee;  ils  sont  pleins  d'entrailles  pour  les  prêtres  grecs  et 
ils  insultent  nos  missionnaires  dans  les  rues  et  dans  les  égli- 
ses. On  n'a  donc  point  voulu  leur  donner  le  chagrin  d'être 
témoins  <Iu  triomphe  de  la  croix,  et  tout  s'est  passé  dans 
l'intérieur  des  églises.  La  communion  générale  eut  lieu  à 
Notre-Dame ,  le  dimanche  aS ,  et  se  passa  avec  beaucoup  d'or- 
dre, quoiqu'il  y  eut  plusieurs  roilhér^  de  communians.  Les 
missionnaires  sont  partis  emportant  l'estime  et  les  regrets  de 
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tpias  cevai  qui  le$ onl  mùfis  daas  r^exeraîcttielettziiiîi 
tire.  JjQ$  journaux  oatiaoboiiGé  qiierle  piëfistavoèfc 
une  SQiuîoe  d'argent  au  garçon  baocherqui  a  sanVë  M.  Loi- 
veubruck  ;  ce  brave  houanc-  ne  (*a  reçue  que*  pour  aller  la 
remettre  au  curé  de  Saintr^Madou  ^  en  le  priant  de  la  disUi* 
buer  aux  pauyres.  ,,.■■'      \   - 

-r-  M.  i  évoque  de  Coutances  est  arrivé  le  6  juin ,  à  Cher» 
bourg  y  pqur  y  administrer  le  sacrement,  de  confirmtttioD; 
Une  grande  affluenec  de  peuple  s*ëUiit  portée  sur  son  passMei 
Aussitôt  que  les  cloc^bes  entent  annoMcé  Tarrivëe  dh  pmat 
au  presbylirei  le  sôus-*pnëfet ,   le  mairâ^  le  eontr«-aniirAl 
avec  rétat  major  de  la  marine,  le  lieutenant  de  Bx)f ,  enfio 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires ,. s*em pressèrent  daiier 
lui  faire  visite.. Le  7  juin,  le  prélat  confirma  plus  de  aooo 
personnes,  toutes  dq  la  ville;  les  hommes  n'étaient  guère 
moins  nombreux  que  les  femmes  ^  et  Jl'on  remarquait  parmi 
eux  des  personnages  notables,  entr'autres  un  capitaine  de 
frégate,  en  grande  tenue  et  portant  plusieurs  décorationa.  La 
veille,  il  y  a  voit  eu  une  commuoioa  générale  trèstédifiaDte. 
Le  8,  1.59  militaires  reçurent  la  confirmation  en  présence  du 
général,  du  colonel  et  de  Tétat^rmajor;  la  cërémotnie  fut 
très  -  consolante ,  l^nt  par  la  piété  des  pouvceux  confirmés 
qi^e  par  le  recueillement  des  au^cs.  La  petitessf  de  T^Iiae 
n*avoit  pas  permis  de  recevoir  tout  le  monde,  «t beaucoup 
de  fidèles  étoient  restés  dehors;  19a is  le  silence  s'observiMt 
parmi  eux  comme  ()ans  t'inXérieur.  Dieu  merci  ^.  il  ne.s*est 

Soint,  trouvé. à  Chcrix>ui^. de  ces  bommes  que  Ton  ^1^ 
ans  les  ateliers  ou  ailleurs  par. des  discours  impies,  pav 
de  mauvais  livres  ou  par  de  l'argent,  et  les  cérémonies dt 
la  religion  ont  fait  toute  l'impression  qu'elles  produiMot 
ordinairement  sur  des  esprits  bien  disposés^ . 

-*•  Plusieu)^  communautés  religieuses  de  femmes  ont  sol- 
licite 'leur  autorisation  en  vertu  de  la  loi  du  s4  mai  i8s5 
qui  les  concerne^  Des  ordonnances  spéciales*  ont:  déjà  été 
rendues  en  faveur  d'un  certain  nombre  de  ces  communau- 
tés; ces  orddnnanoes  (ont  mention  de  ia  déclaration  dH  le- 
ligieuses,  de  l'approbation  do  l'ordinaire  et  des  Toeux  àei 
Conseils  municipaux  des  lieux.  Ainsi  il  jaune  ordonnance 
du  17  août  do  )' année. dernière  pour  autoriser  défiaitrve* 
ment  la  maison  de  IV.-D.  de  la  Gbarxté  du  refuge  de  Ton-' 
louse,  qui  est  de  la  même  congrégation  que  le  refuge  àé 
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Çaàà^;*maiktfré9amÊ^m  du  9^  teptefllf)rè  autorise  définitiVtp 
aieiitii'teblàs(enKii^cl«  Soeurs  du  Sehit-Espnt',  à  Marzân , 
diocèse  deYannes,  dëjMDdanstditf  la  cottgrégatloa  de  Ptërin  ; 
uDer^fdottiiaii4e  'dii  o  novembre  autorise  la  inàisoÀ  dé»  ^ 
daaies  de  la  Yisttation  de*  Paraj4e'Moiiial ,  diocèse  d'Au- 
UiD  ;  une  autre  du  sa  novembre  autorise  là^  maison  de  N.-D.- 
4e  laCkarittf'du  refuge  de  Yaieuce;  une  du  35  décembre 
autorise  dëfinitivcmeot  la  maison  des  religieuses  de  SàfUtie^ 
Marie  y-  dites  de Saint-Franeois,  à  Douai ,  laquelle  est  ré^é 
par  les  mêmes  statuts  que  les  hospitatlières  dites  Cfa^riotteV 
4'Arràa.  La  ebmmufiAuté  des  neligieuses  de  Saint-Josepb' 
d^rtièe^.  diocèsie  du  ManS;  a  été  autorisée  le  98  décembre. 
La  maison  des  fiiies'  de  la  Sagesse  de  Saint-Oulomb,  dio- 
cèse de  Reones,. dépendante  de  la  congrégation  de  Saint'- 
Lsuvent  «uv  Sèvres^  a  été  autorisée  par  ordonnance  du 
S9  janvier  dernien.  Deux  ordonnances  du  16  février  âutovi-^ 
leut  lea  élabiissemens  des>  religieuses  de  Saint- Joseph  auT 
Rouises^  diocèse  «k  Saint  ^Claude,  \ét  k  Oulias,  diocèse 
4'AUm|  ces  GonunVinautés  ont  les  mêmes  statuts  que  lessœuri 
de5aint«*Jesenh,  à  Lyon.  Cinq  ordonnances  du  sa  févriet» 
abtoriseni  oéfinitivement  leri  maisons  de  la  Visitation  de^ 
IHion  y  de  MtlE  ^  de  Montluel ,  de  Gaen ,  de  Bourg  et  de  Gex. 
Quatre  jours  après,  une  ordonnance  a  autorisé  la  maison* 
Âeia  Visitation  de  Poitiers,  et  le  5  mars,  celle  de  Limoges 
tégsJtment  été  autorisées  La  communaiiié  des  Sœurs  de  là 
Cfaarild  de  N.-D.  de  Oermont^  diocèse  de  Montpellier,  U^' 
fticUe  est  régie  par  les  mêmes  statuts  que  la  maison  de  Bé*^ 
tiers  déjà  autorisée  en  1810,  a  été  autorisée  défibitivement 
par  ofdoqnanccdu  5  mars.  Une  ordonnance  dû  16  mars» 
autorisé:  la  maison  de  la  Visitation  de  Rouen.  Deux  ordon-*' 
Âanccs  du  9  avril  ont  autorisé  la  comnfunauté  des  religieux' 
•es de. Saint-Thomas  de  Villeneuve^  â  Moncaiitou«r,  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc,  et' la  communauté  enseignante*  dise 
religielises  de  la  Sainte-Trinité,  établie  à  Crcst,  diocèse  dé 
Valence,  et  qui  a  les  mêmes  statuts  que  la  maison^mère  de 
Valence.  Nous  parle)rons  successivement  de  plusieurs  orduA'^ 
nances  du  même  genre  rendues  depuis. 

—  Le  Journal  de  BtuxêUes  à  essayé  de  répondre  aux 
^observations  que  nous  avbns  faites  sur  lé  système  suivi  daAs 
les  Pays-Bas,  tant  pour  l'éducation  que  pour  d'autres  ob- 
i'îts.  iMnft  «on»  artfcle ,  il  caractérise  fort  durement  les  parens 
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qui  envoient  leun  enfans  en  pays  étrangert  pour  leur  éda- 
catibn.  Il  les  accuse  de  manquer  à  leur  prince^  à  burpoÉm 
€t  à  leur  eang.  Nous  osons  lui  dire  qu'il  y  a  dans  ce  repro- 
che une  injustice  palpable  et  même  un  peu  brutale.  Les  fa- 
milles catholiques  des  Pays-Bas  qui  se  sont  décidées  à  placer 
leurs  enfans  en  pays  dtrangei^y  n'ont  point  été  mues  par  le 
désir  de  fronder  te  gouvernement;  ce  n'est  pasJà  l'esprit  qui 
^nime  les  vrais  catholiques ,  et  ils  laissent  cette  humeur 
frondeuse  et  hostile  aux  libéraux  ou  k  ceux  qui  en  pren- 
nent le  nom.  C'est  par  principe  de  conscience  que  les  fa- 
milles dont  on  parle  se  sont  crues  obligées  de  prendre  an 
parti  qui  leur  a  été  plus  ou  moins  pénible  suivant  leurs 
positions  respectives.  Assurément  ce  n'est  pas  par  esprit  d'op* 
position  qu  elles  se  sont  privées  de  la  satisfaction  d'avoir 
leurs  enfans  auprès  d'elles  et  qu'elles  les  ont  placé»  au  loin  » 
se  condamnant  par  là  à  les  voir  plus  rarement  et  à  suppor- 
ter une  dépense  et  des  déplaccmens  plus  ou  moins  d^gréa- 
blés.  11  a  fallu  de  bien  graves  motifs  pour  les  détermintr. 
Mais  si  Texpcrience  et  un  examen  attentif  de  la  marche  do 
gouvernement  ou  plutôt  de  ses  agens  leur  ont  prouvé  qu'il 
existe  un  système  suivi  d'envahir  l'instruction  religieuse  de 
toutes  les  classes;  si  elles  voient  que  depuis  l'enseignement 
élémentaire  jusqu'à  celui  des  plus  hautes  sciences,  depuis  la 
plus  petite  école  de  village  jusqu'aux  collèges  et  univcnità 
des  grandes  villes,  on  prend  à  tache  d ^inculquer  aux  enfons 
une  complète  indifférence  sur  la  feligion;  si ,  dans  ces  éta- 
blisscmens  9  la  religion  et  les  mœurs  sont  également  n^ligées 
et  méconnues  y  et  si  des  résultats  trop  notoires  attestent  le 
danger  de  cette  dircciion  donnée  à  l'instruction  publique, 
peut-on  faire  un  crime  à  ces  familles  catholiques  de  sous- 
traire  leurs  enfans  à  un  système  et  à  une  inflnence  opposi&i 
leurs  principes  religieux?  Vous  accusez  ces  pères  de  i'amille 
de  manquer  à  leur  prince;  et  ce  sont  presque  tous  de» 
hommes  bien  connus  par  leurs  opinions  royalistes.  Ils  ou- 
blient ,  dites-vous ,  ce  qu'ils  doivent  à  leur  patrie  ;  et  an 
contraire,  ils  n'ont  d'autre  but  que  de  lui  donner  des  ci- 
toyens vertueux  et  intègres,  qui  aient  des  principes  sûrs  en 
politique  comme  en  religion ,  qui  aiment  l'ordre,  qui  aieat 
en  horreur  les  révolutions  et  qui  soient  attachés  au  gouver- 
nement par  principe  de  conscience  et  non  par  des  vuesd'io- 
t^rét  privé  et  d'ambition.  Enfin  on  accuse  ces  chefs  de  {a- 
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milles  «l'oubUtr  ce  qu'ils  doivent  à  leur  propre  »ag;  et  »m 
contraire  y  ils  veulent  être  toujoui^s  aimés  et  respectés  de 
Iciirs  enfaus.  Ils  répugnent'à  les  envojrer  dans  des  établisse- 
xneos  oit  on  leur  apprend  à  regarder  leurs  parons  comme 
des  gens  superstitieux,  à  se  moquer  de  leurs  préjugés  et  à 
secouer  ^e  qu'on  leur  présente  comme  de  vieilles  et  ridicules 
errexirs.  Trop  de  parcns  y  ont  été  attrapés  et  ont  vu  revenir 
de  vos  collèges  rojaux  des  enfans  tout  imbus  des  maximes 
de  la  révolution  et  de  Timpiélé,  qui  levoient  les  épaules  au 
seul  nom  de  religion ,  £|ui  affichoient  le  mépris  pour  les  pra- 
tiques de  piété,  et  étoient  un  sujet  de  douleur  pour  leurs 
familles.  Voilà  ce  que  veulent  éviter  les  pères  qui  envoient 
leurs  enfans  à  l'étranger.  Inspirez-leur  de  la  confiance  pour 
vos  étabUssemens  ,jCt  ils  v  mettront  leurs  enfans  ;  mais  si ,  au 
contraire,  vous  laites  tout  pour  ôter  cette  confiance,  si  vous 
redoutes  l'influence  des  prêtres  les  plus  estimés  ^  si  vous  ap- 

Eelez  aux  fonctions  de  renseignement  des  étrangers,  aes 
ommes  in<x>Dnus  ou  suspects,  si  vous  souffrez  que  les  maî- 
tres parlent  de  la  religion  avec  mépris  ou  indifférence,  sî 
vos  uD-iversités  et  vos  collèges  n'ont  qu'une  discipline  exté- 
tieure  sans  lien  moral ,  si  on  en  voit  sortir  des  jeunes  ^ens 
pleins  de  l'esprit  d'indépendance  et  d'incrédulité,  alors  ne 
vocà  étonnez  pas  que  des  parens  sages  redoutent  de  telles 
écoles  pour  ce  qu'ils  ont.de  plus  cher.  Combien  ces  honnête^ 

ecens  sont  i  plaindre!  vous  les  tourmentez  dans  leurs  af- 
slioDS  les  plus  légitimes  et  les  plus  tendres,  dans  ce  que  la 
nature  et  la  conscience  ont  de  plus  sacré ,  daqs  leurs  droits 
de  pères  et  de  chefs  de  famille.  Vous  supprimez  impiloya- 
blemeilt,  vous  fermez  tout  à  la  fois  et  les  petits  séminaires 
et  les  autres  élablissemens  d'éducation  qui  étoient  environ- 
nés de  l'estime  publique.  Vous  mettez  sur  le  pavé  dix  mille 
jeunes  gens,  vous  placez  dans  le  plus  cruel  embarras  leurs 
parens,  vous  les  privez  subitement  ^des  institutions  qui 
avoîent  leur  confiance,  vous  ne  leur  présentez  plus  que  des 
écoles  dont  l'esprit  les  effraie;  et  quand,  par  une  louable 
délicatesse  de  conscience,  ils  se  séparent  de  leurs  enfans  et 
font  le  sacrifice  de  les  envoyer  au  loin  pour  éviter  qu'on  n^ 
les  corjrempe,  ce  sont  eux  que  vous  accusez.  Ypus  usez  en- 
vers eux  d'une  excessivC/rigiieur,  et  ce  sont  eux  qui  out 
tort.  Ce  seroit  à  eux  à  se  plaindre  et  c'est  vous  qui  lès  atta- 
ques, qui  ks  traduites  comme  des  entêtés^  comme  des  pe- 
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t^h  ittpfils ,  tottimè  AtM  ingrats.  En  vëritë,  MM.  du  Jkmmai 
ék  BmjtêUèêont  une  sitigutièrê  tdlérattcë  et.'untf  étrange  lo- 

E'que'y  et  il  JPaut  qu'iU  aient  coihpté  beaucoup  sur  la  dëfense 
ite  aux  journaiûc  des  Pays-Bas  de  contreaire  en   rien  la 
tnarche  du  gôUTemement. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

p4Ri«.  S.  M.  a  accordé  la  somnM!  de  3ooo  fr.,  sur  la  cassett«  ,  k  |>l»- 
sieur»  iDccndiés  du  .département  de  Cilqin 

'— $.  A.  R.  Mapavb,  dnchcf^À  de  Berri ,.  »  fait  ireaaertre,  rthfrf  Jé 
libraire  Uiverty  po^qr  donze  eycmplaircs  de  la  aecoiidc  é^hiom  dea 
Lettres  vendéennes  „'  eni  Cotre sponaance  de  trois  amis  ^  en  i  SaS,  dé- 
diées au  Boi,  par  M.  le  vicomte  Walsli  (i). 

'-<-  M.  Quemon ,  con^eiilpr-aaditeur  ;i  la  cour  rojale  de  Doaaî , 
V7ent  d*i!tre  notnmé ,  par  une  ordonnance  du  Rot»  t^n^eiller  à  U 
nénae  cour. 

—  M.  QuatremArf  de  Qi/incy,  on  de  no«  'acadéînîd^tat  let  ph» 
distingués,  vient  d'être  nommé  associé  de  ta  /qaabiciVie  claAkc  de 
V Institut  x^/aldes  sci^eês,  iHtwtm  êtùféux'arU,  k  Aai<ic»d«n«- 

— •  L\Etaiie  dément  pinsieurs  non  Telles  données- pdr  diffiir#ne  jtotir- 
naus,  telles  que  Tenlrpc  d'un  corps  confidéraMe  de  froupea  frafr' 

S  aises  en  Espagne,  la  protestation  de  rinfant  don  Mîguel,la  réunioa 
les  cabinçts  de  l*Europe  pour  rrconquérîr  TÀm^rique,  rimminciir^ 
de  la  guerre  entre  les  Ru!i«e«  et  les  Turcs, 

-^  <^uetque^  gens  à  préjngt^ii  ont  été  un  peu  étourdis  de  lire,  dans 
la  Quotidienne  du  ig  juin,  de<i  jugemcfis  extrêmement  'flâtteuH  «iir 
M.  Etienne,  ^yr  soutient  homorableméttt  un  des  noms  Ug  phtM  iiàs»^ 


profonde  sensibilité  qui  fait  l'orateur  et  le  poète. 

roit  il  pà«  été  dcjfini"  d\»l»nrd  pour  le  Constitutionnel,  et  ii*aoroît-it 

pas  été  porté  par  rat^ganie  li  la  Quotidienne? 

•^  Ltf  tille  de  Lille  voit,  .avec  une  jïatirfaclîdn  méh-c'dc  j^ton- 
nuîWnce,  rfii*on  frnvaille  avec  une  iictivité  e x t mord ina ire  a  perfee- 
tionnt'r  la  navigation  d<'  1^  Deii.le  et  de  la  Ljs.  En  peu  de  leoipir 
le  commerce  de  cette  ville  feulira  Ice  heureux  résultats  de  ers 
t  rivaux. 

—  Plu^îeur^  Iiabifans  de  Lyon  viennent  de  réclamer  le  paiemrnt 
de  leurs  ma^soj)*,  abattues  en  vertu  du  fameux  décret  de  la  conven- 
Hon  national»*,  tjiii  ordonnait  r/ue  Lyon'serhà  rasèe\  «  ^ue  le  socdf 

'i  )  a  vol.  in-S^f  prix,  11  fr.  et  i5  fr»  franc  de  port .  et  3  vol.  in-12, 
prix,  8  Ir.  rt.  m  fr.  franc  4<*  port.  A  Paris,  cber.  Iti vert,  rue ci« 
l!jthurin^-Snnt-J.'ic/|urcj  eî  au  bureau  de  ce  journal. 


charrue  pasêeroU  surk  soi  qu*9lk  couvre.  Le  coiMflil  d*BUft.t*o«r 
ipe  de  oct^e  affaire  «  et  un  ménoiro  vient  d*étre  adrçMé-^i^.pei  «i>iet 
i  ioip  en  sçn  cp^^feiL  ' 

—  La  comr  correctioBoelle  8*eat  occupée,  le  30  juin,  d*uD  nommé 
hilibcrt,  cultivateur  à  Saint-Denis^5uf-iCoire  Ciboire),  aocaié  d*es- 
poqderie  |Kir  yoie  de  préfci^do  sortilèf^.  Dernièrement,  il'  avott 
Joui  à  obtenir  600  fr.  de  trois  con«crits ,  sou«  promesse  de  leur 
•roearer  des  numéros  favorablev«  Malheureusement ,  les  numéros  fo- 
ent  mauvaia,  et  le  sorcier  fut  obligé  de  se  sauTcr;  toais,  peu  de 
emps  après,  il  a  été  arrêté,  et  il  vient  d'être  condapiné  à  un  an 
Icuiprisonnefflent  et  aux  frais. 

•«Ud  orage  a  blessé  on  renversé  trente  personnes  dans  la.  comt 
ftuac  de  La  Motle  (  Drôme.  )  Ces  penonses  s*êtoient  retirées  souy 
iQ  arbre.  Use  femme  a  été  tuée ,  et  on  craîak  pour  la  vie  d'uile 

iMire.  '•:    '  • 

•^  Le  tribunal  correctionnel  de  Perpignan  a  prononcé ,  dans  Tes 
•eoli  derniers  mc^is  de  i8:i5 ,  pour  plus  de  200,000  (r.  d'amende  contre 
ies  Qsuriers  d*babltude,  les  seuls,  comme  ou  sait,  que  la  loi  p(U>- 
Aflte  de  réprimer.  Il  a  rendu,  cette  annëé,  huit  jugemi^s  de  conv 
daœnatlon  de  ce  genre,  dont  les  amendes  s^élèvent  à  aSil.poo  fr.  x  ' 

->Le  rot  d*E$pagne  vient  d'envoyer  à  Tunis  un  nr^gociateur  avrc 
oa  laillioB  5ôo,ooo  fr. ,  pour  ecipécbcr  les.;pic;iterit'a  que.  les  Algé- 
riens viennent  de  recommencer  &  Tégard  ^e  celte  puissikocc. 

-*>  Trette  bâttraens  fvançnb  se  sont  réunis  dans  le  port  de  Cadix , 
MBS  le  commandement  de  M.  Doria,  pour  préserver;  comme  l*linBéf 
deroière ,  In  ville  de  Cadâ^ .  et  h  |»énittsule.  de  la  conlagiott  de  In    . 

Kitt>  t     .....      ■  ^ 

—  On  a  éprouvé ,  sur  diflférens  nofnts'du  royaume  de  Kaplés,  nu 
Uger tremblement  de  terre  qui.»  darédoU|(6  ntcomàésL.  IldiU  ocea- 
ésué  aucun  dommage  nntable. 

—  M;  Tabbè  Demasure,  missionnaire,  <^oi  rçkoorne  à  iérUsdlem'; 
ntafrité  k  ^onstantinople  le  â3"mardernièr.  Il  est  accotopiigDé  de 
l^Enile  Cltamplmartin,  jeune  pcintfe  dHiisto^re,       ^  ' 

—  L'Autriche  vient  d'euvpyer  vingt-deux  navires  contre  lés  pî^ 

«ttt  grecs.      .  . 

^MoM  la  princesse  rnsse  de.  Jablonnwsba  vient  de  /onde«  nn  bn»* 
pioe  à  Lisîanka,  sous  k  noin  .de  ^empereur  Âlei^ioidre.  JSlb»!  goo- 
Tcrncra  elle-même  cet' établissement,  élevé  a  la  mémoire  de  fçn 
lenperc^r,  To|u  les  dimanchcts  et  les  fêtes,'  on  y  célébrera  un  ot- 
^c  pourle  repos  de  Tame  d'Alexandre  W.  L'empereur  pîTcoli^s .  pac 
«ne lettre  autographe,  a  témoigné  à  la  princcas<)  »ji  suti^f^clion  d  une 
«  beurense  idée. 

—  Les  comtes  manafacturiers  d'Angleterre  commencent  à  donner 
^  nouvelles  inquiétudes  ;  car  les  secours  provenant  de  la  bicnfai- 
nnce  publique  sont  épuisé^ ,  et  la  disette  ne  tardera  pas  à  se  faire 
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— -  \Jta  joarml  rend  an  compte  tràs-ponif  etik  d'une  entreroe  ^ 
^  eu  lictt  entre  les  ministres  plénipotentiaires  des  pronnees-onie  4f 
la  Plata  et  Bolirar.  Ces  députés  reulent  1^  tootpris  rengager  k  s*ns> 
^  eux  pour  attaquer  le  Brésil.  Ils  se  plaignent  beaucoup  de  ce  <f» 
Teaipcreur  du  Brésil  a  profané  le  sol  saeré  de  leur  patrie,  et  a  vîâ 
fout  les  droits.  Le  UhéraMÉur  a  parlé  dan«  le  mènie  sens,  et  %n 
plaint,,  de  son  côté,  de  ce  que  1  empereur  retient  une  proiince  c 
Hue  place  forte  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Le  tout  a  été  CemiDt 
par  un  diner  splendide.  On  croit  beaucoup,  depuis  cette  réonson ,  \ 
une  guerre  prochaine. 

—  Le  même  jonnial  donne,  le  jonr  suivant,  un  projet  de  consfi 
tntion  pour  le  BVésil ,  élaboré  daru  U  conseil  dEtai  de  d^n  Ptim 
premier  empereur  constiiitiionnel  et  défeneeur  perpétuel  du  BréiH 
On  y  lit,  au  litre  i*',  article  5  :  «  La  religion  catholique,  aposloliq«i 
et  romaine  continuera  d*étre  la  religion  de  Tcmpire.  Toutes  les  aitir«i 
religions  seront  permises,  avec  le  culte  domestique  on particofier, 
dans  (les  maisons  destinées  à  cet  effet,  maû  sans  aucune  tome  cx(è< 
rieure  de  temple.  »  Le  pouvoir  législatif  est  délégué  à  une  asKm- 
Liée  générale ,  composée  de  deuz^  chambres,  celle  des  députés  cl 
celle  des  sénateurs,  toutes  deux  élij^ibles.  L«s  députés  sont  qualiGc* 
rcprésentans  de  la  nation.  Chaque  législniure  dure  quatre  ans,  et 
chaque  session  quatre  mois.  La  séahce  d'ouverture  a  lieu  toin  I» 
ans  le  a  mai.  Si  deux  législatures  successives  approuvent  un  projd 
et  le  présentent  dans  les  mêmes  termes ,  H  est  entendu  que  Vempenur 
accorde  sa  eanctioa;  nous  souhaitons  que  le  prince  se  trouve  teu- 
jours  bien  de  cette  clause.  Les  instituteurs  des  princes  s6nt  choisis  et; 
nommés  par  1  empereur;  mais,,,daw  la  première  session  dé  chaque 
législature ,  la  chambre  des  députés  exigera  des  profisseurs  un  compu 
rUidu  des  progrès  de  leurs  augustes  disciples» 

-^  L*emperenr  dn  Brésil  a  nommé,  le  aa  janvier,  les  aénafeurs  snr 
la  pW'seutation  d*une  liste  triple ,  conformément  à  la-  nouvelle  omh 
stitution.  Il  y  en  a  cinquante  ;  dix*neuf  d'eptrVnx  étoieut  dépaiéi| 
de  rassemblée  do  Brésil  dissoute  par  Tempereur  il  y  a  trois  ans.  On 
ne  voit,  parmi  les  sénateurs,  que  quatre  ecclésiastiques;  Tévéque  île 
Saint-Paul ,  qui  estgrand«chapelain  de  l'empereur;  Laurent  Bodrigue 
d^Andrade,  qui  a  été  député  aux  cortès  de  Lisbonne;  Joseph-Csjetan 
Ferrara  d*Aguiar,  grand-vicaire  à  Rio- Janeiro  ;  et  Marc^Antoine  Mon- 
teiro  de  Barros,  grand-vicaire  à  MUnat» 

—  Le  royaume  des  Pays-Bas  vient  d*expédier  une  grande  quantité 
de  boulets,  d*obus,  de  grenades  et  des  troupes  pour  Batavia;  ctf  les 
insurgés  ont  recommencé  leurs  attaques.  Les  troupes  hollandaises  oat 
remporté  une  victoire  sur  les  insurgés  du  Banjoëma ,  et  ont  pris  mr 
eux  deux  canons  de  fabrique  anglaise» 


CHAMBRS    DES   PAIRS. 
Le  17  juin ,  la  cbambre  a  entendu,  par  lorgane  de  H.  do Qapa- 
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T^ffe  ;  jm  rlipport  sor  le  jtro^tt  de  loi  relatif  1^  la  caserne  de  fa  Coai''' 
tîile,  Pt  a  pnsiiite  adopte  1rs  loi*  relatives  à  quelque^  imposition  e&' 
trr«ordtnniret  de  l.i  part  de  quelques  d<^partefnen.«è  Elle  a  entendu  a 
cc'tte  occatiMi  MM.  de  M.irl>otJ,  Boy,  de  Bougé ,  de  Tournpn  ci 
Chaptak  M.  ée  Bretenîl  a  fuit  ensuite  un  rapport  sur  des  pëtitions. 

M.  le  comte  de  Marcellus  a  réclamé»  h  cette  occasion,  contre 
Kexigiiité  des  pensions  militaires  ,  et  a  contribué  k  faire  mettre  an 
dépôt  des  rrnsetgncmens  une  pétition  qui  tcndoit  II  améliorer  le  sort 
des  militaires  et  de  leurs  yeuvcj. 

Le  39  juin ,  la  chambre  a  entendu  le  rapport  du  projet  de  lot  dca' 
linanccrs  de  1827.  Ce  rapport  a  été  présente  par  M.  Je  duc  de  Briatar* 
l«a  chambre  a  ensuite  adopté  le  projet  rclalil  à  la  caserne  de  la  Coui- 
iiTc.  M.  le  garde-dcs-sccauz  lui  a  communiqué  diverses  lettres  de 
pairie. 

La  eomitlîtfton  d'cnqaète  a  entendu  depait  le  36,  MM.  les  géné- 
raoK  Grandler,  de  la  Mnre  et  Tirlet;  MM.  Dcshaqiiets,  d'Aotichamp» 
PoûsoD,  Maurice  AHard,  Marchand  et  le  duc  a'Kscars.  Les  séances 
coanBenccnt  k  midi  et  finissent  le  plus  toaTcnt  à  sia  heures. 


AURÉDACTBUR. 


Monnenr,  il  a  parti ,  en  i8ûS,  an  livre  oà  tout  ce  qull  j  a  de  saéré* 
tnr  la  terre  ai  outragé.  La  noblesse,  le  clergé,  la  royauté,  les  doc- 
trines catholiques ,  le  christiani«me  mékne  ,  tout  y  est  insulté  et  fuulé 
aux  |»icd<.  Le»  ootrages  dans ^cet  écrit  ne  sont  pas  mém;^  voilés;  l'au- 
teur afIScbe  hasteracitt  ses  opinions  et  dédaigne  toute  réserve:  Ainsi, 
y  affirme  que  ia  royauté  B$t  un  fléau  pour  i'etpèce  humaine.  Il  va 
plui  loin;  de  Terreur  morale  il  semble  s'élancer  vers  les  applications 
podtiTCs,  il  fait  comme  un  appel  grossier  à  rinsurrection*.  Il  repré- 
sente la  nation  française  coroms-un  lion  couché ,  qui  attend,  pour  sa 
\evn;  que  sa  fureur  soit  assez  excitée.  Que  manque-uU  à  ce  peuple 
indigné  pour  mettre  ses  ennemis  en  poussière?  un  événement,  une 
occaiion,  et  le  temps  en  contêent  mille, 

Voilk  qui  est  clair,  et  bien  d*aalrcs  passages  ne  permettent  pas  de 
douter  des  intentions  de  Tauteur  t  aussi  00  peut  dire  que  personne 
ne  s*y  est  mépris;  amis  et  ennemis ,  tons  ont  vu  aisément  son  but. 
Les  feuilles  libérales  ont  loué  k  Tenvi  le  livre;,  le  Constitutionnel  l'a 
célébré  dès  avant  la  publicaticn  : 

«  On  parloit,  dit-il,  des  noui^l/es  Lettres  pro^inciaiee  depuis  qn/nie 
jours  dans  tous  les  salons,  et  déjà  toutes  Ici  terreurs  ministérielles 
■ont  en  éveiL  Le  titre  peut  parqitre  ambitiett&;  niais  rien  ne  sied 
mieux  au  vrai  talent  qu*une.  généreuse  audace, et  d ailleurs  les  mêmes 
circonstances  appellent  le  même  ouvrage,  les  même»  calamiiés-solli-^ 
citent  le  n.ême  dévoùment.  Les  Jésuites  reparoi«scnt;  les  nouvelles 
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JLtttrt»  prwinciaks  feront  donc  pplpUântes  de  llatérèt  du 
Cet  ouvrage  doit  paroitre  iocessaino^eptj  nous  dévolu  à  tin  bâtard 
bfcureuija  coÔMiianicatioi?  du  maniiscrit  de  Tauteiir:  nous  pouvocs 
apurer  d  avoniïe  que  sa  main  cour&geuse  amche  ^JÊÊf^^  déchxn 
tous  les  innsqucf  .«ous  lesquels  se  cachent  |aut  de  pMnVValei  et  en- 
pidei.  L*auteur  révèle  ,  d*unc  voix  au>tère  et  prof>liflffac,  les  <te«- 
seiiis  âinistres  d^  facfions  qui  se  dispatent  le  nïonopole  du  pouvoir.  • 

Depuis  )a  publication  du  livre, le  Consiitutioiinel  a  persévéré  çUm 
ses  éloges;  il  a  vanté  en  toutes  rencontres  Touvrage,  il  a  coBlnbu<^ 
à  ses  succès  Dira-t-il  qu'il  n'adopté  p.is  la  plus  effrayante  <t<f9  doc- 
trines des  nouveIh$  Lettres  prouinciaies ,  celle  qui  semble  appeler  la 
révolte?  Mais  cette  doctrine  n*a  rien  qui  répugne  trop  au  |ofima- 
ii^te;  tie  Ta-t-on  pas  vu  la  favoriser  dans  plusieurs  de  les  numéros. 
<rntr*aùtre9  le  i6,  le  lo  juin  et  le  3o  novembre  iSaS?  Ne  YÎent-il 

Sa<  tout  rccemment,  a  Toccasion  d*un  trouble  isolé  et  ridicule, 
o  dire  t]uc^  té  moment  est  venu  de  ^se  prononcer  entre  êe  irône  et 
('autel,  que  h  voix  du  peuple  ett  là  vàibe  d»  Dieu;  (fo^ttn  fge^nd  dé* 
tfehppement  de  masse  se  prépare,  et  qi^e  -d  i*autOrUé  ptreieU,  eUe 
doit  s'attendre  à  de  grands  msdheurs? 

Là-dessus  on  est  tenté  de  se  detnnnder  quelle  différence  il  j  a  entre 
Tesprit  et  le  but  de  Touvrage  el^lVtprit  et  le  but  du  journal.  Si  Tua 
est  coupable  envers  la  religion  et  la  dignité  rojale,  Vautre  C£t-il  io* 
nocenl  ?  Je  voiidrois  que  Ton  m'expliquât  comment  cela  peut  te 
faire,  et  comment  1:^  même  autorité  qui  avoit  cm  devoir  acqnitter 
le  jcurnal,  a  pu  condamner  Fauteur  des  Lettres.  Est-ce  un  retoor  à 
un  autre  53fstp|oe?  est  ce  une  preuve  que  Ton  regrette  Vah$olmttoD 
prononcée  il  y  a  six  mois?  auroit-on  vouJu  annoncer  au*>on  te  pro- 
pose de  réprimer  si  bien  dorénavant  les  abus  dç  la  liberté  de  li 
presse ,  <|u'il  ne  htroi  pas  besoin  de  recourir  à  un  autre  mode  de  r^ 
pression,  f  ^lon  i^ous  p^uvcmi  espérer  que  Ton  pounnlvra  c|i6a  (sal 
d*autre^  ouvrages  non  moins  coupables  et  non  moina  danfenms  f\^< 
tes' Lettres,  Fiat! fiât!  \    , 

J*aî  rbonneur  d^ètre M. 


Les  dames  pieuses  qui  s'occupent,  sous  la  présidence  de  If^  la 
duchesse  de  Bcrri ,  du  soulagement  des  victimes  de  la  révolatioa ., 
ont  fait  Imprimer  et  fpnt  vendre,  au'proRt  de  cette  bonne  œuvrer 
les  Pratiques  pouria  semaine  sainte  et  pour  le  Cal/aire  :  telle  est  donc 
là  destination  du.  pi^dult' de  cet  ouvrage.  On  en  avertit  dans  la  pr^- 
tkcc ,  et  il  est  à  propos  d'en  instruire  le  public  Nous  devons  iftrt 
auffi  que,  pour  favoriser  le  débit  d'un  livre^ plein  dé  pieté  ,  le  pria» 
mi  «voit  été  marqué  d  abord  à  3  fr. ,  n'est  plus  que' de  i  fr.  $o  cent 
A  fiittt  reetifier  par  là'ce  qui  a  été'dit  dans  notre  n«  laSg,  page  ig8- 

Kotts  pmfitoQS  de  cette  occasion  pour  annoncer  mie  les  noutft&t 
VititOf  mu  sitini  sacrement ,  annoncées  dans  notre  dernier  numéro, 
ne  sont  pés  d'un  fra'ne,  mais  d'un  frant  o5  cent. 


^IeACJUSDI  5  JI/IL.LKT  ifts6.  ;*!  *- 

'  '  ■    '     '  -,  ,  .  -:  :^i  .♦■■  ^   ■  • 

Analyse  des  votes  des  conseils- gén^mux  de  4 

la  session  de  i8â5. 


VAnafyse^  de  œs.  votes:  vient > de  paraître  à  rtm|^ 
rojaie  en  ua  voV.  in-^*  ;  elle  est  j^técéààe  d*tiQ>  rapport  au 
Roi,  par  M.,  le  .ministre  de  riotëricur.  .Cette -^/la^ar  a 
donc  un  caractère  officiel;  elle,  représentée  les ^besqinf  et  le», 
vœux  des  départeinens.  Nous  allons ,  coxnmç  les  aotiées  pvé« 
cédentcSy  extraire  de  ce  volume  tout  ce  qui  concerne  spé* 
ctalcn^ent  la  religion ,  la  morale  et  le  clergé  ;  nous  avons  l^eu 
de  croire  que  ces  extraits  intéresseront  spécialement  nos  le9^ 
teuns.  Us  pourroient,  servir  de  réponse  à  tant  de  déclama- 
lions  contre  le  clergé ,  et  montrer  que  les  vœux  des.proyio7 
ces  sont  bien  opposés  à  ceux  de  quelques  journaliste^  qui 
pi  étendent  faussement  représenter  Topinion  publique.  Qn 
se  tue  à  nous  répéter  que  la  France  a  horreur  des  ultramon- 
tains  y   des  Jcsuhcs  et   de  la   congrégation.    Comment;  ne 
trouvc-t-on  rien  de  semblable  dans  les  votes  des  conseils*- 
généraux?  Comment  j  trouve-t-on  tout  le  contraire?  Conv-* 
ment  les  voit-on  demander  à  Tenvi  ces  mêmes  corps  reli- 
gieux qui  elTraient  nos  beaux  esprits ,  réclamer  des  avanta- 
ges pour  le  clergé,  s* occuper  de  Tamélioration  du  sort  A^ 
desservans,  de  1  état  de  dégradation  des  églises,  aes  besoins 
d'une  Iégi:»lation  sur  le  mariage?  Quand  on  compare  ces 
demandes  unanimes  avec  les  clameurs  de  quelques  feuilles, 
on  conçoit  mieux  oii  peut  se  trouver  Topinion' publique. 
Vous  donnerons  d'ailleurs  ces  extraits  dans  la  fornie  la  plm 
simple,  en  conservait  même  le  plus  souvent  le  texte  dès  pro- 
tès-vcrbaux. 

Allier.  Le  conseil-général  regrette  qu'on  ait  rejeté  son 
vote  de  l*an  dernier  en  faveur  des  dames  de  la  congrégation , 
ui  se  sont  établies  récemment  à  Afoulins,  pour  Téducation 
es  filles;  il  renouvelle  ce  vote  et  celui  pour  les  Sœurs  de  la 
province,  et  vote  une  sommepour  concourir  à  l'acquisition 
de  la  maison  Guînement  qui  servira  à  agrandir  l'évêché. 

Basses^ Alpes:  Le  conseil  demande  que  lé'casuel  soit  sup- 
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l  dam  let  petites  paroisses ,  «u  niojeii  d'un  «bomae* 
ment  et  de  l'augmentation  du  traitement  des  curëi  p  desaer- 
▼ans  et  yioaires. 

HauUS'Afpeë.  On  avoit  votd  l'année  dernière  la  reltitu- 
lion  de  Thôlel  de  prtfecture  à  IVvéchë  de  Gap  et  la  oon* 
struction  d'un  hôtel  de  préfecture.  On  prie  le  ministre  dac- 
«onfer  au  département ,  qut  est  fort  pauvre ,  le»  seecnir»  qui 
hn  eussent  été  fournis ,  si,  au  lieu  de  voter  la  ccmatraotioo 
ë'aae  préfecture ,  oo  eût  Toté  cdie  d'un  évêché. 

,  Ard)èehe.  La  muhiplîcjté  des  livres  immoraux  et  impref 
qui  infestent  les  campagnes  demande  des  mesarcs  plus  effi- 
caces que  celles  qui  ont  été  prises  jusqu'à  ce  jour;  le  coo- 
ieil  tes  sollicite  avec  instance,  recommande  le  cottcge  de 
Tournon  à  la  protection  du  gouvernement,  renouvelle  son 
Yttu  pour  que  la  cure  de  Privas  soit  cure  de  première  classe, 
et  demande  avec  instance  des  secours  pour  la  cathéviralc  de 
Viviers  qui  en  a  le  plus  grand  besoin  pour  ses  dépenses  io* 
térieures.  Il  a  vu  avec  reconooissance  ce  que  le  gouverne* 
ment  a  fait  pour  aider  les  communes  à  réparer  leurs  cgiisci 
et  presbytères;  mais  les  secours  accordés  sont  insoffisans,  et 
le  conseil  croit  devoir  appeler  sur  ce  point  la  sollicitude  da 
Vlinistre.  Les  registres  de  l'état  civil  sont  tenus  avec  plus  de 
soin  dans  les  campagnes;  le  conseil  sotlicitt;  une  loi  qui  im- 
pose Tobligation  du  mariage  religieuit  avant  l'^^ctc civil, 
MUS  déroger  néanmoins  aux  dispositions  en  vigueur,  quaot 
tttx  effets  civils  du  mariage. 

Ardennea,  Le  traitement  des  ecclésiastiques  devroitêlre 
^eyépQur  soulager  les.  communes  du  supplément  annuel. 
t^  grand  nombre  de  paroi^es  vacantes  engage  le  cooscil  a 
contii|iuer  ses  allocations  pou^r  les  séminaires  j[  il  vote  aussi 
aooo  tr.  pour  des  filles  qui  seront  formées  aux  functioos 
d'institutrices  chez  les  dames  du  Saint-ScpulcirQ,  i  Cbarle- 
Ville.  II.  demande  qu^une  loi  sur  le  mariage  unisse  Tacte 
civil  à  l'acte  religieux,  de  telle  sorte  que  l'un  ne  puisse  cire 
validé  sans  l'autre. 

.  Ariège*  Demande  Ae  nouveau  que  le  traitement  des  àor 
Bjsçvans  et  vicaires  soit  élevé  pour  soulager  les  communes  da 
.i^ppiémont  et  du  casuol,  appi'Ile  i'alientioa  du.  gouvcroc- 
ment  sur  Tétat  de  délabrement  de  la  cathédrale  de  PamierSr 
renouvelle  ses  soUicitaiions  pour  rétablissement  d'un  graad 
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«éMittaii^è,  et  âèdkàncle  qti'Unédëuxièihe  éGbh  èbdâiàkUqu« 
tèiféHgéeiSaittt-^Lwîef;       ' 

*  Atibé^  Le  Vœû  du  conseil-génëral  est  qiîè  le  traîtekHent 
dét  dtsièrfàn»  soit  aùgmeiitë  et' entièrement  payé  par  1^  tr^- 
Mt.  Il  deâiiihdé  aussi  là  supphïssidm  de  là  rëtributibû  uhî- 
Venfsîtairé^  pliisSètirs  éônscils  iéméttent  le  méitle  voëii. 
*  'yfxidE^.'Otf  déTroit  atignibntei-  le  traitemebt  des  sucçuràa- 
It^tiM  ^ttivartt  lenf  fige  et  d'après  la  population.  La  iDétrô^ 
ptAéde  Narbonne  est  un  des  beaux  monumens  de,  rarclntèé- 
tuf-e  lùôdértfe',  lé  gouvernement  ne  laissera  pas  dépérir  ce 
dtdufitttent  ^ue.  la  révôlutibn  avoit  respecté  et  que  là  Vïllb 
eiiiidré  d'état  de  réparer;  il  faudroit  pouf  cela  36,6bo  Fr. 
Vaut  foire  oublier  une  des  înjurfcs  de  l'impiété  et  méttt'e 
iitit  Vilte importante  à  l'abri  d'un  fojèf  permanent  d'inccbr- 
di<^,  on  deftiaude  que  tVglise  des  Cordcliers  placée  aii  cdnttîe 
dé  Car(:assonne  et  convertie  eii  magasin  de  fourrage  sôit  rcn- 
dtle  au  culte.  ^ 

A^eyràh.  Il  faiidroit  restreindre  le  nombre  des  cafés  et 
billàfdi  publiée  y  en  élevant  le  taux  de  la  patente*  (Le  même 
tUfeh  e^  éinispar  les  conseils-géiiérauX  de  la  Côte- d'Or,  de 
laDbrdoiçne,  d'Indf e-et-Loire ,  du  Loiret^  de  la  Seine»  dé 
SéiHè-ét-Ot^y  de  Taucluse  et  de  la  Vienne.  )  Le  trâitetiietfi 
de^  vicaires  devroit  être  payé  en  entier  par  le  gouvernement. 
Le  conseil  demaàdc  l'^nïcifon  de  i8  nouvelles  succursales^ 
rétàblii»cmettt  d'ubd  école  de  Frèi^  à  Sainte-Afrique, Ûes 
fbûdé  pour  réâtàurek*  les  églises  les  plus  pauvres,  et  :>péciale- 
it^tsi  la  restatiration  dé  l'église  d'Aubrac,  dirti-erôis  si  riche'; 
ilijourd'htii  pàuvrfe  et  abandonnée.  Il  seroit  à  sbubaiter  que 
les  églises  et  presbytères  fussent  donnés  aux  pardisses  et  noà 
«ux  communes.  Le  conseil  dèiViahde  qu'une  loi  autorise  lé 
dépârteiiiént  à  s'irâposèr  exthaordinairement  pour  achever 
le  séminaire,  et  qu'une  autre  loi  réprime  l'usure. 
'  Bpucheé'dii'Èkôhé.  Ce  conseil-général  est  un  de  cetix 
dpnH^  Votes  plairont  le  moins  aux  écrivains  qui  redoutent 
ôil  font  semblant' d^  Redouter  Tirifluence  du  dergé.  Il  l'è^' 
frcHtvéllé  soh  Vote  sur  la  néeeséitéde  faire  exécuter  rigou- 
/éuy^ét/îeht^  sUHoui  dans  les  campagnes,  les  lois  stir  l'obser^ 
f^t^'ott  des'Kte^  et' diibanclïes.  Il  serbit  utile  ;  dit^ilj  decûn- 
fief  à'dé»  congrégatidds  religieuses  la  difeetioiSde  tous  tes' 
&<^cc^  et  éf  àbHsseriièhs  àt  chtfrïté ,  et  il  faudrott  l'cvtsèr  les 
\è\i  sûf  ïi  librairie^  ^ur  remédier  au  dtfngei'die'ia  rétm- 
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pression  et  dje  la  Tente  à  bas  prix  des  lÎTres  contre  les  morac» 
et  la  religion.  Le  consci)  lëitcre  ses  votes  sur  la  nécessite  de 
pourvoir  l'églbc  de  pasteurs ,  sur  la  convenance  de  rendre 
au  cierge'  la  iacultc  de  se  réunir  comme  autrefois  en  assem- 
blées, sur  raugmcntatioo  du  Irailcment  des  curés  et  dcàscr- 
Tans>  de  manièic  à  supprimer  le  casuel  ;  sur  la  conversion 
en  rentes  d'une  partie  de  la  somme,  allouée  au  clergé  pour 
en  former  une  dotation  iudépendantcj;  sur  les  moj'eiis  de 
'pourvoir  à  rexistencc  des  prêtres  septuagénaires;  sur  laulo- 
risation  légale  des  congrégations  religieuses  dliommes,  sur 
l'avantage  de  confier  rinstruction  du  peuple  aux  bons  Frè- 
res, et  celle  des  classes  plus  élevées  à  des  corps  religieux, 
notamment  aux  Jésuites,  clonâ  la  jv/igion  et  la  société  /v* 
clament  avec  instance  le  prompt  rélablLssejneni ;  sur  Tinsuf- 
fisance  des  fonds  pour  la  réparation  des  églises  et  presby- 
tères ;  sur  le  besoin  d'allocations  plus  fortes  pour  reotretico 
des  séminaires.  Le  conseil  pense  encore  qu'il  convicndroit 
de  laisser  aux  évcqucs  le  droit  d'établir  autant  de  petits  sé- 
minaires qu'ils  le  jugeroient  utile,  que  l'on  dcvroit  porter 
des  peines  contre  les  duellistes  et  leurs  témoins,  et  prendre 
des  mesures  pour  arictcr.  le  suicide;  cnCn  qu'il  uc  devroit  j 
avoir  de  mariages  valables  que  ceux  qui  auront.Olé  ix>utrac- 
tés  religieusement  indépendamment  de  ^'actc  civil.  Que  vont 
dire  de  tout  cela  MM.  du  CouMlilulionnel  et  des  JDcbais? 

Càlt^ados,  Réitère  son  vœu  pour  obtenir  les  fonds  uéccs- 
saires  à  la  conservaliou  des  églises  de  Mondayc,  de  Saint* 
Scver  et  de  la  Tour  de  Falaise,  et  pour  le  rétablissement  de 
la  Faculté  de  théologie  de.  Cacn.  Demande  instante  d'uDC 
loi  par  laquelle  le  mariage  religieux  devienne  le  coraplémcot 
nécessaire  et  obligé  de  l'acte  civil. 

ÇanlaL  Demande  que  le  traitement  des  vicaires  soit  payé 
sur  le  trésor. 

Ciiarente,  Plainte  contre  la  profusion  avec  laquelle  se  ré- 
pandeut  les  ouvrages  qui  attaquent  la  religion  et  le  trône; 
le  conseil  exprime  le  vceu  qu'il  soit  enfin  élevé  une<ligue 
contre  ce  débordement.  Il  supplie  les  mini^itrcs  de  ne  pas 
séparer  des  grands  întéiets  de  l'État  la  question  de  savoir  si 
le  dqcgé  sera. propriétaire,  et  demande  que  le  sort  des  curc^ 
«t desservanssoit  a^niclioré^  et  que  le  casucl soit  supprimé. 

CharetUe-lnférieure.  Yœu  renouvelé  avec  instance  pour 
raugmeoiation  du  tr^^it^mcot  des  curés  et  desservans;  jje- 
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tnanàe  d'une  loi  qui  prononce  que  le  mariage  ne  sera  Val iSe 
qu'autant  qu'il  aura  été  contracté  de vant  les  autorités  civile 
et  Religieuse. 

•  C/ien  La  cathédrale  de  Bourges  réclame  des  travaux' ur-. 
gens;  oii  demande  au  ministre  au  moins  3o,ooo  fr«  pour  cet! 
objet  en  ]8i6.  Les  églises  et  presbytères  sont  dans  un  état 
de  délabrement  qui  appelle  toute  la  sollicitude  du  gouver*' 
Dément. 

Cbrrèze.  Réclame  la  suppression  du  casucl,  l'augmentation 
du  traitement  des  curés,  succursalistes  et  vicaires;  des  fonde 
pour  la  restauration  des  églises  et  pi*csbytères  et  fa  construc- 
tion d'un  palais  épiscopai  à  Tulle;  besoins  des  édifices  dio-'' 
césains. 

Corse.  L^  «onseil  a  appris  avec  rcconnoîssance  que  son 
vosu  pour  avoir  un  évc^ché  à  Bash'a  à  ^é  accuqilli  ;  il  hâté 
d«  tous  ses  vœux  ce  momebt.  Il  désire  que  le  sdmînairc  soit 
construit  sur  l'emplacement  destiné  pour  bâtir  la  préfec- 
ture,  reproduit  la  demande  de  transférer  à  Corte  l'école  ec- 
clésiastique établie  à  la  Porta,  et  Voudrait  que  Ion  tnulti* 
pliât  le»  écoles  de  Frères.  '   ' 

Gke^Or.  Le  conseil  appelle  ta  sollicitude  du  gouverue- 
ment  et  «l'attention  des  chambres  sitr  la  reproduction  mon- 
strueuse et  s'éleva nt  à  ]-)lu5iettrs  mîiHons  de  Volumes,  d'ou- 
vrages immoraux  et  coupables  qu'on  répand  sous  tous  les 
formats  et  à  tous  les  prix.  11  demande  de  nouveau  que  îe 
traitement  des  dis?crvans  soit  porté  ai  006  fr. ,  et  qull  soit 
établi  une  caisse  de  retraite  pour  les  prêtres  âgés  et  infirmes. 
Il  réitère  le  vœu  que  dansle^narîage  la  cérémonie  retigieXise 
précède  l'acte  civil.  •••..'. 

Câles' dit-Nord,  Les  fonds  pour  la  réparation  des  églises  et 
presbytères  sont  insuffisans;  le  traitement  des  vicaires  de- 
vroit  être  pnyé  en  entier  par  Itf  trésor.* 

Creuse,  Porter  à  1000  IV.  le  traitco^ent  des  desservant:     ' 

JJordogne»  Gonlinuc  36 00  fr.  pour  les  bourses  ceci ési asti -^ 
qucSy  réclame  rétablissement  du  séminaire  de  Péri  gueux» 
et  demande  lt*s  fonds  nécessaires.  ' 

JJoiibs,  Nécessité  de  rendre  les  curés  ef  succursalistes  in- 
dépendans  des  dons  de  leurs  paroissiens;  le  conseil  désire- 
roit  que  da>ns  les  mariages  entre  catholiques  la  sanction  re^ 
ligicuso  précédât  l'acte  civil. 

Vréme.  Le  conseil  déplore  les  funestes  effets  des'mauvàt- 


(^6) 
t^  |^tm*ç9  fur  la' jfîw^çfsa  çt  s^^  l<»  «14199  p#H  ^liûiioii  fl 

çst  tfunps  d*arréte,r  le  débojçdemeot  deii  iivrftS  ÇQRtrç  \%  leti" 
gion  et  les  mœurs  et  d'opposer  une  digue  plus  pvil&amtfi  |iux 
abus.xlu  colpgrtfige  Qo  prie  le  gnuv«ripç||ieQt  de  {irc^poi^  k 
ùfL  fe^ioii  des  cliauibre^  des  dispofitiop^  ifépn^ve^  49  U  Hw 
ce(>çe  .(Je  la  presse,  h^  conseil  rçioercie  d(^  t^oi^  ^uçcufMles 
obtenues  et  en  demande  encore^  il  réclame  les  secQuif  dv 
gouvernement  pour  l'église  de  Saint-Marcel ,  édifice,  mofiu-r 
^eq^|.j(rès-im portant,  qui  toxB^bc  ça  mÎDes  et  que  U  com- 
mune ne  sauroit  réparer,  Il  forme  le^^œu  qiiç  leii  cérém^^ 
nies  reli^i,euses  pour  Iç  baptêxne  et  le  m/iriage  prêchent 
l'acte  civil. 

JSure.  Persévère  dans  le  vœu  souvent  réitéré  que  le^  eoiH 
travcp.iions  à  la  loi  du  i8  novembre  i8t8  sur  ro)>ser^tioo 
des  fctes  et  dimanche^  puissent.étre  çQiist^tée^  par  le»  gai«Ufr 
champêtres,  et  démange. .en  ou^rQ  <|u^  les  mar«Ms,  venVt» 
et  enchères  ne  puissent  avoir  lieu  les  jours  d^  £itçs«  jFMapid 
4^  VeffroyàhU  déhordempfii  (jt^s  Uvn^  Bédiii^us^  iuffneê  W 
UçBHcieux  qui  inondent,  la  France  aftfq  une  rapidiU  ^mjoMn 
croissanUj  et  préparent  ainsi  le  nuiUieu,r4w  gé^^niii^/^  fw 
ture^,  «e  constil  appelle  4i^  icas  «es  vœu»  la  su^rtssàftj^de 
ce9  sociétés  secrètes. qui ^^dégu^é^e  soi/ts  dii/eicp.  nome,  ^nfi^ 
toutes  également  c^u  renversement  du  irAoe-  et.  cU  fat^i^-jsi 
qui  seules  9pnt(  iatéresséee  à  sefai^t  une  arme,  de  (a  Uoence 
4e  là  presse»  U  est  bien  à  dés^i-er,  dans  l'inlécet  de  la^  reli- 
gion et  pour  qu^Vétablis&cn^ent,dc^  prêtres  nç  ^ît.pas  Tob- 
jçt.d'un  vote  annuel  9  qu^  le^  formalités  exigées  piM^Uloi 
^es. finances  de  i&iS,  art.  .39.  à  4^.,  ces^nt  uétre  appliça^ 
blés  au  vote  des  sommes  que  les  communes  ont  à  fourpir 
ppur  1(Ç  JlQgpment  des  desseryans..  Ce  conseil  .91  vu  avec;  p^oe 
qu'on  s^it  supprimé  au  budget  les  s5oo  fr.  qu'il  accoide  un* 
nùellemclit  aux  Sœurs.de.la  Providçnqe  ;  il  in^ste  pour  aue 
cettç  aUocAtioçi  soit  rétablie ,  et  il  en  vote  une  çenil>^le 
ppiju*  i$a6*  il. appelle  d^s  jiois  fprtcs  pour  iréprimer  l'usure, 
et  réitère  Ifc  vœu  Gu*il  soit  proposé,  par  1^  gouvernemeujtdo^ 
«  dispositions  pour  lier  intimement  et  l(l|éce!^$airemc|it  les  «qte^ 
religieux.. ^ux  a<^G$.<Û^iib,  ... 

.,  J^ifii0*e^^jLw'r..Pa;;mi.l.e^  vote^4«  ce  cpnseil-gcnéraL>  ao«s 
eiterpns  les  suivons  :  64>oop  pour  supp^o^ot  aux  des^çrrt 
^ans  du  diocèse,  gooo  fr.  pour  Ips  s^min^v*^»  3app  fr^pout 
fanait  lits  dQ  l'I^ôpital  Alane-Thifarise,  fondé  par  le  idéparte- 
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lit,  3ooe  fr.  pour  séparer  les  aliènes  des  Malfiiiteiiii)^ 
ac,ooo  fir.  pour  ateliers  de  ckaritë ,  et  isoo  fr.  powr^l'a  tiiai« 
mon  d'instikutioD  des  filles  pauvres  et  des  sourds ,  i  Nogeotn 
W--Rotrôu.  Le  conseil  exprime  en  même  temps  le, respect 
doot  il  est  péaëtrë  pour  M%  l'abbé  Beulé,  digue  foudateu» 
de  cet  établissement.  Il  demande  qu'on  porte  à  looo  fr.  le 
traitement  des  ciués  et  desscryans,  et  que  le  département 
aoit  enfin  compris  dans  la  distribution  des  fonds  pouc  Uk 
icatauration  des  églises. 

ÇLa  suUe  à  un  numérapnfohainé) 


M—    -♦- 


.NOUVELLES  £CCLÉ5U6TXQtr£^«  ' 

PitAo.  PàrordoQtMiace  rojale  en  date  du  sfl  juin ,  M.  Kal^bl 
Garnier,  grand-^îcaite  de'Reones,  a  été  taômmé  à  révôdhé 
dé  Yânnes,  eta  remplacement  dé  M.  de  Bruc,  dont  houl 
avons  annoncé  la  morL  M.  Pabbé  Gamier  a  été  précédcin^ 
nikeut^'tittootnc,  puis  grand-^vicaire  deTrèveSi  et  avott  fôutè 
la* confiante  de  M.  Mannay,  évéque  deTrères^  puis  de  Ren^ 
lMs«  Le  choix  d*ttn  si  digAe  ecclésiastique  sera  une  heureuse 
Aoavdte  pour  lé  diocèse  de  Vannes. 

—  Le  dimanche  di|  Saint  -  Sacrement  ^  on  a  ouVert  là 

Ertiôa  terminée  de  la  nouvelle  église  de  Notre'Dalme  de 
ane-Bouvellc4  Cette  portion  n'est  que  le  tiers  de  Téglisb 
future  ^  d0  sorte:  que  le  local  est  un  peu  étroit  pbuf  les  besoint 
aotueU  f  surtout  dans  une  paroisse  trte^popultuaa.  Il  «éroct 
bien  à  désirer  qu'on  accclérât  un  peiiles  travaux  de  co»- 
structloo  p0ur  lOe  ^ni  reste  à  bâtir.  Le  a5  iuin>  wk  a  hkL 

5our  la  première  fois,  dans  lanouveHeiiégltse^  l'éxereiOb 
e  rassociation^^ui  a  lieu  tous,  les-  mois  depuis.4a  misaîoÊi 
de  iSa»^  M.  lo  curé  a  iait  Ja^^lose  qui  a  rtsuléaurla  sn»- 
aière  dé  vivre  isaintement  et  sur  les  mojens  d'attiror  kt-grâ^ 
de  I)ieu>  qui  sont  la  prîèie  et  la  méditation  de^  véritéi  du 
salut.  Lo  respectalilc  pasteur  a  averti  que  U  missioouas^e  fe»- 
dateur  deVa$soeiation.ftl&oit  faire  rinstruetion  aooo^AuWèt 
Cette  instruction'  avpit  pour  i^bjet  k'imitatio»  de  J  ^C«  «  1i4m 
sommas  las  «Ufnobres  de  J.rC.  etil  ostnMreohefv  notwd** 
voBS  noiis  glorifier  d'être  ses  akemlMréÉ  et  travailler  à  im&* 


mniefer  à  ConilMitiiiopItt  H»  le  tfoinU  GoilleBinot ,  a  ait  ea  mrr 
1^  s3  »  four  mlliov  to  p«viU«o  de  i*aAirdl  ^le  Bigny* 

—  Lm  frégate  de  S.  M.  l'Arëthuse  a  capturé  le  i5  mai,  eteipédw 
pooiy  la  Martinique,  la  goëlcUe  ta  Fièckt,  ajant  k  iKird  a^l  bm^ 

A*^  Le  ^H^,  )oorlial  ministérit^l ,  afinoïKïe  cpi*oil  croîtra  Brax«II^ 

k  itti  rflnplacement  prochain  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  et  dl 

*  M.  Goubauf  trop  «oéïkns  Tuti  et  Fatrtre  par  la  part  ^nih  ont  pri^ 

è*  «it  nyttème  i^unetie^  Let  amis  de  la  religion  et  du  icp^a  de  Uti 

^j4  feroîcAt  un  beau  feu  de  joie. 

•  .«f^On  a  eanduk  a  Sehevettineen ,  pris  de  la  Hdye  (  Payt-Sas),  ané 
énorme  pièce  de  cnnon  ,  qui  doit  serrrr,  en  cù%  de  naufrage,  pon^ 
Iftffeer»  piar-deMul  Ici  aatiref  échoués»  des  boulets  a«&qvets  tecotil 
,aMMbé»  des  côrJes»  au  moyen  desquelles  les  mufrogér  po«rrs«l  se 
Urer  Dua-fmémes  à  terre*. 

«i.é  }t  y  a  eu  dH  troubles  en  Irldndif,  datiS  lés  comtés  de  Csfiit ,  Si 
Miyô ,  et  ànon  plusieurs  antres  comtés, ik  lorcasion  des «lecilibn*.  Od 
é  dté  obligé  de  recourir  tt  des  mcistirétf  sévères.  Quelques  penoimei 
IHti  été  tuées  et  d'autres  ont  été  blessées. 

•-*  Oik  vient  dinventer,  en  Angleterre ,  des  fnnU  et  dci  ennons  à 
Tapeur.  Par  ce  moyen,  on  peut  lancer,  aTcifi  tiri  fuétf,  si  eequ*o&  pré- 
tend v  ^5b  belles  par  roinutf  y  et  dia  cattoiif  do  cc'Me  espèce  eh  «au- 
érok^t  dent  oentadu  système  ordinaire.  Le  gouveraemeni  anglais  a 
tourné  ses  regards  sur  ceUe  formidable  application  de  !•  rapear. 
Lord  Cochrane  a,  dans  son.  escadre»  quelques  bâtimens  armes  ilc 
canons  de  ce  genre,  dits  à  /a  Perkiiis, 

mmm  L*cmpi'rcur  de  Ros5ie  a  formé  lin  tribunal  poor  tn^miotr  h 
fond  la  trame  découverte  &  la  fin  de  Tannée  dernière.  Ce  tribunal  r«l 
composé  de  membres  du  conseil  de  l'empire ,  du  sénat  •dirigeant ,  do 
àaint-sjnode  et  de  plusieurs  personnes  choisies  dans  It»  grades  snpc- 
neùrs  de  Tarméc  et  du  civil.  \ 

•*•  On  écrit  de  Rome  que  M.  le  eomte  de  Celles ,  nu  det  membtei 
dcnElàts-générauft  de  la  l^elgique»  a  eu  une  audience  de  denji  heures 
de  S«  S.  k  et  que  le  comte  avoit  paru  fort  toécké  de  racciteil  qu'il 
•Tuit  reçu.  Quelques  journaux  belges  prétendent ,  en  dépit  des  jour 
poux  miiii«t('riels,qu*ii  a  une  mission  k  la  cour  de  Rome.  On  sait  que 
II.  de  Celtes  a  été  un  des  plus  grands  partisans  du  eoUcgc  philoso- 
phique et  de  Tordre  de  dioses  existant. 


CaAMJSliS   DES   PAIRS. 

Le  3  juillet,  l.i  chambre  a  entendu  deux  rapports  sur  det  péti- 
tiens,  par  lorgane  de  MM.  le  comte  de  Claparéde  et  If  coittc  Je 
Lavillegontier.  £lle  a  cn.^uije  commencé  1»  discussion  .«ur  la  loi  àt% 
finances  >  cl  a  entendu  MM.  de  Tournon,  Trugnet,  de  Villcnuai^i 
de  Marcellus  et  Dubouchage. 

La  commission  d'énquctc  a  etitrndu,  depuis  te  3o  du  mois  iferhior, 
liM.  les  lieutcnans-gL^nérauz  comte  de  Coëtlosquet  et  Bariil/t  ^ 
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b»on  de  Mérîa^»  Bliol»  Chasttpaj,  hmMJ,  Coupartu  lo  comU  dt 
la  BourdopiMjep.  député,  et  plusieurs  lulres  témuioa.  Le  i:»)uUl(;ty 
^a  communiquera  son  travail  i  la  cour  des  pain. 


M.  ie  duc  de  Brissac  a  fait,  dans  la  chambre  des  paira^ 
séance  du  ag  juin  ,  son  rapport  au  nom  de  la  commission  du 
budget  Le  noble  pair  avoit  dëjà  rempli  cette  tâche  l'an- 
nie  mxtïière,  il  s'en  eét  arquitf^  cette  aundo  avec  fa  même  sa- 
Ktse  et  le  même  zèle.  Après  des  réflexions  g^ne'rales  sur  le 
otidget,  et  sur  le  sjrstèfne  aetitel  dei  finances^  le  noble  rap- 
porteur pah:ourt  ks  différent  ministères.  Nous  nous  arrâte> 
rons  sp^iarlcmént  sur  Tatialyse  qu'il  fait  du  budget  des  af- 
fairta  ecclésiastiques.  Ce  budget  est  augmenté,  cette  année , 
de  ^,5ooy.ooo  fr.  Sur  cette  somme,  38oo  dosscrvans  septust- 
géoatre^  recevront  un  supfrlément  annuel  de  loo  h\ ,  qui 
jportera  leurtraîtetiietrt  à  looo  Fr.,  et  8 1 53  dcsscrvans  sexa- 
gcfiaires  recevrofit  goo  fr.  au  Heu  de  760  fr.  Cette  double 
ddpeose  emploiera  1,600,000  fr.,  et  235,ooo  fr.  compléteront 
le  traitement  des  curés  et  dcsservans  appelés  à  remplacer 
ceux  qui  seront  décèdes  en  jt^uissdtice  de  pension.  On  ajoute 
AdOyOoo  fr.  au  fonds  de  i,4oo,ooo  fr.  destiné  aux  grdtids 
traryaax  des  cathédrales ,  évechés  et  séminaires.  Dans  le  cours 
d^  1Â^79  4So  succursalçs.  de  plus  recevront  des  detôervana* 
«t.  ^^*.  eu  pointera  le  nookbre  à  i»6,8i5*  M<  le  duc  de  Briasfic 
9*afflige  de  l'élat  de  détresse  de  7600  religieuses  âgéeâ  ou  ior 
(u'OBc»,  auxquelles  on  ne  peut  accorder  qu'un  secours  moyen 
de  80  fr.  sur  le  fonds  de  600,000  fr.  qui  leur  est  accordé. 
Noua  n'avonfr  pas  besoin,  dit-il;  de  les  recommunder  de 
nouveau  à  l'active  solUcitudedu  prélat  qxii  dirige  le»  affaire* 
ecclésiastiques;  il  est  leur  premier  intercesseur,  et  ses  soins 
vigilant  coutinuerout  de  s*étei»di'e  à  ces  vétérans  du  sacer- 
dooc  qtiî  languirent  sur  le  déclin  de  leurs  ans  en  proie  aux 
tafirmités  de  tout  genre,  à  ces  prêtres  cassés  de  vieillesse  qui 
liront  pu  reprendre  leurs  saintes  fonctions. 

Sur  le  l>udget  de  Tintérieur,  le  noble  rapporteur  émet  le 
vœu.  de  voir  achever  Téglifie  de  la  l^adcleinc  et  TarC'  de 
triomphe  de  l'Etoile.  Il  auroit  souhaité  ti^ouver  unie  »l loca- 
tion pour  les  travaux  de  la  place  Loui»  XYI ,  et  rappelle  la 
pieuse  et  touchante  cérémonie  qui  eut  lieu  sut  cette  piace  il 
J  a  deux  mois.  Sur  le  budget  de  la  guerre ,  nous  ne  remar- 
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quefODS  que  ce  que  M*  le  duc  dé  Brissac  dit  des  5oo,ooo  (r. 
accorder  à  ce  qui  reste  des  a rm dès  royales  de  l'Ouest':  par 
là  y  dit-il  y  toutes  les  infortunes  sont  encore  loin  d'être  sou- 
lagées; que  du  moins  le  produit  des  extinctions  leur  soit 
appliqué,  et  que  la  fidâité  reçoive  un  peu  plus  tôt,  un  peu 
plus  tard,  la  récompense  qu'elle  a  si  bien  itaéritéc. 

La  commission  applaudit  au  dégrèvement  accordé  sur  la 
contribution  foncière,  et  réfute  les  vains  prétextes  que  l'on 
a  imnghics  pour  mcconnoîtic  ce  bienfait.  Elle  examine  les 
divers  articles  dc^  recettes  et  de  dépenses,  et  sç  félicite  de  voir 
dis  améliorations  ioiporlantes.  .Elle  propose  cependant  ses 
vues  sur  divers  poi,nt8,,et  remarque  que  Tépoque  où  le  bud- 
get arrive  a  U  chauibro.nc  lui  laisse  guère  Toiiticr  usà^ 
de  son  droit,  a  Le  moindre  amendement,  dit  M.  le,  duc  de 
Bi'issac^,  écjuivaudroit  à  un  rejet,  pinsqu*il  scroità  craindre 
que  la  loi  ne  retournât  vainement  à  l'autre  chambre.  Cette 
réflexion  que  vous  ont  lareniciit  épargnée  vos  commissions, 
celle  que  vous  avez  cette  année  honorée,  de  voire  confiance 
vient  à  son  tour  vous  la  faire  entendre  pour  la  dixième  fois 
peut-être.  Du  moins  la  commission  sera  reculée.  }> 

En  conséquence,  la  commission  propose  l'adoption  an 
projet  de  loi  sans  amendement.  Le  rapport  de  M.  le  duc 
de  Brissac  est  dij^ne  à  la  fois  d'unc'plume  exercée,  d'un  es- 
prit sage  et  d'un  noble  interprète  des  vœux  du  premier 
corps  de  TEtat. 


NouveUt»  observationâ  sur  récrit  de  M.  de  La  MêiïnAis ,  par  vu 

anfien  grantl-TÎcairc  (i)» 

Ces  Nouvelles  o/tsfiyfations  sont  du  même  aoteiir  que  Terril  inlî- 
lulc  :  Quelqufs  obseivalions  (a),  annonrû  *lans  noire  ii<»  1298.  Noni 
rendrons  compte  de  ce  nouvel  écrit  où  la  discll.>^io|l  est  as*aî&oooée 
de  rrflexîons  piquantes,  et  où  rînii'rôt  dc5  maliires  v'>l  cncQrc  rjci^ 
par  les  agrémcns  d'im  «lylc  plein  de  verve  et  de  vivacité. 


(1)  ln-8«,. prix,   i  fr. 'a5  cenr.  et  1  fr.  5o  cent,  ffâhc  de  port 
(aj  lu  8°,  prix ,  5o  cent,  franc  de  porf. 

Ces  dent  ouTragn  se  trouvent  à  Parfs  ,  à  la  librairie  ecclésiastîqoe 
d*Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


SaMJEDI  8  JI7ULLBT  i8s6. 


Sktr  quelques  discours  de  M.  Vabbé  de  Macciolffy^'ddaU  la      ;  t 

dernière  statian  du  carême       <*<•>       <    .  ) 

:  t,!?  ••-•■■. /^/.^ 

Nous  avons  parle  trop  brièvement  de  trois  d^6|ir$  à^^ /J 
M.  i'abbé  de  Maccarthy  dans  sa  station  du  carêrh^^A^/dém^^f^  ^ 
premiers  sur  Tettcharistie ,  le  dernier  prononcé  le  vSliâiiilf^ 
saint.  Ces  discours  ne  mëritoieiit  pas  moins  que  les  autres 
d*étrè  connus  et  analyse  y  et  on  nous  saura  peut-être  grë  d^ 
revenir. 

C*est  le  "mardi  et  le  jeudi  dé  la  semaine  de  la  Passion  que 
M.  l'abbë  de  Maccartny  traita  le  sujet  de  l' eucharistie.  Son 
texte  ëtôit  prif  de  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Jésus  càm  dir- 
iexisset  snos^  infinem  dilesit  eos.  Le  Sauveur  ne  pou  voit  en 
effet  donner  aux  hommes  une  plu^krande  preuve  de  soi^ 
amour  qu'en  restant  au  milieu  d  eu^usqu*à  la  consomma- 
tion des  siècles ,  mfinejn.  Il  y  a  trois  choses  dans  l'eucharis- 
tie,  1*  J.-C.  pr&ent  au  milieu  de  nous;  2**  J.-G.  s'offranten 
«acrifice;  3^  J.--C.  se  donnant  en  nourriture  par  la  commu- 
nion. Le  premier  jour,  l'orateur  n'a  traite  que  les  deux^pre- 
miers  points. 

Autrefois,  dit-il,  T homme  durant  les  jours  de  son  inno- 
cence^  yoyoit  son  Dieu  s'approcher  familièrement  de  lui; 
mais  le  pëché  vint  troubler  c^  divin  commerce.  Dieu  se  ré- 
tira au  ciel  et  l'homme  resta  seul  sur  la  terre.  Seulement  dé 
loiq  en  loin  Dieu  envoyoit  ses  anges  pour  porter  quelque 
grande  nouvelle,  soutenir  un  juste,  consoler  un  affligé. 
Enfin  J.-G.  parut ,  et  la  sagesse  ëternelle  se  fît  chair,  et  on  la 
vit  de  tiouveau  converser  familièrement  avec  les  enfans  des  >^ 
hommes  ;  mais  ce  grand  bienfait  ëtoit  borné  à  un  petit  pays 
et  à  un  temps  fort  court.  La  Judée  seule  avoit  joui  de  la 
présence  du  Messie,  et  il  n'avoit  en  tout  passé  que  33 ^ns 
sur  la  terre.  Jésus j  cùm  dUexisset  suosj  infinem,..  Pour 
consoler  les  siens  et  leur  donner  une  preuve  éclatante  de 
son  amour,  il  inventa  un  prodige.  Ayant  pris  du  pain ,  il  le 
bénit,  le  rompit,  et  le  donna  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps. 
Il  l'à  dit,  c'est  son  corps,  et  comme  son  ame  et  sa  divinité 
en  sont  inséparables,  son  corps,  son  ame  et  sa  divinité  res- 
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*\eroDt  au  milieu  de  nous.  Ici  l'orateur  a  développé  âoqueai' 
meut  ces  autres  paroles  du  Sauveur  :  JEoçt  ego  vobiscwn  sum 
Uaque  ad  coneummatiohem  aœculi,  et  les  a  appliquées  à  son 
sujet.  O  Jésus,  s'est-it  écrié,  vous  êtes  donc  présent  dans  ce 
tâDernacie,  et  je  vous^  y  adore;  et  s*  il  n'y  étoit  pas,  pour- 
quoi cet  autel,  cet  encens,  ce  feu  sacré  qui  pc  doit  jamais 
s  éteindre?  Ah  !  s'il  n'y  étoit  pas^  le  peuple  ancien  rempor- 
teroit  donc  sur  nous!  l'arche  de  la  vieille  alliance  seroit 
,  donc  plus  glorieuse  que  nos  tabernacles  !  nos  temples  vides 
auroient  doue  à  envier  à  l'ancien  temple  et  cette  arche  qui 
opéra  tant  de  prodiges,  et  ccschcrubius  aux  ailes  ctenilucs, 
et  ce  prupiatoirc  oii  Dieu  rendoit  ses  oracles,  et  ce  Saint  des 
saints  où  la  majesté  du  Dieu  vivant  éclatoit  dans  sa  glaire! 
Ils  auroient  doue  eu  la  réalité,  et  nous  seulement  rombrect 
la  figure!  non,  non;  la  parole  de  J.-C.  est  fidèle^  le  men- 
songe  n'a  pas  été  troq^  sur  ses  lèvres.  Ceci  est  mon  ctN|t^ 
il  l'a  dit,  c'est  doue  sdV corps.  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
consommatioii  des  siècles ,  il  Ta  dit,  donc  il  y  est.  li  y  est, 
et  y  avons-nous  jamais  sérieusement  pensé?  où  est  ce  res- 
pect et  celte  adoration  profonde  que  sa  présence  devroit  ex- 
citer en  nous?  * 

Dans  la  deuxième  partie,  l'orateur  a  présenté  J^-C.  s'im* 
molant;  il  a  rappelé  la  nécessité  du  sacrifice,  et  a  comparé 
le  sacrifice  chrétien  avec  les  sacrifices  de  Tancieu  peuple. 
Quelle  simplicité  et  quelle  grandeur  d<(ns  le  sacrifice  de  la 
nouvelle  loi!  où  est»le  glaive,  où  est  la  victime?  Le  glaive? 
c'est  la  parole;  1^  victime?  la  parole  ira  la  chercher  dans  je 
sein  du  père.  Sans  un  miracle,  le  sang  ruisselleroit  sur  aos 
autels,  comme  autrefois  sur  le  calvaire.  Celte  deuxième  par- 
tie a  été  terminée  par  une  paraphrase  admirable  du  quàn 
dilecla^  et  du  quemadmodùm  desiderat  cert^us, 

^Dans  le  sermon  du  jeudi,  l'orateur  a  considéré  J.-C. 
comme  notre  nourriture  :  i*  c'est  J.-G.  que  l'on  ceçoit; 
s*  comment  faut-il  le  recevoir? 

Premier  point.  J.-C.  avoit  promis  qu'il  donnerait  sa  chair 
à  manger  et  son  sang  a  boire.  Il  a  été  trouvé  fidèle  en  ses  pro- 
messes, et  la^ veille  de  sa  mûrt  il  institua  le  sacrement,  il 
dit  :  Ceci  est  mon  corps  ^  comme  s'il  eût  dit.:  Je  vous  l'a  vois 
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%eiir  a  d^Tçloppé  les  paroles  avec  la  plus  heureuse  énereiei^ 
Oui,  mou  Sauveur^  a-t*il  dit,  c^cst  vous  queje  reçois.  Lès 
prophètes  eUx-mÊmes  nous  Tavoient  annonce,  et  David,  au 
psaume  ai ,  avoit  salué  de  loin  cette  table  divine.  Après 
avoir  fait,  en  quelque  sorte,  l'histoire  de  la  Passion ,  et  en 
avoir  rapporté  toutes  les^circonstances ,  et  les  os  brisés  /et 
comptés ,  et  les  pieds  et  les  mains  percés ,  et  les  vétcmens  par-- 
ta^és,  et  la  robe  jetée  au  sprt,  il  s  arrête  etTaconte  les  triom- 
phes et  les  bienfaits  de  celui  dont  il  vient  de  chanter  les 
clouleurs.  On  publiera  ses  louanges  dans  l'assemblée  des 
peuples,  apud  te  loua  mea  in  eecleaiâ  magné.  On  lui  chan- 
tera des  hymnes  et  des(.  vœux  de  reconnoissance;  et  pour- 
quoi? écoutez  ce  qu'il  ajoute  :  c'est  que  les  pauvres  mange- 
ront et  ils  seront  rassasiés ,  ederU  pauperea  et  eaturabuntur; 
et  leurs  cœurs  chanteitont  des  cantiques  de  joie  au  Seigneur , 
e^  iaudabunt  Dominum,  Mais  ce  ne.iSeront  pas  seulemetit  les 
pauvres  qui  seront  appelés  au  destin,  les  riches  j  viendront 
aussi ,  manducaperunt  et  adoraverunt  omnea  pinguea  terrœ. 
Ainsi  ce  qu'ils  adorent,  c'est  ce  qu^ils  mangent  ;.  ce  qu'ils 
mangent,  c'est  ce  qu'ils  adorent. 

La  manne  avoit  été  donnée  à  l'ancien  peuple/  et  les  Israé- 
'lites  grossiers  disoient  à  J.-G.  :  Que  pouvez- vous  faire  de 
plus  pour  nous?  et  J.-G.  leur  répond  :  Vos  pères  ont  maBgé 
ta  manne  dans  le  déseit,  et  ib  sont  morts;  mais  le  pain  que 
Je  vous  donnerai,  et  qui  est  ma  ch^ir,  donnera  la  vie  et  l'im- 
mortalité à  ceux  qui  le  mangeront.  Yoilà  les  paroles  de  J.-C. , 
mes  frères  ;  paroles  par  lesquelles  manifestement  il  plaçoit 
Teucharisjtie  DÎen  au-dessus  de  la  manne  ancienne;  et  toute- 
fois s'il  n'y  est  pas  pr&ent,  comme  il  Ta  dit,  si  ce  n'est  pas 
lui  que  nous  recevons  dans  l'eucharistie,'  sa  parole  est  ud 
mensonge  et  la  manne  étoit  supérieure.  Écoutez  les  éloges 
masniâques  que  lui  donnent  les  prophètes  divins;'  ils  rap- 
pellent le  pain  du  ciel,  le  pain  des  anges;  c'étoient  les  vents 
et  les  nuées  qui  Tapportoient  sur  leurs  ailes;  elle  avoit  les 
goûts  les  plus  ext\\x\Sj  omnem  aaporem  dulcedinia.  Difes-le- 
moi  maintenant;  qu'a  de  comparable  l'eucharistie,  si  J.-G. 
n'y  est  pas  présent?  Peut-on  1  appeler  le  pain  du  ciel,  puis- 
que nous  savons  bien  qu'elle  a  été  faite  avec  les  grains  re- 
cueillis de  nos  sillons?  Peut-ou  dire  que  les  nuées  s'abais- 
sent pour  la  donner  à  la  terre  >  et  que  les  vents  la  portent 
sur  leu»  ailes?  Peut -> on  dire  qu'elle  soit  le  pain  des  anges 
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quand  nous  saVons  bien  qu'elle  a  été  pëtrie  par  des  maii» 
mortelles?  Ënfiti ,  pouyons-DOus  dire  que  ce  pain  sans  sa- 
veur a  tous  les  goûts  les  plus  exquis ,  omne  delectamenUmi  ? 
Ah!  pour  que  la  parole  de  J.-€.  soit  véritable ^  il  faut  qu'il 
soit' lui-même  ce  pain  que  nous  mangeons  :  alors  nous  pour- 
rons l'appeler  le  pain  du  ciel,  le  pain  des  anges;  nous  pour- 
rons dire  que  les  nuëcs  nous  l'envoient ,  et  surtout  qu'il  a 
tous  les  goûts  pour  les  cœurs  purs. 

Yoilà  votre  foi ,  mes  frères.  L'homme  avoit  ëté  cr^ë  pour 
l'innocence.  11  tombe  par  le  pëché;  J.-G.  descend  le  rele- 
ver. Par  Teucharistie  il  achève,  il  étend  y  il  consomme  toutes 
les  merveilles  de  sa  sagesse  et  de  son  amour,  il  leur  donne 
le  caractère  de  Tinfini.  La  voilà  cette  religion  qu'on  vou- 
droit  faire  passer  pour  petite >  mesquine.  Tout  y  est  grand , 
tout  j  est  noble,  tout  y  est  digne  de  Dieu.  Âh!  qu'on  la 
trouve  haute  et  ëtonnapte  pour' la  raison  humaine,  je  le 
conçois;  teais  qu*on  ne  la  proclame  pas  sainte  et  divine,  qui 
pourroit  encore  le  concevoir? 

La  deuxième  partie  du  même  discours  ëtoit  divisée  en 
deux  points  :  i**  il  faut  communier;  â*  il  faut  bien  commu- 
nier. Notre  devoir,  notre  intérêt,  nous  prescrivent  de  com- 
munier. Comment  imaginer  qu'il  faille  des  menaces  et  des 
foudres  pour  nous  traîner  comme  des  victimes  dans  les  bras 
de  la  miséricorde?  Vous  vous  plaignez ,  vous  êtes  chargé  de 
vos  payions,  enveloppé  de  ténèbres,  accablé  de  maux;  ailes 
à  J.-G. ,  il  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  En  deuxième  lieu, 
il  faut  bien  communier.  L'orateur  a  réduit  les  dispositions 
à  trois  |-l*iiinocence,  l'humilité  et  l'amour,  qu'il  a  dévelop- 
pées brièvement. 

Le  vendredi-saint,  M.  l'abbé  de  Maccarthy  a  annonce 
u'il  ne  se  pix)posoît  pas  de  retracer  le  tableau  lamentable 
es  douleurs  du  Fils  de- Dieu;  il  a  cru  plus  utile  d'affermir 
la  fbi  dé  ses  auditeui«  que*  d'excijter  leur  attendrissement. 
Il  montrera  donc  la  passion  et  la  mort  de  J.-C.  comme  la 
preuve  la  plus  invincime  de  sa  divinité,  non  pas  en  racon- 
tant ses  miracles  et  en  peignant  son  héroïque  patience,  ce 
sujet  seroit  immense,  mais  en  faisant  voir  l'accomplissement 
des  prophéties.  Rien  de  plus  frappant,  en  effet,  que  les  rap- 
ports des  prophéties  avec  les  évènemens.  Les  prophètes  sont 
entrés  dans  le  détail  des  plus  étonnantes  circonstances  :  ils 
ont  dit  que  le  Messie  seroit  Dieu ,  ils  ont  raconté  sa  gloire 
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«t  chante  tes  grandeurs;'  mais  aussi  ils' pat  prëdit  qu'il  se^ 
roit  homme  et  n'ont  point  oublié  de  nous  tracer  le  ta))!eau 
de  ses  ignominies  et  de  ses  douleurs.  Il  saura  ce  qu'il  en 
ooùte  d'être  homme.  Mais  pourquoi  donc  ont-  ils  de  si  loin 
raconté  ces  horreurs?  pourquoi  du  moi  os  ne  sç  sont-ils  pas 
-abstenus  de  parler  de  ces  affreux  crachats?  Ah!  c'est  qu'il 
falloit  que  les  prophéties  et  TËvangile  pussent  être  mis  en 
regard  pour  affermir  la  foi  des  justes  et  convaincre  l'incré- 
dulité des  autres.  Ici  l'orateur  a  exposé  les  grands  caractè- 
res de  U  mort  du  Messie. 

j/*  Le  Messie  devoit  mourir  volontairement  j  oblaùu  est 
quia  volait.  Telle  est  la  prophétie;  en  voici  l'accomplisse- 
ment. Sur  le  Calvaire^  J..-C.  ne  semble-t-il  pas  commandera 
la  mort?  ne  diroit-on  pas  que  c'est  de  lui  qu'elle  attend  Toi^ 
dre  de  le  frapper?  Ce  n'est  qu'après  avoir  dit  :  2but  e$i 
•consommé^  qu'il  incline  1^  tête  et  qu'il,  meurt.  Il  a  voit  dé- 
claré[  hautement  que  personne  ne  pouveit  lui  arracher  la 
vie.  Il  devoit  la  poser  comme  on  pose  un  vêtement,  et  la  re- 
'  prendre  quand  il  lui'plairoit,  ego  pono  etun  à  meipao;  et 
certes  ^  il  l'a  prouvé  y  lorsqu'en  expirant  il  ne  rendit  pas  ce 
foible  et  dernier  soupir  des  autres  hommes,  mais  poussa 
vers  le  ciel  ce  grand  cri  qui  ébranla  tout  l'univers,  brisa 
les  pierres  des  topibeaux  et  ressuscita  les  morts;  chose  si 
extraotdinaire  que  les  soldats  romains  s^écrièrent  :  Krai^ 
ment  cet  homme  étoit>  Dieu  j  videne  quia  aie  clamana  expùrae^ 
set.  2^  Le  Messie  devoit  mourir,  en  qualité  de  juste  ;  venez , 
avoient  dit  les  impies  au  livre  de  la  sagesse,  opprimons  le 
juste,  opprimamua  Justum;  condamnons-le  à  la  mort  la  plus 
honteuse,  morte  turpissimd condemriemue  eum.  Yoilà  la  pro- 
phétie; en  voici  l'accomplissement.  Entende^  le  disciple  per- 
fide qui  le  trahit  ;  toucné  de  repentir,  il  dit  :  J'ai  livré  le 
sang  du  juste,  sanguiriem  Juelum.  ]Çntendez  la  femme  de 
Pilate;  troublée  par  des  songes,  que  dit-elle  à  son  époux? 
N'ayez  rien  à  démêler  avec  ce  juste,  nii  tipi  etjueto  UU, 
Pilate   lui-même,   après   l'avoir  làchemept   abandonné, 
s'écrie  eu  se  lavant  les  inains  :  Je  st^is  innocent  du  sang 
.  de  ce  juste ,  innocens  à  sanguine  j'ueti  hujus.  J^nfin  les  sol* 
dats  qui  l'immolent  ne  s*  écrient -ils  pas  ;.  Vraiment .  cet 
homme  étoit  juste,  verè  lue  komo  justm  erat.  Judas,  qui 
as- tu  donc  livre?  le  juste.  Pilate,  qui  as-tu  condamné? 
le  juste.  Soldats,  qtii  avez -vous  crt^çifié?  lé  juste.  3*  Le' 
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Kéttiè  dcToit  mourir  parce  qu'il*  s'dtoit  dit  le  fib  de  Diea« 
Les  imbies  a  voient  dit  :  Ce  juste  se  glorifie  d^avoir  Die^ 
pour  père  y  gloriatur  patrem  ae  hdbere  Detan^  voyons  si  5«i 
parole  n'est  ptfs  un  mensonge  y  videamua  er^  si  aermoHcm 
illiua  veri  sinL  S'il  est  vraiment  le  fils  de  Dieu ,  son  père-le 
délivrera,  ai  est  verè  JUuu  Deij  Uberabit  eum.  Accablons-le 
donc  d'outrages  et  de  tourmens;  contumelid  et  tormento  £rs— 
4errogemua  eum,  Yoilà  la  prophétie  ;  est-elle  assez  claire? 
En  vbici  l'accomplissement.  A  Jérusalem  le  grand-prêtre  in- 
terroge J.-G.  :  Au  nom  du  Dieu  vivant,  je  vous  adjure  de 
me  repondre,  êtes^voiis^c  Christ ,  fils  de  Dieu?  ^^d/imi  tm 
per  Deum  viimnhj  ut  dicaa  nobia  ai  tu  ea  Chriatua  fiUus  Dèi^ 
et  J,-0.  répond  :  Vous  l'avez  dit,  je  le  suis,  tu  dixiali.  Il  a 
blasphémé,  s'écrie  le  grand-prêtre,  bîaaphernavit ;  et  tous 
répondent  :  Il  est  digne  de  mort ,  reua  eat  mortia.  Au  Cal- 
vaire, les  Juifs  passent  devant  lui,  en  branlant  la  tetc:  Sî 
'tu  es  le  fils  de  Dieu,  disent-ils,  descends  de  la'croix,  «i 
fiUua  Dei  ea^  daacende  de  cruee.  Que  Dieu  le  délivre  maio*- 
tenant,  s'il  le  veut,  puisqu'il  a  dit  :  Je  suis  le  fils  de  Dieu^ 
quia  filiua  Dai  aum. 

Dans  la  dernière  partie ,  l'orateur  a  exposé  les  conséquen- 
ces morales  de  tout  ce  qui  précède  :  i®  J.-C.  a  souffiert  puis- 
qu'il l'a  voaid,  donc  nous  devons  souffrir  avec  patieuoc  les 
maux  qu'il  nous  envoie  ;  a**  il  a  souffert  comme  juste ,  souf- 
frons ,donc  aussi  pour  la  justice.  Qu'on ^  nous  calomnie, 
qu'on  nous  outragt;,  qu'on  nous  accable  de  maux;  ah  !  nous 
ne  nous  plaindrons  pas.  Il  ne  nous  a  pas  encore  été  donné 
de  livrer  notre  vie  pour  la  justice.  3**  J.-C.  meurt  parce 
^  qu'il  s'est  dit  te  fils  dé  Dieu ,  et  voilà  encore  aujourd'hui 

f pourquoi  on  attaque  et  on  outrage  la  rdigion.  Ses  ennemis 
ui  pt-êtçnt  bien  d'autres  crimes,  mais  ils  n'y  croient  pas 
eux-mêmes.  Ils  ont  bien  osé  dire  qu'elle  corrompoit  la  mo- 
rale, mais  ils  savent  bien  qu'elle  enseigne  la  loi  pure  et  im- 
maculée du  Seigneur.  Ils  ont  dit  encore  qu'elle  offrott  à  ses 
enfans  la  corruption  de  pernicieuses  lectures,  mais  c'est  une 
risée.  Enfin  ils  se  sont  écriés  qu'elle  vouloit  régner  sur  la 
terre;  elle  a  eu  beau  répondre  avec  J.-C.  :  Mon  rojaume 
c'est  pas  do  ce  monde,  regnum  meum  non  eat  de  hoc  tnundo, 
ils  n'en  ont  pas  moins  poursuivi  contre  elle  leur  vaine  accu- 
sation. Mai^  quel  est  donc  son  crime  et  pourquoi  veulent-ib 
aussi  lui  faire  subir  une  mort  ignominieuse  et  la  voir  ejq>i^ 
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rer  au  milieu  des  putrttf/tê,  morte  iurpissùnd..,  epprobrii»  «T 
(ormenio?  Son  crlme^le  voici  :  c'est  que  comme  .J.-C,  elle  se 
dit  divine.  Us  9e réunissent  tous  contre  elle,  et  s'ëcrient  en 
frémissant  :  £s-tu  la  fille  du  ciel?  et  elle  répond  comme 
3  .-C.  :  Oui ,  je  kl  suis ,  ego  sum,  Yoilà  son  crime ,  voilà  ])Our- 
qaoi  on  la  calomnie  et  on  la  condamne;  mais,  hom^nes  in- 
tenses, vos  .attaques  sont  vaines,  et  Dieu  saura  bien. la  dé- 
fendre et  la  délivrer,  comme  il  a  déjà  lait  tant  de  fui». 

Ce  supplément  d'analyse,  qui  nous  a^  élé  fourni  par  un 
jeune  ecciésiaslique  de  Beaucoup  de  talent,  offrira ,  même 
dans  la  forme  abrégée  oii  nous  le  donnons,  des  morceaux 
qui  nous  paroissent  fort  remarquables ,  en  ce  qu'ils  joignent 
à  une  véritable  éloquence  un  caractère  particulier  qui  ré- 
sulte d'une  étude  approfondie  de  l'Ecriture,  et  de  la  médi-  . 
tetion  assidue  des  choses  saintes. 


^  NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

IloMB.  Ltf  lundi  la  juin,  M.  Thomas Bemetti ,  gouver- 
neur de  cette  capitale,  est  parti  pour  Moscou,  oii  il  se  rend 
comme  ambassadeur  extraordinaire  pour  complimenter,  au 
nom  du  saint  Fèrc,  l^  nouveau  souverain  de  la  Russie,' 
l'empereur  Nicolas. 

—  M*,  le  cardinal  Ri varola ,  légat  à  laiere' de  Ksivenne , 
est  nommé  par  S.  S.  pour  gouverner  provisoirement  la  pro- 
vince de  Forli  ;  il  a  fait  son  entrée  à  Forli  et  y  a  été  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

-^14  reine  de  Sardaigne,  veuve  du  rot  Victor,  daqs  le 
dernier  séjour  qu'elle  a  fait  dans  l'Etat  i^main,  a  donné  de 
grands  exemples  d'une  piété  généreuse,  Dan$  son  dernier 
passage  à  Lorette,  elle  a  donné  une  somme  pour  les  .orphe- 
lins et  une  autre  pour  les  pauvres,  et  a  demandé  qu'il  fût 
célébré  600  messes ,  dont  les  deux  tiers  de  requiem.  Il  est 
aisé  de  penser  que  Tintention  de  la  pieuse  princesse  a  été  de 
faire  prier  pour  le  repos  de  l'ame  du  roi  son  époux.  La  reine 
a  voulu  en  outre  orner  l'image  de  la  sainte  Vierge  de  quatre 
fiU  chacun  d^  cent  perles,  de  pendaiks  d'oreille  également 
^^  perles,  d'un  collier  d'améthystes  orné  de  brillaiis ,  et  en- 
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^  d'une  i^roix.  aussi  de  brillans  suspepdvue  a  une 
d'or«  Les  princesses  ses  filles  ont  eu  part  à  ces  ricSes  préien»; 
l'aînée  a  donne  le  collier,  et  la  cadette  la  croix.  ]Là  reine  a 
eocore  contribué  pour  une  somme  de  deux  mille  ^us  à  la 
reconstruction  de  Véglise  de  Saint-Paul ,  à  Rome,  et  les  prin- 
cesses ont  aussi  donné  pour  le  même  objet. 

—  Le  duc  de  Modène  y  François  lY^  a  donné  le  so  mai . 
à  Reggio  f  un  édit  sur  les  sociétés  secrètes.  Le  prince  cite 
d'aboird  la  bulle  Qud  grapicra^  du  1 3  mars  dernier^  dont  il 
lait  réloge.  Il  veut  aussi  tendre  au  même  but  et  paidomner 
aux  partisans  des  sociétés  secrètes  qui  les  abandonneroient 
et  les  dénonceroient  à  la  police.  €es  révélations  doivent  être 
laites  avec  franchise  et  reçues  en  secret.  Le  duc  maintleot 
lés  édits  précédens  pour  les  opiniâtres  adbérens  à  ces  sectes  y 
ou  pour  ceux  qui  s  y  affilieront  encore.  Il  renvoie  entr^aa— 
très  à  son  édit  du  ^o  septembre  i8ao. 

,  Pa.bjs.  Le  jeudi  6^  M.  l'archevêque  a  donné  la  confirma' 
tion  à  Saint-Sulpicc.  Le  prélat  y  est  arrivé  avant  9  heures , 
et^  après  la  messe  a  administré  le  sacrement  de  confirmation 
aux  enfaiis  de  la  première  communion ,  ainsi  qu'à  plusieurs 
fidèles.  < 

>— -  Nous  avions  annoncé,  d'après  un  journal  de  province, 
que  M.  de  Feletz  a  voit  abandonné  tonte  part  à  la  rédaétion 
du  Journal  des  débats^  et  nous  aimions  à  croire  i  une  nou- 
velle qui  nous  paroissoit  faire  honneur  à  ce  littérateur.  Les 
principes  qu'il  a  semblé  soqtenir  long^^temps  dans  ce  jour- 
nal y  et  surtout  Thonneur. qu'il  a  d'être  prêtre^  nous  autori- 
soient  à  penser  qu'il  ne  voudroit  avoir  nen  de  commun  avec 
des  écrivains  pleins  de  malice  et  d'emportement,  et  qui  ont 
jeté  tout-à-iait  le  masque.  Mais  voilà  que  depuis  quelques 
jours  M/ A.  reparoît  dans  les  colonnes  des  Déoats,  Le  mer- 
credi 21  juin,  dans  un  article  sur  les  Mémoires  des  secré- 
ta  ires  de  Voltaire  ,  il  suppose  que  Voltaire ,  ayant  craint 
d'avoif  méconteVité  Clément  XIV par  une  plaisanterie,  écri- 
vit pour  s'en  informer  au  cardinal  Quirini  ou  au  cardinal 
Fassionei.  M.  de  Felelz  n'a  pas  fait  attention  que  le  cardinal 
Qùirini  et  le  cardinal  Passionei  étoient  mprts  plusieurs  an- 
nées avant  l'avènement  de  Ganeanelli  au  pontificat  L'anec- 
dote  qu'il  ^rapporte  ne  peut  donc  être  attribuée  à  Clé- 
ment XIV.  On  la  raconte  quelquefois  de  Benoît  XIV,  el 
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pevklpÊ^re  n'est-elle  pas  plus  vraie  de  -ce  grand  pap«<;  mail 
du  moins  elle  eût  paxu  moins  extraordinaire  de  sa  part  dans 
an  temps  où  Voltaire  n'ayoit  pas  encore  affiehë  sa  haine  pour 
la  religion^  comme  il  le  fit  sous  Clément  XIV.  De  plus,  Be- 
noit JCIV  doit  réellement  très-lié  avec  les  cardinaux  Qui- 
rini    et   Passionei ,  qui  même  lui  survécurent  peu.  L'anec- 
dote ne  pourroit  donc  convenir  qu'à  Benoit  A.IV,  et  c'est 
apparemment. par  distraction  que  M.  à,e  Feletz  Ta  attribuée 
à  Clënaent  XIV. 

—  II  paroit  à  Paris  un  journal  intitMlé  le  Catholique,  et 
rédig/é  par  un  Allemand^  M.  Jie  baron  d'ËcLstein ,  qui  est 
un   protestant  converti.  On  en  publie  un  cahier  par  mois. 
L'auteur  a  inséré,  dans  le  sixième  numéro,,  Ifi  nn  de  ses 
observations  sur  le  caractère  de  la  réforme  Qt  sur  ses  consé- 
quences er^  philosophie  et  en  politique.  Ijl  y  dit,  entr^au- 
très  :  a  J'ai  voulu  indiquer  comment  les  crovances  proies-* 
tantes  ont  dû  disparoitre  toutes,  et  laisser  fa  religion  va* 
cante  dans  leurs  contrées  respectives  ;  comment,  malgré  leur 
diversité  et  en  dépit  de.leurs  professions^ de  foi,  elles  ont  eu 
pour  tout  produit  un  vague  déisme ,  qui  a  engendré  la  doc- 
trine des  prétendus  sages  du  dix-huitième  siècle.  J'ai  la 
conscience  intime  d'avoir  écrit  sans  passion,  et  je  donne 
comme  résultat  certain,  d'après  mes  recherches  et  mes  mé- 
ditations, la  disparition  totale  du  protestantisme.  Il  n*y  a 
réellement  plus  cfe  luthériens  ni  de  calvinistes;. il  n'y  a  plus 
de  mystiques  dans  les  rangs  des  réforpi&,  il  ne  s'y  trouve 
même  plus  de  sociniens.  On  .n'y  reconnoît  qu'une  masse  fie 
senti  mens  confus,  composés  de  raisonnemens  et  de  sensa- 
tions indéfinies ,  et  à  laquelle  TAllems^gne  protestante  a 
donné  elle-même  le  nom  de  religioaité,  pour  la  distinguer 
de  la  religion.  La  morale  s'y  rencontre  jusqu'à  un  certain 
point;  mais  la  foi  en  a  disparu,  xi  Ce  morceau  est  d'autant 
plus  remarquable  ^  que  JVl.  d*£ckstein  paroit  connoitre  à 
fond  l'Allemagne  et  le  protestantisme.  i 

—  M.  de  Gualy,  évêque  de  Garcassonne,  avoit  annoncé 
qu'il  feroit  son  entrée  à  Castelnaudary,  le  5  juin ,  au  soir. 
Le  clergé,  précédé  des. différentes  congrégations,  attendoit 
M.  l'évêque  à  un  arc  de  triomphe  élevé  sur  la  rot^te  de  Car- 
cassonne.  Le  prélat  fut  accueilli  par  de  nombreuses  accla- 
mations ,  et  la  procession  défila  devant  lui  dans  le  plus  grand 
ordre.  On  y  remarquoit  la  congrégation  des  jeunes  ulles, 
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celle,  des  Jeimtt  geni,  eelle  des  liommes  et  les  pénttens  MeiU. 
M.  Tdvéaue  suivoit  sous  le  dais,  et  fut  complimenté  àU 
porte  de  l'église  3aint-]Michel  par  M*  de  Lacger,  curé  de  la 
paroisse.  Il  visita  l'église  comme  il  est  presci^t  dans  le  ri- 
tuel. Jje  iendeoiain,  après  avoir  cdlébré  la  mess%^  interrogé 
lui-même  un  certain  nombre  d'cnfans.  et  prononcé  un  dis- 

*****  r  m 

cours  plein  d'onction  et  de  sagesse ,  le  prëlat  administra  la 
confirmation  à  quinze  cents  personnes.  Le  soir,  il  voulut  se 
rendre  à  Textrémilé  de  la  ville  pour  y  confirmer  deux  in- 
firmes. A  cette  occasion  >  il  parcourut  en  détail  Thospice, 
a^dressa  à  un  grand  nombre  de  malades  des  paroles  de  cunso» 
lation,  et  se  servit  même  quelquefois  du  langage  du  peuple 
pour  se  mettre  à  la  portée  de  tous.  Il  visita  aussi  la  cooeré- 
gation  des  filles  dans  leur  oratoire,  oii  le  supérieur,  M.  l'abbé 
de  Soubiran ,  lui  adressa  un  compliment.  M.  l'évêque  ex- 
horta les  congréganistes  à  persévérer  dans  leurs. pieuses  pra- 
tiques. Sa  présence,  la  piété  qui  règne  sur  sa  physionomie, 
ses  paroles  pleines  de  bonté,  ont  redoublé  le  zcne  des  con- 

f;régations.  M.  de  Gualy  est  reparti  le  7  pour  Garcassonne, 
aissant  de  tendres  souvenirs  parmi  cette  portion  de  son 
troupeau. 

Une  œuvre  dehons  livres  s'est  aussLformé  à  Vendôme, 

dans  le  diocèse  de  Blois;  cette  œuvre  remonte  à  l'époque  de 
la  mission  qui  eut  lieu  dans  cette  viHe.  Elle  fut  fondée  alors 

Gr  M.  l'abbé  Donnet,  supérieur  des  missionnaires  de  Saint- 
artin ,  qui  donna  les  premiers  livres.  Une  commission  fut 
noqimée  pour  rédiger  les  statuts  qui  forent  soumis  à  l'appro* 
bation  de  M.  l'évéque  de  Blois.  Le  prélat,  dans  un  acte  daté 
du  a3  mai  i8a4, déclare  qu'il  approuve  l'œuvre  avec  la  plus 
grande  satisfaction.  Les  curés  et  ecclésiastiques  encouraeèreot 
^  ce  projet  de  tout  leur  sèle,  et  les  autorités,  j  applaudirent 
Mais  cette  œuvre,  destinée'dans  le  principe  aux  Seules  asso* 
dations  des  deux  paroisses  de  la  ville,  a  paru. ensuite  trop 
restreinte,  et  M.  Tabbé  Donnet  a  cru  que  le  temps  du  jubila 
étoit  favorable  au  développement  d'une  idée  si  utile.  Il  fit 
alors  un  éloquent  appel  au  zèle  et  )l  la  piété  des  bous  fidè- 
les :  cet  appel  fut  entendu  ;  beaucoup  de  livres  furent  en* 
Toyés  à  la  direction,  et  des  souscriptions  furent  recuei. 
Toutes  les  congrégations  ont  réuni  leuts  livres  dans  le  même 
local  ;  on  a  fofmé  ainsi  une  réunion  de  bons  livres  destinés 
à  être  lus  k  domicile  par  toutes  les  classes  et  tous  les'àges  de 
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la  <oc}Atf.*  Alix  livres 'de  rdigîoo  9  on  en  joindra  d'histoire  et 
do  littérature.  La  bibliothèque  a  son  emplacement  assuré. 
X^a.  direction  se  cdmj^ose  des  eurés  et  ecclésiastiques  Se  la  ville 
et  cies  membres  dé  la  première  commission  ;  la  surveillance 
spéciale  de  l'œuvre  est  confiée  ^l  M.  l'abbé  Bourgouin.  II 
n'est  pas  douteux  que  cette  œuvre ,  commencée  avec  les  se- 
cours de  la  Providence  et  secondée  par  les  gens.de  bien,  ne 
peut  que  prospérer  et  croître  dans  une  ville  où  tout  ce  qui 
est  bon  et  utile  est  accueilli  avec  z^ie^et  empressement* 

-r-  On  nous  engage  à  insérer  la  lettre  Suivante  qui  prouve 
le  sèle  4*ui|  administrateur  civil  pour  les  intérêts  de  la  re- 
ligion et  du  clergé;  et  les  mesures  qu'il  a  prises  dé  conceirt 
avec  un  prélat  pieux  et  actif  pour  les  besoins  d'un  diocèse 
qui  se  sent  plus  qu'un  autre  de  la  pénurie  des  prêtres  : 

cMe5«îetir8,  un  grand  nombre  de  communes  de  ce  déparfement 
iBaii(|iient  de  de^servans,  et  les  h abi(an«,  privés  de  toute  céléhralioh 
religieuse,  obligés  d'atler  chercher  au  loin  les  secours  spirituels,  es-% 
priaient  de  justes  regratssur  ce  dénuement  dont  ils  apprécient  chaque 
)our  les  tristes  conséquences. 

»  IJn  état  de  choses  aussi  déplprable  ne  pouvoit  manquer  d*exciter 
aa  plus  haut  degré  la  sojlicituae  paternelle  de  Ms^  Tévéque  de  Deau* 
yais;  mais,  pour  pouvoir  former  au  sacerdoce  les  nomtircux  élèves 
<|ui  suivent  cette  vocation,  il  falloit  un  séminaire  diocésain,  et  les 
bcaoiiM  étoient  trop  prrssans  pour  Içs  ajourner  à  Taccom plissement  • 
des  déUû  qu'eût  entraînai  la  constrnction  d'un  cdiQ^çe  nouveau;  aussi 
notre  évéque  s'est-il  empressé  de  solliciter  de  S.  Exe.  le  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques  les  fonds  nécessaires  k  racquisition  imm<^diate  v 
d*un  bâtiment  assez  spacieux  pour  assure»  le  logement  et  Tinstruc- 
CJoD  aux  élevés  cfui  aspirent  à  la  prêtrise. 

9  Ce  résultats!  important  pour  le  département,  et  dont  Tinsigno 
avanta<!e  est  d6  h  notre  prélat,  nous  venons  de  Tobtcnir:  un  sémU 
naire  diocésain  est  étaÔti  a  Beauvais ,  dans  les  và.Mes  bâtimens  occupés 
autrefois  par  le  collège ,  et  auxquels  il  sera  fait  les  agranJissemenj 
et  réparations  convenables.  Dès  cette  année ,  les  études  des  élèves 
ecclésiastiques  y.  seront  en  pleine  activité.  \ 

»  Âin»i ,  et  succcssiveipept  >  le  s<raninaire  foiM'nira  aux  besoins  des 
communes,  et  tel  est  le  nombre  des^postulans,  telle  est  surtout  Tac- 
live  intervention  que  Ms'  révé(|ue  exercera  sur  les  études,  que  nous 
pouvons  nous  promettre  de  voir  combler,  dans  une  période  de  six 
années,  les  lacunes  que  le  personnel  du  clergé  présente  aujourd'hui 
dans  tant  de  communes  du  département. 

>  Mais,  pour  que  ces  communes  puissent  obtenir  des  desservies,  i^ 

faut  qu'elles  soient  en  mesure  de  présenter  ui^e  église  en  bon  état 

'    pour  la  célébration  de  ToflSce  divin,  un  presbytère  pour  le  logement 

4q  p^stcur^  et  les  ressonvces  quelles  oçt  à  leur  disposition  ne  pe»- 


/ 
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metCeol  pas  à  toutes  ile  remplir  s  ur- l<*-chiàinp  ces-obli^atioiu.  !!»■ 
porte  doue  que ,  fiés  ce  moment,,  eiies  cherchent  le^  moyen*  d  j  p« 
venir.  ^Ivec  une  sage  prévision,  dans  un  délai  plus  on  moins  lo^.fl 
n'est  aucune  commune  qui. ne  puisse  participer  à  un  bienfait  qûs 
doit  pas  être  limité  aux  seules  localités  riches  et  populeuse»  ^  misi 
vous  est.  démontré  que  Me'  Tévêque  ne  pourra  envoyer  de  curés  a 
où  il'n*y  a  point  d*églises  et  de  presbytères. 

»  Je  n*ai  pas  besoin,  Messieurs,  pour  atteindre  un  but  si  digne ^ 
vos  efforts,  d'invoquer  votre  zèle  :  vous  êtes  chrétiens,  ^oos  été 
magistrats,  vous  êtes  pères  de  fatniUe;  c'est  dire  que  voas  •entes  k 
besoin  imminent  d'assurer  Texercice  du  culte  divia  dans  vos  com 
munes,  et  d'avoir  des  p^teurs  pour  perpétuer  dans  vos  enfans  cett£ 
morale  religieuse ,  qui  est  la  véritable  sauve  garde  des  familles  et  h 
meilleure  garantie  de  leur  prospérité. 

»  RecieveZf  Messieurs  y  l'assurance  de  ma  considération  la  pins  diî- 
tingu^e. 

»  Beauvais  y  le  25  mars  i8a6. 

y»  Le  Préfet  de  l'Oise,  Signé,  Comte  ns  Purmàicas.  » 

» 

—  Une  circulaire  miDistérielle,  qui  a  paru  à  Madrid,  à  h 
mirjuin ,  porte  ce  qui  suit  :  a  Le  roi  désirant  empêcher  Tin- 
troduction  et  la  circulation  des  livres  impies,  des  gravures 
et  estampes  obscèlies  qui  corrompent  la  morale  et  propagent 
les  idées  anti-monarcniques  et  anti-religieuses,  a  décidé  que 
le  conseil  d'Etat ,  après  avoir  fait  l'examen  des  pièces  qui 
lui  ont  été  transmises,  lui  proposeroit  ce  qu*il  croirott  con- 
venable sur  ce  sujet.  Le  rapport  du  conseil  étant  parvenu 
au  rpi ,  S.  M.  ordonne  qu'en  attendant  qu'elle  prenne  jour 
pour  s'occuper  du  rétablissement  de  l'inquisition^  on  exé- 
cute ponctuellement  les  décrets  royaux  d'avril  et  décembre 
1S24,  et  de  juin  et  août  i8a5,  et  que  les  juridictions  tint 
ecclésiastiques  que  civiles  nomment  des  commissaires  pour 
réviser  l'examen  des  livres  déjà  introduits;  excitant  d'ail- 
leurs le  zèle  des  prélats,  afin  que  par  la  voie  du  prdoe,  du 
confessionnal,  et  par  tous  autres  moyens  qu'ils  jugeront 


de  dénoncer  les<  contrevenans^  »  Cette  circulaire  a  été  fort 
remarquée ,  moins  peut-être  par  les  mesures  qu'elle  renon- 
velle  contre  les  mauvais  livres  que  par  la  petite  phrase  sur 
l'inquisition.  Le  Constitutionnel  $onne  ici  l'alarme;  il  voit 
l'incruisition  rétablie  en  Espagne ,  et  il  craint  qu'elle  oe  le 
4oit  bientôt  en  France.  Le  craint-il  sérieusement?  non,san^ 


(■^  ) 

«>vite  ,  car  il  sait  bien  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence 
bruit.  Personne  chez  nous  ne  dematide  rétablissement 


i^  l'inquisition  en  France  ;  ma\^  c'est  un  moyen  d'écbaufier 
«s-  esprits.  Avec  l,es  mots  d^inquisition^de  congrégation  et 
de   Jésuites  9  on  fait  peur  aux  simples.   N'est  «-ce  pas  une 
cLàose  bjeo  effrayante,  en  effet ,  que  cette  autre  nouvelle 
qtJte  nous  trouvons  dans  les  journaux  y  qu'à  Madrid  les  Jé- 
suites s'occupent  de  là  fondation  de  nouveaux  collèges  pour 
fournir  au  nombre  toujours  croissant  des  élèves  qui  veulent 
^udier  sous  leur  direction  ;  que  leur  maison  professe  et  leur 
noviciat  fleurissent  beaucqup^  et  queV^st  à  des  membres 
choisis  de  la  société  qu'a  été  confiée  l'éducation, du  fils  aine 
de  l'infant  don  Carlos,  héritier  présomptif  de  la  couronne? 


NOUVELLES   POLITIQUES* 

r 

/ 

Paiis.  s.  m.  a  accordé  plas  de  quafre  cents  pensions  sur  la  liste 
civile {  et  les  frères  Verse,  condanm^  à  mort  par  erreur,  yiennent 
de  recevoir,  ayec  leur  liberté  ^  une  pension  de  la  ,niuni6cence 
royale. 

—  S,  M.  a  fait  remettre  looo  fr.  aux  incendiés  de  la  commune  de 
Croisseltc  (Pas-de-Calais.)  ^ 

-—  Des  détails  postérieurs  indiquent  les  difl'érens  dons  que  M°^«  la 
Daupbine  a  faits  aux,  indignns  traités  au  Mout-d*Or,  aux  ouvriers, 
aux  guides  y  aux  détachemeits  oui  Tout  accompagnée.  Elle  a  donné 
760  fir.  au  Monl-d'Orvet  1000  fr.  à  Clermoot.  X^a  piété  de  la  pr^|i- 
cea^e  s*^st  montrée  dans  tout  ce  voyage  d'une  manière  bien  édir 
Bante. 


—  L*accaeil   qne  S.  A.  R-  a  reçu  à  Saint-£tie.nne  n  ét^,  digne 
'elle.  M.  Tardievéque  d*Aroasie  s'y.  étoit  rendu  de  Lyon  pour  reccr 


qa*elle  éprouvoit.  S.  A  ^.  a  vinté  le.^  h^iits-fourneaux  et  les  forges  qui 


âroisinent  Saint-Etienne;  elle  est  même  entrée  dans  une  carrière  de 
charbon.  Ensuite  S.  A>  R.  a  visité  la  maison  de  la  Providence,  Th^- 
pital ,  la  fabrique  d*armes,  de  rubans,  ot  est  allée  examiner  le  chemin 
de  fer,  qu*elle  i  ouvert  en  ordonnant  le  départ  des  premiers  chariots 
qoi,  en  France,  auront  circulé  sur  un  chemin  de  fer. 

On  annonce  comme  certain  que,  dans  un  des  derniers  conseils 

dn  Roi  ,  il  a  été  décidé  qu'on  n'étabUroit  pas  la  censure  après  la  ses- 
sion aetuéUe, 
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«>  Les  ï^tret-patrates  de  pairie  dopl  noof  aTom  pailé  prêoééa» 
hicnt  «ont  en  laveur  de  MM.  le  dac  Dccazes ,  le  marquis  de  Q» 
mont-Tonnerre,  fe  comte  d*Andigné ,  le  comte  Rapp)  le  ccmrte  djl^ 
goût,  le  marquis  de  Tallionet  et  le  comte  de  Gérmioy. 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi  datée  dû  21  juhi  1826, six  n^arcâa 
flQCcuruilea  ont  ^(é  érigées  dans  le  département  du  Rhône. 

—  La  cour  des  comptes  a  tenu  sa  séance  de  semestre  et  a.  jm- 


couru  tous  les  comptes  aycc  un  ^ind  soins  Celte  mesure  oflTcv  co9«- 
tamment  la  garantie  la  plus  certaine  de  Totdre  et  du  bon  état  de  h 

comptabilité  publique. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionvelle  continue  de  sévir  contre 
les  libraires  qui  exercent  sans  brevet  de  profession.  tfM.  Carpentier 
et  Desrocbes  ont  été  condamnés  chacun  à  une  amende  de  5ôo  fr»  On 
les  avoil;  en  outre,  accusés  de  publier  des  lithographies  injvrivases 
"ponr  le  gouvernement,  et  de  vendre  d^ouvrages  imprimés  à  t 'étran- 
ger. Le  tribunal  avoit  abandonné  la  prévention  quant  à  ces  <fei»z 
chefs.  MM.  Grandin  et  Barba  ont  été  condamnés  a  la  même  an^Dcle. 

-^  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  vient  également  de  con- 
damner à  plusieurs  mois  d*emp|-isonnemens  et  à  des  amende*  plu- 
sieurs individus  prévenus  d^usu^e  et  d'autres  délits.  Le  mcmelrîboBjr 
a  condamnée  huit  mois  de  prison  le  jeune  Lagarde;  à  100  fr«  d'a- 
mende Pias8an,^et  à  16  fr.  des  libraires,  pour  avoir  écrit  ou  îm- 
pftmé  la  Biographie  des  députés  Ce  jeune  écrivain  à  voit  déjà  été  con- 
damné antérieurement  h  un  mois  de  prison  pour  la  publication  da 
Ï>alnnhlet  ilkititulé  :  JËpUre  à  mon  curi,  dirigé  contre  Ita  minières  de 
a  religion.  , 

-^M.  Bellart,  dont  Tétat  afflige  toujours  ses  amis  et  tous  les  anii 
delà  monarchie,  a  reçu  les  sacremens  mardi  dernier.  Il  a  voulu  çoe 
ta  famille  et  ses  domestiques  fussent  présciis  à  cet  acte  de  religion, 
et  après  le  petit  discours  que  lui  a  adressé  M.  le  curé  de  la  paroisse, 
il  a  lui.mérae,  «f'une  voix  ferme,,  protesté  de  soh^reffpect  et  de  soir 
attachement  pour  la  religion.  De  tels  exemples  de  la  part  d*an  ma- 
gistrat d*un  SI  beau  talent  et  d'un  caractère  si  honorable ,  sont  un 
touchant  hommage  rendu  à  la  religion. 

-<«  Le  contre-amiral  de  Rigny  vieUt  de  démentis  toutes  les  non- 
Telles  qu'on  avoit  répandues  sur  le  compte  de  la  flotte  française, 
qu*on  accusoit  de  favoriser  ta  traite  des  blancs,  le  transport  d^e»' 
clai>és,  de  procurer  des  canons  aux  Egyptiens  pour  détruire  Mitio- 
longhi.  Il  déclare  également  qu*il  n*y  tf  en  que  le  seul  colonel  fran- 
çais Sève  qui  se  soit  trouvé  h  ce  siège ,  et  encore  celui-ci  est  cons- 
tamment resté  sur  les  derrières.  ^ 

-y  M.  le  docteur  Del  eau  a  été  nommé .  par  le  coUseîl  d^adniaif- 
tration  des  hospices,  médecin  des  orpheÛns  po^r  le  traitement  des 
oreilles.    *  '      . 

^  —  On  vient  de  découvrir  à  Bellune,.près  de  Boulogne,  une  car- 
rière de  marbre  fort  beau  et  parfaitement  homogène. 
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—  'CTne  partie  du  département  de  ITonne  vient  d*èkre  dëTastë^ 
(MIT  une  grêle  si  abondante  «  quà  Bussj  la  terre,  t^toit  couverfe  d'une 
eooche  de  grêle  de  dix-huit  pouces  dVpaisseur.  Une  souscription  est 
teverfe  pour  ceux  quf  ont  soalTert  de  ce  fléau  destructeur,  cbea 
àl .  Laniare ,  notaire ,  me  de  la  Paix ,  n^.  a. 

—  Un  incendie,  qui  a  eii  tieu  ^  Tours,  a  oifer^  k  M.McflTre,  jeune 
itigcoieur,  ank  maçons  Pasquîer,  Hilaire  et  Ragon,  et  à  un  lieutc- 
nant  du  37*,  Toccasion  de  montrer  de  qoôi  est  capable  le  courage. 
I>rux  ouvriers  se  trouvoient  au  haut  de  la  tour  de  Charlemagne,  où 
le  fcia  avoit  pris;  la  furo<^e  l^s  avoît  empêchés  de  descendre,  et  le 
feii  air  oit  intercepté  toute  coïkimunication  :  ecs  quatre  braves,  k  force 
d'sdrcssc  et  dinlelligence ,  sont  parvenus  ù  sauver  ces  deux  mnlben- 
rcDx  ,  au  moment  où  ceux-ci  regardoient  leur  perlei  comme  inévi- 
table. 

—  Le  Journal  fie  la  Belgique  donne  la  nouvelle  fort  afiligo ante  pour 
le-t  Beiges,  que  le  digne  archevêque  de  Malines  Ci^t  dangcVeuscmebt 
malade,  et  a  été  administré  le  3i  jniri.  C'est  le  dernier  prélat  catho- 
lique ,  comme  on  le  lait ,  qui  existe  encore  dans  tout  le  royaume 
des  Pays-Bas. 

—'On  assure  que  le  prinee  Charles  dé  Frustre  se  rend  en  Russie  non 
en  qualité  d'ambassafdeur  extraordinaire  ,  mais  comme  allié  à  la  fa- 
mille impériale  :  ii  est  léiiieau-frère  de  Tempereur  Nicolas*  , 

^—  Le  Courrier  anglais  regarde  la  cause  des  Grecs  comme  sans  es^ 
noir,  et  dit  que  leur  mauvaise  con^luite  est  la  principale  cause  de 
iears  malheurs. 

—  La  peste  vient  de  se  manifester  dans  un  b&timent  qui  se  Irouva 
dans  le  golfe  de  la  Spcftzia  (Gênes).  On  prend  toutes  les  précautions 
possibles  pour  empêcher  la  contagion  de  faire  des  progrès. 

^  —  Le  divan  a  résolu  Tintroductiçn  du  mûuimitljeeiid  oii  de  Texer-- 
ctce  européen.  On  attribue  cette  innovation  au\  succès  que  TariiTé^r 
égyptienne  a  obtenus  dansja  Morée.  Les  janissaires  ont  du  mal  à 
admettre  cette  mesure. 

— •  Les  journaux  anglais  parlent  d*une  imnrrection  qui  a  eu  lieu  k 
Valentia ,  dans  la  province  de  Venezuela.  Le  général  Paëx,  qui  corn* 
mandoit  dans  la  Colombie,  ayant  excité  quelques  roéconlemcns,  fut 
mis  en  prévention  ;  mais  àes  troupes  se  sont  déclarées  en  sa  faveur^ 
et  Qu  pense  que  Paei  a  le  projet  d'établir  dans  ce  pays  un  gouver- 
nement  fédéral. 


CHAMBRt   DES   t»AiaS. 

La  chambre  a  encore  entendu ,  le  4*  MM.  de  Kergorlay,  de  Cboi- 
•ciA  ,  le  ministre  des  finances  et  le  duc  de  Brissac  sur  l'ensemble 
du  projet  des  finances. 

M.  le  vicomte  Laine  et  M.  le  ministre;  d^  affaires  ecclésiastiques 


V 
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ont j>ârlé  sur  le  chapitre  de  ce  département.  M.  le  Ticomte  I>odc  ht 
La  Brunerie  a  parlé  sur  le  chapitre  du  ministère  de  la  guerre. 

Le  5,  MM.  de  Bourmont ,  Roy,  de  Marbois,  Lainé^  de  Marcellm. 
Paxpiier,  le  ministre  de  la  marine ,  et  le  président  do  conseil  en 
ministres ,  ont  parlé  sur  les  derniers  articles  du  '  budget ,  qui  a  ébt 
adopté  à  une  majorité  de  114  Toi^  contre  5. 

La  chambre  a  rçnvoyé  au  ministre  de  la  guerre  la  pétition  de 
if.  Miguel  dç  Yaniz,  fondé  de  pouvoirs  de  différentes  maisons  espa- 
gnoles qui,  en  i8a3^  ont  soutraité  ave.c  M.  Ouyrard. 

Le  6  juillet,  leprésident  du  conseil  des  ministres ,  accompagné  des 
ministres  .des  affaires  étrangères,  de  la  guerre,  de  la  mariue  et  des 
affaires  ecclésiastiques^  U  apporté  à  la  chambre  Tordonnanœ  de  dà- 
tUre  de  la  session. 

LâT commission  d*enquète  a  entendu  le  3  juillet,  comme  téifioiiis, 
MM.  Guillcminot  et  Vieux  ;  le  4  »  MM.  le  lieutenant-général  comte 
Bourmont,  Regnault  et  Franchet ,  directeur  de  4a  police  géoéfale. 

M.  le  juge  d*instruction  de  Pau  ,  en  vertu  d*une  commission  r<^«- 
toire  de  S.  Exe.  M.  le  chancelier  de  France,  a  entendu ,  le  o^  du 
mois  de  juin,  M.  le^  préfet  des  Basses-Pyrénées.  Cette  dépoiition  a 
duré  près  de  six  heures. 


CHARIB^E    DES    dÉPUTKS 


La  même  ordonnance  de  clôture  a  été  commupiqaée  à  la  chambre 
des  députés  par  le  ministre  de  Tintérieur.  La  séance  a  été  levée  aux 
cris  de  vwe  le  Boî! 


Essai  sur  les  vrais  principes  relativement  à  nos  connaissances  Us  pius 
'     importante»,  par  M.  Vabbé  Gérard  (1). 

I 

Tout  le  monde  sait  auel  a  ëté  le  succès  du  Coipte  de  Valmont, 
V Essai  sur  les  vrais  principes  est  du  même  autcru.  Ccst  le  premier 
ouvrage  de  Tabbé  Gérard  et  celui  où  il  déposa  ses  vues  sur  la  philoso- 
phie et  le  bonheur.  Nous  analyserons  cet  ouvrage  qui  se  recommande 
déjà  par  un  nom  célèbre ,  et  qui .  indépendamment  de  son  mérite 
intrinsèque,  présente  encore  quelques  accessoires  intéressant,  ua 
portrait  très-ressemblant  de  Tabné  Gérard ,  un^e  sinùle  de  son  écri- 
ture dans  une  lettre  à  l'éditeur,  et  ime  notice  biographique  sur  crt 

homme  estimable. 

t 

(1)  3  vol.  in-8A,  prix,  18  fr.  et  aa'  fr.  franc  de  port.  A  Paifif 
ches  Biaise .  rue  Férou  ;  et  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Ad.  Le  Clrrc 
et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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ci^  M.  Vévéque  de  Nanci^et  Tou^Jlpourle  jJèiài 

Nous  avons  entendu^  cette  annëe,  un  grand  nombre  d'ë-'^ 
^êques'rëelamer  contre  les  maux  de  TËglise  et  contre -les 
scandales  qui  nous  enrironnent;  nous  les  ayons  entendus 
signaler  à  leurs  peuples  les  sources  emppisonnëes  que  leur 
qUrcnt  l'orgueil  et  la  corruption  du  siècle.  Nous  nous  sommes 
empresse  d  accueillir  ces  réclamations  si  légitimes<et  si  hono- 
rables de  répiscopat;  la  sagesse  qui  les  a  rédigées  ëtoit  pro- 
pre à  fortifier  la  foi  des  uns,  et  à  réprimer  ou  la  prësomp- 
tioQ  ou  rindiscFëte  curiosité  des  autres.  Le  Mandement  de 
M.  i'ëvéque  de  Nauci  ^  pour  le  jubile  /prendra  rang  parmi- 
ces  actes  soleiiiiels  du  corps  'ëpiscopal  ;  ce  Mandement,  daté 
du  20' juin  dernier,  n'est  pas  seulement  remarquable  par  le 
cèle  et  la  piété  qui  Tout  dicté,  il  mérite  encore  d'être  dis- 
tingué sous  le  rapport  du  talent  et  du  style.  M.  l'évêque  de 
Nanci  a  répandu  ici  les  fleurs  de  sa  brillante  élocutîon ,  et 
surtout  toute  la  chaleur  de  son  amé.  Quelques  extraits  de  ce 
Mandement  justifieront  Tidée  que  nous  eu  donnons.  M.  de 
Janson  parle  d*abord  de  la  grâce  du  jubilé  et  des  avantages 
qu'elle  procure  : 

«Tel  est  l'iromrn«c  bienfait  qui  vous,  est  présenté ,  N.  T.  C.  F.  :  or 
▼ojcz  comme  Ij  facilité  de  Tobtenir,  loin  d*en  avilir  le  prix  à  vos 
7CUX,  doit  le  rehausser  au  contraire,  en  devenant  pour  voas  le  té-  / 
motgnage  d'une  miséricorde  attentive  à  se  proportionner  &  vofre  fui- 
l>le«8ei  ^t  jugez  vous-mêmes  )u^«^u*h  quel  point  vous  seriez  coupables, 
li  Totis  néglipicz  de  vous  enrichir  du  trésor  qui  vous  est  ofTcrt.  Quoi 
doncî  il  ne  s^agit  plus  maintenant  de  Paclictcr,  comme  autrefois,  en 
traversant  les  mers  avec  tant  de  périls  et  de  longs  sacrifices,  ainsi 
qu'on  le  raconte  de  ces  temps  où,  pour  les  peuples  et  pour  lesrois^ 
b  grande  affaire  étoit  celle  de  ta  religion;  oÙnI  on  regiirdoit  comme 
outrjge  personnel  les  outrages  faits  au  tombeau  de  Jésuf-CbriU,  et  k 
ses  intrépides  adorateurs  :  temp4  vraiment  héroïques,  ou  la  \o\\  d'un' 
ermite  excitant  seuTe  h.  la  con(;^iiéte  d'une  ferre,  patrimoine  de  tous 
les  chrétiens,  rois  et  sujets,  seigneurs  et  chevaliers,  chacun  portant 
<a  croix,  l'Europe  indignée  courut,  avec  tout  le  fracas  de  ses  armes, 
<*  précipitant  sur  l'Asie  pour  arracher  à  l'impiété  de  saintes  déponitles^ 

TfanM  XL  rill.  UAmi  de  la  Religion  et  du  Rm,     S 
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•Il  ilti  moins  pour  arrofer  crim -sang  généreux  ces  lieux  consacrés  pv 
rçiTusion  cl*un  sang  adorable.  Ah  1  N.  T.  C.  F. ,  si  les  prodiges  àt 
cotte  foi  vîgonreufe  de  nos  pères  étonnent  la  foiblesse  de  U  nôtre,  re- 
disons-le  ,  pour  vous  le  faire  mieux  odraprendrc ,  combien  vous  serin 
»  coupables  et  cans  aucune  -excuse,  si  tous  négligiez  de  vous  enrichir 
des  frésors  les  plus  abondons  de-Vindulgence  et  de  la  ^ce,  puisqoe» 
pour  les  obtenir  maintenant,  il  n'est  même  pKis  nécessaire  de  yisitcrea 
personne  les  basiliques  des  saints  apôtres,  et  de  se  livrer  k  des  voyages 
et  a  tics  dépenses  qni  pourroient  encore  effrayer  ie  plusçratid  noôsb'e 
^d'entre  vous;  il  vous  su/Ht  de  vous  laisser  en  <|«elqtte  façon  ^tlMdse 
par  ce^tç  ipôj^e  grâce  qui  v«as  cUercb^  et  voui  poursuit,  ci  Toa  ne 
réclame  ile  votre  zèle  rien  autre  chose  que  de  joindre  aux  disposi- 
tions intérfeures  d^une  sincère  pénitence  eertaiues  oeuvres  tif^^ 
ioirest  si  légères,  qu'on  pourroit  les  regarder  plutôt  comme  un* 
récompense  de  la  piété  que  eomme  un  chAtimmU  des  ancieaav  of- 
fenses. « 

A.  roccasion  du  jubilé,  h  prdUt  tourne  tin  in^ta9t«cs  re- 
g^ds  vcr^  la  \\]\fi  étero^Ue ,  et  rappelle  h  lioaheur  qu*il 
eut  de  visiter  oeXte  çïté  si  riche  en  .pi^uo^  souvenir»» ei ày 
être  témoin  Uq  la  rentrai»  de  Pie  VU  datis  «a  capitale  : 


a  Ouel  spectacle ,  i6  JS^  T.  C.  F.!  Borne  ^r^leys^t  de  la^osûère 


fcs  gCoricnx  souvenirs,  avec  la  majesté  de  vingt-cinq  siècles  de  vicis- 
situdes incomparables' {  Home,  unique  point  du  globe,  d'où parliieoi 
les  bornes  inilliaires  qui  fi<\èrcut  si  long-temps  et  les  Ufnites  de  Uci* 
vilisation  du  monde  et  celles  de  la  puissance  du  penple-roi^  Rome  et 
sa  double  histoire ,  qui  suffit  à  remplir  celle  du  monde  idolâtre  et 
chrétien;  Rome  avec  ses  cirques,  où  coula  le  sang  de  tant  de  nillierf 
de  martjr^j  avec  ses  prisons  ténébrcurcs,  d'où  les  gvncrcux  confet- 
scurs  de  In  iol  s'éla^coient  à  la  voix  éternelle ,  en  passant  avec  joie 
par  le  tranchant  du  glaive,  ou  sous  la  hache  des  licteurs;  Rome  et 
«es  cachots,  glorieux  sanctuaires  où  se  mojulrcn^  encore  les  diaînes 
des  saints  apôtres;  châincs  sacrées  qu'ils  .clcvoicnt  vers  Le  cid,  en 
les  bénissant  de  leurs  SQufTrances^  cnaûgLCS  viJoricusct^  tfcrcur  de 
Tenfer,  fécondes  en  prodiges,  devant  lesquelies  ie  prince  des  ora* 
leurs  chrét^ns  se  plaignoit  si  éloquenunsnt  de  ne  pouvoir  se prostc^ 
ncr,  tt  sur  lc<:queilcs  il  auroit  déliré  coller  ses  lèvres  iospirces. 

»  C'étoit  donc  avec  l'ensemble  imposant  de  toutes  ces  merveLles, 
qui  font  (out  à  la  fois  l'admiration  et  le  glorieux  repos  d'un  coeur 
catholique }  c'rtoit  encore  avec  tout  ce  que  Ja  ma^niHcencc  cl  le  coût 
des  arts  peuvent  inspirer  cl  exciter  de  plus  beau  en  somptuo&ité  re- 
ligieuse, en  profusion  d'.orncmens  et  de  fleurs,  de  ta.bl<;aux  cl  Je 
guirlandes;  c'ctoit  avec  ces  euiblémcs  et  ces  inscriptions  sans  nombre. 
CCS  monumens  nouycam  clev^  au  milieu  de»  ruines  anlic^uos,  et  ces 


I 
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>oids  }Hiê  lar  le  Tibre,  et  >e   bronte  du  Château -Saiat- Ange, 
:t  Tainda  de  nille  clocha  agitée*  dans  les  aîn,  et  plu**  forte  encore, 
a  ToijLd'on  peuple  immense  «  ivre  de  bonheur  et  de  joie,  que  RoniCr 
^a  âMtite  s'o^roit  au  sncceMeur  de  Pierrot......... 

»  Ah!  nui  nous  leût  dit  alors ,  N.  't,  G.  F.,  que  cette,  religion 
laiaftet  qvi.ramenoit  au  port  la  justice  et  ia  paix,  et  la  b2m|ue  de 
Pierre ,  et  celle  de  ces  fils  de  saint  Louis  préparés  pour  la  miséricorde; 
qui  nous  Tcût  dit,  lorsque  Taigle  aux  ailes  sanglantes  fuyoit  loin  de 
nous,  et  s*abattoit  sur  un  rocher  de  U  Méditerrannéc ,  tandis  cnie 
les  noUca  restes  de  l*ancionne  France  revoyoient  le  sol  de  la  patne , 
chantant  Theureux.  retour  des  exilés ,  et  le  cantique  nouveau  d'une 

fidélité  que  Tingi-cinq  années  d'infortunes  n^aToient  pu  lasser! 

Qui  nous  reût  .dit,  et  qui  eût  pu  croire  qu'elle  n'alloit  pas,  cette 
religion  sajnle,  foire  à  jamais  le  oonheur  de  la  France  et  régner  sur 
tous  l£s  oœura?.  Qui <  eût  pu  le  croire,  surtout  lonqoe  tant  de  rois  et 
de  peuples^  irrita  par  de  si  nombreuses  et  de  si  humiliantes  défaite», 
venoient  de  s'arrêter  tout-à'coup  et  d'abaisser  leurs  armes  victorieusesj 
TaÎBcns  eux-mêmes,  nous  ne  dirons  point,  par  la  confiance  que  leur 
tnspiroit  cependant  ce  Français  de  plus,  premier  gage  du  repos  pour 
la  patrie,  clont  il  est  maintenant  le  père  et  le  modèle;  raincus,  nous 
ne  dirons  point  par  la  majesté  <pie  respirent  le  grand  nom  de  Bour- 
bon et  lealiuilsiecles de  légitimité  qui  rentonrent...  Non,  non,  nous 
ne  vous  tiendrons  pas  ce  langf  gc ,  rendons  à  Dieu  sa  gloire  toute  en- 
tière... Mais  vaincus  par  une  force  invisible,  par  un  enchaînement 
de  prodiges  qui  les  entratnoient,  ces  peuples  et  ces  rois,  si  loin  de 
lents  propres  pensées,  à  Taccomplissement  des  hauts  desseins  de  la 
Providence.  En!  ne  le  reconnurent-ils  pas  eux-^mèroes,  lorsque,  ^é- 
chissant  le  genou  sur  le  champ  de  bataille,  ils  prononcèrent  cette 
mémorable^arole  :  JVb/i  nobis ,  Domine,  non  noois  ,  sed  nomini  tuo 
de  ffhriam  ;  ce  n'est  point  à  nous.  Seigneur,  c'est  à  vous  seul  qu'api 
partieni  cetu  gloire ,  attestant  ainsi  aux  générations,  présentes  et  fu> 
tares  que  c*étoit  pour  lui-même,  pour  le  triomphe  de  sa  propre. cause, 
que  le  Dieu  des  armées  daignoit  leur  accorder  la  victoire!...  » 

M.  rëv^ue  de  Nanci  s'étonne  qu'après  tant  de  prodiges , 
l'impiët^  et  les  passions  osent  encore  méditer  de  nouveaux 
orages  : 


,  N.  T.  C.  F.,  toutes  ces  compirations  nouvelles,  ourdies 
>re,  couvertes  du  voile  de  Thypocrisic,  aussi  multipliées 

•  '*   •  «*  J  J  —     r.^a...  -^  a  a^  A.         I  ^ 


«  Voyez 
dans  Tombre^ 

Sue  les  sociétés  secrètes^  répandues  maintenant  sur  toute  la  surface 
u  globe  I  ou  plutôt,  dans  toutes  ces  conspirations ,  n*en  voyez  qu'une 
seule,  car  elles  aboutissent  toutes  au  même  centre,  toutes  elles  s'é- 
chauffent au  même  foyer:  vaste  et  savante  conspiration,  qui  certes 
n^cst  pas  la  conspiration  aes  saints  contre  les 'choses  saintes,  comme 
on  n'a  pas  eu  honte  de  l'avancer  dans  un  excès  d*impndeur  ou  de 
délire ,  mais  qui  n*est  aulr«e  que  la  conjuration  anti-chretienne,  dont 
rioimeiuc  réseau  enveloppe  le  monde  entier,  menace  la  religion  et 
twtt^s  les  légitimité»  de  la  ferre  î 

S  a 
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»  Voyez  dufsi  1* instrument  puisiant  placé  entre  9€i  mains ,  ctW 
«age  qu'elle  en  sait  faire!  Vojet  avec  qu«lle  rage,  avec  quelle pn- 
/usiôn  vraiment  diabolique ,  des  milliers  de  presses  vomissent  le  vê- 


lement combinée,  et  si  souvent  cachée  sous  ie  zèle  apparent  écs  i^ 


pourroient 

§  ressent  aux  portes  de  la  vie  sociale  et  approchent  leurs  Iè%rr8  âViln 
e  cette  coupe  empoisonnée  de  tiabylone?  £st-ce  donc  que  cet  »c-*n-i 
dales  énormes,  tels  que  le  soleil  n'en  éclaira  jamais  de  sirablaUlrr^ 
n'auront  point  un  terme?  £sl<^e  qu'elles  ne  se  tasseront  jamais»  cesi 
mains  qui  préparent  tant  de  poisons?  Et  ces  cœurs  pervers  ne  se-i 
.ront-ils  jamais  fatigués ,  et  de  reproduire  les  ancieni  Liasphènes,  ct| 
d'en  inventer  de  nouveaux?  Quoi!  ie  nom  adorable  de  Dieu  tt  de! 
son  Christ,  ce  grand  nom,  gUvant  lequel  tout  genou  dtnt  fiéchir  au\ 
ciel,  sur  la  ten^e  et  dans  les  efijèrs ,  il  ne  cessera  point  d*étre  in«QUè  : 

dans  le  royaume  trés-chrctienf. 

]»  C'est  ainsi,  N.  T.  C.  F.,  que  vos  dangers,  vos  intérêts  les  ploti 
.chers,  vos  devoirs  les  plus  sacres,  élèvent  la  voix  pour  vous  crifrde 
vous  sauver  vous  et  vos  familles,  de  celte  conlagion  funeste  qui  ac- 
croît chaque  jour  ses  ravages.  Déjà,  comme  b  plupart  de  nos  collè- 
gues dans  répiscopat,nous  vous  l'avions  signalé  ce  fléau  dévastateur; 
mais  sentinelle  d'Israël ,  préposé  par  le  Seigneur  à  la  garde  du  dépôt 
de  la  morale  et  de  la  foi,  pourrions  nous  ne  pas  faire  entendre  de 
•nouveau  le  cri  d'«ilarme  depuis  que  les  périls  deviennent  chaque  joor  j 
|)liis  imminens,  depuis  qu'une  supputation  vraiment  effrayante  a  dé- 
montré qu'en  quelques  années,  sans  compter  èette  Miiiltitude  de  fenl* 
les  lé)  èr^s,  qui  portent  rapidement  et  par  toute  la  France,  leur  ve- , 
nin  de  chaque  jour,  plusieurs  miHion^  de  ces  livres  eaéerahles  ont  ; 
paru  embellis  de  tout  ce  que  le  luxe  typographique  peut  y  ajouter 
de  plu4  séduisant,  ou  restreints  en  des  formats  si  petits  et  si  coinoic- 
des,  distribués  à  de  si  vils  prix ,  que  ces  éli^irs  'de  poisons  répandus  i 
dans  toutes  les  mains,  vont  chercher  celles  de  Partisan  et  du  pauvre 
habitant  des  campagnes,  jusque  dans  les  ateliers  et  les  chaumières.' 
Et,  lorsque  les  évaluations  les  moinâ  exagérées  élèvent  à  de  soidi!i"> 
immenses  ces  horribles  profusions  de  Timpicté,  pourrlons-nuus  oc 
pas  le  répéter  encore,  et  plus  haut  que  jamais,  ce  eri  d'alarme!  Le 
pourrions-nous  surtout,  depuis  les  nouveaux  fcaodales  et  les  hootoux 
triomphes  que,  dans  un  procès  d'une  célébrité  si  désolante,  les  zWj-  , 
teurs  de  cette  secte  impie  viennent  d'étaler  aux  yeux  de  la  Friuce 
et  du  monde  ent^erI  Digne  récompense  de  leurs  attaques  les  plmu-  , 
erilèges  contre  la  religion  et  ses  ministres,  de  leurs  mensonges  If  ; 

pt.ns  manifestes,  de  leurs  calomnies  les  plus  infâmes ^ 

»  Cependant,  N.  T.  C.  F.,  car  il  ne  faut  rien  exagérer,  nousl't-  i 
vouon«i,  une  espèce  d'antidote  ressort  quelquefois  de  Tcxcès  da  insl.j 
et  de  Tatrocc  calomnie;  ainsi,  parce  qu*il  ^ura  plu  à  quelques-uns  éc  ; 
ces  misérables ,  \  qui  tout  le  domaihe  religieux  de  n^tre  belle  Praoce 


(^77) 

rmble  i|voir  été  vendu,  pour  en  faire 'le  jouet  et  la  spiîculatioii  de 
iur  impiété;  parce  qu*il  leur  aura  plu  de  choisir  cette  extrémité  du 
ayaume  ,  pour  en  faire  le  théâtre  de  leurs  impiidens  mensonges  et 
e  Irurs  insipides  bouflfooneriei,  ne  pensez  pas  que  nous  ayons  con- 
re  eux  le  moindre  ressentiment  personnel,  ou  que  nou«  en  soyons 
>lu4  eÏÏrayés  pour  vous^  bien  au  contraire,  de  \i  part  de  tels  hom* 
urs,  ce  choix  est  un  éloge {  et  comme  ili  se  riiqiient  rarement  k  dé- 
j^ner  des  Jieux  et  articuler  des  faits  dont  la  yérification  soit  facile, 
rVst  toujours,    pour  en  imposer  à  d'autres  contrées,  quMls  les  pu* 
blirtit  avec   cette  elTronteric  qui  étonne  j  et  nous  estimons  que  le 
fwiys,  dont  ils  paient  le  plus,  et  dont  ils  racontent  tant  d'absurdes 
eiiravagances,  est  nécessairement  celui  sur  la  perversion  duquel  ils 
ont  le  moins    fondé  leurs  criminelles  rspcrancei.  Vous  auroient-iU 
4tinc  jugés ,  N.  T.  G.  F. ,  assez  malheureux  pour  être  d'incurables 
amii  (le  1.1  religion,  des  missionnaires  et  des  Jésuites,  d'incorrupti- 
Met  défenseurs  de  la  royauté  «  et  des  cnfans  Traiment  incorrigibles 
dans  vos  principes  de  re.«):)ect  et  d^amour  pour  les  prêtres»  les  évé<* 
qnpfi,  (>t  le  chef  suprême  de  TËglisc   catholique!...   Eh!  ne  faut- il 
pas  avouer  qn*en  cela  ils  ont  fait  preuve  d*un  cert.iln  bon  sens?  car, 
i*a\Uqudnt  toujours  aux  missionnaires,  aux  Jésuites,  aui  évêques, 
su  Pape  même,  comment  pouvoienl-ih  croire  que  dans  nos  fîdèles  et 
religiruses  provinces  on  se  laisscroit  prendre  à  leurs  vaines  déclama- 
lions,  à  leurs  assertious  dénuées  de  preuves,  qui  se  trouvent  non> 
«vulrment  en  opposition  évidente  avec  les  témoignages  et  les  faits  his« 
tarii{urs  les  plus  incontestablt^s,  mais  nui  le  sont  encore  avec  ce  que 
vous  avez  pu  voir  de  vos  yeux  et  touclier  de  vos  mains? 
»  Et  H'al»ord,  pour  ne  dire  qu'un  root  de  cet  ordre  célèbre,  per- 

fkétufl  obict  des  pluf  noires  calomnies;  auroit-il  donc  besoin  de  ju5ti- 
ic<<liiiD  près  de  vous;  environné  comme  il  Test  de  tant  de  glorieux 
suiTnges ,  riche  des  travaux  de  plus  de  huit  mille  apôtres,  et  des 
p<:uples  sans  nombre  qu'il  a  fait  enirer  dans  l'héritage  de  TEglise,  et 
<i^«  sept  cents  martyrs  qu*il  a  fait  monter  dans  les  cieus!  Mai<  com- 
nrnt  n'iiuroit-il  pa^  surtout,  N.  T.  G.  F,,,  des  droits  particuliers  à 
^otre  conQance,  lui  qui  a  mérité  toute  entière  celle  de  notre  Slanis* 
^^i,  de  ce  roi  bienfaisant  et  sage,  q\\\  règne  .eneore  sur  tous  nos 
cauri,  et  qui,  si  dévoué  à  vos  mtéréts  les  plus  chCrs ,  n*a  pas  cru 
pouvoir  mieux  les  servir,  qu'en  offrant  ses  Etats  pour  â?ile  à  ces  ho- 
norables victimes  d'un  philosophisme  impie!  Vous  avez  vous-mêmes 
''ccueiHi  leur  dernier  soupir;  et,  par  une  faveur  de  la  divine  Provi- 
dence, avant  que  ces  lumières  si  pures  et  si  brillantes  n'aient  achevé 
Qe  s'i  teindre  nu  milieu  de  \ous,  il  vous  a  été  donné  d'en  êlr^  éclairés 
fendant  quelque  temps;  auui  les  vertus  aimables  et  douces  de  cev 
nommes  de  paix  ,  la  sainteté  de  leur  vie,  la  dignité  de  leur mcft, ont 
wit  ^g.dement  désirer  et  présager  leur  heureuse  résurrection. 

»  tenant  aux  fuslidieuscs  attar|ue8  contre  les  missionnaires ,  sans 
parli-r  de  ces  héros  de  la  chari:é  que  souvent  encore  vous  voyez 
quilter  leurs  familles  et  nos  heureuses  contrées  pour  aller,  dans  les 
'cgions  lointaines,  nortor  les  bienfaits  de  la  civilisation  et  toutes  les 
consolations  de  la  foi  ;  comment  les  implacables 'ennemis  de  tout  co 
<!«!  a  le  caractère  d'un  zèle  religieux  et  menfaiiant ,  poaroient-ils  es- 


pcicr  ilc  vous  comiuuuiqu«r  leur  haine,  CuZi-scQicment  ù  regard  ât 
ces  nouveaux  apôtres  de  la  France,  dont  nous  nous  honorons  noK* 
mêmes  d'avoir ,  durant  dix  années ,  partagé  les  trairaux  et  quelque- 
fois fes  persécutions ,  et  dont  notre  \ille  épiseopale  a  pu  toat  récem- 
ment apprécier  les  yertus  et  les  taiens,  mais  encore  à  Tégard  de  ces 
autres  hommes  évangéliques  ^auxquels  déjà  plus  de  quatre-vingts  pa- 
roisses de  notre  diocèse  doivent,  avec  le  renouv^ement  dans  U 
piété,  le  bonheur  et  la  paix  qui  en  sont  inséparables),  ouvriers  in£i- 
tigables  au  travail ,  que  jour  et  unit  vous  trouvez  prêts  à  se  sacrifier 
pour  le  salut  de  vos  âmes  et  si  dévoués  à  vos  intérêts  même  temporek' 

I  uignes  successeurs  de  ces  humbles  prêtres  de  la  mission ,  envoyés  azi- 
trelbis  par  Vincent  de  Paul  à  vos  campagnes  désolées,  ^i  se  soovien- 

.  ncnt  encore  de  les  avoir  vus  paroStre  comme  des  anges  consolateurs, 
alors  que  les  fléaux  de  la  peste  et  de  la  fiimine  se  disputoient  lef  rentes 
d*une  population  épuisée  par  de  si  longues  calamités? 

»  Rien  en  effet  poùvoit-il  être  plus  propro  à  vous  les  rendre  chers , 
ces  bons  missionnaires,  vos  compatriotes  et  vos  amis,  que  les  men- 
songes si  évidens  et  lés  calomnies  si  ridicules  en  elles-mêmes  et  si  pal- 
pables p^ur  vous,  dont  on  n*a  cessé  de  les  poursuivre;  supposant,  p^ 
exemple,  dans  nos  églises  des  détonations  préparées  d*aTance  pour 

'  \enir  au  recours  des  terreurs  du  jugement  de  Dieu,  travestissant  en 
des  scènes  'de  théâtre  les  plus  touchantes  cérémonies  auxquelles  tous- 
inémes  voiis  aviez  participé ,  et  ne  répondant  aux  démentis  les  plm 

r  formek  des  autorites  religieuses  et  civiles,  que  par  la  répétition  des 
mêmes  mensonges.  » 

D'après  les  dispqsitions'jpfises  par  M.  T^vé^ue,  lis  jubiléa 
c&TnmeDcë  à  Nanci^  le  95  juin ,  par  une  proeeflsion  générale 
à  laquelle  assistoient  le  prélat,  le  chapitre ,  le  clergé  de  toutes 
les  paroisses ,  le  sdmiaaire,  les  congrégations  des  paroisses, 
les  autorités  civiles  et  militaires ,  et  une  miiltitude  immense 
de  fidèles.  De  la  cathédrale ,  la  procession  s'est  dirigée  vers 
l'église  Saint -Ëvre,  et  de  là  à  la  croix  de  la  mission.  Le 
beau  temps,  la  largeur  des  rues,  le  nombre  et  le  recueille- 
ment des  assistans,  le  chant  grave  des  psaumes  et  des  caoti- 
ques  f  toi^t  contribuoit  à  la  pompe  de  la  cérémonie.  M^'  avoit 
dxanté  la  messe  le  matin ,  et  avoit  lu  lui-même  son  Mande- 
ment. Le  soir,  après  les  vêpres /la  bulle  fut  portée  avec 
pompe  dans  la  chaire  où  le  prélat  en  fit  la  lecture.  Depuis 
ce  jour,  les  exercices  ont  commencé  dans  les  paroisses  œ  U 
ville.  Une  neuvaine  préparatoire  avoit  eu  lieu  à  la  cathé- 
drale; M.  Tabbé  Martin  de  Noirlieu,  sous -précepteur  de 
M.  le  duc  de  Bordeaux,  a  prêché  tous  hs  jours  depuis  le 
18  juin  jusqu'au  â8.  Ses  sermons  ont  attiré  beaucoup  de 
monde  et  surtout  des  hommes  et  des  membres  des  autorités; 
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ib  ont  été  fort  gofttië$>  et  on  a  vu  avec  peine  Totateur  ter- 
miiiâ'  cette  neuvaine  ponr  se  rendre  à  Strasbonrg. 

M<   Vëvêque  appelle  de  tous  côtés  des  prëdicàteurs  pour 
seconder  son  zèle.  Un  missionnaire,  M.  rabbé  Paraudier^ 
est  venix  dernièrement  donner  une  retraite  au  séminaire  de 
?ont-à-Mousson  ;  cette  retraitea  bien  réussi ,  et  les  nombreux 
élèves  de  cette  maison  ont  été  fort  touchés  des  exemples,  de 
]^  piété  et  des  vives  exhortations  du  missionnaire.  Dans  le 
reste  du  diocèse,  le  jubilé  a  commencé  le  dimanche  9  juil- 
let; W  sera  suspendu  pendant  la  saison  des  travaux.  Cette 
stispénsioii  commencera  pour  Nanci  le  dimanche  3o  juillet, 
et  pour  le  reste  du  diocèse  le  16  août,  et  elle  fipira  le  22  oc- 
toBre,  jour  où  le  jubilé  ri?prendra  son  cours.  Lef  curés  fe- 
ront des  exercices  et  instructions  pendant  quinze  jours,  et 
^  concerteront,  à  cet  efiet,  avec  leurs  confrères  voisins. 
M.  l'évêque  termine  ainsi. son  Mandement  : 

«  Voulant  entrer  dans  les  "vues  pleines  de  sagesse  du.  chef  suprême 
àt  VEçKse  i  et-fugeant  noiis-môtnir  dârih^U  Seif^nvur  qu*il  rsl  surtout 
plus (iressaiit  «|0e  iamais,  ea  ce«  joiirs'.âiime  licence  effrénée,  de  pré- 
server les  peuples  confiés  par  la  divine  Providence  à  notre  sollicitude 
paternelle,  de  Ta  ruine  inévitable  dont  les  menacent  la  cont:igion  des 
mauvais  livres  et  la  profusion  toujours  croissante  des  feuilles  inipiés, 
BOUS  recomînahdons,  avee  toute  la  force  de  notre  autorité,  avec  toute» 
Its  in^lhAces'de  notve  charité  pastorale ,  à  tous  les  fidèles  de  notre  dio< 
cèse,  d^  y  interdire  la  lecture  et  d'anéter,  autant  qu*il  dépend^d'ess, 
la  propagation  funeste  de  tous  livres,  journaux ,  écrits  périodicTnes , 
et  lotis  autres  dont  le  t)'ut  plus  ou  moins  caché  seroil  ou  a  avilir  la  re- 
ligion en  dégradait  dans  Topitiion  des  peuples  son  culte  et  ses  œlni.<- 
tresy  Ott  d'altérer -la  pureté  des  mœurs  et  celle  de  la  foi ,  on  ^e  répan- 
dre dans  les  familles  des  temences  de  discorde,  dans  la  jcanesse  un 
esprit  d^inspbordination ,  dans  toutes  les  classes  de  la  société  les  poin- 
tons de  la  révolte  et  les  principes  séditieux  de  la  souveraineté  du 
peuple,  à 

Qu*on  nous  permette,  i  cette  occasion ,  de  relever  une 
calomnie  du  Courrier;  dans  son  numéro  du  21  juin^  il  est  dit 
que  le  prélat  vient  de  f)orter  une  ordonnance  dont  où  rap- 
porte quelques  dispositions.  Le  fait  est' que  M.  de  Janson' 
n'a  porté  aucune  ordonnance  dé  ce  genre.  Seulement^  à  I4 
Télnite  dernière,  il  rëcominânda  aux  prêtres  de  le  recevoir 
à^n%  ses  visites  pastorales  comme  un  de  leurs  confrères  ;  il  ne 
voulait  (>ââ,  Uit-il,  qu'onze  constituât  en  dépense  pour  lui , 
et  Bouhaitoit  que  la  table  fût  servie  modestement  ;  mais  ja- 
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choses  qui  ne  convenoient  pas  à  l'Italie.  Ainsi ,  on  a  6te  ce 
qui  régaittoit  le  mélange  des  catholiques  avec  les  protestais, 
le  diocèse  de  Novare  ayant  l'avantage  de  ne  point  compter 
d'hétérodoxes.  On  y  a  joint  d^  notes  pour  éclaircir  qu^- 
ques  endroits  et  indiquer  les  autorités.  Après  des  avis  préli- 
minaires sur  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique  y  l'ouvrage 
traite  des  devoirs  du  ministère  pastoral ,  de  l'instruction ,  du 
catéchisme  y  de  la'  visite  de  la  paroisse,  de  l'administration 
des  sacremens ,  du  soin^  des  en  fans  et  de  celui  des  pau- 
vres, etc.  Toiit  cela*  nous  à  pam  indiquer  autant  de  zèle  que 
d*expénence;  mais  il  suffira  sans  doute ,  pour  recommander 
l'ouv/age,  de  rappeler  le  jugement  qu'en  porte  le  saint  Pcre, 
et  le  désir  qu'il  avoit  de  le  voir  répandre.  Nous  nous  con- 
tenterons d'adresser  ici  nos  remcrcimens  à  l'illustre  cardi- 
nal,  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer  ce  fruit  de  son  tèle,  et 
qui  y.  a  joint  une  lettre  pleine  de  bienveillance.  Nous 
voyons,  par  une  note  de  l'ouvrage,  que  S.  Em.  avoit  déjà 
donné  à  son  clergé  un  Manuel  ecclésiastique,  publié  à  Rome 
en  1817,  et  répandu  dan$  le  diocèse  de  Novaré  lorsqu'elle 
en  prit  le  gouvernement.  ^ 

—  Le  docteur  ^illanueva,  prêtre  espagnol  réfugié  cd 
Angleterre  par  suite  de  son  attacnement  à  la  révolutiou  es- 
pagnole et  des  places  qu'il  a  remplies  sous  les  corlès,  vient 
dte  publier  une  brochure  en  réponse  à  un  discours  d'un  ca- 
tholique irlandais,  M.  O'Connell.  Celui-ci  avoit  dit  dans 
une  réunion  de' catholiques,  à  Dublin ,  que  les  cortès  d'Es- 
pagne avoient  cherché  a  détruire  la  religion  et  avoient  in- 
sulté le  Pape  en  lui  envoyant  un  prêtre  méprisable.  Or,  « 
prétceëtoitM.  Villanueva  lui-même,  qui  fut  nommé am- 
oassadeur  à  Rome,  en  iSsa,  et  que  le  Pape  refusa  de  re€^ 
voir,  comme  nous  l'avons  raconté  n"  896,  tome  XX^V- 
M.  Villanueva  en  a  gardé  rancune  au  saint  Siège,  et  saisit 
toutes  les  occasions  de  lui  témoigner  sa  bienveillance.  Si 
réponse  1  M.  0*Connel  porte  un  caractère  d'aigreur  qui  ne 
semble  pas  compatible  avec  l'esprit  sacerdotal  ;  il  appelle 
M.  O'Gonneil  un  Je'suUe,  un  Jésuite  ultramontain ,  un  Ji- 
suite  curialiste.  Or,  dans  Us  idées  de  M.  Villanueva,  cejwnt 
là  les  plus  grosses  injures  qu'on  puisse  dire  à  un  homme;  J 
a-t-il  quelque  chose  sur  la  terre  de  plus  horrible  et  de  plus 
dangereux  qu'un  Jésuite  et  un  ultramontain  7  Quant  am 
curialistes,  c'est,  dans  les  idéfes  de  certaines  gens  une  espèce 
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pi txs  redoutable  encore;  on  appelle  curialistes  ceux  qui  oc- 
copent  des  places  à  la  cour  de  Rome,  et  par  extension  ceux 
<|ixi  sont  attachés  au  saint  Siège*  Voilà  donc  M.  O'Conneïl 
atteint  et  convaincu  d'être  Jésuite,  ultramontain ,  curra- 
liste;  il  s'entend  avec  les  Jésuites  du  continent,  et  c'est 
cette  faction  qui  est  cause  que  l'émancipation  ^^  catholi- 
ques n'a  pu  avoir  lieu.  Elle  favorise  l'influence  usurpée  des 
papes  en  Angleterre;  oui,  M.  Yillanueva  remarque  aveb 
oeaucoup  de  sagacité  qiie  la  cofir  de  Rome  a  une  excessive 
prépondérance  en  Angleterre,  et  il  s'attache- à  repousser  ce 
terrfbîe  fléau.  Il  paroît  que  ce  judicieux  docteur  s'est  péné- 
tre de  la  lecture  des  feuilles  lil>érales  les  plus  accréditées  en 
France  et  en  Angleterre ,  et  qu'il  partage  leurs  religieuses 
sollicitudes.  On  peut  donc  joindre  le  nom  de  M.  Yillanueva 
à  €:elui  du  sage  Bernabeu  et  du  vénérable  Blanco  qui ,  Tenus 
du  même  pays,  donnent  a  Londres  le  même -exemple  d'édi- 
fication. 
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rïOUVELLES   POLITIQUES. 

PâJiis.  Une  ordonnance  du  5  iuîUet ,  ordonne  la  réunion  dés  comreits 
d^arréBcUssemena.  Ih  oovriront  ienr  session  le  26  juillet,  et  n^ontqae 
dix  )oiirs  pour  la  première  partie  de  leur  session ,  et  cinq  jours  pour 
la  seconde  partie ,  dont  Towertare  est  fixée  au  6  septembre.  Les 
conseils-fiénéraux  de  département  se  réuniront  le  17  août  el  6nirenl 
leurs  travaux  le  Si.  Une  autre  ordonnance  établit  à  Oçrmont-Fer- 
rand  une  cbambre  de  commerce. 

—  S.  M.  a  nommé  membre  de  la  commission  de  liquidation  de 
rindemnité  M.  de  Sainte-Jdarie,  membre  de  la  chambre  des  dépotés, 
en  remplacement  de  M.  Ollivîer,  aussi  député  »  qui ,  pir  râisen  de 
santé»  a  demandé  à  être  remplacé. 

—  M:  le  bâton  de  Couptgny,  nicmbrfe  dé  la  chdmbre  ttej  'dé))tktés, 
ayant  fait  connoîCre'li  S.  M.  les  d^strés  éproutés  par  plusieurs  ha- 
bitans  de  la  commune  de  Croisette  (Pas-de-Calais),  notammetlt  par 
les  frères  Brîois,  victimes  d'un  ineen^He  qui  a  éa  lieu  lejû6  marstrer- 
iB&tT,  le  Boi, dont  la  bienfaisance  est  inépuisable,  a  daigtié  lui  faire 
retncttre  par  Son  £xc.  le  ministre  de  sa  miiton ,  le  seeours  de  mille 
francs  que  nous  avons  annoncé  dans  los^iernier  numéro.  ' 

•^  fS.^*  h  Daophîne  a  visité  la  célèbre  manafactare  de  glaces  de 
Comiâèntfy.  Elle  a  examiné  tout  en  détail ,  et  a  paru  frappée  de 
rentetnble  et  de  Itrarmonie  qui  régnent  dans  toutes  les  dispositions 
de  *ee  vaste  étabUssetaent. 
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— -  BI**  la  Dauphine,  qui  prient  de  paner  plu^eiirt  joàrs  è  Virhj,  i 
|>ertnis,k  tous  Jet  élrangen  réunis  clans  ce  lieu  pour  U  taitôo  des 
ranjL,  de  lui  offrir  une  petite  fcte  dont  elle  t^e^t  monfréc  fort  Mtis- 
laîte.  Elle  cntendoit  la  nies«e  tous  lesi  matins  h  rii6pifal ,  et  e«t  allée 
t^ois  fois  voir  lej  Sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul  qui  dirigent  l'éta* 
hliscment.  Le  samedi,  jour  même  où  elle  retint  du  Mcint-d*Oret 
de  Saint-Etirnne,  elle  pas»a  une  heure  daas  leur  jardin  à  leur  parer 
de  son  voyage  et  h  causer  avec  elles.  Le  dimaticne ,  la  princesse  it 
rendoit  à  la  grand^messe  de  la  paroisse.  Elle  a  fuit  présent  anxSœon 
d'un  ornement  en  brocard  d*or,  qui  vient,  dit-on,  <le  la  camUole  qoe 
le  Roi  nortoit  le  jour  de  son  facre.  M.  le  curé  de  Vichj  a  n*çu  oo« 
très-belle  aube.  Ces  dons  de  la  princesse  ,  el  raffabiliié  dont  elle  les 
a  arcompagnéSf  ont  singuHéremeul  touché  ceux,  qui  en  ont  été  té- 
moins. 

—  Oi>  annonce  le  retour  de  M»*  la  Daiiphine  à  Paris  pour  le  r^ 
)tiillet.  S.  A.  H.  a  r<^ponda  k  la  députation  de  L}-on,  dont  n<>u«  ivoni 
fail  mention,  qu*elle  regrettoit  beaucoup  de  ^e  trouxer  à»n%  Vm^ 
fîbilitè  de  pouvoir  se  rendre  aux  vœux  des  babitans  de  cctie  ^iitr* 

M"*  la  Dauphine  %  fait  don  d  un  ostensoir  h  la  paroisse  de  Poîl^ 
^inii^re  •  arronHi^sement  de  Beaupn^au.  Le<  habitant  de  cet  endroit, 
au«si  bons  chrétiens  que  bons  royalisle«,  ont  reçu  ce  présent  avec  i>fi 
grand  entboMsiaime.  La  bénédiction  de  la  cloche  paroissiale  est  en* 
oore  venue  ajouter  ï  ce  bel  élan.  Deux  personnages  dont  le  nom 
ett  assec  avantageusentent  connu  des  fidèles  serviteurs  de  notre  d/* 
nattîe,  M.  le  lieut<  n  •nt-f;énéral  c<  mie  de  Labouère,  el  Bl"*dc  Mft 
sanlière,  née  de-Labouère,  oot  été  parrain  et  marraine  de  cetli 
même  cloche. 

—  S.  A.  R.  M*>f,la  Dauphine  a  accordé  ?5oo  fr.  ^  )a  tocîété  mi« 
temcllc  de  Bordeaux ,  et  a  envoyé  lâo  fr.  pour  seconrir  un  malhrB« 
renx ,  infirme  par  suite  de  blessures  reçues  en  attaquant  on  loup 
enragé. 

-^  La  cour  de  cassation,  sectton«  réunies  sons  la  présidence  ai 
M.  le  garde  des  sceaux,  a  décidé  que  les  biens  donnas  en  aTanc^ 
ment  d'hoirie  doivent  être  comptes  dans  la  masse  de  la  successiûft 
pour  déterminer  le  nom,  tant  <le  la  quotité  disponible,  donnée  par 
prcciput  ù  Ton  des  enfant,  ou,  en  d'autres  termes,  que  rbéritierà 
ré«er\e  ,  h'gutaire  de  la  portion  di«ronil>le ,  peut  profiter  du  rapport 
des  objcLi  donnés  en  avancement  dMioiric.  Les  cour^  royales  de  Pm 
et  d'Agt-n,  n.êmc  la  cour  de  cassation,  avaient  d'abord  jugé  W' 
rcmment. 

<—  VEioiU  dément  plusieurs  nouvelles  donnée*  par  le  ÙmstàO'' 
tiontielf  li'lle  que  la  découverte  d'une  société  secrète  au  cullê){e(lf 
Turin,  dirigée  par  les  Jé'^uites,  et  Tarre^tation  de  quelques-uni  dci 
Père</  Ce  (ournal  se  morfue  aa«si  de  ce  qu*on  a  voit  dit  que  le  hulà» 
la  bulle  flu  Pape  contre  les  sociétés  secrètes  étoit  de  prolonger  Toc- 
cupatiun  militaire  du  royaume  de  Naple«»  et  d'éteindre  k/iamlrau 
^  i^ui  éclaire  les  nationji.  Il  dément  également  le  bruit  qu*on  avoitré' 
pandu  que  tous  les  vaisseaux  français  qui  te  trouyoienl  tur  lesc^Uidi 
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i^B«pagneteroieDkpattis  poor  le  Levant,  afin 'fie  faire  |%roclanier  te 
^uc  (le  Kemours^  m  du  duc  d^Orléans,  roi  de  la  Grèce. 

*—  Plo.«icur«  journauc  ont  annoncé  que  Touyrage  intitulé  Joumai 
M*^  la  princesse  d**  Lamballe  est  un  assemlilage  de  fiits  men^on- 
S«*rs,  composé  par  une  étrangère  qui  u*a  jamais  eu  aucune  relation 
«%cc  cHtc  princesse. 

*-  L*acad('mîe  de  mc^decine  vient  de  nommer  une  commission 

Sonr  fl'ocrupcr  du  leg«  que  M.  le  docteur  Moreau  de  la  Siirthe  a  fait 
«f  sa  bihiluthèque  à  IVlève  qui ,  dans  un  cuncour.<i  au  jugement  de 
l'aradt  mie,  ^e  sera  montré  le  plus  verdé  dans  iV'rudition  et  lu  philo* 
Sophie  médicale. 

— •  Un  assure  qu*un  bon  nombre  d'émigrés  qui  ont  le  bonheur 
^e  recouvrer  leur  fortune  ont  conçu  la  noble  ncnsèc  iVahandoniier 
Itfur  pnrt  d  intlemnité  à  d'airtres  émigrés  dans  le  ncsoin.  M.  le  \icon)te 
de  Both'eri;!  s*annonce  comme  chargé  par  ces  hommes  gi^néri*u&  »qui 
'▼raient  demeurer  inconnue,  de^«*ènU'niIre  avec  les  autorités  dcpar» 
tcmenlales  puur  la  di.«tributîon  de  ce  secours. 

—  M.  le  comte  ColHn  de  Sussy,  pair  de  France ,  vient  de  mourir. 

^-  Le  ])rin(-e  Borglièse  lient  d*étre  chargé,  par  S.  S.  Léon  .MI,  de 
rrnii'ltre  au  Hoi  la  belle  table  de  mosaïque  connue  sou.s  le  nom  dn 
ùoaclier  (l'JMile,  Ce  ricbc  morceau  d*antir|uiré  doit  servir  de  tiiuoi* 
gnagc  de  ri.'connoi!(.«anLC  de  S.  S,  pour  la  pruteciiuD  que  S.  M.  a  aQ- 
cordée  aux  vaisseaux  de  TEtat  pontifical  coutre  les  Et;its  barba- 
rcaqucs. 

*—  Une  heureuse  découverte  vient  d*avoir  lieu  dans  Tarrondiste- 
jnent  d'Arras.  On  a  découvert  k  Vis,  en  Artois,  une  niine  de  fer. 

.—  Nou«  avons  déjà  parlé  de  l'apparition  de  loups  à  Pontarlier;  au- 
ieurd'liuî  les  journauii  donnent  une  triste,  relation  du  carnage  que  des 
loiip4  /enragéf  e^ereent  dans  ce  pajfs.  Une  battue  générale  a  dû  jr  «voir 
lieu  If  3  )uilltit. 

—  Le  /dorning-ChronicU  fait  observer  qu'aux  élc.elions  d*Irlandr 
le«  amis  de  l^éuiancIpMtion  ont  eu  un  triomphe  complet,  et  que  <;c 
réfUffat  aura,  un  grand  etict  «uf  la  législature» 

-*  La  grêle,  qui  a  dévasté  une  partie  de  la  France  et  des  Payr- 
Basy  vient  aussi  de  causer  ses  ravages  en  Angleterre. 

— -Upe  nouvelle  eapédi^ton^est  envoyée  au  p6'e  arctique,  sous  \\ 
conduite  du  capitaine  Farrjr.  Cette  fuis-ci  ce  ca|>itaine  emportera  de» 
canota  furts  légers  et  des  embarcations  d'une  forme  particulière ,  pour 
pouvoir  s'avancer  le  plus  près  possible  du  pôle. 

—  Les  nouvelles  de  l'archevêque  de  Malioes  sont  beancoap  pTui 
favorables^  on  a  lieu  de  croire  que  le  danger  e»t  passé.  Ce  piélai  a 
déjà  repris  les  soins  de  l'adminiatration  de  son  diocèse. 

•—  Un  beau  pont  de  fer  vient  d'être  posé  en  Belgique  »  sur  la  eaoal 
d*Anihoing,  entre  Valendennes'ct  Leuse. 

«—  Oil  coifnoissoit  cinq  manières  différentes  de  lire  les  hiéroglyphe» 
égyptiens;  cellet  de  Rîrcher,  de  Guignes,  de  Palhin,  de  Sicllep,  et 
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celle  de  M.  CbaqipolUoa  »  qtû  asui'vi  U»  inicef  de  FAn^s  D. 
M.  Peyffarth  ^  profeascar  à  l^université  de  LeipsiL,  vient  d*7  en 
ter  une  sixième.  Celui-ci  compte  trpis  mille  caractères  hiéroglyphi- 
ques variés,  qu'il  ramène  tous  au  type  des  YÎngt-cina  lettres  de  Tal- 
phabeth  des  Egyptiens.  Il  croit  que  le$  caractères  de  Talplulieth  copte 
et  ceux  de  celui  des  Phéniciens  ont  produit  Técrîtare  sacci'dptalc  et 
ensuite  Thiéroglyphique ,  qui  compte  beaucoup  de  traits  de  pur  or- 
nement. 

—  Le  célèbre  Thorwaîdsen,.  nommé  depuis  peu  président  de  Ta- 
1   cadémie  des  beaux-arts  de  Saint-Luc  à  Homc^  est  iur  le  point  d'en- 
voyer à  Varsovie  le  monument  destiné  pour  Nîcola9  Gopernic,  et 
celui  du  prince  Joseph  Poniajtowsky. 

—  L'empereur  Nicolas  a  «ccorJc  2i  son  armée  dii  Don  le  sabre 
d'Alexandre.  Cette  a^me  fera  partie  df3an^ais  ^es  insigifes.aerar- 
méc  du  Don.  .  ,     ... 

—  L'Italie  se  plaint  beaucoup  d'un  froid  extraordiiMire  etdefincf 
excessives,  tandis  que  nous  avons  toujours  dAs  chaleurs  assez  utCct* 

-r-  Le  sénat  du  Mexique  t'occupe  h  rédi^r  des  inatrudions  poor 
le  ministre  mexicain  à  Home.  Un  cerfaifi  Père  Mier  a  él^  cX^v^  de 
rédiger  ce  rapport ,  et ,  selon  le  Times,  on  y  va  jusqa'^  contester  la 


Sur  M,  B^llart. 


M.  Bellart,  dont  la  xftaladie  àffîigeoit  tou$' léâ  amjs  de 
Tordre  et  de  la  monarchie ,  a  succombé  à  cette'  maladie  le 
7  juillet.  En  attendant  que  nous  ayon$  tHeciieilH  p!u^  dé  rcn- 
seigncmens  sur  cet  excellent  râfiîgrstr^t,  nou;^  rfuppcHçrpns 
du  moins  à  la  h$tc  les  faits  les  plus  honorables  ^ppiir  sa 
mémoire. 

M.  Niçolafi-Ftaniçois  Bellart^  né  k  Paris  le  ao  sqrteinbre 
1761^  entra  dans  la  carrière  du  barreau,  et  sS"  distingua  par 
ses  talêns  moins  encore  que  par  ]a  noblesse  de  ses  senti- 
mens  et  la  délicatesse  de  ses  procédés.  Son  pfaidoyer  pour 
M"*  deCicé,  accusée  d'avoît-  recelé  Içs  auteurs  de  la  ina- 
chine  infernale,  fut  r^ardé  ÇQp^me  uq  c^^f-i'qeuvrc  da- 
dresse.  L'orateur  eut  le  bonheur .(jle.  fair«  af:quittç^  ]tf***  de 
^Cicc  Jans  un  temps  oii  I^  piété  dioqt  elle  faiâôit\prof(3Wpn 
n'étoit  peutrctrc  pas  un  titfe  à  l!ijidu)ge^«  /de^  jur^^  Ce 
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plaidoyer,  dont  nous  parlerons  pins  au  iong,  se  trouve  dans 
un  Chcix  deB  Plaidoyers,  Mémoires  et  Discoun  de  M.  Bel^ 
lart^  Paris,  iSaS,  in-S**.  M.  Bellard  rédigea  aussi  un  mé- 
moire pour  le  général  Moreau. 

Il    ^toit,  depuis  plus  de  vingt  ans,  membre  du  consçi^- 
général  de  la  Seine,  et  on  sait  assez  quels  services  il  a  ren- 
dus dans  cette  place  à  la  cause  de  la  monarchie.  Ce  fut  lui 
qui  rédigea,  le  i*'  avril  i8i4,  cette  éloquente Jproclamation 
qui  contribua  si  puissamment  i  ruiner  les  espérances  de  l'u- 
surpateur. Buonaparte  lui  en  garda  rancune ,  et  proscrivit 
M.  Bellart  à  son  retour  en  181 5.  Après  ia  seconde  rentrée 
du  Roi ,  M.  Bellard ,  nommé  procureur-général  de  la  cour 
de  Paris  et  député  à  la  chambre,  remplit  les  fonctioDS  du  mi- 
nistère public  dans  Vaffaire  du  maréchal  Ney.  Un  certain 
parti   ne  lui  a  jamais  pardonné  le  z^èle  et  le  dévoûment 
qu'il  montra  dans  cette  cifrconstance.  M.  Bellart  a  terminé 
en  quelque  sorte  sa  carrière  par  un  autre  acte  de  courage , 
par  son  réquisitoire  contre  deux  journaux;  démarche  qui 
lui   fait  d'aulaut  plus  d'honneur,  qu'il  pouvoit  prévoir  à 
quelles  haines  il.s'exposoit  par  là. 

Atteint ,  depuis  plus  d'un  an ,  d'une  maladie  grave ,  M*  Bel- 
lart continûoit  encore  à  s'occuper  de  ses  diverses  fonctions. 
Il  étoit  très-assidu  aux  séances  du  conseil-général  de  la  Seine , 
dont  il  étoit  président.  Une  rare  activité  d  esprit,  une  grande 
facilité  d'élociition ,  l'habitude  des  affaires,  lui  donnoient 
dans  te  conseil  une  influence  dont  il  ne  se  servoit  que  pour 
encourager  tout  ce  qui  lui  paroissoit  utkic.  Non-seulement 
les  rntcrêts  de  la  monarchie  et  ceux  de  la  ville  de  Paris,  mais 
ceux  aussi  de  la  religion  et  de  la  morafe  le  trouvoient  tou- 
jours disposé  à  les  favoriser;  il  contribua  beaucoup  à  la  res- 
tauration de  plusieurs  églises.  Il  étoit  fort  lié  avec  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  pour  lequel  il  avoit  une  estime  toute 
particulière ,  et  avec  plusieurs  autres  ecclésiastiques  distin- 
gués de  la  Capitale. 

Les  .progrès  de  sa  maladie  le  portèrent  enfin  à  donner  sa 
démission  :  il  la  porta  lui-même  au  Roi  ce  printemps,  et  ne 
s'occupa  plus  depuis  que  de  pensées  graves.  Il  étoit  temps, 
écrivoit-il  à  un  ami ,  de  mettre  un  intervalle  entre  la  vie  et. 
la  mor^  Il  eut  de  fréquens  entretiens  avec  le  curé  de  s^  pa- 
roisse,et  moîitra,  dans  toute  sa  maladie,  une  patience  et  une 
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résignation  étonnantes.  Le  mardi  4  juin,  M.  le  curé  df 
Sainte-Elisabeth  lui  administra  les  sacremens.  Le  Tënérabk 
pasteur  lui  adressa  en  cette  occasion  une  exhortation  ton- 
chante,  à  la  suite  de  laquelle  le  malade  prit  lui -même  li 

i>arole.  Il  parla  en  ces  termes  i  la  tête  nue  et  d'une  toîx 
erme  : 

,«  Mon  père  ,  dans  ce  moment  où  )e  vais  recevoir  le  corps  de  J.-C» 
mon  Satnrur,  je  me  dois  de  déchirer  que  j*ai  toujours  été  convaioca 
de  la  \i'nt4^.  de'  la  rdîgion.  J*ai  véfu  rt  je  veux  mourir  daDs  la  reli* 
gi on  catholique,  a|>u>toiiquê  etromame.  J'ai  commis  une  gr»n<4e 
ftutr,  ji*  n*ai  pas  eu  le  cutiragc  d*eo  remplir  toujours  les  devoin. 


train  <  ment  des  aflTaires. 

»  Je  srnt  que  j'aurois.dûdonnernta  meilleur  exemple;  jeledcT^ri 
comme  chrétien  pour  moi-même ,  con^me  chef  de  famille  pour  la 
mieux,  comme  maître  pour  mes  domestiques.  A  l'avenir»  je  prameU 
de  mieux  pratiquer  mes  dcvoiis  de  chr/ti*  h. 

»  Je  dem<<tide  pardon  à  me«  bonnes  foeors  de  tous  les  petîb  cha- 
grins et  de  toutes  les  contrariclcs  que  j -ai  pu  leur  causer.  » 

Rien  n'est  si  touchant ^  ce  semble,  que  cette  noble  pro- 
fession de  foi.  M.  Bellart  a  peu  survécu  à  cet  acte  de  piété. 
Le  lendemain ,  se  tête  s'embarrassa ,  et  il  mourut  Je  7,  à  hait 
heures  du  soir.  Ses  obsèques  out  eu  lieu  le  10 ,  à  Sainte- Elisa- 
beth ;  c*est  la  ville  de  Paris  qui  en  a  fait  les  iiais  pour  le- 
eoiiuoitre  les  services  de  ce  magistrat  lalx)neux.  Le  clcr^' 
de  la  paroisse  est  ali^  procession nellemcnt  i:he]x;her  le  toii» 
dans  la  maison  qu'habitoit  le  d<5funt.  M.  le  comte  Cbabrol , 
M.  Âmy,  M.  Jacquinot  de  Pampelunc  et  M.  JauLert  po^ 
toietit  les  coins  du  poëlc.  M.  le  duc  de  Mouchj,  capitaine 
des  gardes  du  Roi,  eu  costume;  M.  Dcseze,  plusieurs  pain 
et  dëpulë<,  une  députation  de  la  cour  royale,  et  une  Ibule 
de  personnes  de  distinction,  remplissoient  Tdglise.  MM.  les 
abbés  Desjardins,  Borderics  et  Gallard ,  grands- vicaires  de 
M.  l'archevêque,  et  beaucoup  d'autres  amis  du  défunt, cros- 
sissoient  le  cortège.  Après  la  messe,  M.  le  curé  a  fait  l'ab- 
soute, et  le  corps  a  été  conduit  au  cimetière  du  Père  La- 
chaise  ,  011  il  a  été  déposé  aux  pieds  de  sa  mère.  Aucun  dis- 
cours n*a  été  prononcé. 

Nous  reviendrons  sur  cet  homme  estimable  dont  notu  au- 
rons à  raconter  des  traits  dignes  de  mémoire. 


Samisi  lâ  juiliIet  i8a6.  (K*  iu45.) 


Suite  de  tanafytt  àea  vote»  de» 
ment  pour  la  tes 

Fiitùtètv.  IjCS  ^gliws  et  presb' 
le  gouvernement  na  vient  &  f 
que  Fort  peu  dan*  quelques  ai 
ment  fie  contribuer  â  la  coD&tr 
d'Oueasant,  d'accorder  deux  ni; 
ger  Gtvateaulin  en  cure  de  première  clasic. 

Gard.  Demande  de  fondi  plus  con si dif râbles  pour  la  répa- 
ration des  ^lises. 

JîauU- Garonne.  Modicité  des  secours  accordtfi  au  ctergé, 
néceuité  d'augAcnler  le  nonihrc  des  iticciirsales^  insuffi- 
sance de  fouds  pour  la  riipantion  des  églises  cl  presbytères; 
il  faudroit  que  le  contrat  civil  du  mapiagc  ftkt  'précéoé  de  la 
cérémonie  religieuse. 

Gen.  Il  est  àdâirtfr  tpie  Ictrailcmcnt  descur^s  et  desser- 
vans  soit  augmenté  de  manière  à  supprimer  le  casuel. 

Gifondâ.  Attendu  l'insiiffisaucc  des  fonds  allouiîs  pour 
l'entretien  Am  ministres  de  la  religion,  le  conseil  demanda 
qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  lés  placer  dans  une  situation 
plus  conforme  à  la  dignité  du  saiiardocc;  il  demande  aussi 
que  le  dJpaTlcment  ne  Soit  pas  privé  plus'  long-lcmiM.de 
participer  à  la  distribution  des  sccoui'S  paur  les  grosses  répa-> 
rations  des  églises  et  presbytères. 

HdmuU.  Exprime  le  vcbu  que  le«  honoraires  des  dcsscr- 
vans  soient  en  entier  à  la  charge  de  l'Etat  et  |>ortésà  looo  fr.; 
demande  que  l'on  érige  une  cbipcllc  d,in>  In  maison  d'ar-  . 
rêt  dË  L^cve,  afin  que  les  prisonniers  jouissent  des  secours 
de  la  religion  ;  réelame  uu  secours  pour,  la  restauration  de  ■ 
la  cathédrale  de  Lodève,  dont  les  travaux  sont  ctltméi; 
.vives  sollicitations  pour  obicnir  des  secours  plus  considéra- 
bles, afin  d'aider  le*  communes  k  riparer  leurs  églises.  Le 
conseil  prie  le  gouvernement  de  protéger  les  Frères  de  la 
croix  qui  se  vouent  à  l'instruction  primaire,  qui  vont  isolé- 
saent  et  conviennent  par  là  aux  campagnes,  qui  sont  d'ail- 

Jiaite  XL  r III,  L' Ami  d*  la  Religion  et  du  Roi'       X    . 
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leurs  éprouTÀ  par  un  noviciat  j  présentent  toutes  les  garan- 
ties morales  >  et  peuvent  rendre  d'utiles  services.  H  maîa— 
tijiOl  ton  dernier  vote  de  aooo  fr.  pour  rétablissement  foris^c 
par  les  soins  charitables  des  dames  de  Montpellier,  pôurT^- 

^ucation  des  filles  pauvres  ;  oet  établissement^  sous  la  pro— 
tection  de  M^*  la  Dauphine,  et  sous  le  nom  de  damé*  de  la 
Prpvidentej  compte  plus  de  lioo  élevés.  Qn  demande i|i«e  le 
|;ouvernement  rende  à  sa  dc$ti,pati.on  l'ancien  coU^-^mî^ 
usiirc  d'Adge  9  qui  est  occupé  par  la  guerre  et  par  la  marioc 
Jlle*et-  yUaine.  PretuuU  en  çonsiac'iysiliçn  la  Uç^nc^  effrp- 
fUe  de  la  presse  ei  VimauiralUfi  ioft/of^v  croiaeéfnt^^  le  cottioU 
demande  une  loi  répt^essive  des  réiuiprcfsion^  et  di^tnbu" 
tions  de. livres  contre  1^  mœurs  ^t  la  rc(igiofi«  B  voiAdn)ît 
que  le  gobvernement  payât  en  entier  les  vicaires  ot  élevât  \p 
traitement  des'dcsseryai^s  et  vicaires,  ^c.manÂèi^  à.lesicn- 
dre  indépendans.  Il  représente  U  dégradation  d<9^  égUsci,)e 
danger  d  en  différer  la  restauration^  la  nécessité  de  pprter  ai^ 
budget  une  somme  proportionoée  ai^  besoins^  Soo  v<w  e^ 
que  Te  gouvernement  prenne  des  mojens  pour.  que.  )a  bto«- 

.  diction  nuptiale  et  Tajctç  civil  cpucoMre^  svpmUapém^t  à 
la  validité  du  mariage.  v         .       . 

Indre,  Gç  conseil-général  va  se  brouillier  entièremQBti^vcG 
.nps  journau;ç  d'opppsitiou.  II.  fcUcitçlc  gouverueineiM^  H^ 
la  loi  d'inderunitéi,  sur  celle  relative  au3Ç  rentes  el  sur  4:(ilte 
touchant  le  sacrilège,  {l  appelle  rat,teijîtio9  4c  Tautorité  .sur 
la  multitude  d'puyrages  iuipies  et  licepcieux  qui  >e  répan- 
dent partout  d'une  mapière  cfirajantc^  propos  de^î  moyças 
pQj.ir  procurer  les  secours  de  la  religjpn  aux  dé^nuiVle  la. 
maison  de  cdrreptiou  de  Cbatcpiifou^,  et  deoiandç  uu^plus 
grand  nombre  de  prêtres >  ua^  augipçntation  de  traitement 
pour  les  desservans^  et  la  svippr^ion  di|  casucl.  Le  coh^clI 
verroit  avec  plaisir  les  Frères  de»  écqles  ,c|^r.étieni9es  s'établir 
à  Chatcuuroux  et  ailleurs,  applajudit  ^.\kl  cffof^  tlu  pfcCct 
pour  parvenir  à  ce  but  et  l'engage  à  le$  continuer.  jU.  proit 
nécessaire  .4^  fairç  précéder  le  m^riago  civil  par  le  mariage 
religieux,  ou  au  moins  d'établir  uuç  conco^d^^ce  telle  que 
'l'un  ne  puisse  avoir  lieu  sans  l'aiitre. . 

Indre  et-ïjoire.  Porterie  Craitemeot  des  Cesser  vap  s  |k  loog  f., 
cejui  des  vicaires  à  6oo  fr^,  et  augmenter  celi^^  des,  çvfé»  à 
proportion;  réparer  promptement  les  édifices  religieux.  Le 
conseil  exprime  le  vœu  que  les  corporations  religieuses  qui 
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ynmeat  è  l^nisittK'tton  pUMiqâe  jouisientdé  la  mêioê  prÀ- 
Teciiod  que  les  doUèffcs  de  l*Univenil^. 

Aère,  I>  ootiieil  demamle  qUje  l'ëglise  de  Saiot-Manricéi 
4  "Vienne,  etceUedeSaiot-AiitoiQe)  prds  Saînt-MareéUîa, 
%\xMi ,  par  leur  antiquité  >  appartien  hent  a  Tbistoire  de  France  » 
soient  mises  au  nombre  d^^difioes  doitt  la  conservaiîûh  esIJi 
la  charge  de  TEtat»  Il  sollicite  instâmiiient  des  fonds  pour  la 
réédificatîoti  des  églises  d'un  grand- nombre  dé  communes.' 

yjmK- Apnelle  la  goltieitude  du  gouvernement  sur  lè  be- 
foia  d'une  loi  plus  fortement répresslve^desabtis  delà  ptéÉie 
tt  delà  licence  des  jouraauat  ;  demande' une  loi  prohibitive 
de  toute  sociët^  secrètei  et  la  suppression  du  casuel  excepté 
poiir  les  fabriques;  forme  le  vœii  d'une  augmentation  dé 
traitement  pour  les  eeclésiaçtiques.  Le  dëpattement,  en  ren- 
dant Pancien  séminaire ,  est  obligé  de  plaeer  ailleurs  les  pri- 
•ons  et  la  gendarmeriet  il  réclamé  des  secours  pour  cette 
trai^sIatioM.  V 

lutndês.  Il  convient  de  prendre  des  mesures  sur  le  nom^ 
bte  croissant  des  cabarets.  Le^ouTemement  est  prié  de 
prendre  ù  sa  charge  rentretien  de  T^lise  de  Sordes.  Le  conh 
seil  rédame  aoyooo  fr.  pour  IVgHse  de  Mont-de-Marsan  ,  re- 
tioovelle  le  vœu  de  voir  le  siège  épiscopal  transféré  à  Da^ , 
et  vote  pour  la  fondation  d'une  école  mixte  dans  la  même 
ville.  ' 

£ioit^t'C/iêt\  L'usage  de  fkire  délibérer  les  communes  siir 
les  supplémfens  des*  des^ervans  et  TÎcaires  présente  des  in^ 
convéniens  que  le  conseil:  signale  ;  il  scroit  convenable  que 
ces  ecclésiastiques  eussent  un  traitement  suffisant,  et  que  dés 
pensiboTs  dt  retraite  fussent  accordées  aux  âgés  et  aux  infii^ 
m^  ;  l'employé  lé  plus  subalterne  est  mieux  traité  qu'euH!. 
En  offrant  Tbôtel  de  la  préfecture  pour  l'évéché^  le  cousetl 
avoit  espéré  que  le  ^uvernement  î'aideroit  ponr  l'acquisf^ 
tion  ouia  construction'  d'une  nouvelle  préfecture;  il  ne 
peut  'Voter  de  fonds  pour  la  cathédrale  et  pour  le  séminaire, 
et  espère  que  le  gouvernement  prendra  cette  dépensé  à  sa 
charge;  il  demande  des  lois  répressives  de  l'usure. 

Loir0.  Le  conseil  appelle  l'attention. du  gouvernement  sur 
ta  multiplicité  des  ouvrages  impies',  onscènes  ou  révolution^ 
naf fA  que  produit  la  liberté  de  la  presse.  Le  grjtnd  nombre 
de  cafés ,  billards  et  cabarets  e^  une  source  de  désoi*drcs  ;  il 
&udroit  que  l'autorité  municipale  pût  faire  fermer  ces  éta<^ 
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Uiiifini^nii  On  demande  l'^redioa  de  plusieun.tttecaraks 
et  idct  secourt  pour  réparer  les  q)lMee  et  priibytères.  11  sesoit 
à  souhaiter  aussi  que  le  gouvernement  s'occupât  de  mett^r 
le  mariage  en  harmonie  avec  la  loi  religieuse,  de  manièit 
que  l'acte  civil  ne  puisse  plus  suffire  pour  donner  à  cet  en* 
gagemcnt  la  force  d  une  union  légitime. 

HauU-hoin,  Forme  le  vont  que  le  gouvernement  sup* 
prime  les  rôles  annuels  pour  le  traitement  dos. vicaires,  et 
assure  à  tous  les  prêtres  un  traitement  qui  les  affianchisst 
d'une  dépendance  humiliante.  Eloge  des  collées  du  Puj  et 
de  Brioude.  ^La  construction  de  le vccbé  doit  aller  à  deux 
cent  quarante  mille  francs;  le  cooscil  s'engage  sur  cette 
eomme  à  payer  80,000  fr* 

Loire-inféneure.  Le  gouvernement  est  supplié»  daas l'in- 
térêt de  la  morale  et  des  marchands  domiciliés,  de  diDiouer 
le  nombre  des  colporteurs.  Le  conseil  c^re  que  la  soniae 
votée  l'année  dernière,  et  qu'il  vote  de  nouveau  en  faveur 
des  prêtres  auxiliaires  et  missionnaires  de  Saiqt-Fraiiçots, 
ne  sera  pas  rejetée  cette  année.  Il  regrette  aussi  que  son  vote 
en  faveur  des  dames  de  Saint-Michel  ait  été  rqeté;  cet  Jts- 
blissement  offre  un  asile  aux  fiiles  repenties.  Le  conseil  re* 
nouvelle  son  vote  avec  instance;  il  demande  la  coptinuatioo 
des  secpurs  en  faveur  des  Frères  ^  et  des  secours  aux  com- 
munes pour  réparer  leurs  ^ises  et  presbytères.  Là  ville  de 
Nantes  fait  en  ce  moment  des  dépenses  pour  construire  li 
nouvelle  église  de  Saint-Louis,  et  pour  réédifîer  celle  de 
Saint-NicoTas  et  de  Saint-Similien.  Il  importe  beaucoup  de 
mçttre  en  harmonie  le  mariage  civil  avec  les  lois  reiigiciues. 

Loiret.  Amélioration  du  traitement  des  vicaires  ctUesKr» 
vans ,  ile  manière  à  les  rendre  indépendans  et  à  supprimer  le 
easucl  non  volontaire.  Demande  de  fonds  pour  achever  la 
cathédrale  et  pour  réparer  les  églises  et  presbytères  dont  U 
dégradation  s'aggrave  successivement  de  la  manière  U  plos 
iàcneuse»  Regrets  de  ce  qu'une  somme  de  1798^  fr.  votée 
précédemment  n'ait  pas, été  allouée;  on  y  ayoit  compris dci 
dépenses  pour  ornemens  pontificaux.  Les  écoles  de  nlies  d^ 
vroient  être  placées  sous  ia  surveillance  ecclésiastique  comme 
celles  des  garçons.  \œu  pour  une  loi  portant  que  les  maria- 
ges ne  seront  valides  que  lorsque  Tacte  civil  sera  aooompt' 
gné  delà  consécration  du  mariage  à  l'église, et  qu'à  cetefut, 
tans  qu'il  soit  rien  changé  à  la  tenue  des  registres  de  IVtat 


y  il  >y  «lit  ttfae  antie  formule  qui  ne  aeioît  remplit  quV 
près  ta  Teprâentation  par  lès  époux  d'un  certifioat  .4u  prè« 
tr«c  Xjes.lois  ecdésiaMiques  et civiles^evroient  être  en  luuv 
moBÎe  pour  la  prohibition  des  degréi  de  parenté.^ 

ZéOi.-  Suppression  du  casuel,  mais  dans  le  cas  seulement 

oh  le  tra?Utaient  des  desservans  seroit  plus  élevë.  Mettre 

nromptement  le»  circonscriptions  civiles  eu  harmonie  avec 

\ts  circonscriptions  eccldsiastiques.  Accorder  un  fonds  plus 

considdrable  pour  acquisition,  construction  et  réparation 

des  i^Kscs  et  presbytères.  Donner  aussi  des  fonds  pour  les 

réparations  urgentes  de  Tév^bé.  Ginfier  rinstrudion  pu* 

blique  à  un  corps  religieux.  Abus  résultant  du  défaut  de 

concordance  entre  les  lois  civiles  et  lés  lois  canoniques,  aa 

sujet  des  prohibitions  de  mariage  pour  parenté. 

Loiret  "Garonne.  Réitère  le  vœu  que  les  ministres  de  la 
religion  obtiennentune  existence  plu^indépendatitei  et  qua 
l'éducation  de  la  jeunesse  soit  confiée  à  des  corps  ensei- 
^  ^ans;  insiste  pour  que  les  mariages  soient  rend  us,  à.  la  re^ 
Figion^  en  conservant  la  régularité  que  peut  y  ajouter  la 
Unue  des  registres  db  l'état  civil  par  l'autorité. 

Lozère,  Demande  de  noqvclles  succursales  et  de  fonds  pour 
réparer X les  églises  et  presbytères;  il  faudroit  pour  cela  cent 
mille  francs.  Demancie  de  secours  pour  améhorçr  rinstruc- 
,  ^  tion  primaire. 

maine" et- Luire,  Sollicite  de  nouveau  des  secours  pont 
rétablissement  de  diverses  congrégations  religieuses  ensei* 
gnantcs;  demande  qu'il  soit  accordé  à  M.  Ixvêque  d'An* 
gcrs  8000  fr.  pour  acquitter  les  avances  faites  par  M.  DrouCt 
pour  les  bâti  mens  du  petit  séminaire  de  Gombrée,  dont  il 
est  fondateur  ou  donateur. 
Manche,  L'état  des  finances  du  département  ne  permet 

S\  d'allouer  des  fonds  pour  la  construction  de  l'église  de 
erbonrg. 

{Lajin  à  un  numéro  prochain*  ) 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

IPâris.  Nous  regrettons  d'annoncer  un  peu  tard  une  réch 
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ftion  de  prières  ifoî  te  font  pcnir  iniplofer  le  ]m>t«ctkm  de 
tNea  iur  le  Frence^i  Des  enfies  pieuses  y  effréyéeede  ee  d«S«ge 
de-maitvaw  liVfeiy  de  doetrines  eoiruptrioee,  d'cttaquesec 
de  calomnies  cootrele  clergé,  ont  senti  le  besoin  de  ;nocMiH 
rîr  au  cîei  pour  détourner  les  meus:  qui  noue  menaoettt.  En 
conséquence  /  elles  sont  convenais  de  faire  pendaiit  eio  t«r* 
tain  teaofps  des  prières  particulièrci  en  l'honneurdela  eeints 
Vierge,  pour  Ul  France,  pour  la  religion  et  pour  leHoi. 
Ces  prières  ont  commencé  te  a  juillet,  et  coQtinueroot  ju»* 
qu'à  la  fête  dé  l'Assomption.  Od  invite  tous  les  mk^s  de  le 
^ligioBj  à  se  joindre  à  ces  prières  afin  de  les  rendre  plue  efi* 
caces.  Les  prêtres  offriront  tous  les  jours ,  4  cette  intention , 
nue  partie  de  leur  office,  et  réciteront  après  leur  action  de 
grâces  le  Memoran  ou  le  Sahêj  Regina,  Ils  oéiébreiont 
aussi  au  moins  une  fois  dans  rinlcrvàlle  des  deux  fétes^  le 
saint 'sacrifîcofxïur  la  même  fin.  Les  fidèles  pourront  réciter 
chaque  jour  trois  j^pe  Mana^  en  7  joignant  ùàntt  Mark, 
fnère  de  Dieu,  eaitU  /oèéphj  saint  Michel,  eaini  Louk, 
prieBpour  la  France.    - 

-^  Les  craintes  qu*ôn  avoit  eues  sur  la  santé  de  M.  Tar* 
CheVéque  de  ^ordeaiix.ne  se  sont  que  trop  réalisées  :  ce  pieux 
préfat  à  succombé,  le  1 1  juillet,  aux  suites  dç Taccident que 
nous'  avioné  raconté.  H  avolt  reçu  l'eitrémc-ooctioo  dès  le 
1 5  mars,  avec  la  plus  parfaite  résignation.  Le  chapitre, \e pré- 
fet, le  maire  assistoient  à  la  cérémonie.  Tput'e  la  vrlie  adonna 
au  Vénérable  archevêque  les  témoignages  de' l'intérêt  le  phis 
vif*  M.  Charles-Frapçoîs  d'Aviau  du  Bois  de  Saniai  etoit 
né,  le  7  août  1736 ,  au  Bois  de  Sanzai,  diocèse  de  Poît'idrs. 
Il  fut  reçu  docteur  à  la  Faculté  de  théologie  d'Angers, Tut 
nommé  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Hilaîre,  i'Pûi- 
tiers!,  puis  de  là  cathédrale,  et  exerça  long-temps  les 'fonc- 
tions de  grand-vicaire  dans  le  didcè^.  Nommé,*  en "1789,1 
rârchevê(;bé  de  Vienne^  il  fut  sacré  le  3  janvier  1790,  et  fut 
obligé,  peu  après,  de  sortir  de  France;  mais  il  rentra  de 
bonne  heure,  et,  malgré  la  persécution ,  il  rendit  beaucoup 
de  services  dans  le  Midi  par  sa  présence  et  par  s6n  zèle. 
Ayant  dotiné  sa  démission  en  1801,  il  fut  placé,  l'année  sui- 
vante, sur  le  siège  de  Bordeaux.  La  piété  la  plus  aimaUe, 
r  la  charité  la  plus  tendre  pour  les  malheureux,  une  admi- 
rable simplicité  de  mœurs,  s'unissoient  chez  le  prélat  aux 
qualités  projpres  d'un  ecclésîastique'et  aux  lumières  du  tiiéo- 


* 


io^tei'  Il'a^roH  oontevvé  juèquedaaa^ua  6ge  Irfcs-aTane^  tes 
grlbes  d^  resorît,  et  on  cile  de  lui  les  plus  Uéureiises  répai*- 
tMft'y  jtuacqueues  su  TÎciUewep  {M^étoit  ud  nouveau  charme^ 
I<Imm  essaierons  de  reouelUir,  dans  une  notice.  Les  traits  les 
pki9  intdrettans  de  la  vie  d'un  prëlat  qui  fut  un  des  orne^ 
jnaliB  de'«l'ëpiscopat  dans  ces  derniers  temps,  et  de  qui  nous 
avians  reçu  personnellement  de$  t($moignages  précieux  de 
bÎ0»v«iUaiice. 

— -  Depuis  trois  semaines,  un  ecclésiastique  du  diocèse  de 
lalLoclkelle  exerçoit  son  ministère  au  milieu  du  i5*  régi- 
ment de  chasseurs,  en  garnison  à  St-Jean  d'Angcly.  L^ezem- 
p\e  die  M-  le  lieutenant- colonel  Mac'shekhy  et  de  son  état- 
major  a  donné  à  la  voix  persuasive  du  prédicateur  une  nou- 
velle ibrce  sur  les  esprits.  Bientôt  les  escadrons ,  à  l'imitation 
de  leurs  clicfs,  se  sont  pressés  autour  du  tribunal  de  la  récon- 
ciliation. Le  dimanche  a  juillet,  on  a  vu  avec  a'ttendrisse- 
ibent  à  la  table  sainte  des  braves  sur  la  figure  desquels  bril- 
loient  la  religion  et  le  bonheur.  De  telles  céiémonies  sont 
un  peu  plus  puissantes  pour  assurer  la  fidélité  de  l'armée 
que  les  plaintes  éternelles  des  journaux  et  tes  distributions 
des  livres  séditieux  ou  pleins  du  venin  de  l'irréligion. 

•MM  M.  Duboiurg  ^  évéque  de  la  Louisiane,  a  donné  sa  dé* 
lailBMm  qui  a  été  acceptée  (liar  le  Pape.  On  croit  que  l'état 
de  la  santé  du  prélat  a  été  un  des  motifs  de  cette  démarche. 
On  sa  rappelle  que  M.  Dubourg  passa  par  la  France  en 
ifti^,  en  revenant  de  Rome,  etqu'il^mmena  un  assez  grand 
nombce  de  missionnaires;  quelqttes->uns  sont  morts,  d'au- 
tr^ont  quitté  le  pays^  M.  1  évéque  résida  successivement  à 
Saint^Louia  et  à  la  Nouvelle-Orléans ,  et  éprouva  dans  ces 
dcuK  endroits  des  contrariétés  qui  ont  nui  trop  souvent  aux 
sactsès  de  son  ^èle.  M.  Dubourg,  qui  vient  d'arriver  en 
Brance,  avoit.un  coadjuteur,  M.  Joseph  Rosati,  qui  va 
sans  doute  prendre  en  mayi  l'administration  d'un  si  vaste 
diocèse.  M.  Rosati  est  un  lazariste  italien ,  plein  de  mérite , 
de  sagesse  et  de  piété.  Il  réside  au  séminaire  Ste-Marie  dans: 
le  Missouri  y  œ  séminaire  où  il  v  a  environ  5o  personnes  est 
fart  pamrre,.  et  la  sécheresse  de  l'année  dernière  a  encore 
rendu  la  situation  deœt  établissement  plus  difficile.  Un  au- 
tre établissement;  formé  par  M.  Dubourg^  a  essuyé  un  autr« 
gfurt  d'accidents  Le  feu  a  pris  à  une  des  qab^ites  du  mo-^ 


y 
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Dttlèrc ,  qui  servoit  à  la  fois  de  cuisine ,  de  réfectoire 
cliamhie  de  travail ,  et  a  consume  des  étoffes  que  les 
gieuses  faisoient  pour  le  séminaire»  d'autres  pour  ctK^ 
^cmcs,  des  mcUerâ>  des  meubles  et  ustensiles  dont  la 

.   estenLoru  plus  fâcheuse  pour  une  communauté  si  pau 
Lies  religieuses,  qui  s'éloieut  chargées,  de  trente  orphçf  â — 

'  ncs^  ont  élé  obligées  de  les  renvoyer  faute  de  place* 
paroisses  «  vu  la  pauvreté  du  pays^  ne  sont  guère  dans 
meilleure  situation  ;  à  l'exception  de  deux  ou  trois,  tou'Ki 
les  autres  dans  la  haute  Louisiane  ne  peuvent  entretenir  Icts 
prêtres.  Au^si  St-Charles,  le  Portage,  VidepocHc,  la  T^ois — 
velie-Madiidy  Kaskaskias,  n'oat  point  de  prêtre  résident,  oC 
on  y  envoie  un  missionnaire  pour  y  passer  quelque  temps. 
Quel  bien  ne  pourroit-on  pas  faire,  dit  M.  1  évêqiiCi  su  ^ 
avûit  moyen  d'avoir  des  missionnaires  résidens,  soit  parmi 
les  protesta ns,  soit  chez  les  sauvages!  M.  Rosati  étoit  lui- 
même  privé  de  re^urccs  et  a  voit  été  obligé  d'emprunter, 
soit' pour  envoyer  des  missionnaires  quelque  part,  soit  pour 
les  voyages  et  les  visites  qu'il  avoit  à  faire  dans  le  diocèse. 
Il  se  trouve  en  ce  moment  à  Paris  un  missionnaire  de  ce 
payé,  M.  François  Niel ,  qui  est  un  des  ecclésiastiques  par- 
lis  en  1817  avec  M.  Dubourg.  M.  Niel  étoil  curé  à  Saint- 
Louis,  dans  l'Etat  du  Missôuû,  et  chargé  en  même  temps 
du  collège.  Les  protestans  de  Saiut- Louis  lu»  ont  donné  à- 
son  départ  un  témoignage  d'intérêt  et  d'estinm,  en  Luire- 
mettant  une  .attestation  pleine  de  bienveillance;  ils  rendent 
hommage  à  son  caractère  et  à. ses  efforts  pour  améliorer  dans 
ce  pays  réduca lion  de  la  jeunesse,  et  ils  font  des  vcenxpoiur 
qu'il  puisse  se  procurer  eu, Europe  quelques  nouveaux  élé- 
mens  de  succès.  M.  Niel  est  à^k  allé  à.  Rome  où  il  a  eu  du  • 
saint  Père  Taccueil  le  plus  favcHUble;  le  Pape  a  écouté  avce 
intérêt  l'exposé  de  l'état  de  la  religion  dans  ce  pays,  et  « 
promis  au  missionnaire  un  renfort  d'ouvriers  évangéliquct 
et  quelques  fonds  pour  cette  église  pauvre  et  naissante. 
M.  Niel, -à  son  retour,  a  passé  a  Gênes* et  à  Turin ,  oii  il  a. 
publié  une  petite  notice  surla  mission  du  Missouri.  M.  Lam- 
,  Dr uschi ni,  archevêque  de  Gênes,  l'a  recommandé  à  la  gé* 
nérosité  de  ses  diocésains  par  une  circulaire  du  18  avril 
dernier,  et  U  roi  de  Sardaigne  a  voulu  prendre  part  à  cette 
bonne  œuvre,  et  a  donné  une  somme. pour  la  mission. 
M.  Niel  a  engagé  des  ecclésiastiques  zélés  a  se  joiiidre  à  lui» 
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%  qù^ofies-tina.Tont  se  mettre  en  route;  maû  le  d^rt  et  la 
n versée  D($cessiteiit  des  frais.  M.'Niel  espère  qae  les  pieux 
idèles  s'iùtëressckxmt  au  sort  d'une  mission  que  la  France 
onda  dans  L^ongine,  et  qui  doit  encore  lui  être  chère.  Il 
'agît  d'obtenir  des  secours  qui  puissent  consolider  des  éta- 
blissemens  naissaos  et  en  fcommencer  d'autres;  il  s^agit  de 
maintenir  la  foi  parmi  d'anciens  catholiques,  de  ramener  à 
elle  des  protcstans  établis  en' grand  nombre  dans  c^  pays,  et 
de  la  faire  cotinoitre.  à  dç  pauvres  sauvages  répandus  dans 
un  territoire  immense.  De  tels  résultats  ne  doivent- ils  ^ 
tenter  des  âmes  zélées  pour  tout  ce  qui  concourt  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  salut  de  leurs  frères?  On  pcfut  s'adresser  pour 
les  secours  à  envoyer  à  M*  Tabbé  Perreau,  à  la  grande  au- 
mônerie,  ou  à  M*  Tabbc  Rauzan,  supérieur  des  mission- 
naires. 


MOUVSLLES  POLlTlQinSS. 

?Aiit.  Une  ordonnance  du  Roi  ;  da  9  de  ce  mois,  prescrit  au  ministre 
des  Qnanccs  de  cooiplëlcr  les  documens  adressas  à  la  cour  des  comptes 
pir  tout  les  comptables  du  royaume,  en  fai^aut  disposer,  \k  la  lin  do 
ebaf|oe  année,  au  grcflTe  de  celte  coor,  le  résumé  général  des  vire-- 
mcui.ilg  contfjtes.  Le  i"  juilct  de  chaque  annexe,,  le  mjniitre  des 
Haancrs  A^ra  «^gnleipent  remettre  &  cc^te  cour  un  tableau  compatvtif 
des  recettes  et  dfes  dépenses  publiques  de  i*annce  pri^cédcnte. 

—  Par  ordonnance  du  Roi ,  M.  Jacquinot  de  Pampelunc ,  conseil* 
)cr  d*Etat  et  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  première  inslanco 
de  1j  Seine,  est  nrmmé  procureur -général  près  la  cour  royale,  en 
remplacement  de  M.  Bcllart,  et  e>t  charge  do  remplir  tes  fonction» 
de  procureur- géni' rai  près  la  cour  dei  piiirs ,  dans  rafTalrc  portée  do- 
rant cette  cour.  M.  de  Relleyme  prend  la  place  de  M.  Jacquinot  de 
PampeUine.  * 

—  M»«  la  Dauphine  a  accordé  i,5oo  fr.  a  la  société  matcrnello) 
de  >'iort,  présidée  par  M««  la  marquise  do  Roussy. 

— -  Le  Constitutiannel  vient  de  communîcraer  deux  lettres*  écrites 
à  HM.  C.  Perricr  et  B.  Constant,  au  nom  aes  éWxteurs  de  deux  ar» 
roodisscmem  de  Paris ,  où  on  fiit  ie'plui  grand  éloge  et  des  travaux 
et  de<  principes  de  ces  deux  députés.  Ces  lettres  ont  été  présentées 
par  une  députation  choisie  a</  hoc,  et  avec  toute  la  solcnuilé  qu*oa 
aaroit 
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cpnl^raie  à  U  CInrte  ?  U  7  «vToit  d*«UUart  de»  obtcrrMjMift»w^  ^m» 
•ur  le  iljle  de  l'adresae ,  ou  on  te  plaiai  du  dupaÈtsme»  a  peu  prèa 
commerfi  nous  étions  &  Constantinople. 

^—  M.  Dupin>  aroc^t,  connu  par  son  plaidoyer- pour  le  Gmj£K>u- 
tionnei,  s^ëtoit  trouvé,  dans  le  mois  de  Jain  dernier,  à  Saint-Acheol , 
y  aToit  dhié  et  porte  tm  de«'eordoAv  du  dab  à  la  proeestUn  qui  a^«ît 
C'a  lieu  dans  l*lpfèa-dtaié.  Anmkàt  Ice  iooniMa'Iriiéraux  fe^jMi  pec^ 
lais  toutes  .sottes ««  pUisMteries  sur  .soft  compte.  M-  I^opûa  ^lent 
s*en  plaindre  aujourdluii  ^ans  une  longue  lettre  datée  du  10  piiflet, 
ou  il  a  Tair  de  se  moquer  un  peu  de  ces  gens  si  dégagés  de  tout  pr^- 

I'ugé,  de  ces  généreux  partisans  de  la  lolvrance,  &t  cet  Teof^urs 
tifleaibles  de  Fbonheur  des  lattiHes  imeilées.  Il  dédort  qu'étanl 
calkolique,  il  n'a  fait  aucune  diâioultéide  rendue  hommage  à  sarcls- 
fften;  qu'avec  une  ppioion  faite  sur  un  institut  padiculier,  il  01*9  poîot 
d'a\0rtv>n  pour  les  individus.  Il  .«uppoie  ensuite,  comme  juriscon- 
sulte, que  les  lois  ne  tolèrent  pas  l*exi5tence  de  la  société àa  3 é^uî" 
tes  en  France;  quant  aux  individus,  si  |amais  rantorifcé  exerçoîtcen-* 
tre  ces  personnes  des  sévérités  qui  prissent  à^  leur  éçard  le  caiactère 
de  persécution,  il  pfaideroit  pour  un  Jésuite  aussi  fortement  que 
pour  un  constitutionnel. 

^  —  Les  journaux  frai|f  sis  tk  étrangers  sont  reopUa  de  malbeun  ar* 
rivés  à  des  baigneurs.  Josqu  a  quand  de  tristes  exemples  se  servi* 
ront^ils  pairde  leçon  à  de  jeunes  impmdens? 

<^  Maulerrîer  (Maine-et« Loire  )  vient  d*oflrir  an  bcan  spedaele ,  à 
Toecaston  du  trentième  anniversaire  de  l'illufitre  générât  Tendêeii 
Stofllet.  Oo  a  vu  assister,  au  service  funèbre  célébra  nonr  ce  bon  roja- 
lisle,  une  réunion  brillante,  oui  se  faisoil  gloire  aavoîr  les  mémei 
sentimens  que  ce  militaire  aussi  religieux  que  brave. 

— ^^Par  suite  des  guerres  et  des  désordres  qui  ont  eu  Hen  en  Corse. 
les  registres  de  Tétai  civil  avoient  disparu  en  quelques  communcf  de 
cette  ilej  M.  Tévéque  d'Ajaccio  a  publié  une  circulaire  pour  prier 
tous  les  individus  possesseurs  des  registres  de  Tétat  civil ,  qui  ont  dî** 

Ïiaru  pendant  la  révolution ,  de  vouloir  bien  les  faire  remettre  entre 
es, mains  des  ministres  de  la  religion,  promettant  qu^ls  ne  seroat 
exposés  h  aucune  recherche  judiciaire.  ^ 

—  Les  jourfaaux  anglais  conviennent  que  la  nouvelle  chambre  des 
cojnmunes  sera  très-favorable  aux  catholiques  ;  mais  ils  craignent 
toojonrs  Vopiniott  de  la  chambre  des  pairs,  où  les  préventions  de 
quelques  membres  sont  fortifiées  par  rinfifïrnc»  du  banc  des  évèqucs 
«I  de  cjnelque*!  personnages  nurquafts»  ieli  qae  U  duc  d'TorcL»  U 
Inrd  Liverpool'9  etc. 

'  —  La  princesse  de  Savoie  -  Carignan  est*  aecooebde  d^mie  frin- 
cesse ,  le  4  de  ce  mois.  - 

-—  Les  journaux  allemands  annoncent  plusieurs  incendies  prodoirr 
par  la  sécheresse  «  et  qui  se  sont  communiqués  k  des  foréU;  on  a  (o 
beaucoup  de  peine  à  en  arrêter  les  progrès. 

^  La  y'û\t  d«.  FKédéciksham  (Norwègr)  vient.  d*èl«9  U  pniedss 
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lUmme».  Ov  croit  qoe  oet  incendie  a  été  produit  pw  une.aahKft  deu 
àenx  cent    ciii(|aaale  cobpt  de  canon ,  tirés  à^  Voccasion  des  rele- 
Tailles  de  la  pnneesse  royale. 

•^  Le  sénat,  le  eonseit  de  rèmpire  et  le  synode  de  Rnssîe  ont  sas-* 
pendn  toutes  leurs  fonctions  ordioaires ,  f  our  s*occiiper  excluaivei» 
nedit  de  celles  qi^e  nous  a^ons  annoncées ,  savoir,  de  prononcer  dans 
l'afiaire  des  conspirations. 

—  Ce  qui  Tient  d*aToir  lien  h  Gonstàntinople  n^est  pas  nne  simple 

émedle ,  c  est  une  révolution  tont  entière.  Cette  tille  a  éprouvé  une 

crise  violente  de  3  jours  :  70  on  ^  raille  Musulmans,  accourus  11  la 

tue  de  rétendart  du  prophète  arboré  sur  Sainte-Sopbie,  ont  Inllé 

Contre  les  iannissaîres.  L*artillerie^du  pacha  du  Bosphore  a  contribué 

beaucoup   à  faire  replier  ces  troupes;  on  tes  a  ensuite  refcfulées -iii 

coup  de  mitraille  jusque  dans  leurs  casernes;  où  on  a  mis  le  fecr  dV 

près  Tordre  do  soUan.  Peu  ont  échappé  à  cet  incendie;  plusieurs 

milliers  de  janissaires  ont  trouvé  la  mort  dans  cette  affaire.  Le  grand- 

tcigneùr  a  été  plus  heureux  que  deux  de  ses  prédécesseurs ,  qui ,  en 

1808,  périrent  poor  avoir  voulu  introduire  cette  même  féforme.  i*e 

grtnd'VÎsir  étoit  logé  dans  hi  cour  de  la  mosquée  du  sultan  Achmet, 

ci  a  développé  une  grande  énergie.  Les  officiers  qui  se  sont  rendus 

ont  eu  la  tète  tranchée ,  et  tout  semble  être  tranquille-  Le  repos 

n*a  pas  été  troublé  dans  le  quartier  des  Francs. 

—  On  prétend  qoe  lord  Cochrane  est  dans  Tititention  d*atta(raer  / 
Constant joople  même  p  et  d*opérer  par  la  une  diversion  utile  a  la 
cause  des  Grecs. 

•—  M.  le  général  comte  de  Bouille,  aide-de^amp  dn  Roi,  et  non» 
veau  gouverneur  de  la  Martinique,  est  arrivé  à  la  rade  du  Fort- 
iU>yal,  et  a  été  reçn  avec  toos  les  honneur^  dûs  ii  son  rang. 

—  M.  Boussinganlt ,  Français ,  vient  de  découvrir  le  platine  au 
Choco  (province  de  Colomoie),  dans  les  filons  aurifères  près  de 
Saota-Rosa  de  Los  Osos.  On  n*avoit  aucune  notion  exacte  sur  le  gi- 
iqpent  prin^itif  d<;  c$  platine.  , 


•*< 


Sur  Isa  dernières  séances  de  là  chambre  des  pairs. 

Vous  jQ-avons  fait  que  nommer  les  orateurs  quiont  parl^ 
tueces^ivement  dans  la  chambre  des  pairs  sur  la  discussion 
relative  au  budget^  il  importe  de  revenir  sur  cette  discus- 
sion et  de  faire  mention  de  quelques  discours  quf  o)it  attire 
tpécialelnetit  l'attention  de  la  chambre/  et  qui  ont  retenti 
au  dehors  avec  plus  ou  moins  d'éclat. 
-  Daii84a  séance  du  3  juillet,  deux  nobles  pairs  ont  donné 
^tielques  vues  sur  le  S}^me  maritime  et  sur  l'organisation, 
ûes  întendans  militaires.  M.  le  comte  de  Marcellus,  qui  saiV 
fît  toutes  lès  oocasionè  de  plaider  la  cause  de  la  reKgion ,  de 
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rhotibcur  tft  de  la  ^crtù,  à  fait  eoteodre  tetVoBUx  tur  divert 
objets  :     ' 

«  Le  prcmii'r  de  efeiraiiz  est  de  Toir  le  gon? craemeDt  remplir  eafia 
des  eDgagemeDatftcréf ,  eft  nlloaaDt  aoicanciciit  mioifirct  des  aulrb, 
ans  ancîenpct  rcltgieuief ,  rîntiJgralîté  de  la  modique  penânn  qui  Icor 
à  été  proini  e  loraqu'on  8*est  empare  des  birns  du  clergé,  bicot  doat 
nne  grande  partie  «it  cnrore  entre  les  mains  de  TËtat.  On. voit  que 
ce  n  est  pas  nne  iaveur  que  }e  demande  :  je  demande  qu'on  toit 
juste  eoTeri  de  si  respcctuuics  victimes  de  la  révolution ,  qu'on  leur 
applic|ue  la  règ^e  ccipmuney  et  que  nous  ne  voyions  plus  gémir  soos 
le  privilège  de  la  spoliation  et  de  l'injuiticc  ceux  qu*a  déjà  accaUcs 
le  privilège  de  U  persécution  et  du  malheur. 

k  Je  désire  de  plus*  avec  toute  ki  France  cUréticnne,  |e  ne  craiBS 

Itas  de  le  dire,  queJe  traitement  de  tous  les  préirci  derenransioit» 
e  plus  procbaiocment  possible,  élevé  au  moins  à  1,000  fr.  Cette  me- 
sure fera  un  vi'iilaMc  dégrèvement  pour  les  communes  et  lescootii- 
buables,  qui  n'auront  plus  do  cupplifmcnt  h  allouer  à  leurs  pastcan| 
et  ce  dégrèvement  sera  peut-être  plus  sensible  qu'aucun  de  ccaxqtt 
ont  déjà  été  accordés. 

a  Je  voudrois  aussi  qu'une  mesure  analogue  et  proportionna 
améliorât  et  réglât  le  sort  des  vicaires. 

»  Enfin ,  je  voudrois  voir  les  destinées  de  la  religion  en  France 
fixées  et  établies  d'une  manière  conforme  k  la  dignité  des  sMbli«<s 
fopctioiià  qu'elle  remplit  parmi  les  hommes.  Je  Toudrois  qu'elles  ne 
fussent  plus  chaque  année  comme  remises  en  question ,  et  que  les 
ressources  nécessaires  à  un  ministère  si  haut  et  si  utile  fn»eot, 
pour  ainsi  dire ,  immortelles  comme  les  bienfaits  qu*il  répand. 

»  J'aime  à  confier  ces  vœux  k  nifustrc  «prélat  k  qui  le  K^ilili* 
ehrétien  a  commis  le  premier  bien  comme  Je  premier  intérêt  de  K* 
sujets  Accueillis  par  son  cœur,  ili  'v  rencontreront  les  siens.  Sa  a- 
fesse  les  mûrira  pour  le  bonheur  de  la  France.  • 

M.  le  vicomte  Duboucliage,  qui  s'honore  aussi  de  parler 
eu  faveur  de  la  religion  et  de  l'hunianité,  a  appelé  Tattea- 
tion  des  ministres  et  de  la  chambre  sur  le  sort  de  €000  reli- 
gieuses et  de  7  à  8op  prêtres  âges  et  infirmes.  Eo  envahis- 
sant leurs  biens  y  on  leur  a  voit  promis  unepetision  qui  bien- 
tât  fut  réduite  et  ensuite  supprimée  par.la  convention,  s<)os 
prétexte  de  refus  de  serment.  Il  existoit  encore,  en  i8i4, 
une  masse  de  27  millions  de  rentes  provenant  du  domaiot 
du  clergé;  de  plus,  l'Etat  jouissoit  de  monastères  et  autres 
bâtimeos  convertis  en  cascrpes ,  hôpitaux  ou  autres  établis- 
semens  d'utilité  publique.  .Ainsi  le  bi^n  profite  à  l'Etat  €t 
le  titulaire  me^irt  de  faim;  on  le  prive. du  viager,  qui  lui 
étoit  promis,  qui  lui  étoit  dû,  etqui  est  si  exigu  comparé  à 
l'énormité  du  capital.  Oimment  ces  anciennes  religi 


XI  lié  sous  un  gouTerDemeot  rëpanteur?  M.  le  vicomte  Du>- 
lï^ucliage  a  caicttlë  que  deux  millions  suffiroiinit  pour  ac- 
oïiitter  cette  dette  ^  et  if  proposb  de  prélever  cette  sotâtue  sut 
1  excédent  des  recettes  du  budget.  Il  se  flatte  que  son  yosu 
«bucourant  avec  celui  déjà,  présente  au  nom  de  la  corn* 
miêfitou  ^u  budget I  par  M.*  le  duc  de  Brissac,'  et  avec  Ict^^ 
^oes  de  justice  d*un  prince  pieux ,  provoquera  quelques  me- 
sures en  faveur  de  pauvres  llllies  dont  la  patience  et  la  r6i- 
^nation  ont  quelque  chose  d'héroïque.  Ce  discours  de  M.  It 
vicomte  JDuboucfaage  est  plein  de  raison  et.de  sensibilité. 

Nous  passons  sous  silence  un  discours  prononcé  dans  la 
avance  du  4V{>ar  M.  dé  Kcreorlay^  sur  ramortîssement,  et 
un  autre  de  M.  le  duc  de  Choiseul  sur  la,  dotation  de  la 
cb^fMÏlire  des  pairs  çt, sur  les  Grecs;. M.  le  ministre  des  finan- 
ces Jcur  a  répondu  à  Tun  et  k  l'autre.  Bi.  le  duc  de  Brissac,    , 
,  rapporteiu-,  a  fait  ensuite  le  résumé  de  la  discussion  ;  le  no-    . 
'Hie  pair  a  rappelé  le  voeu  qu'il  avoit  déjà  émis  en  faveur  des 
aucicnnes  religieuses^  et  a  reproduit  les  vues  de  plusieurs 
pairs  sur  diiférens  objets.  La  discussion,  s'étarit  établie  sur 
tes  articles,  M.  le  vicomte  Laine  a  parlé  sur  le  chapitre  des 
aflciires  ecclésiastiques  ;  il  a  rappelé  le  discours  prononcé  par 
tt.  d*Hermqpolis  dans  l'autre  chambre,  et  a  rendu, hom- 
-sIR^g?  AU  talent  comme  à  la  vertu  du  prélat.  Deux,  choses 
^■1  attiré  l'attention  de  M.  Laine,  les  libertés  gallicanes  et 
les  Jésuites.  Sur  le  premier  point,  Toratôur  s  est  exprimé 
avec  quelque  mesure;  Sur  le  deuxième,  il  n*a  pas  paru 
exempt  de  frayeur.  Il  a  parlé  Je  là  crainte  qu*inspiroient  les 
Jésuites,  des  condamnations  prononcées  contre,  eux,   du 
titre  militaire  de  leur  général ,  de  l'inconvénient  qu'ils  exis- 
tent sans  autorisation  légale. 

M-  Vévéque  d'Hermopolis  a  répondu  à  M.  Laine  avec 
ectlc  sagesse  qui  le  caractérise;  l'illustre  prélat  s'est  exprimé 

.•ocea  termes  : 

# 

c  NôMçi  pairs,  il  fat  an  temps  où  le  nom  d*une  srcicté  cc'cbra 
étoit  comiLe  proscrit  parmi  nous,  et  sembluitétrc  rajé  du  vocabu- 
laire de  la  langue  française  :  on  se  gardoît  bien  de  le  faire  entendra 
dans  les  di^oors  publies,  surtout  il  étoit  banni  de  la  tribune  pditi- 

3 ne;  certes  Icscboses  »ont  bien  cliangées  k  cet  égard.  Dans  les  dca«' 
endères  sessions,  la  discussion  solennelle^  d*an. projet  de  loi  ptt  les    - 
•ammonautés  rc1igi#fisei  de  femmes  coud^iUît  plu?  d'un  orafcur  Ii  ]ai^ 
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éi^  iàthhéi  ÀéUi  cetw  èrtfeeilitb  le  mot  tant  redouté  to  om;  c%  tiAi 
cMri  dea  autres;  \é  mot  de  Jéiuitetr.  Maioteatat  il  eit'dani  tovtei  ks 
boficbes;  et,  t^p^té  chaque  jour  daoa  lei  feuillei  pubUqveij  il  par- 
.coùrt  la  France  entière >  eveillaut  âi  la  foU  le«  tentimeiis  lès  ploc  o|^ 
posés. 

h  Depuis  quelcfae  tel&ps  surfont,  en' ne  cesse  <fe  àous  menacfrr  St» 
dtktfinek  de  la  socijété  que  ee  nom  rappelle»  de  ioti  ambition,  de  ses 
pi^tentioas  envahissantes;  de  là.  des  inquictades  et -des  alanaes;  et 
e*cat  d:i|ptès  toutes  ces  considératÎQns  qiie  fai  cru  servir  utilenenl  is 
cause  de  la  religion  et  de  TEtat  k  la  tribune  de  Taiitre  chambre  ,  en 
fixant  les  esprits  sur  la  vi^ritable  position  d*on  certain  nombre  d'ec- 
clé<(îast1ques  français,  connus  soos  le  nom  de  /eiiiiles ;  position  qai, 
loitt  d'être  l^autrage  jIb  ministère  actuel ,  était  nTant  loi  ee  4|ai*elle 
est  encore. 

»  Après  avoir  payé  \  rillnstre  orateur  €f^e  yoxu  venes  dTenteaidire, 
mon  tribut  de  reconnoissance  pour  la  manière  obligeante  dout  il  a 
bien  \oulu  parler  de  moi,  )e  vais  lui  soumettre  quelques  ohscrra- 
ttoBs  sur  celles  qùll  a  présentées  à  la  nbble  chambre,  et ,  sans  entrer 
da»s  de  longs  dévdoppemcils,  rétablir  Icrfeits'dbiis  tbottf  lc«r  «Kat- 
titode. 

»  Je  ne  sais  pourquoi  c'est  un  préjugé  a^e;^  répandu  qjae  cette  so- 
ciété faisoit  de  ses  constitutions  un  ixiTstère  impénétrable.  Sans  doute, 
ellen*afrectoit'pas  de  les  étaler  à  tons  les  yeux  ;  mais  ces  tonstitoâoBi 
n*étoientps  piusrares  ni  f^Ur  dachées  que  larèi^lc  de  saint  Benoit  ou 
de  saint  iiruno;  lÎTrées  à  rimpre^siOB,  ellca  se  trouvoical  daim  des 
bibliothèques  ppbliques  et  particulières,  et  rhisioire;atleste  que»  daps 

Çlus  d'une  occasion,  elles  furent  dans  les  mains  du  parlement  de 
aris.  On  sait  que  dès  Torigifie  les  Jésuites  furent  en  but  aux  attaques 
dM  autres  ordr^-^Higieux  et  H  celles  deMJnirèVsitë,  esposésk  ri»- 
quiète  surveillaJiee  des  parlemans^  cl'comnuBnt  par^lk  méadè'ii'a»* 
roit*on  j)as  eu  soin  de  s'enquérir  des  ftatuts  et  réglteesM  qui  les  ré- 

f;issoient?  Lorsqu*jl  fut  question  d'autoriser  bl'calement  la  aociété  par 
cttres>p.itcntes  enregistrées,  il  est  bien  certain  que  ces  constitutions 
furent  scfopuleiï^eteent  etamfnéès.  N*allohs  'donc  pas  croire  qu'il  fjl- 
Ibt  les  lui  arracher  en^qtielqne  sorte  par  Violence,  et  dn'eHes  forent 
produites  pour  la  première  ifois  lom  dis  fameux  précis  dn  P.  La* 
Valette. 

»  Nous  ignorons <iuclle  sera,  particulièrement  en  Europe ,  la  éesû- 
née  de  cette  société  :  chose  unique,  je  crois,  dans  les  annales  dri 
ordres  monastiques,  après  avoir  été ,  je  ne  dis  pas  réformée ,  mal*  dé- 
truite par  on  pape,  elle  a  été  rétablie  par  un  autre  piape,*Pto  V^§, 
de  vénérable  et  sainte  mémoire  :  doit- elle  de  ifèuveau  prendre  rar 
g  ne  dans  les  divers  Etats  qui- L*ont  reconnue,  eu  bien,  après  être 
comme  sortie  du  tombeau,  doit-elle  y  rentrer?  c'est  le  secret  de  h 
sagesse 

gjslatiycment, 
dépouillant  I 
passion. 

»  A  ce  sujet,  il  n*a  pu  s*emnécber  d*ètre  frappé  de  laocord  des 
iouverains  de  TEurope  pour  la  destruction  de  la  société.^  Je  me  borne 
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n9ge  da  cfergé  de  France  en  17G; ,  conùgné.dansitl  procès-Tcrbanl 
de  ses  astcmblées,  ce  monument  étemel  y  pour  le  aire  etx'pastentl» 
de  ses  hautes  lumières  y  de  la  gratité  et  de  la  sagesse  de  ses  ddUbëro- 
tioD*. 

»'  On  a  fait  observer  gne  la  société  reconnoissoit  on  cTiefélranger, 
\tx[Bit\ ,  rMdant  en  Italie,  de  voit  professer  des  opinions  qui  ne  sont 
pas  les  Bôtrcs;  qa'il  porte  le  nom  de  généi^l,  espèce  de  domination 
guerritfre.  qpi  ac^nble  mieu^  esprisner  l'empire  JlUsoln  qu'il  exeictsur 


tout  le  corps.  Ici,  nobles  pairs,  \f  remarque  au*qrdu^air^(neD(.l9s 
cbcfi  d'ordres  rcsidoîeot  à  Romej  qu*au  reste,  la  dcnQmination  de 
^Itérai  nV-toi^  pas  propre  3i  celui  (tes  Jésuites,  et  qu*oh  dit'  aussi  le 
général  des  Corneliers ,  le  génénii  des  Capucins.  Sans  doute  ,.lorsqu*îb 
QBt  été  ëlovés  .dans  lei  ermûons  qa*«n  professe  aa*de)à  idas'mo5t»« 
ils  doiviïnt  aas^j^AO^ureUeroent^Qs  professer  eaa-mdmes;  maitdlal^ord 
ne  pensons  pas  que  si,  k  Rome  «  on  .n'a^prpuve  ptaanof  ma»mes,  on 
J  loit  dans  I  xiabi^adc  de  leur  donner  d  odieuses  qiialiGcntions,  et  ne 
jngeon»  pas  iék  d'après  les  expressions  fongueuses  de  quelque  écrïvain 
Italien,  d*an  ^le  plus  ardent  qu'il  n*eslr  éclairé ;*  chaque  pays  eses 
ièUs  eaaHéesdjins  un  sens  ou  dans  uq  antre*  « 

»  Je  (lirai  une,phos&  qui  n'est  pas  aa^z  connue  /^t  qui  est  {Kxu^ta^t 
nn  {ait  indubitable,  ç^est  qu'en  france,  dans  le  cours  du  dîx-sef^ 
tiixne  et  dix-fiuitlèmc  siècles.  Tes  Jésuites  professoient  les  maximes 
de  i$6t,  au  su  de  leur  général ,  qui  étoit  bien  loin  de  Yés  Improuver, 
et  (pi 'ils  faùoient  gloire  de  recomoitre  danalcs'é'Véquts  tèuteTaute- 
rilc  que  Içur  eUriUaoiti«»t  ks  ênt^u  oeiiMis  et  ^Jiâçipiia^i  4é  Vé^fim 
SnUicanf^  Ou  peift  consulter  leur  déclaration,, présentée,  le  la  dé-> 
crmbre  1^61  aux  cvêquct  assemblés  cxlraordinaircmcnt  II  Paris, 
f  Procès- ver bâui  du  clcrgr,  t.  8, pièces  instificnt.,  pag.  3^  cl  Suiv.) 
Il  y  e«t  dit  qu'en  veut  renouveler  en  tant  que  de  besoin  lés  déclm- 
lioBi  déià  données  par,  les  Jésuites  de  France  en  i6a6,  nt3»  1757* 

»  Au  rcite,  si  les  ecclésiastiques  appelée  du  nom  de  Jésuites  font 
pour  cuxonièinesdes  études  tbéologiquos,  il  est  positif  qq'ii^ .n'ont  au- 
cuoc  des  écoles  diocésaines  de  théoûgie. 

>  Je  dois  dire  aussi  qn*ott  sciait  une  idée  extrêmement  exagérée 
du.niwBbre'de  leurs  élèves  dans  quelques  petits  KénMnaire»'qut  lenr 
loa^ceiifiéf,  oomparaùvemffi^  à  ceps  de  no»  collèges  royanx;  j'alV 
fîme  qne  les  seuls  collèges  de  plein  exercice  de  la  capital^  comptent 
dam  leurs  classes  autant  d' élèves  que  peuvent  en  compter  .dai\$  leur 
totalité  le.^  petits  séminaires  dont  il  s'agit. 

>  Knfin^  le  noble  pair  nous  a  entretenus  de  qtfelques  religieux 
^Wgeri  qui  se  «ont  introduits  dans  un  de  nos  déparleMeos,  et'qoi 
semblent  vouloir  a  y  établir  :  ciu'il  se  rassi)re*jc  gouvernement  satire 
preadre  les  mesures  convenables  dans  cette  circonstance t , et;  confor» 
«es  11  l'ordre  lëga4. 


\ 
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»  Nol|^lei  paifv ,  it  le.  lésislateiir  ne  doit  |iaf  èlra  «an»  fwévpjaere. 
Il  ne  doit  pas  non  plus  se  livrer  à  dé  vaincs  terreurs;  tous  les  Bâèdc 
«nt  ^té  UD  mélange  de  bien  et  de  mal  «  de  glandes  Tertus  et  de  gi —  ^ 
désordres.  Les  corporations  religicMses  ont  eu  plos  oa  moins  de  , 
aux  évènemens  qui  remplissent  Icsanriales  françaises*  Si  elles  pco  vr 
«Toir  eu  des  torts,  avouons  aussi  <]uc  le  dcrgé  séculier,  la  ma^îsti  _ 
lure,  la  haute  noblesse»  I  Université,  la  Sorbonne  clIeHnèqae,  n'oa^ 
pas  cté  entièrement  fans  reproche  à  certaines  époquesi  il  f  aura  d&j 
abus  et  des  vices  tant  qull  y  aura  des  hommes.  » 

Il  semble  que  cette  réponse  auroit  dû  calmer  toutes  les  in^ 
quiétudes;  cepcodaut,  dans  la  séance  du  5  juillet ,  M.  le 
lîaron  Pasquier  est  revenu  sur  le  même  sujet ,  et  à  propos  de 
rartide  sur  le  dégrèvement  et  sur  les  portes  et  fenêtres ,  il  a 
parlé,  des  Jésuites,  et  s*ést  étonné  que  le  ministre  eût  pré- 
senté comme  tolérée  une  socicl<^  proscrite  par  nos  lois.  L« 
noble  pair  a  paru  fort  qhoqué  de  cette  tolérance  qu'il  a 
traitée  tn  quelque  sorte  comme  un  scandale.  Un  journal , 
qui-  nous  a  donné  son  discours  en  entier,  assure  que  c*éloît 
une  réponse  ^ffc&T>7a;r/e  '  au' discours  du  ministre.  Sous 
avouerons  que  nous  n'avons  rien  vti  de  fowtroyani  dans 
cette  réponse.  Il  nous  semble  même  qu'on  pourixiit  y  faire 
tine  réplique  assez  pércmptoire  par  une  espèce  d'ar^^ment 
ad  hominem;  car  enfin ,  M.  le  vicomte  Laine  et  M.  le  baron 
Pasquicr  étoicnt  ministres  il  y  a  quelque^  années,  et  ils  ont 
souffert  que  les  Jésuites  établissent  quelques  maisons  en 
FrancCé  Cest  sous  leur  ministère  que  se  sont  formi^  et  ce 
terrible  Montrouge  et  cet  effrayant  Saint'>Aclicnl.  G>mment 
les  nobles  pairs  ont -ils  soulfcit  un  tel  scandale?  Si  tolérer 
les  Jésuites  est  un  crime,  les  anciens  ministres  n'en  sont 
pas  plus. exempts  que  les  ministres  actuels;  si  les  prenien 
Sont  innocens  relativement  à  cette  tolérance,  M.  Vévêque 
d'Hermopolis  ^\  ses  collègues  ne  méritent  non  plus  aocun 
reprocbe  à  cet  écard ,  puisqu'ils  ne  font  que  suivre  Texem- 
pic  de  leurs  préaécesseurs.  Nous  ne  voyous  pas  trop  de  ré- 
ponse à  cet  argument,  à  moins  que  les  Jésuites  ne  se  fus* 
sent  rendus  coupables  récemment  de  quelque  grand  crime, 
et  je  ne  le  crois  pas  ;  car  je  vois  qu'on  va  toujours  fouiller,  , 
pour  les  peindre  comme  coupables,  dans  de  vieux  livres  et 
dans  d*anciens  arrêts.  M.  Tévêque  d*Hermopolis  n'auroit-il 
donc  pas  un  peu  embarrassé  les  anciens  ministres  y  s*il  leur 
eût  opposé  leur  propre  conduite  lorsqu'ils  tenoient  les  rânei 
de  l'administration  t 


Quelquea-onft  de  nos  lecteurs  s'étonnent  (|u'ontfe- 
'vienne  ai  souvent  sur  le  Mémoire  de  M.  de  MopUo- 
sier;  ils  craignent  que  nous  ne  donnions  trop  d'îtii|)oiv 
l&nee  à  no  écrit  qui  n'en  saui'oît  evoir  Loaucoup  Ji^. 
lui-même,  et  ik  anroient  voulu  que  nous  eussions 
eardé  le  silence  sur  une  production  où  la  mrtîalité  etf 
la  passion  éclatent  trop  visiblement  j  mais  comment 
se  taire  sifi*  uo  livre  quiin  i-éimprime,  qu'on  prône, 

Ju'on  distribue  avec  profusion  ?  Tous  les  joumauz 
'uD  parti  retentisseQt  du  nom  de  M.  de.ItfontlDsier; 
on  le  cite  comme  une  autorité  décisive  et  accabloitté 
contre  ceux  qu'il  a  dénoncés  ;  on  a  mis  son  Mén%oire. 
soos  tons  les  formais,  on  eu  a  fait  un  abréeé  à  5  sous, 
un  parle  en  ce  moment  d'une  suite  que  1  auteur  doit 
Ini  aonnei-.  Il  est  clair  qu'on  aspire  a  faire  à  cet  ou- 
vrage une  réputation  extraordinaire ,  et  qu'on  ne  né-^ 
glige  aucun  moyen  pour  qu'il  obtienne  une  grwde 
influence.  Au  milieu  de  ce  mouvement  et  de  ces  ef- 
forts, il  est  assez  simple  que  de  bons  esprits  eber- 
cUent  à.  résister  au  torrent ,  et  signalent  tout  ce  qu'il  y 
a  de  fauK,  d'exagéré,  de  jmssionné  et  de  dangei-eux 
dans  le  Mémoire.  Quand  l'erreur  est  si  active  et  si  lit- 
bile,  il  seroit  fâcheux  que  l'amoui-  de  la  vérité  restât^ 
froid  et  muet  ;  nos  ennemis  ne  manqiuuoiKit  pas  de 
tirer  avantage  de  notre  silencej  'Ai  diroîent  qu'on  n'a 
rien  eu  à  leur  répondre,  et  ils  se  regarderoîent  comme 

(■]  iD-SOfprîx,  I  U.  5o  cent,  «t  i  fr.  75.cenL  fnnc  de  iiort. 
A  Pari),  chez  Bciucé-BuMod i  et  \  ta  librairie  ecclésiuliquc  àhAi. 
l't  Ocre  rt  compagnie,  au  burenu  ilc  re  inurnal, 

7bm«  XLFIIl.  L'Ami  de  la  Religion  et  d,i  Roi.     V 
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.    matirea  duo  champ  de  bataille  où  ils  supposeroient 
i^^    qS'uu.n'a  ose  se  mesurer  avec  eux. 

:l)îea  merci,  il  n'en  est  pas  ainsi,  plusieurs  répon- 
*    se^  ibnt  été  faites  au  fameux  Mémoire.  Nous  avons  es* 


3; 


^a^  fkous-mlême  de  le  réfuter  brièvement  dans  quel- 
[ixJs  articles  de  ce  journal  j  nous  avons  rendu  compte 
[e  llî verses  réfutations  entreprises  par  des  écrivains. 
Aujourd'hui,  un  homme  illustre  par  &e8  écrits  et  ses 
:^   ttttViiix  vient  encore  se  mettre  sur  1^^  rangs.  M»  de 
B^uald;  qui  a  connu  un  peu  tard  le  Mémoire  de  M«  de 
Montlosier,  a  senti  la  nécessité  d*en  sigtiaier  les  écarts. 
JD-abord,  dit-il,  il  a  éprouvé  quelque- embarras  à  saisir 
des  points  d'attaqme  dans  cette  foule  de  raisonnemens 
hasardés,  de  fausses  conséquences,  d^indactionstèmé-» 
raires,  de  vagues  inculpations , «de  contes,  de  romears 
pop^ilairesj^Ie  moyen  de  suivre  un  homme  qui,  dans  sa 
marche  vagabonde,  se  jette  perpétuellement  à  droite 
et  à  gauche,  revient  sur  seè  pas  ,  brouille -et  confond 
toutes  ses  voies,  et  ne  remplit  jamàis'en  entier  le  titre 
de  SCS  paragraphes  ? 

M.  de  Bonald  suit  la  même  division  que  M.  de 
M'Ontlosier,  et'  parle  successivement  des  quatre  con5gi«> 
ratii»ns  que  celui-ci  a  rêvées,  A  Varticle  de  la  congré- 
gation, il  s'étonne  qu'on  ait  tant  de  peur  d'une  asso- 
ciation pieuse,  et  qu'on  ferme  les  yeux  sur  ces  sociétés 
secrètes  organisées  en  diflTérens  pays  et  bien  constatées 
pdr  des  procédures  juridiques  suivies  en  France,  à 
Milan,  à  Turin,  à  Rome,  à  Pétersbourg.  Ces  sociétés 
secrètes  ont  noué  de&  conspirations  qui  ont  éclaté  en 
dtver4  pays  5  ce  sont  elles  qui  ont  excite  ,les  révolutions 
de  Nflfples,  du  Piémont,  de  l'Espagne  et  du*  Porlagal. 
'Ces  révolutions  et  cfes  conspirations  ont  fait  assea  de 
bruit  dans  le  HHmde,  et  il  paroit  dtffîcilc  de  les  nierj 
mais  que  ne  peut  l'esprit  de  parti  I  Les  feuilles  libérale» 
plaisantent  ingénieusement  sur  tes  conspirations  et  ces 
procédures;  elles  espèrent  faire  oublier  ces  résultab 
patens  en  criant  contre  une  conspiration  chiméritpie. 
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l^a't:on^ég>ation,  voilage  grand  danger ^ui  meaacele^ 

trônes  ^  c'est  peut-être  elle  qui  avoît  fomenté  la  révo- 

lution   d'Espagne ,  qui  avoit  excité  le  mouvement  de 

Saint-Pétersbourg;  On  explique  tout  aujourd'hui  avec 

la  congrégation  ^  c*est  elle  qui  fait  tout.  Elle  dirige  les 

cabinets^  «lie  «st  alliée  avec  le  grand  Turc^^  elle  veut 

perpétuer  Tenfance  du  mondé  J  le  ministère  irançais* 

n'agit'  que  par  elle,  et  il  est  bon  de  le  crier  sur  les 

toits  ,  pour  renverser  ce  même  ministère  et-^n  trouver 

un  qui   obéisse  à  une  autre  influence;  ce  qui  neserçi 

pas  nien  difficile.  Alors  le  Constitutionneij  soyez ^ eu. 

sur,*  trouvera  que  tout  ira  bien:  •    • 

L'illustre  pab  que  nôàs  analysons  4^clare  qu'il  n*À 

n'a  pas  connu  les  Jésuites,  qu'il  auroit  pii  trouver  dans 

sa  famjUe  des  préventions  qui  leur  fussent  cohtraires^ 

et  qu'il  a  été  élevé  pf  r  une  congrégation  rivale.  C'esff 

en  lisant  ce  qui  a  été  écrit  pour  et  contre  les  Jésuites 

Î/tl  s^cst  convaincu  de  l'injustice  de  leurs  ennemis, 
ette  haine  qu'on .lei^r.pbrte  est  le  caractère  de  la  pas- 
sion f  cette  naine  est  telle  q-u'elle  prête' anr  Jésuites 
tous  les  crimes  possibles,  et  remàtquez  qile  ceux  qui 
les  éni  accusent  sont  les  mêmes  qui  excusent  les  révolu^ 
liomiâtres,  qui  fodt  l'éloge  des  régicides  et  ^^i  adnlii-^ 
Tcnt  larévolùtibn.  Ils  nous  parlent  de  l'horreur  géné- 
rale qu'on  a  pour  les  Jésuites,  mais  apparemment  que 
les  dix  mille  pères  de  famille  ^ui,  depuis  dix  ans,  ên^ 
voient  leurs  enfans  à  Saint- Acbeul  ne  partagent  pai 
cêttiç  horreur. 

Dans  le  chapitre  de  l'ultramontanisme,  M.  de  Bo- 
nald  dissipe  également  ces  vaines  frayeurs  et  ces  ridi- 
cules accusations  auxquelles  personne  ne  'ci*oit  moins 
?tie  ceux  qui  les  font  sonner  le  plus  haut.  L'auteur 
afflige  èurtout  de  ces  expressions  de  M.  de  Montlo- 
lier,  lesprit^rétre^  le  parti  prêtre  ^  si  on  parloit  ainsi 
des -Jacobins,  dit-il,  on  seroit  accusé  de  réveiller  des 
haines;  comment  ne  craint-on  pas  de  réveiller  les  pas- 
Mons  fiirieuses  qui  ont  produit  des  scènes  atroces? 

V  a 
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«  Mais  quelle  ai,  après  tout ,  cette  influence  que  les  prèlres  preo- 
lieni  sur  le  gouten^ement?  Je  yois  les  ordonnances  purement  rdi- 
gîeuseï  des  évéques  pour  des  associations  de  charité ,  d^onoêe 
comme  des  conspirations»  et  le  mnd-aumânier  du  Roi,  conameJc 
chef  de  toutes  ces  associations  »  c  est-à-dire ,  de  toutes  les  conspira- 
tions. Je  Tois  un  prêtre  traduit  et  condamné  en  police  oovrectiott- 
aeUe  pour  avoir  ayancé  des  opinions  dogmatiques  sur  lesqudles  PS- 
glise  n*a  pas  prononcé  et  dont  la  Charte  permet  la  libre  dlscusaon; 
je  Tois  les  évéques  ne  pouToir  pas  toujours  faire  approuver  les  votes 
des  conieib-généraux  pour  réparer  ou  reconstruire  dei  édifices  reU- 
pevoif  et  les  curés  en  lutte  perpétuelle  arec  les  maires  pour  le  renvoi 
d^un  maître  d*école  scandaleux;  je  vois  le  Roi  lui-même  ne  pouTotr 
mettre  à  Tabri  de  la  censure  la  plus  violente  et  la  plus  injuste  le 
choix  d*un  évéque  pour  précepteur  de  son  petit-fils;  et  M.  de  BIool- 
losier  ne  pénètr»t*il  pas  dans  la  conscience  du  Roi  pour  nnterro|er 
en  quelque  sorte  sur  sa  vie  chrétienne  ou  sa  vie  dévote,  et  toutes  10 
précautions  oratoires  où  il  s'enveloppe  ne  laissent-elles  pas  le  ledear 
incertain  de  ce  qu'il  a  voulu  dire?  » 

Â  la  fin  de  son  écrite  M,  de  Bonald  réGapîtubntsef 
Iréflexions ,  conclat  en  ces  termes  : 

«  Les  congrégstions,  les  associations  de  reli^on,  de  chatHé  et  de 
bonnes  œuvres,  autres  chimères  comme  conspirations  politiquei»  ne 
sont  des  conspirations  que  contre  rim^iété*  resprit  de  révolte,  les 
mauvaises  mœurs  et  contre  les  malhéun  et  la  misère  des  claaes  pau- 
vres et  souffrantes  de  la.  société. 

»  Les  prêtres  sont  le  ministère  nécessaire  et  sacré  de  la  religion 
catholique,  et  c'est  un  étrange  abus  de  mots  d'appeler  conspiration 
le  sèle  qui  leurestcoBunandé  pour  défendre  la  religion,  ta  plus  fidèle 
alliée  de  la  société  civile  et  domestique,  contre  ses  fougueux  et  lai- 
placables  ennemis. 

»  Là  société  des  Jésuites  est  rinstitution  religieuse  et  politique  la 
plus  forte  qui  ait  existé;  utile  autrefois ,  nécessaire  aujourd'hui,  et 
b  seule  qui  puisse  lutter  avec  avantaxe  contre  les  institutions  oceal- 
tes,  si  fortes  et  si  répandues,  oui  méditent  le  renversement  de  toote 
autorité  légitime  pour  établir  la  leur  sur  les  débrb  des  trônes  et  dei 
autels,  a 

Telle  est  l'analyse  de  cet  écrit  qui  ne  se  recommande 
pas  seulement  par  le  nom  de  son  auteuri  mais  par  un 
ton  de  sagesse  et  de  raison,  de  candeur  et  de  bonne  foi 

Si  entraîne  la  persuasion.  L'auteur  ne  songe  pointé 
louir  par  des  eoujectures  plus  ou  moins  hasardées^ 
par  des  liistorieltes  plus  ou  moins  ridicules,  par  des 
accusations  plus  ou  moins  injurieuses^  il  discute  avec 
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calin^  >  il  s'«xpFi<iie  avec  modératlbn»  it  procède  avec 
luèthode.  Ceux  qui  ont  lu  M.  de  Montk>sier  savent  s'il  ' 
rêvait  ces  avantages.  On  a  cité  celui-ci  comme  un  antre 
tSestor   non  moins  imposant  par  son  â^e  et  son  expé- 
rience que  par  son  élocution.  M,  de  Bonaidpourroit  à 
plus  îaste  raison  revendiquer  ce  nom.  Ses  travaux ,  ses 
écrits  >  sa  réputation  ;  son  éloignement  de  toute  exagé- 
ratiou ,  tout  dépose  en  sa  faveur,  et  ij  a  de  plus  que 
son  adversaire  cet  avantage  qu'il  a  toujours  servi  dans 
le  même  camp ,  et  qu'on  ne  Fa  point  vu  >  après  avoir 
marché  sous  les  drapeaux  du  royalisme ,  rechercher 
d'autres  enseignes^  et  se  faire  applaudir  par  les  enne- 
mis de  la  cause  qu'il  a  voit  long-temps  soutenue  avec 
ïèle. 

A  cette  occasion  ,  nous  dirons  deux  mots  d'un  écrit 
relatif  au  même  objet  \  c'est  une  Réfutation  de  quelques 
opinions  avancées  dans  le  Mémoire  à  consulter  (  i  )  >  par 
M""*  la  comtesse  de  Bradi.  L'auteur  se  moque  un  peu 
dess  prétendues  découvertes  de  M.  de  Montlosier^  de 
ces  accusations  si  graves  et  si  légèrement  prouvées,  de 
cette  congrégation  qui  est  une  ombre  et  qui  se  trouve 
un  corps ,  de  ces  bons  prêtres  qui  conspirent  et  dont 
cependant  M.  deMontlDsier  fait  l'éloge.  M"*  de  Bi'adi 
ne  réfute  le  plus  souvent  ces  assertions  qu'en  en  mon- 
trant le  ridicule  et  en  mettant  M»  de  Montlosier  en 
contradiction  avec  lui-même.  Sous  ce  point  de  vue ,  sa 
brochure  ne  manque  ni  d'esprit,  ni  de  sel,  et  tout  en 

Elaisantant,  sa  Réfutation  dissipe  assez  bien  les  vains 
int&mes  que  le  noble  comte  s  est  amusé  à  créer  et  à 
grossir. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMK.  Le  3  juillet ,  le  saint  Père  a  tenu  au  Vatican  un  con- 

•-   '      •■  .■■_•■         •  . 

(a)  In-So,  priX)  76  cent,  et  go  cent,  franc  tic  port.  A  Orléans, 
'  chez  Jacob)  et  à  Paris,  au  Uurrau  de  ce  iournal. 
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sistoire  oii  il  a  fenntf  la  bouche,  suivant  l'usage ,  aux  cardi- 

'  naux  Micara  et  Capellarî^  proclatnÀ  dans  le  dernier  coosts- 
toire  du  i3  mars.  S.  S^  a  ensuite  préconisé  des^vêques  pour 

^différentes  églises^  savoir  :  ,   , 

A  l'archevêché  de  Ferrare ,  M.  Philippe  Filonardi ,.  arclpe- 
vêque  d'Athènes  et  aumônier  de  S.  S.;  à  r archevêché  de 
Ra venue,  M.  Falconierî,  auditeur  de  rote;  à  Tarchevêché 
de  Lucquesy  M.  Joseph  de  Nobili,  abbé  de  la  collégiale  de 
Saint-Michei-Archange,  à  Lucqucs;  et  à  l'arche^hé'de 
Manille,  îles  Philippines,  le  Père  Hilarion  Dies,  provfndal 
des  Augustins  ; 

A  Tévêché  de  Yiterbe,  M.  Gaspard-Bernard,  des  conta 
Pianetti ,  auditeur  de  rote;  à  celui  de  SaintrSevero ,  Beroaid 
Rossi,  vicaire-général  de  Bénév^nt^  à  celui  de  Cervia,  Ignace 
CadoUni,  de  Crémone;  à  celui  de  Reggio,  Etat  de  Modcne, 
Philippe  Gattani,  transféré  de  Carpi.;  à  celui  d'AUfe^  Char- 
les Puoti,  transféré  de  rarchevêchéde  Rossano;  à  celui  de 
ConVersano,  Jean  de  Simone,  transféré  deTrivento;  à  cdui 
de  Grenoble,  M.  Philibert  Bmyarre,  du  diocèsede  Dijon, 
euré  à  Paris;  à  celui  de  Placencia ,  Cyprien  Sanéheï'Vare- 
la,  du  diocèse  de  Tolède  ;  à  celui  deMeli^pour,  dans  llnde, 
le  Père  Etienne  de  Jesus-Maria ,  Fi-ancisaain  de  l'éiroile  ob-» 
servance;  à  celui  de  Paderborn,  Frédério-Clémeot,  bar^n 
de  Ledebur;  à  celui  de  Janow  ou  I^odlachia ,  Jean-Maxcel 
Guthowchi,  du  diocèse  de  Plo$k.o;  à  celui  de  Tine,  dans 
TArchipel,  George  Gabinelli ,  grapd.-vicaire  du  diocèse  ;  et  à 
celui  de  Santorin,  le  Père  François  de  Leones^,  des' Mi- 
neurs de  Tobservance  réformée; 
'  Et  aux  évêchés  in  part,  inf,  suivans,  savoir  :  à  Lctica, 

.  M.  Philippe «deAngelis,  patrice  d'Ascolii  à  Lero,  Yincttt 
Annovazzi,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Civitia-Y^cdiia , 
nommé  suffragant  du  diocèse;  à  Diocletianople ,  Fi-adoois 

.  Spolverini ,  vicaire-général  d'Albano,  nommé  suffraeantde 
Sabine;  à  Mindo,  Jean-^Baptiste  Sartori  Ganova,  du  dio- 
cèse de  Padoue;  à  Eleuterople,  François  Lewinski,  doyen 
de  Janow,  nommé  snffragant  du  diocèse;  à  Samaric,  Char- 
les-Adalbert ,  baron  de  Beyér,  nommé  suffragant  de  Colo- 
gne ;  à  la  Gbadiutorerie  de  Capoue,  François  S«rra  Cass^no, 
archevêque  de  Nicée,  nonce  en  Bavière;  et  à  Raina, Michel 
Piwnickij  nommé  coadjuteur  des  sièges  unis  de  Lucko  é\ 
Litomeritz^  '  ' 
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Les  avocats  consistoriaux  firent  la  demande  ,du  paUium 
pour  les  quatre  arclievêques.  S.  S.  ouvrit  la  bouche  aux 
deux  cardinaux ,  leur  assigna  un  titre  et  leur  donna 
l'anneau. 

* 

P^Ris  II  étoit  aise  de  prévoir  aue  nos  journaux  de  Toch- 
positioD  libérale  seroient  peu  satistaits  des  votes  des  conseils- 
généraux  de  département,  dont  nous  avons  commencé  à 
donner  ua  long  extrait,  et  nous  nous  étions  attendu  surtout 
qu'on  se  plàindroit  de  quel()ues  conseils  etd,e  quelques  votes 
qui  dévoient  te  plus  déplaire  à  un  parti.  Effectivement,  le 
Constitutionnel  de  vendredi  dernier  a  publié  une  verte  mer-;- 
curiale  contre  l'esprit  de  j:es  conseils-généraux  et  contre 
l'ensemble  de  leurs  votes;  il  en  veut  particulièrement  au 
conseil-général  des  Bouches-du-Rbône ,  qui  s'est  ou})liéjus- 
au'à  demander  le  rappel  des  Jésuites.  Il  résulte,  à  la  vérité, 
aes  pTOcès-verbanx  que  nous  avons  analysés ,  qu'il  règne  un 
très-mauvais  esprit  dans  les  conseils-généraux ,  et  il  est  fort 
l  craindre  qu'ôb  ùe  s'y  nburrisse'pas  assez  de  la  lecture  du 
CùnstituHônnèl,  Commentée  fait-il  qu'il  y  en  ait  plusieu^qui 
demandent  que  Ton  restrefgne  le  nombre  des  cafés?  N'est*- 
il  pas  visible  qud  cela  diminueroit  le  nombre  des  abonne- 
mens  au  même  journal?  Que  signifient  ces  votes  continuels 
pour  des.  églises ,  pour  des  cesser  van  s,  pour  des  établîssemens 
de  piété  et  de  charité?  Qu'importe  après  tout  que  les  églises 
tombent,  c[ue  les  presbytères  se  dégradent,  que  des  prêtres 
n'aient  pas  de  quoi  vivre,  que  les  campagnes  manquent  de 
secours  spirituels?  qu'est«e  que  cela  fait  à  MM.  du  Oonstitur 
tùmnel  dans  leurs  salons?  Ces  MM.  s'étonnent  que  les'  con-^ 
seils-généraux  n'aient  pas  fait  entendre  une  réclamation  en 
faveur  de  la  Charte,  pas  une  plainte  contre  dc$  ministres 
prévaricateurs,  pas  un  cri  pour  la  Grèce  malheureuse» 
Quoi!'  les  proeès-verbaux  gardent  un  silence  absolu  sur  les 
danger^  de  la  congrégation ,  sur  les  crimes  des  Jésuites,  sur 
les  abus  de  pouvoir  du  clergé!  Voilà  (x^urtant,  nous  le  sa- 
vons tous,  la  grande  plaie  de  la  France.  Le  journaliste  ob-    * 
serve  très-judicieusement  que  le  vœu  des  conseils-généraux 
ne  peut  être  envisagé  crimme  un  vœu  national.  Effective* 
ment,  une  douzaine  d'écrivains  qui  'fréquentent  à  Paris  les 
cafés  et  les  spectacles  connoissent  bien  mieux  les  vœux  et  J 

les  besoins  de  tout  le  royaume  que  les  conseils-généraux  de  j 

86  départemens,  c'est-à-dire  que  is  ou  i5oo  propriétaires  v 


I 
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magisUats ^  personnes  de  toutes  classes,  disséminés  sur  tous 
les  points  de  la  France  et  à  portée  de  conuoitrc  tous  les  inté- 
rêts et  tous  ies  beKJiins.  MM.  du  Constitulionnel veptésentent 
bien  mieux  l'opinion  générale  que  des  assemblées  prises  dans 
toutes  les  provinces  et  formées  d'habitans  de  tous  les  can- 
tons. Ils  savent  bien  mieux  que  les  Provençaux  ou  les  Lan- 
guedociens ce  qui  convient  à  la  Provence  ou  au  Languedoc 
Le  vœu  national  est  au  bureau  de  la  rue  Montmartre  et 
non  point  dans  les  conseils  de  86  départemens.  En  vérité/ 
n'est-il  pas  assez  maladroit  à  MM.  du  ConatUationnel  d'avoir 
constaté  par  leur  philippiquc  qu'il  j  a  une  pleine  opposi- 
tion entre  leurs  plaintes  et  leurs  demandes ,  et  les  plaintes  et 
les  demandes  de  ceux  qui  sont  chargés  spécialement  des  in- 
térêts des  diverses  parties  dû  royaume? 

>  —  M.  Pierre* François  Tinthoin ,  docteur  de  Sorfaonne» 
chanoine  et  pénitencier  de  la  métropole,  dont  nous  avoos 
annoncé  la  mort,  étoit  né  à  Paris  le  a8  février  1751.  U  en- 
tra, en  1764,  au  collège  Louis-le-Grand,  comme  boursier 
de  BoissjTy  et  passa,  en  1769,  à  la  communauté  de  I^oo^  oh 
il  prit  la  tonsure.  Il  fit  son  séminaire  à  Saint-Magloire,  et 
fut  ordonné  prêtre  avant  l'âge,  en  1774.  Cette  même  année, 
il  fut  reçu  de  la  maison  de  Sorbonne,  et  l'année  suivante 
de  la  société.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en  177%  9 
son  mérite  le  fit  choisir  en  1780  pour  professeur  d'écriture 
sainte  en  Sorbonne ,  quoiqu'il  n  eût  pas  encore  trente  ans. 
Déjà  il  se  livroit  au  ministère  et  particulièrement  à  la  direc- 
tion des  consciences ,  fonction  a  laquelle  sa  douceur  et  sa 
piété  le  rendoient  éminemment  propre.  Nous  parlerons  peu 
de  ses  travaux  en  Sorbonne ,  soit  dans  sa  cbaure,  soit  pour 
la  décision  des  cas  de  conscience.  En  1789,  il  obtint  un 
canonicat  à  Saint-Omer,  mais  il  n'en  jouit  point;  la  révo- 
lution étoit  déjà  commencée,  et  renversa  bientôt  et  la*  stalle 
et  la  chaire.  Parmi  les  écrits  qui  parurent  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé;  nous  en  distinguons  deux  de  l'abbé 
Tinthoin  ;  le  premier  est  une  Nouvelle  Instruction  en  forme 
de  conférence  et  de  caUchisme  sur  tétat  actuel  du  clergé  de 
France  j  avec  un  traité  sur  le  schisme  et  des  règles  de  cof^ 
duitepour  les  vrais  fidèles  j  par  un  prêdicaUuir  de  tJSglise 
catlioUqtte  j  Paris,  1791,  in-8°  de  109  pages.  Cet  écrit  etoit 
divisé  en  deux  parties  oh  1  011  traitoit  des  nouveaux  dé- 
crets, du  schisme  et  de  la  roaduitc  à  teuir.  Il  se  trouve  dans 


(3»5) 

i  coltection  de  l'abbé  Ifansel,  dont  nous  avonfs  parlé  quel** 
lUefois,  et  le  liom  de  l'auteur  y  est  marqué  à  la  nain.  11  se 
it  en  peu  de  temps  six  éditions  de  cet  écrit.  L'année  sui- 
rtiite,  l'auteur  y  donna  une  suite ,  sous  le  titre  à'ExhoHa- 
"ion  à  totss  les  pritreê  et  fidèles  de  ^Egine  aUhoUquej  avec 
ies  noies  essentielles  sur  la  .souveraineté  des  roiSj  Paris, 
1793,  10-8^  de  57  pages.  Ce  dernier  écrit  est  rédigé  non- 
seulement  avec  sèle  et  piété ,  mais  encore  avec  talent  et  cha- 
leur, et  l'abbé  Tinthoin  y  développe  lesmotiâ  de  s'attaeber 
à  Tautontë  des  pasteurs  légitimes.  Il  prit  part  aux  démar- 
ches de  la  Faculté  de  thémogie  de  Paris  contre  le  schisme. 
Le  !«'  avril  1791 ,  s'étant  assemblée  tfi  Sorbonne,  lieu-ordi- , 
naire  de  ses  séances,  elle  arrêta  à  l'unanimité  d'écrire  à 
M.  de  Juigné;  archevêque  de  Paris,  une  lettre  oii  elle  le 
reooanoisBoilT'pour  son  seul  légitime  pasteur.  Cette  lettre, 
datée  du  1*'  avril ,  fut  i  Aiprim^  dans  le  temps  et  se  trouve 
^ns  le  Journal  ecclésiasthue  de  l'abbé  Barruel,  avril  1791  - 
Ia  même  année ,  les  professeurs  en  théologie  de  Sprbonne 
et  de  Navarre  écrivirent  une  lettre  commune  s^ux  admi*- 
nistrateurs  du  directoire  du  département  de  Paris  ;  c'étoit, 
une  réclamation  contre  l'arrêté  des  administrateurs  du 
>7  octobre  1791  y  qui  ordonnoit  que  les  écoles  de  théologie 
de  cesdeox  maisons  resteroient  fermées.  Les  signataires  corn*- 
battoient  brièvement  mais  fortement  les  nouveaux  décrets. 
^>ette  lettre ,  datée  d\i  16  novembre  1791,  est  signée  Pail- 
lard, Saint-Martiti ,  de  La  Hogue,  Diiche,  Briquet,  Dude- 
^ae,  Tinthoin,  Plood,  Matignon  et  Hugues,  dont  six 
professeurs  de  Sorbonne  et  quatre  de  Navarre.  On  voit  en- 
core le  nom  de  l'abbé  Tinthoin  à  une  consultation  de  doc- 
teurs et  professeurs  de  Sorbonne  contre  les  écrits  d'une  fausse 
spiritualité  de  la  demoiselle Brohon ;  cette  consultation,  fort 
^ge  et  fort  judicieuse,  est  du  4  ^^^^  i79^>  et  est  sienée 
^yet  de  Sansaie,  Dièche,  Dudemaine,  Hugues,  Ërmès  et 
Tiathoin  ;  nous  l'avons  imprimée.  La  place  que  l'abbé  Tin- 
thoin  occupoit,  ses  écrits  et  son  sèle  contre  te  schione  l'ex- 
posoient  à  la  persécution;  il  quitta  la  France  au  mois -de 
septembre  1793,  et  arriva  en  Angleterre  le  19  septembre; 
en  1797,  il  passa  à  Edimbourg  et  resta  en  Ecosse  jusqu'à 
'  époque  du  concordat  Etant  revenu  à  Paris  en  180a ,  on  le 
(comprit  dans  la  nouvelle  organisation  et  on  le  nomma  n  la 
^urc  (les  Blancs-Manteaux  qu'il  desservit  pendant  quatKî^ 
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ao8.  Ed  1806  »  la  cardinal  de  Belloy  le  fit  chanoine  et  gnaàr 
pénitencier  de  son  église.  IVf.  Tinthoin  s*acquittoit  de  «s 
dernières  fonctions  avec  zèle  et  assiduité ,  il  dirigeoit  grand 
nombre  de  pertonûes  et  étoit  fort  assidu  au  confessionoal. 
'Sa  piété  y  ses  lumières ,  sa  conooissance  des  voies  spiritudres, 
tout  en  lui  inspiroit  la  confiance.  Il  continua  ce  ministère 
jusqu'à  ces  derniers  temps  >  et  travaillé  d*un  asthme  opinil- 
tre,  et  devenu  presque  aveugle ,  il  ne  laissoit  pa&  de  confes- 
ser encore.  Enfin  ;  ses  infirmités,  devenues  plus  graves,  le 
forcèrent  peu  à  peu  de  se  retirer  du  tribunal  sacré  >  mais 
elles  n'altérèrent  point  sa.  patience  et  le  calme  de  son  ame. 
Il  tomba  tout>à-fait  malade  au  commeticement  de  mai,  et 
mourut  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  de  ce  mois.  On  a  de  lui 
un  très-bon  livre  dont  nous  avons  parlé  n°  961  >  c'est  un  ^ 
Choix  et  indication  de  pieuseB  lectures  (1).  On  croit  que 
l'auteur  a  laissé  quelques  autres  manuscrits.  Un  esprit  droit, 
un  cœur  excellent,  une  piété  tendre,  un  vif  attachement  i 
la  religion  et  à  l'Eglise,  la  réunion  de  toutes  les  connoissan- 
ces  qui  conviennent  à  un  prêtre,  telles  étoient  les  qualités 
qui  distinguoient  M.  Tintboin.  11  étoit  une  de»  dernières 
lumières  de  cette  Sorbonne  oii  il  a  voit  autrefois  professé  avec 
honneur,  et  où  il  a  voit  puisé  les  bonnes  traditions  et  ce  zèle 
sage  qui  fait  (e  biçn  avec  discernement,  et  qui  fait  estimer 
la  religion  même  par  ses  ennemis, 

—  Le  4  juillet^  on  a  pesé,  au  Pin-^en-Mauees,  la  pre- 
mière pierre  du  monument  à  la  mémoire  du  général  Catlie- 
lineau.  Plusieurs  personnes  de  distinction ,  et  beaucoup  à^ 
Vendéens ,  s' étoient  réunis  pour  la  cérémonie,  qui  a  eu  uo 
caractère  tout  religieux,  comme  il  convcnoitau  héros  de  U 
Vendée*  On  commença  par  un  service  funèbre  pour  le  repc» 
de  l>me  du  général.  M.  l'abbé  Gourdon ,  curé  de  la  clia- 
pelle  du  Genêt,  fit  l'éloge  de  Cathelineau ,  et  retraça  rapi- 
dement et  son  caractère  honorable  et  ses  acitions  les  plut 
brillantes.  Aux  quatre  coins  du  catafalque  étoient  de  dignes 
Vendéens,  MM.  de  La  Bretesche,  Lhuillier,  Soycr  et  deO- 
quera  j.  La  statue  du  général  sera  placée  au  centre  d'une  pe- 
tite place  qui  est  près  de  l'église;  on  s'y  rendit  après  le  ser- 
vice. Ija  fitmille  s  j  trouvoit  réunie,  et  le  fils  du  général  y 

(1)1  vol.  in-i8,  prix.  75  cent,  et  ï  fr.  frùoc  de  port.  A  Paris,  i  *J 
lîbr  lirie  ecclé^iactiqne  d^Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bareso  d«  ce 
.^ourf^al. 
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^roH  loua  les  ycox.  Ub  r^as  de  quatre  cents  couverts  teiv 
koa  fa  .cérémonie. 

—  Le jubile  s'ouvre  sucçèSsiVcnient  dans.les'États  catho- 
qvies.  A  'Vienrie,  la  première  pfocessîon  a  eu  lieu  avec 
eaucoup  de  solennité  le  5  juin  ;  l'archiduc  François  y  as- 
seoit en  l'absence  de  l'empereur 'son  père,  ainsi  que  toutes 
!s  perscDDCs  les  plus  considérables  de  la  cour.  A  Madrid  ,^ 
!»  exercices  du  jidiilé  se  pratiquent  aussi  avec  pompe;  les 
irinces  donnent  l'exemple ,  et  il*  y  a  peu  de  jours  qu'on 
te  voie  .dans  cette  càjpitàle  de  noiii'breusi^'  processions  pour 
«s  stationst^Ui  jtibilé.  A  Lisbonne,  Tinfiinte. régente  a  as^ 
isté,  ie'aS  mai,  à  ufteproèeèsion»  solennelle  ^qtri  ëtoit  afiissi 
ine  réparation  d'outrages  faits  au*saint  «acrement-par  quel- 
(^ues  imfltes.  A  Gédes^  le  toi'et'la^reine  de  Sàrdaigne  oift 
fait  leurs  stalion^,  et  les  ont  'terminées  par  une 'visite  à  fé^ 
^Î5e  SainVPhilippe>^  bii  :1e  Te  Deùni  a  été  entonné  à  tette 
occasion  .ptar-  M.-  rarchevéque.  Noutf  avons  vu  |Jtécéderti- 
neatqneie  jubilé  a'voit  été  duvert,  lc'(^  avHl,  dans  b  dis- 
trict de  Londres:^  Lie  mi'  d)e' Prusse  vient  également  dé  per- 
mettre aux  évéques  catholiques  de  ses  Etats  de  faire  pubjijer 
le  jubilé.  A  Genève ,  le  conseil  souverain  s'est  assemblé  le 
ai  juin,  pour  entendre  une  proposition  du  conseil  d'£tat 
relativement  à  la' bulle  du  jubilé.  La  proposition  a  été  ren- 
voyée à  l'examen  d'une  commission  ,  qui  a  fait  son  rapport 
le  a5.  M.  Rossi  a  établi  cfue  la < bulle  sur  le  jubilé  n'éfoit 
qu'une  affaire  jiurement  spirituelle ,  et  que*  les  plirbscs 
qu'elle  bôntieht    n'étoîent'  pas  de  natur«   k  inspirer  (les 
craintes  réelles.  ]En  conséquence  «  le  conseil  a  arrêté  d'auto- 
mer  la  pi^blicatioh  de  Ja  bulle,  sans  approbation  des  forr 
mules  qui  pourroient  être  contraires  aux  lois  Ae  la  réptt- 
bliqne.  Il  ne  restoit  pluà  que  le  royaume  des  Pays-Bas  où  le 
jubilé  n'avoit  jpas  été  autorisé^  et  lès  catholiques  de  cette 
contrée  commeuçoient  à  perdre  toute  espérance.  On  avoit 
cite  dans  les  journaux  une  lettre  de  M.  Van  Doren ,  gouver- 
neur delà  province  de  Zélande,  lettre  datée  au  1 1  mars  /  et 
par  laquelle  on  défend  nommément  aux  curés  de  douner 
aucune  suite  à  la  bulle.  Toutefois  on  s'est >avisé,  et  un  ar- 
rête donné  à  Loo  le  27  juin  consent  à  la  publication  et  exé- 
^tion  de  la  bulle 9  sans  approuver  les  clauses,  expressions 
ou  formules  qui  sont  ou  pourroient  être  contraires  aux  lois 
du  royaume;  spécialement  la  clause  de  cette  bulle  commen- 
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^ut  par  ces  mots  iVbn  obêUuiUbuB,  ne  devra  Mre  cntcBâv 
qu'avec  la  réserve  susdite.  La  bulle  ne  pourra  6tre  psibbâ 
sans  faire  mention  ^ti  susdit  sfac^l*. Qudle  raison  y  a^oil->. 

Îour  qu*on  fût  plus  sévère  à  La  Haye  qu'à  Londres  et  \ 
leriin,  où  le  gouvernement  n*a  pas  exigé  que  Ton  fit  men 
tion  du  placëi?  Est-ce  une  pomme  de  discorde  qu'on  j 
voulu  encore  jeter  dans  le  clergé? 

.  ^-^  On  annonce  d'i^ne  manière  certaine  que  le  rot  de 
Pays-Bas  vient  de  supprimer  la  place  de  directeur-oéDénj 
des  affaires  du  culte  catholiaue.  M.  Goubau,  qui  roocu^ 
poit,  a  une  pension  de  7000  âbrins,  et  est  nommé  mcmbf^ 
de  la  première  chambre  des  Etats^néraux.  Les  aftiies  do 
culte  catholique  sont  réunies  au  ministère  de  l'intétieuTy  e^ 
un  administrateur  particulier  en  sera  chargé  sous  la  surveil- 
lance du  ministre.  Le  cri  général  contre  M.  Goubau  a-t-il 
provoqué  cette  mesure?  est-ce  tm  changement  de  systime? 
est-ce  un  commencement  de  retour  à  une  politique  plii^ 
saine  et  plus  conforme  aux  intérêts  du  gouvernement  et  va\ 
vœux  de  tous  les  catholiques?  C'est  ce  que  le  temps  noitf 
apprendra. 


NOUYEIiLES   POLITIQUES. 

Pakis.  s.  h.  a  aceordé  la  «omme  de  3ooo  fr.  à  an  certala  Bonibre 
d'ouvriers  attachés  k  la  saline  royale  de  Château-SaliiiSy  oai  a  ét« 
supprimée.  M.  le  DanploB  et  M»*  la  Dauphine  ont  envoyé  cbacan 
5oo  fr. 

-^  M.  le  Dauphin  a  fait  remettre  3oo  fr.  pour  conteibuer  à  ré- 
parer régUse  et  le  presbytère  de  la  commune  des  Easeintei,  airoa- 
dissement  de  la  Béole.  H">*  la  Dauphine  a  encore  frit  Ttmtitxt 
30O  fr,  pour  les  incendiés  de  Luzy  (Nièvre). 

— BfB'e  la  Dauphine  a  envoyé  3oo  fr.  à  M.  le  maire  de  Morol  (Pnj* 
de-Dôme),  pour  aider  cette  commune  à  pourvoir  iiua  besMns  de  leor 
église.  S.  A.  R.  a  fait  remettre  une  pareille  somme  à  M.  Tabbë  fina- 
dlelet  y  desservant  de  Boumois  (Doabs) ,  pour  être  distribuée  à  ne»i 
familles  victimes  d'un  incendie.  Mi-DAiia,  duchesse  de  Berri,  s'^ 
jointe  à  son  auguste  sœur,  et  leur  a  aussi  accordé  3oo  fr. 

—  M™e  la  Daaphine,  pendant  son  voyage,  t*est  arrêtée  à  Boar* 
bon-Lancy  (Saône -et-Loire),  et  y  a  e&aminé  tout  ce  qu*on  y  tivare 
de  remarquable ,  principalement  les  bains  des  pauvres. 

—  Mme  la  Datiphiae  est  de  retour  à  Paris,  depuis  le  14  de  ce  isoiir 
d'un  voyage  pendant  lequel  elle  a  pu  se  convaincre ,  par  l'eisproj 
sèment  de  la  populace  autour  de  sa  personne  et  les  hommages  ^ob' 
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le  «ft  ij^é  Vith]ti,  de  la  Y«!iiér«tioh  qulnsplrent  ses  vertus  et  le  90u- 
mir  d«  ÊOM  malhen». 

—  JU  fâtCvde  saint  Menrj  a  été  célébrée  &  la  cour  corane*  âne -re- 
table fête  ^c  famiUe.  Après  s*étre  rendiu  à  la  chapelle  do  chAteatt, 
i  Boi  et  la  famille  lojtiti  ont  assisté  à  plosleurs  diTertiisemei^  qui 
Toieat  ^é  pré|>aiéa  pour  le  jeone  prince.  Un  certain  nombre  d*en- 
ms  des  meîlleuret  ftmilles  de  France  ayoient  été  appelés  à  partager 
«tte  féCe«  CetU  ieonesiev  Télite  du  royaume ,  tons  lliabit  de  grena*. 
tiers  du  3«  régiment  de  la  garde  royale  »  a  exécuté  plnsioars  ma- 
iccuncK  Le  fils  du  prince  de  Léon  commandât ,  et  le  duc  de  Bor- 
leanz  portoit  le  dniMàa  ;  mais  S.  A.  R.  en  a  pris  ensuite  le  comman- 
iement  Im-n^me.  Tonte  la  population  de  Sainl-<3o«d  a  pris  part  à 
Il  )oi|e  que  cette  fête  caoïoit  à  la  cour.  La  ville  a  été  spontanemeol 
iUmninée,  et  lei  maiaoaa  Soient  pavoiséet  de  drapeaux  blancs. 

—  Les  élablisscmens  de  la  Légion-d*Honneur  ont  célébré,  à  Paris , 
cette  fête  par  une  illuminaticm;  et  la  société  roysAiste  des  XXIX» 
Ibim^e  à  Paria  lom  de  la  naîsMoee  du  duc»  a  fiit  célébrer  une  messe, 
poar  attirer  fiir  Tenfant  de  la  Providence  toutes  les  bénédictions  du 
ciel.         . 

—  Le  dimanche  9,  M.  Darode  de  Lilebanne  a  été  admia  à  présen- 
ter, à  MAnaits»  dpcheise  de  Berri,  le  premier  chant  de  son  poème 
iatitiiléiia  Clot^MÙuk  ouieTHompkê du  ChnsUanisme  en  France,  La 
princeiie  Ta  aectteitti  nvec  ibienveillance.  Nous  rendront  compte  de 
ce  premier  çbant;  qui  est  imprimé.  Le  poème  doit  en  contenir  vingt- 
quatre.    ,  .    /.    . 

-^La  première  et  troisième  chaiùbre  de  la  cour  rofale  ont  confirmé 
U  ingement  de  première  instance ,  qui  -arroit-décioé  que  les  avoués 
n'ont  Dis  la  fiiciuté ,  de  plaider  dans  les  causes  ^mmairea.  ' 

-^  M  oonr  royale  s*eit  occupée ,  ces  iours^oi>,  de  la  cause  du  gé- 
néral Mac-Gf^gor  et  du  noamié  Lebnby.  Le  générali»  kous  le  titre  de 
cflcÂ^ue  indien,  avoit  une  cour,  des  ministres,  conféroit  des  tkriesl^  Il 
avoit  vendu  des  portions  de  terre  en.  Amérique,  dont  il.èvoit  été 
dépQpiédé«  Lehuby  a  voit  vendu,  de  son  côté,  des  terres  que  le  gé* 
néral  loi  avoit  cédées,  et  continuoit  à  fiiire  des  dvpes.  Le  tribunal 
àt  première  instance  avoit  renvoyé  le  général  de  la  plainte ,  et  con- 
àmaé  Lehui>y  à  deux  ans  d^emprisonnement  :  le  ministère  public 
ayant  interjeté  appel,  le  général  a  encore  été  absous,  et  Lehuby 
eondamné  à  qoinie  mois  d'emprisonnement  au  lieu  de  deux  ans.    * 

—  M.  Tabbé  Perruche,  povisenr  du  collège  royal  de  Besançon, 
ttt  iiommé  inapecteur  de  1* Académie,  en  remplacement  de  M.Tabbé 
d'Anbonneu  M.  Tabbé  Gattreyv  ancien  proviseu»  ds  collège  de  Pqi- 
tiers,  succède  à  H.  Tabbé  Perruche. 

-7  La  £unille.du  duc  d*Oriéans,  à  son  retour  d*un  voyage  vers  le 
oidl  de  la  France,  a  passé  à  Lyon.  Elle  a  consacré  une  îournée  k 
parcourir  plusieurs,  fabriques,  THôtel-Dieu,  le  palais  du  commerce  et 
des  arts»  le  Musée.  Elle  a  laissé  aux  ouvriers  des  marques  de  sa  mu- 
nificence. «  •      ,   - 

-r  Un  incendie  vient  de  dévorer  la  moitié  du  village  d'Ailiy-sur- 
Noye  (Somme)  et  plus  de  cent  familles  se  trouvenl  dans  la  nécessité 
ti'implorcr  le  secours  des  aoies  généreuses.  ' 
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•i-  La  foudre  ek  tombée  fttr  la-  tout  de  Tégliae  de  ▼aiuc-Sii 
l[C6te-d*0r).  Elle  a  caoïë  plusiean  domoiages  dâaa  lintérievr  âet 
glise.  On  laltribaa  à  ee  qae  l'on  fonodiela  doebe  ait  Btcnesti 
1*4lFage.  Le  Moaneur  a  été  etph^zté. 

--*  Le  maiirede  Toolowe  arient  de  fermeis  atec  rapprobafiocl 
préfet»  toutes  Icrmaisoiis  deieqxy  eoMàe  ioon»* ihine  ISnfinitél 

•iFÎce».  ••'  ••     '  •■' 

.  — *M.  Tabbé  Borne,  caré  de  la  eatiièdrale  deltfeaox,  et  ai 
idedrrrct  o«vfageaxtoiBOBoé8#danr''ce  joarnal,  vient  de  recevoir 
«aint  Père  un  bref  flatteur,  eccoaipagné  d* one  médaille  dW  qui  o& 
l*effigie  très-resiemblante  de  S.  Si 

.^^  A  peinci  lea  jotarnam:  ont^ils* daigné  noioitier  le»  trou  boamn 
généiseu^iqai  ont  aauvé  les  jonra  de-  M.'  |raM>é  LoBwenbrucL ,  lors  ^ 
décbainedient  contre  le»  mtànonnairet^e  Rotfen.  Ces  honmeTtont 
on  garçon  boather,  nommé  Ducbemiii^  el  deuil  cordonmer».  Cache» 
leus,  père  et  Ûk«  8*ils  eunent  protégéiles  jburs  dé  queli|iié  ffîbcni. 
ou  même  retiré  un  maotniMiqel  detnsafai»  desgendaroiesi  pu  cufoit 
cM  leurs  noms  a^eclieiineoir  oumêafé  {proposé  petft-êt^e'ûie  sou- 
•crtplion  en  leur  faveur;  mais  sauver  la  vie  d*up  prêtre  ne  otène  ni 
II-  la  fortune  ni  àJa  gloire  :  on  ne  fait  rien  pour  les' trois- braves.  La 
société  catholique  des  bons  livres  teua  »  cefeodant  écrit  ane  leftre 
de  félicitatton ,  en  leur  offrant  «ne  aonsaripùon  m#ake  aujcHUrtraçq 
«u*elie  publie.  Je  ne  serois  pas  étonné  que  œitetaaerfoe  dVMiMe  et 
d  raiérèft  déplût  à  des  esprtU  faàx  ^on  i44es;  coanTi  ltokb«  ^ 
'  —  Nous  avoD^  parlé  >  il  y  a  quelque  temps ,  d'une  adresse  fort  vio- 
lente de  «fuelques  habitans  de  Tônmai  contre  lé»  Frères  des  écolei 
^chrétiennes ^ponCre- les  Jésuitiaa»  ete. ,  et nooa «viras é4evéMelf|ufi 
doutes  sur  i^s.  signatures  de  cette  pétitson;'  ^n  jotfroal  de  Atlpq^it 
^cnt^<te  oonûfmer  jiotse  assertioni  IlanMasianprend  qua  n*est  en  pai^ 
cburant  tes  estaminets .  eti  après  avoir  esso^  grand  nombre  de  refiH, 

3a  on  est  parvenu  à  réunir  quefc|aés  .noms  ignorés  y  ctque  la  faniile 
e  plusieurs  de  ces  pè^^s  dê^Jp^milhiù  reipeetâMefse  trouverolt  dtffi> 
eilemcnt  sur  les  registres  deé*'«iai*ciiriLiiJné  antre,  pétition ,  dans  on 
aens  lout  différent  »  a  été  «ignée  p^  iesiqoalre  ^toquiènaes  de*kl  pope* 
lation.  Huit  membres  deJa  fé^nce-eontrèideux  avoient  anfri  «usai- 
festé  leurirgnet  dé  vûâr  supprimées  les  éaides cbrétionnes.  On^ bo 
cOidéjà  la.  ville  dVuilres  avantages  demandés  deneii  loD^teiMs{vafi 
on  ne  lui  a  pas  rendu  des  écoles  pour  ses  ^i»Mdik>^au  moM-^eNei 
que  les  quatre  .cinquièmes  les  demandent.  ^'  ' 

r-M.  Le  coosistoire  protestant  de  Darmstadt  Vient  de  défendre  k  ki 
ministtes  de  prendre. ides  chasses. à* CrnQevI^éah.^rintentîon  de  iet  es* 
ploiter  personnellement,  parce  qde ^usicori' «d'en tr  eux  se  Hvnrieot 
m  la  chasse,  iwco  une  telle  passion  qu  ils  en  négligot^ent  |enrs  devoirs. 

*«  Le  corpa  de  fene  rimpëratrioe-Blisabeth  vient  d*étre  tnnifi^ 
il  Pétersbootg.  Gelte  triste  cérémonie;  âiiiu  avec  tente*  la  ponpe 
possiblCt  a  rappM  celle  qui  avoit  eu  lieu' il  y*a  quelque  t«9>ps.  Ion 
de  la  translation  du  corps  de  feu  Tempereur  Alexandre. 

-.-  Le  Timeêg  journai  analais,  prétend  que*  rarrangeteent  rela- 
tif au  Portugal  est  Touvrage  de  sir  Charles  Stuart ,-  et  que  nî  le  con- 
seil de  don  Pedro ,  ni  le  peuple  portugais,  n'approuvent  ces  mesures. 
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-  Larégenêe  dk- Portugal  a  pnblié  runiiUe,  I»  cession  it  la  eod- 

me,  la  cou  cotation  â«s  cortas,  «la. }  mais  la  eonsti'tutioiL  n^'étoit 

I  encore  arrÎTéo-  à  lisboone. 

^  Les  noaTellcsde  CoQstautiaople  conUnaent  d*aoQ0Qcer  que  U 

Ile  est  fori  tranquille,  qiie  lei  garnisons  des  châteaoz  sur  le  ho$-* 

lore  sont  disposées  à  coopérer  au  maintien  du  bon  ordre,  mais 

Si  vouloir  sabir  de  changement.  Le  sultan  leàr  a  envoyé  3oo  Itourses 

wr  être  partage».  Los  battelifins»  pour  la  plupart  jamMres  »  ont 

iroové  one  réfoime.  D*un  autre  côté  f  on  presse  les  enrôlemens 

wr  les  troupes  régulières  i  des  officiers  de  }  armée  de  TEgypte  les 

lercent  j  mais  on  n*a  encore  reçu  aucune  nouvelle  des  autres  villes 

t  provinces  de  Tempire,  sur  la  sensation  quecet  événement  a  dà  y 

rodaire. 

—  Les  journaux,  sont  remplis»  de  pièces  relatives  ,li  ,1a  Colombie. 

)d  y  trouve  d^abordi^ne  délibération  de  la  municipalité  de  Cara«> 

Mi  dans  laquelle,  comme  nous  ayons  déjà  dit,  on  dontpe  Tauto- 

ité  supréïne^  au  général  Pacz;  Inai's  pour  aussi- long- tetnps  que  les 

ârcanstaneea'rexigerolit.En  attendant,  on  prierai  Bolivar  de  se  ren* 

iro  dani  eette  république  pour  l)organiser.  Le  général^  daaà  pne  pro- 

dsmation  aux'habitaos  de  Venezuela ,  leur  communique  celle  déli* 

btrttion.  Dans  uneionguc  lettre  h  Bolivar,  le  même  général  s*élève 
contre  '-   -j-j— »  «?__.__ j__    — ♦;!  j r.j:^  ^m.  j.  j 

titmei 
Im 

médiattor  et  c^rmaleur  dea  lob  de  ce  nouvel  £t«l4 


Bibliothèque  sacrée  grecpie^faime,  pa^  M.  Nodier  (i). 

Cet  ouvrajgey  qui  comprend  le  tableau  cfironologiquei 
biographique  et  bibliographique  des  auteurs  ,iQspir<^s  et  dfes 
auteurs  ccclësiastiaues  y  depuis  Moïse  juisqu'à  saipt  Thomas 
d'Aquin ,  a  cté  rédfigé  d'après  Maur  Boni  et  Bartfa.  Gamba, 
<)ui  publ^ièrent  a  Venise,  en.  1 796 ,  une  Bibliolhèquej>ortaiive  v 

^9  auteurs  classiques ,  sacrés  et  profanes j^gpecs'eC  latins. 
Eux-mêmes  n'avoient  fait  qu'augmenter  le  travail  ^e  Tan- 
gUis  Hajrwood,^à  qui  on  doi,t  un  Examen  {^ie^)  des  di- 
vertM  éditions  des  classiques  grecs  et  romains j  i'J'jo',  iu-8**, 
^ont  Haffée  Pinelli  donna  une  édition  italienne  à  Venise, 
CD  17S0.  M'.  Nodier,  en  conservant  le  pian  de  Boni  et  de 
^amba,  y  a  ajouté  de  nouveaux  renseignemens  sur  U  partie 
biographiquQ.et  sur  la  bibliographie  et  la  critique. 

Le  volume  de  M.  Nodier  est' divisé  en  deux  parties  prin- 

(0  ^  vol.  in>8».  A  I^arii,  chez  Thotnîèr-Desplaces,  rue  de  Seine; 
«t  su  bureau  de  ce  Journal.  ^ 
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cipales,  dont  la^  premitrei  sous  le  nom  d*liagiographie  ïl- 
spirée,  renferme  tous  les  aateurs  sacrés  de  Pancien  et  «21 
nouveau  Testament.  A  la  suite  de  la  première  partie  se  tic«-| 
vent  indiquées  les  éditions  de  ta  Bible  y  les  Polyglottes , 
Bibles  grecque  et  latine,  les  nouveaux  Testament»  grecs  et 
tins.  Puisieuts  de  ces  éditions  sont  accompagnée»  de  ne 
asscE  euricuaes.  La  seconde  partie  est  une  hagiographie  ec' 
clÀiastique  ou  suite  d'écrivains  ecclésiastiques  defniis 
temps  des  apôtres  jusqu'au  treizième  siècle.  Le  premier  ( 
écrivains  mentionnés  est  saint  Barnabe,  et  les  derniers  saio 
Thomas  d'Aquin  et  l'auteur  de  VlmùaUon.  M.  Nodier 
range  à  l'avis  qui  attribue  ce  dernier  ouvrage  à  Genou.  A 
la  suite  de  cette  seconde  partie  sont  rangés ,  sous  diffiâren^ 
titf'eSy  les  historiens  ecclésiastiques  grecs,  les  coUectioos  de^ 
conciles,  les  ouvrage^  de  droit  canonique  et  de  Utuigie,  les 
biographies  ecclésiastiques ,  les  collections  des  saints  Pcics  et 
autres  écrivains  ecclésiastiques  grecs  et  latins ,  et  les  ouvn^ 
des  poètes  sacrés. 

Cette  BH}Uoihèque  sacrée  renferme  donc  beaucoup  de  nom» 
d'auteurs  et  beaucoup  de  titres  d'ouvrages.  L'auteur  s*est 
aidé  des  recherches  des  bibliographies  les  plus  estimées.  If 
est  bon  de  prévenir  qu'il  juge  plus  les  écrivains  en  littéra- 
teur et  en  critique  qu'en  th&logien  ;  il  7  a  quelquefois  daii< 
ses  réflexions  un  ton  profistn^  qui  ne  seroit  pas  avoué  par  les 
écrivains  ecclésiastiques  :  aiési,  au  sujet  du  livre  deTobie  il 
s'exprime  ainsi  :  On  a  pensé j  et  noua  ne  savone  paà  si  cette 
opinion  est  formellement  repoussée  par  ^EgGse,  que  ftàstare 

de  Ihbie  n'étoii  qi^une  fiction  pieuse Quoique  Fauteur 

n'énonce  cette  opinion  qu'avec  quelque  timidité,  nous  crai- 
gnons qu'elle  ne  paroisse  un  peu  hardie  et  plus  conforme  à 
la  ^louvelle  exégèse  des  Allemands  qu'aux  anciennes  et  con- 
stantes traditions  de  l'Eglise. 

M.  Nodier  croit  son  ouvrage  utile  aux  séminaires  et  aux 
ecclésiastiques  qui  désirent  acquérir  quelque  instruction  »  et 
on  est  forcé  de  reconnôitre ,  en  effet ,  qu'il  j  a  réuni  beau- 
coup de  documens  très-variés.  C'est  un  ouvrage  de  biblio- 
thèque, qui' renferme  autant  d'érudition  qu'il  étoit  possiU<^ 
d'an  réunir  dans  un  si  court  espace.  Le  livre  est  dédié  au 
Roi ,  et  le  gouvernement  a  souscrit  pour  un  certain  nombre 
d'exemplaires.  On  assure  que  M.  l'évéque  d'HcrmopoUs  a  t^ 
moigné  sa  satisfaction  à  l'auteur  dans  une  lettre  très-flatteuse. 


î 


Samkdz  as  ivtiéUZT  isjft.  WJ    i     (^'*^*f^^7-) 

Fin  dU  VanaiyHi  destfoUs  des  oonêêiia^nénuufA  départ  ^ 

metUpimr  la  sesêion  de.  i8a5. 

•  • 
HauU-Mctme.  Insuffisance  cie&  fonds  pour  la  construc- 
tion et  réparation  des  ëgUses  et  presbytères.  Eriger  la  cure 
de  Yassy  en  Gur<c  de  première  4:lasse. 

Mayenne.  Empêcher  la  réimpression  des  mauvais  lirres 
par  des  mesures  promptes  et  efficaces;  prendse  paiement  des 
mesures  contre  les  cafés,  cabarets  et  billards.  On  demande 
ue  le  traitement  dés  desservaos  soit  porté  à  içoo  fr. ,  ekcelui 
es  vicaires  à  5oo  fr.  ;  on  soubaiteroit  de  plus  une  dotation 
pour  le  clergé.  Il  faudroit  autoriser  rétablissement  des  com- 
munautés religieuses  des  deux  sexes,  et  en  particulier  de 
Tiastitut  des  Trapistes  du  département.  Le  conseil  remercie 
le  gouvernement  de^  dons  qu  il  a  faits  à  ces  religieux.  Il  de- 
mande plusieurs  nouvelles  succursales,  représente  la  néces- 
sité d'encourager  les  écoles  de  Frères  ,  expose  que  les  églises 
et  presbytères  sont  dans  un  état  de  dégradation  complète ,  et 
sollicite  des  fonds  pour  les  réparer.  Il  désire  que  Téducation 
publique  soit  confiée  à  des  corporations  religieuses,  et  que 
le  contrat  civil  du  mariage  soit  précédé  de  la  cérémonie  re- 
ligieuse,  et  renouvelle  le  vœu  que  le  collège  de  Château- 
GoQtier  soit  ériaé  en  école  ecclésiastique. 

Meuse.  Exprime  le  vœu  que  le  traitement  des  desservant 
•oit  porté  à  looofr.  Attendu. les  sacrifices  que  s'impose  la 
ville  de  Verdun.)  secondée  par  M.  Tévéque  et  par  des  hom- 
nies  pieux,  pour  rétablissement  d'une  école  de  Frères,  lo 
conseil  vote  5i  :»8  fr.  pour  la  première  commuoe«qui  obtien« 
droit  une  de  ces. écoles. 

Mogelle.  Améliorer  le  sort  des  curés  et  desservans,  et  leur 
accorder  des  pensions  de  relraite,  fixées  à  iooo  fr*  pour  les 
curés,  et  à  8qo  fr.  pour  les  desservans.  Le  Conseil  se  joint  à 
M.  l'évéque  pour  demander  quarante-huit  nouvelles  suc- 
cursales. 

Niètfre.  Se  plaint  de  la  circulaire  ministérielle  du  1 8  juin 

i8a5  :  c'est  la  même  sur  laquelle  nous  avons. inséré  une  ré- 

^amation  dans  notre  n®  i  i3o.  Le  conseil-général  demande 
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qu*uiie  foira ,  qui  te  tient  te  ye&dredi«'iaint;  Mitt  reôûee  aa 
lundi  suivant,  et  que  l'administration  intérieure  de  la  mai- 
iôn  de  refuge  soit  con64e  4  la  oon^gatiou-  de  fèmiti^  q^i 
soignent  les  alignes.  El  soroit  fc  dëslrer  que  kt  circulation  des 
livres  contraires'  à  la  religion  et  aux  mœurs  ^ût  être  répri- 
méo  y  toit  par  une  nouYclte  loi  |  soh  pariânc  appltcaticni  plus 
aéTcre  de  celles  qui  existent,  sans  porter  préjudice  au  prio^ 
cipe  de  la  liberté  de  la  presse.  Plaiutc:i  du  conseil  sur  t'dlat 
de  ruine  et  de  dégradation  des  églises ,  et  demande  d^uœ 
tomme  annuelle  pour  cet  objet.  On  demande  aussi  que  les 
bourses  gratuites  du  grand. séminaire  soient  portées  à  trente. 
Le  conseil  est  d'avis  que  le  département  cède  à  M.  TéTcquc 
de  Nevers  l'ancien  couvent  dosUrsulines  de  Moulins  on  Gil- 
bert »  pour  y  établir  un  second  )>ctit  séminaire;  il  soiiicrfe 
Îour  la  même  destination  la  remise  de  rancien  couvent  des 
Trsulines  de  Nevei*s ,  occupé  par  des  emplov&  de  la  marin?, 
li  émet  le. vœu  qu'une  loi  piftce  sous  la  sauvegaide  delà 
religion  l'union  des  époux ,  en  faisan  t. eoncoitler  avec  elle  la 
loi  civile,  dont  le  conseil  fait  remarquer  rinsuffisaaco  inur 
le  rétablissement  des  bonnes  mœurs. 

Nord.  Les  religieux  de  la  Charité  ovartt  proposé  dedonnA* 
leurs  soins  aux  aliénés  de  l'hospice  d'Armcntières,  le  oôn^il 
verroit  avec  plaisir  que  leur  ollVe  fat* accueillie.  Il  étnetie 
vœu  de  voir  adopter  des  dispositions  plus  sévères  contnî  les 
ahus  de  la  presse,  pour  ce  qui  toudie  la  religion  et\:t  mo- 
rale. Autic  vœu  pour  qu'il  soit  accordé  un  traitement  à  Pau- 
mônier  de  la  maison  centrale  de  détention  de  Loo»;  et  qu'on 
lui  adjoigne  même  un  autre  ecclésiasiiqno.  11  «croit  néces- 
saire d'augmenter  le  traitement  des  des!»ci  vans  et  des  vicat* 
rts  ;  les  fonds  pour  la  réparation  et  construction  de»  v^'^^ 
et  presbytères  devraient  être  augmentés  de' moitié.  Le  eoa- 
scil  récUme  du  gouvernement  des  secouis  pour  cofistmire 
une  égiise  et  un  presbytère  à  La  Mot le-au-> Bois,  et  demande 
que  l'église  de  Loos ,  «on't^ertie  en  maison  de  détention,  soit 
rendue  au  culte.  Il  faudroit  confier  réducation  publique  à 
des  corps  religieux  enseignans. 

Os/fe.  Demande  que  le  traitement  des  desservans  soit  porte 
h  looofr.  Le  oonseii  avoit  émis  un  vœa  pour  remplacemeet 
du  séminaire  et  de  la  préfecture;  de  nc^velles  dispositiogs 
ont  été  prises  depuis,  et  le  séminaire  sera  établi,  cette  an- 
née, dans  les  bâti  mens  de  Tancien  collège. 


OrtÊt^  iBkeptétéiÀiiAoûiÊ  Mt  nttfcèjiVCnicfnt  de  là  tnlllti^i- 
cite  des  cafés  et  billards,  surtout  dans  les  campagtrc^,  \ï  def- 
^t^ifj  9L^iM  ctn  «Mpeiain  àètùA  ébâqué  prisdu.  If  ikudrpit 
^ttâéi»  l^lfisttudâ^  pUbU(fité  à  des  eorjporatTôtil  vouées  k 
r«IMèîgYieilittfty  et  exigéi^i  dàhs  ïïtiiévtl  de  la  nfiorâié.  qUe 
te  tMitratcrvil  dti.itoâriage  s6it  toujours  sattçtifiJ  ^t  li  cé- 
tèlMHile  krellgieuse.^ 

Puy-de-Dôme.  Demande  que  tes  fonds  g&ieraux  pour  la 
fiSpâhafioD  des  églises  soient  àugnrieatds. 

SfâsseSf  Pyrénées.  Augmenter,  le  traitement  des  dessein 
Tans,  et  les  rendre  indépendans  de  leurs  paroissiens |con6dr 
Tinstructioa  publique  à  des  coogrégatiofis  rdi^euses  ;  pren- 
drc  des  mesures  pour  assurer  lexactitude  de  là  tenue  dis. 
registres  de  Tétat  civil  dans  les  campagnes. 

HcuUée^PyrêitéeSi  Portet*  à  u)oa  fr.  te  traîtetnent  dé»  dei- 
aerTaos  et  sapprîmer  le  oasuel.  Le  conseil  repf^nte  les  6l>- 
nenFàtîoBs  qu  il  a  faites  Tannée  dernière  sur  la  mesure  prise 
par  M.^*^vêque  deTarbes^  d*iiitetdite  près  de  deuit  ccùts 
ëglists,,  parce  qu'elles  o'étoient  pas  succursales.  11^  déii)^ 
qu'on  établisse  des  écoles  de  Frères  dans  les  principales  eom- 
munes ,  (|ufl  le  gouvernement  double  la  somme  de  4oo6.  ff . 
«CQordée  pour  la  réparation  des  églises  et  presbytères ,  et  que 
la  manutention  des  vivres  soft  portée  à  rancîcn  c<iu  vent -des 
tlrsulineSy  poiu:  rendre  à  M.  Tév^^que  un  établissement  dotit 
riot^rêt  de  la  religion  exige  la  plus  prompte  reStitutioÀ. 
Confier  Tëducation  et  renseignement  à  des  corps< 

PjfénéeS'OnefUaléê,  Nécessité  de  prendre  dés  incsùvi»  éj^ 
fitace^  et  sévères  pour  empêcher  la  distribution  dé  tdiiiè  es- 
pèce d'ouvrages  impies > obscènes  et  ànarchiqucsy.quolte  â'ùè 
soit  rancienneté  de  leur  prcmrèri?  publication.  L&  èôrîscil 
éAiet  le  voôu  que  les  drcoitscriptions  ecclésiastiques  et  ôivile^ 
totent  en  karmonie«  Il  insiste  pour  que  la  ville  â'Çînc ,  àn«- 
«'ien  siège  épiscopal  ^  soit  cure  dé  seconde  ol£(s$e«  InSuffisaCnc'é 
Aes  fonds  pour  les  églises  et  pt-esbytètês.  lo^ances  p<^ur  que 
là  ôohstrtiction  du  grand  séminaire  et  de  l'évéché  soit  àth 
prouvée  san^  délai.  Regrets  qu'on  ait  refusé  les  iS^odon-. 
"fi^  par  le  cOd^  ^tfur  établir  Ik  sénilhaîre.  Le  conseil  ap^ 
ptottve  la  cession  faitç  par  la  ville  dé  Pérpîgnati  de  Tancî^ii 
cîmettère  Saint-Jean  ^  pour  y  mettre  le  séminaire.  Il  reffi-^ 
<n)to  h  ûécéisài  d'iltfé  loi  {^lus  sifvéré  âûf  rùsare/étrde- 


<|Hftei^^l:|inwèjUii»»  cm  4«nMdA  «n  fMÉwuIieir  4ai«ftr 
«»im  pdur  IWgUpe  die  SaîoIrPierr»  (h  Muimt^*^  l\  mmni  à 
4<iWk^  «ko»  ril»iér£tik  ta  «Mile  ^  que  l^'iaMrwIioo  (MitilU 

Îne.  £ftt  confiée  à  de»  «^ifoiwitîoiM  f^UgîfUMs^jçtfiiieifciB 
it  i^fcéqMfr  le  (mitsal  «(y il  d^  .i|iadrifige.)^/Ift  tâmntmia 
religfeuse. 
:  f^^.R^^mit>994e  ^pécûlement^u^gcMiYetiiemeM  Ftd- 

glise  de  Là  Garde ,  celle  acquise  par  la  vUrlt^'HjenMi;^  et  ift 

él9n)A»4e-ik»  mUgiemeiir  lie  Ja  Vi&itoUoa  dtnQvam^^  pour 
biic«iii»tfùciiQn  do  îoAr.  église*  :.fti^;iyttfaiU  U^-v^ieê  qià^d  a 
«•tt/aiiiel«iajiMt«  d(i;pM<^  !&>&,  ieree/ia?*4  imjdoPBvmm*  m» 

•UM^tÊiiqmiiiulIluel  fifdicaimk publi^n^  «tra^'4jteâu«ivjnNii 
€érrfi0ii,  ^  pour  la  stipprctff od/de  toute  néUiibuiicNB.sur  1**^ 
du^fam  piibllque.  Qull  ne  eQitppocâdfi^iii'arp«e^.lA  c^é^ 
iMnterrdigîeitse  à.l?  rëdaetien  deftaote^  de  M%nsMM»H.dc 
siii]^af^<<por  rdâicieff  civily  aauf  A  a'éxigeK  de»  dliveisca 
•hi)ifmee6'  qMe  raGiQi»BO{pti«iBinc^t'deBi  ferkoAlitéa  ssUgîeiiseï 
ftu9'pi:iieroyaiioe9  pjEefcdv.e»t-.  /:  <.  .  i^ 

'.^À^dNEMèi  Faire' eesMtrJeéiiandak  ^m  tésaiiM  de  TinABCr* 
^iim.cka)ioÎ5:8iir  rpbi^rrftDoa  des  £Stc&  et  dimanolu»*  Qaû  ' 
^teftii^icfiirte  «oient  conef^rtdce  entre  IVgtise  et  Le  gouverna 
Tfwtm^  p#ap  les  fêtes  ^tiuyprimëeib'  Pour  arreteftla  prcyaipalioB 
ém'iïKàfim  livres,  fairie  une  applioation  pltéfiévèrâ^çslM 
«piatantesis»  elles  suffisept,  om  p lOMoqu^r  d0;M»uyeU«s  dis^ 

K'UiMM laù» ,  aane  :  atteindra  pf  r  de«  mesiltcs  ^p^é  ventlvcs  ia 
rté  delà  presse  consacrée  par  noa  însiituàtomt  dMinent 
leiiiqW)|BesM'$)  arrêter  le  désordieoen  ieWprimaAfcfoiftenekit. 
Nécessite  d'accroître  le  traitement  do  iiiossbinian^  en  rempla* 
V^esievfl  dû  <Mii^lif  le  idlet^é  mdriCe  l'intérêt  du  gpuveilûe- 
mani^,^  devinent  eflaqae^oiurmoânsDOBibDeuXy  fo .qui  prive 
plM*(Qiiafi  ^omiBuneé  depasteuPK  Ymox  itéraluà  ppncque 
râostruotion  puisque  eoit^Dnfios  à  «de»  c«^rp#ratioDs  «cli" 
^lise&4'  c*e$ê  h  di$iit  çk  touU  la  Ji^nawe.  et.  le  seul  moyen,  de 
ramener  r éducation  à  une  bonne  direclion.  Il  importe,  de  ra^ 
téblir  ime  Ueiacw  int&o^  fit  d^cosMÎllî  entxe  TateboiTiLdu 
aMriaige^t  t'aele  ^vU^ieliX/  et  pour-o^a  U  est  àdéMocequo 
iei/câdbffi(ti^  religiensQ  précède  W  eonUat  eivU;  Titaidas 
istfaM  ser/iit  eioei  gavant»  par  la  relifianemnine  ^  la  loi* 
-  '  M'mdéoi  Emet  le  voon.qU'un  oerflaiirjieimhfecL'arehevâ»* 
elles  «kd'jéwl^hés  aoie»t  {érif^en  pairie^  afin  ^m  la  sdigio» 


sbit  i#|i#<ftfeBtéfe  éite  dAaIîs  parlementaires.  II  âérdt  ùéceit^ 
atrtM  ^iÉi^'  datift  lotit<H  I<e8  é(miinii;nes  où  oe  fépttntlecrt  Fes  cd«^ 
pftgteti»ê  y4ft  pèDeeprlt  dc^  itiestires  sdvcrcs  pour  empAehct 
far  veflte  des  liv|*e^et'deii  gràvun»  «ibseènes.  On  sait  tous  lé» 
H/itaux^  '^^ôni  fHèH  les  BOciétéB  secrètes j  la  liranoe  surtout  (fê- 
iHéÊ;Mi&^  iéinrdéétructian  pùur'sen  hanfiBur  et  sa  imnquillp£(k  ■ 
Ije  confteil  r^rtèi^è  le  vocit  qu'une  dotation  inatiénablè  en 
rentes  siir  l'Etat  soit  afiectée  au  clergë  et  à  tous  les  besoins 
de  IVgHste,  et  que  le  thirtemenft  des  curés  et  dc^scrvans  soit 
augmenté;  dcmouièyc  qtr'ib  vivent  bonorablcmcnt  sans 
ëuêter  «t^sai»  l'exigence  du  easuel;  qu'il  soit  donné  dei 
racoui^gtsAïéns  aux  religieuses  deCbaTagnes;  qu'on  accorde 
an  dëpfcrteineot  vingt  noutcMcs  siiccuisalfcs  sur  les  qnatre 
è<At6  qwi  «ont  p6Mc  lefut  ïe  royanme;  que  l'ëglisc  de  THe* 
Wtrs y   changée  en  càsei*nc,  soit  rendue  k  sa  destination; 
^èffafé  ie  «Idcjbep  <le  iVgIfce  de  Luçon  soit  r^aré  :  rclin  de 
FèwliHiliy  est  nn  'monument  d'art  et  a  aussi  besoin  de  scr 
ttiîivêi'  yhni  qHe  Ittnstruclùm  puèilque  ne  sera  pns  confiée  à 
cfcé  'Oorps*  tèh'giènx*j  ta  lYance  sera  sans' garantie  contre  leè 
entrepriêee  de  la  pkUosdphie  qui  ira%*aille  sans  cesse  à  éiouf- 
fit  Jtms  tè  eamr  de  i^ homme  les  sentzmens  de  respect  ei  tfà- 
mourpour  Dieu  et  le  Rài.  liC  miiVistre  \  dans  la  répartition 
y«î  470,606  fr.  j^uria  création  de  676  bourses  dans  tes  sé-^ 
ttlnalreSy  e9t  prié  dé  pirndre  en  consid^an'on  la  pénurie 
^n  diocèse  de  Luecin  pnur  le  pctsoniïet.  Le  conseil  renou- 
velle là  demande  d\fne  loi  qui  modifie  les  fortnalitéi  ou  em^ 
f>éel!»eineDS  prescrits  par  le  code  potir  ies  mariages,  et  lei 
TftiRté  efi  harmotirie  avec  les  lois  religieuses. 

FiRffina.  9écesèité'de]^rtet  le  traitement  des  crfrés  et  det* 
sttrVaDa  à  li^ôo  fr.  et 'i 000  fV.  au  moins;  insiiffisance  des 
fbikis  pour  réj/ai*er  lesr  églises  et  presbytères. 

Mèute^Fïendke.  he  frétet  est  hivit^.à  prendre  quatre  sua- 
%6npi)oQsàla90cié^des  bons  livres  pour  les  distribuer,  cpn- 
isrmém^nt'è  sa  proposition.  Le  conseil  désii^roit  qite  le  soin 
^  maladeréans-la  maison  centrale  de  Lhndges  fût  confié  à 
<dei  religieuses  ^ablies  dans  la  maison.  Il  représente  ia  dé- 
ip^datloii  des  églises  et  presbytères,  et  demande  ou^ou  aug- 
tttMtete^  fendl^potur  cet  objet,  et  qu^on  accorde  les  sommes 
vébessaires  potir  achevéir  la  catbédraVe  de  Limoges. 
'^l^hé^'Ori^  Verroil  avec  reçonnoissanGe  cru'irfût  rendu 
tfë»  iDts  plif*  sévères  eotitre  f  impression  et  la  drstritiutioQ 
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des  Hyres  qui  blessent  la  religion  et  la- morale.  Il  fiiodrasi^ 
élever  le  traitemeiit  des  desserra  os  à  looo  fr-  au  moios;  tnm^ 
les  vœux  se  réunissent  poujr  faire  cesser,  leur  dépendance- 
^uniformité  nécessaire  pour  Tinstruction  publique  ne 
rencontrera  jamais  que  cbes  des  congrégatiotis  religiea 
qui  se  consacrent  à  renseignement  ;•  cependant  le  oonseil 
réclame  contre  l'ordonnance  de  1834  sur  rinstructioD  pri^ 
maire. 

Nous  aurions  pu  étendre  encore  cet  extrait  déjà  si  long, 
et  faire  mention  de  plusieurs  autres  votes. ou  deipandesquâ 
ont  plus  ou  moins  cle  rapport  avec  les  intérêts  moraux  de 
la  société.  Ainsi ,  presque  tous  les  départemens  se  plaigneot 
de  la  progression  croissaute  de  la  dépense  des  enfans  trou— 
vés;  presque  partout  les  fonds  affecté»  précédemment  à  cet 
objet  sont  insuf^ans.  Plusieurs  conscilsTgénéraux  dema»^ 
dent  que  la  majorité  soit  reportée  à  sS  ans,  et  qu'on  donac 
plus  d*estcnsiou  à  i  autorité  paternelle.  Plusieurs  demaD^ 
dent  que  Ton  supprime  l'indemnité  allouée  aux,  voyageurs 
indigens,  coqime  favorisant  l'oisiveté  et  le  vagabondage; 
cette  indemnité,  de  i5  centimes  par  lieue,  acpordée.  k  des 
individus  isoIc.s  et  k  des  familles  cntiètres>  est  à  la  fois,  dî-^ 
:ient-ils,  inquiétante  et  dispendieuse. 

Tels  sont  donc  les  vœux  des  conseils-^générj&ux ,  tds  aoot 
les  besoins  des  départemens;  voilà  1^  réstiltat  :des  délibéra* 
tions  d^hommes  graves,  sages,  à  portée  par  leur. position  dt 
conupitre  les  intéiêis  des  différentes  localités*  Vous  cher- 
cbes  l'opinion  publique;  vous  la  trouvères  bien  miauxlà 
que  dans  quelque^  coteries  de  la  capitale,  et  dans  les  décla* 
mations  assourdissantes  d'une  demi-dqusaine  de  journaux. 
Le  bruit  que  fpnt  ceux-ci  pourroit-il  étouffer  la  voix  una-* 
nime  des  provinces?  Des  plaisauteries  ou  des  injures  dequel* 
qucs  écrivains  feront-elles  oublier  das  réclamations  caunes, 
mais  pressantes  et  réitérées ,  qui  arrivent  de  toutei  les  parties 
du  royaume?  L'autorité  est  doue  avertie;  elle  i^iitcequ'oa 
lui  demande  et  oii  elle  trouvera  un  appui.  Puisse-telle  sen- 
tir qu'il  est  temps  d'arrêter  uq  torjrent  qui  bientôt  finira  par 
nous  entraîner  tous!  Quand  on  rappsocbe , des  vosux  des 
conseils-généraux  ceux  de  tant  d'hommes  sages ,  ceux  qu'ont 
manifestés  plus  d'une  fois  des  évêques^  des  pairs,  des  dépiv 
tés,  tout  ce  qu!il.y  a  d'amis  de  l'ordre  et  de  I4. stabilité,  on 
voit  où  est  cette  opinion  publique  qpi  mérite  d'être  écoutée^ 
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ctoù  «fl  le  ftntAme  qui  prend. ce  Dom,  et  qiyi^iir^leiid 
imposer  par  son  langa^^  oruyant  et  passionne. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  plupart  des  feuilles  quotidiennes  n'ont  pas  ctit 
devoir  parler  de  la  fin  si  chrëtieone  et  si  (édifiante  de  M*  BeN 
Urt;  elles  se  sont  bien  gardées  dp  citer  le  discôurS)  si  touchant 
qu'il  prononça  en  recevant  les  sacremens.  Deux  ou  trois  d^ 
ces  feuilles  y  bien  connues  par  leurs  principes,  ont  même 
attaque  sa  mémoire  avec  plus  ou  moins  de  perficiip.  JLi'une 
prétend  que,  dans  son  délire,  il  voyoit  des  hommes  noin, 
et  s*écrioit,  avec  des  mouvcmens,  d'horreur  :  11^  »)n(  Içt^  em^ 
péchest'-lescl^ entrer;  or^  ces hofnmea  noirs,  vous  voyc^ bien  ce 
que  c'est.  Le  ConstUutàoninel  ajoute  encore  à  ce  conte  du  Pj* 
lote  :  M^  SeUarl  n*apa8 parlé  vaguement  des  hon^met^i^irs s 
il  a  parlé  des  JèsiUies  ;  ila  exprimé  à  plusieurs  reprises  tlior^ 
reurfue  les'  Jésuites  lui  inspiroient,  et  quand  il  a  mofiifesti 
ton  aîfersion  dans  lès  derniers  jours  de  sa  maladie  4  cofUr» 
cette  société^  il  n'étoitpas  dans  le  délire.  Cette  anecdote  n'est 
pas  plus  vraie  que  l'autre.  M.  Bellart»  nous  pçuvons;  Tassu-^ 
rcr,  n'a  manifesté,  ni  dans  sa  maladie,  ni  dànsjsoa.déiire, 
de  l  aversion  pour  lès  «jésuites.  Occupé  alors  dç  pefisées  gra- 
ves et  de  soins  pieux ,  il  n'a  ppi^it  nourri  da^ns  spn  coeur  de 
sentimens  de  haine  et  d'aversion  contre  la  M>^'iété«  Ces  sen- 
timens  eussent  été  en  contradiction  avec  la  bonté  de  son 
caractère,  avec  la  sagesse  de  soh  esprit,,  çt  surtout  avec  les 
dispositions  par  lesquelles  il  se  préparoit  au  derp^<^r  passage. 
M.  |)ellarty  dans  une  circonstance  mémorable,  a  exprimé 
son  opinion  sur  leâ  ordres  religieux,  il  n'en  parle' qu'avec 
estime  et  fesffcct  dans  son  doqrageux'réquisitôire.  Ctitoit  ïà, 
s'ilàvoit  eu, de  l'hottrcur  |5our  (es  JésùitcS;  qu'il  aurait  pu 
au  moins  la  laisser  en tte voir! 'Rien  n'annonce,  au  contraire, 
dans  ce  réquisitoire,  qu'il  exceptât  les  Jésuites  de  la  vénéra- 
tion qif'il  témoignoit  pour  les  corps  TeligieiixVmals  on  voit 
par  ce  même  réquisitoire  combien  il  éfôit  effrayé  dé  la  mar- 


) 
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tAuae  en  lileBee  ^fkeVi  qtie  qndqiJei  îôtttnaux  ont  ^rii 
sur  M.  Bellart;  tt-ées  injures  que  d'autrei  n'ont  pas  eraiol 
d'adresser  à  sa  mémoire. 

•    —  On  a  distribué  depuis  quelque  temps  des  extraits  de 
la  Gazette  unwerseUe  de  Lyon^  extraits  principalement  des- 
tines à  combattre  les  doctrines  du  parti  libéral  et  à  réprimer 
sou  audace  et  ses  progrès.  Il  c$t  pçu  de  journaux  aussi  esti- 
mables et  rédige  dans  dés  principes  aus^  sain3  et  aussi  sftrs. 
Cette  Gàxeiiètïe  sert  aucune  cotcriè  ;  elle  n*est  nî  aux  entres 
itn  mihtstère,  fti  vouée  à  une  opposition  hostile.  Les  nédac- 
teur*  sont  des  hommes  in^épendans  par  leurs  principes  et 
jpar  leur  pq^itTon  ;  ils  n'ont*  en  vue  que  le  bien  de  la  religion 
et  de  la  locîét^.  On  les  a  accusés  tantôt  d'être  les  échos  de  ïa 
po!îce,  parce  qu'ils  ^arloicnt  avec   respect  de  l^ntorit^i 
tantôt  d  Être  les  émissaires  des'  Jésuites^  parce  qu'ils  mou- 
tr^îcnt  qùdqini  estime  de  ce  corps  si  utile.  Us  déclarent ^ 
datiS  leur  dernier  numéro,  qu'ils,  n*obéisscnt  a  aucune  în- 
fltiencé,  et  que,  ni  le  gouvernement,  ni  les  Jésuites.,  ne  di- 
rigent leur  rédaction.  Cette  rédaction  annonce  en  cftt  dan^ 
<tix  une  entière  indépendance,  dans  la  bonne  aeceptian  du 
mot.  Plusieurs  de  leurs  articles  prouvent  asscxqu^ls  ne  sont 
pa's  hux  ordres  de  la  poKcc.  Qiiant  auT  Jcsi!ftc$,"'ih  n*ottt 
point  d«  maisons  à  Lyon,  quoique  le  ConsiUtiîkfnn^t'f^$a$ 
de  ceUc  "Tille  un  de  leurs  quarTicrs-gédéraitx;  H  ny  a  même 
à  LvOT  aucun  Ji&uilel  Nous  engageons  les  hommes  estima- 
bles qtii  dirigenj  la  Gatette  u$iiverseîîè  à  continuer  hur  ^n- 
treplis 


principes 
mérite  d'un  %Xy\e  assorti  aux  différens  sujets. 

f—  M.  Vëvêque  dv  Mapsi  çpmmçnçe  à  se  rçmettr^  de  la 
tQ^ribb  a^t^quc  qu'il  a  çssuyé^e,  çt  se  livre,  aj^tant  quQ  ses 
forces  Iq  permettent,  au  solfi  dç  rad;pi,^,lsUatipi\,  Lç  prélat^ 
avant  son  accidentel  avo\t  phti^njti^  du  P^pe  i^.ne  disp^p^  pour 
faille  rp^^^i^^^i^^  «v^m  temforç^i^  cette  oMjnatÎQn  étoit  uxée 
%\\  1^  juillet^  I^'évèneme^t  du  i7iui«  i^llqit  meltwçmpc- 
chçjjiçpt  à  la^  ^réinoni^,^  c^uand  ]SÎ,  lVy$<ïtte.de  naycux. 
«Mî^a  ét^<iP  '     *  *'  '  '  -  Mi.i^ 

yp)4ÛlEaiirç  l^Vdinatipaquiy^étfdcii^^   ., 

diocise.  Il  j  a  eu  69  tonsurés,  56  minorés,  10  sous-diacres. 


.• 
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i<l  ^Ifcrâi  «t1!S'|»fètrés.  Là  tMmonîc^à'^t^  ibvj^t  et  fét^i-' 
b\^i  Vêpeli^ant  Mv  Wvêqué  \àe  Batmix  èp  a  bien  supporta 
Ml  iblî^ae,  n^algré  ^eii  âge  de  80  ans.  Lé  spir,  M.  févêc|tké 
iuL  Hfads  ^oulutî  Visiter  les  ^ièv^es  de  son  séminaire  avant 
leis^  départ  pour  les  vacances.  Il  ^c  fit  conduire  au  sénil- 
nfiii*e  et  parla  au3c  élèves  de  la  mairicre  la  plus  touchauti*. 
iK2  1  prflat  diâtrjbita  ensuite  Jes  pr}?:  do  philosophie  et  dé 
tli^c4ogfi=e ,  domina  la  Émission  aux  notivça*ux  prêtres ,  et  re- 
merclia  les  jeunes  gens  des  prièi'cs  q\i4is  ayoient  faites  pôai^ 
lui'  pebdânt  sa  maladie. 

Les  dcqlamalîons  continuelles  contre  Iq  clerg<^  ont  utf* 

cessaircjnen^  pour  resuUat  créchauffer  .lc$  esprits..  s/L  de  M» 
et  les  joiirnniix  oui  )e  vantent  voient  partout  cte$  Jésuites  çj( 
âes  c'ènspliatiqn^  de  prctres;  naturqileinent  le^  Içcleurs  d<^ 
C€»  journaux  rêvent  aussi  des  abus,  des  cfcâordrcs,  des  corn- 

Îlofs  dfe  ia  part  da  clergé.  De  bon^  ttirtV  vont  dînçrciiez  un 
é  leurs  confrères-,  c'est  une  rÀini6n'irt(iuiétanté;'Ie  bruif 
%'efi'Tépaàd)  les  têtes  se  montent,  il' ftitit  empêcher  ce  ras- 
•Miktëiiieat,'peut>-être  soikt'-ce  des  Jésuites;  qu*on  les  ibènç 
ëtk  ^isOD.'  Cetltê  histoire  noparoît  que  ridicule;  eh  bjenj 
c<*n'«fit^poiilt  une  exagération  ,  un  fait  tout  semblable  vient 
dé'aé  prfiiser  àtih-^prèsOrléait^.  Un.  curé j*^ fjlte  nous  avoni 
ykoritiédf  de  cohoèltréi^  avoit  iûvilxTcfcicTqùcs  cqnfrèrç^  l^ 
aii^' pétille  réunion  chez  lur.  Ces' cuil^S. dévoient  se  trouver 
eiMenéhtoà'Ch.  /et  de  là  se  rendre  chet  léttriami.  Le  bruit 
tf^èi[f'yëpliNi<l;  tce  s^out  des  Jésuites  qui  vont  co^^plrer;  ordre 
à'fca  gendarmerie  tle  la  part  du  maire  d'àn*êter  tous  les  prê- 
tre^ <|triipcilssdtoiettt  sans  passeport.  M.  le  curé  ,dc  Patay,  qui 
ffi^rlve  lepremler/ est  arrêté  et  conduit  en  prisçn ,  iba]gi*é1es 
i^Stniiees  de  l'adjoint  et  de  plusieurs  habitans  sages.  Le  curé 
de  Gh;  va  !«'réclamer,  et  par  condescendance  on'  veut* bien 
j^6lièa^t^e  afu  pris6riUier  de  se  rendre  au  presbytère,  escOl^té 
par  la  gendarmerie.  Un  autre  curé,  celui  de  Sandillpp ,  ar- 
river peii  ap^i»;  il  étokconthi  dans'  le  lieu,  et  il  ^yoitm^me 
été  ëHi^é  dànalesrenvirons^'on  rarrête^tissiVitrafis  il  se  trouve 
qu'il' ^voit  marSîé  itA-^éiHe  le  gendarme^  chargé  de  le  con- 
ckfire;-  dn  Vent  donc  bien  lui  fiiire  grâce  de  la  prison  et  on 
ïê  tnèfiie' àUMi  au 'presbytère  avec  une  escorte.  Les  curés 
ion t  restés^  ettfemiéi  aii  preilyylèrè,  et  l'autorité  qui  veilloit 
sui*  èU|t  tes  a  iah  àyertjff  d^  partir  fe  nuit,  car  on  ne  potir 
▼oitiaVoireëiqiii  arrivèr6{t,\ian8h  Juste  appréhensloh  àei. 


~\ 
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dangen4<n^^^^^'A^^<'A  meaaçoît  U  tranquillité  pval^i* 

Ji^e.  Le  maire  a  été  piaodé  à  Orléans,  e^  od  s'est  borné  ^  iui 
eoiandersa  dëmi»sîou.  La  vigilaocc  de  cezélé  magistral  sera 
sans  doute  louée  dans  quelques  journaux  ;  il  sera  curieiaac  dm 
voir  quelle  couleur  ils  donneront  à  cette  facétie  libei 
Mettre  la  gendarmerie  à  la  suite  de  quelques  curés ,  les  tra2ii< 
en  prison ,  cela  ressemble  beaucoup  a  ce  qui  se  faisoit  il  jr 
trente  ans ,  et  trop  d'indices  nous  attestent  encQet  que  beat: 
coup  de  gens  ont  hérité  de  la  bienveillance  qu'on  temoigK^oit 
alors  au  clergé.  Tant  de  pamphlets  remplis  de  fiel  et  d*at^ 
greur  contre  les  prêtres,  tant  de  plaintes ,  d'accusations  et 
de  dénonciations  contre  eux  y  les  plaisanteries  des  petits  jour* 
nauz,  les  injures  et  les  èaiomuics  des  grands,  les  violent 
contre  les  missionnaires,  tout  indique  un  esprit  dehaiis^ 
idont  il  faut  prier  le' ciel  de  détourner  les  effets. 

—  Un  vote  du  coo^il  municipal  de  Ljon  mérite  d*èl 
vemarqué  ;  ce  conseil  a  approuve-  récemment  raequisîdi 
de  deux  maisons  slljLcnantcs  àTéglise  de  Saint-Bonavcnture  , 
et  qui  doivent  être  affectées  au  presbytère  de  la  paroisse» 
Rien  ne  nous  paroit  plus  sage  que  cette  mesure.  Il  est  Jbi^n 
fi  déi»ijfer  que  tgtjf  les  ecclésiastiques  attachés  au  service  des 
paroisses  soienjt  logés  dans.dcts  édifice^  contigus  à  leurs  égls^ 
«es  et  cxclusivcWnt  aflcctés  à  leur  usage*  ^A  Lyon  et  surtout 
à  PariSp  4^^  ecclésiastiques,  ^ttaçl^és^u  n)ini:itcre  ont  liuel* 

Î^ytcfois  de  la. peine  à  se  loger  convenablement,;  ih  sont  tcop 
oin  de  le^ir^,  cglises,  ils  sont  exposés  à  ce  qu'on  leuf  do^ne 
subitement  cong^.  Dans  certains  quajrticrs  mC*m^,  ce  n'est 
pas  pour  eux  un  médiocre  cmbar):^  que  de  irou)i»er  det 
maisons  oii  ils  n'aient  point  à  craindre  de  f&dieux.  voisl* 
pages.  .Nous  foimons  le  vœu  que  la,  mesure  prise.  1  Ljoa 
spit  adoptée  dans  la  capi^le,,  Ojiiielle  seroit  un  véiitabla 
service  rendu  au  clergé ,  et  oii  elle  tourneroit  a  l'avantage 
et  .aux  succès  du  ministère  ecclésiast^q^c.^ 
.  —  L'infante  régente  du  Pori^igal.a  trev^n ,  U  la'juin  dec* 
nier,  un,c|çcret  sur  le^jcooj;rc^tign$  régulières  qui  se. vouent 
à  i'instruction.de  la  jeun^c.  La  pv^nçesisf  remarque  niifioet 
congrégations  peuvent  rendre^ bc^i;^vi^ /de  servic|!!^i  l'ensc»- 
finement^  tant  par  l^i^r,eiat  ^éme  qui  |les  rend^vs-f^roprçs 
a  l'éducation  morale  et  relieuse.,  \^^  pli^.jin»pQi;%anie.de 
toutes,  que  par  les  ,secpMrs  q,uc.Ji^^r<of{rçnt  la.traPQuillité 
du  cloitjre,  la  composition, fie  lett)P|',b>)i^Îptbèqi|cs.et  l'isplt* 
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nt  â«s  iitoft  doniesiicpies..  La  régente  ordoane  donc  que 
r^uliers  continuent  à. remplir  les. chaires  qu'ils  occu- 
poieot  depuis  1779.  Ceux. queleur  institut. engage  à  la^mér 
ditation  et  à  là  retraite  ou  au  soin  des  malades  lie  seront 
point  admis  à  renseignement.  Les  religieux  habiteront  tou- 
jours leurs  couveus,  et  ne  pourront  occuper  de  chaires  que 
flans  les  lieux  où,  il  existe  des  li^aisons  de  leur  ordre.  Jls  se- 
ront toujours  soumis  à  leurs  supéiievirs.  Ils  recevront  lUi 
traitement 9  dont  une  partie  sera  abandonnée  à  la. maison. 
Ceux  qui  auront  enseigné  pendant  vingt  ans  aCiront  droit  à 
uoe  pension  de  retraite.  Ce  décret  de  la  régente  du  Portugfàl 
n^aurâ  pasThonncur  d ^jcti'e  Icuédans  certaines, feuilles;  maif» 
il  nous  a  paru  renfermer  des  di&p^itions  pleines  de  sagesse 
et  conformes  aux  intérêts  des  peuples. 


NOUVELLCS   POLITIQUES. 

Pabis*  He  Boi  a  daigné. acconler,  sur  la  proposition  Ha  doc  do 
Doiideaiiville,  la  somme  de  noo  fir.  à  la  comombe  de  Bussy-ffi^UréOy 
pour  Taidor  à  ri^parer  soa  église* 

— *  Le^  Jlfo/ii/eur  publie  deux  ordonnances  rojralci,  dont  Tune  di^ 
peni»e  de  la  iiéceA^ilé  de.  l'approbaiioti  roya!e  les  dclibéralions  qui 
ACront  prises  par  IfS  cooicils-gôncraux  du  dt'partrment ,  pour  une 
notttelle  répartition  de  la  contrilmlion  foncit|re,  et  prescrit  de  soOf 
ioctlre  k  ct*s  consciU  les  docmocns' recucims  par  .radmiftistratio^ 
pour  une  meilleure  repartition  des  contrilaitîoni ;  faiitre  porte. qu&« 
dans  les  %'iMes  où  une  partie.de  la  contribution  personnelle  et  niobi- 
Uairc  est  pri^levée  sur  foctroi,  le  dégri^temcxit  accordé  sera  cnclusi» 
,vc»cnt  appliqué  à  l'autre  partie. 

**  L*Acadi'iiiic  françtfise  a  reçu  »  le  19,  HM.  BrifTaut  et  Guîraud, 
^li  reiti pincement  de  M.  le  marquis  d*Aguesseau  et  de  M.  le  duc  de 
Montoiorency.  Les  récipiendaires  et  M.  ie,4narquis  de  Pastoret,  qiii 
u  rempli  les/Tonctions  de  directeur»  ont  payé  .au  noble  duc  un  juste 
tribut  d*élc!gcs.  L'Académie  a  nommé,  le  ao  de  ce  mois,  M.  Auger 
pour  son  sccréuire  perpétuel.  Ce  dftoix.sera  proposé  à  la  sanction  da 
^^A-  L* Académie  a  déterminé  »  dans  la  même  séance ,  le  sujetdu  prix 
de  poéiie  |)our  Tannée  prochaine,  VaffrtwoUmÊÊmMnt  tUs^GcfCê  tA 
ie  sujet  qui  a  réuni  la  majorités  des  suflrages.-    < 

— ,La  saint  Henri  a  été  célébrée  à  Hosny  avec  beancoup  d'éclat., 
M"**  la  duchesse  de  Berri  a  assisté  à  la  mesM  mili^ce ,  dont  la  ma- 
•ique  a  été  exécutée  par  les  mu«>cieas  du  5*  régiment  du  la  garde. , 
i^  rosière  a  été  couruDAée.  et  dotée  par  MAaAMa»qui  a  sittnéson 
•uotrat  de  mariage.  »  Ms'  ie  nonce  du  Pape  a  donné  U  béi^édiotion 
ttux  jeunes. époux.  M^UAVt  a  f^it  sicê  prcsuu*  de .ia. valeur  de   prés 


:de.3ooo^fi'..açii^  deu&  ttlcrc»,  i^le  et  gaij^«^Éi  9U%  joipart  !•  yld 
(te  fatifactioTi  a  leur»  maître*  pendant  launée.  S.  A.  R.  «  re^a  io^ 
l6if  ëtèvéft  âe  Upétk*\on  de»  àHtibUéWén  et  du  collège  àé  Maiftes .  od 
otfl  ehit/fU;  4Mè  Au  ehftttfali.  Le  réife  de  Di  JoAtnéè  à  été  ôbttMré  I 
^0fl  ditcrli«etnetiv. 

-»-  Le  i8  de  c«  moif  «  M.  Jaoquin^t-PMipclvp^  a  (ic  iostall^  ^  m^ 
te  ccrémonial  ordinaire ,  dans  ses  fonctioni  de  procorear-gënéral  aai 

Î»rès  de  la  coar  royale.  Le  19,  la  réception  de  M.  ËeUc^cae  a  et) 
iêil  tu  <]aalilé  de  procureur  dti  Roi  prèf  lé  tfibutial  de  première 
iA^tdnee.  M.  Beileyme,  en  téponaé  i  M.  Mafeâtt .  préàkéeni  de  ce 
iriûinal,  a  parlé  de  ses  functions  et  de  so»  dcveirtf^  et  a  «oniMieé 
1er  principes  ^u*il  devoit  suivre.  Ceci  avec  pçine»  «•t-il  dit»  qu'iâ  a 
ei^teodu  proférer  contre  le  clergé  de  Fcance  les  plus  vives  atl»q%Mc%i 
B^  déplore  quon  ait  insulté ,  maltraite  même  les  prêtres  :  !l  croit  qoe 
le  eferfié  de  France  eit  digne,  par  ses  lumières  et  set  vertNQUt,  de  la 
«dftémîon  puMioMe.  Il  fait  ensuite  obaepi'er  qu'il  4t*pen4  dn  «ribo- 
nal  de  conserver  Vexercice  de  la  liberté  de  la  preve  «  «n  répnmaait 
sévèrement  la  licence,  et  en  pourstiivant  avec  sévérité  ces  bomiDe# 
qu*une  basse  cupidité  porte  à  répandre  la  corruption,  en  distribuant 
et  vendant  à  bas  prix  Ira  écHts  les  plus  dangereux. 

—  M.  lÊ  comte  de  Montlosic^  vient,  dit^ on,  de  remettre  sa  dénon- 
ciation à  M.  le  premier  président ,  h  M.  le  procureur-général  de  la 
cour  royale  de  Paris,  dans  la  forme  qui  lui  avoit  été  inutqnce  p^r  la 
4tenso]taftfQn  que  MM.  Mpin ,  Mérilheu ,  Bei*vÔle ,  Goffîiltére»  H  De- 
,^tKi±  (du  Cher)  lui  ont  f  dressée  an  mini  d*irvrîi  dernier.^  Le  CbàxfMEr 
jTrançais  nous  a  dit  dans  le  temps  qom  tclbê  plèee  n'afoit,  i^fon  les 
-expressions  de  M ^  de  Montlovier»  offert  ^ue  étêà  téaèbrt*  an  Heu  tte  la 
Inmière  qoe  M.  le  cdrato  aveit  demondée  k  ees  fnriseonniltt^.  Sf  not» 
en  croyons  le  Cohifiitutionnei  ^  une  ëetetiât  eonitalMiMi  *«rtHt  eu 
lieu  ^  et  ir  la  discussion  aoreit  ofl^t  qteloec»  iMunees  ¥»  (TdptAttàtSon 
4e  ocrtaînsiextcf  de  loi  ;  maiA  I«f  résolutions  dcé  ATOcatf  eui^ientëlé 
unanirtie»  serr  la  déderaifon  de  tOS»  «erAtne  UÀ  de  TËtsf ,  ennire  la 
neng^gation  et  centre  le  rétablissement  déà  létfttltesb  »  Êtk  quoiees 
bautèAnietiéretregardeni-eUes  ces  feriitenHiUe^?  # 

—  M.  le  duc  ci^Orléans,  accompaignè  de>  >#  faftiiltg'  ,r  eontiueait  »> 
mute  pour  la  Sav6ie«'tf  pané ,  le  i&  de  ec'  mei^,  hr  NaMua,  ôvl'  il  a 
été  reçu  avec  tous  lei  honneur»  dui^fa  Hfti  rang%  LL.  Aà*  RR.  n^l  vt- 
■ité  le  moulin  âge  de  ooie^  etc;  Lé  prineè^  ebamvé  de-FAeenéilquIls 
reçu  dan*  eet  endroit,  »  pnoinlsanx  fenefiomnaire*  qu*il  se  feveit  un 
pliivlr  de  rendis  compte  au  Revues  ieniîMMtt^  q<Éie  mollirent  lerba- 
Mfanê  peiuf  les  priuees  detfon>4Nige^er«eet  / 

?  i«-  Le  ebambre  de  eotMttevce  de  Manille  vient  d*tnndnc»  que 
M;  4le  Itignjr^  eoMW«H4»ifi  \é$  feroe#  nevidetf  du  RM,-  e  détiitil  tteef 
armemens  grecs.  IL  leur  m%  défendu^  dEef  Oivif^uet.  Méàiertii 
.  -<^  Le  Rëôiie  «►  éfirotiirè,  le  10,  une  eme  .iubit«r  qui  «  pfodait 
beciteou)»  de  MMges  dsM  les  enviren»  de  Béaiicâire.  Use  gritade 
quantité  de  gims  «  été  eMpovtée. 

«-Le  gouvtraenent  angleif  vient  de  Sj^ftèr  Mr  inaf^bMdiset 
i|o'il  sera  yicrmis  aun  bâtinièD»  français  d  tm^i^erèer  dent-  kit  pesscs- 
sions  anglaise»  el  dVn  exporter.  Otk  dit  qii*ii  est  question  de  pit>liiber 
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l«s    foicrtC9,  aa  moins  d^en  élever  les  droits  d'entrée»  cl  de  iimitef 
l'inaportation  des  gants. 

•— ^  Le  roi  des  Pavs-Bas'b  assigné  une  soRimc  de  90j00o  florini^ar 
le  tY&Ui^  pOl/r  U  H;tauj-.Mion  dé  lVg!i<e  ihcéDdiéé  de  St-Paul ,  ^  RôAïc 

M.  ié  domtô  de  Celles  est  rcvenii  de  ion  toyagè  h.  Rome ,  éi  h 

leix  «A6  àu^ienètf  de  f^ois  bcUreil  du  rot  des  Vjy5-Bas.  On  as/turë  (mVi 
n'y  a  pas  encore  d*espérance  de'eoncordaf.  Ni  H  Rome,  ni  th  Ei:i' 
%i€\wie.  on  ne  croit ^à  un  arrangement  prochain. 

<— *  E^  dièto  4lo'Ja  Snislè  il  Vote  I»  prulèngation  des  mesures  ex- 
trrv ordinaires  relatives  à  la  police  de  la  presse  et  des  étrangers.*  (^uant 
m^  t«i  <|tt6stion  de  lit' liberté  de  U  prtsse  ««nceraaat  4<!^  aUîiJre^  inté- 
f-M^aares  4%  U  c»n fédération  »  il  y  a  eu  un 'pi  va  grstnd  conflit  t  pluatoiMrs 
««bBipna  S4('6oot  élevés  contre  ia  censure,  d'autres  ont  demantlê  qut 
9l»ac|MO  caalen  fût  iliaitrc  ebes  soi  de  fiier  sur  cèHe  mtottèrb  00  ^utf 
»n  lui  «ombicroit.  O'aulrcs  se  soni  plaint  do  la  licence  de  la.  presae. 
■^^  Lq  r^i  de  Cavièl*!!  a  dêfondii  oux  mWitiircs  !«>  duel,  tûiife' entre 
i&  qn*avee  les  empldjrés  de  TE  ta  t        . 

-^-  Un  écril  de  Madrid  que  lo  roi  âuroit  nouMné  une  eommiftsien 
ooiapWe  du  Plère  Cirilo,  de  Mf  révét)ne  tle  Léon  et  du  générai 
oomte  del  Venadito,  tous  trois  conseillers  d^fiftat,  pour  préseaner  lan 
raftpoft  sur  l«s  conséqueBCflB  que  peutcnt  aVoi^  pour  VËspsgoe*  Ids 
derniers  évcnemens  du  Portugal. 

—  L*empcreur  de  Mussic  e  dontié  tine  ordonnance  nour  enjoindre 
&  tons  les  gou?crneun  civils  des  proTÎneçs  de  presser  la  décision  des 
CatifH 'Soumises  aux  tribunaux  de  leurs  districts. 

— >  Les  journaux  ont  publié  un  rapport  de  la  commifsipn  d^cnquéte 
établie  h.  I^ctchbourg,  à  la  suite  des  évcnemens  dii  14  djSccmhre 
18-^5.  pu  rapport,  extrêmement  étendu,  C;>t  tinté  du  3o  uiai. dernier 
(i  I  |ltm) .  et  signe  dc.<«  neuf  ("ommis^aift^s,  dont  le  président  e^t  le 
fhicti&tfe  M^ là  guerre,  Tatistclictr.  Les  commissaires  remontant  à  Tan^ 
née  1816;  alors  des  jeunes  frens  revenus  des  campagne^  précédent  A 
aotiçorcnt  ridée  de  fdrmer,  enr  RUisie,  tlci  d^ocijtion^  ^ceràfcs, 
celtes  qu'iW  eo  «voient  Tue»  en  AUemagnc.  Ils  réali^èntc^  prd)tkf 
et  é^tiii(;rent  niissancë  h  différentes' sociétés  dc^nt  le  rapport  in^diqn^ 
t^erigin^y  les  progrès  et  le  but.  Tontes  tendoient  à  tm  changement 
4e  gôirveitieinent,  et  ori  alla  même  jiisqti*^  l'ésoudre  de  tifussarcrer 
VeiHpércavi  On  faisoit  des  projets  de  conslitirtion,  on  établiss^ittfil 
dirtitoire,  on  orgnnisbît  dcv  vcnteè.  L^union  du  tfud,  tft  Polàpie, 
pmmit  «voir  été  ni^<!  des  phis-octlvés ,  ef  derint  une  véritable  éoti<pi«^ 
ntknt.  On  e^oil  pUvsiéarV  fofo  pttt\é  d  assassiner  Alexandn?,*  tkiàirsfl 
•Port  pârot  une  eceasioa  fâv6rxbié ,-  et  «e«is  pf  étrxte  de  défmiM  les 
droits  de  Constantin,  on  ré-solut  de  renverser  Nicolas*  Le  complût 
échtfUJi  etltM  rebelles  furent*  dispersés.  Le  rapjiort  eritre  dansd^SAiès* 
l^ims  d^taiûsur  les  di(Séfen«  pN^jtpbt»  sur  les  dépositions  des  témOia»ir 
sur  les  rénniofia  des  conjurés  »  ^ir  U  degré  de  culpabilitc  de  ôhaoon 
d*eax.  Ce  rapport  prouve  évidemmens  une  conspiration»  laquelle 
dnroU  depuis  plusieurs  années  et  s'étendoit  dans  un  grand  empire. 

-^  Les  député»  serfiene»  r^teKWti)  depuis  qui^nes  années  cm  ma 
6taçes  à  Constantinople  »  viennent  d^arriyer  à  Belgrade  y  si  on  en  érott 
lei  jottfliflHPx  «NenMlidh 
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M.  OuboaitSf  évéqiae  de  la  Louisiane ,  dont  nons  atcmi 

Tarrivée  en  France ,  et  aui  se  rend  en  ce  moment  k  Bordeau.K  ^^ 
ta  famille ,  ncas  a  fait  l  honneur  de  nous  adre«^,  à  fon  pu»  ige  k 
Angers ,  la  lettre  suivante  : 

Djtt  séminaire  d*  Angers  »  le  18  îniUel  m 


«  Je  suit  estrémemcnt  sensible.  Monsieur,  &  rhonncor  d* 
une  place  dans  le  dernier  numéro  de  votre  précieux  journal  ; 
TOUS  me  permettrez  de  vous  prier  de  relever,  dans  le  suivant^  boc 
erreur  dans  laquelle  vous  paroisses  avoir  été  induit  par  ceux    ^fWMM 
▼ons  ont  informé  des  motits  de  ma  démission.  Ma  santé  nV  est  en- 
trée pour  rii-n  :  )e  doute  même  qu*une  pareille  raison  ,  si  )  eusse  ^o 
la  foiulesse  de  1  alic'guer,  eût  eu  asnez  de  poids  à  Rome  poor  oB^e— 
nir  la  sanction  du  souverain  Pontife*,  k  moins  cependant  que  cet 'e 
etrcomtance  ne  nreàt  rendu  incapable  de  remplir  les  fonctioiis^  4« 
ma  charge  :  car  alors  Tinlérét  de  la  religion,  le  seul  molif  qui  mmb^ 
autoriser  un  évéque  k  se  démettre ,  auroit  impérieusement  eaigc  mott 
remplacement  dans  un  pajra  où  ip  chef  eçdésiaslique  ctl  cd^ig^  ^ 
|xiyer  de  sa  personne  comme  le  dernier  des  minionnaircs. 

»  Il  est  vrai  que  la  sévérité  du  climat  du  Missouri,  aue  j*ai  ba- 
bil é  pendanjb  plusieurs  anni'es ,  avoit  tellement  détériore  ma  con<Cl- 
tulion  ,  qu*un  pln^  long  séjour  dans  ces  quartiers  n*eùt  pas  (ardé  ^ 
me  réduire  à  cet  état  d*absolue  incapacité.  Mail  la  température  plus 
douce  de  la  Louisiane,  où  )*avois  depuis  quelques  anr.ces  transA!s-« 
ma  résidence,  avoit  rclahli  mes  forces  et  renouvelé  en  moi  la  ta- 
gucnr  de  la  Jeunesse. 

»  Ce  sont  donc  des  raisons  d*un  ordre  supérieur  qui  m*ont  déter- 
miné dans  la  dc'marcbe  que  j'ai  faite  auprès  du  saint  Slèi'e^  aaqcsd 
elles  ont  paru  si  décisives,  que  le  Pape  na  pas  balancé,  d  •  momeiit 
quelles  lui  ont  été  soumises,  à  dissoudre  les  liens  sacrés  qui  m*at* 
tacboiënt  à  celte  importante  mais  bien  pénible  mission,  ftlais  ca 


cea5ant  d'en  être  le  chef,  je  n*ai  pa<  ces.«é  de  lui  porter  Tintérét 
le  plus  tendre  :  que  dis- je  ?  c*e!»t  cet  intérêt  même  qui  m*a  forcé  à 
_» 1 ,^^^^  çç  ^yg  d'une  part  il  étoit  évident  que  ma  prê- 
tais lui  seroit  plus  jiuiftible  ou*uiile,  et  <|U€  de  Tautre 
itté  de  pouvoir,  en  Elirope^  lui  rendre  d'impoitans  ac»* 


m*cn  séparer V 
sence  désormais 
je  me  suis  flatté 
vices. 

•  J'ose  vous  demander  ht  cet  elTet,  Monsieur,  la  continuation  de 
vos  bons  offices  :  une  recommandation  comme  la  vôtre  ne  peut  man- 
quer d'ajouter  beaucoup  de  poids  h  Tappel  que  peut  faire  un  indt* 
vidn  ausii  obscur  que  moi  à  la  bienveillante  chanté  des  vrais  fldéles. 
Agréez,  Mon«icur,  l'hommage  bien  sincère  de  ma  haute  estime ,  at 
du  parfait  dévoûment  avec  lequel  }*ai  Thonneor  d*étre ,  etc. 

t  L.  GvUA. ,  ancien  Mqut  d»  fa  K^ênfeUt'-OriéamB.  » 
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Instructions  sur  le  Rituel j  par  M.  de  Ctê^j^^^é^é^ifA 

de  Toulon:  -^•.*i^j»r*^ 

Nouirdle  édition  ^  augmentée  des  canons  du  concile  de  Trente  ' 
sur  les  sacremens ,  enrichie  de  notes  importantes  >  et  mise 
en  harmonie  avec  le  droit  civil  actuel  (1)» 

♦ 
Ces  Instructions,  déjà  connues  depuis  plus  de  quatre* 
vingts  ans,  jouissent,  dans  le  clergé,  delà  réputation 
d'un  ouvrage  solide,  orthodoxe  et  utile  ^  elles  furent 
réimprimées  il  y  a  quati'e  ans,  et  nous  en  rendîmes 
compte  alors,  n**  964  et    10 ï4,  tomes  XXXVII  et 
XXXIXi  Aujourd'hui  deux,  éditions  viennent  de  pa- 
roître  coup  sur  coup;  celle  dont  nous  venons  de  don- 
ner le   titre   renfertne  en  effet  plusieurs  augmenta- 
tions, principalement  des  notes  relatives  aux  objets 
traîlès  dans  les  Instructions.  Ainsi,  dans  le  piremier 
Tolunve,  il  y  a  une  note  'sur  le  ^brt  des  encans  morts 
sanshaptéme,  une  aUtre  note  fort  étendue  sur  les  preu- 
ves delà  présence  réelle,  et  deux  notes  plus  courtes. 
Tune  sur  les  défauts  dans  la  célébration  de  la  messe, 
et  l'autre  sur  le  ministre  du  sàci^etnent  de  pénitence. 
La  plus  impoiiante  addition  du  tome  IF  est  Une  note 
sur  le  poutoir  et  la  nécessité  de  la  confession.   Au- 
tome  III,  on  a  joint  le  décret  de  1809  sur  les  fahri- 
qaes,  une  note  sur  le  pouvoir  réciproque  de  rEglise 
et  des  princes  touchant  le  mariage  ^  rmstruction  du 
cardinaiGaprara  sur  la  réhabilitation  des  mariages,  et 
une  note  très-étendue  sur  la  distinction  ^es  obligations 
naturelles  et  civiles.  Le  tome  IV  renferme  un  petit 
traité  sur  le  prêt,  extrait  de  l'ouvrage  publié  sur  cette 

(1)6  vot.  in-S»,  prix  a4  fr.  A  Besançon,  chez  Montarsoloi  et  à  Paris, 
■  lâ  librairie  ecdéûastique  d*Ad.  Le  Clere  et  compagpie ,  au  bureau 
fl«  ce  journal.  * 

nme  XX  riJI.  UAnù  dt  la  Meligion  et  du  ihi.     Y 
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matière  par  M.  Tabbé  Gousset^  et  de  plus,  des  ooU* 
sur  des  matières  de  droit.  Enfin  le  tome  VI  est  retn> 
pli  JP^r  le  Rituel  romain  4ont  les  éditions  précédentef 
n'onroient  qu'un  exU^ait;  ce  Rituel  est  précédé  d'un 
mandement  de  M.  de  Choin,  en  date  du  é^abût  17499 
et  suivi  d'une  table  générale  dés  ftiàtières  :SolLr  les  sii 
volufnes. 

Les  augmentations  faites  aux  premiers  volumes  pa- 
rois;sient  tirées  en  graude  partie  dcU  nouvelle  édition 
des  Çoriférences  d' Angers ,  elles  sont  dues  à  un  e$ti* 
mablç  etlaborieu;c  professçur  4^  séniînaire  de  Besan- 
çon^ M.  l'abbé  Gousset..  C^  j^d4itloj|s  ne  peuvent 
qu'améliorer  lès  Instructions . sur  Ifi -Mituel  d^  Toulon» 
soit  en  remplissant  quelques  lacunes,  soit  en  mention- 
nant les  clian|[emens  que  la  législation  actuelle  a  in- 
troduils  relativement  à  différences' n;|tf|tières. 

Outre  cette  édition  de  M,«  ]{^j[ontarsQlo ,  il  en  a  pagru 
une  autre  dans  la  même  ville,  par  IVIM.  Gautier  (ijj 
celle-ci  porte  le  nom  de  ft^.  Tabbé  Gousset^  et  se  com- 
pose à  peu  près  des  mêmes  aijgmen tablons.  La  distribu- 
tion des  volumes  n'est  pas  tput*ii-f|^it  la  même,  inais  le 
fond  se  ressémljle.  bea^cQ^p,  et  il^^e/ijible  que  l'un  et 
l'autre  éditeurs  ont  puisé  à  la  inéme  source.  L'édition 
de  MM.  Gautier  douane  msti,  te  Ritfi^  romaiq..,JR.ie^ 
nç  prouve  plus  le  succès  d'un  livre  que.  ta  toucuiçfè^çe 
de  deux  éditions  faites  presque  en  même  temps* 
.  ti'éidltron  des  Conférences  d'Angers  (2) ,  commencée 
par  les  mêmes  libraires  et  d^i*igée  par  M.  Gotlsset,  est 
également  termii^ée.No.us  ayo;is  s^imoncé  les  pren^ers 
volumes  n"^'  9(^1  io32,  10^6,  iii3  e(  ix6:à.  Depuis, 
les  six  volumes  qui  restpient  à  publier  ont  paru;  ce  sont 
les  tomes  XVIIÎ,  XIX,  XX,  XXUI,  XXIV  et  XXV. 
Uis  traitent  des  sacremens  de  l'ordi^e,  du  mariage  et 
de  la  hiérarchie.  Le  tome  XVIII  est  rempli  par  ce  qui 

(ij  6  vol.  inS»,  prix,  3o  fr. 

(3;  !t6  vol.  in- 12,  prix ,  78  fr,  A  Paris ,  chrz  Gautier ,  et  aa  bureau 
de  ce  joumid. 
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concerù^  ks  bénéfiôeâ*  et  la  simonie;  on  ylrouve  ides 
oBserTations  sur  les  biens  ecclésiaèti<}ues  et  les  biens 
cle  fabri^e>  les  mêmes  qui  sont  au  tQiQie  IIJl  des  //i- 
.structions  sur  le  JRituelde  Toulon  ^  Les  tomes  XIX  et 
!>^X  .sont  consacrés  au  sacrement  de  mariage  ^  M.  l'abbé 
Oou^set  y  ^  ajouté  beaucoup  de  notes  relatives  ai>K 
disMsi(ions.  initrodultes  par  le  Gode  civil.  Enfin  ^  le» 
Iroia  da^iiers  i^olumes  roulent  sur  la  hiérarchie,  sur  le 
pouvoir  des  papes>  sur  les  droits  des  évéques»  snr  le 
second  ordre,  our  cette  dernière  question^  l'auteur  des 
Conférences  réfute  principalement  Miultrot  et  quel- 
qttes'  écrivains  de  ce  parti  qui  avoient  exalté  outre 
mestLfe  les  privilèges  du  second  ordre.  Cette  portion 
de  rouvfage>  qui  se  rattache  à  des  discussions  et  à  ies 
prétentions  du  dernier  siècle,  ne  sera  pas  la  moins 
intéressante  de  la  collection. 

LfC  tome  !]^XVI  et  dernier  ^voit  paru  avant  ceux 
âont  nous  parlons  en  ce  moment,  et  il  en  avoit  été  dit 
un  mot  dans  le  n*  i  i6a» 


IMOUVBTiLES  ECCLÉSIASTIQTCÇS. 

s 

ftoME.  Les  17,  1 S  et  19  juin ,  les  Itères  Capucins  ont  célé- 
bra, dans  leur  église  de  la^  Conception  ?  un  iriduo  en  Thon- 
neur 'de  leur  confrère ,  Ajige  d^Acri ,  que  le  Pape  régnant  a 
déclaré,  il  j  a  quelques  mois,  au  nQmDr,e  des  bienheureux» 
'L,*é§\ise  étoit  ornée  de  peintures  relatives  au  pieux  penon-»  , 
najge^  et  iHuininée  avecoeaucoup  de  magnificence.  Des  pré- 
lais. y  ont  o£Eicié  les  trois  jours  ^  et  des  cardinaux ^  des  evé« 
3ues  et  des  ecclésiastiques  sont  allés  y  célébrer  la  messe.  Le 
ernier  jour»  S.  S.  ^  j  rendit  et  fut  reçue  par  M.  le  caMinal 
Micara,  ministre  jg^^rat  de  l'ordre  et  postulateur  de  la 
cause.  M.  le  cardinal  della  Somaglia  entonna  le  2'e  Deum, 
et  donna  la  bénédiction  du  saint  sacrement.  Les  trois  soirs, 
la  longue  rue  qui  conduit  de  l'église  des  Saints-Anges-Gar- 
diens a  la  place  Barbcrini  présentoit  un  beau  coup-d'œil , 
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par  les  dt^corations,  les  drapeaux  et  le$  iliuminatioiBS  de» 
croisées.  Le  -peuple  a  pris  part  à  cette  fête,  tant  par  son 
concours  dans  l'église  que  par  'son  affluence  siir  la  placée  et 
dans  les  rues  adjacentes. 

—  Le  94  j^^"  '  ^^  Pape  est  allé  célébrer  la  fefè  de  saint 
Jean-Baptiste  dans  l'église  de  Saint- Jean  de  L^tran.  Ije 
511  juin,  tes  Jésuites -ont  solennisé  dans  Téglise  de  Saint- 
Ignace  î^anuiversaire  de  la  eanonisation  de  saîot  Louis  de 
Gooiuigue.  M.  le  cardinal  Gaieffi  a  célébré  la  messe  au  grand 
autel  et  a  donné  la  communion  à  prè^  de  mille  jeunes  gens 
et  aux  élèves  de  différens' collèges. 

—  Ayant  la  fête  de  saint  Pierre,  on  a  célébré  dans  ies 
églises  une  neu vaine  préparatoire;  le  souverain  pontife  j"  « 

ris  part  et  s'est  rendu  chaaue  jour  à  Téglise  Saint-JPiferre. 

e  mercredi,  veille  de  la  fête,  le  saiu^.Père  se  tendit  eo 
pompe  dans  la  même  église  et  j  entonna  les  premières  vê- 
pres. Le  jeudi,  S.  S.  oiticia  pontificalenient  sur  le  grande 
autel  papal, let  donna  de  Taiitel  la  trip|c  bénédiction  à  la- 
quelle est  attachée  une -indulgence  pIciÀèré.  Les  deox  soirs, 
les  palais  furent  illuminés.  La  cliambre  apostolique  a  reçu  , 
suivant  l'usage,  les  tributs  et  redevanees  dus  à  l'Eglise  ro- 
maine; le  saint  Père  a  protesté  pour  ceux  qui  n'ont  pas  été 
présentés.  ... 

—  La  cause  de  la  béatification  de  la  vénérable  serrante 
de  Dieu ,  Marie-Clotilde  de  Franco,  reine  de  Sardaigoe ,  se 
trouvoit  suspendue  depuis  la  mort  du  roi  Charles-Emma- 
nuel IV,  qui  avoit  nomme  pour  procureur,  dans  cette  cause, 
M.  le  prélat  Bottiglia.  Le  pape  Pie  VU  avoit  fait  expédier 
des  lettres  pour  recueillir  dansia  vi1(le  et  le  diocèse  deToriu 
les  témoignages  relatifs  à  cette  affaire.  Cette  cause  va  être 
reprise  par  l'effet  du  pieux  empressement  du  roi  actuel  de 
Sardaigne.  M.  le  prélat  Bottièlia  en  séria  encore  chargé ,  et 
Léon  aII  a  donné  de  nouvelles  lettres  pour  continuer  les 
enquêtes.  Le  prélat  Bottiglia  a  substitué  ses  pouvoii's  à  M.  le 
chanoine  Cacherano,  premier  aumônier  du  roi  de  Sardai- 
gne, qui  a  été  reconnu  en  cette  qualité  par  M.  rarcbevè- 
que.  Déjà  plusieurs  séances  ont  eu  liiiiii  i  Turin  pour  les  en- 
quêtes et  les  discussions  ;  deux  augustes  familles  et  deux  na- 
ttons doivent  prendre  ufi  égal  intérêt  au  succèsxde  celte 
cause. 


•    (54') 

« 

<^  Le  a6  juin,  des  dëputations  de  la  villte  et 'du  coin- 
^nerce  d'ÀDCÔneont  été  admises  à  témoigner  leur  recoUnois- 
sancc  à  S.  |S|.  pour  les  mesures  prises  dermèrement  en  fa-> 
veur  du  f  (wmerce  et  du  pavillon  pontifical.  Le  commerce 
vouîoit  érigei*,  à  cette  occasion,  un  monument  orne  du 
buste  du  saint  Père ,  mais  la  modestie  de  Lëon  XII  s- est  re* 
fusée  à  cet  honneur.  Les  dëputations  ont  été  aussi  prësen- 
tëes  au  cardinat-secrëtaire  d'Etat,  et  au  chevalier  Artaud, 
chargé  d'affaires  de  S.  M!  T.  C. 

^-«  Le  a3  mai,  le  patriarche  de  Venise,  assisté  des  évê- 
q«ies  de  Ghioggia  et  de  Trévise,  a  sacré  évêque  don  Placide 
Suchias  Somal ,  àbbé  général  des  ^échitaristes  arméniens 
établis  dan4  l'ile  de  Saint-Lazare,  qui  a  reçu  lé  titre  d'ar- 
chevêque de  Sîniiia  m  pari.  On  sait  que  cette  congrégation 
joint' à  la  sévérité  des  règles  monastiques  l'étude  des  scien- 
ces ecclésiastiques  et  des  antiquités  religieuses. 

Paris.  La  fête  de  saint  Viucent  de  Paul  a  été  célébrée 
le  19,  dans  les  communautés,  et  le  dimanche  suivant  dans 
plusieurs  paroisses.  Dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  la  rue 
du  Bac,  M.  le  curé  des  Missions-Etrangères  a  officié,  et 
M.  Tabbé  Longin  a  fait  le  discours.  A  Tinstitution  des 
jeunes  aveugles,  ancien  séjour  de  saiut  Vincent  de  Paul^ 
M.  Tabbé  Desjardins,  grand- vicaire,  a  officié,  et  lîi.  l'abbé 
Laûrentie  a  prêché  le  soir,  et  a  fait  le  panégjrique.du saint. 

—  M.  Tévêque  de  Grenoble  est  entré  au  séminaire  pour 
se  préparer  h  sori  sacre;  on  croit  que  cette  cérémonie  pourra 
avoir  lieu  de  dimanche*en  huit  Les  bulles  du  prélat  sont 
arrivées  à  Paris  et'  sont  au  conseil  d*£tat.  M' l'ari-hevêque 
de  Paris  doit  être  le  prélat  consécrateur.  ^y 

-^  On  a  essayé  de  répondre  à  ce  que.  nous  avions  dit  dans 
notre  n*  1 2^!) ,  au  sujet  des  discours  de  MM.  Laine  et  Pas- 
quier  a  la  chambre  des  pairs.  Ib  s'étoient  plaints  de  la  tolé- 
rance que  le  ministère  actuel  accorde  slus  Jésuites.  Nous  re* 
présentâmes  que  MM.  Laine  et  Pasquier'avoient  eux-mêmes 
été  bainistres^  et  que  les  Jésuites  éxistoient  sous  eux  comme 
sous  le  ministère  actuel.  Saint- Acbeul  a  été  établi  en  i8i4 
et  subsiste  depuis  ce  temps;  il  existoit  donc  sous  le  ministère 
de  M.  Laine  et  sous  les  divers  ministères  de  M.  Pasquier; 
donc  ces  ministres  avoient  toléré  cet  établissemeut,  et  ne 
sont  pas  moins  entachés  que  les  ministres  actuels  par  cette 
coupable  tolérance.  Nos  réflexions  ont  provoqué  une  ré- 
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poofiç  qui  a  pi^ru  dans  le  Journal  des  dibau  du  ^rendndi  ai; 
an  ^j  elEorqe  de  trouver  quelque  diflerence  entre  l'existenoe 
deç  J&uites  dam  les  premières  années  de  la  restauration ,  et 
leur  existence  açtudle.  Alors,  dit-on ,  onne  ka  ignoroiipai, 
V^ais  il  eût  éié  difficile  j  pour  ne  pas  dire  impossible,  deprour 
ver  leur  existencif  aux  yeux  de  la  loi.  Tant  qu'a  duré  cetu 
situation  j,  on  ne  sauroit  dire  qu'ils  aient  été  toUrh;  car  peur 
étn  toléré  A  il  foitt  être  auoué  ou  reconnu.  Nous  oson^  croire 
qu'il  Y  a  dans  cette  dernière  assertion  un  léger  sophisme.  & 
les  J&uites  étpient  un  abus»  il  suffiroit  que  l'on  soupçoo- 
nftt  leur  existence  pour  appeler  sur  eux  l'attention  du  mi- 
nislère.  Il  n«.  serait  pas  d'un  bon  gouvemem^t  de  tolérer 
un  abus,  parce  qu'il  ne  seroit  pas  avou^v  caf  un  abus  non 
avoué  n'en  est  peut*étre  que  plus  dangera^x.  On  çpnnoiir 
soit  l'existence  des  Jésuites  sous  MM*  Laine  et  Pasquier, 
comme  on  la  conno^t  actuellement,  et  ils  ne  sont  pas  deve- 
nus subitement  daneereux  depuis  le  discours  de  M.  Tévêaue 
d'Hermopolis.  L'article  du  Journal  des  débats  ne  disculpe 
4onc  point  les  nobles  pairs  ci-dessus  nommés  de  rborrible 
tort  d'avoir  toléré  les  Jésuites.  H  est  vrai  que  le  journal 
ajoute  une  autre  circonstance.  Il  prétend  que  sous  le  minis- 
tère de  M.  Lainéi  car  il  n'est  parlé  que  de  lui  dans  VarUde, 

^  une  commission  fut  chargée  d  inspecter  le  collège  de  Saint- 
Acheuly  que  cette  inspection  dura  plus  d'un  jouir,  et  fut 
terminée  par  uiie  interpellation  formelle  adressée  aux  Père$ 
de  déclarer  s'ils  étoient  Jésuites,  ce  qu^ils  nièrent  sans  bési- 
ter.  t^e  journaliste  donne  ce  fait  comme  certain  ;  je  tiens,  au 
contraire,  d'une  personne  qui  a  habité  Amiens  assez  long- 
temps^ que  Pintèrpellation  n'a  point  été  faite,  et  que  par 
conséauent  la  dénégation  n'a  pas  eu  lieu.  De  quel  droit ,  en 
effet,  le  ministre  de  l'intérieur  auroit-il  ordonné  de  faire  une 
inspection  dans,  un  petit  séminaire  qui,  en  vertu  de  l'or- 
donnance de  181 4,  devoit  être  exclusivement  sous  la  dépen- 
dance des  évêques?  Au  surplus,  en  accordant  la  vérité  du 
récit  du  Journal  des  déj^atsj  on  pourroit  encore  demander  si 
la  dénégation  des  Jésuites  aurait  dû  empêcher  le  ministère 
d'alors  de  prendre  quelque  mesure  à  leur  égard.  Le  minis- 
tère sa  voit,  ^  n'en  pouvoir  doiiter,  que  les  maîtres  de  Saint* 
Acheul  étoient  Jésuites  :  s'ik  eussent  dit  qu'ils  ne  l'étoieot 
pas,  cette  dénégation  devoit  lés  rendre  encore  plus  suspe^^* 

'  loin  d'arrêter  le  bras  du  ministère,  elle  devoit  redoubler  son 
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élév  On  %e  àiûeh'UfA  l^livs  de  ceux  qui  nient  ce  qu'ils  sont 
ne  dé^e«biX'qtti  le  déclarent  franchement;  par  cèn^équent 
^»D  mittistftre  qui  proit^efoU  ces  derniers  seroit  moins  rép^é- 
Ikeniîble  qu'un  ministère  qui  auroit  protëgë  les  autres.  En 
<lenAièt«- analyse 9  il  ^, évident  que  tout  le  monde  a  préva- 
ncpié  jdans  oelDe  affaire  depuis  i  a  ans  ;  le  Roi ,  les  chambres, 
les  atÎDiflib^S)  lesëWqim,  les  magistrats ^  les  préfets,  tous 
s«)iiÉ  complices  de  cette  fatale  tolëranoe  dont  on  a  découvert 
^«pffisjpeu  les  horribles  inconréniens.  M.  de  Montlosicr  lui- 
mêsie  n'^t  pas  sans  reproche  ;  car  comment  a-t-il  tant  tardé 
h  dënonoer  un  si  pernicieux  complot?  Son  zèle  actuel  «x- 
ciue-t-il  sa  négligence  passée?  "    ' 

^^  Nous  airons  parlé  de  iVeuvre  des  bons  livres  formée  ^> 
Bordeaux;  un  rescritde  Léon  XII ,  en  date  du  as  mai  iS34; 
approuve  Tdeuvre  et  autorise  à  la  former  en  association 
pieuse I  il  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui  y  prendront 
part^  M.  If  archevêque  de  Bordeaux  y  par  une  onJonnance 
du  1 1  taovembro  i8s5 ,  a  donc  érigé  cauoniquement  l'œuvnç 
en  asMxiiatio^  pieosej  sous  l'invocation  dé  la  sainte  Vierge 
et  la  protectionr  dés  saints  apôttes  et  des  patrons  des  parois 


9 

la  conception.  L^at^nonoiation  de  la  sainte  Vierge  est  la  féxè 

pa'trobafe  de  ^association  ;  on  célèbre  une  messe  redeuxièinie 
vendredi 'de 'chaque  mois  poui^  les^ bienfaiteurs  de  ToctiVre. 
Les  associés  ont  pour  but  de  combattre  l'impiété  et  Pini mo- 
ralité en  répAndatit  de  bons  livres  ^  de  prévenir  l'influence 
meurtrière  de  la  distribution  des  ouvrages  pernicieux,  dé 
naénager  aivx  familles  et  aUx  individus  des  lectures  utiles 
et  suitout  gratuites  y  enfili  de  faciliter  aux  Frères  des  éeoles 
chrétiennes  des  moyens  d'instruction  et  d'encquragement 


c'est  lui  qui  a  eu  la  prertiière  pensée  de  l'œuvre,  qui  ^'en 
est  constamment  ooeupé,  et  qui  Ta  conduite  au  point  où 
elle  est.  Il  est  établi  detlx  bureaux^  ddut  l'un  uniquement 
composé  d'ecclésiastique»  chargés  de  l'examen  des  livres  qui 
doivent  entrer  dans  le  catalogue  ;  Tautrc,  composé  d*ecclé^ 
siastiques  et  de  laïques,  a  pour  mission  d'aider  le  dSrecteu^ 
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dans  ses  soins  pour  le  succès  de  l'œuvre.  Le  direeleur  déler- 
mine  le  placeraeitt  des  dépôts,  et  nomme  pour  ckacua  hd 
bi)3lijolhÀ:aire.  L'association  se  divine  en  autant  de  sectioib 
qu'elle  embrasse  de  paroisses.  Les  associes  doivent  donner 
1  exemple  de  la  piété,  la  faire  respecter  dans  leurs  fiamilles, 
et  prendre  tous  les  moyens  de  distribuer  les  bons  livres,  se- 
lon leur  position  et  leur  fortune.  D'ailleurs,  les  leoounxs 
de  l'œuvre  sont  uniquement  dans  la  charité;  cette  chanté 
s'exerce,  soit  par  des  souscriptions,  soit  par  des  dons  eo 
argent,  livres,  images  et  objets  de,  pi  été.  Les  curés  aoot  Je 
suryeillans  nés  de  l'œuvre  dans  les  paroisses  où  elle  est  éta- 
blie.    . 

—  Un  refus  de  sépultiu*e  ecclésiastique  vient  d'avoir  lien 
à  Beaugency,  diocèse  d'Orléans;  le  ConstUulîQnnei  i&k  ^î- 
flige,  et  effectivement  un  tel  fait  est  toujours  affligeant. 
Mais  qui  a  tort  dans  cette  affaire?  Dans  le  récit  du  Omati" 
tutionnel,  c'est  le  prêtre ,  cela  va  sans  dire.  Cet  ecctâiasti- 
que,  dit  le  journal ,  va  une  seule  fois  visiter  le  malade,  qui 
lui  demande  quelques  jours  pour  9e  mieux  préparer;  sous  ce 
prétexte,  le  prêtre  prétend  qu'il  y  a  refus  de  aacremeoa  de  U 
part  du  malade,  et  il  refuse  ile  retourner  lui*même  le  len- 
demain chez  ce  malade  qui  Tenvoyoit  chercher.  Aussi  le 
joiirnaUstc  se  récrie  contre  la  dureté  d'un  prêtre  qui  laisse 
mourir  un  malade  sans  sacremeus,  et  qui  le  prive  eqsuite 
des  honneurs.de  la  sépulture  ecclésiastique.  Voilà,  la  fable, 
voici  la  vérité  2  un  habitant  de  Beaugency,  M.  Daveluis, 
tombe  malade  ;  l'ecclésiastique  se  présente  trois  fois  chez  lai 
nour  lui  o£frir  les  secours  de  la  religion ,  il  est  reponsbé  trois 
lois  ;  le  malade  perd  connoissan  ce,  alors  on  envoie  une  domes- 
tique chercher  un  prêtre  :  celui'-ci  apprend  que  le  malade 
n'a  plus  de  connoissance  ;  il  voit  que  dan»  cet  état  de  choses 
son  ministère  lui  sera  inutile,  il  se  rappelle  qu'il  a  été  re- 
fusé trois  fois ,  il  ne  va  point  chez  M.  Daveluis.  Peut-on  dire 
que  par  ce  re^us  il  expose  le  salut  d'une  ame,  quand  Usait 
que  le  malade  a  perdu  la  connoi:$sauceV  peut-on  dire  au'il 
craiguoit  de  se  déplacer,  quaifd  il  est  allé  trois  fois  de  lui- 
même  chez  le  mourant?  Ce  n'est  donc  point  sa  faute  si 
M.  Daveluis  est  mort  sans  sacremens.  Au  surplus ,  ce  n'tft 
point  assez  pour  le  ConstUuiipnnel  d'accuser  un  prêtre,  il  » 
permet  de  blâmer  aussi  M.  l^vêque  d'Orléans  qui  a  ap- 
prouvé le  refusde  sépulture,  et  qui  a  dit,  suivant  le  jour- 
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tialistey  »<|Ue  le  dëfuDt  avoit  ëté  réi/dlutiôànain.  Le  défenseur 
et  l'apologiste  ëternei  des  révoiationnaires  est  fort  scaodaiisë 
d^un-tcsl  propos;  sa  charité  lui  permet  de  déchirer  les  vi- 
vans  y  mais  il.  ne  veut  pas  que  1  on  manque  d^égards  pour 
\e&  morts  ,  quels  qu'ils  aient  été^  à  moins  que  ce  ne  fussent 
des  Jésuites  ou  des  dévots.  Que  M.  Daveluis  eût  été  auti'e*  ' 
Cois  révolutionnaire,  c'est  ce  qui  o'étoit  que  trop fiotoire; 
oa  en  a  oonservé^c  souvenir  dans  le  pâ^s;  on  se  rappelle 
qu'en  qualité  de  commissaire,  il  fit  mettre  en  pri^n  sa  pro- 
pre feionnle,  pour  avoir  profané  le  décadi  parun'travail  sa- 
crilège.»  £nnn  le  Constitutionnel  termine  son  récit  en  disant 
qvke  le  mort  a  été  inhumé  par  l'autorîté  municipale ,  en  pr^ 
seoce  d'un  grand  concours  et  au  mi iieilif  des' larmes  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  amis.  Il  est  vrai  que  le  cortège  étoit  nom- 
breux, et  que  M.  le  maire  jugea  à  propos  d*y  paroltrc  en 
grand  costume.  Seulement  la  douleur  des  assistans  n^étoit 
pas  telle  qu'elle  en  empêchât  plusieurs  de  se  plaindre  de 
l'intolërance  dos  prêtres;  du  moins,  c'est  ce  au'oo  nous  a 
\%pporté.  Il  faut  déplorer  de  telles  scènes  que  fomente  l'es- 
pnt  de  parti  et  d'opposition,  et  oii  des  hommes  paisibles 
d'ailleurs  sont  quelquefois  entraîna  sans  s'en  douter  pardes 
gpns  ardens  et  passionnés.  Je  ne  leur*' demanderai  qu'une 
chose  :  si  un  malade  a  le  droit  de  refuser  les  sacremens,  un 
curé  u'a-t-il  pas  aussi  le  droit  de  lui  refuser  Teuttée  de  l'é^- 

Ï^lise?  Quelle  intolérance  y  a-t-il  à  refuser  des  priènes  à  ce- 
ui  qui  n'a  pas  voulu  de  prières ,  et  la  religion  est-elle  for«- 
cée  de  ^  ptxxliguer  ses  secours  à  ceux  qui  les  dédaignent  ou 
qui  en  font  un  objet  de  risée? 

— Xes  journaux  des  Pays-Bas,  et  même  quelques-uns  de 
nos  journaux  français,  ont  cité  une  déclaration  des  évêques 
jan^nistesde  Hollande;  déclaration  adressée  à  tous  les  évê- 
ques ,  chapitres  et  ecclésiastiques  du  monde  catholique,  tant 
pour  justifier  leur  conduite  que  pour  répondre  aux  brefs 
d'excommunication  publiés  contre  eux.  Cet  acte  est  fort 
long,  et  nous  ne  pourrions  en  donner  que  de  courts  ex- 
traits; on  n'y  retrou veroit  d'ailleurs  que  ce  qui  se  trouve 
déjà  dans  de  semblables  déclarations  émanées  de  ce  jparti 
depuis  cent  ans- JLes  prédécesseurs  de  ces  évêques  ont  donné , 
en  différens  temps,  aes  lettres  et  des  mémoires  en  faveur  de 
\t\xt  cause.  En  1766,  Meindartx ,  qui  prenoit  le  titré  d'ar- 
chevêque dTJtrccht,  écrivit  une  longue  lettre' au  pape  pour 
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justifier  ce  <^u'il  avoit  fait.  La  piioe  nouvetie  est  absoltoaient 
calquée  sur  c^  anciens  actes  ;  ce  sont  les  mêmes  plaintes 
ce  qu'on  ne  veut  pas  examiner  leur  a£fairey  comme  si  le 
affaire  n'ëtoit  pas  instruite  depuis  long**temps,  et  comme 
tant  de  jugemens  du  jsaint  Siège  ne  suffisoient  pas  pcmrqm 
conque  clierche  à  s'éoiairer.  Les  signataires  protesMU 
leur  enUère  aoumisaion  au  jugement  qui.  aéra  "parié  ifapne 
principes  du  droit  eccléaiaùique  j  bien  entendu  que  ce  aeronft 
eux  qui  prononceront  si  le  jugement  est  canonique.  lia  dm^ 
mandent  où  «st  dans  leur  conduite  Veneur,  le  crâne  ei  fepi^ 
mdtre peraéi^érance;  comme  si  Vt^naiétre persét^étahce  n'élort 
|Mi«  manifeste  ici ,  puisque  >  depuis  cent  ans,  ils  s'obstinent 
a  résister  à4es  décrets  qu'ils  oonnoissent  et  qui  sont  émanés 
de  l'autorité  la  plus  respectable.  Au  surplus,  ila  donnent 
oux-mémes  une  nouvelle  preuve  de  cette  opiniâtreté;  est 
ils  racontent  qu'a jant  ouvert  des  négociations  avec  M.  Na* 
caUi,  nonce  apostolique,  pendant  son  séjour  à  La  Haja, 
pour  faire  accueillir  leur  soumission ,  on  leur  proposa  une 
formule  de  soumission  aux  bnlies  dinnocent  X,  d'Alezan*- 
dreYJI  et  de  ClémclDt.XI  contre  le  jansénisme,  mais  ^u'ik 
refusèrent  •  ils  ne  poupoient  en  bonne  conscience,  dirent-ils , 
accepter  dea  balles  qui  n'ont  point  obtenu  Vaveu  du  gouef^r^ 
nement,  et  qu'il  n'eat  point  amsi  pèmûa  de  mentionner  sa:^ 
encoufir  de  fortes  pénalités.  Quel  scrupule  de*  la  part  de  ces 
l^ns  évâques!  Ils  craignent  de  déplaire  au  gouvemiement , 
et  ils  ne  craignent  point  de  résister  au  saint  Siège  ;  ils  aiment 
mieux  encourir  l'excommunication  que  S  encourir  de  fortes 
pénaiitéa  de  la  part  de  l'autorité  civile.  Leur  déclaration  ooo- 
tiei^^  ensuite  un  plaidoyer  contre  la  bulle  Unigenitus.  Ils 
citent  (kvec  complaisance  les  édits  des  anciens  Etats  de  fio|' 
lande  contre  cette  bulle ,.  et  ne  tiennent  aucun  compte  des 
adhésions  de  tant  d'évéques  à  cet  acte  solennel.  Ils  accusent 
sérieusement  M«  Nazalli  de  les  avoir  provoqués  à  la  dés- 
obéissance aux  loiis  de  l'Etat,  comme  si  des  évéques  catholi- 
ques pouvoient  balancer  entre  les  édits  d'un  gouvernement 
protestant^  édits  anciens  et  même  surannés,  et  les  décisions 
du  cnef  de  l'Eglise.  Qu'importe  au  souverain  actuel  des 
Pays-Bas  que  l'on  reçoive  ou  non  la  bulle  Unigemiu*,  et 
quel  intérêt  a-t-il  à  maintenir  une  défense  sollicitée,  il  y  a 
cent  ans,  par  lie  parti  qui  s'en  prévaut?  Les  évêques  hollan- 
dais nou3  apprennent  ensuite  qu'ils  ont  fait  un-nr/uji^m^ii/ 
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aVtfc  le  jnoi  Guillaume  9  qui  leur  laisse  la  liberté  d^  élections^ 
a  coii^iitipn  qu'elles  seront  soumises  à  sa  s&uction.  S.  M« , 
dit-on  ^  abapdonne  aux  décisions  de  Tautoritë  ecclésiastique 
coTQ^ti^iite  le  jugéoient  à  porter  sur  les  dogme&  religieux  de 
ses  sujets  ^  et;lçs  évêques  ajoutent  qu'ils  accepUni  cet  arran^ 
^m^nsù   ccamne  Raccordant  farfaiiement  avec  la  discipline 
génjérùle  de  VE,g^e  actuellement  en  vigiieiÇr;  en  quoi  ces 
pauvres  ëvêquesse  trompent  étrangement,  puisque  la  disci- 
pVm<&  générale  de  TEglise  repousse  partout  ce  mode  d'insti- 
tutioû  y  et  qu'ils  sont  les  sè^fs  évêqucs  qui  ne  jouissent  pas 
de  rinstîtution  du  saint  Siège.  Ils  rappellent  ensuite  plu- 
sieurs démarches  faites  en  leur  faveur  par  des  corps  ou  d^ 
particuliers  attachas  au  jansénisme  :  pauvres  gcns^  qui  cher-* 
chent  partout  des  appuis  dans  leur  rébellion ,  et  qui  trionl- 
pbent  de  pouvoir  opposer  k  Tautorité  du  saint  Siège  quel- 
ques docteui^  hardis ,  quelques  canonistes  suspects  et  quel- 
ques jurisconsultes  tarés.  Ils  exhortent  le  cierge  des  Paj&-Bas 
à  s'uair  à  èuifj  Ç^.  qui  est  tentait,  car  c'est  comme  s^Us  lui 
dis9ii»nt  i.AbauiioujDeB.le^Pape  et  l'Eglise  pour  vous  niitr  à 
un  petit  troupeau  schismatique.  Enfin ,  Icfs  troii  prélats  hot- 
Wdaîis,  docftles  à  Texemplé  de  leurs  devanciers,  terminent 
leur  d^clarotion  par  un  acte  d'appel  eii  règle  des  bre£s  de  ' 
Ii£on  Xll^»4&tés  4^  d5  août i8â5  et  i3  janvieri826^  et  dds 
sentences  j  exprimées.,  en  référant  au  prochain* coiicile  œcu- 
ménique ^  lequel  cependant  n'est  probablement  pas  frés-pt'c^ 
chaln  y  et  se'  r^eryant  la  faculté  de  renouveler  leiir  app^I. 
.  Telle  est  la  substance  de  cet  acte,  qui  a  paru  dans  le  Journal 
ie  Bnùx^lleê  du  i3  juin,  et  qui  est  signé  de  trois  évêques, 
Yan  Santen,  J.  Bon  et  Guillaume  Yet,  se  disant  archevê- 
t|u€  d'Utrecht  et  évêques  de  Haarlem  et  de  Deventer.  Moyen- 
nant cet  acte ,  *le»  pauvres  gens  se  croient  en  règle.  Depuis 
cent  ans  lé  saint  Siège  les  condamne;  mais  peut-^tre  y  auva-t41 
•    dans  quelques  cent  ans  ufi  concile  en  leur  faveur.  Ils  vivent 
dans  cette  confiance ,  et  d'ailleurs^  ils  sont  munis'du  plaret 
d'un  prince  protestant.  Quoi  de  plus  rassurant  et  de  plus 

.canonique? 

-Il  -^— ^»^^»^— 

NOUVELLES   POÏ-ITIQUES. 

'  PijM9,,3.  M.  viei»t  d'«ccorcler  un  secoara  de  3k>o  fr.  à  I rois  familles 
de  CLinoD  qai  se  trouyent  dans  un  état  de  détresse  p^r  suite  d*un 
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incendie  iurv«nii  en  cette  ville.  Mf^  le  Danphin,  et  S.  JL  R. 
DAMS,  duchenc  de  Bcrri,  ont  donné  chacun  loofr. 

—  S.  M.  voulant  à  la  fois,  honorer  U  mémoire  de  H.  Be\)a; 
donner  au  conseil-général  du  département  de  la  Seine  un  cage  < 
bienveillance  ^i  de  sa  satisfaction,  pour  la  manière  dont  Te  co 
a  manifesté  les  regrets  au*cxcite  la  perte  de  ce  digne  mapttrat, 
donné  que  je  portrait  de  cet  homme  de  bien  sera  exéeuté  smx  tk. 
dé  la  liste  civile,  et  placé  dans  la  salle  des  séances  du^coosei 

—  S.  A.  R.  Ms'  le  Dauphin  a  accordé  un  secours  de  loo  fr.  à 
incendié  de  Voilore-Vitle,  arrondissement  de  Thiers,  et  a  fait 
mettre  5oo  fr.  aux  ouvriers  de  la  saline  royale  de  Châteaap>SalfZk9. 
M>""  la  Dauphine  leur  a  aussi  envoyé  une  somme  de  5oo  fr.  Hs^  <le 
Torbin-Janson  ,  évéque  de'  Nanci,  avoit  déjà  fait  remettre  lOO  fr. 
pour  la  classe  pauvre  et  indigente;  M™*  sa  mère,  la  marquise  <i«^ 
Forbin-Janson ,  et  M™«  de  FEspine ,  35o  fr. 

—  Le  Roi  vient  d'accorder  de  ravancement  à  nn  grand  n 
de  juges-auditeurs. 

— '  M.  le  baron  Goupil  de  Préfeln ,  procureur-général,  près  U 
rpyale  de  Caen ,  a  donné  sa  démission.  M.  le  baron  BouUenger  le 
remplace,  et  M.  Chantellauae  a  été  nommé  procureur-général  à  Douai 
en  place  de  M.  BouUenger.  MM.  Guernoh  de  Ranvill)é  et  Ségo/  ont 
été  nommés  procureurs-généraux  h  Grenoble. et  à  Limoges. 

—  Le  aa  juillet,  les  chambres  de  la  oour  de  cassaiioA  se  tont  réa* 
nies  sous  la  présidence  de  M.  le  garde-dcs-sceanx,  h  ToccasioD  de 
M.  Labille,  juge  suppléant  de  Bar-5Ui<^ube ,  condamné  p^r  arrêt  de 
la  cour  royoJe  de  Paris  À  huit  jours  de  prison,  pour  s'être  conduit 
d'une  manière  peu  convenable  pendant  une  procession  de  la  Fète- 
Dien.  M.  Labille  a  été  mandé  devatot  la  cour  pa^  mesure  de  discî- 
l»tî»e,  et  la  cour  Ta  suspendu  de  ses  fonctions  pour  cinq  ans.  On  dit 
qo*il  a  donné  sa  démission., 

—  M.  le  duc  de  Bellune  vient  de  faire  paroitre  son  Mémoire  qui 
porte,  outre  sa  ^signature,,  celle  de  MH.  Hennequin  et  Fontaine, 
atocata.  L*illustre  maréchal ,  après  avoir  rappelé  ses  senrices  dans 
des  temps  difficiles ,  vient  aux  marchés  faits  en  Espagne,  et  soutient 
qvlls  étoient  inatiles  et  ruineux ,  que  lés  approvtsionnemens  exis- 
tans  suffisoient.  Il  répond  ensuite  aux  imputations  qui  loi  sçnt  per- 
sonnelles et  signale  des  faussetés  dans  le  Méinoire  du  sieur  Ouvfjpd. 

^  On  a  publié  récemment  des  Mémoires  relatifi  à  la  Jàmilk.wv^ 
d'après  ie  Journal  de  la  princesse  de  LambaUe ,  par  une  dame  ae^ffi§r 
Hté attachée  à  son  service  confidentiel,  Paris,  a  vol.  ni-8«.  Qoelqoei 
journaux  ont  parlé  avec  beaucoup  de  mépris  de  cet  ouvrage,  et  en 
ont  cité  des  traits  pleins  de  fausseté  et  de  ridicule;  Taotei^  paraît 
;iussi  étranger  h  Thistoire  qu'aux  convenances,  et  son  style  sent  plos 
l'antichambre  que  la  dame  de  qualiu'.  Toutefois,  M"'*  Catherine 
Hyde^  qui  prend  le  titre  de  marquise  de  Govion-Broglio-Solari,  a  ré- 
clamé contre  les  critiques  qu'on  a  faites  de  8C»  Mémoires;  elle  soutient 
«qu'ils  sont  authentiaues ,  et  elle  en  donne  pour  preuve  une  déclara- 
tion qu*elle  a  faite  devant  le  lord-mnire  de  Londres,  le  la  août  iSiS. 
.  £Ue  prétend  quelle  étoit  attachée  confidentiellement  et  non^offidel- 
lement^ÏA  princesse.  Tout  cela  n'offre  pas  de  garantie  biefi  rossu- 
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rmnte,  et  il  faudroit  J|autref  téoMignagCf  pour  doDoer  quelque  cré- 
dit à  cette  trjUe  eompiUtion.. 

—  Le  duc  de  Laval-Mèntmorency,  ambaMadcur  de  France  prè»  la 
cour  de  Rome  ,  est  arrivé  à  Paria  le  aa  de  ce  mois. 

—  Douze  statues  vontètre  placées,  sousncu ,  sur  le  pont  Louis  XVI. 
Sites  représentent  les  quatre  hOknpe$  d  Etat  Suger»  SuUy,  Riche- 
lieu et  Colhert;  les  quatre  généraux  Bayard,  Dugueiclin,  Turenne 
et  Côndé,  et  les  (|uatre  amiraux  Tourville ,  Dugu'ay -Trouin ,  Dti-, 
<|uesi^c ,  et  le  bailli  de  Saflrcn.  Ces  statues  sont  en  marbre  et  ont 

douze  picds.de  hauteur. 

—  La  Çazette  unwerselU  de  Lyon  Tient  de  jouer  un  mauvais  tour 

il  M.  Fif^vi'cj  elle  a  pris,  dans  9ta  Lettres  êur  l' Angleurre  et  dans  sa 

Correspondance,  une  suite  de  passages  où  M.  Fiévée,  alors  royaliste 

trè;-vif ,  déqonçoit  la  consniitation  philosophique  et  révolutionnaire, 

plaîdôit  la  cause  de  la  religion,  disoit  qu  on  Bf\  sauroit  donner  trop 

d'ajceodantauz  prêtres,  et  dtemundoit,  entr  autres,  qu*on  leurrendît 

les  registres  de  1  étal  civil*  AétUellement  M.  Fiévée  soutient,  dans 

le^l  colonnes  des  Déùau,  des  doctrines  précincment  contraires;  ce' qui 

ne  l'cmpéche  pas  de  vanter  la  frrmcté  de  ses  principes.  Il  ne  se  plaittt 

plus  que  des  prêtres,  des  Jésuites  et  de  la  con5piration  religieuse; 

il  fai(  des  plaisanteries  pleines  de  sel  et  de  finesse  'sur  l'ambitton  du 

clergé,  sur  les  dévots,  sur  la  congrégation.  Il  c.<;t  assez  curieux  de. 

comparer  son  langage  actuel  avec  les  passages  rapportés  par  la  Gu' 

zfitUf  de  /./o».  du  mercredi  19  juillet.  Il  y  a  diz^sept  passages  en -tout» 

avec  rinitication  des  écrits  de  M.  Fiévée  d'où  ils  sont  tirés. 

—  M.  André  Chiappe,  ancien  membre  de  1a  convention,  puis 

Îrocureur-général  à  A)acdo,  est  nôort  à  Paris,  le  3i  de  ce  mois. 
)ans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  avoit  voté  pour  la  détention  de  ce 
prince ,  pour  lé  bannîssem^ntt  hr  la  paix  et  pour  le  sursis.  Il  se  mOntrii 
toujours  opposé  aux  terroristes,  ii  rassemblée  et  dans  les  différentes 
missions  qu  il  éuti  remnlirw  En  1814»  il  vint  d'Àliiccio/  aveo  eue 
dépi9tatK>n  d'habitans,  féliciter  le  Roi  sur  son  retour.  .•- 

«-  Depuis  quelques  temps  «'OU*  trouve  beaucoup»  de  pt^es  de  mon* 
naie  du  moyen  àge.«  A  Boulogne,  on  a  trouvé  9)6  pièces '4*or  fnp-^ 
pées  à  Paris,  en  i435,  par  ordre  d'Henri  VI,  roi  d* Angleterre ,  se 

3oa|i6«nt  roi  de  France^  à  Montjecq  (Meuse);  on  en  a  trouvé  a5 
es  rois  de  France  Charles  VIII,  François  i*''  et  Charles  IX,  et 
des  rois  d'Espagne  Charles  V  et  Philippe.  A  Loupmont»  on  a  dée6ii> 
vert  une  méuaille  en  bronze  de  la  célenre  reine  de  Suède  Christine , 
1G46,  une  lame  et  un  glaive* 

-^  i'ts  «orages  deviennent  fréquens  dans  cette  saison.  Une  grêle  «^ 
freuf«  -  presque  tout  détruit  dans  la  commune  de  Valsery,  près  Soi*- 
•oni,  département  de  TAisnc.         ( 

,  -^  M.  le  diic  et  M"**  la  duchesse  d'Orléans,  et  leur  famille ,  sont  ar- 
rivés le  lâ  à  Coppet,  y  ont  loge  chez  M.  le  baron  de  Staël ,  et  6itt 
accepté  un  dîner,  le  16,  au  Bocage*,  ehez  M.  le  dac  et  M"^«  la  du- 
chesse de  Clermont-Tonnerre.  ' 

-r  M.  1  abbé  Gobis;  vicaire  à  Perpignan  >  a  donné  un  rare  exem- 
plejde  dévoùment  et  de  courage,  à  roccasion  de  Técroulement  d'Une, 
maiioii  en  réparation ,   sous  les  ruines  '  de   laquelle  six  petisottnès 
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éldeqt iineveiiflt.  Ha  «fronlié  towlet-datigeR  et  s*eit  îe€é  as  n: 
lieu  des  décombres  pour  porter  les  secours  de  1«  rdision  a  «les  inf^ 
tonés  qui!  dcvofit  croire  movrans.  Son teem)ale a  électiM  tous  a- 
assîstanst  et  heiircasemetit  on  est  partiefui  à  sauver  citiq'  de  cc^  per- 
sonnes, qui  ne- sont  que  lécèremeni  blessées.  On  en&ni  n  péri. 

—  Le  collège  électoral  de  Château  •  Gantier  ^^iA  assemble  le  t^ 
juillet  aous  la  présideace  de  M<  de  Farey,.qQe  le  Roi  aToîC  Jhomo 
président  de.  ce  coUè|;e.  Jue  bureau  provitairé  a  été  maiirtcno  à  h 
majorité  d*une  trentaine  de  irais.  Le  lo  et  le  ao»  les  opérations  ce' 
continué.  Le  nombre  des  votans  étoit  «fe  a37  f  raajof  ité  absolae,  r2u 
M.  de  Farcj[  n'a  eu,  te i premier  îour^  que  iig^suffrages;  le  seco&d, 
il  en  a  réuni  i33.  M.  Proipet  Delaonay^an^en  dépoté,-  en  a  eu  99. 

— •  Le  souverain  pontife  a  adressé ,  an  roi  des  Pays-Bas ,  une  lettre 
autographe.  Le  roi  a/euToyé  M.  Ginot,  courrier  du  cabinet,  poor 
porter  sa  réponse. 

—  Lei  ro'k  des  Pays-Bas,  par  un  décret  du  ao  jaîn  p  vienï  d*aceorder 
aux  ant^îtds  ecdésiasCiquea  le  droit  de  permettre  à  de»  in^tid»  de 
leur  dlQcésc  d^ériger  des  chapelles  partieolsèrefc  Ce^le  laculté  ne  peut 
ét|-e  accordée  qu*à  des  personnes  qoj  ne  pearent  assister  au  senice 
divin  dans  leurs  églises ,  k  cause  de  leur  grand  âge ,  de  la  foiblesse  de 
leur  santé  6u  de  leurs  inBrmités,  Dans  ces  cbapales,  on  ne  peut  em- 
ployer que  des  prétreà  âgés,  infirmes  et  hors  de  service. 

-«-  M.  Joseph  fiuon^parte,  qui  a  pris  le  titre  et  le  nom  de  cointf 
de  Survilliers ,  a  obtenu  TautorisatKAi  de  résilier  à  BruzeUè».  Cett 
ie  roi  de  Suède  Chartes-Jean  qui  en  a  lût  la  proposition,  ^  on  a 
demandé  Vagrément  du  BoL  de  France.    . 

-—  On  prétend  oue  la  cour  d*£spagne  a  appris  aree  beaucoup  it 
peine  la  conduite  au  îeune  cmàevenr  ddn  Pedro,  et  aa'elle  a  sàressé 
4^s  notes  aax  «mbassadeurs  de  France,  de  Russie  et  d  AûUid&e ,  potit 
<^e  les  causf  respectives  empêchent,  pafr  tour  les  noyeab.poBsiblo, 
l^^mise  en  activité  de  la  constitution  du  PovtogaL  ' 

—  Enfin ,  on  a  reçu  queXnueri  extMÎts  de  la  constitution  porfo- 
gaisat  X^  roVâume  de  •Pontufal  sa  compose. do  Portugal,  des  flei  àço- 
rQs.«  de  Madère  j  des  colonies  d* Afrique^  de  Goa  et  de  THe  de  Timor. 
La  religion  ^tholiquc,  apostcdique  et  romaine  est  la  seule  religion 
dont  le  euUe  soi&  public  Toute  poursuite  pour  des  matines  et  con- 
science est  à  ismais  iiiterditetll  y  a  quatre  pouvoira,  le  pouvais  exé* 
cutif,  le  pouvoir  législatif,  le  poutoir  judiciaire  et  le  pouvoif  »»- 
déraleur.  Le  pouvoir  exécutai  est  confie ,  par  le  roi,  ii  un  rainiilèrf 
responsable.  Le  pouvoir  législatif  est  composé  de  dena  chambres, 
dont  la  première  .est  hérécfitaire  et  Tautre  élective.  Le»  citoyens 
nomment  les  électeurs,  et  ceux-ci  les  députés.  Ceitx  qui  appaitiea- 
nent  à  d^s  ordres  religieux  n  ont  pas  le  utott  de  -voter.*  Le  poutorr 
modérateur  réaide  dans  le  roi«  dont  la  .persontie  est  invlolftblr  ft 
sa^ée*  l4e  pouvoir  exécutif,  danft  le  roi  ûA  le  chef ^  nomme  ta  été* 
^cs,  à  tous  Im  eniplois  civils-  etoi^tîqnes  et  aux  bdnéftees  ecelé' 
siasliques.  Il  a  le  pouvoir  de  concéder  ou  de  refuser  rere^uolttrsnx 
décrets  des  conciles  et  lettre* apostoliques,  et  toutes  autres^ constitu- 
tions ecclésiastiques  qui  ae  s*opposeront  p«tnt  k  la  oonstitolioB  { Vsp^ 
pfptMitioB  des  çoTtès  devant  précéder»  s^  conienoient  dés  dispos»' 


ûoM'^Ç^n^r^e'.  Aucun  citoyen  ne  peut  être  ob1ig;é  ou  empèthidc 
f^fe  tiae- cfabse  quelconque  ^  stnoki  en  vertu  d'une  loi.  Chacun  peut 
conannaïticfuer  ses  pensées, '^oît  rerbàles,  soît  par  ëcrlt,  les  publier 
par  VîfcpT^^sion.  Cnacm.e  citoyen  jouît  de  là  facuftc  de  présenter  pat 
écrfl  *ifit  prôuvoîr  législatif  et  au  pouvoir  exécuUf,  dès  rédamatiotis , 
plaintes  ou  pétitions,  et  de  leur  dénoncer  toute  infraction  quelconque 
Ft^  tonslilutîon ,  en  requérant  de  Ta  utorité  compétente  h  responsa- 
bilité effectÎTe  des  înfracteurs.        ' 

—  Les  corps  d*arm^e  russes  du  Caucase  ont  remporté  plusieurs 
avantages  sur  les  Tchétchènes ,  et  ont  soumis  une  grande  partie 
de  ces  peuplades  qui  s^étoient  soulevées. 

«^  «Le^'viaerpv^sidêiit  ée  Cofotnbre^  Sat^nder,  a  conroquë  le  con- 
grès 4^W>  république  pour  le  S  mai«  pour  t^oecaper  <let  -bipsoins  des 
Gnahccs  de  1  Etat.  Lp  Pérou  doit  des  sommes  considjérables  à  Colom- 
bie ^  et  a  échoué  dans  la  tentative  de  faire  un  emprunt  en  Europe. 

—  Les^  joumaviz  ^e  ^ew-YoroV  donnent  une  lettre  de  Paez ,  écrite 
à  Saâtdiiiterj  pour  îni  annohcér  qii*il  n*cntr6prendfa  rien  àvEfnt  l^r- 
tixé^  dl|3  Bolivar,:  cependant  le  moindre 'mouvement  hostile  du  gou- 
verne m  enl^^i^  SanU-(^  de;  Bogota  sers»  eousidéré  par  Ini  cooinie  une 
déclaration  de  guerre*  On  sait^d'u^  autre  côté,  oue  Pae^^yest  mis 
en.  route  poiir  vajencia,  où  une  révolte  à  éclaté*  raez  a  mis  sur  son 
drapeau  ces  înots  : /7()&Var,  cons^^^ufio/i. 
«—  Une  lettre,  écrite  à  bord  âu" brick  anglais  ^Alàcri^,  fiiit  part 


IUIV9  ptir  de  trompeuses  promesses,  ««^  Tcuuciibuuui  u»  ^cujps  &iuiii,c. 
iorsqullv  arrivent  ii  Buenoé-âyres,  oh  leur  défend  de  débarquer^ 
par/la  lâéfiance  qu*an  a  d*ecfx;  d'OB>  autre  cdté,  le  capitaines  idu  tii* 
vir^n^  .le^  reUcl|e  qu<i.oioye^Biiinl  5Qo»fr«,  pris  do  rùf^%o.  ^fèi 
de  trois  cepjts  indiyi4aA;Tiçntiea^  d^éprpuver  recemmopt  ce  malh*»- 
reux  sort.' 

—  L'é'.coilgrès  du  Mexique  à  àtiôli  tous  les  titres  'de  noblesse.  Il  a 
pesnis  l»iibre  eireulatron ,  dank  Tinténeurde  la  fédération^  de  toutes 
W^nfHifchiMiMsv^  Texceptien  de  L  or  et  de  l'argent  menwoytà  oir  fen 
i^arref;,  et^lf^sénat  a  4éci4é»,^  9  iQ'i*  q^e  ces  Ktats  n'éoonteroni 
iamais'auconê  propositioii.de  lajpart  de  l Espagne  ou  de  topte,a^^r9 
puissance  ,  Si  moins  qu^ellè  n'ait  nour  base  la  recbnnoisiancç  pleine^ 
etentière  de  Tindépendâncc  du  nlexSqué.  Ils  n'accorderont  jaiiiaîs 
utcuft^  iodemaité  k  TEspagne ,  et.ilt  ont  porté  peine  de  mort  edntfé 
quk(^xv^ua  oscKoit  avaiwer  une  opinioa  contraire  à  la  première  ré^ 
sqlution»  et  la,  peine  de  huit  /ins  de  réclusio^i  contre  celui.  <f«i  pi>o« 
poseroit  ce  qui  seroit  contraire  à  Tautre.  .     . 

'  r 

COUR   DES    PAIES. 

Ui  coar  des  pairs  s'est  réunie,  le  21  de  ce  mois,  pour  entendre  te 
supplément  d'instruction  dans  I es ' affaires  d' Ou vrard.  Cent  qnaraftte- 
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■ix  pain  ont  répondu  ^  Tappcl  nominal.  Trois  minîstretMtrs 
prësens.  Les  pairs»  plus  ou, moins  intéressés  dans  la  aëlib^jnftsoa. 
n*7  ont  pas  assisté ,  et  on  assure  que  les  membres  de  la  prcaiièTe 
commission  ne  prendront  pas  non  plus  part  à  la  délibération  ju^- 
claire.  M.  le  comte  Portalis  a  lu  le  rapport.  Cette  lecture  a  doré  ct»| 
heures. 

Le  aa,  le  procureui^génëral  a  lu  son  réquisitoire,  on  assure  que 
ses  conclusions  tendent  &  renvoyer  tous  les  prérenus  absous. 


JEasai  de  Conférences  pour  prémunir  les  jeunes  gens  contre 
les  pn^fios  des  impies  et  les  scandedes  des  libertins,  par 
M.  Tabbd  Me8lé(i). 

\ 

L'auteur,  chanoine  et  curé  de  la  cathédrale  de  Reancs, 
voit  avec  douleur  des  enfans  se  perdre  après  l'épcaiie  de 
leur  première  communion ,  quitter  leurs  habitudes  de  reli- 
gion ,  et  oublier  les  giâces  qu'ils  ont  reçues  et  les  promesses 
qu'ils  ont  faites.  Il  a  pensé  qu'un  moyen  de  les  préserver  de 
G£^ malheur  étoit  de  les  réunir  après  la  première  commu- 
nion 9  et  de <  leur  adresser  d€S  exhortations  analogues  à  leuis 
J)esoin$  et  aux  dangers  auxquels  ils  -peuvent  se  trouver  ex- 
posés dans  le  monde.  C'est  dstti'â  cette  intention  que  H.  Tabbe 
Meslé  a  rédigé  ces  Conférences,  qui  traitent  de  la  nécessité 
de  s'attacher  à  Ja  religion.  L'auleur  passe  en  reme  les  Te- 
ntés capitales  de  notre  foi ,  et  tèche'd^flermir  les  jeunes  gens 
contre  les  mauvais  exemples  et  contre  la  licence  d^  discoun 
et  des  écrits.  Il  montre  que  l'incrédidité  d'un  grand  nombre 
ne  doit  pas  ébranler  notre  foi  ;  il  s'élève  contre  les  détrac- 
teurs dudergéy  contre  les  mauvais  livres,  contré  le  re^ect 
huroàid ,  contre  l'oubli  des  devoirs  du  chrétien.  11  y  a  trente 
Conférences  en  tout  ;  elles  sont  assez  courtes,  et  À:rites  avec 
cette  siiiiplicité  qui  annonce  l'absence  de  toute  prétention. 
M*  Tabbé  Meslé  est  le  même  dont  nous  avons  annoncé  un 
Essai  d^ instructions  pour  la  première  communion  jttdesln^ 
structions  sur  les  indulgences  et  le  jubilé.  L'auteur  se  pro- 
pose de  faire  paroitre  encore  quelques  écrits  de  piété,  et  de 
donner  une  suite  à  ces  Coufikêfices^  si  on  les  juge  utiJies. 

(i)  1  vol.  in-8«,  prix,  5  fr.  5o  cent,  et  7  fr.  franc  de  port  A 
Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique  d*Ad.  Le  CÛere  et  compa^,  sa 
bureau  de  ce  journal. 
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jidi'mui  des  ca4AoUqvies  amgkm  à  kurs  concitcay^tut  (l)« 

GoncitoyeMy  nous  vmis  pr^ntons  une  d^Iaration  rédi- 

eet  signée  par  les  ecelésiastfques  qai ,  dans  ce  pajs^  sont 
inftrpriteft  de  notre  foi.  Nous  vous  prions  instamment  de 
fixer  vMre  attention  sur  ce  document  :  il  désavoue  formel«- 
lemeot  le»  maximes  condamnables  «fui  nou9  sont  imputées. 
Les  évéq lies  irlandais  ont  publié  inre  déclaration  des  doc- 
trines c^tkoUqueSy  semblable  dans  le  fond  à  celle  que  nous 
faisons  ici.  '  - 

Fouvea-vous  croire ,  nous  vous  le  demandent ,  que  nous 
soyons  réunis  dans  une  ligne  perfide  pour  vous 'tromper? 
Des  hommes  oui  sont  liés  avec  vons'pstr^lelr  habitudes  so- 
ciales et  dés  relations  amicales;  d«s  bbmnîes  amtqùcAs  ^ous 
accorde»  toute  votre  confiance  dans  des  matièves  d  une  haute 
importance,  et  qui,  en  retour,  agissent  à  votre  égard  ttvtt 
intégrité  .et  biM»ne  fbi ,  dôivent'-îb  être  tenas  pour  honnêtes 
en  toutef  autre  circonstance,  et  cependant  capables  en  celle- 
ci  de  la  duplicité  et  de  l'imposture  les  plus  odieuses? 

Chaque  jour  on  nous  voit  sacrifier  à  notre  respect  pour 
U  foi  ou  serment  tout  objet  queiconqve  de  l'ambition  com- 
mune. £st-il  dans  la  nature  numérinéque  nous  devenions 
des'  parjures  dans  cette  seule  occurrence? 

On  -nous  accuse  d'idolâtrie  :-  nous  repoussons  cette  impir- 
tation(ft); 

On  nous  accuse  de  ne  pas  gardée  notre  foi  àux  béréti*- 
ques  :  c'est  ce  que  novs  nions; 

De  partager  la  fidélité  qui  est  due  au  roi  :  c'est  ce' que 
nous  nions  encore  ; 

De  reconnoitre  dans  le  Pape  le  pouvoir  de  déposer  les 
Ti^  7  nous  repoussons  cette  accusation  ; 
De  croire  qu'un  prêtre  peut  absoudre  du  péché  simple- 


(}*)  O^te  adretie  ëtoit  devMn^e  h  accompaicn^r  U  <l''cl.iràtion  é^s 

k  ce  litre 
une  idée 
catholiquci^  on  i/kngktcrrc. 
r^)  Sar  ce9  diverses  accusatiouf ,  les  catholiques  renvoient  aux  ar- 
U9\ts  correspondana  de  la  déclaration  des  évéqofs  anglais. 


ii«;  u^te  adretie  étoit  deatmee  n  accompafgrner  la  d'clarj 
*'T^C(ties  ans|aift  do  mois  ilt'  iuai  dernier;  eJÎq  aotis  a  paru  à 
•levoïr  é\Tc  in^i'réc  en  rnti^r,  d*3u(ant  plo»  qu'elle  donne  1 
*r«î*-nett<*  de  IVlal  orfiicl  de<  catholique^  on  Angleterre. 
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nient  irapiès  ion  bon  plaisir:  c*est  ce  dont  nous  sommes  bi«Q 
loin  de  convenir.  "  ^ 

Prises  isolement  ou  en  masse ,  nous  désavouons  ici  toutes 
ces. opinions  de  U  manière  la  pluft  franche  et  la  plus  solen- 
nelle. 

*  L'essence  de  notre  religion >  a-t-on  dit,  est  la  perséca- 
tion*  Nous  répondons  que  la  foi  catholique  et  la  politique 
.des  £tats  catholiques  sont  ici  dëlovalement  confondues.  Si 
les  ministies  de  la  religion  catholique  ^  en  quelque  temps 
que  ce  soit ,  ont  coopéré  avec  les  gouvernemens  civils  daos 
.des  act^  4^  persécution ,  ils  ont  oublié  les  divins  préceptes 
de  leur  fondateur,  en  s  efforçant  d'empêcher  l'introduction 
des  sectes  par  la  violence  et  1  injustice ,  et  nous  condamnoos 
Jeur  conduite.  Devons-nous  donc  en  porter  la  peine?  Dans 
le  cours  dçs  persécutions  qui ,  à  diverses  époques,  ont  iâàVé 
dans  <q^ajS(<pu  dans  d'autres  y  entre  diverses  dénominations 
./^■çVétiçn^i  si  .des  'membres  de  la  religion  que  nous  pro- 
jetas n!ont  pas  été  exempts  de  blâme,  nous déploEons pro* 
.^ndément  leur  aveugle;  délire  pourquoi  donc  serions^nous 
pupis  d'excès  auxquels  nous  ^'avons  pris  aucune  part;  ex- 
•cès  qvie  nous  condamnons  aussi  cordialement  .que  vous^ 
mêmes,  et  dont  yos  ancêtres  ne  sont  pas  moins  cou^bJes 
q^e  les  nôtres? 

3i  les  oj:^aués  de  la  foi  patholique  ont -pu  se  faire  particu- 

.lièrenusnt  distinguer  dans  des  temps  i*ecidcs,  par  un  sèlc 

mal  entendu  (ce  dont,  au  reste,  nous  ne  convenons  pas}, 

'nousn'en  gémirioQS  que  plu^  amèrement  sur  leurs  errsurs: 

mais  faut-il  que  le  protestant  impartial  et  le  catholique 

^l^tré  Mbandoi^nent,  de  nos  jours ,  à  Jl!impulsioo.de  oer- 

tains  individus  qui ,  mus  parle  prcjug/é  ou  par  rintérêt,  le^ 

.poussent  à  se  haïr  .réciproquement ,  et  à  perpétuer  ainsi  U 

dissension  et  le  fanatisme  de  Tin  tolérance  au  nom  d'au 

,  Dieu  de. .paix  ct.de  charité?. 

Nous  invoquons  un  examen  atteivtif  de  la  conduite  ik^ 
gonvernompns, «actuels. de  la  $:]bkréli^nté  i  Qt  nous  somn^e^.p^^^ 
suâclé:i  que  l'observateur,  impartial  recônnoîlra  quelesprio 
cipes  de  la  liberté  religieuse  sont  aussi  pleinement  respecté^ 
daVi9  les  Etats  catholiques  que  dans  les  Etats  protesttns  (T 

(\)  Nous  ne  savons  «  les  signataires  lic  Tailressc  ne  font  p« 'C' 
'une  coneesjicn  trop  g^nëreuse.   Daii<  cinel  pays  catlioïîquc  It«  pTO- 
tartans  9orft- ils  frailés  comme  les  cathofi'jHCs  le  sont  encore  en  Al^ 
gtetcrrc  ? 
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Nous  TOUS  conjurons  de  considérer  les  effeti  qu  a  produits' 
l'exemple  de  la  législation  de  notre  pajs  sur  les  diverses  nat- 
tions du  globe.  Pesez-bien  surtout  ses  conséquences  sur  les 
nouveaux  Etats  de  llAmérique  méridionale.  Noiis  tous  ex- 
hortons à  ne  jamais  perdre  de  vue  quelle  puissance  d^argu^ 
ment  prête  aux  ennemis  de  la  liberté  civile  ou  religieuse, 
par  toute  la  terre,  le  maintien  de  vos  lois  d'exclusion.      *^ 

Vous  ne  nous  refuseres  pas^e  soumettre  les  questions  sui- 
vantes à  votre  propre  jugement. 

T  a-t'il  une  autre  contrée  dans  le  monde  oii ,  pour  a£Faire 
de  conscience  9  on  voit  des  nobles  les  plus  anciens  dû  pajs 
privés  de  leurs  droits  héréditaires  ;  où  des  centaines  de  gen- 
tilshommes,  possesseurs  d'antiques  et  vastes  domaines,  sont 
privés  des  honneurs  et  des  privilèges  qui   appartiennent 
communément  à  la  naissance  et  à  la  propriété  ;  où  l'indus- 
trie du  n^ociant  et  le  talent  de  l'avocat  sont  arrêtés  aii  mi- 
lieu de  leurs  ca'mères  respective^;  où  six  à  sept  milliDn> 
à^habit^ns  sont  dépouillés  du  bienfait  d'une  condition  sem- 
blable sous  des  lois  égales?  et  pour  preuve  des  effets  terri- 
bles ,  faiais  naturels  d'un  tel  système  de  lois,  nous  vous  sup- 
plions de  considérer  l'Irlande ,  cette  terre  des  talens  et  de  la 
tertilité*;  eoVisagez-la  dans  toute  sa  nudité  et  sa  misère. 

Notre  religion ,  dit-on ,  tend  surtout  au  prosélytisme*  Si 
on  entend  par  prosélytisme  l'art  de  convaincre  par  de  soli- 
des argumens ,  oui ,  alors  notre  religion  favorise  le  prosélv- 
tisme.  Comme  Anglais,  nous  réclamons  le  d^oit  d'une  dis- 
cmôon  libre  :  nous  rougirions  de  nous  dire  vos  concitoyens  ^ 
•  si  nous  pouvions  renoncer  à  ce  précieux  privilège  ;  mais  si , 
pour  faire  des  prosélytes ,  on  substitue  ta  force  au  raisonne- 
ment, si  on  récompense  l'hypocrisie  pt  l'apostasie,  de  telles 
voies  de  prosélytisme  sont  une  honte  pour  toute  espèce  de 
chrétiens,  et  nous  les  abjurons  solennellement. 

Nous  voiu  supplions  de  ne  négliger  aucun  effort  pouref-^ 
facer  de  vos  esprits  toute  impression  irréfléchie  à  notre  dés- 
avantage «  et  d'examiner  avec  calme  la  situation  dans  la- 
3^eUe  nous  sommes  placés.  C'est  dans  un  pays  qui  se  vante 
'ime  liberté  dont  ne  jouit  aucun,  autre,  que  nous  sommes 
frappés  par  àe  rigoureuses  exceptiona,  parce  que  nous  diffé- 
rons  d'avec  vous  en  croyance  religieuse. 
Des  peines  qui  né  sont  ni  en  petit  nombre  ni  .ordinaires, 
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relie  d'un  code  pénal  d'une  aévérité  itteuie,  pèieiit  cocdk 
•nr  nous.  ' 

Va  {«îr  çathoIi<|ue  ne  j^t  siéger  et  v<^r  dens  la  chais* 
bre  des  ]^irs,  et  il. est  ainsi  dépouillé  du  droit  le  plu&pfé- 
oieux  de  «a  naissance  ; 

.  Vik  oitoyen  catholique  ne  peut  siéger  e|  voter  dan»  la 
chambre  des  commune» ^ 

Un  franc^tenanoier  catholique  pei»t  être  exclu-  des  assem- 
blées électorales; 

Un  catholique  ne  peut  être  admis  dans  le  conseil  privé  ou 
promu  au  ministère; 

^n  ne  peut  pas  ctre  juge,  ou  remplir  aucune  charge  de  la 
couronne  dans  aucune  cour  spirituelle  ou  de  commune  jv- 
ridiction  ; 

Il  peut  exercer  au  barreau»  mais  il  ne  peut  pas  devenir 
conseiller  du  roi  ; 

Il  ne  peut  occuper  aucun  emploi  dans  une  àorporatioa 
quelconque  ; 

Il  ne  peut  obtenir  des, grades  dans  Tune  ni  dans  fantre 
dé  nos  deuxy universités;   , 

Encore  moins  peut-il  ctre  pourvu  d'ui;!  des  nombreux  bé- 
néfices qui  y  sont  attachés,  quoique  l'un  et  l'autre  de  ces  éta- 
blissemens  scientifiques  aient  été  fondés  par  des  catholiques; 

Il  ne  peut  épouéer  une  protestante  ou  une  catholique ,  à 
moins  que  la  bénédiction  nuptiale  ne  leur  soit  donnée  paf 
un  ecclésiastique  protestant; 

Il  ne  peirt  affecter  aucune  propriété  foncière  où  penon- 
nelfé  au  service  de  sa  propre  église,  ou  d^écofes  catholiqftes, 
oti  enfin  i  aucun  autre  usage  concernant  la  religion  catho- 
lique ; 

Il  ne  peut  voter  dans  les  fabriques  des  églises  anglie^dei 
ou  présenter  à  aucun  bénéfice,  quoique  chacun  de  ces  dn>itk 
soit  censé  appartenir  à  la  jouissance  dé  la  propriété,  et qu^l 
puisse  être  exereé  par  des  infidèle^. 

Tels  sont  h09  pnncipatix  griefs;  m^is  nous  nous  plaignool 
surtdut  du  déshonneur  que  nous  font  cet  inhabilités,  déi* 
honneur  bien  plus  insupportable  &  des  âmes  élevées  qiie  la 
pejnes  infligées  par  la  loi  ;  ces  inhabilités,  au  reste,  ^uppo* 
sent  nécessairement  que  nous  sommes  coupables  on  que 
^voiis  êtes  injustes. 

Depfttis  notre  première  jeunesse  jusqu'au  dernier  moalént 
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péaible  d'infériorité;  ep  Biuêoie  téimpè  <^  ,uoui  «pi^met  eo 
Dutte  À  jdes  reproclues  c^iie  noqs  ii'avpa&  pas  joGLérlt^. 

Il  ji'est  paç  étonnant  que  d^  fables^  inventées  par  la  inaV 
veillance  aaps  des  temps  de  troubles^  propagées  par  le  zèle 
des  .partis ,  et  sanctionaées  dans  plusieurs  occasions  par  1^ 
foroies  djs  la  justice^  et  non  p^s  par  ia  justice  elle-joiême. 
«jùeot  existé  jusqu'à  ce  moment^  et  qu'une  foule  de  préjuge 
aient  étié  réunis  contne  nous^  préjugà»  qu'il  ^  fallu  4es  fij^" 
ç^  pour  dissiper, 

lieofàimt  apprend  à  insuiter  notice  foi  dhs  qu'ii  aoçpii^t 
rouage  <l£  ia  raison; son  ^éducation  n^  fait  que  cqn£[i'm«r  nés 
premières  impressions,  et  pendant  toute  sa  vie,  il  estdomijatf 
par  les  préjugés.  Des  personnes  animées  par  les  sentimenslés 
plus  hofkorabies,  incapables  de  sanctionner  l'injustioe /oU  la 
déoeption ,  deviennent  ainsi  nos  adversairesu 

Bous  .prions  instamment  tkos  ecAicitoyens  d'aj^rofondir 

les  matières  sur  lesquelles  ils  ontè  jporief  un  jugemeat  aieaaft 

de  nous  condamner.  Nous  les  invitons  à  réfléchir  de  Jang- 

froid  sur  nos  principes;  car  nous  savons  .qu'ils  suppoileroni 

l'enquête  la  plus  sévère.  S'il  «xiste  des  Jiommes  qui  ^chan-* 

genrt  leurs  principes  contre  des  places ,  qui  font  de  notre  dé* 

gradalion  <un  sujet  de  eotfimerce  et  qui  encouragent  des 

principes  qu'ils  devroient  mépriser  ;  s'il  existe  de  telles  per<- 

aonnes,  elles  ne  sont  pas  plus  nos  ennemis  qi»e  let  vdina^  et 

il  est  (de  notre  devoir  réciproque  de  les  démasquer^  afin  ffiÊt 

la  religion,  cette  fille  du  ciel,  ne  soit  pas  défigurée  par  les 

passions  humaines,  et  afin  que  l'ineredulité  ne  se  fortifie 

pas  par  le  ralentissement  de  la  charité  qui  devrait  exister 

entre  vous  et  nous. 

Portant  également  avec  nos  compatriotes  les  fardeaux  du 
^^ys ,  et  soutenant  ainsi  qu'eux  ses  institutions  et  at  nMre , 
iious  demandons  à  être  admis  à  participer  daoS  toi^  las 
d^-oits  de  sujets  britanniques.  Nous  désavouons  expli^^itement 
vtout  principe  hostile  à  ces  institutions,  ^aque  animée ^  nous 
répétons  notre  désaveu,  et  cependant  nous  souffrooi  tou- 
jours les  peines  dues  au  crime.  Nous  vous  le  demandons ,  ^- 
<it  que  cela  .doit  durer  toujours?  Scrous*nous  toujours  Jks 
"vietimes  desoupçonsmal  fondés?  I>es  portes  delà  eonstiiution 
aôiis  sont  fermées  aussi  iong-iemps  que  nous  ceston^  £dèlet 
à  la  voix  de  nos  oanscienoes;  mais  si' nous  abandoiinoiis  la 
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foi  de  DOS  pères,  si  nous  abandonnons  tout  sentiment  hano> 
,  rable,  si  enfiù,  nous  devenons  des  paijurÊs  et  des  apostats, 
aiors  nous  sommes  relevés  de  notre  inhabilité,  le  sanctuaire 
de  la  constitution  nous  est  ouvert;  nous  devenons  séna- 
teurs, conseillers  privés,  même   gardiens  des  mœuis  du 
peuple  et  dispensateurs  de  la  justice  publique.  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  vouliot^s  acheter  de  pareilles  distinctions  au 
prix  de  notre  déshonneur!  Dans  l'heure  du  danger ,  quand 
notre  patrie  l'exige ,  nous  melons  noti%  sang  avec  le  vôtre. 
Nous  ne  demandons  aucune  supériorité,  soit  religieuse,  soit 
politique;  si  notre  patrie  succombe,  nous  demandons  à  suc- 
comber avec  elle;  si  elle  prospère,  nous  demandons  à  parta- 
ger sa  prospérité. 

Cette  adresse  a  été  lue  et  adoptée  à  l'assemblée  générale 
annuelle  de  l'association  catholique  anglaise,  le  i**"  juin 
i8s6 ;  elle  est  sienée  de  68  membres,  savoir,  les  lords  Nor- 
folk, Surrey,  Shiewsbury,  Kinnaird,  Stourton,  Petre, 
Stafford,  Clifford ,  qui  ont  droit  de  siéger  à  la  chambre  des 

Èairs;  les  lords  Charles  Stourton,  H.  Y.  Jemingham, 
[ugues-C.  Clifford,  £•  M.  Vavasour,.  Charles  Langdale, 
Philippe  Stourton.,  Edouard  Petre  et  Charles  Gifford;  les 
,  baronnets  G.  Gérard,  H.  Tichbome,  G.  Tiinftckmortoii , 
£.  Blowutv  H.  Webe ,  R.  Bedingfeld ,  £.  Smythe  et  Qif- 
ford  Constable,  et  34  autres  notables  anglais  des  familles 
le$  plus  honorables. 


NOUVELLES    £GCLÉ$IASTIQU£S. 

Rome.  Un  décret  de  la  congrégation  de  V Index ,  en  date 
du  la  juin ,  condamne  et  met  li  l  index  des  livres  défendus 
l'ouviage  de  M.  de  Montlosier,  Mémoire  à  consulter  saria^ 
système  religieux  et  politique  tendant  à  rem^rser  la  religion  j, 
la  société  et  le  trôiie.  Un  décret  du  même  jbur  condamne 
V Esprit  de  f  Eglise^  ou  Considérations  philosophiques  et  py 
Utiques  sur  ¥  histoire  des  conciles  et  des  papes  ^  depuis  lef 
apôtres  jus^' à  nos  Jours  j  par  de  Potter,  et  plusieurs  autres 
écrits  parmi  lesquels  sont  la  Science  de  la  législation,  de 
Filangierî;  une  traduction  des   lYaités  de  Spinosa^  par 
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K^^l>  ;  JÊdion  atfis  sur  f  institution  c^une  cathédrale  ^  par 
Obertliur;  JUiaioire  d^ André  Dunn^  catholique  irlandais^ 
et  RoTThB  au  19*  siècle.  Ce  décret  a  é\é  approuvé  par  le  souve-: 
ràitv  pontife^  le  1 7  juin ,  et  la  publication  en  a  été  ordonnée. 

Paris.  Au  moment  où  nous. annonçons  la  mesure  prise 
par  1«  chef  de  l'Eglise  contre  le  Mémoire  de  M.  de  Montlo- 
sier,  la  JDénonciation  aux  chambres  de  ce  même  écrivain  pa- 
roi! avec  de  nouvelles  observations.  Tous  les  journaux  de 
l'opposition  l'accueillent  avec  empressement  :  ils  en  ont  eu 
commiinication  avant  le  public,  et  ils  en  ont  cité  des  ex- 
traits avant  qu'elle  eût  paru.  Un  de  ces  çx-traits  est  d'un 
^earè  si  extraordinaire  qu'on  croit  rêver  après  l'avoir  lu. 
M.  de  Montlosier,  ^parlant  de  la  mission  de  Rouen  et  des 
violences  qui  ont  eu  lieu,  dit  :  Aujourc^hui  j  ce  sont  des 
prêtres  devenus  toutpuissans  qui  insultent  et  vexent  un  peuple 
chrétien^  respectueux  et  soumis  (i).  Ainsi ,  ce  n'tôt  pas  la  muir 
\îtude  qui  a  insulté  les  missionnaires  ;  ce  sont  les  mission- 
naires qui  ont  vexé  et  insulté  un  peuple  respectueux;  ce  sont 
peut-être  eux  qui  ont  traîné  M.  Lœvenbruck  dans  la  boue^ 
et  qui  ont  fait  entendre  pendant  plusieurs  heures  des  décla- 
mations furieuses.  Dams  le  reste  de  ce  morceau ,  M.  de  Mont- 
losîer  justifie  ceux  qui  ont  horreur  des  missionnaires ,  et 
finit   paT/  conseiller  d'envoyer  à   la  Chine  ou   au  Japon 
M.  Vapbé  Rausan,  ses  missionnaires  et  M.  le  grand-aumô- 
nier  avec  eux.  Cela  est  eu  toutes  lettres  dans  lepost  scriptum 
de  la  Préface,  Quel  homme  doux  et  tolérant  que  M.  d<?  ' 
Montlosier,  et  combien  ce  ton ,  ces  vœux  et  ces  conseils  don- 
nent ridée  la  plus  avantageuse  du  caractère  aimable  de  ce  - 
bon  vieillard  !  Quelle  politesse  charmante  et  quelle  cour- 
toisie chevaleresque!  On  avoit  cru  jusqu'ici  le  rôle  de  dé- 
nontiateur  peu  honorable,  et  nos  mœurs  attachent  à  ce  rôle 
quelque  chose  d'odieux  et  de  flétrissant.  Aujourd'hui ,  un 
'    homme  d'un  nom  très-connu  vient  dénoncer  solennellement 
tout  un  corps  ;  si  M.  de  Montlosier  s'avisoit  de  déférer  unn 
conspiration  libérale  et  d'accuser  des  réunions  de  francs- 
maçons  et  de  carifonarij  s'il  dénonçoit  ce  système  suivi  per- 
sévéramment^  et  qui,  par  les  journaux  ^  par  les  pamphlets, 
par  tous  les  moyens  dont  un  parti  puissant  dispose ,  tond  à 

(i]  Ctrtte  citation  est  prise  dans  le  Journal  des  débats  de  jeudi 
dernier I  page  a,  col.  2. 
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avilir  la  religion  et  à  reil verser  la  monarcbie^  on  le  flétri- 
roît  du  nom  de  dâateur,  et  il  n'y  auroit  pas  assez  de  sif- 
flets en  Europe  pour  lé  couvrir  de  ridicule;  mais  il  dënooce 
des  prêtres  y  des  évéques,  des  Jésuites,  des  hommes  qui  foDt 
protessiou  de  piété,  c'est  tout  différent,  sa  démarche  de- 
vient  un  acte  de  courage  ^ui'a  même  quelque  ijiose  dTbé- 
rdïqne.  Cette  Déncnciation  vient  de  paroiire ,  et  il  fatidra 
bien  nous  îen  occuper  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  ^ttjour- 
dliui  que  M.  de  Montiosier  ne  dénonce  pas  seulement  ceux 
dout  il  a  voit  été  question  dans  son  premiei^  JlfemoiVv^  mais 
encore  quatre  Mandemens  d'évê^ues  qu'il  homme,  et,  ce 
qui  est  plus  fort,  VJËxposé  des  évêques  du  mois  d'avril, 
comme  atlentaiùire  aux  lois  de  tEiai;  il  a  dephié,  hauê  sa 
mairij  une  liasse  de  cinq  cents  faits ^  qui  sont  caitùnit  tfùt'^ 
tentais  de  la  part  des  prêtres*  Les  aàentats  des  prêtres!  \f% 
attentats  de  V Exposé  des  évéques!  cet  ticcès  de  démence  & 
quelque' chose  qifti  confond. 

—  Après  la  mort  de  M.  rarchevêque  de  Bo*>deauXv  le 
chapitré  métropolitain  s'étant  assemblé  suivant  Vusage,  a 
nommé  les  vicaires-généraux  pendant  la  vacance  du  Mcg^î 
son  choix, est  tombé  sur  MM.  Barrés,  déjà  grand-vicaire  de 
M.  Tarchevêc^ue  ;  Marginier  et  Maurêl ,  membres  du  chapi- 
tre^ ^t  Carbon ,  supérieur  du  grand  sémiuàire  et  aussi  grand* 
vicaire  de  M.  Tar^lievêque.  Leur  premier  soin  a  été  d^ordon- 
ner  des  prières  pour  le  vénérable  prélat.  Aussitôt  la  nouvelle 
de  la  mort,  le  préfet  fit  sonner  fa  grosse  cJocfae  de  Hiôtel- 
de-ville.  Chacune  des  paroisses  est  allée  tour  à  tour  faire  dei 
prières  pour  le  repos  de  l'ame  du  pieux  archevêaue;  tous  les 
corps  et  les  fidèles  de  toutes  les  classes  ont  jeté  de  l'eau  bé- 
nite sur  le  corps  du  prélat,  qui  avoit  été  embaumé  le  i5  et 
exposé  dons  une  tiiapellû  araentc,  revêtu  de  ses  ornemcos 
pontificaux.  Le  souvenir  de  ses  verlu!) ,  tant  de  traits  d'une 
bonté  et  d'une  charité  qui  ne  connoissoient  point  de  borncSy 
étoient  gravés  dans  tous  les  oœurs>  et  lé  deuil  de  ses  diocé- 
sains s*eht  manifesté  de  la  manière  la  moins  équivoque,  pr 
un  concert  unanime  de  regrets  et  d'éloges.  Les  obsèques  so- 
lennelles étoient  fixées  au  jeudi  1 8  ;  le  corps  avoit  été  tnnsr 
porté  précédemment  à  l'église  métixfpolitaine.  Le  mercredi» 
les  cloches  de  toute  la  ville  ont  annoncé  la  cérémonie,  et  les 
vêpres  des  morts  et  les  matines  ont  été  chantées  .par  le  cha- 
pitre et  par  les  communautés  ecclésiastiques.  Le  convoi  Ai* 
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aèbt«  étoit  «ombretix  <l  imposiM;  1m  jpmmm^  imponfré-' 

rhê,  les  Frères  des  écoles  chrâieaiics»  les  âèr^s  de  piusieim 

établîaieaiens^  les  séminaires^  Jei  «um^ieiSy  vicaires  et. 

cures  du  diocèse  et  de  la  ville,  le  ciwpitre,  pr^cëdoieiit  te 

corps,  déposé  sur  un  brancard  que  sur  soixante  prêtres 

ou  diacres  douce  portoîent  dsacun  i  leur  tour.  M.  révé- 

que  d'Aogoulèiae ,  suffragant  de  Bordeaux^  éUnt  vena  pré-^ 

Sftder  à  cette  céi^éoionie..  La  £a»iUe  da  ]u^t  et  les  auto^ 

rites  sui voient;  M*  de  Piolan,  chevalier  de  Saint-Louis, 

neveu  du  dé/un t,  inenoit  le  deuil.  Le  convoi  a  suivi  la  rue 

de  Rohan  ,  les  allées  .d*Albnet.,  la  fklacè  Daupbine  et  le-eir* 

cuit  ordinaire  dans  les  grandes  processions  de  la  Fête^Dieu« 

Les  glands  du  n^&e  étoien4  tenus  par  MM.  RKves,  premier 

eésident;  d'Almëras,  lieutenant^gënéral ;  d'Hausses,  pré^ 
t,  et  Ikihftmet ,  nairo.  Sur  tout  le  passaee  les  boutiques 
Ûoient  fermées,  et  beaucoup  d'édifices  puUics  Ploient  ten- 
dus de  noir.  Le  convoi  étant  rentré  dans  l'église,  la  messe  a 
été  célébrée  avec  pompe,  et  les  absoutes  accôutuméas  oirt 
été  fisites.  JLes  restes  du  prélat  ontété  déposés  dans  la  cha- 
pelle de  Sainl-Charies ,  une  de  «elles  qui  entourent  ie  choeur 
de  la  c^thédi^ale. 

•— »  Le  Constitutionnel  al]|onde,  surtofiii  depuis  quelque 
temps ^  en   articles  de  politique  étrangère,  qu'il  annonce 
comme  lui  ayant  été  envoyés  par  des  ccfrrespondans ,  mais 
qui ,  jetés  dans  le  même  moule  et  empreints  du  même  esprit , 
paroissent  rédigés  tons  dans  les  bureaux  de  la  rue  Mont- 
martre.' C'est  ainsi  qu'il  nous  donna  il  7  a  peu  de  terapM^ 
sous  la  rubrique  de  Rome ,  un  article  oii  l'on  disoit  que  la 
bnlle  du  Pape  sur'  les  sociétés  secrètes  avoit  été  demandée 
par  VAutricne,  comme  si  le  souverain  pontife  avoit  besoin 
d'être  excité  par  une  puissance  pour  prendre  des  mesures 
contre  des  sociétés  dont  le  but  est  assez  manifeste.  Dernière- 
ment, le  même  journal  dénonçoit  une  grande  conspiration 
nurdie  par  les  Jésuites  dans  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne. 
Il  auroit  fallu  arrêter  trois  de  ces  Pèi?cs,  et  renvoyer  dcTlT- 
niversité  cinquante  élèves  qu'ils  ayoient  affiliés  à  une  société 
secrète.  En  confirmation  de  ce  conte ,  le  Oanêtituiionnel  dm 
"9  juillet  rapportoit  une  lettre  du  prétendu  correspond^ant, 
qui  donnoit  des  détails  tellement  circonstanciés,  qu'il  n'y 
^voit  pas  moyen  de  se  refuser  ii  y  croire*  On  avoit  arrêté  a 
Naples  le  péUm  blanc  ^  fils  du  snaïquisd'ABeglio,  etoette 
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on  que .  dan»  un  rapport  Xaii  aux  £t«U  ile  1#  FUndx>^ 
dentale  ^  lu  dans  la  sëanpe  chi  à  juÂUel  d«isiîery  Tai 
du  rapp  xt,  après  Vôtre  extasié  sur  Véiaijiomêani  dw 
lèges,  et  aToir  dit  qu'ils  répondoient  parfaitement  au    bn\ 
que  le  gouvernement  ^étoit  proposé;  croiroit-on^   dir    ~~ 
qv'il  se  soit  exprimé  sur  la  religion  «n  ces  termes  :  Xa 
gionj  quoique  elle  ne  foMé  peu  pwpnmené  ptadie  dm  J^dmmi 
iion,  rfeet pourtant paé  oiAUée  ?  C'est  8atis.doule  la  premj 
fois  que  les  Belges  lisent  dans  un  document  public  ^^  ^ 
religion  ne  fait  pas  proprement  partie  de  rinstrudîm  que 
ïpn  dooue  dass  Jes  collèges^  Cela  a'est  pas  fort  cas6UiAn<l 
pour  les  parens;  tous  n'ont  pas  «««ystème  philosaphiqrMe 
aussi  déterminé  quei'auteur  de  VJEmile,  qui  ne  vouloilpas 
^ue  r^m  parlât  de  leUgioB  à  son  élève.  Toutefois  it  ne  paBoît 
pas  que  les  repr^entans  de  la  piovtnoe  se  aoscot  élevés  «cmi«- 
tre  ce  passage  du  jnpport.  Â«voit^>«on  oru  que  la  religioB  d«* 
'Toit^tre  contente  de  ne  pas  ôtre  eotièreattcut  ouWëe?  H  y 
a  lieu  de  craindre ,  qua«d  on  «m  parle  si-  iégèranest  »  qu'op 
li'y  mette  dans  la  pratique  bien  peu  d'ampoitanot ,  -  ee  ai  We 
maîtres,  comme  l'auteur  du  rapport,  pensent  qu'elle «le/Snâr 
pas  proprement  partie  de  l^ instruction  j  il  est  vraisemblable 
qu'ils  n'aceal^lent  pas  les  jeunes  gens  d'instrurJtioffa  et  de 
{.pratiques  religieuses.  Au  surplus,  les  Belges  connonsseut  par- 
faitement Ve'tatjlonssant  des  collèges  >  et  la  mesure  de  ^xw- 
.fiance  qu'il  convient  de  leur  accorder,  IisuJEtroit>  pours'«|i 
faire  une  idée,  de  se  rappeler  le  nombre  d'élèves  qui  ét|i- 
dioieut  en  iSaS  dans  les  différons  collèges  de  la  FUuidre  oo^ 
cidentale,  et  de  ,1c  .compa,rer  ayoc.  le  j^ombi^e  dea^^udians 
actuels.  Avant  la  nouvelle  organisatiofi  des  collées»  iiâo 
éludians  recei^oicot  rinstruction  dans  les  collèges  de  la  pro- 
vince; ainourd^bui  le  nombre  s*élève  à  Sîio  ;  difféiieuci^  ta 
jDOÎos ,  33p.  Voilà  Vétatjhriesautâes  collées  et  la  cpufi^nc» 
générale  qi^'ils  inspirent.  Ceci  pourroit  servir  de  répiaiisr  ^ 

Ïn  article  qui  a  paru  contre  nous  dans  le  journal  ojBbcieldaB 
ays-Bas^  et  que  le  ConatUuiionnel  s*est  empressé  de  répéter 
ie  ^3  juillet;  car  ces  deux  journaux  servent  sai^s  doub  U 
même  cause.  Le  fo^d  de  cet  article,  c'est  qu*il  J  9  voanir 
mité  de  sentimeus  en  Belgique  pour  approuver  la  marche 
du  go^ivern^ment  sur  l'instrnetion  pubticrue.  Or,  cette  asser-  , 
tioo  est  dune  contre-vérité  si  patente,  qu  elle  ne  peut  trom- 
per qu'an  Loin.  La  feuille  ofi&oieHe  a  ordre  de  tenir  oe  lae- 
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ge^  e#le  '  est  pSLjéé  pour  cela  ;  mais  âts  protiestatioas  sont 
nt  %o\X  peu  suspectes  «  et  l'a£Fectation  qu  elle  inet  à  les  re- 
oduiro  iodiqiae  le- besoin  de  comlbattre  une  opia;oD  étar- 
ÎAv  li  ^wffit  dn  Toyagev  en  Belgique  pour  savoir  ce'  /n'on  y 
;ose  detf  n^uveiks  mesures  ;  et  pour  cetrx  qui  n*y  i^yagént 
is,  ite  ont  entendu  parler  des  réclamations  dé  tous  les  chefs 
es  diocèses;  ils  savent  qu'aux  ëtats-gdnëraux  plusieurs 
lembses  so  sont  plaints  des  arrêtes',  ils  ont  appris  qu'on 
v^t  f aiV  dtt  tsistes  jparts  des  représentations  au  roi  sur  la 
^li tique  de  son  ministère.  Ces  réclamations  et  ces  représen- 
)\\ous  sont-elles  aussi  des  billevesées^  comme  le  dit  le  jour^ 
lai  officiel?  £st*cc  une  bdUpesée  que  de  oontrarier  et  dé  tour- 
nentsr  tant  de  familles  catholiques  qui  «voient  donné  leur 
simfiance  aux  établîssemens  supprimés?  Si  on  n*entend  pas 
leurs  plaintes  dans  les  antichamores  du  ministère,  elles  re« 
lenlissent  ailleurs,  elles  font  le  sujet  de  tous  les  entretiens, 
et  il  n'est  pas  étsnnant  qu'elles  soient  parvenues  à  nos  oreil-- 
V«sw  La  flatterie  ne  pourra  janab  étouffer  cette  opinion  una- 
nime, et  lé»  applaudissemens  de  quelques  libéraux  tont  uù 
foibie  contre-poidis  auprès  ^es  vœux  et  dei  plàiotes  de  plu- 
sieurs millions  de  catholiques  froissés  dans  leurs  affections 
Us  plus  ckères. 


Îd 


.  NOUVKLLCS   WLITIQUES. 

pAAitb-  S.  A;  R.  M">«  la  Daupbine  «  qui  a  voit  déjà ,  pendant  ton  sëioor 
À  Qermonl  «  accordé  un  secours  de  aoo  fr.  à  la  faHillle  d'un  certain 
Chassagnat ,  tué  par  sa  chait- eUe ,  vient  dVnvoyer  aoe  nouvelle 
temme  Je  i5o  fr.  poor  la  même  fnniille. 

-*  Le  Roj  a  nomiBÂ  M.  Troparoer^  président  dé  la  cour  royale 
TAgen,  M.  Brj on*  avocat- général  à  la  f:oup  royale  do  Lyon,  M. 
Jiitour ,  vice-prc^sident  au  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
temeat  de  la  Seine,  et  M.  Maillot,  }uge  au  tribunal  de. première 
itistanee  du  déparlement  de  !a  Seine. 

-*H.  Bouchon  4  pocureur  du  Roi  à  Sedan ,  ctt  nommé  aux  mêmes 
fonctions  près  le  tribunal  de  Charle ville ,  en  remplacement'de  M,  La- 
pgBjeur,  nommé  avocat-général,  à  Mets.  M.  I<Iinpin  a  été  nommé 
l^Tocuteur  du  Roi  à  Vouziers. 

-T"  La  cour  royale,  chambre. d*appels  de  police  correctionnelle  «  a 
confirmé  aujourd'hui  le  jugement  de  premicre  instmicc  par  lequel  le 
nent  Lambert  avoit  été  condanné  à  i5,ooo  f>  d'amendç  pour  usure 
hahitaellc. 

«-*  Le  tniMnul  de  polies,  correçli^oùellc  s'eH  occifpé  de  Cafrairs,de 


\ 


/ 
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.M.  Magallon*  auteur  d*un  petit  livre  iii-33  tn^ÎjaHé  petii 
mùustériel.    MM.   Delaroqiie,   Ùaulhereaut ,    Ferrj,    ont  été   êftfr 
itec  lui  comme  distributeurs  et  imprimeur  de  TouTrage.  M.    M»- 
gallon  est  le  niéme  qui  e§l  âè)k  connu  par  la  ferveur^  de  sob  sèV 

'libéral,  et  par  plusieurs  de  ses  démêlés  avec  la  justice;  M.  Mcmitarf^ 

•  de  JOammartin,  substitut  du  procureur  du  Rm»  s*e9t  éWvé'COBtrr 
les  publications  économiques,  destinées  à  corrompre  Teaprit  de* 
classes  inférieures ,  à  calomnier  le  pouvoir,  2i  exciter  la  aaizie  àc 
peuple  contre  le  gouvernement  du  Bm,  à  poaner  à  la  révolte.  M.  t^ 
procureur  du  Roi  cite  plusieurs  passages  tirés  de  Touvrage  ,  pour  fe»- 
der  la  prévention  d*attaque  contre  une  dmêse  de'm>eratmnmM  et  ^so- 
trage  enfers  un  ou  plusieurs  memùret  de  la,  chombre  dn  dépÊtlttm^  et 
comme  H.  Magallon  a  déjà  éfc  condamné  antérieurement  à  fretze 
mois  de  prison,  pour  délit  de  la  presse,  le  ministère  public  réclame 

'\e  niaximUm  des  peines  portées  par  la  loi.  Il  s*eti  rapporte  i  la  prn* 
deiice  du  tribunal  k  Tégard  do  rimprinreur,  et  conclut,  coofre  les 
distributeurs,  aux  peines  portées  paria  loi.  Le  tribunal  areoys  à  hni- 
faine  pour  le  prononcé  du  jugement. 

—  M.  le  premier  président  Séguier,  sur  une  requête  que  loi  a  pré- 
sentée la  sœur  de  M.  Lemontey,  lui  a  permis  d'assigner  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  devant  la  première  chambre  de  la  cocrr. 
Il  8*agit  de  Tappel  interjeté  parM^i"  Lemontey  de  Tordonnance  de 
référé  par  laquelle  M.  le  président  du  tribunal  de  première  inalance 
a  ordonné  le  dépôt  cbez  M'  Chodron,  notaire,  non -seulement  des 
pièces  originales  communiquées  à  M.  Leraontey  par  Tarcbiviste  des 
aflaifes  étrangères,  pour  servir  à  la  rédaction  de  son  faisfozre  de 
Louis  XIV,  raaif  encore  de  toutes  les  copies  ou  eztraitf  qn*il  a  pn 
faire  de  ces  pièces ,  et  de  tous  ceux  de  ses  mannscrits  qui'  penyent 
en  contenir  des  copies  on  extraits.  La  àœur  de  M.  Lemontej  offre 
de  rend'-e  les  pièces  originales,  mais  prétend  garder  les  extraits  faits 
par  son  frire. 

T-  Le  ministre  de  la  marine  avoît  nommé,  il  y  a  quelque  temps. 
une  commission  pour  examiner  les  projets  d'un  canal  de  Paris  au 
Havre.  Cette  commission  vient  de  finir  ses  travaux.  EHe  se  déclare 
d'abord  incompétente  sur  les  moyens  d*art  qui  seront  emplojét  pour 
Texécution  des  travaux  projetés  par  M.  Pattu.  £n  parcourant  ensuite 
les  diiBcuîtés  qu*on  pourroit  éprouver,  elle  n'en  a  pas  tronvë  de 
graves,  ni  vu  des  suites  qui  pourroient  donner  quelques  craintes, 
telles  oue  les  alluvions.  La  commiMion  insiste  beaucoup  sur  le  ereose- 
ment  a'un  large  canal  d*un  point  élevé  de  la  Seine ,  près  du  Havre , 
jusque  dans  la  mer,  pour  que  cette  ville  n*ait  rien  k  souffrir  du  bar> 
rage  de  la  Seine ,  dont  la  commissit^n  fait  envisager  toute  Tutilité  pour 
le  temps  de  guerre. 

-^  M.  Charles  Comte,  si  connnn  par  ses  écrits  politi/|nefl  et  par  la 

couleur  prononcée  qu*il  y  a  prise,  vient  d*écrife  à  plusieurs  journaux 

pour  annoncer  tfuMl  continuera  ses  fonctions  d'avocat,  parce  qu'il  n'a 

,  pas  reçu  de  copie  authentique  de  ce  que  le  conseil  de  discipline  avoit 

décidé  k  son  égard. 

—  hh  gabarre  la  Durance,  qui ,  comme  nous  Vavons  déjk  dit,  doit 
transporter  de  Livourne  au  Havre  la  collection  égyptienne  achetée 


('367)'      . 

y&r  le  RoL  ,  est  anîtrée ,  le  a4  jnin  dernier»  dans  le  premier  port,  et 
ne  tardera  pas  de  9e  rendre  a  8.1  destination. 

—  M.  le  chevalier  de  Rigaur»  commandant  les  forces  narales  frao- 
^îacs  dans  le  Levant,  a  adreasë  untf  lettre  à  S.  Ëzc.  le  ministre  de 
la  marine  ,  pour  lui  annoncer  qo'il  a  enlevé  ou  détroit,  dans  Tile 
d*E|QFre9  quatorze  bâtimens  pirates  qui'  infestoient  ces  mers;  «jn'il 
vfoit  dégagé  le  brave  Canaris,  attaqué  par  une  foule  de  ces  brigands, 
dont  celui-ci  avoit  menacé  de  brûler  les  vaisseaux.  Le.  contre-amiral 
a  détrait  également  toutes  les  nouvelles  piramcM  qui  étoient  en  con* 
«IvocVion  &M  nie.  Les  primats  ipsariotes  lui  en  ont  montré  leur 
recoanoUsance  d*une  manière  bien  sincère;  et  le  nouveau  gouver- 
nement grec  vient  en6n  de  prendre  ^  de  son  côté ,  des  mesures  éner- 
giques pour  réprimer  la  piraterie. 

-7-  M.    le  baron  de  Botours,  gouverneur  de  la  Guadeloupe,   a 
oioaillé  ,  le  ao  mai ,  en  rade  de  la  fiasse-Terre ,  et  y  a  reçu  raccneil 

3  ut  lui  étoit  dû;  malheureusemept,  quelques  jours  après  son  arrivée , 
a  perdu  sa  femme.  Tous  les  |iabitans  se  sont  empressés  de  donner 
des  témoignages  de  leur  sensibilité  à  une  perte  si  inattendue* 


COUR  DES   PAIES. 

La  cour  des  pairs  a- consacré  ies  séances  du  a5  et  du  a6  li  entendre 
la  lecture  des  pièces. 

On  assure  que  M.  le  comte  Portails  n*a  pris,  an  nom  de  la  com-. 
mission  ,  aucune  conclusion  formelle.  M.  le  procureur-général  a  con- 
clu à  ce  qu^il  plût  &  la  cour  de  déclarer  qu  il  n*7  a  lieu  à  plus  am- 
Ècs  poursuites  «  i  raison  des  marchés  de  Bayonne,  de  Vittoria  et  de 
adrid,  soit  contre   MM.  BordesouUe,  Guillemînot,  soit  contre 
MM.  G.  Ouvrard,  V.  Ouvrard ,  Tourton,  Sicard,  Rollac,  Desbae- 
quets  et  Filleul-Baugé  ;  quant  k  la  plainte  du  sienr  Poisson,  en  ar- 
restation arbitraire  ,  de  déclarer  qu*il  n*y  a  lieu  de  suivre  ;  de  ren- 
voyer devant  les  juges  qui  en  doivent  connoitre  MM.  Gabriel-Ju- 
lien Ouvrard,  Mauléon,  Ducroc,  Filleul- Baugé,  Poissonnier  et  E^ 
pariât,  comme  accusés  detehtations  de  correction  restées  «ans  effets. 
Le  ^7,  la  cour  a  commencé  la  délibération.  On  donne  comme  cer- 
tain que,  dans  cette  séance ,  quarante  pairs  ont  émis  et  motivé  leurs 
tores,   et  que  la  très-geande  majorité  a^  adopté  les  condasions  du 
procureur-général;  mais  quelques-uns  ont  été  d*avis  de  retenir  Taf- 
uire  et  delà  juger  complètement. 


Estait  poétiques  d'une  jeune  solitaire  (i) 

L*auteur  de  ces  poésies  estùne  jeun,e  personne  qui  vit  dans  les  ba- 

biltides  de  la  piélé ,  et  qui  exerce  son  talent  sur  des  objets  analogues 

—  ■  ■  I  II  .  ■     I , ,      -  ■   ■    '  .1,1         I  - 1 1       — 

(i)  1n-dS  pnx,  3  fr.  A  Paris,  au  bureau  de  la  Bibliothèque  catho- 
Viqne,  rue  Garencière,  et  h  celui  de  ce  journal. 


N 
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i  se«  goùli.  EU«  a  envoyé  son  mftnHscfit  à  um  eccM«a!itique  de  1^  cft- 
pilale ,  et  a  désiré  seulement  ne  pas  être  nawmét.  Ce  recueil  ^£»' 
M»  reafenae  diâEérentei  pièces  :  dea  regret*  sar  U  mort  d*nR  aoni ,  les 
«kernien  adieux  de  sainte  SceUâlique  h  Miat  Benoit,  tes  iovpirs  d*En 
tbdgiTe,  Isabelle,  sœar  de  saint  Louis;  ThaM  et  Papknnec,  Lidivinc, 
Marguerite  de  Corlone.  Ces  pièces  annoncent  beaucoup  d'i 
et  de  iacilité,  et  surtout  les  sentimens  les  plas  religieux. 


Âhrigi  €le  Vkiâtoire  tttcrie  ,  à  Vutaf^  de»  mahont  d'édtteatiava  ,  par 

M.  de  Grandmaiflon  y  Brnno  (t). 

AnnalcM  de  ta  maison  de  Bùurbftn  ,  par  le  même  (9)1 


ties 

pide /il  proit 

de  Tancien  et  Au  nouveau  TêsAtaent.  X'auteur'se  propose  de  rMi^4 
dans  le  pi^me  genre  un  abrégé  de  Tbistoire  profane ,  en  a  toI.  »  qui 
sera  destiné  aussi  pour  les  jeunes  geû«. 

Lt»  Annales  sont  propres  ^  inspirer  ao&  ieunes  gens  TattacbenBeot 
et  le  respect  pour  une  famifle  auguste.  L^auteur  fait  Tbistoire  des  dif- 
férens  princes  de  celte  maison  depuis  saint  Louis  ;  il  finit  k  rassassiont 
du  due  de  Berri. 

AVIS. 

I 

Cevx  de  nos  Sopseripteurs  dont  Tabonnement  expire  le  ta  ao^t 
sont  ptiés  de  le  renouveler  de  sotte,  abn  de  ne  point  éprooTcr 
«ie  retard  dans  iWvoî  du  Journal*  Cela  est  d'autant  piiu  urigénr 
pou^  ceux  tfui  en  Jbnt  la  collection ,  qu^ih  pourroient,  par  un  phsg 
long  retard ,  nous  mettre  dans  l'impossiùiSlé  de  leur  donner  ks  pre^ 
miers  numéros  du  rèkibonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations  ^  cbangcment 
d'adresse,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  Ton 
reçoit  avec  cbaque  numéro.  Cela  évite  des  recbcrcbes.  et  empécbe 
cîes  erreurs. 

Ce  Journal  paroît  les  mercredi  et  samedi  dechacpis  semaine  1  prix  poor  la 
France  8  francs  pour  trois  mois,  i5  fraucs  pour  six  mois,  ec  «8  francs  poor 
l^nnëe,  franc  de  port  :  poni;  les  pats  £TRA!fCSAS,la  Suisse  exceptée,^  franc» 
&o  cent,  pour  trois  mois ,  18  francs  pour  six  mois  et  53  fraucs  {tour  rnunee. 
Cbnque  trimestre  formant  un  TotooM^-oa  a«  peut  souscrire  que  des  x^  Uvrier. 
I  a  iD:ii»  19  noût  et  19  novembre» épo<ities  où  commence  chaque  volume.  Les  lettre» 
et  envois  d'argent  doivent  être  allranchis  si  adresses  à  M.  Ad.  I^  GLial»  an 
bureau  de  ce  lourunl. 

(i;  In-iu. 

(aj  In-ra,  prix,  i  fr.  ^o  cent,  et  atr.  franc  de  porf. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Bourges ,  chea  Bfanceron  \  et  à 
Paris ,  cbez  Petit,  Palars-Royal. 


KbRCRJEDI  3  AOUT   1826. 
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Sur  la  Dê'nùnciation  de  M.  de  MoniioiierSil 


Une  ptomicrc  qncslioii  <»c  présente  sur  cet  acte  singulier  : 
Qi^cl  droit  M.  cic  Monllosicr  o-t-il  tic  faire  une  pareille  dc- 
lucii'chc  et  de  soumettre  à  la  coar  royale  une  telle  accusa- 
tion? Des  avocats  lui  ont  dit  qu'il  ti\o\t  non- senlcniûnl  le 
droit  légal j  mais  encofe  à  causé  de  sa  position  lé  devoir  ri- 
grjureiùX  de  faire  \îi  Den^ncltidon ;  mais  (jucl  e.'.t  doue  hi  posi- 
if  on   do  M.  de  Monllosicr  qui  hii  impose  «u  tel  devoir? 
Est-ce  parce  qu'il  est  comte?  parce  qu'il  a  M  député  à  Ta^- 
scifiblëc  constïtuatitc?  parce  qu'il  a  beaucoup  écrit  sur  la 
prt\î\ic[ac?  parce  qu'il  a  rendu  autrefois  des  services  à  fa 
cour  royale,  et  qu'il  a  c;é  ensuite  correspondant  de  Btu>na- 
artc?  Quelle  mission  a-t  il?  il  n'occupe  point  de  place  dans 
'Etat,  il  n*a  point  de  fonctions  à  remplir;  t'rst  \\\\  siin|)lc 
|)articii1icr  sans  influence  dans  le  gouvernement.  S'il  dénonce 
quelcjues  personircs,  ces  personnes  ont  le  même  droit  de  le 
dénoncer.  IL  découvre  une  conspiration  parnri  les  prêtres; 
mais  si  les  prêtres  raccusoient  à  son  tour  de  favoriser  «ne 
conspiration  libérale,  que  diroit-il?  Chacun  va-t-il  aitssî 
étourdir  In  cojir  royale  de  ses   dénonciations?  Sera-t-ellc 
obligée  (îVnteridrc  toutes  les  plaintes,  toutes  les  déclamations, 
toutes  les  idées  qui  peuvent  passer  par  la  tête  de  plusieurs 
milliers  d'individus?  Elle  çiuroit  une  fude  tache  à  remplir, 
daùs  ce  temps  surtout  fécond  en  esprits  ardcns,  qui  aspi- 
rent à  âc  mcler  de  politique ^  et  (|ui  ont  les  idées  les  plus 
divergentes  sur  la  législation,  sur  le  gouvernement,  sur  ki 
religion,  sur  les  points  les  plus  importans.  Nous  pouvons 
donc  voir  bientôt  dix  mil'e  actes  comme  celui  de  Af.  de 
Mohllosier;  les  uns  dans  un  sens^,  les  autres  dans  un  auth;; 
celui-ci  pour  les  Jésuites,  celui-là  contre;  l'un  contre  Tul- 
trâinontànismc,  Tautre  contre  le  gallicanisme;  l'un  ddnon- 
cera  les  ennemis  de  la  liberté  de  la  presse,  Tatilre  dénoncera 
les  abus  de  cette  même  libeiié.  De  fil  en  aiguille,  le  cercle 
des  dénonciations  poarroit  s'étendre;  déjà  on  dénonce  le 
clcrgd,' {pourquoi  ne  dcnonceroit-on  pas  bientôt  la  reliston? 


lome  XL.VIU,  UAmi  de  la  Beligion  eà  dit  Roi.  A  a 
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pourquoi  ne  d^nonceroit-on  pai  le  mioUtère,  le  gpuveroe- 
meot,  la  cour?  Est-ce  la  cour  royale  qui  ju^ra  toutes  ces 
d^QonciatioDS?  En  ce  cas  elle  auroit  fort  à  taire,  et  il  toi 
rcsteroit  peu  dé  temps  pour  les  procès  des  particuliers   et 
pour  la  repression  des  crimes  publics.  De  plus,  ceseroit  elle 
£|Iors  qui  seroit  inveslie  de  toute  l'autorité,  puisqu'elle  se^ 
roit  appelée  k  réprimer  tous  les  abus  dans  la  haute  adminis- 
trattoD.  Où  cela  pourroit-il  nous  conduire? 
,   Je  reviens  à  la  DéMinciation  de  M.  de  Montlosier.  Elle 
porte,  i^  sur  des  affiliations  ou  réunions  connues  sous  le 
nom  de  congrégations  ;  a**  sur  les  Jésuites  ;  3*  sur  l'ultra- 
montànisme^  4**  ^^^  Tesprit  d  envahissement  des  prêtres. 
L'auteur  assure  que  les  congrégations,  sous  une  appareoce 
de  piété,  tendent  à  exercer  une  influence  dans  l'Etat,  et  à 
maîtriser  le  gouvernement;  il  a  reçu,  à  cet  égard  ^àdù^eneM^ 
repri^ea  et  dé  dit^enes  personnes  des  répélaiions  partieuUèreê. 
J'oserai  demander  encore  :  Qui  lui  a  donné  le  droit  d'exer- 
qer  cette  inquisition  sur  des  hommes  paisibles,  d'aller  fouil- 
ler dans  leurs  réunions,  d'envenimer  leurs  intentions,  de 
les  accuser  d'ambition  ou  d'hypocrisie?  Ëst-il  chargé  de  la 
police  de  TEtat?  A  quel   titre   reçoit>il   des  révélations? 
Quelle  est  cette  nouvelle  autorité  dans  la  hiérarchie  des 
pouvoirs?  et  puis  ces  révélations  sont-elles  authentiques? 
méritent-elles  quelque  confiance?  Si  M.  de  Montlosier  Re- 
cueille ceux  qui  viennent  lui  rapporter  des  faits,  ne  pour* 
roit-il  aussi  tenir  quelque  compte  des  réponses  faites  à  sou 
premier  Mémoire,  des  explications  renfermées  en  plusieuis 
écrits,  des  éclaircissemens  qui  ont  été  donnés  sur  diven 
points?  Nous  avons  entr'autres,  dans  ce  journal,  expose 
a,vec  beaucoup  de  franchise,  ce  nue  c'est  que  la  congréga- 
tion ;  ùous  l'avons  jugée,  non  d  après  des  bruits  vagues, 
des  rapports  incertains,  des  imputations  hasardées,  mais 
d  après  une  pleine  connoissance  ae  son  origine,  de  son  bift^ 
de  ses  pratiques.  M.  de  Montlosier  a-t-ii  pris  la  peine  de 
lire  ces  exposés?  lui  qui  cherche  la  vérité  de  oonne  foi ,  a-t-il 
également  accueilli  tout  ce  qui  pouvoit  l'éclairer? 
.  Le  second  objet  de  sa  Dénonciation,  ce  sont  les  Jésuites; 
cc$t  texÎBtence  fiagnui^e  de  l'établissement  de  Montrouge , 
en  infraction  des  lois' anciennes  et  nouvelles  du  royaume. 
Ici  y  sans  doute,  il  nous  citeroit  d'anciens  édits,  des  arrêts 
des  parlemens;  mais  quelle  force  ont  ces  édits  et  ces  arrêts 
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sbus  Tempire  de  laXbarte?  N'est-ce. pas  xiue 'd^ri:iion  que 
d'invoquer,  sous  (a  l^îslation  actuelle ,  des  actes  qui  appar- 
tiennent à  un  autre  ordre  de  choses?  Youdroit-oa.appii^ 
2uer  les  règles  de  Tancieniie  monarchie,  au  régime  que  la 
hârte  a  ëtabii?  Si  on  fait  revivre  les  arrêts  contre  les  Je- 
suites  ,  faudraTt-il  ressusciter  aussi  ceux  contre  les  protes- 
tans  4  contre  les  livres  philosophiques ,  et  sur  .toutes  les  ma- 
tières et' usages  alors  en  vigueur?  Que  diront  les  juifs,  les 
calvinistes,  tous  les  non-catholiques,  si  on  prétend  leur 
appliquer  d'anciens /édits,  d'anciens  arrêts?. La  Gharte>a 
aooli  tous  ces  anciens  réglemens;  ceux  contre  les  Jésuites 
sont-ils  les  seuls  qui  subsisteront?  Dans  uu  moment  où  on 
invoque  partout  .des  lois  de  liberté  et  de  tolérance,  on. ré- 
veillera donc  pour  les  seuls  Jésuites  des  actes  de  rigueur  et 
de  proscription  !  La  loi  annonce  qu'elle  protège  tous  les  cul* 
tes,  et  on  ne  voudroit  pas  soiiifrir  une  communauté  de 
quelques  ecclésiastiques  qui  se  réunissent  pour  prier  et  pour 
enseigner!  Des  brames,  des  bonzes,  qui   viendroient  en 
Europe  ;  éprouveroient  chez  nous,  j'en  suis  sûr,  l'accueil  le 
plus  obligeant.  On  rougirait  de  se  moquer  d'un  quaker, 
d'un  DAorave;  et  un  religieux,  un  compatriote,  sera  bafou^, 
injurié,  expulsé!  En  vérité,  nous  avons  bien  peu  de  philo- 
sophie ,  si  nous  ne  sentons  pas  le  ridicule  deoes  incon!»ei|^ue&- 
ee8  et  .de  ces  contradictions. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  dénoncer  des  Jésuites  :  plusieurs 
cvêques  ont'Osé  prendre  la  défense  de  ces  religieux  ;  eh  bieiy  ! 
M.  de  MoDtlosier,  qui  est  en  train  ,  dénoncera  aussi  des  évê'» 
ques,  comme  compÙcea  et  fauteurs  des  Jésuites,  etcUnsicU-, 
teniaioires  à,  l'obéissance  due  au  Roi  et  aux  lois.  Quatre 
évêques  ont  eu  l'honneur  d'être  déférés  par  M.  de  Montlo- 
siel^;  c'est  M.  l'archevêque  de  Besançon,  M.  i'évêque  de 
Meaux,  M.  Tévêque  de  Strasbourg,  et  M.  I'évêque  de  Bel- 
ley,  pour  les  mandem'ens  qu'ils  ont  donnés,  et  dont  noi|S 
avons  cité  des. extraits.  Ces  prélats  ont  osé  y  faire  l'éloge  des 
Jésuites , .  dès- lors  les  voilà  complices  et  fauteurs  des  Jésui- 
tes, et  par  Jà  même,  comme  dit  l'auteur,  aitentalairâs  àj'o- 
béissance  du  Roi.  Ainsi,  cet  homme  vigilant tmuve  i^artoiit 
des  attentats.  Il  dénonce  des  évêques ,  et  qui  estait  donc 
pour  déférer  à  une  cour  des  prélats,  l'honneur  du  clergé? 
Sa  juridiction  s'étend-elle  sur  eu^?  lui  doivent-ils  compv?. 
de  leur  administration  ou  de  leurs  manderoens?  Qu'itsofiXt 

Aa  s 
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pierttois  de  les  blftttier^  ce  seroîi  <àéjk  une  témérité;  mm  Ici 
irMuitt  déTàtit une  cour!  où  est ita  tnissiob?  «t'^*y  'âM-il 
pas'.tjiiehitie  choëe  de  ridiculemeot  Hrrogànt  dans  cette  iM- 
noncrfttion'  d^ln  ^arliciitiei'  contre  les  chefs  jdu  dcrgé  et 
contre  des  prélats  csti nids  pour  leurs* lumières  c^omme  peur 
lebw  vertus?  N'est-il  pds  remarquable  qu'un  de  ceux  qii-il 
dénonce  se  reçu  précisémcht  après  son  mandement  utoe  mar- 
que éclatante  de  la  CouGance  royale? 

'«Lé  Irorsième  article  de  la  JOénoneiaêton  n*est  pas  le  moins 
curretii.'M.  de  MontlOsier  dc'nonce ,  nonplus,  comM^  Hyn 
quelque  lempê  j  une  doctrine  uUramontaîAe  j  firéiuHique  ,  an- 
ddeieusej  iè lie  qu'elle  se  trouûe  dans  les  écrits  de  MM.  A 
Maièlre  et.de  JLa  Mennais;  mais  encore  une  dernière  é^fèce 
d^iéliramonlanieme  ,  vernissée  de  diveréeê  manières  et  ntoA- 
fiéej  plfis  "vétténeuse  encore  que  la  précédente.  Et  où  i'aVi-> 
tcilrtrouvc-t-il  cetiiltramontanlsme  vernissé  et  vénéneux? 
6ù?  nous  le  donnerions  &  deviner  en  c^nt,  dans  la  déclara- 
tion-du  3  avril;  otii ,  il  dénonce  cette  adresse  oamMe  cùp- 
tfettse  et  aUenlatoire  aux  droits  de  la  Couronne  et  aux  hié  de 
fÈiat,  En  vérité,  on  sçi*oit  tenté  de  croire  que  c'est  une 

'  flifée-f  et  que  M.  de  Montlosicr  se  moque  de  nousavoe  ces 
p'dmis  n^ots  qu*il  pmiligue  et  avec  ces  attentats  qu'il  signale. 
'Mais  qu'y  a-(>-il  donc  de  si  coupable  dans  cette déclardtton 
du  3  avril?  ah!  c'est  qu*ellc  ne  parlc'pas  des  quatre  atticles 
de  1689  y  et  qu'elle  consacre  le  dogme  de  llnfaillibilifé  du 
Pape,  dont»  par  parenthèse,  elle  ne  parle  pas  du  tout. 
C'est  )à  ce  qUé  Tauteur  appelle  un  ultra moutanilme  vér» 
ni^et  vénéneux.  Il  faut  avouer  que  le  dénonciateur  est  un 
ticû  difficile;  Tultratmontanisme  de  M.  de  Matstre  et  de 
M.  àé  La  Mènnais  est,  selon  lui ,  une  doctrine  frénétique  ^ 
et  lès  évéques  qui  s'élèvent  contre  cette  doctrine  ne  sont 
qWe  plus  dangereux ,  parce  qu'ils  s* emféloppenl  de  dissimula" 
tien  et  des  frirmes  tie  ia  fiàélité.  Alors  je  ne  sais  ce  que  le 

-  clergé  peut  Taire  pour  apaiser  un  si  redoutable  contradic- 

-te*r."    - 

'  *Enfin ,  pour  le  quatrième  chef  ^  l'esprit  d*cnvabissenieiit 

défc  {^(treft;  M.de  Môâtlosier  remarque  que  la  société  dbtir 

éùproteètton  auâ  cUoyims  contre  la  déraison  ou  exaltation  de 

certaine  firéMs,  Il  a ,  sùus  sanuan^  une  liasse  de  dt»^  cents 

'fitxêti  pàés  singtêtiers  etplM  ridktues  kauns  que  ies  amtrêsr, 

qui  sont  autant  d^ attentats  de  îapart  desjfréttts  t^jm  wéàe 
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tnfe'rieur  contre  IdtrfinjuiUité  4^$  citoyen»;  attenta^  g^  »» 

reiiouvellent  eàne' cesse  j  et  qui j  à  moins  loué,,  la  sagesse  dee 

nuiffisirals  n'y  mette  ordre,  continueront  a  se'' perpétuer  el.à 

C0  TniJU/ptîer jusqu'à  ce  qu'^i^  produisent  enj^  une  esmosîoh. 

Comme  nous 'ii*avons  point  soùs' la  main' là  Tca^sè* de. Mi  de 

l^ont.losîér^  nôuf  ne  pouvons  savoir  ce  que  sont  ces  faits; 

mais  il  y  a  toute  apparence  que  ce  sont  les  mêmes  qui  ^  de- 

puis'dix-liuit  mois,  chargent  les  colonnes  du  Conslilutiori^ 

nei^  et  it  se^  poiirrôi^  même  que  U  liasse  de  M.  de'Mon'tto* 

sier  ne  tûï  autr.e  cbose  qu'une  collection  de  numéros  de  ce 

joiirnaT.  Un  crand  nombre  des  récits  du  ConsiÀtuiionhel ont 

iié^  a  la  vérité /démentis  ddpuis;  qu'est-ce  que  cela  fait  ? 

on  ne'  parlera  pas  de  ces  démentis,  et  on  laissera  subsister  des 

faussetés  reconnues;  cela  fera  toujours  nombre.  Enfin,  Tau- 

tcur  termine  ainsi  :  Au  moment  présent  j  je  n^ ai  point  à  dé* 

noiicer  Pincondàîte  scandaleuse  de  MM»  les  curés  de  SàirU^ 

RpcJi  et  de  Saint-ïjaureni ,  à  V occasion  de  divers  r^fus  de 

sépulture  :  ces  faits  peui^enï  passer  pour  surannés  ;  maïs  j* ai 

à  dénoncer  là  doctrine  par  laquelle  ils  ont  appuyé  leur  r^ftis, 

et  ^assentiment  que,  dans  une  circonstance  importante ,, un 

ministre  du  Roi  a* paru  lui  donner.  Ainsi,  Voilà' eu  core  une 

matière  à  dénonciation. 

•    .       ... 

Xel,^sjt,.dopp.  cet  acte.49i^é  du  t6  juill^  signé  de]VI,^de 
lIIoDtlosier^  et  adressé  auijç^présidens  et  conseillers  (jljelacour 
royale.  Api  es  avoir  lu  cette,  étrange  pièces  qn  reste  stupé- 
fait; la  haine  seule  peut-elle  expliquer  une  pareille  démar- 
che,  et  n'y  a-t-il'pas  du  délire  dans  eette  accumulation  de 
dénonciations?  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  corps  ou  c|^ 
doctrines,  comme  la  congrégation,  les  Jésuites,  rultramon- 
tanîsme,  que  Tautcur  défère  et  pqursuit;  il  en  vcqt  aux  |n- 
qivicfus,  u  a  une  liasse  de '5ô6.  faits  qu'il  nous  déroutera 
sans  doiitç  successivement,. et  qni,compr6mè(trjûnt,  si  on 
veut  l'en  croire,  beaucoup  d'honnêtes  pu&ttiurs.  En  atten- 
c(ant>  il  dénonce  Tesprit  d  envahissement  des  prêtres,  il  dé« 
BÔnce  fes  mandcmens  de  quatre  évêques,  il  aénoricc  même 
Iç  corps  épiscopal  pour  avoir  signé  un  acte  attentatoire  à 
VaiUoiîté  du  Roi.  Ainsi,  voilà  le  clergé  en  masse  attaqué 
par  nh  seul  homme,  déféré  par  lui  aux  trihunaux,  accablé 
.  tantôt  d'accusations  outrageantes,  tantôt  des  signes  du  mé« 
pris.  On  feînt  de  croire  que  le  clergé  est  puissant,  et  on  le 
traîne  dans  la  bouc;  cela  rappelle  assez  ces  soldats  insolens 


(  374  ) 

.  qui  flvcliiâsoîent  un  genou  devant  le  Sauveur  ci  lui  don- 
lioient  des  soufflets;  et  datant  ei  alapas.  y. 

Nous  pourrions,  en  finissant,  élever  quelques  auestions 
qui  peut-être  embairasseroientles  partisans  de  M.  aeMont' 
loâier.  Qu'est-ce  qu'une  dëucnciation  contre  \  eapril prêtre , 
contre  V esprit  cTeTU^ahisBement  des  prêtres  ?  N'est-ce  pas  là 
ouelque  cbose  de  plus  vague  encore  que  les  procès  de  ten-;- 

( aance  dont  les  libéraux  se  sont  tant  moqués?  Comment  as- 
heoir  une  information  sur  V  esprit  prêtre  ?  Où  est  l'article  du 
code  qu'on  peut  appliquer  à  un  tel  délit?  Comment  faire 
uu  procès  sur  Vetprit  d'eripahissement  des  prêtres?  Tous  les 
prêtres  seront-ils  assigna  ou  seulement  quelques-uns?  Sur 
quoi  les  interrogera-t-on?  Les  acquittera- t-on  en  masse  ou 
les.coodamnera-t-pn  en  masse?  Je  suppose  même  qu'ils  fus- 
sent coupables  d'un  esprit  d'em^ahissement ;  là  cour  rojale 
ne  seroit-elle  pas  fort  embarrassée  d'appliquer  une  peine  à 
1411  délit  d'un  genre  si  nouveau?  Que  l'on  poursuive  donc 
tel  ecclésiastique  pour  tel  fait,  nous  en  avons  eu  des  exem- 
ples dans  .les  derniers  temps,  et  c'est  tout  ce  que  la  justice 
peut  faire;  mais  pou  i*su  ivre  Vesprit  prêtre  ,  Y  esprit  uiùwnon- 
tairi^  V esprit  ctenuahissemefit ,  c'est  frapper  en  l'air,  c'est  se, 
ba^ttre  dan^  la  rL*giou  des  abstractions  ;  car  encore  une  fois^ 
on  nt  voit  là  ni  fait  précis,  ni  délit  caractérisé,  ni  accusé 
connu ,  ni  peine  applicable.  Ces  simples  notions  renversent 
donc  tout  l'échafaudage  de  la  fameuse  Dénonciation.\ 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  assure  que  M.  Lefebvrc  de  Cheverus ,  évêque 
de  Montauban,  est  nommé  par  le  Roi  à  l'archevêché  de 
Bordeaux.  Les  vertus  et  la  réputation  de  ce  prélat  ne  peu- 
vent ayanquer  de  faire  accueillir  cette  nouvelle  avec  joie,  à 
ijordcaux.  M.  de  Cheverus ,  par  sa  piété  et  sa  charité  comme 
par  la  douceur  de  son  commerce  et  par  les  grâces  de  sou  es- 
prit, remplacera  dignement  le  vénérable  prélat  que  la  ville 
^ct  le  diocèse  de  Bordeaux  pleurent  en  ce  moment.  Quant  au 
choix  du  successeur  de  M.  de  Cheverus,  à  Montauban, 
lîuus  ayons  lieu  de  croire  qu'il  sera  très-propre  à  calmer  les 
regrets  que  la  nouvelle  de  sa  promotion  va  causer  dans  Ux\x\ 
le  diocèse. 
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ihs  un  moment  oii  le  jubile  vient  de  s'ouvrir  pour 
pVusieurB  diocèses^  et  où  il   doit  5*ouvrir  pt-Qchainement 
pour  quelques  autres,  nous  croyons  pouvoir  recommander 
de  nouveau  les  Instructions^  Armons  et  Mandemens  pour 
le  juhiié  (i),  dont  nous  avons  parle  il  j  a  quelques  moiii. 
Ce  recueil  offre  treize  écrits  diffërens ,  tous  relatifs  au  jubile  ; 
un  mandement,  un  sermon  ,  des  instructions  et  des  médita- 
tions de  Bossuet;  deux  mandemens  de  Fénelon  ;  un  de  Flé> 
chier  ;  deux  de  M.  de  La  Parisière,  ëvéque  de  Nimes;  un 
inaudement  et  une  instruction  de  Massillon  ;  un  sermon  de 
Bourdalouè  et  un  sermon  du  Père Turchi>  ëvéque cie  Parme, 
traduit  pour  la  première  fois  de^l'italien.  De  tels  noms  an- 
noncent assez  que  Ton  trouvera  ici  une  instruction  solide,. 
ui^e  piétë  éclairée,  et  des  notions  sûres  c^t  précises  exposée» 
dans  un  langage  digne  de  la  réputation  de  ces  maîtres  de  la . 
chaire. 

—  On  vient  de  faire  partir  de  pMris  pour  Ann^ci  une 
très-belle  châsse  destinée  à  recevoir  le  corps  de  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  dont  l'on  doit  faire  incessamment  une  nou- 
velle translation.  Cette  cbâsse  est  un  don  que  font  des  héri- 
tiers du  nom  du  saint  ëvéque,  M.  le  comte  Paul-Franoois 
de  Sales,  et  M"**  la  comtesse  Sophie  de  Sales  ;  son  épouse. 
Cette  châsse  a  six  pieds  de  long  avec  une  largeur  et  une 
hauteur  proportionnées;  elle  est  revêtue  en  argent  avec  des 
glaces  qui  laisseront  voir  la  relique.  Des  anges,  les  armes  du 
saint  évêque  et  d'autres  emblèmes  religieux  ornent  ce  beau 
reliquaire,  et  la  perfection^  du  travail  répond  à  la  richesse 
de  la  matière.  Ce  magnifique  présent  est  tout-à-fait  digne  de 
la  noble  et  pieuse  nimille  du  saint  évéqUe  de  Genève;  il 
tort  des  ateliers  de  M.  Cahier,  orfèvre  du  Roi.  Le  jour  de 
la  translation  paroit  fixé;  on  croit  que  celle  des  reliques  de 
saint  François  de  Sales  aura  lieu  le  17  août,  et  que  celle 
des  reliques  de  sainte  Chantai  se  fera  le  19.  Le  ao ,  on  pro- 
noncera le  panégyriaue  des  deux  saints  personnages,  dans 
la  nouvelle  église  de  la  YisitioD.  Cette  solennité  attirera  un 
grand  concours  à  Anneci^  Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne,  qui 
viennent  d'arriver  à  Chambéri,  se;  proposent  d'y  assister,  et 
se  mettront  en  route  pour  Anneci  le  16.  Plusieurs  évéques 

(»)  P/iXf  1  fr.  80  cent,  et  2  fr.  aS  rrot.  franc  de  ï>ort.  K  Pari»,  à 
1.1  librairie  rccli^»iavtiqfi«  d'Ad.  Le  Clcre  m\  compagnie,  au  bureau  <le 
of  j  ournal . 


y 
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voisins  .sonl  invitjésj  et  Iscaucoup  de /idùl.CJS  se ^îsppsci^^'  à  »*y 
rendre  de  tous  les  pays  environnans.  Celte  Iranslàlion  T>aroîl 
devoir  être  encore  plus  pompeuse  que  celle  qui  eut  licw  a 
Auneci,  le  28  mai  1806,  et  qui  fut  tics  rc^nanjuabic  par  le 
recueillement  et  i  aiUueuce  des  peuples.  Les  reliques  de  i>^uit 
François  de  Sales  etoient  restées  depuis  ce  teoi^>s  dans  I  c— 
glise  calliéLlralc,  dite  de  Saint- Pierre,  et  celles  de  sainte 
Chantai  dans  Teglisc  (le  Saint- Dominique,  dite  aujourd'liuî 
de  Saint-Maurice. 

—  Un  suisse  protestant  vient  de  rentrer  «Jaus  le  sein  de 
l'Eglise  romaine.  Georges  Mcull^,  r.i5  en  1796,  à  Spluga  ^ 
dans  le  canton  des  Grisons,  se  trouvôit  depuis  ncufaus, 

.  pour  raison  de  commerce,  à  Correggio,  dans  iVtatdeMo— 
dène.  Il  avoit  vme  tante  qui ,  il  j  a  2;)  ans,  abjura  le  prolcs- 
lantisme,  mais  le  jeune  homme  encore  enfant  ne  put  profi- 
ter de  ses  entretiens.  Depuis  deux  ans  et  plus  il  montroit  du 
penchant  pour  la  religioii  catholique;  il  ouvrit  à  cet  égard 
son  cœur  à  un  bon  catholique.  Ln  esprit  droit,  une  lior- 
reur  naturelle  pour  le  vice,  un  penchant  déclare  pqur  la 
vertu,  le  préparaient  à  trouver  et  à  suivre  la  Vérité.  Jl  par- 
loti  quelquefois  en  faveur  des  catholique^,  et  il  le  pt  iiiic 
fois  devant  son  père  même,  dans  son  dernier  voSagc  en 
Suisse,  en  iSif).  Le  catholique  auquel  'il  avoit  ç^onuç  ses 
incerlittûles  détiare  qu'il  a  toujouis  vu  eu  lui  autant  de 
régtd.aritc  que  de  candeur.  U  s*iustiuisoit  des  principes  de 
la  foi,  et  (îcs-lors  il  observoit  les  préccplcs  de  l'Eglise  sur 
Tabstinence  et  le  jeûne,  assisloit  aux  piédicalîons  et  ne  se 
laissort  détourner  par  aucun  niolif  humain.  Le  5o  ayiil  dçi- 
nicr  fut  nianjué  pour  son  abjuration  dcfinilivej  ce  jour,  il 
se  rendit  à  l'église  parois>iale  de  /Si'int-Quirin,  oii  il  fit  ali- 
juration  des  eireius  de  Zwingle.  entre  îcs  mains  de  M.  Stra- 
lii,  vijaire  capitulaire  du  diocèse  de  Roggio,  et  pi ononpa 

'  aussi  la  pi'ofcssion  de  foi.  M.  Strani  célébra  l^  messe,  el  le 
Père  Duni,  de  Tordre  des  Fièrcs  prêcheurs,  qui,  depuis 
pi rislcura  jours,  dorfnoil  à  Correggio  un  cours  çrcxercices 
pour  le  jubilé,  adressa  un  petit  discours  au  nouveau  calho- 
liquc  dont  le  njàintîcn  fut,  pendant  tout  le  temps,  un  sujet 
d'édification  pour  les  assista ns.  Qu..'lques  Jours  apijl'SjJVIcuIl}' 
a  écrit  à  ses  parens  pour  les  instruire  de  sa  démarihci  sa 
lettre,  datée  de  Correggio,  le  3  mai  18^6,  est  pleine  de  can- 
deur et  de  simplicité.  Ce  n'est,  dit-il ,  ni  par  des  afFections 
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partîciilières,  ni  par  des  vues  humaines  qu*il  s*est  dëter* 
niind,  mais  pùr  de  sérieuses  rdflestions  aidées  de  la  grâre  dî- 
viiic.  Il  qç  peut  dissimuler  sa  joie;  elle  scroit  au  cumi>|oj  si 
ses  parcns  ne  Llamoie^n^  pas  sa  détiiarciie  et  ne  lui  rctiroicnt 
pas  kenr  affection.  Il  ne  s<iit  encore  qut*l  résultat  cet  événe- 
ment aura  sur  ses  intérêts  particuliers;  il  se  confie  en  la 
"Providence.  De  l)on5  catholiques  lui   opt  Hiit  des  oflVes 
pleines  d^intcrct.  (Lç  fait  et  la,  lettre  sont  rapportée,  icl  a  us  Us 
Mémoires  dif  religion ^^  de  Modèae,  tome  IX,  cahier  27'. 


NOUVELLES   POLITIQUES»,  .       î       ' 

1 

Pxtuk.  Lo  Roi  a  daigné  envoyer  une  somme  de  5oo'  fr.  à  vîne  daitv? 
de  I3  cotir,  qui  est  mainlenant  aux  cdux  de  Plorabtèrtî^.'ponr  être' 
distribuiio  9MX  pauvres  de  cette  commune.  ^.  A.  À.  M*^  la  Rau- 
pVVmc,  avant  son  J«*part  pour  loii  chuk  de  Vichy,:  avoil  dé^»,  dans 
son  inépuisable  bctotc ,  tranémis  à  M.  le  curé  de  Rlombivrès  3oo  fr. 
deiliucs  poitp  les  réparations  de  ton  é'^lisc. 

—  M.  le  Dsntpbirt  ,  dnhs  soninépuiitable  bonté,  a  f.iil  i-cmèttrc  k 
M.  le  cofitte  «l''^ltonvîlte  ;  prélVt  du  Puy-dc-Domc ,  unc^sotorùie  de 
1000  ir.   pour  les  plus  riik'c^sii eux  dc«   habitam  dn  communes  dfe' 
Tanvcs'^ot  tic  Lalouh,  qiii  ont  été  ineendiés  dans  la  cniimnt  du  mois* 
de  jhiu'> dernier.- S.  A.U.  a  cg.ilemrui;  hit  reinetirc  ù  M.  le  pt^^fut- 
det.BoiicUc.4'dii-i\h6nc  un  secourt^  de  5oo  fr.  pour  servit" 5  l*ai*ran*^ 
dts«mittn(  d4  l'ég|t^e  de  GrgAac,  et  cme  outre  i«omme  de '^0  fr.  à. 
M.  le  prÀfL<>du  lUiône^  poîir  les  reparutions. de  l'église  de  la^om-^ 
nuiue  île  Suint  -  Forgcux.    Ce  princfc  a  f.irt  riincMiH*  au*M  li  »M.' te 
préfet  fb's  Hautes- Alpes  nhe  somme  de  /kiofr.  pour  ei^neourtr  nnx 
rt'paralioiis'tbp  églises  de  Valfcrrùs  cl  de  SiiIntJJcun-de^M^irltnfàit'r.  \' 

—  M.)  le' Dauphin  a  bien  voulii  nceordor  égalemerit  uno  ^omnJe  dé' 
3oo  fr.  ous  bubifans  île  la  coiumunc  d'Ymcray,  pour  concourir  aù^ 
frais  «le  (a  rcconslruetion  dit  presbytère. 

-*- M*"i.  1.1  D:)ifpbine,  qui,  pendant  pon  s«' jour  à  Vichy,  a  ^On^agd* 
tant' d*iii4'«itluné.H,  vient  encore  d^ad^^'s^rr  à  M.  le  soU4-)iréfi*t  (k$ 
L-ipulis  c'une  somme  de  3oo.fr«  pour  Téglise  de  Lapalisse,  et  3oo  fr> 
pour  l'hospico  de  la  même  \illtf/ 

—  S.  A.  H:  Madamb  ,  duilM»s»C'de  fierri,  a  dni*né  accérdcrun  éc-^ 
cottft  de  lou  fr.  en  faveur  d'ime  fam'ilU;  incendiée  aux  Islette*,  ar- 
Tolldis^ement  dd  Verdun  ,  <  t  un  nuire  de  80  \'r,  ù  dedJL  autres  incen- 
diés dé  Burey-en-Vaiix ,  nrrotnli^semrnt  de  Commercy. 

•7- S- A.  H.  Ml»"  le  duc  irOrlëan«  et  sa  fnmtlle  ,  à  Ic^ir'pn^SAçe  h 
^oiiry^ilctparteilumt  an  bbône,  ont  accordé  lOO  fr.' .tut  Stiriirs  de* 
Saint-Joseph  ,  pour  subW'nir  aux  besoins  de  la  petite  Ptvifidaice*, 
^lui  t'établit  en  cette  commune.  •  .     .     *    .'     * 

—  Par  décisif)»  du  16  de  ce  mol»,  S.  M.  a  permis  fjnie  le  torfw  de 
Mt«  1  archevêque  de  BoHeflui,  dé|>otë  dam  une  des  chtfpetles  i^ 


»• 
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)Vsii5e  nUlropoliUinc,  j  fui  défiDitivemcat  inhuma,  en 
toutes  les  précautiouf  d^usage  pour  1i  salubrité  publique. 

—  Un  journal  •  publié  des  détails  très-intéreasani  lur  U  prendère 
^^ducation  de»  Enfans  de  France.  Il  paroit  aue  les  heurecuef  di^ao- 
filions  qu*on  aToit  remarquées  dans  Ml^  le  auc  de  Bordeaux  et  mms 
I^AoaiioiiiLLx  se  déTeIpppeni  de  plna  eo  plus,  et  que  ce  )«aDc 
prince  et  cette  jeune  prince'-sc  montrent  beaucoup  de  Cacilité,  laAl 

Kour  Télnde  de  Thistoire  et  de  la  géograpbie  que  pour  celle  des 
nguea,  ordinairement  si  épineuse.  Lors  de  leur  séjour  à  Paris,  ils 
eompâsent,  une  fois  par  semaine  et  sur  un  devoir  donne,  «Tec 
4  autrci  enfans  choins  parmi  les  meilleures  familles.  Le  prtMutr  ctl 
proclamé  devant  toulvet  décoré  d*une  croix  de  mérite. 

—  L^Inslitut  de  France ,  académie  royale  des  inscriplions  et  beflea- 
lettres,  a  tenu,  vendred!  dernier,  sa  séance  publique  annuelle.  L'a- 
cadémie a  voit  proposé  deux  sujets  de  prixi  elle  a  voit  demandé  quels 
«▼oieot  été  les  a^randissemens  de  la  monarchie  française  pendait  le 
rogne  de  Philippe-Auguste  -y  ce  sujet  étoit  vaste  et  vraiment  historique. 
Xe  prix  a  été  ad>i  gé  à  M.  Capefigue,  que  Tacadémie  coueonne  pour 
la  troisième  fois.  Il  s  agiâsoit,  dans  le  second  sujet,  de  Savoir  qnoUcs 
a  voient  été  les  doctrines  de  ces  sectes  bicarrés  qui ,  sous  le  uorn  de 
gnostiques,  troublèrent,  dans  Torigine  de  TEgluc,  la  pureté  de  U 
foi,  et  dont  saint  Paul  a  parlé  dans  ses  EpHres..Le  prix  a  «té  rem- 
porté par  M.  Maiter,  professeur  d*histoire  ecclésiastique  à  racadénaie 
de  Strasbourg.  L'académie  adjugera,  dans  la  séance  pnblique  au 
inoi«  de  juillet  iSày,  les  prix  sur  le  sujet  suivant  :  Recherehm'  4fWiH 
fut  VétatpçUtiqwt  dtê  ciVs  grecques  Ai  l'Europe ,  iUà  tfes  et  dm  VAmie 

mineune,  depuU  le  commencement  du  detixième  siècle  avant  notre  ère, 
jusqu'à  l'établissement  de  l'empire  de  Constantùtopie.  Le  prix  fmre 
une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  i5oo  fr.  Les  ouvrages  Ae  seront 
reçus  que  jusqu'au  i*'  avril  1827. 

—  Mous  avons  parlé,  dans  notre  dernier  numéro,. de  la  requête 
de  M^l*  Lemontey,  présentée  k  M.  le  premier  président  Séguier,  et 
de  la  permission  au  elle  en  avoit  obtenue  d'assigner  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  devant  la  première  chambre.de  la  cour.  Ven- 
dredi dernier,  Tafiaire  a  été  appelée.  M.  Parqnin,  avocat  de  b 
famille  Lemuntey,  a  insisté  pour  que  Ton  plaidât  le  jour  même , 
sur  la  demande  de  M.  de  Broé ,  arocat  -  général ,  la  cour  a  ren- 
voyé la  cause  à  huitaine,  toutes  choses  demeumnt  en  état^  ce  qm 
si^îfîe,  a  ajouté  M.  le  pn^ident,  que  les  papiers  réclamés  par  M.  le 
ministre  resteront  sous. les. scellés  dans  la  aemeure  mortuaire. 

—  On  aaiure  que  M.  de  MoDtlosier  a.  demandé  k  MM.  les  avocats 
du  barreau  de  Paris  une  nouvelle  consolta|Joii  sur  la  dénoncialion 
qu'il  vient  de  porter  à  la  cour  royale.  On  sait  que  le  célèbre  dénr»- 
ciateur  s'étoit  plaint  de  la  première ,  et  que ,  depuis  quelque  lenpa ,  il 
en  sollicitoit  une  autre  pSus  daite  et  plus  prêeue.  Cette  seconde  con- 
sultation ,  à  la  rédaction  de  laquelle  travaille  en  ce  nuMuent  le  ca- 
lomnié M.  Dupitt ,  paroitra  vers  la  un  de  la  semaine ,  revêtue  de  a 
signature  et  de  celle  de  plusieurs  autres  avocats.  On  ne  dit  pas  si  ce» 
MM^  ont  bien  consulté  la  Charte  et  le  Code  pénal  avant  de  donnrr 
leur  avis  sur  des  matières  de  haute  administration. 
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Outititutiotmtl annonce  qn*i1  a  Hé dépMé k tonLarMU »  pji* 
D  aiear  Dinocoitrt ,  '  cent  exemplaires  de  VOmhre  d'£MCokar,^our 
tr«  Tcndut  au  |>roGt  des  Grecs.  C'est  encore  une  de  ces  l>rochiii'es  k 
in<2  jous,  où  Timpiété  et  rimmoralité  semblent  se  dîspatt* r  la  palme. 

On  se  rappelle  que  les  nommés  Biflîelte,  Sabien  el  Volnis,  bom* 

nés  de  couTeur  de  la  Martinique  s  ayoient  élé  condamnas  par  un  ar« 
*ét  die  la  cour  royale  de  la  Martinique,  du  I3  janvier  1894,  ans  ga< 
ère»  perpétuelles  et  à  la  âétrissore.  Les  condamnas  .^*étant  pourvus 
coDt.re  cet  arrêt,  la  cour  de  canaaiion  a  voulu  statuer  sur  ce  pour- 
voi ,   mais  les  défenseurs  des  condamnés  ayant  fait  remarquer  k  la 

cour  que  les  ordonnances  royales  en  vertu  desquelles  on  a  prononcé 
■_  i ..  j —  I-  »«__.:_: î__*  •: '-- avoir  jamais  été 

vigueur  aujonr-: 
i  ce  sujet. 
—  La  cour  royale  de  Rouen,  chambre  des  mises  en  accusation \ 
tlugé,  comme  la  cour  royale  de  Paria,  que  M.  Dentu,  impri- 
>-libraire,  n*étoit  pas  recevable  à  former  oppositii 


meor-iibraire  ,  n*étoit  pas  recevable  à  former  opposition  h  Tordon-, 
de  la  chambre  du  conseil  qui  a  maintenu  la  saisie  de  Toavtage 
intitulé  Biographie  de  la  chambre  ieptennaU,  le  pourvoi  de  M.  Dentu 
a  été  représenté  samedi  par  M*  Rochelle.  L'affaire  e(t  renvoyée  k 
une  audience  solennelle  des  chambres  réuaies»  sous  la  présidence  de 
M.  le  garde-dea-sceaux.  Elle  sera  jugée  sans  doute  après  les  va-» 
canees. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Dieppe  ayant  sollicité ,  au- 

Srès  de  S.  Exe,  le  ministre  de  l'instruction  puolique,  la  nomination 
e  M.  Tabbé  iLangan ,  prêtre  catholique  et  directeur  du  séminaire 
des  Irlandais,  k  Paris,  aux  fonctions  de  principal  du  c(4lège  commu* 
nal  de  cette'  ville,  la  demande  a  été  accueillie,  à  condition  au  on 
D^emploieroit  pour  renseignement  oûe  des  profcMeurs  derUnivcr- 
site.  Quant  aux  autres  fonctions  de  la  maison,  des  ecdésiastiqnes  an- 
glais en  seront  chargés. 

—  Le  plan  d'alignement  de  la  ville  de  Salins  €i»t  arrivé  dans  cette 
Tille ,  le  35  juillet.   Tout  fait  espérer  que  ses  ipfortunés  habitans 

Sourront  être  à  Tabri  des  rigueurs  de  Thiver  prochain.  Le  conseil 
*Etat  a  rejeté  une  requête  qu.*on  avoit  présentée  »  au  nom  de  cette 
-ville ,  contre  une  ordonnance  royale,  qui  circonscrit  dans  cent  ar« 
pensla  prise  des  bois  k  b&tir.  Un  journal  prétend  que  cette  affaire  va 
ctre  plaidée  devant  les  tribunaux. 

-^  Mfr  l'évêque  de  Verdun  vient  d'acquérir,  au  nom  de  son  dio^ 
cèse  ,  et  pour  l'établissement  du  petit  séminaire ,'  une  vaste  maisoa 
sise  à  Verdun ,  faisant  partie  de  l'ancien  monastère  des  Minimes , 
moyennant  la  somme  de  a3,ooo  fr. 

—  Les  camps  de  Saint-Omer  et  de  Lunéville  seront ,  dit»on ,  visités 
cette  année  par  M .  le  Dauphin* 

—  Les  jeunes  Egyptiens  atrivés  dernièrement  à  Marseille  sont 
sortis  de  quarantaine,  et  vont  se  mettre  en  route  pour  Paris,  où  ilf 
viennent  perfectionner  leur  éducation.  Ils  sont  accompagnés  de 
trois  effenuis. 

—  On  écrit  d'Ajacdo  que  le  dimanche  a  juillet ,  on  a  fait ,  avrc 
beaucoup  de  solennité,  la  po9e  de  la  première  pierre  de  Thètel  d^ 
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prëfcctare  et  de  rhÀtel-de-viUr  ^  ainsi  gue  la  bénédiction  de  la 
vellc  î»ncri«tîc,de  lYglisc  çMhétlralc.     '       * 

—  Une  rcToIrttîciti  sVst  ct^Ja  op«'fée  datfi  îe  mînjjfèrc  du  Po^topf. 
M.  le  comlc  de  Pt«rto-S^n»o,  prçmier  ministre ,  chargé  dw  p^rt?- 
ii'iiille  dfs  n  flaires  et  rangerez,  ne  voulant  p^s  que  son  noiii  fnt  mé!^ 
à  ceux  rfe  charte^  de  cotistilutioii  et  de  protection  ant^Iaite^  a  donnr  «a 
drmi.<t<ion.  Ot  lnci«lt'nt  a  ^lili':c  la  ri'gCncc  à  rccompo'er  le  œtnt-;* 
fèrc.  Vt)ici  comment  s'c.«t  faifc  la  di<fribtilion  des  porlc-fcoillcs,  •oej 
rinfluenoe  de  ?ir  CharlM  Sfnart  cl  de  l'encadre  anglai<e  ,  qnî  viVnt 
de  recevoir  un  rcnforf  con«id«Jral»lc  :  mini>lre  de  rinti^rîeiir.  M-  Bar- 
radan;  de  la  initiée,  M.  Gircafde<i;  de  la  fifiicrrc,  le  gcncr^l  Caola; 
<le  la  marine;  l'amiral  Quintella;  il  a  voit  t'to  ministre  5ous  1rs  oorfc"^. 
Le  porte-feuille  des  'allaires  étrangères  est  deMinc  h  don  S^vcslr: 
Peînlîcj'ro  Ferfcyra,  coniiu  par  ses  opîniom  libérales ,  ctijiiî  a  éiè 
aus.«i  ministre  tous  les  cortcs.  Le  i3  jinilct,  fa  ciiarfe  a  clé  pro- 
mulguée sons  les  aospices  de  ce  nouveau  ministère.  On  rapqporte 
qu \ine  grande  ftrmcnlalion  travaille  les  Portugais,  et  l'oÉk  crarnl 
que  la  promulgation  de  la  nouvelle  constitulion  ne  rencontre  beau> 
coup  d  obstacles  dans  îès  provinces  dé  ce  royaume* 

—  Par  nn  décret  daté  de  Bio- Janeiro  le  3o  avril  i82i$,  te  pa* 
triarche  de  Lisbonne  et  les  archevêques  et  évéqncs  du  royanme  sont 
créés  pairs  do  droit,  par  le  seul  fait  d*étre  élevés  h  ces  dignités.  Le 
nombre  des  pairs  est  de  gr,  dont  a  ducs,  2t>  marquis,  4^  coml£f', 
a  vicomtes,  i  cardinal-patriarche» 4  archeyér|nes  rt  i4  évcqucs. 

—  La  flotte' aorricbicnne,  composée  de  vingt  déut  bàtimcns,et 
ayant  dix'hutt  crx^t^  hommes  de  troupes  à  son  bord;  est  arrivée  cfam 
rArchipcl,  afin  d'obtenir  du  gouVernenâcnt  grec  la  réparation  des 
insultes  ((lie  la  miitine  autrichienne  a  éprouvées  depuis  près  de  àtUt 
ans.   ' 

' —  M.  rabb<?  Deraaznre  est  encore  à  P^ra,  et  s'y  livre' toujours, 
avec  un  zcle  infatigable,  à  ses  fonction*.  Lr  ernn.4  seigneur  lui  a  hii 
délivrer  un  (irman  ,  et  il  partira  dans  quelques  jours  pour  Smyme 
et  Sainl-Jean-d*Acre.  * 


rindemiiite  de  i5n  mitlionS  consentie  envers  la  Franee;  une  conlri 
buiinn  extrnordin.iire  a  paru  le  moyen  le  plus  convrnabjc  pour» 
tisfaire  à  cet  engagement.  Cette  contribution  a  été  établie  pou. 


dix  ans. 

^ — Le  vice-roi  d'Egypte  vient  d'établir  a  Bonlah  nn  colleté  où  en 
enseigne  grand  nombre  de  langues  asiati/jucs,  et  presque  toule»  1^' 
langues  cUropérnnes.  On  fait  quo  rHg3'^">lc  a  déji  une  l'colc  mili- 
lairr.  11  y  a  une  imprimerie  royale  "au  C.Virc .  cl  il  y  aura  liirnlot, 
dit- on  ,  uh  journal  officiel.  Le  y i ce- roi  tàelie  d'imiter  en  tout  fa  cwr* 
che  de  goliverncrtient  et  d'instruction  suivie  «'n  Europe^  surtout  en 
France.  Jt  a  fait  traduire  un  grand  nombre  de  livres  francs  dydM^* 
qucs. 


I 
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NÉC&OLQGIE  <!.). 

I 

La. y  nie  do  Bordeaux  est  en  deuils  son  saint  arrbevique 
n*c:»t  plus.   LVglisc  de  France,  comme  l'Eglise  universelle^ 

St'd  un  de  ses  plus  89 vaiv^  et  de  ses  plus  vertueux  prdi a Is. 
é\sks\  pouvoit-on  se  flatter  de  le  conserver?  il  touchoità 
sa  91*  aunécy  et  le  cruel  accident  dont  il  n'dioit  presque 
échappé  que  par  miracle,  veuoit  d'anéantir  des  forces  que 
son  grand  âge  et  ses  longs  travaux  avoicnt  déjà  épuisées, 
jd  Dieu  ,  comme  il  disoit  lui-même,  lavoit  visite  et  éprouva 
par  le  feu.  »  Ajoutons,  avec  lepsalmiste^  qu'il  n'avoit point 
ilé  trouvé  en  lui  d'iniquité  (3). 

Quelle  carrière  de  vertus,  d*études  saintes,  de  bienfaits , 
de  bonnes  œuvres!  Nouvel  Ambix>ise,on  eût  cherché  eu 
nain  à  le  surprendre  oi^f( 3),  et  ses  travaux  apostoliques 
.9*ont  cessé  qu'avec  sa  vie.  Il  a  gouverné  pendant  vingt- 
quatre  ans  le  diocèse  de  Bordeaux,  et  il  y  a  créé  tous  les 
bcaui^  étâblissemens  qu'on  y  admire.  Il  n*y  trouva  point  de 
sépiioairc  ;  aujourcphui,  outre  le  grand  séminaire,  où  il  ai- 
jjAOïX.  â  ^  retirer,  qu'il  nourritôoit  de  sa  doctrine  et  édiOoit 
de  ses  exemples,  il  laisse  à  sa  métropole  un  petit  séminaire 
flc^vissant,  qci'il  a  confié  lui-même  aux  mains  habiles  qui  le 
dirigent,  et  où  la  jeunesse  des  contrées  voisines  puise,  avec 
U  premier  de  tous  les  biens,  celui  d'une  éducation  chré- 
tienne, des  setitiniens  dignes  de  la  ville  fidèle,  les  principes 
de  La  saine  littérature,  des  sciences  et  des  beaux -arts.  La  ville 

•  .  ( 

'  ^(i;  Nous  nvon«  lieu  de  croire  que  celle  Notice  n  pnru  dans  un 
autre  jnurnal  ;  inaîi  l'iliu«(re  auteur  nous  ayant  fiiit  t'honncur  de 
nous  Vadres5cr  directement,  et  cet  article  nécrologique  nous  ayant 

fbrti  digne  h  la  fois  et  de  cotùi  qui  Ta  tracé  et  de  celui  qifi  en  est 
'•bict,  haiis  avons  cru  devoir  en  enrichir  notre  iournal.  Nous  insé- 
rerons.aussi,  dès  que  nous  le  pourrons,  une  paraphrase  du  psaume  1  r4 , 
appliquée  à  la  mort  du  véncrabie  archevêque  de  Bordeaux , 'par  le 
même  noble  pair.' Cette  pièce,  que  nous  recevons  en  ce  moment» 
est  pleine  de  goût  comme  de  pieté. 

(2)  igné  Me  exaiûinâiti;  et  non   est  inventa  m   me  iniquitas, 
(?s.Tfti,3.) 

(5)*0tt'tfntm  iUttm  reguù^bant  nec  inveniehant.  (S.  August.,  CoAf:, 
Hb. -in,. Ci' 3.)  "'•■'.''■    i'   •  •      ■'-•■'  .u   • 
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Xouis  XVT,  le  i  s  mars  1814^  dans  ce  jour  glorîcnx  pu  t'ai- 
rivcc  à  Boidçaujc  de  ce  prince  hcniï(|uc,  au  miiieti  des  %- 
ctanintions  de  joie  et  d*amour  de  cette  grande  cite  ,  nrc^^- 
gcoil,  suivant  les  énerci(|ucs  expressions  du  saint  prdiat ,  le 
ié(ahli>seincnt  du  Roi  légitime  sur  le  tronc  de  ses  pcrcs  ,  d 
en  le  prc'sageaut,  le  (iuluit.  Prœsagiebat^  et  prcBscgienJo, 
maluiuùai  (1}. 

Le  comte  de  Marcei.los^  pair  de  France. 


Un  des  plus  respectables  pi<i!ats  d'Italie,  M-  CAi\t\\\^ 
dvêcjUe  de  Montepniciano,  nous  a  fait  Mionncur  de  nous 
écrire  au  sujet  du  lécit  que  nous  avons  donné  du  cnncî/c  de 
1811,  dans  nos  Mtmoit^s  sur  l^ histoire  ecctesiastîqtte.  Non» 
nous  emprésso:isd*accueillir  la  rcciaination  du  savant  prclaf, 
qui  doit  servir  à  rectifier  notre  récit.  Sa  lettre  est  en  italica  : 
nous  en  donnons  la  traduction  littérale  en  français,  s;insy 
rien  changer,  et  en  conservant  même  les  témoin  nages  de 
TèxcessivC  bienveillance  du  pieux  et  vénérable  prélat. 

«Mon  rc.*pcctalilc  Mnn«ic(ir,  tlniiA  tos  <^xccUrnx  ^roKM>ef,f^- 
coniip  l'ililion,  page  577  (l*i  foiiK;  lll ,  il  c«t  tiit  qnr,  j<i«<|ti  a  la  chD' 
grcgalion  (In  5  «k.iiI,  ou  avait  toujours  voté  au  sci-utiuç  ce^ui ,  ajotilci- 
TCiU«,  litissott  {ht  ntoùis  un  pni  plus  Je  liberté.  K<»n,  hlon>iiur,  c-o  j  c« 
de  lîhcrh^  ne  se  Iroina  jaiitnif  que*  dans  In  nominal  ion  Ac%  offiiirrs 
de  ce  qu'on  oppclhiil  îc  c<incilc,  <  t  ccI.t  ycuh'mrnt  la  preniît»»t  fuh, 
pni^-qu'à  la  rrpH^c  du  çijnciJe  In  nominnlioii  fut  lai^-de  an  dioix  du 
cnrdinni  Fcsch ,  «nr  la  proposilion  f.iilc  par  li;  cardinal  Maury.  «{ui 
nicrs  lui  ténioisinoit  asMZ  d't'g.ird^.  Du  rc>tc,  <lan^  loiitcs  les  cuns^ic- 
gntion^  et  d.ins  (oulcs  les  rc.«oliiti(>n<,  on  voloit  tonjours  par  a«.*>it  et 
l(*té.  On  réilaiiia.  la  cIiojc  fdt  mise  en  «lî'CUwon  ,  cf  It'vêqnc  de 
Monipcllit  r  lut   eliargê  de  fiirc  «m  e.ipport  sur  h*  mode  de  vofrr; 
mais  on  put  8*apcrcevoir  à  plus  d'un  indice  que  le  vf»tc  au  scruim 
ne  5<Tiiit  pas  accordé.  Ce  que  je  vous  dii  ici  est  hi  certain,  que  ji*  »uii 
élonnô  qu'une  telle   inexactitude  «c  rencontre  dun»  \o<  Àtèmoirts, 
Il  m'a  semblé  de  quelque  impoHance  de  la  relever,  c(  j'espère  qu« 
voire  bontc^  me  pardonnera  de  vous  avoir  averti ,  en  vouriH^urtat 
de  ma -sincère  estime,  de  ma  vénération  pour  voire  mérite,  de  mon 
«(froirnlion  pour  votre  courage  à  défendre  la  Aérité,  et.  51  vous  le 
pernieltez  nus«i ,  de  mon  aflcction  pour  votre  personne.  Votre  trèi- 
iiuiuble  serviteur, 

f  PxiLEGRiKO ,  éifique  de  Montepulcîano.  > 

(i)  Inscription  monumentale  pour  le  12  mars  1814  y  qui  se  lit  d»ni 
la  cathédrale  de  Bordeaux ,  et  dont  M.  d'Aviau ,  archevêque  àû 
Bordeaux,  a  été  l'auteur. 


Sajaksi  5  AoifT  iSaS. 


âbr  ta  SASothèqu*  popi 

On  d&ore  du  nom  de  Bibliothèque  f  _  

tioD  oh  l'on  compte  reofermer  Bpparcmaieiit  les  écrUt  que 
Von  juge  les  plus  utiles  au  ^uple.  Ceux  qui  ont  paru  jua- 

?u'lci  sont  l  Histoire  de  Pierre- la-  Grand,  tes  Liberléa  de 
églis0  mlUcane,  le  Dictionnaire  féodal,  et  l'Jffittoire  de 
ll»nri  IV-  Tious  n'avons  point  vu  ces  écrits,  mais  noua  nf 
doutons  pas  qu'ils  ne  soient  rddigà  tous  dans  le  mÉtne  es- 
prit. l>'aDord  nous  poumons  demander,  à  quoi  bon  parler 
au  peuple  des  libertés  de  l'dglise  eallicane,  i  auoi  peut~il 
servir  à  des  ouvriers  et  \  des  gens  de  campagae  Je  connottri 
les  articles  de  1683?  Pourront-ils  comprendre  mfime  Ot 
c^u'an  leur  dira  sur  ce  sujet,  etle  sculrësuitat.d'uo  tel  ^crit 
ne  acra-t-il  pas  de  leur  pré^^enter  Rome  comme  ambitieuse, 
envahissante,  suspecte,  et  d'exciter  leur  défiance  ou  leur 
haioe?  Faut-il  absolument  répandre  de  telles  idées  parmi  U 
peuolo  ,  et  n'y  a-t-il  rien  de  plus  nécessaire  i  lui  appren- 
dre? Quant  au  Dictionnaire  féodai^j  on  n'a  pas  besoin  de 
l'avoir  lu  pour  juger  quel  en  sera  l'esprit;  on  peut  bien  s'at- 
tendra que  les  nobles,  les  rois,  les  prêtres  et  tout  l'ancien 
régime  seront  habillés  là  de  la  belle  manière.  Je  m'en  rap- 
porte là-dessus  à  ceux  qui  auront  le  courage  de  parcourir 
ce  Dictionnaire. 

J'arrive  de  suite  au  volume  qui  fdit  la  5*  livraison  de  la 
S'AUotliique  populaire  f  ce  volume  a  pour  titre  t£vangHa. 
Voyea-vous,  nous  dira-t-oa,  cette  collectioa  est  rédige 
dans  les  vuei  les  plus  purea ,  ce  n'est  point  une  spéculation 
de  l'impiété;  non-seulement  on  y  respecte  le  christianisme, 
mais  on  y  fait  entrer  même  l'histoire  du  Sauveur  et  Ses  di- 
vins enseigaemens.  Quoi  de  plus  papulain  qu'un  extrait 
des  quatre  évan^élbtes  mis  à  la  portée  de  toutes  les  classeiT 
Un  tel  livre  devrait  réconcilier  les  amis  de  la  religion  avee 
la  nouvelle  entreprise  ;  il  sert  de  réponse  et  de  rdponse  triom- 
pliante  aux  déclamations  contre  les  volumes  à  5  sous  et  à 
dix  sous,  et  ce  que  l'on  regardoit  comme  un  moyen  depro- 

Tbnu  xtvni.  L'Ami  de  la  Ueligùia  et  du  Roi.     B  1> 


^       (  586  ) 

pager  l'implétë  est,  au  contraire,  une  action  louable  et  chré- 
tienne ,  et  un  moyen  de  faire  connoitre  et  aimer  la  religion. 
Voilà  littéraleinent  jce  que  nous  avons  tu  dans  le  Constùu- 
iionnel,  qui  a  recommande  avec  chaleur  la  Bibliothèque  po- 
pulaire. Examinons  donc  ce  volume  qui  porte  un  titre  si 
respectable,  et  voyons  ce  qu'il  contient. 

Le  frontispice  porte  :  UEi>angile,  pcaiie  morale  et  histo- 
rique,  avec  cette  épigraphe  :  Qtà  sequUurme ,  nonambulat 
in  tenebris.  L'ouvrage  est  annoncé  chez  Touquet,  le  même 

3ui  est  si  connu  par  ses  nouvelles  éditions  de  Voltaire,  ef 
ont  les  disgrâces  n'ont  point,  à  ce  qu'il  paroît,  refroidi  le 
zèle.  Il  n'est  revenu  sur  l'eau  que  pour  recommencer  des 
spéculations  dans  le  même  goût  et  dans  le  même  but  II E- 
pangile  de  M.  Touquet  n'est  pas  tout-à-fait  le  même  que 
celui  de  nos  livres  sacrés;  l'éditeur  l'a  arrangé  à  sa  manière* 
il  en  a  soigneusement  écarté  le»  miracles  et  tout  ce  aui  ap- 
proche du  merveilleux.  Jé^s-Christ,  dans  cet  ouvra^^  n'est 
plus  fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même;  c'est  un  hommb,  c'est 
un  sage.  Il  ne  rend  plus  la  vue  aux  aveugles,  la  parole  aux 
muets,  la  vie  aux  morts;  non,  ces  signes  de  sa  .mission  di- 
vine ont  disparu.  Ces  guénsonssi  éclatantes  et  si  multipliées, 
on  les  passe  toutes  sous  silence ,  pas  une  n'a  paru  digne  d'être 
racontée;  et  qu'on  ne  dise  pas  que  l'auteur,  d'apr^  son  titre, 
ne  vouloit  traiter  que  ïa  partie  morale  et  historique  ;  est-ce 
que  les  miracles  du  Sauveur  ne  sont  pas  de  l'histoire?  est-ce 
qu'ils  ne  font  pas  partie  de  la  vie  et  de  l'histoire  de  Jésus- 
Christ*^  est-ce  qu'ils  ne  mettent  pas  à  ses  enseignemeos  le 
sceau  de  la  divinité?  est-ce  qu'ils  sont  au-dessus  de  la  por- 
tée de  tous  les  esprits,  et  qu'ils  ne  sont  pas,  au  contraire, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  fcapper  le  peuple  et  à  le  cod- 
vaincre  de  la  religion  r  et  ce  sont  précisément  ces  faits  si 
simples  et  %\  populaires  qu'on  écarte  d'une  Bibliothèque  po- 
pulaire!  On  rapportera  les  autres  actions  du  Sauveur,  on 
citera  ses  discours;  mais  tout  ce  qui  annonce  son  pouvoir 
sur  les  hommes  et  sur  la  nature,  tout  ce  qui  révèle  le  fils  de 
Dieu,  tout  ce  qui  a  le  plus  de  droits  à  nos  adorations,  tout 
cela  est  impitoyablement  élagué  par  l'infidèle  éditeun  Te- 
nons au  détail*  ' 
'    UEpatigile  de  M.  Touquet  se  compose  de  4^  chapitres  où 
on  a  réuni  les  récits  des  quatre  évaugélistes.   Le  premier 
chapitre  est  tiré  du  premier  ^ha^i^re  de  saint  Luc  ;  on  y  ra- 
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conte  la  naissance  de  Jean-Baptiste/  mais  cet  ëvènemetlt 
est  dépouille  de  ce  qu'il  a  voit  de  plus  frappant;  ^apparition 
de  l'ange  à  Zacharie,  l'annonce  qu'iUui  fait  de  la  naissance 
d'un  fils,  la  punition  qu'il  lui  inflige  pour  n*avoir  pas  cru 
à  sa-  parole,  tout  cela  est  omis.  Jean  n'est  plus  qu'un  enfant 
dont  la  naissance  n'a  rien  de  plus  extraordinaire  que  celle 
des  autres  hommes.  Mais  comment  l'éditeur  auroit-il  vu  là  dti  ' 
merveilleux ,  tandis  qu'il  n'en  .veut  point  voir  dans  la  nais- 
sance même  du  Sauveur?  L'apparition  de  l'ange  à  Marie ,  là 
nouvelle  qu'il  lui  annonce^  la  réponse  de  celle-ci;- cette  rë-     '     i 
ponse  qui  suppose  et  établit  sa  virginité  :  Quomodofiet  Utud, • . , 
rien  de  tout  cela  n^a  été  troiivé  digne  d'être  mentionné  par 
l'éditeur.  Ainsi,  le  mystère  de  l'^ncajnation ,  ce  dogme  foh- 
damental,  disparoit  entièrement;  on  parle  de  Jésus  comme 
d'un  enfant  ordinaire,  on  laisse  croire  qu'il  est  né  suivant 
les  règles  communes  de  la  génération  humaine  ;  on  pr^nte 
Joseph  et  Marie  comme  des  époux  dont  l'union  n^avoit  rien 
que  de  naturel  et  de  vulgaire.  Enfin  ^  on  ôte  à  la  naissance 
de  Jésus-Christ  son  caractère  divin ,  et  à  la  religion  ce  qui 
en  fait  ia^base.  Le  christianisme  n'est  plus  que  l'œUvre  d'un 
homme  ^  et  les  prédications  du  Sauveur,  n'étant  plus  soute- 
nues par  des  prodiges  multipliés,  n'ont  plus  cette  autorité 
qui  commandoit  le  respect  et  qui  excluoit  tout  doute. 

Ij'éditeur  du  nouvel  Ei^angue  nous  rapporte  plusieurs  dis- 
cours du  Sauveur,  ses  voyages,  ses  paraooles,  ses  entretiens 
avec  ses  disciples,  les  consens  qu'il  donne;  mais  il  supprime 
constamment  les  faits  miraculeux  qui  se  trouvent  entremêlés 
avec  ces  discours ,  et  qui  les  confîrmoient.  Ainsi ,  Jésus-Christ 
ne  commande  plus  aux  vents  et  à  la  mer,  il  ne  nourrit  plus 
la  foule  dans  le  désert,  il  ne  chasse  plus  les  démons,  il  ne 
guérit  plus  les  malades,  il  ne  passe  plue  en  faisant  du  bien 
et  en  soulageant  les  infirmités;  et  son  histoire  se  trouve  ainsi 
dépouillée  de  ce  qu'elle  a  de  plus  touchant  et  de  plus  propre 
à  émouvoir  les  cœurs.  Quel  Évangile  que  celui  qui  est  ainsi 
mutilé,  et  privé  de  ce  qui  en  fait  1  ornement  et  la  force  !  Les  \ 

incrédules,  les  païens  même  adAiettroient  volontiers  une  vie 
de  Jésus^hrist  rédigée  dans  cet  esprit  ;  ils  souscriroient  sans 
peine  aux  paroles  de  sagesse  qui  sortoient  de  sa  bouche  :  ce  ^ 
qui  les  révolte,  c'est  la  qualité  de  fifls  de  Dieu  qu'il  prend, 
ce  sont  les  miracles  qu'il  fait  de  tous  côtés.  En  bien  î  c'est 
précisément  cela  que  le  n'ouvel  éditeur  retranche,  il  ôte  pré- 
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cisëmeot  ce  qui  iortifie  notre  foi  et  ce  qui  choque  riocr^ 
dulit^.  Voilà  ce  que  l'on  donne  au  peuple  pour  rin$trmi« 
fit  Téclairer^  un  livre  où  il  n'y  a  plus  rien  da  dogmes  et  ^ki| 
mystère!  qui  sont  le  fond  du  christianisme  ! 

C'est  surtout  à  la  fin  du  volume  que  les  intentions  de 
i'in fidèle  éditeur  se  trahissent  davantage.  U  raconte  la  der- 
nière cène,  et  il  en  supprime  la  circonstance  la  plus  impor- 
tante^ l'institution  de  rcucharistie.  Les  Juifs  viendent  ar- 
rêter Jésus  au  jardin  de  ticthaemani  ;  Jésus -Christ  Icnr 
demande  qui  ils  chcrckoient  :  Jésus  de  Nazareth^  dtseat-ib^ 
•C'est  mois  dit  le  Sauveur*  A.  ce  mot^  suivant  le  rëcit  de 
révangdiiste^  ils  se  retirèrent  en  arrière  et  tombèrent  à  tmrre* 
(Jean,  xViiii  6.)  Eh  bien!  le  nouTel  éditeur,  constant  dans 
son  sjstème,  supprime  cette  dernière  circonstance,  et  se  con- 
tente de  dire  :  Ils  reculèrent  de  Quelques  pas.  Il  évite  avec  fe 
mC'me  soin  tout  ce  qui  indique  la  puissance  d'un  Dieu.  TJd 
^dcs  voleurs  crucifiés  avec  Jésus  lui  dit  :  Seigneur,  sotwene^ 
•vous  de  moi  lorsque  vous  serez  dans  poire  royaume;  l'éditeur 
^n*a  eu  garde  de  répéter  ces  paroles  «  votre  royaume^  et  il  fait 
dire  au  voleur  :  Souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous  serts  ar- 
rivé dans  le  royaume  des  deux;  c'est  pousser  loin  le  scm- 
pule.  Ûu  sent  bien  qu'il  n'a  pas  rapporté  le  mot  du  cento- 
rion,  ceUU-cl  étoit' vraiment  fils  de  Dieu  :  nn  tel  témoi- 
gnage étoit  trop  contraire  à  9on  plan  ariété  de  montrer  daos 
•Jésus-Clirist  un  pur  homme.  Mais  ce  qui  est  plus  fort,  c'est 

Ju'après  avoir  raconté  la  mort  du  oauveur,  il  le  laisse 
ans  le  tombeau  et  supprime  les  récits  uniformes  des  évaD- 
v^élistes  sur  la  résuncciion  du  Fils  de  Dieu  ;  il  ne  dit  pas  un 
mot  d'un  événement  si  important  qui  est  le  fondement  de 
notre  foi.  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  dit  saint  Paul, 
notre  foi  est  vaine.  L'éditeur,  en  omettant  une  telle  circoa- 
^Stance,  qui  assurément  étoit  histoiique»  a  eu  un  but;  et 
quand  on  rapproche  celte  omission  affectée  de  toutes  cello 
que  nous  ayons  remarquées,  il  ne  reste  pas  le  moindre  doute 
sur  l'écrit  qui  a  présiu^  à  toute  la  rédaction. 

Cet  extrait  de  rEvangile  est  donc  une  espèce  de  parodie 
tle  l'ËVangile  véritable;  ia  religion  n'j  est  plus,  comme 
dans  le  récit  des  évangélistes^  la  croyance  au  Fils  de  Dieu; 
rien  n'j  rappelle  cette  idée,  tout  au  contraire  l'exclut  :  oa 
ne  voit  plus  dans  Jésus-Christ  rien,  que  d'humain;  il  parle 
«vec  sagesse  j  mais  sans  autorité.  Ce  n*est^plus  celui  en  qui 
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e  "Père  iitmA  avoit  misfontei  sâ  côHiplâiiaiices,  et  qu'il 

•rdonnoit  d'écouter  ;  ce  n'est  plus  celui  qui  prouvoit  la  mi$- 

ioi;^  par  $ek  prodiges ,  et  qui  tiroit  les  morts  du  tombeau  : 

:*<*sl  un  prédicateur  de  mxMrale^  dont  on  a  pris  soin  d'ënec* 

rejr  les  discours  en  leur  ôtant  le  cachet  de  l'autorltë  divine. 

Lai  religionqu'il  annonce  n'a  plus  rien  qui  révolte  rorg;ueil^ 

^'^a^t.  une  suite  de  préceptes  qui  n'ont  ni  lien  ,  ni  sanction; 

>u  est  dispensé  de  croire,  car  il  n'y  a  rien  à  oroirc.  VoHà 

sncojre  une  fois  l'idée  que  Ton  donne  au  peuple  du  chri&tia- 

aismc*  Les  plus  grands  ennemis  de  la  religion  soitriroient 

ik  un  tel  plan ,  et  la  BibUoth^que  populaire  est  évidemment 

ucà  mojcn  de  répandre  parmi  le  peuple  le  système  des  déis^ 

tes  qui  consentent  à  honorer  Jésus-Christ  comme  un  sage  | 

pourvu  qu'on  ne  lenr  demande  pas  de  l'adorer  comme  Dieu» 

Si-  les  éditefus  de  la  Bibliothèque  ont  pu  altérer  ainsi  jusqu^à 

VEiyangile^  s'ils  ont  pu  oler  à  ce  livre  divin  son  plus  beau 

caractère,  s'ils  ont  trouvé  le  moyen  d'y  servir  la  cause  dq 

^incrédulité,  que  ne  doit-on  pas  attendre  de  leurs  autres 

publications^  et  qu'est  toute  leur  entreprise,  se  ce  n'est  un 

nouvel  effort  de  ce  parti  qui  cherche  depi^is  si  long-temps  à 

étouffer  la  religion  dans  les  cœurs,  et  qui ,  dans  ces  derniers 

temps  ^  a  redoublé  de  malice  et  d*audace?  Voltaire  travos- 

tUsoit  la  Bible,  ces  MM.  altèrent  l'EvangUe;  c^cst  toujours 

Jie  même  système. 

Lies  autres  livraisons  de  la  Bibliothèque  populaire  que  L'on 
annonce  comme  étant  sous  presse  doivent  contenir  la  gram- 
maire \  la  Charte ,  la  botanique  et  les  voyages  de  Cook.  Il 
çst  aisé  de  conjecturer  dans  quel  esprit  tout  cela  sera  rédigé. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Roans.  M.  le  cardinal  délia  Sonlaglia,  doyen  du  sacré C^lègé 
et  secrétaire  d'£tat,  a  donné ,  le  6  juillet ,  un  édit  sur  les  so* 
Ciét<^  secrètes.  6.  £m.  rappelle  la  bulle  du  «5  mars  dernier, 
et  prescrit  Quelques  mesures  d'exécution^  Toute  réunion  de 
société  secrète  est  défendue,  et  il  est  interdit  de  les  favoriser 
en  aucune  manière.  L'édit  spcciCe  les  différentes  manières 
dont  on  peut  se  rendre  coupanie  à  cet  é^ard,  les  procédures 
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au^uelles  on  s'expose  ^  et  les  pe^aesque  ron  pourra  eoco 
rir^  aips^  que  les  cà$  où  l'on  pourroit  obtenir  te  pardon. 

—  Des  journaux  étrangers  se  sont  amusas  à  raconter,  s« 
ce  qui  se  passe  cbez  nous,  les  nouvelles  les  plu|  fausses.  I> 
ce  get  "e  eU  un  article  qui  a  paru  sous  la  datqÉie  Rome  Ij 
3  jùint  et  que  plusieurs  feuilles  périodiques  ontxopië  l'uni 
de  l'autre.  Un  jeune  imprudent  ayant  imacinë  de  faire  us 
feu  d'artifice  qui  troubla  un  instant  la  mission  de  Forlî ,  ce 
incident,  qui  ne  fit  de  mal  à  personne ,  et  qui  e(&aja  seuld 
ment  quelques  esprits  craintifs ,  a  été  présenté  dans  ces  jour 
naux  comme  l'explosion  d'une  macnine  infernale,  qui  a 
donné  la  mort  à  quelques  assistans  et  en  a  blessé  d'autres. 
La  fuite  et  l'arrestation  de  quelques  personnes  soupoonnéei 

j  de  favoriser  les  sociétés  secrètes^  à  Qubbio,  furent  paie- 
ment transformées  en  vaste  conspiration ,  dans  laqueUe  le 
gouverneur  de  Fossombrone  se  trouvoit  mêlé  sans  qu'il  j 
y€ÙX  le  moindre  prétexte.  Enfin ,  on  a  parlé  aussi  inexacte- 
ment de  nonces  proposés  et  refusés ,  et  on  a  accusé  de  pro- 
fusion un  des  plus  éminens  personnages  de  l'Etat  romain , 
que  son  caractère ,  sa  réputation ,  sa  conduite  également 
sage  et.  désintéressée  dans  la  gestion  des  affaires^  mettent 
tout- à-fait  à  l'abri  de  semblables  imputations.  Ce  qu'on  a 
dit  sur  son  compte  annonce  une  ignorance  complète  des 
faits  et  des  personnes. 

—  Le  1*'  juillet  <,  un  juif  prussien ,  nommé  Castriel  Caro, 
nls  d'Abraham ,  et  âgé  de  2^  ans,  se  présenta  à  l'élise  de 
Sainte-Marie  de  la  Minerve,  pour  obtenir  le  baptême,  qui 
lui  fut  conféré  par  M.  le  cardinal  Zurla  ;  il  reçut  aussi  le 

^  sacrement  de  confirmation.  Un  autre  juif,  né  à  Rome,  et 
baptisé  le  i3  mai  dernier,  Cosme- Marie  Crosi ,  se  présenta 
en  même  temps  dans  l'église,  et  demanda  à  être  revêtu  de 
l'habit  de  l'ordre  de  âaint  Dominique,  en  qualité  de  Frère 
convers  ;  il  étoit  agréé  par  les  supérieurs ,  et  S.  Em.  lui  donna 
l'habit.  S.  £m.,  après  avoir  communié  ces  deux  jeunes 
gens,  leur  adressa  un  discours  touchant  pour  les  exhortei 
à  la  persévérance.  Le  6  du  même  mois,  un  Ethiopien; 
nomml  Morsgian ,  reçut  le  baptême ,  la  confirmation  et 
l'eucharistie,  dans  IVglise  de  Sainte-Marie  del  Popolo,  des 
mainR  de  M.  le  cardinal  Falzacappa,  q^i  lui  adressa  une 
exhortation  paternelle. 


* 

Parjis.    Nous  recevons     9  Rome  un'dë<:ret  de  la  congr^-^  ^ 
;atiou  des  ëvêques  et  régiftkers,  rendu  par  l'ordre  du  Pape; 
é  dëccet  est  relatif  kuue  prorogation  du  jubilé^  et'-est  aiosi 
ioncu  : 

oc  ^<2s  suppliques  ont  été  prë^ntëes  à  N.  S.  P.  le  Pape  pair 
pUisieurs  éveques  qui  demandent  à  proroger  le  ju  iié  au- 
delà  de  la  présente  année >  par  cette  raison  surtout  que  dans 
quelques  diocèses  ou  n*a  pu,  par  la  disette  d'ouvriers  ëvau-. 
gëliqueSy  préparer  suffisamment  les  peuples,  par  la  jK^dica<- 
V\on ,  à  profiter  des  trésors  de  la  divine  miséricorde.  S.  S.  se 
félicitant  dea heureux  fruits  que  produit  partout  le  jubilé, 
a  accueilli  favorablement  ces  sortes  de  demandes,  afin  que, 
comme  elle  le  désire  uniquement,  l'on  procure  le.bien  des 
âmes  et  ^que  Ton  écarte  les  difficultés  qui  pourroient  y  met- 
tre obstacle.  Elle  a  donc  bien  voulu  accorder,  en  raison  de 
la  plénitude  de  la  puissance  apostolique,  que  dans  les  dio- 
cèses oii  le  jubilé  n'auroit  point  encore  eu  lieu ,  ou  bien  où 
les  six  mois  fixés  n'auroient  pas  été  révolus  dans  la  présente 
année  ^  ou  pour  quelqù'autre  raison  que  soit,  les  ordinaires 
puissent  à  leur  gré  proroger  le  jubilé  pendant  toute  l'année 
i8s7,  de  manière  cependant  que  l'on  conserve  l'espace  de 
six  mois  marqué  par  la  bulle  Èxultabat^  et  que  l'on  observe 
avec  soin  les  autres  conditions  prescrites.  S.  S.  a  ordonna 
que  ce  décret  fût  publié  par  la  congrégation  des  évéques  et 
réguliers.  Donné  a  Rome,  le  ài  juin  i8fl6.  Signé.  B. ,  car- 
dinal Pac*ca',  préfet;  J.  (Marchetti),  archevêque  d'Ancyre, 
secrétaire.  » 

—  Nous  vepons  de  démentir,  d'après  le  Diario^  des  contes 
publiés^  ^^  7  ^  quelque  temps,  par  quelques-uns  de  nos  jour- 
naux sur  l'Etat  pontifical,  et  voilà  que  le  Journal  des  débats, 
dans  son  numéro  de  mercredi  dernier,  parle  de  nouveaux 
exeès  commis  à  Forli  oh,  dit*ii,  il  ^  a  deux  partis  achar- 
nés pour  et  contre  Tévêque.  Il  annonce  des  assassinats ,  et 
£ait  une  triste  peinture  de  l'état  de  ces  provinces.  Nous 
croyons  que  ce  journal  a  accueilli  trop  légèrement  des  rap- 
ports un  peu  &u$pects.  Il  renouvelle,  dans  le  même  article, 
le  bruit  qu'on  avoit  déjà  répabdu  il  y  a  quelques  mois,  que 
M..  LambrUschini ,  archevêque  de  Gênes,  qui  avoit  été  pro- 
posé comme  nonce  futur  près  la  cour  de  France,  avoit  été 
lefiué  par  elle.  Nous  avions  négligé  de  relever  une  altéga- 
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tton  dénuée  àe  foodcment  et  dé  rraisemblâtioe*  M. 
bmsehiûi  est  un  des  plus  dignes  prélats  de  l'Italie;  èa  i^épv- 
tatloD  d'habileté,  de  science  et  de  sagesse  est  asseï  coottue, 
et  le  choix  d'un  tel  nonce  ne  pouvoit  qu'être  agréable  à  b 
cour  de  France  comme  à  l'épiscopat  français.  Le  prétexte  de 
ce  refus  que  l'on  aroit  imaginé  éloit  encore  plus  rî<f!ctile 
^  que  la  nouvelle  même  ;  c'étoît ,  dispit-on ,  parce  que  IX.  I^zoï' 
brusc^ini  étoit  delà  congrégation  des  Barnabitcs,  counne 
si  c^étoît  un  malheur  que  d'être  attaché  à  une  con^^g^tion 
ancienne,  récommandablc  par  ses  services ,  qui  dtoit  estimée 
de  saint  Charles  Borromée^  et  qui  a  donné  à  L'Eglise  de» 
hommes  émineusen  mérite,  entr'autres,  dans  cesaerniers 
temps,  les  cardinaux  GérdiT  et  Fon  tan  a.  Toutefois ,  puis- 
qu'on rcnouveHe  un  bruit  absurde^  nous  cfevons  y  donner 
ici  le  démctiti  le  plus  formel.  M.  Lambruschîni  o  a  ptes  été 
refusé  par  la^cour  de  France,  il  a ,  au  contraire,  été  agréé; 
il  viendra  en  France  lorsque  M^'  le  nonce  aclucf  anra  été 
promu  au  cardinalat;  ce  qui  anra  lieu  probablement  ao 

Srcmier  consistoire.  On  annonce  que  M.  Tibarl ,  auditeur 
e  rote  ^  doit  être  à  l'a  même  époque  envoyé  ûonce  à  Ma- 
drid ;  ce  choix  a  aussi  éfé  agrée. 

—  Un  Mandement  dé  M.  l'archevêque  de  Paris,  en  date 
du  S  août,  ordonne  une  neuvaîne  aactioni  degrâlce  i  /a 
fin  du  jubilé: 

t  La  reconiicS5san<*ê,  dit  le  prëht,  conserva  el  iMi}tft>lie  ^ii  tto"* 
les  dons  de  Dieu ,  N-.  T.  G.  F.  ;  Tiii^iaiitudie*  ait  coalrjîre  ,  SDfpcii^ 
et  arrête  le  cours  de  ses  bienfaits.  Vous  saves  de  queUe^  bén^ttéfons 
U  Skignew*  nous'a  préifcnus  pendant  ces  jours  de  saint  qui  sVcouient. 
En  TOUS  parlant  de  ses  dësirs  et  de  nos  e5përance9^  nous  tobs  avons 
invités  à  commencer  Tannée  sainte  par  une  réunron  de  supplication' 
et  de  prières }  noua  Toulons  aujonrd  hui,  avant  même  de  vooaps'l^ 
do  nos  consolations  et  de  notre  ioie,  tous  engager  à  la  terminer  par 
un  concours  unanime  de  remercimens  et  d*actioDs  de  grâce.  » 

M.^  Tarfebcvêque  annonce  ensuitef  ^'il  y  aura,  dana  l'é- 
glise ifiétropolitaine,  une  neuvaine  pour  remercier  Dien 
des  grâces  reçues  pendant  k  jubilé,  et  pour  lut  deouiwler 
d'eu  conserver  les  fruits.  Cette  neuvaino  coniflieoecia  le 
7  août  et  finira  le  mardi  i5.  Il  sera  eélébré  le  malio ,  «ne 
messe  basse  à  cette  intentioa ,  al  le  soir,  apria  complm,  oft 
chantera  le  psaume  Bénedicj  anima  mea^  Datnfno.  Tmu  kt 
jours  de  la  neu^iseï  on  apposera  des  reliques  à  1»  ▼éftéit» 
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tien  des  fidèles.  La  mime  MttTatne  ioté  Itétt  dtfn^  ia  éom^ 
munamtéi  et  on  y  récitera  les  prières  marcroéM»  daos  le  Man* 
dément.  Les  curés  sont  autonsés  à  rétablir  dans  leurs  pa* 
roiisca^  et  elle  poarra  commencer  le  is  du  mois  pour  nnii' 
le  90>  jour  où  le  Te  Déum  doit  j  être  chanté  pour  la  cl6- 
tiare  dit  jubilé. 

-^«'  Le  sacre  de  M.  Tévéque^  de  Grenoble  aura  lieu  décidé^ 
usent  le  dimanche  B  août,  dans  l'église  ^e  Saint-Etienne- 
du-Mont,  à  8  heures  do  matin;  M.  l'évéque  d*Hermopolb 
sera  le  prélat  consécraleur^  et  sera  assisté  de  M.  Tancien  évè- 
que  de  Tulle  et  de  M.  Tévêque  de  Beauvais. 

-^  M.  Ganner,  nommé  par  le  Roi  à  Tévèché  de' Vannes > 
est  arrivé  à  Paris  pour  faire  ses  informations;  on  espère 
qu'elles  pourront  être  bientôt  expédiées  pour  Rome. 

—  Le  lundi  3 1  juillet ,  M.  rarcbeTèque  de  Paris  a  présida 
là  distribution  des  prix  au  petit  séminaire  de  âaint-Nîco-* 
las;  cette  distribution  a  été  précédée  d*un  exercice  littéraire 
entre  les  élèves  de  rhétorique.  M.  Tévéque  élu  de  Grenoble* 
et  plusieurs  curer  et  ecclésiastiques  de  la  capitale  assîstoieiit 
i  la  séance.  Le^  lundi  7  août,  11  y  aura  tin  exercice  litté-^ 
rairé,  et  la  distribution  des  prix  à  la  petite  communauté  de 
Saint  '*-  Sulpice  et  des  clercs  de  la  chapcIFe  du  Roi  ;  la  séanee 
sQ*a  présidée  par  M*'  le  nonce  apostolique. 

,— M.  l'abbé  Niei,  missionnaire  de  la  Louisiane,  âotfi 
nous  avons  parlé  dernièrement  à  Toceasion'  de  la  démission 
de  M«  Dubourg,  a  eu  Thontieur  d'être  reçu  nai^  le  R6iy  en 
audience  particulière,  et  a  exposé  les  bénins  ae  la  mission  à 
S».  M. ,  qui  lui  a  fait  espérer  des  secours.  Déjà  le  feti  Roi 
avûit  témoigné  un  vif  intérêt  à  cette  misSiob  ;  on  sait  qdcUé 
déplorable  circonstance  empêcha  qu'elle  ne  profitât  des  bien* 
faits  de  ce  religieux  prince.  On  espère  que  son  pienst  suc- 
cesseur ne  fera  pas  moins  pour  une  église  fondée  autrefois 
par  desIFrançais,  et  fécondée  par  les  sueurs  de  AÔs  mîssioâ'- 
-naiiyes.  Le  Pape  et  le  roi  de  Sardaigne  ont  successivement 
accueilli  M.  Tabbé  Niel,  comme,  nous  l'avons  dît,  et  il  n'a 

Es  moins  à  attendre  d'un  prince  disposé  à  ertéourager  toutes 
\  bonnes  œuvres  et  à  favoriser  la  propagation  de  la  foîdatti 
lût  contrées  les  plus  reculées. 

r— Une  cérémonie  édifiante  a  eu  lieu ,  le  S7  juii>,  à  Moa- 
tendre ,  diocèse  de  La  Rooheilej  et  a  été  un  sujet  de  jofo  pour 
las  habitans.  Véglisa  du  IteM  manaçoit  riiiDe  depuis  Icuig^ 
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temps,  et  les  fidèles  n'y  enlroient  qu'aTec  crainte;  mais  en 
même  temps  que  chacuo  sentoit  la  nécessite  de  réédifier  ft^ 

^  corps  xle  leglise,  on  ëtoit  .arrêté -par  la  crainte  cTtine  grandi 

.  dëpense.'ËDfin ,  par  les  soiqs  de  M.  I^lonjouy  curé;  deM.  ~ 
cher  y  içaire,  et  des  membres  du  conseil  municipal  et  de  1^ 
fabrique,  les  fonds  ont  été  faits  et  les  travaux  ordonnés.  ~ 
première  pierre  fut  posée  l'an  dernier^  et  le  vaisseau  est  au~ 
jourd*hui  achevé;  mais  la  décoration' intérieure  exigeôit  des 
dépenses  aupcquelles  la.  fabrique  étoit  hors  d'état  de  pour^ 
voir  :  une  collecte  faite  par  des  personnes  pieuses  â  jiistifi^ 
la  confiance  qu'on  a  voit  eue  en  la  Providence ,  en  appelanl 
de  Bordeaux  un  décorateur,  M.  Tévêque  de  La  Rochelle  a 
bien  voulu  réaliser  la  promesse  qu'il  avoit  faite  dans  "sa 
tournée  de  l'année  dernière:  il  est  venu,  malgré  son  ^e 
avancé  et  malgré  la  chaleur  de  la  saison.  Vingt  ecclésiasti- 
ques des  environs  étoieut  réunis  pour  la  cérémonie ,  qui 
avoit  attiré  aussi  un  grand  concours  de  fidèles.  Après  les 
bénédictions  et  les  consécrations  prescrites,  la  messe  a  été 
.chantée  par  M.  l'abbé  Levé,  chanoine ,  et  M.  Ëcarlat,  supé- 
rieur des  missionnaires  du  diocèse,  a  fait  le  discours.  Le  soir, 

'  il  y  a  eu  vêpres  et  bénédiction  du  saint  sacrement.  M.  le 
sous-préfet  de  Jonzac  étoit  présent ,  aiosi  que  plusieurs  per- 

<sonneà  de  distinction.  M.  le  préfet, .qui  avoit  été  invité,  n'a 
pu  venir  à  raison  de  l'éloignement.  Le.matin  même,  M.  l'é- 
^êque  de  La  RocheUe  a  donné  la  confirmation  à  quatre  cents 
personnes,  et  le  lendemain  il  a  encore  administré  ce  sacre- 
ment à  un  pareil  nombre  de  fidèles.  Ces  jours  ont  été  des 
jours  de  fête  pour  tous  lies  habitans  :  ils  jouissent  enfin  d'une 
église  telle  qu'il  pou  voient  la  souhaiter.  Le  presbytère  n'est 
pas^en  meilleur  état  que  n'étoit  l'église;  mais  le  respectable 
curé  a  restauré  la  maison  de  Pieu  avant  la  sienne ,  et  a  pré- 
féré la  commodité,  et  la  sûreté  des  habitans  &  sa  sûreté  et 
A  sa  commodité  particulières. 

—  Une  nouvelle  Notice  que  nous  avons  reçue,  sur  une 
victi'me  des  dernières  persécutions  en  Espagne ,  nous  met  à 
même  de  suppléer  à  ce  que  nous  en  avons  dit  n*  944.  Cette 
Notice  concerne  M.  Strauch ,  évêque  de  Yich ,  si  indigne- 
ment immolé  par  les  révolutionnaires  en  i8a3.  M.  Raymond 
(et  non  François,  comme  nous  l'avions  dit  par  erreur)  de 
Strauch  et  Vidal  étoit  né  à  Tarragone  le  ao  octobre  1760  , 
d^ns  le  temps  que  le  colonel  Strauch ,  son  père ,  y  étoit  eu. 
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g^Tuison  avec  tm  régiment  suisse  qu'il  commandoit.  Ray- 
mond  entra  dans  l'ordre  des  Cordeliers  et  professa  long- 
temps  U  théologie  à  Palma.  En  1808,  il  se  rendit  sur  le 
contin^eiit  espagnol  fpour  donner  des  secours  spirituels  aux 
régimens  suisses  qui  combattoienl  contre  Buonaparte.  Il  re- 
vint à  Palma  en  1813.  Devenu  évêque  le  a3  septembre  1816, 
il  visita  sçin  diocèse  à  pied,  donna  des  missions,  et  remplit 
toutes  les  fonctions,  d'un  prélat  zélé.  Quand  la  révolution 
édatsi  en  i8jo,  iLipontr^  autant  de  courage  que  de  pru- 
dence. Dans  la  nuit  du  11  octobre  i8aâ,  on  1  arrêta  dans 
son  propre  palais, oii  il  fut  gardé  à  vue,  et  où  il  eut  à  souf- 
frir oien  des  insultes.  Feu  M.  de  La  Porte,  évêque  de  Car- 
c^isaone ,  instruit  de  ses  dangers,  lui  écrivit  de  sa  main,  pour 
lui  offrir  un  asile  et  tous  les  soins  d'une  «généreuse  hospita- 
lité ;  mais  l'évéque  de  Yich  ne  voulut  point  quitter  son  trou- 
rrau  y  çt  se  dévoua  au  sort  qui  Tattendoit.  Le  6  novembre , 
min.uit,  on  vint  l'arracher  de  sa  prison,  et  on  l'en/mena, 
ainsi  que  vingt  et  quelques  prltres  ,>  pour  les  enfermer  dans 
une  tour  de  la  citadelle  de  Barcelonne.  D'après  les  lois  mêmes 
qui .  régnoient  alors,  le  prélat  devoit  être  jugé  parla  cour 
supreme.de  justice,  et  il  réclamoit  ce  droit.  Le  matin  du  16 
avril  j 833 ,  on  lui. apprit  qu'il  alloit  partir,  disoit-on,  pour 
Madrid.  U  partit  en  effet,  et  à  Molins  de  Rey  il  paya  lui- 
même  le  diner  à  son  escorte.  Elle  lui  en  témoigna  sa  recon- 
noissance  en  le  dépçuillant  de  ses  habits  de  relicieux  et  d'é- 
vêque,  et  en  le  fusillant  par  derrière  avec  un  frere-lai ,  Mi- 
chel Queglès ,  de  Mayorque.  Cela  arriva  le  même  four  à 
cinq  heures  du  soir,  dans  la  paroisse  deVallirana,  près  Mo- 
lins de  Rey,  diocèse  de  Barcelonne,  au  milieu  de  la  grande 
route.  Les  assassins  défendirent  d'inhumer  les  deux  victimes, 
qui  restèrent  deux  jours  et  demi  exposées  sur  la  terre.  De- 
puis ,  de  bons  paysans  leur  donnèrent  secrètement  la  sépul- 
ture dans  le  cimetière  deVallirana.  Quand  l'Espagne  eut  été 
délivrée  par  les  armes  des  Français ,  on  songea  à  rendre  l'es 
honneurs  funèbres  au  pieux  prélat.  Le  3  février  i8a6 ,  M.  de 
Battle,  procureur  délégué  du  roi,  fit  exhumer  le  corps,  qui 
fut  remis  au  chapitre  de  Yich ,  et  conduit  avec  pompe  de  Yal-  ^ 
lirana  à  Yich.  Un  grand  concours  de  peuple  accompagnoit 
•  le  convoi ,  qui  arriva  le  9  février  à  V  ich.  On  célébra  des 
services  solennels  pendant  trois  jours,  et  le  i4  février  le  cer- 
cueil fut  descendu  dans  le  caveau ,  en  attendant  le  monu- 

/  . 
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ntnf  pnSjeté.  Let  charges  énoncées  eonttt  Itti  dtili  la  ttf^aè» 
^icBt  qu'il  n'aToit  pas  Toulu  recetoir  soos  ta  juriaicstlfMI 
les  relkieux  sécularisés;  qu'il  s'étoit  élevé»  dans  ses  let  11  10 

Eastorales,  eontre  la  circulation  des  livres  impies  et  d^ 
nages  obscèaes  ;  qu'il  étoit  opposé  au  régime  conslitotîofi* 
nel^ot  enfin  qu*il  étoit  le  principal  moteur  3e  la  r^once 
d'Urgel*  Ces  cnarges  a  voient  été  imaginées  par  un  fourbe 
qui,  depuis,  a  été  pendu.  Le  siège  deVich  a  été  assez  lofig* 
temps  vacant;  il  est  enfin  i-empli  par  M.  Paul  de  Jésus  Cor- 
cuera  et  Cascrta ,  qui  fut  préconisé  à  Rome  le  èù  décembrD 
iSa49  maif  qui  n'arriva  i  Yicli  que  le  i5  août  suivant.  €«e 

Srélat  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations,  et  étant  eotr^ 
ans  sa  belle  cathédrale,  il  prdcba,  et  adressa  ensuite  k  sofi 
diocèse  une  lettre  pastorale.  Quoique  1  on  sût  que  le  cfaa^ 
pitre  de  Yich  avolt  célébré  trois  joufs  de  suite  des  services 
pour  M.  Strauch ,  et  que  tous  les  curés  du  diocèse  se  tvE^ 
sent  réunis  pour  un  autre  service  le  1 4  Juin  i8s4,  cepèa<* 
dant  le  roi  Ferdinand  avoit  recommandé  au  Uouvd  érêquù 
de  faire  encore  un  service  en  rhonneur  de  sou  prédédesscui^ 
ce  qui  eut  lieu  le  6  octobre  i8â5,  en  présence  de  tout  l# 
clergé.  Puissent  y  dit  la  Notice,  etk  mattiues  de  piélé  et  de 
respect  effisicer  la  trace  d'«n  erime  borribie! 


PV^i* 


NOUVELLES  POLITIQUES* 


l«  Le  Bôi  \ient  d*sf1rciscr,  h  M.  lë  coté  de  RochefôH  (leraV  h 
de  i3oo  fr.  y  poar  Taider  ^  faire  les  répanrtidils  de  sov  égme. 


PaIiI«« 

umiiae 

qui  RKoaçcit  ruine.  Les  babitins  de  Rocbefort  «ni  téaioîgfté  le  déstf 

3ac  Ton  célébrât  une  messe  soleonelle  en  reconnoissance  de  tel  acte 
e  la  muninccnce  royale,  et  M.  le  curé  a  choisi  pour  cela  le  jour 
de 4a  Saint-Louis,  aS  août.  Ils  atoicnt  reçu,  Tanuce  dernière,  6oalr. 
pour  le  même  ol>jet. 

—  Le  lloi  a  accordé,  sur  la  demande  de  M.  te  préfet  de  la  Mâfm, 
une  somme  de  âooo  fr.  à  la  comvatie  de  La  Vente,  pour  éîn  par» 
tagi'e  entre  les  familles  qui  ont  le  plus  souffert  de  rittondatioa  ca»i4c 
par  Torage  du  6  juillet. 

<—  Le  Roi  ayant  été  Informé  des  pertes  eue  tiennent  d*éproatéf 
qiie1<)nes  eo«unune<  ratage  es  par  la  grêle,  s  est  empressé ,  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  sa  maisen ,  de  leur  aoeorder  on  seconM  de 
i5eo  fr. 

—  LL.  AA.  BR.  le  duc  et  la  duchewe  d'Orléans/  avec  Icof  fii- 
mille,  sont  arrivés  à  Chambéri,  le  dimanche  23  juillet  Le  tojsga 
de  LL.  AA.  RR.  n^ayant  d'autre  objt^t  que  de  retôir  la  reine  de  $tf- 
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M((oe«  Icor  angn-te  xenr,  et  son  roTnl  époii]^^  après  iwe  •éparolvli 
4c  i|oiaze  ant  ^  on  conçoit  quelle  a  où  être  la  )oie  réciproque.  d«  cet 
OTigcntet  personnages. 
^  *-  Par  ordonnance  da  Boi«  en  date  da  3o  juillet  y  la  cour  des 
comptes  prendra ,  .cette  année  ^  aci  Tacances  depuis  le  i**  sipptenibre 
insqu'au  3i  octobre.  11  y  aura,  pendant  ces  Tacances,  une  f:hainbi# 
Ût  Vacations  y  composite  d*un  piésidrnt  de  chambre  et  de  six  con- 
seillers-maîtres,  qui  tiendra  ses  séances  au  moins  trob  ymn  par.fe- 
naloe. 

-7  Une  conjonction  de  Jupiter  et  de  Vénus  a  eu  lien  mardi,  Cçs 
deux  planètes  ont  pas.«é  au  méridien  au  même  in.«>tant  (deux  heurft* 
viogt-dcux  minutes  du  noir)^  et  «e  sont  couchées  autti^eii  méma 
temps,  Jupltrr  h  huit  heures  cinquante-sept  minutes,  et  Vénus  à 
buit  hein-cs  cinquante-huil  minute?»  Ce  scroit  une  erreur  populaire 

?ue  de  supposer  que  la  conjonction  de  ces  deux  planètes  ait  pu  «xer- 
cr  la  moindre  influence  sur  la  chaleur  de  la  température. 

—  Les  jeunes  Egyptiens  sont  anritréi  ï  Paris t  et  uecupent  le  l>iiti« 
ment  destiné  à  leur  servir  de  collège^ 

— '•  Plusieurs  journaux  avoîcnt  annoncé,  ce  printemps  «que  M.  de 
Çh&tcaubriAnd  quiitoit  la  France,  et  il  semLioit  que  le  noble  |)air 
^*y  dût  pas  revenir:  il  paroil  que  ce.*  journaux  avoient  été  mal  in- 
formés. M.  de  Chateaubriand  vient  d'arriver  à  Paris;  M««  de  Cht« 
tcaubrland  Tavoit  précédé  de  quelquef  semaines,  et  a  di'jà  reprip  là. 
direction  de  rinUrmcrie  de  Marie-  Thérùse. 

-^  On  abat  en  ce  moment  réchafju<iagc  qui  avoit  été  éle^é 
dans  rintérieur  de  la  Bourse,  et  le  public  pcat  déjà  admirer  les 
peintures  monochrones  qui  ornent  la  partie  supérieure  de  la  grande 
aalle.  L*exécntion  eu  a  voit  été  conBée,  par  M.  le  pri'fet  de  la  Seine  ^ 
au  talent  éprou^é  de  MM.  Meunier  et  Abcl  de  Puiol.  Cas  artistes  oni 
dignement  répondu  aux  Intenh'ous  du  magistrat  éclairé,  qui  multi- 
plie avec  tant  de  zèle  les  cmbcl|is.«cmcns  de  la  capitale. 

^'  M.  le  général  comte  do  Trobriant  est  nommé  commandant  da 
département  de  la  Scinc-Iuféricure,  en  remplacement  de  M*  le  gé<* 
néral  Lapointe ,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

— -  Le  tribunai^de  police  correctionnelle  a  prononcé  mercredi  9» 
son  jugement  dans  1  affaire  du  sieur  Magallon,  prévenu  d'avoir  o^ 
tragc  les  membres'  de  U  chambre  élective  par  la  ||iublication  d*uit 
in-33.  Ce  prévenu  a  été  renvoyé  de  la  plainte,  a^nsi  que  l'impri^ 
mcur  et  les  libraires  compromis  dans  ia  même  aflaire.  Le  tribunal 
a  cru  aue  1"$  cwiicles  incrirnwés  sont  trop  futiles  pour  piwnter  la 
gravite  fie  l'outrage, 

-^  L'Institut  vient  d*admettre  au  nombre  de  ses  membres  IVf.  La- 
barre»  architecte  du  palais  de  la  Bourse. 

—  M*  le  lieutenant-général  comte  Guiileminot  doit  partir  anjonrp* 
d*hui  pour  Con^tantinoplc. 

—  Le  i6  juillet,  la  première  pierre  de  Téduse  de  Montignac  {^or- 
do^e),  a  été  posée  par  le  maire  de  la  ville ,  après  avoir  été  Déni» 
par  le  curé.  Le  canal  qu*0B  va  établir  dans  ces  parages  a  pour  but  d» 
vivifier  une  province  qui  offre  peu  de  débouches, 

-^  Quelques  jentief  gens  étoient  accusés  d*avoir  excit^  des  trou* 
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Mes  dans  !i  salle  du  théâtre  de  la  ^ille  d^Angoul^me ,  parce  qu*on  ne 
vouloit  pas  l'epréseoter  la  comédie  ài^  Tartuffe',  qui  avoit  été  de- 
mandée par  eux  avec  instance.  On  les  a  fait  comparoitre  devant  le 
tribunal  de  policé  correctionnelle,  séant  à  Ângoaléme,  qui  les  a  dé- 
chargés  de  la  prévention.  Le  seul  Lacour  a  été  condamné  à  a5  fr. 
d'amende  et  aux  dépens ,  comme  coupable  d*outragè  envers  le  capi- 
taine de  gendarmerie.  ' 

—  Pendant  que  M.  de  Montlosier  publie  à  Paris  sa  Dénonciation, 
on  publie,  ^  Rouen,  un  poème  intitulé  la  Miisionnide,  siftivie  d*une 
Ephre  aux  Missionnaires ,  par  un  Rouennais,  témoin  oculaixe  des 
é^ènemcns.  Dans  ce  libelle  à  3  sous ,  on  a  réuni ,  dit  un  journal,  avec 
une  malice  diabolique  tout  ce  qui  peut  égarer  une  populace  igno- 
rante et  crédule,  tout  ce  qui  peut  enflammer  ses  passions,  allumer 
dans  son  ccrur  la  haine,- et  la  porter  aux  plus  grands  excès.  M.  le 
cardinal-archevêque  de  Rouen  est  personnellement  attaqué  dans  une 
tirade  de  seize  vers.  Voilà  la  tolérance  libérale. 

—  Le  21  juillet,  une  nouvelle  expédition  est  partie  de  Marseille 
pour  la  Grèce  ;  elle  se  composoit  de  quarante-cinq  hommes.  Quel- 
ques journaux  ont  annoncé  que  le  jeune  duc  de  Richelieu,  et  autres 
jeunes  gens  de  familles  distinguées,  avoient  déjà  pris  la  niéme  route. 

—  On  parle  de  la  création  de  douze  nouveaux  pairs  dans  le  royaume 
de  Portugal,  afin  de  produire,  dit-on,  un  rapprochement  entre  les 
différentes  classes  des  citoyens. 

—  On  assure  que  l'empereur  don  Pedro  a  appelé  à  sa  cour  de  Rio- 
Janeiro  son  frère  Tinfant  D.  Miguel ,  et  que  ce  prince  a  promis  de 
s'y  rendre. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  daigné  accorder  .à  M.  Tévéane  Sailcr  la 
jouissance  à  vie  du  château  de  Barbling  ,  situé  à'  deux  lieues  de  Ea- 
tisbonne. 

—  Un  incendie  consume  dans  ce  moment  les  immenses  bruyères 
marécageuses  qui  environnent  Saint-Pétersbourg;  plusieurs  lieues  de 
terrain  sont  envahies  par  le  feu.  L*incendie  a  lieu  sans  flammes,, 
nais  avec  dégagement  d'une  fumée  très-épaisse,  chaude,  et  qui  fa- 
tigue beaucoup  les  yeux. 

—  S.  A.R.  le  prince  Charles  de  Prusse  avoit  été,  dit-on,  envoyé 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  à  Moscou,  pour  le  couron- 
nement de  S.  M.  l'empereur  de  Russie;  mais  les  ministres  des  grandes 
puissances  ayant  témoigné  l'embarras'  où  ils  se  trouveroienl  d'être  ~ 
obligés  par  là  de  renoncer  à  l'ordre  des  rangs  qui  avoit  été  suivi  jus- 
qu'à présent,  la  cour  de  Prusse  devroit  consentir  S  ce  que  S.  A.  R. 
n'assistât  au  cour^nement  qu'en  qualité  de  prince  de  la  maison 
royale,  ce  qui  lui  donneroit  le  pas  sur  tous  les  ambassadeurs. 

—  Ou  lit  dans  nn  journal  allemand  que  le  jeune  Luther,  descen- 
dant du  réformateur ,  qui  étndioit  à  léna  aux  fuis  du  gouvernement , 
est  devenu  fou  subitement. 

—  On  écrit  de  St-Pétersbourg,  que  le  couronnement  de  LL.  AA.  II. 
aura  lieu  à  Moscou  dans  le  courant  du  mois  prochain.  îl  paroit  qu  one 
note  ofTicielle  en  a  instruit  tout  le  corps  diplomatique. 

—  On  rapporte  que  tous  les  établisseraens  d'instruction  publique 
de  Russie  vont  subir  une  réforme  considérable.  L'empereur  a  acji 
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nommé   mi  comité  à  desaein  de  réviser  les  statuts  organiques  de 
toos  les  étdblissemens. 

-*-  Le  dey d-Al|;er  vient  de  faire  sa  paix  avec  l'Espagne,  qui  lui 
paie  les  six  millions  que  le  dey  réclame;  cette  nourelle  mérite 
confirmation. 


Jffaire  des  Piétistes  d'Alsace.  • 

On  a  appelé  jeudi ,  devant  la  cour  de  cassation ,  la  cause  des  pié- 
tûtes  ou  inspires*  Ce  sont  des  sectaires  protestans,  domicilies  dans'la 
commune  oe  Rischwiller  (Alsace) ,  qui  n'ont  pas  de  temples  ni  de 
ministres»  et  qui  nient  TelBcacile  des  sacremens.  Le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  de  Strasbourg  condamna  deaz  d'cntr'eux  comme 
coupables,  i»  d'avoir  formé  une  réunion  de  plus  de  vingt  personnes; 
QP  a* outrage  à  la  morale  religieuse;  3»  d'avoir  tenu  une  école  non 
autorisée.  La  cour  royale  de  Colmar,  quoique  les  sieurs  Nordro(|nn 
et  Jung,  les  deux  incriminés,  ne  se  fussent  pas  présentas  pour  sou- 
tenir lenr  appel ,  les  a  absous  sur  tous  les  points.  Le  nûni^ère  public 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  cet  arrêt. 

M*  Isambert,  avocat  des  piétistes,  a  soutenu  que,  poursuivre  ses 
diens,  c*est  violer  l'article^  5  de  la  Gbarte,  d'après  lequel  chacun 
professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté.  Il  a  aussi  prc^tendn  que 
cet  article  de  la  Charte  avoit  abrogé  les  articles  du  Code  pénal  qui 
défendent  les  réunions  de  plus  de  vingt  personnes  dans  une  maison 
particulière.  Ce  .qui  nous  a  le  plus  étonné  dans  la  défense  qu'a 
présentée  cet  avocat,  c'est  cette  maxime  qu'il  a  proclamée,  et  que 
Ton  a  loisité  passer  sans  observation ,  savoir,  que  la  diversité  des  cultes 
est  agréable  à  Dieu*  / 

M.  l*avocat-général  a  démontré  que  la  Charte  ne  pouvoit  protéger 

une  réunion  cPhommes  qui ,  sous  prétexte  de  religion ,  se  soustrai- 

roient  à  la  vigilance  des  magistrats;  que  la  Charte  ne  protège  qae  les 

cultes  publics.  Il  a  fait  observer  que  ces  sectaires  n'admettoient  aucune 

'ègle,  ne  reconnoissoient  pas  de  ministres,  et  ne  se  conduisoient  que 

d'après  les  inspirations  d'nomme^  grossiers.  L'oracîe  de  ces  piétistes 

est  un  garçon  boulanger.  Après  deux  heures  de  délibération ,  la  cour 

a  renvoyé  les  prévenus  en  ce  qui  regarde  l'exercice  des  fonctions 

d*instituteur,iet  la  prévention  d'oi^trage  &  la  morale  religieuse.  Quant 

au  troisième  chef  a'accuSation ,  la  cour  a- reconnu,  dans  la  conduite 

de  ces  sectaires,  une  violation  manifeste  des  articles  du  Code  pénal. 

Elle  a  donc  caMé  et  annuUé  l'arrêt  de  Colmar  en  ce  qui  regarde  ce 

chef,  et  renvoie  la  cause  devant  la  cour  royale  de  Metz ,  chambre 

des  appels  de  police  correctionnelle. 


COUE    DES    PAIRS. 


La  cour  des  pairs,  dans  son  audience  du  3  août,  a  rendu  son 'arrêt 
dans  l'affaire  des  marchés  de  Bayonne.  En  conséquence ,  le  lieutenant- 
général  comte  BordesouUe  et  le  comte  Guilleminot  ont  été  mis  hors 
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ât  cêuftj  Icf  inciUfés  Sîcard»  Bi^bc^  0Mh«4|iieli«  FlUed-l 
Gabriel  Julirn  Ouvrard,  Victor  Oa?rard  et  Coniioa,  Qui  été 
o»ent  )ugéf  irréprëhcDÛUlef  à  raiiou  ^f  awirchés.  Eo  et  qui  touche 
lu  UjBUtîves  de  corruption  restëei  fans  effet,  doiil  ac  ao&t  trouvé* 
inculpëiipar  l'instruction  Moléon- Gabriel -Julien  Ou^raed,  Pacgair» 
Fiileul-Bcaiigé,  Poissonnier  et  Espariat ,  la  cour  reoToie  les  stir-nain- 
més  devant  les  tribunaux»  à  la  aîli^ence  du  procareur  du  Roi. 

Plusieurs  membres  de  !a  cour  avoient  ^demandé  que  lei  débats  sar 
celte  affaire  fuaik^nt  reodui  publics»  naît  la  «aioitté  a  décidé  a«Ér«- 
«BeoL  0«  «V  icanpië  ^vm  diX'tpt  vois  en  larew  de  le  p<rfiiîcifté 


JMgé  du  nou^emu  Testamêtu,  giatfi  tk  jpnâret  ekn'tUnMtH  (f  )» 

nous  aonmies  faenreni^  de  |>oiiToir  annoncer  cet  AUrégica  opped- 
tion  avec  VEi^angile  de  la  Bibiiothèaue  pojfulaù'e  dont  noua  parlon» 
an  icommencrment  de  ce  bnméro.  Ces  deux  ouvrages  entële  insid- 
rét  par  un  esprit  bien  diATérent.  Le  nouvel  Evangilt  porte  tous  Ict 
oar.ictères  du  di'ismc  ou  de  l^indlfTérrnce  religieuse:  V Abrégé,  an  coa- 


pière  la  plus  fltitteiise.  M.  le  cardinal -archevêque  de  Toulouse, 
M.  Pnrchcvéque  de  Paris ,^  MM.  les  évoques  de  Clcrmout,de  Digne, 
de  Prrjiif,d*Arras,  de  Bayonne,  de  Beaiivais,  de  Langre* »  ont  en- 
■voy^  leur  approbation ,  vi  d*aulrcs  la  font  c«pi5rer.  Le  îivrfe  a  «Sté 
adopté  pour  l'enseignement  dans  les  écoles  chrétiennes  des  Frères» 
et  convient  en  effet  aux  écoles  primaires. 

L^autcur  s'e^t  proposé  de  retracer  la  suite  et  Pcmemble  des  paroles 


poRcr  un  tout  complet  et  suivi.  Les  miracles  et  les  discours  du  Sjo- 
Teur,  tout  ce  qui  est  édifiant),  instructif  et  utile,  trouve  sa  place 
dans  V Abrégé,  Au  récit  des  évangélistcs,  on  a  joint  un  précis  des 
Actes  des  apôtres^  qui  est  rédigé  dansleméme  esprit  «  et  qui  complète 
Pabrégé  <|e  la  vie  du  Sauveur. 

L*autenr  a  cru  rendre  service  en  augmentant  son  volume  de  prié- 
ret  chrétiennes,  des  prières  du  malin  et  du  soir,  des  prières  pour  en- 
tendre 1:^  messe^  de  celles  pour  la  confession  et  la  communion,  des 
psaumes  de  la  pénitence,  des  vêpres  du  dimanche  ,  rtc.  Il  est  asses 
commode  de  trouver  toutes  ces  choses  réunies  dans  le  même  volume, 
qui  offre  on  Abrégé  du  nout^eau  Ttutament. 
■  ■  Il  —■■,      ,         ■■     I    II .    I      I  I   ■  ■ 

( I  )  In- in.  A  Paris ^  chez  T Auteur ,  rue  des  Mathurins  Saînt-Jacquei, 
a»  a4  j  et  il  la  librairie  ecclésia*  tique  d'Ad.  Le  Ocre  et  compagiiie, 
an  bureau  de  ce  journal. 
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Sur  k  dernier  ^crit  de  M.  de  Moàifodèr, .    '  ^  J 

^'^^^    '  ■  :■ 

Nous  avons  parl^  de  la  fameuse  De'naneiation  jblmx.  cours 
royales  ;  mais  <îettc  pièce  n'est  qu&ia  plus  petite  partie  du  '  1 

'volume  que  vient  de  pubHer  M.  de  Montlosier  ;  elle  est  pré-    ' 
cédée  dé  nouifeUea  observations  sur  le  système  dënoncë  aans  i 

le  Kifémoire  et  sur  les  apologies  qu'on  en  a  faites.  Tel  est  du 
moins  le  titre  du  livre  ;  et  sur  ce  titre  nous  devions  nous  at-     ^ 
tendre  à  voir  l'auteur  fortifier  son  Métnoire  par  des  preuves 
nombreitscs  et  irréfpiErgables.Quel  a  éié  notre  ëtonpemcnt, 
en  parcourant  le  nouveau  volume ,  de  nj  trouver  pas  Tom-  ' 

brc  d'une  preuve!  Quoi  !  depuis  Stix  mois  querantcnr  a.pu- 
\A\û  son  Mémoire  j  il  n'a  fien  déçoit  vert  à  Tappui  cfe  ses  ac- 
cusations! On  a  dû  lui  transmettre  de  toutes  parts  des  rdvd- 
iations  importantes  sut  le  dangereux  système  qu'il  avoit 
ddnoncc;  lui-même  avoit  dfl  être  fort  empressé  à  faire  de 
nouvelles  recherches  et  à  multiplier  les  preuves  qui' établis- 
sent l'esprit  d'envahissement  des  prêtres.  Il  étoit  intéressai 
entourer  sa  dénonciation  d'argumcns  auxquels  on  fût  forcé 
de  se  rendre.  Il  devoit  prendre  à  t&che  d'ôter  à  ses  ad  ver* 
saires  tout  moyen  d'échapper  à  ses  poursuites;  il  devoit  tes 
accabler  sons  le  poids  d'accusations  bien  précises  et  bien 
motivées.  Eh  bien  !  il  ne  précise  et  ne  motive  rien.  Cepen- 
dant il  se  vante  d'avoir  pardevers  lui  une  liasse  de  cinq  cents 
faits;  pourquoi  ne  les  produit-il  pas?  Defons*nous  croire    ' 
qu'il  négligeât  de  s*en  servir  s'il  les  eût  jugés  utiles  à  sa 
cause?  n'en  eût-il  pas  au  contraire  fait  trophée?  Un  avocat 
se  prive-t^il  naturellement  de  ses  meilleurs  moyens  de  dé- 
fense? passe -t-il  sous  silence  ce  qui  pourroit  le  plus  éclairer 
les  juges?  ne  rcgarderoit-on  pas  comme  une  jactance  de  sa 
part  s'il  annotfçoit  aVoir  cinq  cents  faits  à  alléguer,  ct5*il 
dédaignoit  d'en   faire  usage?  C'est  précisément  le  cas  de 
M.  de  Montlosier  ;  H  répète  ses  allégations,  sans  s^  soucier 
des  réponses  qu'on  lui  a  opposées.  On  lui  avoit  .reproché 
d'avoir  mis  peu  de  faits  dans  son  Mémoire;  il  en  mettra 
moins  encore  dans  son  nouveau  volume.  On  s'étoit  étonné 

Jome  m^rni.  U Ami  de  la  HeUgionretdn  HpL  C^ 
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ue  son  iou  haineux  et  aiëpcîsant  ponr  les  prêlres;  il   affec- 
•tera  encore  plus  de  mépris  et  de  haine' pour  eux.  On  s'ëtoit 
afCiigé  de  ses  plaisanteries  sur  la  vie  dévote^  sur  VetpHipreirg^ 
st^r  le  parH  prêtre;  il  reproduira  ces  mêmes  plaisanteries 
avec  encore  plus  d'amertume.  Ce  ton  et  ces  répétitions  oe 
&u£S$cut-ils  pas'pour  indiquer  une  stérilité  de  preuves  et  une 
absence  de  bonnes  raisons?  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
M.  de  Montiosier  n'eât  pas  omis  de  mettre  en  avant  des  faits 
péremptoires,  s'il  eût  eu  à  en  aHégucr.  S*il  ne  pouvoit  dé- 
duire tout  au  long  les  cinq  cents  uiits  qu'il  a  en  réserve  «  au 
moins  il  lui  étoit  facile  d  en  citer  quelques-uns  parmi  les 
.plus  GOQcluans.  Ç'étoit  uu  coup  de  parti  aaos  son  affiiîre;  il 
auroit  écrasé  par  là  ses  adversaires  et  confondu  ses4l^trac- 
'teurs.  li  ne  }'a  pas  fait  :  nous  devinons  aiscmenrt  pourquoi. 
En  parcourant  un  volume  qui  échappe  à  une  analyse 
^suivie,  nous  nous  arrêtons  à  un  poBtscriplmn qui  termine  la 
préface;  ce postscripium  a  clé  rédigé  à  1  occasion  de  la  mis- 
sion de  Rouen  cl  de  ce  qui  s'y  est  passé.  Je  géniis,  dît  l'au- 
teur, de  toute  espèce  d'atientai  et  de  violence;  mate  Je  gémit 
encore  plus  j  et^  pui&qu^Ufaat  U  dire  ,je  fuis  plus  que  gémir 
sur  ceux  qui  les  attirent  et  qui  les  pro troquent.  Bon  lecteur, 
vous  6tes  de  cet  avis^  et  vous  regardez  comme  les  plus  ooa- 
pablcs  ceux  qui  provoquent  par  quelques  menées,  j^r  des 
écrits,  par  des  Journaux,  ces  actes  de  violence;  mais  vous 
n'avez  pas  compris  M.  de  Montiosier  :  ce  sont  les  mission- 
naires,,voyez- vous,  qui  sont  coupables  dans  cette  circon- 
stance; ce  sont  des  prêtres  détenus  tout-puissane  ^  qui  insul- 
tent et  vexent  un  peuple  chrétien,  respectueux  et  soumà. 
Ainsi,  quand  on  trainoit  M.  Lœvenbruck  dans  le  ruisseau, 
quand  on  dcchiroit  ses  habits,   quand  on  le  frappoit  et 
et  qu'oi)  l'injurioit,  c'étoit  lui  qui  insultoit  et  vexait  fa  mul- 
titude. Que  voulez -vous  répondre  à  cet  excès  de  déraisou, 
el  un  auteur  qui  écrit  de  pareilles  cboses  n'est- il  pas  déjà 
jugé?  M.  de  Montiosier  n'est  pas  moins  impartial  et  moins 
judicieux  quand  il  blâme  le  préfet  d'avoir  envoyé  la  force 
aruiée  au  secours  des  missionnaires;  ainsi,  il  est  clair  qu*ii     | 
falloit  les  laisser  égorger  dans  la  rue.  Si  M.,  de  Montiosier 
,  a  volt  à  ses  trousses  un  rassemblement  de  3oo  hommes  fu- 
rieux qui  Taccabl  croient  d'.injures  et  de  coups,  trouveroit-il 
bon  que  l'autorité  publique  ne  s'en  mtt  pas  en  peine?  Que 
de  plaintes  éloquentes  alors  sur  la  coupable  négligence  de  la 
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police  qui  laissèroit  bérir  un  citojeo  sous  les  coups  de  gens 
-Avres  ou  emporta!  Eu  J>ien!  parce  que  M.  LoBveobnick  a  le 
malheur  d'être  miâsiounaire,  faut-il  le  laisser  assommer? 
L^e  bon  petit  cœur  que  ce  M.  de  Moptlosier  !  . 

Dans  ce  même  j)osùscriptum^  il  fait  un  plaidoyer  contre 
l^s  missions,  mais  dans  quel  style!  On  me  dié  :  Foua  n^ai" 
mezpoê  les  missions  parce  que  vous  n^apez  pas  la  foi.  Si  je 
n'ai  pas  la  foi],  au  moins  ai-je  deux  ou  trois  fois  par  Jour 
quelque  chose  qi^fon  appelle  la  faim.  Combien  cette  plaisan* 
terre  est  ingénieuse!  Quel  heureux  rapprochement  entre  la 
foi  et  la  faim  !  Qu'il  y  a  de  sel  et  de  gr|ce  dans  ce  dialogué  : 
^ lions j  Monsieur^  venez  manger,  non  à  voire  heure,  dans 
wotre  salon,  selon  vos  habitudes  $t  le  sentiment  de  vosbe^ 
9oins^  mais  à  une  gamelle  générale,  à  ^heure  et  de  la  ma- 
fèière  qi^il  nous  plaît  de  fixer.  Combien  ce  ton  grave  va  bien 
au  sujet!  que  cette  expression  de  gamelle  surtout  est  bien 
choisie!  On  me  dit  :  Vous  êtes  Uhre  d^ assister  ou  de  ne  pas 
assister  à  la  mission.  Non,  Je  ne  le  suis  pas,  en  cela  même 
que  pour  ne  pas  y  assister,  vous  venez  d^ accuser  ma  foi, 
'Quand  le  voleur  vous  dit  sur  le  grand  chemin.:  La  bourse 
ou  la  vie,  il  vous  laisse  fort  peu  de  liberté.  Quand,  on  vous 
dit  :  JLa  missiàn  ou  la  diffamation,  on  ne  vous  en  laisse  pas 
davantage.  Ainsi,  Yoilà Tes  missionnaires  assimilés  aux  vo- 
.  leurs  y  et  les  libéraux  de  Rouen  n*avoient  pas  si  grand  tort. 
,  JIL  de  Montlosier  n'approuve  pas  formellement  la  manière 
dont  on  a  traité  l'abbé  Lœvcnbruck;  mais  s'il  eût  été  pré- 
fet, il  l'auroit  renvoyé  directement  à  Paris.  Il  forme  le 
vœu,  dans  un  autre  endroit,  que  M.  Rau^an  et  ses  confrè- 
res aillent  tous  à  la  Chine ,  au  Japon,  bien  loin ,  et  que  M.  le 
grand-aumdnier.  y  aille  avec  eux.  Au  fait,  pourquoi  des 
missions?  pour  mettre  en  lumière  les  valets  des  prêtres, 
les  dévots  y  la  partie  la  plus  obscure  de  la  population.  Il  iàut 
voir  avec  quel  mépris  M.  de  Montlosier  parie.de  ces  exer- 
cices, et  jle  ceux  qui  lès  dirigent,  et  de  ceux  qui  les  sui- 
vent; tout  cela  lui  est  insupportable,  tout  cela  Thumilie  et 
le  fatigue  ;  c'est  une  espèce  de  persécution  qu'on  lui  suscite. 
Aussi  il  espère  qu'on  l'en  délivrera  bientôt;  il  a  sur  ce  sujet 
des  insinuations  assez  claires  \Avec  votre  force  publique,  voiis 
prétendez  contenir  tous  les  mouvemens;  c'est  bien,  je  vais  vous 
'  dire  dans  ce  cas  ce  qui  vous  arrivera.  J'ai  vu  quelqiiefois,  à  la 
suite  d^un  grand  orage,  lês  deux  rues  du  fiac  et  df^  Saintr 
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Houorë  TêmpUeê  de  borii  en  bord  c^ime  «ai»  tmuiie  eâ 
rdire,  Kouê  pourrez  apoir  quelque  jour,  dane  eee  deux 
un  rmeeeau  semblable^  il  ne  serupa»  de  eeUe  «ûk/skt*  l^eilà 
les  espérances  qu'on  nous  donne  l  voilà  les  liADtes  images 
'que  ton  offre  à  une  gënératidn  qui  a  vu  les  masaaereK  de 
septembre^  les  fusillade  «te  Lyon  et  les  noyades  de  -Carrier  ! 
et  ce^  prêtres  du'on  nous  peint  ioul'puiBeeme ,  les  voilà  phi^ 
entre  les  sanglantes  journées  des  Carmes  et  la  perspeeti^Ke 
de  ruissêfatlx  de  sangj  Quelle  nouvelle  fureur  «einbledéû- 
giier  déjà  ses  victimes? 

M.  de  Môntlosier  consacre  la  première  partie  de  sou  llvie 

'à  nous  parler  de  lui  et  de  tout  ce  oui  le  touche.  Il  a  cm  de- 

Té^r  nous  entretenir  longuement  Je  sa  personne ,  de  ses  ser- 

vi^fes,  de  son  dévoûment,  de  ses  traverses.  Il  estelaîraue 

Mus  devons  avoir  un  grand  intérôt  à  apprendre  qu'il  7iaM« 

"urie  chaumière  qui ,  par  parenthèse ,  se  trouve  d*autxes  fois 

^MétâmoiphbSée  en  château ,  quil  mange  dupait^  noir,  quH 

*é&l  gùfdèurde  troupeaux ^  qu'attaché  à  une  charrue  il  iraee 

dew  ^iUons',  qu'il  mène  Une  vie  patriarchalej,  que  lui  et  ea 

tiibu  fVmt  le  phis  noble  usa^e  des  dons  que  la  Provideaoe 

Icuï*  envoie;  qti'une  do  ses  vertus  les  plas  chères  estJb.  c/j^ 

rHé^  et  qu'il  pardonné  de  bien  bon  cœur  aux  prcdkalcdls 

et  journalistes  (fui  l'ont  attaqué.  A  quoi  bon  tous  ces^idé* 

tails  personnels  et  cette  affectation  à  se  mettre  eu  çc^ue? 

Qtfél  rapport  tout  cela  a-t->il  avec  le  sujet?-  Il  nes'a^ssoit 

point  de  savoir  si  M.  de  MonXXoskcr  inange  du painiàeir;  nous 

sotiimcs  ibrt  tranquilles  à  cet  égard  :  il  s'agit  detsa^oix  si  les 

prêtres  et  tes  Jéâuîtcs  veulent  réellement  envahir  touJL  Voilà 

4es  faits  an*il  8*agissoit  d'établir. 

'  Dans  l'ouvrage  y  au  contraire ,  rien  de  nouveau  sur  la 
^ngrégation ,  sur  les  Jésuites  et  sur  les  ultramontaii)s;  l'aii- 
\tx\v  retourne  la  même  pensée  sous  diverses  formes  et  se  dis* 
pen^e  de  chercher  des  témoignages  et  des  preuves  à  T/appui 
dé  $e$  accusations.  Quandil  ajoute  de  nouvelles  choies  à  son 
premier  Mémoire ^  ce  sont  ou  des  puérilités  ou  des  absurdi- 
tés. Vous  apprendrez ,  par  exemple,  que,  dans  le  local  de  la 
èongrégation ,  il  existe  dans  les  y  combles  de  ^édifice  de» 
comUêS'deHtinêB  à  traiter j  entre  un  petit  nombre  (f  élue  s  ^ 
<ebjet$  paHicuUen.  Yotis  saurea  encore  que  le  feu  duc  Mat- 
thieu de  MÔrKUiorency,  ce  seigneur  si  aimable^  si  booi  si 
pieU|[|  conêpiroii  doublement  conire  la  reiîgSonsé  la  (f^uuti. 
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Cette  eorupimtion  et  ces  camitéê  vous  paroiasent  tans  doute 
bien  redoutables  ;  il  est  manifeste  que  tout  cela  est  bien  jplus 
effrayant  qu'une  insurrection  à  Grenoble ,  qu'une  révolte  à 
SaumuFy  qu'une  révolution  à  Naples  bu  à  Cadix ,  ou  que  le 
rapport  de  la  comosission  d'enquête  à  Saint-Pétersbourg. 
%I.  de  Montlosier  en  est  tellement  persuadé i  qu'il  n'a  pas 
craint  de  dH-c,  au  commencement  ae  son  ouvrage,  que  Us 
bandes  de  Berl-on  et  de  Colmàrj  et  toute  une  armée  ae  p/U» 
ioBùpheaj  avec  Diderot  j  Hehêtiué  et  d^ Holbach  à  ia  iile^ 
f^effraieroient  moins  pour  la  religion  et  pour  le  lioi  qu*U  ne 
¥é9t  dune  multitude  de  saints  épiques,  de  bons  prêtres  eê 
de  véritables  royalistes,  ncus  menant,  af^ec  les  intentions  les 
pUis  pieuses  et  rapidement,  à  des  catastrophes  qui  le  fifU 
frémir  et  qu'il  a  à  peine  le  courage  de  désigner.  Quelle  per^^ 
spicacitd  dans  un  nomme  qui  ne  voit  pas  des  complots  pa* 
tcns  et  qui  se  grossit  à  lui-même  des  complots  chiniéiiqucs! 
WêtcÀ-vous  pas  tenté  de  croire  qu'il  y  a  de  la  monbmanie 
dans  cette  télé?  Ce  n'icst  pas  tout  pourtant  ;  saches  donc  que 
la  congrégation  est  pour  quelque  chose  dans  l'assassinat  de* 
Fnaldcs  qui  fit  tant  de  bruit  il  y  a  quelques  annfo.  0b  ! 
pour  le  coup,  ce  trait-ià  ne  petit  pattir  que  d'une  aberra- 
tion bien  caractérisée. 

Quelle  confiance  peut  inspirer  un  auteur  qui  s'abandonne 
à  de  telles  préventions  et  à  de  teU  écarts ,  et  qui  pousse  Ta- 
vctiglemont  jusqu'au  point  dé  laisser  douter  9*il  JouH  de  la 
plénitude  de  ses  facultés?  Dans  la  situation  actuelle  des 
choses,  voir  le  dangci:  dans  Tàmbltion  des  prêtres,  c'cit 
cnmmesi,  en  1789,  on  eàt  dit  que  le  repos  de  l'Etat  étoit 
Itacnacé  par  l'excès  du  despotisme.  C'est  eu  effet  ce  que  di* 
soieut  alors  les  fauteurs  de  la  révolution  ;  on  convient  au- 
jourd'hui que  c'éloit  une, absurdité.  On  portera  dans  queK 
3uè  temps  le  même  jugement  des  clameurs  qu'élève  l'esprit 
c  parti  contre  Tcsprit  du  clergé,  contre  les  Jésuites ,  contre 
la  congrégation.  Ces  frayeurs  exagérées  sur  de  tels  objets,  au 
nkiHcu  des  douleurs  et  des  périls  de  la  religion ,  ont  quclqu^ 
chose  de  puéril  et  de  ridicule,  qui  excite  une  pitié  pro- 
fonde; il  semble  voir  des  gens  qui  se  noient  et  qui  s'amu* 
sent  à  jeter  des  pierres  à  des  hommes  paisiblement  assis  sut 
le  bopd  du  rivage. 


* 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoBfE.  Le  saint  Pire  a  nomme  à  la  place  de  maitre  du 
S9icté  Palais  le  Père  Joseph-Marie  Yelzi,  procureur  et  vicaire- 
gëoëral  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs  (i). 

—  Le  94  juin  dernier,  il  7  a  eu  à  Pesaro,  dans  l'Etat 
pontifical,  une  abjuration  d*  une  Anglaise  protestante,  Gior- 
gîna  Enland  ClarLe ,  née  à  Peterborough ,  et  âgée  de  vingt- 
quatre  ans.  Cette  jeune  personne,  qui  se  trouvoit  depuis 
quelques  mois  dans  une  campagne  du  voisinage,  a  été' in- 
struite'de  la  religion  catholique,  et  a  fait  abjuration  dans 
IVglisedes  religieuses  de  Saîntc-Marie-Madeleine.  Elle  a  pro- 
noncé la  profession  de  foi  entre  les  mains  de  l'évêque,  M.  Fé- 
lix Bezzi.  Le  même  prélat  lui  administra,  le  dimanche  sui* 
vant,  les  sacremens  de  la  confirmation  et  de  L'eucharistie, 
et  adressa  à  la  nouvelle  convertie  une  exhortation  pour  Ta- 
nimer  à  la  persévérance.  Une  autre  Anglaise ,  Anne^Marie 
Gordon  ^  qui  a  voit  précédemment  fait  abjuration  à  Bologue 
entre  les  mains  de  M.  le  cardinal  Oppizzoni,  voulut  donner 
à  mi&s  Clarke  un  témoignage  dVmitié ,  en  lui  servant  de 
marraine. 

,  pA.Rïa.  Le  sacre  de  M.  l'évêque  de  Grenoble  a  eu  lieu  di- 
manche à  Saint-£ticnne-du-Mont,  où  ce  prélat  étoit  curé 
depuis  plusieurs  années.  Plusieurs  curés  et  ecclésiastiques 
de  la  capitale  assistoient  à  cette  cérémonie.  Le  prélat  donne 
ces  jours-ci  la  confirmation  à  Saiut-Etienne-du-Mont  et  à 
Saint -Nicolas- du  -  Chardonnet,  ^on  ancienne  paroisse;  il 
se  propose  de  partir  peu  après  la  fêtQ ,  et  il  emmène  avec  lui, 
com'nit;  grand-vicaire,  M.  Tabbé  Constant  Migneaux,  qui 
étoit  chanoine  et  grand-vicaire  de  Troyes. 

—  Lundi  derpier,  a  eu  lieu  la  dijstribution  des  prix  à  la 
petite  communauté  de  la  rue  du  Regard.  S.  Exe.  M.  le 
nonce  apostolique  présidoit.  La  séance  a  commencé  par  un 
exercice  littéraire  où  on  a  lu  une  pièce  de  vers  sur  la  céré- 
monie expiatoire;  nous  rendrons  compte  plus  tard  de  ce 

(1)  Ceci  est  encore  un  démenti  donn«^  au  Journal  des  tlébats  <\%xi 
parloitt  l<s  3  août,  de  la  dcstifutiou  du  maitrç  di^  sacré  Pdlais,  et  de 
ton  remplacement  par  le  Père  Buttaonl. 
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morceau.  Les  prix  ont  ^t^  ensuite  proclames  et  distribuas.  ' 
Ai.  le  ministre  de  la  guerre  assistoit  à  la  sëance,  aio^  que 
plusieurs  personnes  d^ distinction,  des  curés,  des eccli^ias- 
ques  et  des  parens  ou  amis  des  ëlcves.  Le  mercredi  9  aura 
lieu  la  distribution  des  prix  des  clercs  de  Saint-Hyacinthe  ; 
«lie  sera  présidée  par  M.  l'évêque  de  Beauvais  oui  a  fondé  ^ 
cet  ^établissement  lorsqu'il  étoit  curé  de  là  Maaeleine.  La 
séance  commencera  à  deux  heures  précises,  dans  la  maison, 
rue  de  la  Pépinière,  n®  44. 

»—  Voilà  encore  une  nouvelle  preuve  de  l'esprit  d'en  va- 
gissement des  prêtres.  Un  enterrement  d'enfans,  qui  a  eu 
lieu  à  Clichy,  près  Paris,  a  été  l'occasion  d'insultes  et  de 
voies  de  fait  contre  le  curé  de  la  paroisse.  Les  parens  avnient 
désiré  qu'il  allât  chercher  les  corps  à  un  hameau  éloigué; 
il  représenta  que  ce  ^n 'étoit  point  Vusage,  et  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  une  exception  dans  le  cas  présent.  Il  croyoit  la 
chose  convenue;  mais  le  peuple  s'étoit  échaufiîé.  £n  se  ren- 
dant à  l'église,  des  invectives  furent  proférées  contre  les 
prêtres;  on  se  précipita  dans  l'église  en  désordre,  et  M.  le  cur^ 
put  à  peine  obtenir  assez  de  tranquillité  pour  faire  l'oC^ 
Dce.  Le  tumulte  recommença  pendant  qu'il  étoit  dans  li^ 
sacristie  à  rédiger  les  actes.  Il  a  acqompagné  néanmoins  le 
corps  ati  cimetière,  mais  à  peine  il  en  étoit  sorti  qu'il  est 
assailli  d'une  grêle  de  pierres.  Il  n'a  eu  que  le  temps  de  se 
réfugier  dans  une  maison  voisin^  oii  il  a  attendu  que  la. 
multitude  se  fût  retirée.  Voilà  les  fruits  des  déelamatioDS 
contre  les  prêtres  !  on  échauffe  le  peuple  par  des  insultes- 
continuelles,  et  il  en  vient  à  des  actes  de  violence.  Qui  veut 
la  cause ,  veut  les  effets. 

—  On  vient  de  publier  une  consultation  d'avocats  en  fa^ 
veur  de'la  Dénonciation  de  M.  de  Blontlosier.  Cette  consuU 
tation ,  rédigée  par  M.  Dupin ,  est  signée  d'une  quarantaine 
d'avocats,  dont  plus  de  la  moitié  sont  tout-à-fait  inconnus. 
L'épigraphe  est  tirée  de  Tite-Live  :  Nunquàm  iofUum  ma-- 
lum  in  repubUcdfuit^  nec  ad  pîures  necad  pîura  pertinens^ 
Cette  épigraphe  est  visiblement  une  exagération;  car  il  y 
i|  long-temps  que  le  mal  dont  on  se  plaint  existe  dans  l'E- 
glise :  il  7  a  bientôt  trois  cents  ans  qu'il  existe  des  Jésuites , 
et  les  congrégations  remontent  à  peu  près  à  la  même  époque* 
Ces  deux  grjands  fléaux  n'ont  donc  rien  de  bien  enrayant 
pour  l'Eglise  et  pour  l'Etat  :  ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont  en- 
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fant^  la  révolution  et  toutes  ses  liorreurs.  Puis^  la  chôme 
puhtfqué  n'avoir  point  d'ennemis  plus  redoutables,   et  ne 
pas  être  expo&ce  à  des  dangers  plus  alarmans!  Qucd  (^u^fl  ^^ 
st>it,  la  consultation  examine  tour  à  tour  le»  qualie  ^^ncU 
griefs  de  M.  de  M ontlosier.  Sur  les  congrégations ,  elle  s'ap- 
puie des  lois  romaines;  clic  auroit  pu  citer  encore  les  écrits 
de  Dccc  et  de  Diocl^ticn  contre  les  réunions  des  chrélicns; 
elle  fait  valoir  encore  la  loi  du  18  août  1792 ,  loi  bien  ipn- 
posante  sans  doute,  puisqu'elle  fut  rendue  cJans  un  temps  de 
désordre  et  d'anarchie,  après  la  déchéance  du  Roi ,  quand  la 
constitution  de  1791  élôit^violéc^  et  que  les  pouvoirs  qu'elle 
avoit  proclamés  étoient  méconnus.  Une  telle  loi  n'ctoit-elle 
pas  évidemment  inconstitutionnelle  et  contraire  aux  formes 
établies  par  rassemblée  constituante  elle-même?  Sur  le  second 
chef,  les  Jésuites,  la  consultation  mentionne  ^  en  passant  y  les 
arrêts  des  parlemens  rendus  il  y  a  60  ans,  et  convient  que 
ces  arrêts  sont  sans  influence  légale  sur  un  fait  postérieur , 
mais  elle  a  prétendu  tirer  avantcige  des  édits  de  1764  et  17.77 
'  contre  les  Jésuites.  Qiiedîroientlescohsultans,  si  on  vouloit 
faire  revivre  aujourd'hui  Tédit  de  novembre  1687  contre  les 
protesians,  et  si  on  prétendoit  assujettir  ceux-ci  aux  formes 
établies  par  cet  cdit?  Ne  se  révoltcroit-on  pas  contre  cette 
légFsIation  surannée  faite  pour  d'autres  circonslances,  et  qui 
a  dû  cesser  avec  elles?  Que  diroit-oh  si  on  proposoit  d*ap- 
piiquer  aujotird^hui  la  déclaration  du  iQ  avril  1757,  qui 
prononcoit  la  peine  de  mort  contre  ceux  convaincus  d*avoir 
coriiposé,  imprimé  et  distribué  des  écrits  tendant  à  attaquer 
,Ia  religion?  On  flctriroit  d'une  honte  ineflaçable  les  auteurs 
d'Un  tel  projet,  et  on  s*élcveroît  à  ce  sujet  contre  le  fana- 
tisme de  l'ancien  régime  et  contre  des  dispositions  lia rbarcs 
qui  d'iiitleuiis  ne  furent  pas  éxécûlées.  Pourquoi ,  s!  cet  édil 
est  aboh,  ceux  de  1764  et  de  1777  sur  les  Jésuites  auroicnl- 
i\s  tout©  lei>r  vigueur?  Pourquoi  cette  partia^té  qui  fait 
revivre  certaines  lois,  et  qui  regarde  les  itutrei  comme  abro- 
gées^? tjilant  ati  troisième  chef,  l'ultramôntanisme ,  les  ato- 
4Bats  oonsultaft's  cfôiiçnt  t^xib  la  déclaration  dé  i68à  est  tou- 

J'ours  loi  de  l'Etat;  maïs  îls  ne  paroissent  pas  penser  que 
'ultramontanisme  puisse  donnent  ieu  à  dci  recherchei  et  i 
des  poursuites  judidaîifès.  Enfiri ,  4tir  l'esprit  d'cuvahific- 
SMtit  des  prêtre»^  fis  remarquent  eux-mêmes  que  cette  accu- 
imttxtn  Vague^  en  la  supposant  mêm6  fondée,  lié  peut  être 
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l^oblet  d*Qfiç  procédure.  Quant  aus  cinq  cent»  /atis  don^ 

pawîm  M.  éU  il/bnlAwftfodisent'ils,  ilfcaU  àùsacr  auxj^r^ 

ticulier$  que  cea  faite  peuif^rti  concerner  le  9oin  de  a^en^ 

plaindre  euxrméniea.  Telle  est  la  substance  de  cette  cooaul-' 

talion  y  datée  du  »^'  août  dernier^  et  que  Tod  va  prônant  et 

répandant  de  tous  cotés.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  la  si'- 

^nature  de  cette  pièce  a  été  refusée  par  un  assez  grand  nom- 

urc  d'avocats.  Les  avocats  au  conseil  du  Roi  et  à  la  cour 

de  cassation  n'ont  point  voulu-  y  adliérer«  La  Gazette  3e^ 

tribunaux  public  l'opinion  émise  par  un  avocat  dans  uno 

des  réunions  provoquées  par  les  amis  de  M.  de  Montlosicr  ; 

cet  avocat  soutient  que  ^  a  après  l'article  5  de  la  Charte ,  oa 

ne  peut  entraver  les  exercices  d'un  culte,  ni  interdire  h  ceux 

surtout  qui  professent  la  religion  de  l'Etat ,  de  se  réunii; 

pour  prier.  Il  ne  croit  pas  que  la  congrégation  puisse  être 

atteinte  par  l'article  291  du  code  pénal.  Quant,  à  rcxistencc 

des  Jésuites  ;  il  la  considère  comme  sortant  d^cs  attributions 

des  cours,  puisqu'aucune  pçipc    ne  peut  cire  prononcéo 

xïiûme  pour  cause  do  contravention  aux  lois,  qui  ont  pro*- 

hibé  les,  congrégations  religieuses  d'hommes.  Ne  pourroit-. 

on  pas  ajouter  qu'il  scroit  étrange  que  tandis  que  quarant<^ 

avocats  peuvent  se  réunir  pour  délibérer  sur  des  alTaircs  de 

haute  administration  ou  sur  des  points  de  législation ,  il  ne 

fût  pas  permis  k  quarante  chrétiens  de  se  réunir  pour  en-> 

ténare  la  melssc  et  une  instruction  pieuse?        1  ' 

—«Un  ancien  officier  décore,  qui,  tous  les  deux  ans > se 
rend  de  Paris  au  pèlerinage  de  Sainte-Anne  d'Auray*  ^^^ 
des  secours  de  personnes  d'un  haut  rang,  a  fait  célcurer,  .le 
3o  juillet,  une  messe  pour  le  Roi  et  pour  toute  la  famille 
rojale.  Après  y  avoir  assisté  avec  plusieurs  dames  qui  s']F 
étojeut  rendues,  il  a  déposé,  entre  les  mains  de  M.  le  sup<$-i 
rieur  de  Sainte- Anne,  les  intentions  pieuses  et  offrandes 
dont  il  étoit  chargé^  des  secpurs  potu*  les  .pauvres,  honteux^ 
et  une  somnole  pour  aider  à  l'agrandissement  de  la  cbapell^ 
de  $ainte-Anne  de  Vannes,  trop  petite  pour  la  multitude  des 
personnes  qui  vieiipent  des  diRérens  cantons  de  laSretagae 
implorer  l'assistance  de  I9  sainte.  C^t  officier,  accompagna 
du  maife  et  d'un  interprète  pour  faire  eotendre  k  ces  Bas-r 
Bretons  la  source  d'où  leur  venoient  ces.  bienfaits ,  leur  4 
remis  des  secours  pour  les  pauvres  booteux,  et  a  ensuit 
donné  une  pièce  d'argent  à  l'effigie  de  Charles  X  à  cent  qua* 
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rante  indigeiis.  Ces  dons  ont  été  reçus  avec  des  démonstra- 
tions de  reconnoissance,  et  aux  acclamations  de  vit^e  £b  Hoif 
vwe  toute  la  famille  royale!  Les  ëtablis$emens  de  charité 
pour  les  éducations  d*enfans  de  pauvres  et  anciens  officiers 
des  armées  royales.,  ont  participe,  dans  les  départemeDS  de 
l'Orne,  dlUe-et-Vilaine,  des  C6tes-du-Nord  et  du  Morbi- 
han, à  CCS  généreux  bienfaits,  notamment  dans  râncien  du- 
ché de  Penthièvre,  auxquels  ceux  accoixlés  par  les  membres 
de  la  famille  d'Orléans  et  M<'  le  duc  de  Bourbon,  et  oient  ap- 
plicables en  partie. 

— ^^11  a  paru ,  dans  la  Mepue  encyclopédique  ,  une  Notice 
biographique  sur  M*  Eiutache  Degola  ,  prctre ,  docteur  en 
philosophie  à  rUniversilc  de  Pise.  Cette  Notice,  qui  a  aussi 
été  imprimée  à  pai-t,  est  siguée  G.  ,   et  est  l'ouvrage  de 
M^.  Grégoire,  ami  intime  de  M.  Degola.  Nous  donnerons 
vin  extrait  de  cette  Notice,  en  y  ajoutant  quelques  faits  que 
l'auteur  a  omis.  —  Eiistachc  Degola ,  né  à  Gênes  le  ao  sep- 
tembre 1761,  appartenoit  à  une  école  qui  se  faîsoit  gloire 
de  suivre  les  opinions  de  celle  de  Port-Royal.  Il  fut  disciple 
du  Père  Molinclli ,  des  écoles  pies,  mort  en  1799 9  et  se  lia 
d'amitié  avec  plusieurs  théologiens   italiens    qui  avoieot 
adopté  les  mêmes  sentimens;  Ricci,  évêquede  Pistoîe;  So- 
lari,  évêque  de  Noli;  le  professeur  Tamburini,  le  Domini- 
cain Yignoli,  Palmieri,  Gautier,  Carrega,  etc.  La  révola- 
tibn  qui  eut  lieu  à  Gênes  en  1797  fut  accueillie  avec  joie 
par  Degola  et  ses'  amis;  on  avoit  aboli  le  doge  et  créé  ua 
gouvernement  provisoire  à  l'instar  de  ce  qui  se  faisoit  alors 
en  France.  L*évêque  de  Nolt  étoit  membre  de  la  commission 
de  législation.  On  envoyoit  dans  les  campagnes  desecclc- 
siastiques  missionnaires  pour  prêcher  aux  peuples  les  pria- 
cipes  de  la  démocratie  ;  Degola  étoit  du  nombre  de  ces  mis- 
sionnaires, ainsi  qu'Etienne  de  Gr^ori  et  Paul  Sconnio.  \a 
premier  rédigeoit,  en  outre,  des  Annale»  eccle'siastUxhpoU' 
tiquee  en  faveur  de  la  révolution  ;  il  y  censuroit  les  abus  dans 
le  clergé  ou  ce  qu'il  croyoit  tel,  et  proposoit  des  réformes 
dans  le  sens  janséniste  ou  républicain.  Il  vouloit  entr^au- 
très  qu'on  n'ordonnât  aucun  prêtre  qui  ne  pût  prendre  ud  • 
métier.  On  avoit  formé  à  Gênes  une  espèce  d'académie  ec- 
clésiastique ,  dont  étoient  membres  Solari ,  Mblindii ,  Pal- 
mieri ,  Degola ,  et  d'oii  sortoient  des  écrits  pour  justifier  le 
nouvel  ordre  de  choses.  Le  93  octobre  179S,  trois  prêtres 
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^^nois,  Carregà,  Calleri  et  D^ola/a'(lT<essèrent  une  ioii|^é 
crttre  de  communion  aux  évéques  constitutionnels  de,France. 
Ils  adhëroîent  pleinement  à  leur  cause  ^  et  déclamoient  contre 
le  Pape  et  contre  les  ëvéques  légitimes.  Cette  lettre,  qui  est 
a3sez  longue^  et  qu'on  croit  avoir  été  rëdigëe  par  Degola  , 
sziontré  une  ignors^nce  complète  des  faits ^  et  1  auteur^  qui 
n.o  se  doutoit  pas  des  scandales  des  évêqucsxronstitutionnels, 
parle  d'eux  comme  il  auroit  parlé  des  confid^eurs  de  la  foi 
c^uî  siëgeoicnt  au  concile  de  Nicce.  On  a  inséré  cette  lettre 
SLW  tome  XIV  des  Annales  de  la  religion  publiées  par  les  con- 
stitutionnels. Je  ne  sais  si  on  doit  attriouer  à  Degola  Aine 
autre  lettre  d'un  ecclésiastique  d'Italie  que  l'on  trouve  dans 
le  même  vol.,  p.  585  ,'et  qui  est  une  réclamation  en  faveur 
du  concile  de  Trente  contre  Agier  et  un  autre  écrivain  ;  ce 
morceau  offre  quelques  bonnes  choses.  Degola  ne  se  con- 
tenta pas  d'adhérer  au  clergé  constitutionnel;  il  vint  à  Paris 
en  i8oi,  et  brigua  l'honneur  d'être  admis  dans  le  comsile 
qui  se  tenoit  alors.  Il  fut  présenté  au  concile  le  i3  juillet/ 
par  M.  Grégoire  y  prononça  quelques  jours  après  un  discours 
sur  les  démissions  ^  qu'on  trouve  dans  les  Acien^  tomte  II , 
page  85^  offrit  une  somme  pour  )es  frais  du  concile,  et  fut 
chargé  d'écrire  la  lettre  au  Pape,  tome  III,  page  434.  On  le 
choisit  aussi  pour  être  un  des  membres  des  conférences  avec 
le  clergé  non  assermenté.  Cet  empressement  de  Degola  à  se 
joindre  à  un  parti  schismatique  et  réprouvé  par  i'opiniou 
générale  ne  peut  s'expliquer  que  par  son  antipathie  pour 
Rome  et  par  son  attachement  à  des  opinions  proscrites.  Il  se 
lia  d'amitié  avec  M.  Grégoire,  et  fit  avec  lui ,  après  le  con- 
cile, un  voyage  eu  Angleterre,  en  Hollande  et  en  Allemagne» 
Leur  but  etoit  de  s'informer  de  l'état  de  la  religion,  et  d'é- 
tablir des  liaison»  avec  quelques  personnages.  Ils  se  séparè- 
rent à  Strasbourg ,  en  octobre  i8o5,  et  Degola  retourna  à 
Gênes,  où  il  continua  de  se  livrer  à  des  travaux  analogues 
à  ses  goûts.  M.  Grégoire,  dans  sa  I^otice,  le  peint  comme  un 
homme  austère ,  piçin  de  foi,  ennemi  du  despotisme,  mais 
plein  d'indulgence  pour  les  personnes.  Degola  mourut  à  Gê- 
nes, le  17  janvier  1096.  Outre  ses  Annales  ^i  ce  qui  est  cité 
ci^dessus ,  on  a  de  lui  des  Inatnictiona  fanUlièree  sur  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  catkoUqi^^  in-i9,  1799;  ^^'^ 
Précis  de  la  vie  du  Père  VignoU,  Dominicain  ,  *i8o4 ,  in-S'^r 
dont  il  a  paru  un  extrait  dans  les  Annales  'de  la  religion ,  , 
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tome  XYin,  page  S71  ;  t  ancien  CUrgé  amttituimyfwei  jt^ 
par  un  éifétfie  d'itaiie  ,  1804,  in-â^  Cest  une  analyse  de  l^A- 
pologie  de  Solari,  avec  des  notes  historiques  et  critiques; 
Justification  de  Fra  Paolo  Sarpij  ou  Lettres  (funprelre  ila- 
Uen  à  un  magistrat /tançais  (M.  Âgier)  siir  le  caractère  et  les 
ssntimensde  cet  Jtomme  célèbre j  Paris ,  chez  EberLart,  1811, 
in-8®.  M*  Grégoire  prétend' que  cet  ouvrage  est  iucomplct, 
et  que  Degola  a'a  pas  fait  usage  de  tous  ses  moyens  pour  jus- 
tifier Fra  ^ Paolo,  dont  le  nom  est  cher  à  tous  les  gc/is  de 
parti.  Le  dernier  écrit  de  Degola  est  un  Caléchisnu  des  Je- 
êuites^i\w\  parut  en  italien  à  Leipsick,  en  iSao;  c'est  on 
gros  in^8*^>  dont  on  prépare,  dit-on ,  une  traduction*.  Tous 
ces  écrits  parurent  anonymes.  Degola  a  laissé,  en  manuscrit:, 
un  TraÎÀé  sur  t  oraison  dominicale.  Il  a  sans  doute  paru  à 
Oênes  une  Notice  détaillée  sur  cet  écrivain  ;  nous  n*en  avcms 
point  eu  connoissance.  Celle  de  M.  Grégoire  est  un  panijg^* 
rique  perpétuel  :  il  est  tout  simple  qu*un  révolutiocmaire 
louflt  un'  révolutionnaire,  et  qu'un  cnnçmi  de  ELome  précn- 
nisÂt  celui  qui  affichoit  les  mcmes  sentimcns. 


WOtrVELLES    POLITIQUES. 

Pakis.  Dimnnche,  S.  M.,  accompâgnc^c  de  M.  le  Danpbîn^  es 
M**  la  Dniipliinc,  et  de  Madame,  duchesse  de  Derrî ,  a  Ti»ité  ir  dià* 
,  tcau  de  Vcrtui.li't  et  c«ux  de  Tiianrn.  Les  cris  mille  foie  rcpétéi  da 
vi^9  le  Roi!  vive  la  famille  loyale!  se  faisoient  cntt  ndrc  dans  tous  les 
Ijcin  où  passoit  S.  M.  Après  avoir  recula  LénéclictioQ  du  saint  âacre- 
mentà  Ki  Gha|icllc  du  cuàtcau ,  le  Boi  est  moulé  en  calèche  dàcoa> 
Tcrlc  pour  voir  jouer  Wgrandcs  caut  et  parcourir  le*  parcs  de  Ver- 
sailles et  du  petit  Trianon.  Après  cette  prommade,  le  Hoi  clM.  lé 
Dauphin  sont  montés  à  clirval,  et  ont  passé  la  revue  de  la  garde 
'nationale  et  des  troupes  qui  sont  en  garnison  ù  Versailles*  Partout 
S.  M.  a  été  accucillieavcc  le  plus  \iï  cnlhousiasiDc.  Vers  huit  hco' 
res,  le  Roi  est  parti  pour  retourner  à  Sainl-CIoud. 

>—  M">«  la  Dauphine,  &  son  retour  à  Paris,  a  adrcsié  &  M.  le  pré- 
fet du  Puy-d«vPôme  le  secours  de  1,000  tr.  que  S.  A.  R*  avoit  dai* 
gné  accorder,  le  27  juin  dernier,  à  M.  Mely,  maire  de  Tanvcs  et  do 
Latour,  pour  les  plus  nécessiteux  des  incendiés  de  leurs  commuoes. 
La  distribution  doit  leur  en  être  fiilc  en  même  temps  que  celle  des 
<ooo  fr.  qae  M.  le  Dauphin  a  envoyés  à  M.  le  comte  u'ANonville, 
pour  le  même  otijet. 

—  M«*  la  Daupbiàe  vient  également  d'accorder  im  iceooiv  db 
a,ooo  fr.  à  Ij^  société  de  charité  maternelle  de  Afetz. 
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On  astdVQ  qae  S.  Ezc  le  imnittrc  dci  aiTaircs  ecd^^iastiqitef  «e 

T>y«>Y»om' de  porter  à  une  somme  de  i5o,ooo  f ni  ca  fonds  qa*i!  Tênt 

lûe«i  aSedter  à  la  conirruction  d'un  nourel  hôtel  de  pré  facture,  dans 

I  e   <lépartement  de  la  Gorsc.  Cette  altoeation  a  pour  objet  de  h&ter  la 

v*«atit4iiion  du  local  que  la  prèfeetore  occupe  présente meitt,  etqai 

«9l  destiné  pouv  recevoir  les  élèves  du  séminaire  diocésain.  » 

<—  Une  cérémonie  a  eu  lieu,  samedi,  h  rtiôtcl  du  ministère  de  la 

çverre  :  S.  Exe.  a  posé  la  première  pierre  de  TédiGce  destiné  à  la 

l^ibliothèque  et  aux  archives  de  soft  département.  Tous  les  élémchs 

do  la  science  roi!itaire  seront  rassemblés  dam  celle  Jbibliothèqiie ,  et 

ii    sera  permis  aux  ofiiciers  d'état^major  et  autres  d*y  puiser  ici  do- 

«tamen*  nécejiiafrcs  à  leurs  travausl 

—  Ia  diilrihiition  des  prix  du  concoure  général  des  eoUèecs  de 

I^aris  ft  de  Versailles  se  fera  le  mercredi  i6  août /au  chef-lien  de 

1* Académie  de  Paris,  rue  de  Sorbonne,  par  S.  £xc.  le  ministre  des 

afiaircs  ccclésMsliques  et  de  rinslruction  publique.  ,   ^ 

<-«-  La  cour  royale  a  enregistré,  en  audience solenneHe,  les  lettres- 

patentes  de  S^  M.  portant  érection  de  majorats  en  favcor  de  plo- 

sîciirs  pairs  de  France;  savoir,  M.  le  duc  Dccazrs  qui  a  présenté,  en 

divers  domaines  et  en  inscriptions  sur  le  {i(rand*Uvre ,  un  revenu  de 

3tifiio  fr.  de  rentes;  M.  de  CI erm ont --Tonnerre ,   ministre  dé  la 

pierre;  MM.  le  baron  Happ,  le  baron  d^Andignc,  le  comte  de  Ge^* 

'Sziiny  it  le  comte  t'^iorian  de  Kergolay. 

~—  La  cour  d^astises  de  Paris  a  condamne  h  huit  ans  de  réclusion 
-et  à  une  heure  de  carcan ,  le  commii  R,nyinon<l ,  de  la  maison  de  ban- 
que de  M.  Botschild,  accusé  d'avoir  soustrait  frauduleusement,  dans 
le  poriefeuillc  qui  lui  étoit  confié,  pour  environ  i  million  600  mille 
francs  do  coupons  de  l'emprunt  de  Noples.  L*accusé  a  confessé  avoir 
perdu  an  jeu  celte  somme,  ainsi  que  Go,ooo  fr.  dont  il  étoit  posses- 
•énr.  A  quoi  n*enlrntne  pas  la  misérable  passion  du  icu  !, 

>—  Le  Iribnnal  de  commerce  vient  de  prononcer  sur  une  contesl»- 
lîon  qui  intcrcj^c  toutes  les  personnes  qui  achètent  des  livret;  il  s*»- 
gi>soitdc  savoir  si  un  libraire  qui  a  déte:rminQ,  dans  un  prospectus» 
le  nombre  de  volumes  que  doit  avoir  un  ouvrage  qu'il  offre  par  sour 
tcrîption.^  au  public,  peut  forcer  les  souscripteurs  à. acheter  1rs  vola* 
mes  qui  excèdent  le  nombre  indiqué.  L'ouvrage  qui  a  fait  élever 
cette  confc5tntion  est  intitulé  :  Mémoires  pour  seivtr  à  VlUstoire  de 
France.  Le  tribunal  a  décidé  que  le.  souscripteur  ne  seroit  pas  tenu  de 
prendre  tous  les  volumci  qui  excédcroient  le  nombre  prorais  p4r  i» 
prospectus,  et  qu'il  pourroit  encore  forcer  le  libraire  h,  lui  livrer  ceiT 
irolomes  au  prix  coûtant. 

—  Un  faitiqui  mérite  d'être  signalé  est  sanâ  doute  celui  qof  r^ 
garde  un  boulanger  de  la  rue  Traversière-Saiot-llonoré ,  n^  37.  Ce 
wvo  homme  a  mis,  pendant  qu.itrc  jours  de  suite,  h  la  di6poiiitioii 
des  Sœurs  de  U  charité  du  deuxième  arrondissement  (paroisse  Saint- 
Rocb} ,  la  totnlité  du  pain  qui  a  été  cuit  dans  son  four. 

•<-  Sur  la  foi  d*un  journal ,  nous  avions  annonça  rapparition ,  à 
Bonen,  d'un  poème  scandalcoSL  intitulé  iaMisuonnide  :  le  journal 
de  Rouen  déclare  que  ce  libelle  ne  se  trouve  cbea  s^cim  libraire  dé 
ectte  ville ,  etqn*il  a  étébnprimd  k  Paris.  • 
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-^  Lf»  ouvrage»  da'cotordursfioiir  le«  graDdTprijcde  itul^iiT^  i^ 
tODt  exposes  au  public,  k  IVcûle  royale  des  Beanx-ArN,  roc  dft 
Petit^-Aùgustinf ,  les  (>yio  et  ti  do  coonuit,  depuis  dix  heures  di 
matin  jusqu'il  ijoatre  l^cures  du  soir. 

-—  L'Académie  ôm  sciences  a  appdé  dans  son  sein  M.  Ghevrenl, 
rbitniste  distingué,  attacha  k  la  manufacture  des Gobelinv  comme  îa- 
spectenr.  La  place  étoit  vacante  par  le  décès  de  M.  Proa<t. 

—  L'affaire  des  héritiers  Lemotitey  contre  le  ministère  des  nflaircs 
étrangères  a  été  appelée  vendredi,  à  in'  première  chambre  de  U  cour 
royale.  M.  de  Broé,  a^cat-général ,  a  fait  observer  que  Tcovrage  de 
M.  Lemontey  lui  ayant  été  commandé  par  Boonaparte  et  ne  derant 
être  publié  au'avec  soU  agrément,  on  étoit  en  droit  de  demander  à 
ses  héritiers  les  è^x  traits  et  analyses  qui  pouvoient  lui  avoir  été  coos^ 
muniqués.  La  cour  a  pris  en  considération  les  motifs  de  M.  Vmwocat- 
pénéral ,  et  a  ordonne  la  remise  des  pièces  réclamces  par  le  toinistrc 
des  affaires  étrangères. 

—  M.  le  lieutenant-général  vicomte  Digeon ,  aide-de><am|»  do 
Roi,  tQinÎAtre  d'Etat  et  pair  de  France,  est  mort  le  4  août,  dust  aa 
terre  de  Ronqueus,  près  Paris*. 

—  M.  Bosch eron- Desporte  a  fait,  à  la  société  royale  d'Orléana, 
l'annonce  d*une  découverte  historique  qui  intéresse  vivement,  tous 
les  littérateurs  français;  c'est  un  manuscrit  trouvé  par  M.  de  Moi^ 
merqué  dans  les  archives  judiciaires  de  Paris,  composé  par  Claude 

^  Groulard,  premier  président  du  parlement  de  Rouen,  qui  avoii  mé- 
rité la  bienveillance  spéciale  d'Henri  IV;  Ce  manuscrit,  qu'on  dit  ren- 
fermer beaucoup  de  cnoses  intéressantes,  fera  partie  de  la. riche  col- 
lection des  Mémoires,  entreprise  par  feu  Petitot,  et  eontinuée  par 
M.  de  Monmerqué  lui-même. 

—  On  écrit  de  Saint-Omer,  qu'en  attendant  qae  l'on  pniase  faire 
le  simulacre  d'un  siège ,  le  commandant  snpérîeor  dn  camp  placé pirèi 
de  cette  ville  a  donné ,  le  a8  jnillet,  une  pfMÛève  idée  des  muaueiH 
vres  -stratégiques,  par  une  attaque  combinée  sur-le-champ.  Pour 

3 ne  cette  image  eût  une  plus  grande  apparence  de  vérité,  on  avoit 
élivré  une  certaine  quantité  de  cartouches.  Le  temps  étoit  magnifi- 
qne  et  servoit  merveilleusement  la  curiosité  des  nombreux  specta- 
teurs étrangers  ou  habitans  de  Saint-Omer,  accourus  pour  jouir  du 
tableau  imposant  de  ces  manosuvres. 

—  Le  conseil  d'arrondisement  de  Toulouse  a  tenu  sa  preoaière 
séance  le  qG  juillet,  on  y  a  renouvelé  la  méilfe  proposition  qne  Tan- 
née dernière ,  tendant  li  confier  l'éducation  à  un  corps  enseignant; 
a  la  seule  différence  que  dans  la  proposition  de  cette  année,  on  a 
formellement  émis  le  vœu  que  ce  corps  enseignant  ne  fût  paa  autre 
que  la  compagnie  de  Jésus.  Y  songe-t-il  le  conseil  de  Toulouse  d'é- 
mettre un  pareil  vœu?  ne  sait  il  pas  que  celui  des  Bouches-du-Rhône, 
pour  avoir  pensé  de  la  même  manière,  a  été  signalé  par  le  CanstitU" 
eionne/ à  Tanimad version  libérale? 

—  On  écrit  de  Liè'ge  qne  la  nouvelle  église  de  Diciclvenne ,  arron- 
dissement d'Alost  (Pays-Bas.)  a  été  bénite  par  M.  Goetkal s,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Gand*  La  céié^onie  a  eu  lieu  le  3o  juillet.  Un 
nombreux  clergé ,  composé  de  tons  les  curés  Toisins,  le  recueillement 
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"%,  \»  )oie  des  habîtans  de  la  commooe  >  ont  rendu  cette  folenoilé  im-? 
>OMinte.  '        ^ 

—  Le  14  juillet,  M.  le  tiuc  de  Rnuzaa  a  remis  ses  lettres  dje  crçjnce 
^omme  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  T.  C. ,  à  S.  A.  R.  rînfante 
r^^eote  de  Portug.iJ. 

—  Le  16  et  le  f)  du  mois  de  juillet^ la  ville  de  Grenade  (Espagne) 
A   éprouvé  quatre  tremblemcns  de  terre  assez  iriolens. 

—  Les  corsaires,  colombiehs  exercent  leurs  déprédations  sur  le« 
c:^tes  de  la  Galice  et  de  la  Cantabrie. 

^  Les  journaiix  allemands  annoncent  que  les  plénipotentiaires 
i-^isftes  sont  à  Ackermonn  depuis  le  3  juillet,  et  que  les  conférences 
^Yce  les  commissaires  turcs  ont  dti  commencer  le  i3. 

«—  On  écrit  de  Brandebourg  (  Prusse  )  que  le  jugement  rendu 
^ïO titre  les  membres  de  la  ligue  aes  jeunes  getu  a  été  signifié  aux  in- 
culpés. Aucun  n'en  a  appelé;  tous,  an  contraire,  ont  imploré  la  de- 
■ncnce  du  roi.  En  comparant  cet  acte  avec  le  rapport  de  la  com- 
wnission  de  Saint-Pétersbourg,  ouest  surpris  des  rapport!  d*inteiition« , 
^e  moyens  et  de  formes,  qui  existent  entre  foules  cet  menées  de 
Iraute-trahison ,  et  Ton  reste  convaincu  qu^elles  partoient  d*uo  centre 
commun. 

—  On  vient  de  recevoir  le  jugement  prononcé  ù  Saint-Pétersbourg 
dans  Taffaire  de  la  grande  conjuration.  Trente-six  des  conjurés  ont 
^lé  condamnés  k  mort;  la  plupart  des  autres  ont  été  condamnés. au 
travail  des  mines,  et  q|ue]ûnes-uns  ^  des  peines  moins  sévères;  mais 
Tempercur  a  commué  la  Iplupart  des  sentenees.  Cinc^  seulement  ont 
eubi  une  peine  infamante;  ils  ont  été  pendus.  Les  peines  des  trente- 
uni  autres  condamnés  à  mort  ont  été  commuées.  Une  cérémonie  fu- 
viè^re  a  eu  lien  le  35 ,  au  matin ,  pour  le»  victimes  de  Thorriblc  at- 
tentat du  i4  décembre.  L*empereur  et  Timpératricc  ^  assi^toient.  La 
|>]»ce  a  été  ensuite  puriHée  par  une  cérémonie  religieuse. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Âdams,  président  dçs  Etats-Unis. 
il  avoit  tyà  ans. 


yie  (U  Bossue  t,  épéque  de  Mecaix ,  rédigée  et  après  t  histoire 
de  Bosk  %et,  de  M.  de  Baus8et;'Yàv  F.  J.  L.  (i). 

Cet  ouvrage  peut  servir  de  pendant  à  celui  que  nous 
avons  annonce  n®  901 ,  et  qui  est  compose  dans  le  même 
goût.  L*uu  et  l'autre  sont  des  abrégés  des  d\eux  grandes  bis* 
toires  de  Fénelon  et  de  Bossuet,  par  M.  le  cardinal  de  Ba us- 
set.  Ces  deux  grandes  bistoires  sont  un  peu  longues  pour  le 
commun  deà  lecteurs;  l'illustre  auteur  s'étoit  peut- être  uu 

(i)  In-ia,  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Lille,  chez  Lefort;  et  k  Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique  d  Adr. 
Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  d«  ce  journal*  ^ 
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peu  trop  laisse  aller  à  son  heureuse  et  brillante  Dacilitë  ;  ses 
analyses  des  ouvrages  des  deux  ^prélats ,  ses  réflexions  rar  les 
•mœurs  et  l'esprit  du  temps >  sont  plus  étendues  que  ne  le 
comporte  généralement  le  genre  historique.  Ses  trau&itiooâ 
seules,  quoique  ménagées  avec  beaucoup  d*art  et  de  goû.ty 
ne  laissent  pas  que  d'occuper  un  grand  espace.  M.  F.  J.  Ia-  a 
cru  qu*on  pouvoit  réduire  ces  tableaux  sans  leur  faire  per^ 
dre  ce  qu'ils  ont  de  plus  attachant.  Il  a  cru  qu'en  se  bornant 
aux  faits  principaux  et  à  une  analyse  rapide  des  ou vragc:s 
de  Bossuct,  on  pouvoit  cocoFe  faire  un  ouvrage  dequek|L»e 
intérêt,  t  Ses  abrégés  des  histoires  de  Fénelon  et  de  Bossud 
ont^  à  la  vérité,  moins  d'éclat  que  les  deux  écrits  de  ViWus-- 
tre  cardinal;  on  y  admire  moins  le  talent  de  TécrivaiD,  il  y 
scgne  plus  de  simplicité;  mais  il  nous  a  paru  en  mcoie 
temps  que  le  fond  historique  et  les  accessoires  les  plus  îot^ 
portans  s'y  trouvoient  avec  assez  de  fidélité.  L'abbréviateur 
suit  son  modèle  sa ns*pré tendre  le  corriger  pu  le  redresser,  et 
son  travail  est  absolument  daps  le  même  esprit  que  celui  de 
l'original.  Il  faut  lui  savoir  gré  d  avoir  compris  qu'il  n'a- 
voit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  marcher  sur  les  traces 
d'uti  auteur  aussi  judicieux  qu'élégant.  Ses  deux  petits  vo- 
lumes ne  seront  point  déplacés  dans  la  bibliothèque  des  ec- 
clésiastiques qu'cjQTraieroient  les  deux  grandes  histoires ,  ils 
conviennent  aussi  aux  personnes  moins  riches  od  qat  oat 
moins  de  temps  à  donner  à  la  lecture. 


On'nous  a  fait  remarquer  linc  fatite  qui  .iVst  glivéc  dans  la  tiadar^ 
tion  que  noun  avons  donnée,  numéro  i^'iG^-de  fa  bulle  du  Pipe 
contre  \o%  sociétés  secrèlcj!.  Il  est  dit  à  la  prcmîcrc  page  de  ce  no* 
inéro  :  InspireZ'leur  de  l'horreur  pour  cttux  4fui proftsgetit  une  dee^ 
trine  perverse.  Le  lexlc  latin  pottc  ;  fforreant,  voùis  auctoriàii*  et 
ma^istris,  pravam  eomm  doctriuam.  Le  sens  de  ces  parolei  est  asitrs 
clair;  Tintention  cUi  xnint  Père  est  qu*on  inspire  de  Thorreur  pour  tm 
doctrine  perverse,  et  non  pour  ceux  qui  la  professent.  Il  ctoit  bon  de 
faire  remarquer  cette  différence  dans  un  temps  surtout  où  on  chercbe 
avidement  4c%  torti  aux  évéques  et  à  leur  chef.  Le  sons  de  notre  tra- 
'  duc  tîon  est  contraire  au  langage  comme  h  Tesprit  de  TEgli^e.  Ou 
voudra  donc  bien  rectifier,  d'après  cette  observation,  1c  passage  de 
la  bulfe,  rapporte  dans  le  no  1^30,  page  i45  du  pr^s^at  tome. 

Pm  du  quaranU-Kidtièmg  volume. 
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M.  L^ETÊQCE  d'hERHOPOLIS, 

JflKin'AB  DIS   AFTAIUS  «OCLiSl^STlQlTIS  ST  DZ  L'iVST&VCllOV 

P0BLIQUX, 

PAONONci  DANS  I<ES  SEANCES  OU  ^5  ET  DU  s6  MAI   l8si6, 

A  L'OCCASIOH 

DU  BUDGET  DE  SON  MINISTÈRE. 


i 

Messieurs, 


Depuis  Touverture  de  la  session ,  quelques  plaintes  se  sont 
élevées  dans  cette  Chambre  au  sujet  du  clergé.  Des  observa- 
tions ont  été  faites  sur  son  état  présent  dans  notre  nouveau 
système  politique.  Des  vœux  ont  été  exprimés  pour  Tamé- 
lioration  de  sou  sort  et  pour  sa  plus  complète  organisation. 

Ces  plaintes,  ces  observations  et  ces  vœux  n'ont  pas  été 
renfermés  dans  cette  enceinte,  ils  ont  été  naturellement 

X 


(  o 

portés  dans  la  France  entière  par  la  voie  ordinaire  des 
feuilles  publiques;  et  peut-être  il  n'est  pas  indifférent  à  son 
repos  que  tous  ces  objets  soient  discutés  avec  quelque  ma- 
turité^ appréciés  çt  réduits  à  leur  juste  valeur. 

Je  me  propose  aujourd'hui  de  donner  des  éclaîrcissemens 
sur  ces  fnatièrcs  ^  et  je  me  plais  à  les  donner  devant  vous, 
Messieurs  y  qui  avez  sincèrement  à  cœur  les  vrais  intérêts 
de  la  religion  et  de  votre  patrie ,  et  qui ,  appelés  à  balancer 
ici  les  destinées  de  la  France  ^  devez  attacher  tant  de  prix 
à  ce  qui  peut  affermir  la  paix  domestique  et  civile ,  calmer 
les  esprits  agités,  etles  guérir  enfin  ^  s'il  est  possible ,  de  je 
ne  sais  quelle  indéfinissable  maladie  qui  semble  les  tra- 
yailler  en  ce  moment. 

Les  reproches  qu'on  croit  pouvoir  faire  au  clergé  se  ré- 
duisent à  deux  principaux.  On  l'accuse  d'abord  d'un  esprit 
très-persévérant  de  domination  qui  tend  à  tout  envahir  et 
i  soumettre  j  comme  on  le  dit^  le  iemporel  au  spittueL  On 
l'accuse  encore  d'un  esprit  d'ultramontanisme  et  d'un  pen- 
chant très- vif  pour  des  opinions  étrangères,  peu  oonci- 
liables  avec  les  libertés  de  l'église  gallicane;  double  accusa- 
tion, Messieurs^  que  j'examinerai  successivement. 

Je  sens  bien  que,  par  la  nature  des  choses  que  j'ai  à  trai- 
ter, surtout  dans  le  temps  où  nous  sommes,  ma  position 
est  très-délicate.  Probablement  la  Chambre  le  sent  comme 
iDoi,  peut-être  même  est-il  des  personnes  qui  ont  déjà 
conçu  d'avance  des  inquiétudes  sur  ce  que  je  vais  dire; 
mais  qu'elles  se  rassurent.  Sans  dissimuler  ma  pensée,  je  ne 
dirai  rien  qui  ne  doive  être  dit.  Je  ne  sais  si  je  m'abuse; 
nais  j'ose  n^e  croire  aussi  incapable  d'exagération  que  de 
-pusillanimité.  Sans  doute  il  seroit  téméraire  de  chercher  les 
questions  difficiles;  mais  elles  sont  quelquefois  inévitables, 
•et  quand  elles  se  présentent,  il  faut  avoir  le  courage  àesj 
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engager.  Je  puis  dire  même  qu'elles  ne  sont  pas  sans  attrait , 
par  cela  seul  qu'elles  ne  sont  pas  sans  péril  :  c'est  un  com- 
bat, et  j*ai  assez  souvent  éprouve  qu'il  n'étoit  pas  impos- 
sible d'en  sortir  heureusement,  en  mettant  de  la  franchise 
dans  la  pensée  et  de  la  mesure  dans  l'expression.  Ces  armes 
ont  toujours  été  les  nôtres,  et  c'est  avec  elles  que  je  vais 
aborder  le  premier  reproche  fait  au  clergé  :  celui  d'un  es- 
-  prit  de  domination  et  d'envahissement. 

Il  ne  s'agit  pas  de  s'arrêter  à  de.  vagues  all^ations  qui, 
une  fois  jetées  dans  le  public,  vont  en  se  grossissant  à.me- 
5urè  qu'elles  s'éloignent  de  leur  origine ,  et  finissent  trop 
souvent  par  dominer  le  vulgaire  et  même  par  ^arer  les 
sages.  Les  preuves  de  cet  esprit  d'envahissement  et  de  domi- 
nation^ il  faut  les  chercher,  ou  dans  les  doctrines  professées 
par  le  clergé  sur  soq  autorité  spirituelle  qu'il  s'exagère,  et 
•qu'il  porte  au-delà  de  toutes  les  bornes  ;  ou  bien  dans  des 
menées  secrètes  long-temps  inconnues,  mais  qui,  enfin  dé- 
voilées, ont  paru  au  grand  jour ,  et  manifesté  cet  esprit  do- 
minateur qu'on  lui  reproche;  ou  bien  dans  des  faits  édatakis 
dont  il  soit  imposable  de  nier  l'existence. 

Faut-il  d'abord  parler  de  nos  doctrines?  Miais  les  d(te- 
trines  que  nous  professons  ne  sont  pas  nouvelles  :  ce  n'est 
pas  nous  qui  les  avons  inventées  ;  nous  les  avons  .reçues 
comme  un  héritage  précieux,  pour  les  transmettre  à  ceux 
qui  viendront  après  nous.  Nos  doctrines  sont  celles  de  Bos- 
suet  et  de  Fleurj ,  de  l'ancien  clergé  de  France ,  si  renommé 
dans  le  monde  entier  par  ses  hautes  lumières  ;  de  l'antique 
Sorbonne,  cette  école  de  théologie  la  plus  célèbre  de  l'uni- 
vers ;  je  pourrois  dire  encore  de  tout  ce  que  la  magistrature 
française  a  eu  d'hommes  plus  vénérables  par  la  science  et 
la  gravité  des  mœurs ,  tels  que  les  Talon ,  les  Domat ,  les 
d'Aguesfteau.  Ces  doctrines,  les  voici  dans  toute  leur  pureté: 
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Au  sein  de  toute  nation  catholique  ^  il  existe  deux  auto- 
rités :  Tune  spirituelle ,  établie  de  Dieu  même,  pour  ré^er 
les  choses  de  la  religion  ;  Tautre  temporelle,  qui  entre  ^^- 
|ement  dans  les  Tues  et  les  desseins  de  la  Providence ,   pour 
•la  conservation  des  sociétés  humaines,  et  qui  est  établie 
pQur  régler  les  choses  civiles  et  politiques.  A  Ja  première 
appartient,  par  Tinstitutioa  divine^^  le  droit  de  statuer  sur 
la  foi  j  sur  la  règle  des  mœui*s,  sur  l'administration  des  sa- 
cre^ens,  sur  la  discipline  qui  se  rapporte  aux  choses  saintes 
et  au  bien  spirituel  des  peuples;  à  la  seconde  appartient  le 
droit  de  régler  oe  qui  regarde  les  personnes  et  les  propriétés  y 
les  droits  civils  et  politiques  des  citoyen6. 

Non  ,  Messieurs,  ce  n'est  ni  aux  peuples ,  ni  aux  magis- 
trats, ni  aux  princes,  qu'il  a  été  Aïi  Allez ^  enseigne»  tou- 
tes les  nations j  c'est  au  collège  a)>0!»tolique  dont  saint  Pierre 
étoit  le  chef,  c'est  à  leurs  successeurs ,  je  veux  dire  au  corps 
des  premiers  pasteurs,  aux  ëvêques^  unis  à  leur  chef  le 
souverain  pontife,  que  ces- immortelles  paroles  ont  été  adres- 
sées. Mais  il  n'a  pas  été  dit  non  plus  par  le  Sauveur  du 
monde  aux  })ontife8  de  la  loi  nouvelle  :  «  Allez ,  gouvemeE 
3»  la-  terre;  les  princes  et  les  rois  ne  sont  que  vos  lieiitenans. 
«  Si  leur  autorite'  compromet  le  sort  de  la  religion  qui  vous 
7>  est  confiée ,  déelarez-les  déchus  de  leur  couronne,  i»  Ce 
langage  n'est  pas  celui  des  livres  saints.  Nous  avons  ap- 
pris de  i'Ëvangile  à  rendre  à  César  ce  qui  est  à  Césary  et 
de  saint-Paul  à  respecter  lesi puissances  établies,  et  à  obser- 
ver les  lois»  non -seulement  par  crainte i  mais  encore  par 
conscience* 

Il  est  vrai ,  d'un  coté  ,  le  magistrat,  le  prince,  comme  le 
peuple ,  sont  soumis  à  l'ËglÎM  dans  les  choses  spirituelles  ; 
mais  aussi >^  d^in  aàtre  coté,  le  pontife,  le  prêtre,  le  lévite, 
comme  le  simple  fidèle ,  sont  soumis  à  l'Etat  dans  les  choses 
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civiles;  et  c*est  ainsi  qu'on  doit  entendre  la  maxime  :  ^£^ 
gUse  eut  dans  VEiat. 

Diaprés  l'institution  divine ^  le  pontife  ne  prononcé  au*» 
cune  peine  dans  Tordre  temporel,  comme  le  magistrat  n'en 
inflige  aucune  dans  Tordre  spirituel  ;  et  ié  pontife  n'a  pas 
plus  le  droit  de  ddpossëder  le  magistrat,  que  le  magistrat 
d'excommunier  le  pontife. 

Que  disons-nous  encore?  nous  disons  qu'aucune  forme 
de  gouvernement  n'a  ilt^  donnëe  par  Jésus-Christ  aux  di- 
vers peuples  delà  terre;  que  si  le  fond  de  la  puissance  vient 
de  Dieu,  la  forme  vient  des  hommes.  La  forme  d^es  gouver- 
nemens  varie  suivant  les  mœurs,  les  usages,  les  besoins  et  le 
génie  des  peuples.  Que  l'autorité  soit  dans  la  main  d'un 
seul  ou  de  plusieurs,  ou  bien  qu'elle  réside  dans  un  roi  et 
un  parlement  unis  ensemble,  le  fond  en  reste  toujours  le 
même.  L'autorité  suprême  emporte  le  droit  de  commander 
d'une  part,  et  de  l'autre  l'obligation  d'obéir  en  conscience. 
Cette  autorité ,  ainsi  entendue,  entre  sans  dfoutè  dan«  les 
desseins  de  la  Providence  pour  l'harmonie  du  monde  mo*» 
rai ,  comme  la  gravitation  entre  dans  les  desseins  de  Dieu» 
pour  l'harmonie  du  monde  visible.  Mais  enfin ,  toutes  ces 
choses  peuvent  subir  des  variations ,  et  le  propre  de  TEvan- 
gile  est  de  s'adapter  à  toutes  les  formes  de  gouvernement 
qu'il  trouve  établies.   Il   a  sanctifié  les  Etats  populaires 
comme  les  monarchies.  Avant  le  seizième  siècle,  toutes  les 
républiques  de  la  Suisse  professoient  la  religion  catholique/ 
et  aujourd'hui  encore ,  les  petits  cantons,  les  peuples  peut- 
êti-e  les  plus  heureux  et  les  plus  libres  de  la  terre,  sont  en 
même  temps  catholiques  et  républicains. 

S'il  n'existoit  qu'une  seule  puissance,  la  spirituelle  do- 
minant le  temporel,. alors  on  pourroit  dire  qu'on  vit  sous 
une  espèce  de  théocratie.  S'il  n'existoit  parmi  nous  qu'une 
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seule  puissance^  la  temporelle  dominant  le  spirituel ,  h 
France  ne  professeroit  plus  la  religion  catholiqae,  qui  est 
pourtant  celle  de  trente  millions  de  Français;  car  la  pierre 
fondamentale  de  Tëdifice,  le  centre  d'unité,  est  le  pontife 
TODiain  ,  qui  est  le  chef  de  TEglise  entière  et  de  l'cpiscopat. 
Ainsi ,  Messieurs ,  que  les  deux  autorites  restent  toujours 
unies  pour  le  bonheur  commun  des  peuples,  et  de  la 
France  en  particulier,  et  c'est  cette  alliance  véritablement 
sainte,  qui  conservera  toujours  et  la  monarchie  et  la  reli- 
gion de  saint  Louis. 

Mais  peut-être  cet  esprit  de  domination  et  d*en valus- 
sèment  du  clergé  se  trouve  dans  des  influences  secrètes,  dans 
je  ne  sais  quels  clubs  mystérieux  et  mystiques,  dans  une 
sorte  de  gouvernement  occulte ,  «qu'on  ne  voit  pas ,  et  qui 
cependant  est  partout; en  un  mot, Messieurs,  puisqu'il  faut 
l'appeler  par  son  nom ,  dans  la  congrégation. 

Craignons  de  prendre  pour  une  réalité  un  fantôme  qui 
s'enfuit,  et  qui  s'échappe  de  nos  mains  à  mesure  qu'on  veut 
le  saisir.  Oui,  Messieure^  il  y  a  vingt-sept  ou  vingt-huit  ans 
qu'il  existe ,  au  sein  même  de  cette  capitale ,  une  réunion 
pieuse  qui ,  depuis  son  origine ,  n'a  pas  cessé  un  seul  jour 
d'exister,  j'en  parle  avec  d'autant  plus  de  désintéressement 
que  je  n'en  ai  jamais  été  membre;  j'ai  même  refusé  d'en 
faife  partie^  quoique  la  chose  m'ait  été  plus  d'une  fois 
proposée  :  non  que  je  n'aie  toujours  été  rempli  d'estime 
et  de  respect  pour  elle.  J'ai  même  contribué  à  y  faire  en- 
trer des  jeunes  gens,  soit  sur  leur  demande,  soit  sur  celle 
de  leurs  familles,  et  je  n'ai  jamais  eu  qu*à  m'en  féliciter; 
mais,  exerçant  alors  un  ministère  public  dans  une  des 
églises  de  cette  grande  cité,  j'ai  voulu  rester  parfaitement 
libre,  conserver  Tindépendanee  qui  d'ailleurs  est  dans  mes 
goûts,  et  enfin  ce  connoitre  d'autres  liens  que  ceux  qui 
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nn^altacliolent  à  mes  supérieurs  ecclésiastiques  et  à  mes 
^ODctious. 

Voici  Torigine  et  Tfaistoire  de  cette  tant  redoutable  con-« 
C^régation. 

Après  la  chute  du  Directoire,  un  grand  capitaine  arrive 
à  la  têle  des  affaires.  Sous  sa  main  plus  ferme  et  plus  ha- 
bile, la  France  respire^  et  la  religion  conçoit  des  espé- 
ra ucos.  Cependant,  à  cette  é|)oque,  beaucoup  des  églises 
paroissiales  de  Paris  n'étoient  pas  ouyertes  au  culte  cathoii- 
que;  il  ne  s*exerçoit  que  dans  quelques  églises  particuliires, 
et  notamment  dans  cette  église  dont  les  murs  sont  teints  en- 
core du  sang  de  deux  cents  prêtres  qui  j  furent  martyrisés. 
Il  s'exerçoit  aussi  dans  plusieurs  oratoires  privés.  Les  jeunes 
gcus  qui  arrivoient  à  Paris  étoient  en  général  dépourvus 
de  secours  efficaces  de  la  religion;  alors  un  prêtre ^  vénéra- 
ble par  son  âge  et  sa  longue  expérience,  conçoit  et  exécute 
le  dessein  d'en  réunir  quelques-uns  arrivés  de  nos  provin- 
ces^ et  cela  pour  les  maintenir  dans  les  senti  mens  religieux 
q^u'ils  a  voient  puisés  ail  sein  de  leurs  familles,  ou  pour  leur 
en  inspirer  s'ils  avoient  le  malheur  de  n'en  point  avoir.  J'ai 
vu  cette  association  dans  son  enfance.  Ce  saint  prêtre  les 
recevoit  chez  lui  dans  un  oratoire  fort  modeste  ;  là  il  célé- 
broit  ea  leur  présence  les  saints  mystères,  qu'il  faisoit  sui-' 
vre  d'une  instruction  appropriée  à  leur  fige,  à  leurs  besoins, 
à  leur  situation  présente  et  à  leur  destination  future  dans 
Le  monde.  Point  d'engagement,  point  de  promesses,  point 
de  sermens ,  point  de  politique ,  point  d'autres  liens  que 
ceux  d'une  charité  toute  fraternelle,  qui  tournoit  à  Tédifi- 
cation  et  au  bonheur  de  tous.  C'est  donc  une  association 
purement  religieuse^  complètement  libre  et  volontaire.  Bien* 
tôt  le  nombre  de  ces  jeunes  gens  s'accrut  ;  il  fallut  les  par--» 
tager  en  dctuc  divisions  ^  qiii  se  réunissoicnt  chacune  tou& 
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Au  surplus  I  u'exlste-t-il  pas  sur  tous  les  points  de  ce 
royaume  des  tociéles  yraiment  secrètes,  dont  l'origine,  IW 
prit 9  les  statuts,  sont  un  mystère  voilé  au  public?  Cepen- 
dant je  ne  vois  pas  que.  ces  êociéu's  fassent  jeter  des  cris  d'a- 
larme À  la  FrjBince  entière.  Sans  doute  Tautorîté  lescoanoU, 
les  surveille,  et  tout  est  tranquille.  Pourquoi  donc  tant  de 
clameurs  à  propos  d*iuie  association  toute  religieuse? 

On  s* imagine,  mats  la  chose  est  incroyable,  qu'il  existe 
une  congrégation  qui  est  comme  une  espèce  de  filet  étendu 
sur  toute  la  France  ;  qu'elle  pénètre  et  domine  partout  ; 
qu'elle  distribue  tous  les  emplois,  assiège  les  dépositaires 
du  pouvoir  et  les  conseillers  de  la  couronne;  qu'elle  pré^de 
enfin  à  nos  destinées. 

Messieurs,  au'à  cette  tribune  on  attaque  les  ministres  et 
leurs  opérations,  je  le  conçois  ;  c'est  une  espèce  de  droit  pu* 
blic  parmi  nous.  Mais  qu'on  les  accuse  indistinctement  de 
se  laisser  conduire,  égarer,  dominer  par  je  ne  sais  ^elle 
puissance  occulte,  qui  cependant  trouve  le  secret  d'aboutir 
jusqu'à  eux ,  c'est  là ,  Messieurs ,  une  accusation  à  laquelle 
(je  dois  le  dire),  je  ne  vois  aucun  fondement  Qu'il  me  soit 
permis  de  m'exprimer  ici  sans  détour  ;  si  quelqu'un  des  mi- 
nistres du  Roi  devoit  être  sous  le  charme  de  cette  puissance 
magique,  ce  seroit  probablement,  par  la  nature  même  de 
ses  fonctions,  le.  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
Finstruction  publique.  £h  bien!  Messieurs,  j'ai  beau  re- 
venir sur  les  actes  de  mon  administration ,  j'ai  beau  sonder 
ma  conscience  et  m'interroger  moi-même,  je  déclare  que  je 
n'ai  jamais  senti  le  joug  dé  cet  empire  mystérieux. 

Depuis  vingt  mois  environ  que  je  suis  admis  dans  les 
conseils  du  «Roi,  j'ai  été  dix  fois  dans  le  cas  de  remplir  la 
plus  grave  comme  la  plus  redoutable  de  mes  fonctions,  celle 
de  présenter  à  Sa -Majesté  des  sujets  pour  nos  siège»  vacaav 
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Or  y  je  peux  bien  dëficr  toute  congrégation  quelconque  ie 
me  prouver  qu'une  seule  de  mes  propositions  m'ait  été  dictée 
par  elle. 

£h!  Messieurs^  vous  le  saves  aussi ,  les  nominations  les 
plus  importantes,  dans  toutes  les  carrières ,  administrative, 
judiciaire  et  militaire,  son'Tproposées  au  Roi  dans  son  <M>n- 
&eil.  Là,  les  choix  sont  discutés  avec  une  sévère  impar- 
tialité, et  chacun  parle  avec  une  liberté  entière,  dont  ja- 
mais ne  s'offense  le  cœur  noble  et  lojal  du  prince  que  nous- 
avon%  le  bonheur  d'avoir  pour  Roi.  Je  le  dis  hautement, 
je  n'j  ai  jamais  remarqué  les  traces  d^ce  qu'on  appelle  l'in- 
fluence de  la  congrégation. 

On  veut  trouver  la  preuve  de  cet  esprit  de  domination 
et  d'envahissement  dans  des  associations  qui  se  sont  for- 
mées de  toutes  parts  sous  prétexte  de  bonnes  œuvres,  et  qui 
ne  sont,  dit-on ,  que  des  moyens  très-puissans ,  et  en  quel- 
que sorte  universels,  pour  mettre  le  clergé  à  la  place  de 
tout. 

Cherchons  encore  ici ,  Messieurs ,  à  démêler  les  apparences 
de  la  réalité 

L'esprit  d'association  est  dans  la  nature  humaine.  Le  type 
de  toute  association  est  dans  la  famille.  L'homme  sent  qu*il 
est  peu  de  chose  quand  il  «est  seul,  et  qu'il  est  souvent  trè»- 
fort  en  s'associant  avec  ses  semblables.  La  foiblesse  est  dan^ 
l'isolement,  c'est  Tunion  qui  fait  la  force.  Encore  aujour- 
d'hui, toutes  les  grandes  entreprises  commerciales,  agri- 
coles, scientifiques,  littéraires,  comment  se  forment-elles? 
par  des  associations.  Comment  saint  Vincent  de  Paul  a-t-il 
pu  fonder  ces  établissemens  admirables  qui  existent  encore? 
par  des  associations  d'ames  pieuses  et  généreuses,  prêtant 
l'appui  <le  leur  cèle,  de  leur  fortune,  aux  inspirations  de 
5a  haute  sagesse  et  de  son  inépuisable  charité. 
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Le  méflue  espit  d'association  ae  perpétue  dans  œtte  capi- 
t4U.  Cpmbiea  d'établissemens  utiles  et  précieux  !  combien 
d'œuvres  véritablement  chrëtienoes^  comme  celles  des  enfaos 
délaisses  y  des  orphelins  ^  des  petits  savoyards,  des  prison- 
i^iers  poui'  dettes  et  d'autres  semblables!  Elles  existent  sans 
que  personne  ait  songé  jusqu  à  présent  à  en  concevoir  la 
moindre  inquiétude. 

On  parle  beaucoup  d'une  association  pour  Isl  propagation 
de  la.foL  Yoici  à  quoi  elle  se  réduit  : 

Certainement  ce  fut  une  très-chrétienne ,  très-ncAile',  et, 
j'ose  le  dire,  très-politique  pensée  que  celle  qu'eut  LouisXI  V 
'de  fonder,  à  Paris  même,  une  maison  des  missions  étran- 
gères, destinée  à  porter  jusqu'aux  extrémités  de  IXXrieot 
la  gloire  du  nom  français  avec  les  lumières  de  l*£vangi]e. 
Cette  maison  subsiste  encore  :  elle  a  survécu  à  nos  orages 
religieux  et  politiques ,  mais  non  sans  en  avoir  ressenti  les 
funestes  effets  ;  elle  n'a  plus  la  même  dotation  ni  les  mêmes 
ressources.  On  sait  que  le  zèle  de  la  propagation  d^la  foi  a 
été ,  dans  tous  les  temps ,  un  des  caractères-  de  l'Eglise  chré- 
tien ne.  C'est  à  ce  zèle  apostolique  que  l'Evangile  a  dû  de 
faire  successivement  la  conquête  du  monde,  de  triompher 
de  l'idolâtrie,  et  d'établir  partout  le  règne  de  Jésus-Christ. 
Eh  bien  !  ce  zèle  s'est  emparé  de  quelques  ecclésiastiques  et 
laïcs  pieux  de  la  ville  de  Lyon  ;  ils  ont  vu  que  les  missions 
étrangères  étoient  menacées  d'une  sorte  de  dépérissement; 
ils  ont  imaginé  de  former  une  association  pour  les  soutenir 
et  leur  procurer  quelques  secours.  Cette  association  a  pris 
le  uom  de  la  Propagation  de  la  foi;  ce  nom  n'a  rien  de 
mystérieux,  il  n'est  pas  nouveau.  Il  existe  à  Rome  une  con- 
grégation da  propagandâ  fide  j  autrement  dite  de  la  Propt^ 
gandej  à  la  tête  de  laquelle  est  un  membre  du  sacré  ccUl^. 
Les  auteurs  du  projet  dont  nous  paillons  ont  public  une 
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espèce  de  protpecius,  qui  a  été  envoyé  dans  les  divers  dio- 
cèses^ et  adressé  à  presque  tous  nosévêques.  Plusieurs  d'entre 
eux ,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  reoommandables  par  les 
vertus  et  les  lumi^es^  ont  adopté  cette  œuvre. 

Il  a  bien  fallu  organiser  Tassociation  ^  en  faire  un  en-^ 
semble,  trouver  les  mojens  dereoueillir  les  aumônes  des 
fidèles,  et  de  les  faire  parvenir  à  leur  destination.'  De  Hi 
un  règlement ,  de  là  ces  division»  et  subdivisions ,  dont  le 
nom  ne  fait  rien  à  la  chose ,  mais  qui  ctoient  propres  à 
atteindre  le  but. 

Ce  n'est  pas  ici  une  contribution ,  c'est  une  offrande  par- 
faitement Volontaire  :  on  y.  reçoit   le  denier  du  pauvre 
comme  l'or  du  riche;  rien  n'est  plus  conforme  à  l'esprit  du 
christianisme.  Dès  son  origine,  on  faisoit  de  pareilles  col- 
lectes pour  secourir  les  pauvres  de  la  ville  de  Jérusalem. 
loi  rien  d'occulte,  rien  de  politique;  tous  les  ans,  on  publie 
le  résultat  de  ces  collectes  :  jusqu'à  ce  j^ur,  la  plus  consi- 
dérable s'est  élevée,  pour  la  France  entière,  à  la  somme  de 
80,000  francs.  On  en  fait  connoitre  l'emploi ,  et  on  publie 
même  les  correspondances  que  Ton  entretient  avec  nos  mis- 
sionnaires dans  les  deux  hémisphères.  Des  sommes  ont  été 
envoyées  en  Orient  pour  le  soulagement  des  chrétiens,  ou 
pour  des  établissemens  nécessaires;  on  en  a  envoyé  dans 
l'Amérique  du  nord  et  dans  l'Amérique  du  sud ,  dans  les 
provinces  du  Kentuky  et  dans  la  Louisiane,  qui,  pour  le 
dire  en  passant,  a  pour  évêque  un  Français,  M.  Dubourg. 
homme  d'un  esprit  et  d'une  capacité  très-rares. 
•     Mais  pourquoi  cette  association  est-elle  placée  sous  la 
protection  de  saint  François-Xavier,  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  compagnie  de  Jésus?  Rien  n'est  plus  simple  :  c'est 
que  Xavier,  par  ses  immenses  travaux  év'angéliques,  a  mé- 
rité d'itre  appelé  l'apôtre  des  Indes  ;  c'est  pour  le  même 
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motif  qu'il  est  également  le  patron  de  la  maison  dés  Mifc- 
liions  étrangères  de  Paris. 

Dans  tout  cela ,  qu'y  a-t*il  de  si  extraordinaire ,  et  pour> 
quoi  s'en  épouvanter?  Peut-on  dire  que  cette  association 
existe  comme  un  corps  dans  l'État?  Non,  Messieurs;  il  en  est 
d'elle  comme  de  la  Société  biblique  dont  le  centre  est  à  Fans, 
dont  les  ramifications  s*étendeut  dans  les  provinces,  qui  ai 
pareillement  des  associations  partielles  unies  à  l'associai  ion 
principale,  sans  que  personne  s'en  inquiète  et  s'en  oflensr. 

Mais  Toici  une  œuvre  d'un  autre  genre  qui  fait  du  bruit 
dans  tout  le  it>yaume ,  qui  agite  partout  le  peuple ,  qui  est 
une  innovation  parmi  nous  et  qui  semble  av9ir  été  ima- 
ginée pour  faire  tomber  la  France  aux  pieds  du  sacerdoce» 
Je  veux  parler  des  missions. . 

On  semble  croire  que  les  missions  intérieures  sont  une 
chose  tout-à-fait  nouvelle.  Cependant,  en  ne  remontant 
qu'à  deux  siècles  ^  on  trouve  des  faits  contraires  qui  sont 
incontestables. 

Après  les  sanglantes  et  longues  guerres  civiles  qui  avoient 
déchiré  la  France  depuis  François  P',  on  s'aperçut  aisé- 
ment qu'elles  a  voient  fait  de  profonds  ravages  dans  la  foi 
et  les  mœurs  publiques.  Alors  la  Providence,  qui  semble 
avoir  toujours  des  desseins  particuliers  de  miséricorde  sur 
notre  patrie,  et  tenir  toujours  en  réserve  des  ressources  pour 
ses  besoins,  suscita  des  hommes  puissans  en  œuvres  et  en 
paroles  qui  contribuèrent  efficacement  à  relever  la  foi ,  à 
.  ranimer  la  piété  dans  le  sanctuaire ,  et  à  guérir  les  plaies  en- 
venimées de  là  religion  et  de  TÉtat.  Ces  hommes  ne  sont  pas 
Inconnus;  ce  sont  César  de  Bus,  fondateur  des  prêtres  de  la 
doctrine  chrétienne;  le  cardinal  de  Bérulle,  fondateur  des 
prêtres  de  l'Oratoire;  OUier,  fondateur  des  prêtres  de  Saînt- 
Sulpice;  Eudes  de  Mézerai,  frère  de  l'historien,  fondateur 
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de  la  congrégation  deft£udistes;Bounloise9foDdaleurd*une 
petite  eoogi'égation  dite  de  SaiptrNicolas.  Tous  ces  person- 
nages et  leurs  premiers  disciples  commencèrent  par  ëvan- 
géliser  le  peuple  de  la  France,  par  être  de  véritables  mis- 
sionnaires. 

»  »  •  « 

lie  plus  célèbre  d*entre  eux. est  saint  Vincent  de  Paul, 
qui ,  aux  vertus  d*un  saint,  joignoit  la  tête  d'un  législateur. 
Il  fonda  non -seulement  des  Sœurs. de  la  Charité ,  ce  cEei- 
d'oeuvre  du  christianisme,  mais  encore  une  association  de 
prêtres ,  sous  le  nom  de  Congrégation  des  prêlns  de  la  JUis- 
sicnj  dont  le  but  primitif  étoit  d'évangéliser  les  peuples 
des  campagnes^ L'histoire  atteste  que  saint  Vincent  de  Paul, 
par  lui-même  ou  par  ses  disciples,  donna,  durant  sa  vie, 
sept  cents  missions.  Plus  tard ,  son  zèle  s'exerça  aussi  dans 
les  villes.  Vous  pouvez  lire  dans  l'histoire  de  Bossuet  que 
Je^  prctres  de  la  mission  s'étant  rendus  à  Metz,  Bossuet, 
,alofS  attaché  au  chapitre  de  cette  ville,  s*associa  à  ces  cli- 
gnes ministres,  et  les  seconda  de  son  zèle  et  de  son  élo- 
quence. 

On  sait  aussi  que  Fénelon  fut  envoyé  dans  la  âaintongc 
et  dans  le  Poitou  pour  j  remplir  un  semblable  apostolat, 
et  que,  par  sa  douceur  si  attrayante  et  ses  indulgentes  ver- 
tus, il  se  concilia  tous  les  cœurs. 

Sous  Louis  XIV,  on  vit  plusieurs  évêques  fonder  des  misr- 
sions  diocésaines.  Lorsqu'ils  manquoient  de  cette  ressource 
spéciale,  ils  appeloient  des  missionnaires  étrangers.  Il  eu  fut 
de  même  sous  Louis  XV.  Nous  conservons  encore  des  re^ 
cueils  de  pieux  cantiques  à  l'usage  des  missions ,  imprimé» 
il  y  a  plus  de  cent  ans.  Et  qui  n'a  pas  entendu  parler  de  ul* 
P.  Brydayne,  dpnt  la  voix,  après  avoir  retenti  dans  les  prg- 
'vinces,  vint. éclater  comme  un  tonnerre  sur  cette  capitale 
elle-mênve? 
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Messieurly  icfe  mêmes  causes  ont  produit  parmi  nous  !«& 
mêmes  effets.  Au  milieu  de  nos  tempêtes  rëvolutîoDDaires. 
de  cet  effrojable  débordement  d'impiétés  et  de  crimes ,  les 
doctrines  corruptrices ,  en  pénétrant  partout»  aboient  atta— 
que  et  flétri  jusqu'aux  principes  de  la  vie  morale  de  la  na- 
tion y  et  déposé  dans  les  veines  du  corps  social  des  germes  de 
dissolution  et  de  mort. 

Combien  d'églises  ont  été  long-temp^veuves  de  leurs  pas- 
teurs !  Dans  plusieurs  contrées  régnent  une  indifférence  mor- 
telle^ dans  d'autres  une  impiété  brutale.  Il  falloittui  moyen 
extraordinaire  pour  lutter  avec  avantage  contre  cette  lan- 
gueur et  ces  affreux  désordres.  Yoilà  l'origine  des  nouvelles 
missions. 

La  France,  depuis  la  restauration ,  en  a  vu  un  très-grand 
nombre,  tant  dans  les  campagnes  que  dans  les  cités,  même 
les  plus  riches  et  les  plus  pc^uleuses.  Pour  quelques  écarU 
de  zèle  >  pour  quelques  paroles  indiscrètes  y  pour  quelques 
tumultes  passagers,  souvent  exagérés^  dont  les  missions  ont 
été  le  prétexte  innocent ,  comment  oublier  le  bien  inunense 
qu'elles  ont  fait? 

Des  restitutions  opérées,  des  familles  réconciliées,  des 
mariages  consacrés  par  la  religion ,  de  grands  scandales  ré- 
parés ou  détruits,  les  jours  du  Seigneur  plus  respectés,  des 
aumônes  plus  abondantes,  des  associations  charitables  éta~ 
blies  pour  le  soulagement  des  malades,  des  prisonniers,  de 
l'enfance  abandonnée  :  tels  en  ont  été  universellement  les 
précieux  effets. 

Je  dois  dire^  au  reste,  que  jamais  un  missionnaire  ne  se 
présente  nulle  part  sans  j  avoir  été  appelé,  autorisé  par  les 
évêques  diocésains  et  les  {fasteurs  des  lieux. 

A  mesure  que  le  clergé  ordinaire  se  multipliera  et  qu'il  j 
aura  un  nombre  suffisant  de  pasteurs,  on  pçiirra  voir  dini- 
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nuer  succès^ veinent  ces  missi^ons^qui  aujourd'hui  effraient 
quelques  esprits  en  yérité  bien  susceptibles. 

Quoi  qu'il  en  soit^  ce  n*est  pas  ici  une  nouveauté;  c'est 
plutôt  une  chose  que  les  siècles  passés  ont  vue  /je  ne  dis  pas 
sans  alarmes,  mais  avec  ioie;  et  comment  donc  y  trouve- 
roit'On  un  symptôme  de  cet  esprit  d'envahi^ement  et 
d'usurpation  ? 

Mais  ,  Messieurs^  pour  ne  rien  laisser  sans  réplique,  s'il 
est  possible ,  considérons  un  instant  les  deux  premiers  rangs 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  les  évêques  et  les  pasteurs 
du  second  ordre  y  curés  et  desservans. 

Je  le  sais^  Tépiscopat  n*a  pas  besoin  de  ma  défense^  il  se 
défend  assez  lui-même  par  le  respect  que  commandent  son 
caractère  saci*é  et  ses  hautes  vertus;  aussi  n'est-ce  pas  une 
apologie  que  je  viens  en  faire ,  mais  un  hommage  solennel 
que  je  viens  lui  rendre  devant  toute  la  France. 

Je  le  dis  donc  sans  hésiter  :  en  remontant  à  l'origine  de 
la  monarchie  et  en  la  suivant  de  siècle  en  siècle,  je  ne  crois 
pas  que  l'on  rencontre  une  époque  où  l'épiscopat  français 
ait  été  plus  digne  de  la  confiance  et  de  la  vénération  des 
peuples.  On  trouve,  jusqu'au  milieu  des  siècles  barbares,  des 
pontifes  éminens  en  science  comme  en  piété.  On  trouve 
surtout  au'siècle  de  Louis  XIY ,  ce  siècle  véritablement  mo- 
dèle, et  que  probablement  la  France  est  destinée  à  ne  plus 
revoir ,  des  prélats  unissant  à  la  plus  haute  vertu  le  savoir 
et  le  génie ,  les  Bossuet ,  les  Fénelon  ;  mais  où  trouver  un 
épisoc^t  tout  entier  dont  les  membres  aient  été  plus  véri- 
tablement pasteurs  que  nos  évéques ,  plus  dévoués  au  bien 
de  leur  troupeau,  plus  assidus  à  le  visiter  pour  le  consoler 
et  l'instruire,  plus  désintéressés ^  plus  accessibles  a- tous, 
animés  d'un  cèle  plus  sage,  plus  éclairé;  plus  compatissant? 

Non,  Messieurs,  je  ne  crois  pas  qu'aucune  autre  époque 


de  notre  histoire,  je  dirai  même  que  les  annales  d'aucune 
autre  nation  aient  présente  quatre-vingts  pontifes  à  la  foii^ 
plus  irréprochables,  plus  faiU  pour  mériter  Vestime  et  le 
respect  des  fidèles. 

Il  est  un  certain  nombre  de  nos  ëvèques,  placés  dans  des 
contrées  habitées  par  des  populations  considérables,  d'une 
communion  différente  de  la  nôtre.  Je  consens  à  ne  pas- en 
appeler  ici  aux  députés  catholiques  de  ces  départeniens , 
mais  à  ceux  qui  ne  le  seraient  pas;  je  leur  demande  s'il  n'est 
pas  vrai  que  ces  évêques  sont  révérés  et  chéris  de  ceux-là 
mêmes  qui  ne  professent  pas  leur  religion,  et  qu'ils  se  fonltous 
remarquer  par  ces  vertus  pastorales  ^  par  cette  tolérance  chré- 
tienne qui ,  bien  entendue ,  n'est  autre  chose  que  la  charité? 

Maintenant,  Messieurs^  de  bonne  foi,  devant  cet  en- 
semble de  services  les  plus  éminens,  rendus  à  la  religion  et 
à  la  patrie,  que  sont  quelques  démarches,  d'ailleurs  très- 
louables,  mais  qui  ne  sembleroient  pas  assez  mesurées ,  quel- 
ques expressions  d'un  zèle  qui  paroltroit  trop  vif,  quelques 
téglemens  qui ,  sans  être  nouveaux,  seroient  jugés  tn>p  aus- 
tères pour  la  mollesse  de  nos  mœuts?  Si  c'étoient  là  des 
taches ,  b'iroient-elles  pas  se  perdre  dans  l'éclat  de  tant  de 
belles  vertus? 

Je  ne  m'étonne  pas,  d*après  cela,  que  les  évoques,  en 
parcourant  leurs  diocèses ,  en  se  montrant  aux  peuples  des 
campagnes  comme  des  cités,  reçoivent  des  honneurs  extra- 
ordinaires. Comment  ces  populations  n'in>ient*elles  pas  se 
précipiter  au  devant  de  ces, hommes  que  la  foi  leur  apprend 
à  révérer  comme  d^  envoyés  de  Dieu ,  et  qui  effectivement 
en  sont  l'image  à  leurs  yeux,  en  leur  apparoissant  comme 
des  anges  de  paix  et  de  charité?  Aussi  a-t-on  vu  plus  d'une 
fois  des  mères  de  la  communion  protestante  leur  présenter 
leurs  enfans  à  bénir.  Au  lieu  de  porter  envie  à  ces  éclatans 
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iMMBmafjet»  i|  faut  plutôt  t'en  réîouiri  parce  q«'ik  fimt  à 
la  fois  râoge  et  du  peuple  qui  les  rend  et  du  pontife  qui 
les  reçoit. 

Yon^voit^on  leur  reprocher  la  «agnifieende  de  leurs  <ir* 

ovmeos  sacrés ,  la  pompe  des  oër^monies  religieuses  auz^ 

quelles  ils  président?  Il  a  toujours  été  4ans  l'esprit  de 

l'EgUse  catholique  de  chercher  à  s'etdparer  de  l'homme  tout 

entier^  et  à  frapper  son  iesagioatiou  pour  miéùac  arriver  à 

sop  c^ur.  Fleury,  cet  hoa^me  si  «impie  et  en  mtee  temps  si 

judicieux,  romaii|Ufl»  au  sujet  des  évoques  dt  des  saints 

personnages  de  l'antiquité  chrétienne ^  que  e'étoient  «des 

»  Grecs  et  des  Romains  souvent  grands  philosôpheè  et  tou<«- 

«  jours  bien  instruits  de  toute  sorte  de  bienaéanoes  ;  qu'ik 

9  savoient  que  l'ordre  i  la  grandeur  et  la  netteté  des  objets 

1»  extérieurs  excitent  naturellement  des  pensées  nobles, 

D  pures,  bien  réglées,  etc.  n 

Seroit-on  mieux  iondé  à  leur  laire  un  crime  de  la  H^ 
ohesse  et  de  la  beauté  de  leurs  demeures?  Un  mfembre  de 
cette  Chambre,  dans  son  pieuic  rigorisme^  a  paru  scanda'*- 
lisé  deee  que  les  évéques  habitoient  un  palais;  il  a  fait 
ooiitraster  eet  éldat  avec  la  pauvrOlé  évangélique  qii'ib  lont 
cbaqiés  de  prêcher.  Je  me  contenterai  de  lui  dire  que  saint 
Charles  Borromée,  le  plus  aust^e  des  évéques  des  temps 
modemas  p  le  plus  grand  xéialeur  de  la  sévérité  de  la  disci- 
pline eoclésiastiqtie,  habitoit  pourtant  un  pakis;  que  Fé«- 
nelon  habitoit  un  palais,  oe  qui  ne  l'empêcha  pas  de  le 
ooÉivertir  en  hœpiee  pour  dés  seUats  blessés.  li  avoit  une 
table  tri  s-splendide  à  laquelle  il  faisoit  asseoir  les  officiers  de 
nos  armées  et  même  des  années  ennemies ,  oe  qui  n'empêcha 
paa  que,  dans  sa  personne  et  dans  sa  vie  intérieure,  il  ne 
fât  le  plus  modeste,  le  plus  sobre  et  le  plus  frugal  des 
hommes.  C'en  est  asses  sur  l'épiscopat. 
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Je^passe,  Messieurs,  au  clet^é  du.  second' orekv,  aux 
curés  et  aux  desservans^  cette  classe  de  pasteurs  si  digœ 
d'un  tendre  intërêt^  qui  excite  ici  la  sollicitude  de ^lisieiu^ 
honorables  députés  ^  on  peut  dire  mêrife  de  la  Chambre 
tout-  entière,  et  qu'au  reste  je  suis  d'autant  plus  loin  de 
vouloir  dédaigner,  qu£  j'ai  commencé  moi-même  par  exer- 
cer des  fonctions  semblables  au  sein  d'agrestes  montagnes, 
aases  retardées  encore  pour  ce  qu'on  appelle  la  ci^isatîon. 

Il  n'est  bruit,  dit-on  ,  que  des  différends  élevés  entre  ces 
pasteurs  et  les^  autorités  locales,  ^qu'ils  cherchent  à  9«A^^ 
gu^.  '  Il  n'est  question  que  de  leurè  -prédications  vîoknles 
contre  des  choses  quHls  regardent  comme  des  abus ,  et  qui 
souvent  sont  très-innocentes.  Ils  manifestent  aussi  le  désir 
de  s'emparer  exclusivement  des  mariages  et  des  registres  de 
l'état  civil  ;  discutons  ces  reproches: 

Il  faut  d'abord  savoir  qu'il  y  a-en  France  au  moins 
ai^tooo  curés  ou  succursalistes.  Sans  doute  ils  ne  sont  pas 
tous  également  parfaits  ;*  ils  ont  leurs  défauts  comme  les 
autries  hommes;  quelques-uns  même  peuvent  n'avoir  pas 
trouvé  dans  leurs  familles  tout  ce  qui  édt  été  désirable  pour 
l'éducation  de  leur  première*  etifance.  Il  se  peut  aussi  qu'il  r 
ait  quelquefois  dans  leur  conduite  im'p<<u  de  cette  vi tacite 
qui  tient  au  caractère ,  à  des  mécontentemens  partictilîers; 
souvent  même  à  la  fausse  position  oh  ils  sent  placés.-  Faut- 
il  s'étonner  que ,  dans- un  si  grand  nombre  de-' prêtres,  il 
échappe  de  temps  en  temps  à  quriques^uns  des  parolesàn- 
discrètes  et  des  écarts  d'un  cèle  qui  n'est  pas  toujours  selon 
la  science  ?  •  i  ■ 

Hélas!  vous  le.  savez,,  Messieurs,  la  faux  révolution- 
naire a  moissonné  très-largement  dans  les^  rangs  de  la<  hié- 
rarchie ecclésiastique.  Il  n'existe  plus  guère  dans  le  sacer- 
doce que  des  vieillards  et  des  jeunes  gens.  Qu'arrive-il  V 
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c^'cst  qu'à  peine  ces  jeunes  f^ns  ont  tenniné  leur»  études 
^Ubs  jios.  écoles  ecclésigstiqufs,  qu!on  les  envoie  à  ta  ^  tête 
€i'une  paroisse.  Autrefois  ils  avoient  l'avantage  fde /aire  une 
fiorte  d'apprentissage  sous  la  direction  de  curés  vénérables 
et  i^cpérimêntés.  Aujourd'hui  y  abandonnés  à  eux^nuêmes, 
dlans rimpuîssance  de  recourir,  à  de  sages  conseils ^, ils  pren- 
lient  en  main  leurs  livres.de  doctrine,  et  peuvent  parfois 
s'arrêter  à  la  letire  qui  iue,  au. lieu  de  suivre  i'^^pri^  qui 
tnvifie.  Messieurs  y  il  en  est  des  jeunes  prêtres  comme  des 
jeunes  gens  dans  toutes  les  carrières ,  civiles  et  polijtlques; 
▼oyes  les  jeunes  magistrats ,  les  jeunes  officiers ,  les  jeunes 
adaûnistrateurs,  les  jeunes  maîtres  dans  Jes  écoles,  et  soyes 
aura  qu*ila  seront  plus  sévères  que  les  -anciens.  Cette  vérité 
lient  même  à  un  sentiment  qui  les  hqnore.  Oui ,  quand 
<ai  est  jeune  on  sent  plus  vivement  ses  devoirs,  on  a  une 
horreur  plus  décidée  de  ce  qui  est  mal;  à  cet  âge,  le  pre- 
sier  mouvement  est.de  s'indigner,  de  s'irriter  contre  ce,  que 
la  règle  coiidamne.  Eh!  Messieurs,  il^  sont  encore;  trop 
jeunes  pour  être  indulgens.  De  toujtes  les  vertus ,  la  plus 
naturelle^ à  l'homme,  à  cause  de  sa  fpiblesse,  devroit  être, 
ce  semble,  l'indulgence ,  et  cependant  c'est  une  vertu  qui 
ne  s'apprend  bien  que-  par  l'expérience. 

Soyons  justes,  et  sachons  reconnoitre,  à  la  louange  des 
jeunes  ministres  des  autels,  qu'en  général  ils, offrent  par-^ 
tout  l'exemple. d'une  piété  vraie,  d'un  zèle. sincère,  d'une 
vie  pure  et  sans  reproche  ;  l'âge  viendra  mûrir,  lei4r  esprit, 
adoucir  leur  caractère  et  tempérer  la  rigueur  de  leurs  prin- 
cipes. Encore  un  certain  nombre  d'années,. et  ces  raqgs  in- 
teionédiaires,  qui  séparent  la  jeunesse  de  la  vieillesse,  se  trou- 
veront remplis;  alors  les  sujets  ou  plutôt. les  prétextes  de 
plainte  deviendront  bien,  plus  rares.  , 

Savez- VOUS;  d ailleurs,  si  les  torts  sont  toujours  de  leur 
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dw  adjointe,  des  Jtig«v d^  paîs  ou  Ivura  ftMetww»,  des 
roîiûeD» dîl&aUM ,  qui- aient  autii  des  tam?  Mcniffiiv»  In 
dîttrenoe  qui  «ciste  entra  eux  et  les  deisarvans>  ^est  tpi'îl 
n'ëebappe  pas  une  faute»  pas  une  parole  peu  mesui^a  à  ces 
derniers»  qu'elle  ne  put  ausiitdl  xecnetUie,  et  ^we  «eûtes  les 
trompf  ties  de  la  venonini^  ne  la  finsent  retentir  dana  In 
Fi^ince  entière.  Je  ne  sais  oe  que  deTÎ^droit  «ne  admiois- 
tiàtîon  queloonqu^y  si  tous  ses  agena  itoienltinitli  aei^  In 
niéu^  s^4rité. 

J'arrive  à  un  objet  tràirtgrave  »  par«e  qu'il  se  Ue  à  l'inlé^ 
têt.des  famiiies.et  de  k  sociétés  Quelques  eoeléiiaslîqueaoïit 
aunifesté  le  déiir  de  voir  lu  loi  civile  s'aeooide»  pacfikito-» 
Ésent  avec  k  loi  religieuse,  relativement  au  mariage.  De  là> 
on  conclut  qiM  k  ckrgë  aspire  à  reprendre  les  rsgktres  de 
retint  civU»  et  k  r^ler  à  peu  près  exclusivement»  oomme 
autrefois  I  tout  ee  qui  concerne  les  markges  des  citoyens. 

U  y  a  ici  deux  choses  qu'il  faut  bien  distinguer»  k  tenue 
des  tegisties  de  l'état  civil  et  k  bénédiction  nuptiale  :  ceUe» 
ei  est  un  objet  purement  spirituel  et  du  reisort  de  l'EgUees 
l'a|itt«  est  un  objet  purMnent  civil  »  et  -du  ressort  de  l'auto^ 
rite  civile.  Autrefois  il  avoit  plu  au  gouvernement  de  pla- 
eer  cei  registres  dans  les  mains  des  cures  :  il  plut  à  rassem- 
blée t^psktive  de  les  leur  retirer.  Ce  n'est  pas  k  ce  que 
ks  curés  peuvent  revendiquer  comme  leur  appartenant  en 
prop|«.  La  loi  est  parfaitement  la  maîtresse  d'en  charger 
qui  elk  veut. 

On  a  dit  à  eette  tribune  que  les  registres  étoient  très-mal 
tenus  par  les  curéS;  c'est»  Messieurs»  une  cbose  qui  »  dans 
les  eireoDstances  actuelles,  importe  peu  en  eH^Hnéme;  mais 
enfin  l'inexactitude  n'est  bonne  à  rien  :  je  v^is  donc  rétablir 
les  Aits. 
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Déjà  8QU&  lA>m&  XIV  on  s'ëtoH  aperçu  de  plusieurs  né^ 
gligences  k  cet  ^ard,  et  quelques  réformes  fuk^nt  opérées; 
xi%ais  le  remède  le  plus  efficace  pour  assurer  la  boune  tenue 
et,  la  coQservatioQ' des  registres  de  l'état  ciTil>  ee  fut  la  dé- 
<^araliob  de  Louis  XV  de  1786. 

.  Celle  déolaralioD  lut  transcrite  textuellement,  expliquée; 

comtneatée  dans  les  rituels  qui ,  sur  cette  matière ,  servoten^ 

<le  gtiide  au3C, curés  des  campagnes  comme  des  villes.  Dainsr 

ecs  rituels  se  trouvoient  des  formules  toutes  dressées  pour  lésr 

adses  de  tiaptéme ,  de  mariage  et  de  sépulture.  Les  registres- 

dévoient  être  paraphés  sur  tous  les  feuillets^  et  visités  de 

temps  ea  temps  ^  ou  pat  les  doyens  rurawt ,  commis  à  cet 

eSet  par  Févéque,  ou  bien  encore  par  les  archidiacres ,  dans 

y^temlue  dé  leur  ressort. 

It  étoit  naturel  que  les  ecclésiastiques ,  dont  Téducàtion 

a  voit  été  soignée^  dont  le  aèle  de  voit  être  soutenu  par  la 

piété  ^:  un  plus  vif  sentiment  de  leurs  devoirs ,  donnassent 

aue  attention  particulière  à  la  tenue  de  ces  tiegistres.  Il  en 

existeit  deux ,  dont  l'un  restoit  dans  les  mains  des  curés , 

et  Tautre  étoit  déposé  au  greffé  du  siège  royal;  et  il  est 

eertain  qu'en  général  ils  étoient  dans  un  fort  bon  état.  Je 

puis  invoquer  ici  le  témoignage  d'jin  homme  versé  dans 

ces  matières,  d'un  pair  de  France,  M.  le  cèmte  Siméon, 

Ifi^el ,  dans  un  discours  sur  les  motifs  du  Code,  a  dit  eu 

propres  termes  :  ce  II  faut  avouer  que  les  registres  étoient 

1»  bien  et  fiUèlement  tenus  par  des  hommes  dont  le  minit 

I»  stère  ezigeoit^de  l'instruction  et  une  probité  scrtipu* 

lieuse.  Leur  oonNluitey  surveillée  par  les  lois>  comme 

D^elle  de  tous  les  autres  cHoyens,  étoit  encore  garantie 

»  par  la  sanction  plus  spéciale  de  la  religion  qu'ils  ensei" 

j>gnoient*)>  • 

On  a  semblé  trouver  quelque  chose  d'extraordinaire  dans 
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le  dësir  exprime  par  quelques  ecelë&iastiqties  de  voir 

toute  espèce  de  discordance  entre  les  lois  civiles  et  les  lois 

religieuses  sur  le  mariage. 

Ici  encore  il  ne  faut  que  s'entendre.  Autrefois  i*£tat  et 
l'Eglise  étoient  parfaitement  d^accord  sur  les  empechemens 
qu'on  appeloit*duÛ7ia/M^  c'est-à-dire ,  sur  des  lois  qui  dé— 
fqfndoient  sous  peine  de  nullité  certains  mariages^ qui  décla- 
roieot  les  citoyens  inhabiles  à  contracter  le  Ijen  conjugal  ; 
si  bien  que  ces  unions  pou  voient  être  attaquées  et  devant 
TEglise  et  devant  les  parlemens.  Les  lois  canoniques  et  les 
lois  civiles  se  prêtoient  un  mutuel  appui. 

Aujourd'hui  il  n'en  est  pas  de  même  :  il  est  des  mariages 
qui  sont  permis  par  la  loi  civile,  et  que  la  loi  ecclésiastique 
ne  permet  pas.  Qui  ne  sent  combien  il  seroit  à  souhaiter 
qu'il  y  eût  sur  ce  point  un  parfait  accord?  Ce  seroit  r<4]|îet 
d'une  négociation  très-délicate  avec  la  cour  de  Rome^  mais 
dont  le  résultat^  sans  donner  lieu  aux  moindres  alarmes^ 
feroit  disparoitre  une  foule  de  difficultés  trè&embarrassantes 
pour  la  conscience  des  pasteurs.  Ne  pourroit-Km  pas,  en 
laissant  à  chacun ,  selon  la  loi  constitutive  de  TEtat ,  le 
libre  exercice  de  son  culte ,  en  maintenant  même  les  officiers 
municipaux  en  possession  de  recevoir  et  de  conserver  les 
actes  civils,  établir  un  ordre  de  choses  dans  lequel  les  con- 
trats de  mariage  entre  des  catholiques  pussent  être  distin- 
gués des  contrats  ordinaires?  Ëh  .quoi  !  n'est-il  pas  étrange 
qu'au  sein  d'une  nation  catholique  le  mariage  d'un  grand 
nombre  de  catholiques  se  fasse  comme  up  simple  contrat 
de  vente  et  de  louage  ?  N'est-ce  pas  la  religion  qui  consacre 
la  dignité  du  lien  conjugal  ?  Lorsque  les  époux  sont  venus 
K  au  pied  des  autels,  en  présence  du  Dieu  vivant,  qui,  té- 

ij^  moin  de  leur  foi  jurée,  pourroit  ôlrc  un  jour  l'inévitable 

vengeur  de  leur  foi  violée,  n'cst-il  pas  à  croire  qu'ils  sr 
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respecteront  davantage  et  seronti  plus  fidèles  a  leurs  engage- 
mens?  Que  voyons-nous  dans  les  paroisses  ?  c'est  que  ceux 
dqnt  l'union  n'a  pas  éU  sanctifiée  par  l'Eglise  sont  regardés 
comme  des  êtres  à  part ,  comme  une  caste  frappée  d'ana- 
thème.  Us  tombent  dans  une  sorte  de  dégradation  aux  yeux 
de  leurs  semblables  et  à  leurs  propres  yeux^  et  de  cet  avi- 
lissement nait  une  multitude  de  désordres ,  de  scandales  et 
de  vices  konteux  qui ,  trop  souvent  j  traînent  de  tels  époux 
et  les  fruits  de  leur  union  devant  les  tribunaux  de  la  jus- 
lice  humaine.  • 

Si  tout  catholique  étoit  dans  la  nécessité  de  se  présenter 
à  l'Eglise  pour  faire  bénir  son  mariage  /  il  seroit  obligé  de 
conférer  avec  son  pasteur^  et  les  exhortations  paternelles 
d'un  digne  ministre  de  TEvangile  pourroient  faire  im- 
pression sur  les  époux,  les  ramener  à  la  vertn,  les  faii*e 
rentrer  dan  i  le  sentier  de  la  religion  que ,  sans  cela  peut- 
être,  ils  eussent  abandonné  pour  toujours.  On  pourroit 
en  citer  beaucoup  d'exemples. 

Je  n'entends  faire  aucune  proposition  ;  j'émets  seulement 
un  viJeu ,  c'est  qu'en  respectant  la  liberté  de  conscience ,  on 
trouve  le  moyen  d'empêcher  qu'aucun  mariage,  quel  quil 
soit,  ne  puisse  avoir  lieu  en  France,  sans  être  consacré 
par  un  acte  religieux. 

J'ai  vu  des  hommes,  d*ailleurs  bien  intentionnés,  qui 
s^effrayoient  d'une  pareille  mesure.  Il  faut,  disoient-ils , 
laisser  à  chacun  son  libre  arbitre ,  et  ne  pas  exposer  les 
fidèles  à  la  profanation  d'un  sacrement.  Je  réponds  que 
l'abus  viendroit  de  l'homme  et  non  de  la  chose  elle-même. 
Sans  doute  le  Sauveur  du  monde  n'a  pas  ouvert  ces  sources 
de  grâces  pour  les  livrer  à  la  profanation  ;  mais  la  connois- 
>ance  anticipée  qu'il  avoit  de  l'auiiace  impie  des  profana- 
teurs  ne  l'a  pas  empêche  d'accomplir  ses  vues  de  miseri- 
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corde  MAr  le  geore  buvuùii.  Malheur  à  celvi  qui  en  fieroit 
UQ  csimîiiel  abu&  ! 

Le  législateur  doit  s'ëlever  autnleiBiis  des  conakJératioia» 
prWétt  et  des  abus  partieulien ,  quoi^ue^dëptorahles  >  pour 
u'eovisager  que  le  luen  gtfaiml  de  ia'sooîtfté  ^ftvdticone 
L'Eglise  oatholiqne  ordonne  des  jeûnes,  des  abeti^eoeet, 
elle  £situne  obligation  de  k  eommunion  yamale)  fiiiit-tl 
donc  aceuser  la  sagesse  dis  ces  loîsi  parcse  qu'il  peot  «is  ré^ 
suUer  des  abus  et  des  sacrilèges?  Je  dois ,  phis  queperoosme, 
comme  ëvéque,  être  jaloux  de  conserver  auK  dioecs  min  tes 
le  respect  profond  qui  leur  est  dA;  mais  dans  le:  drfnr  ^e 
Ton  ^prime  de  ^oir  Aa  loi  civile  sur  les  sariages  en  lua> 
mouie  avec  la  loi  idigieuse,  je  ne  tranve  rien  ^ui  puisse 
justifier  les  aorupuliBs  de  certains  esprits,  ni  qni  annonce 
de  la  part,  du  deigé  de  si  bautes  et  de  si  ffedoaty>les  Ré- 
tentions, 
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J'ai  disbutë  le  premier  reproche  fait  au  clergé ,  «lui  d*un 
e^rit  de  domination  et  d'envabisiement;  je  passe  à  la  se«f 
conde  accusation  qu'on  lui  in  tente ,  celle  dfnn.  espn!  d'ui* 
tramontanisme,  et  d'un  penchant  trop  vif  pour  des  opi- 
nions étrangères,  peu  compatibles  a  vecks  libertés  de  l'Oise 
gallicane. 

Commençons,  Messieurs,  par  bien  «nous  fiaer  sua  la  con^ 
troverse  qui  s'ouvre  en  .ce  moment.  Il  ûuutse  rappeler  ^'ii 
est  des  points  de.croyanee  communs  à  toutes  les  églises  ca* 
thoHques  répandues  sur.  la  terre.  Français,  Italiens,  calfao* 
liques  de  toutes  les  nations ,  tous  sont  unanimes  dans  la  ki 
Noos  avons  tous  les  asémes  dogmes,  le  même  sjmbole,  le» 
mornes  sacremens,  le  même  r^me  pastoral.  Tous  non»  re- 
oonnotssoos  dans  le  pontife  romain  non-seulement  le  chef 
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i«  r«{iiicopa^  y  iiiai^  etUn  dt  VEgliee  eotière.  Sur  tous  cm 
points,  nul  partage  entre  nous;  qui  1^  professe  est  catho- 
Liqn#>  qui  ks  rqette  ne:  l'est  pas. 

Aussi,  dans  le  pidambule  de  la  fàmeitte  EîéolatiitiOA  de 
X  68a  9  Bossud  &k  observer  ({u'il  é'élxHt  4evé  des  honimes 
<f  ui ,  aoiai  prëtsi^le  die  libertés,  avocat  en  Taudaee  de  eion- 
tester  k  piinauté  du  sftint  Siège ,  et  de  porter  aminte  à  la 
prdrogatîfe  diviM,*qui  de  saint  Pierre  a  passé  à  tous  ses 
8ii€oe|Bettr&4  Cette  mAme  dodrine  est  coiislgiiëe  expressë" 
ment  dans  l'immortel  ouyrage  de  l'ëvéque  de  Meaux ,  qui 
a  pour  titve  :  SapoMoi^dm  la  docêrinê  de  tMgkse  ûatho- 
iiftnsi,  à'ék  a  a  su  étagner,  avep  une  tn^rveiUeuse  sagaeité , 
toui  œ  iq«  est  de  contvoiwrse  et  -de  pure  opinion  ;  estpo^ 
«ition  'Oependaut  si  exacte  et  si  parfaitement  catholique; 
qu'elle  lai  adoptée  par  tovtes  les  autres  églises,  et  Notam- 
ment par  celle  de  Rome,  qui  avoit  alors  pour  évéque  le 
pape  Innocent  XI. 

Qu'on  ne  vienne  donc  pas  se  préTaloir  des  maximes  et 
des  libertés  de  réglîte  gallicane  pour  essayer  de  nous  dé- 
tadinr  da  osntre  de  l'unité.  Vous  le  savez,  Messieurs,  au 
eommenœnient  de  nos  désastivs,  on  épuisa  tous  les  moyens 
pour  rompre  ce  lien  sacré  ;  mais  vous  savez  aussi  avec  quelle 
feroe  lésislèrent  tous  les  évêques  de  France.  Je  ne  pense  pas 
que  nous  ayons  rien  de  semblable  à  craindre  pour  l'aVenir  ; 
mais  je  suis  intimement  convaincu  que  si  l'on  vouloit  faire 
de  nouvelles  tentatives  pour  fonder  au  milieu  dé  nous  une 
église  nationale,  séparée  de  Home,  on  vetroit,  avec  les 
mimes  persécutions ,  se  renouveler  le  même  courage.  Je  suis^ 
convaincu  que  les  évéques  et  tout  le  clergé  d'aujourd'hui 
saroient  «neore  plus  -  unanimes  contre  ces  sactilèges  nou- 
veautés, qu^ils  ne  l'ont  été  il  y  a  trente-six  ans.  Oui ,  nous 
le  disens,  et  tous  le  dîroient  avec  nous  d'une  commune 
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\oix  :  Nous  Uiwnê  à  tEgliM  de  Rofi^par  le  fond  mimé  dt 
nos  enimilles. 

Mais  il  est  des  questions  purement  tfaëolbgiques  qui  n'ont 
pas  été  fixées  d'une  manière  irrévocable  par  l'Eglise,  c^cst- 
à-dire,  par  i'épiscopat  uni  à  son  chef  le  pontife  romain. 
Ce  sont  là  de  simples  opinions  qui,  qud:ques  respectable 
qu^elles  puissent  être,  ne  forment  pas  dès  articles  *  de 'fbî. 
Elles  sont  abandonnées  aux  disputes  d<y  écoles,  et  îcsi^coa]* 
menée  la  différence  entre  les  ultramontains  et  les  galli- 
cans. 

Nous  y  Français,  nous  professons  certaines  îanaximes  qui 
nous  sont  particulières,  et  que  le  clergé  de  France  a  consi- 
gnées dans  sa  fameuse  Déclaration  de  1689.  Ces  opiniom 
nous  sont  chères,  parce  que  nous  les  avons  reçues  "de  n06 
pères  comme  un  héritage,  et  qu'elles  n'ont  jamais 'altéré 
leur  respect  filial  pour  l'Eglise  romaine;' elles  sont  pour 
nous  le  fondement  de  certains  usages  et  "^d'une  certaine 
jurisprudence  canonique.  C'est  cet  ensemble  de  choses  qu'on 
est  convenu  d'appeler  les  libertés  de  l'égUse  gallicane'.  La 
Déclaration  du  clergé  n'énonça  point  une  doctrine  nouvelle^ 
mais  elle  fut  une  expression  plus  solennelle  et  plus  «pi^ise 
de  sentimens  universellement  professés  en  France,  et  en- 
seignés surtout  dans  la  première  des  facultés  de'  théologie, 
celle  de  Paris. 

Quand  cette  Déclaration  parut,  elle  fut  approuvée  par 
tousses  évéques  du  royaume.  Il  est  vrai  que  le  Pape  la  vit 
avec  quelque  déplaisir  ;  mais  il  est  également  vrai  que  ja- 
mais le  saint  Siège  ne  l'a  flétrie  d'aucune  censure, -que  ja- 
mais il  ne  l'a  qualifiée  d'erronée.  Seulement  il  fut  offensé 
qu'on  y  eût  mis  en  quelque  sorte  tout  l'appareil  d'un  décret 
dogmatique.  Nos  évêques  protestèrent  qu'ils  n'avoient^ nul- 
lement prétendu  faire  un  décret  de  foi   obligatoire  pbur 
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toutes^  I«s  «giises,  mais  qu'ils  s'étoient  bornés  à  exprimer 
des  sentimens  généralement  reçus  dans  l'égii^  de  France. 

IxMiis  XIV .  adc^ta  la  Déclaration  et  y  imprima  le  sceau 
de  son  autorité;  non  que  ce  grand  roi  voulût  s'ériger  en 
juge  de  la  doctrine ,  mais  parce  qu'il  pensoit  avec  raison 
cfu'un  «cte  consenti  par  tout  l'épiscopat  français  méritoit 
l:>ien. .  d'être  respecté.  Il  ordonna  que  les  quatre  Articles 
déviassent:  la  rè^e  de  l'enseignement  théologique  dans  les 
fa  cultes  j  et  qu'il  ne  fût  pas  permis  de  professer  publique- 
ment le  coniraire. 

« 

De  là  quelques  différends  avec  le  saint  Siège  ;  après  des 
cjLpIications^  l'accord  se  rétablit ,  et  pendant  un  siècle  en* 
viron ,  les.  quatre  Articles  ont  fait  partie  de  Renseignement 
de  la  théologie  dans  les  diverses  facultés  du  roj^ume: 

Jamais  il  ne  nous  venoit  même  à  la  pensée  de  soutenir 
les  opinions  contraires.  Nous  les  connoissions  parce. qu'où 
l«s  *fnseig»e  au-delà  des  monts;  mais  loin  de  Yes  connottre 
pour  les,  adopter^  c'était  pour  apprendre  à  les  combattra. 

• 

Maisj  dans  le  cours  du  dernier  siècle,  il  se  retièdnm'a 
des  espriti  trop  ardens  qui  poussèrent  ces <  maxi noies  jtis- 
qu'aux  domière»  extrémités.  On  vit  des  juri^onsuttes  qûi, 
dans  leurs  écrits ,  s'écartèrent  de  l'exactitude  du  langage 
théologique;  des  magistrats  qui;  emportés  par -un  zèle  outré 
pour  l'autorité  royale',  laissèrent  apercevoir  je  ne  ^is  quelle 
intention  vague  d'aA>iblir  le  lien  de  l'unité ,  au  risque  Se 
nous  jeter  dans  le  schisme.   '      * 

Cette  espèce- de  liberté  religieuse  qu'on  proclamoit  fut 
accueillie  avec  d'autant  plus  d'enthofusiasme  qu'à  cette  épo- 
que un  désir  inqtiiet  d'innovation  et  d'indépendance  coia- 
menÇoit' à- agiter  toutes  les  têtes;  cette  effervescence  géné- 
rale se  manifestoit  dans  le  système  politique  comme  dà'n!^ 
Tordre   religieux.  C'est   alors   que  parut  cette  multitttdc 
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.4|||VaveG  un  frémissement  d'horreur,  '  parce  que  c*étoit  « 
nom  de  la  liberté  que  nous  avions  vu  conduire  des  mitlierj 
de  Français  à  i'échafaud,  et  au  nopi  de  l'égpJit^  ^ue  la 
pLus  horrible  anarchie  a  voit  désolé  la  France.  Il  a  lalJo  du 
teBi|p&  pour  nous  familiariser  avec  ces  mots ,  devenus  fu- 
nestes ;  mais  enfin  les  anciennes  impressions  s'étmt  muoca- 
siv^^eat  effacées ,  nous  en  sommes  venus  au  point  que  Vott 
prononce  aujourd'hui  à  la  tribune,  qu'on  impriaie  dana 

Jes  livres  les  mots  de  libertés  lègaks  et  à^égedué  devant  /a  loi, 
sans  que  personne,  en  soit  choqué.  Il  en  sera  de  mhwnt  pout 
nos  maxin^es  et  pour  nos  libertés*  Le  temps  fera  sur  le  jeun^ 
<4ergé  ce  que  ne  produiroit  jamais  la  violence.  D'ailleurs  la 
jeunesse  d^  nos. séminaires  a  dan»  ses  mains  les  mémes.lirres 

^que  nouâ  avions  autrefois,  et  je  n'jra  connoifi  pas  un  seul 
oii  l'on  professe  des  .maximes  contraires  à  la  Déclaration 

..de  1JB82. 
.  Messieurs,  tout  périt  par  la  foiblesae  ou>par  ies.exoès. 
ToulonsrDous  conserver  les  libertés* gallicanes,  penuadons 
bien  à  la  jeunesse  qui  s'élève  dans  nos*écolcs  ecclésiasti- 

.ques ,  que  ,oes  libertés  ne  sont  pas  incompatibles  avec  la  foi 
catholique;  que  ces  maximeé  (quoi  qu^en  disent  quelques 
esprits  exaltés)  n'ont  jamais  été  condamnées  ;  que  ce  «ont 

.des  opinions  parfaitement  libres,  et  qu'elles  doivent  nous 
âUe  d'autant  plus  chères ,  qu'elles  nous  ont  été  transniseâ 

;  par. nos  pè2;€S.  £aseignons-lui  surtout  que,  parmi  les  quatre 
ArtÂcl^-,  il  en  est  un  sur  lequel  il  n'est  pas  permis  d'hési- 
ter: c'est  celui  qui  consacre'  l'inviolabilité  des  souveiains, 
et  prodteme  leur  indépendance  absolue  dans  Tordie  tempo- 

(Sel ,  de  l'autorité ,  aoit  directe,  stflàt  indirecte ,  de  toute  puis- 
^nœ  ecol^astiquc. 

Quai|t  aux  trois-  autres,  nous  devons  ne  pas  les  aban- 

.  donner. sans  doute,  mais  garder  cette  meiure  qui  exclut  la 
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^  de  ceux  qui  ne  les  professent  pas;  car  ces 
que  sardes  peilits  tbéologiqnes ,  relatifs 
linsid'^endue  du>  pouvoir  pontifical  dan»  des 
lies.  Restons  dans  les  bornes  d'une  juste  mo-^ 
m  Tetra  s'ëtaMir  insensiblenient>  comme  au* 
[prmîtë  de  doctrine  sur  ces  matières. 

vous  dcTCK  concevoir  comment  il  arrive  que 

i;êt  nos  libertés  n'entrent  pas  avec  la  même 

tous  les  esprits.  C'est  par  là  aussi  que  je  me 

ler  les  écarts  d'un  homme  d'un  grand  talent, 

M  à  cette  tribune'^  et  qui ,  avec  une  bonne 

yw^ry««  «?«>naè,  avec  une  candeur  vraiment  effrayante  >  veut 

w  HdHl^tASl>ÇÎoû  ncnis  une  opinion  entièrement  surannée , 

le  temps  où  nous  vivons^  finit  par  n'être  phis^ 
t* forte  de  i>arottre  ridicule. 

in,  au  reste,  qu'une  pareille  doctrine  sera 
mssée  de  Penseignement  public.  Ou  sait  corn- 
^:^ir^«^^ÛoJ(t.:  expliqua  tout  récemment  les  évêques  fran-^ 
'^tl^fl^  ^4^4^  ^^^^  ^^^  démarthe  par  tous  les  évéques 
vî  jJMft^tfW'^  yirlande ,  et  l'on  annonce  que  tes  uns  et  ie$ 
!^â^fi|$|^l|^ht  dètre  imités  par  ceux  d'Angleterre  et  d'E^ 

Jy^r  f  dctrine  a  aussi  rencontré  un  puissant  adversaire.' 

pos  prélats  (M.  i'évêque  de  Chartres)  quîV;a   : 
r  une  lettre  pleine  de  noblesse  >  de  s^geis^e  lèt  : 


crois  entendre  une  voix  s^élever  du  milieu  dé 
lie  pour  ine.dire  :  Vous  êtes  partisan  des  ùiaxi- 
Ixbertés  de  l'i^llse  gallicane ,  nous  le  ^vons; 
ont  encore,  chéifés  à  l'épiscopat  français  et  à  la 
îp^rtie  de^  memlkifes  de  second  ordre  ducll^ijlfr 
^cfQinner  respolt',  assez  légitime  en  apparence, 
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de  voir  ces  maximes  triompher  et  se  perpëtjl 
intégrité ,  comme  nous  les  avons  reçues  noi 
pères  ;  mais  n'est-il  pas  un  obstacle  insunnoni 
pagation  de  ces  saines  doctrines  ?  HTavons-nodf^ 
lieu  de  nous  une  sorte  de  société  qui  veut' 
l'instruction  publique  et  présider  à  tous  les  .^< 

m 

d'éducatioKi  en  France,  afin  de  diriger  exclusif 
elle  seule, -toute  la  jeunesse,  et  de  lui  inculqi 
cipes  contraires  à  nos  libertés?  N'avons-nous  I|[^^9 
milieu  de  nous  ce  qu'on  appelle  les  JésuUes?  :  j^*  ^ 

Je  ne  suis  pas  à  cette  tribune  pour  approC^iid^ 
qui  concerne  cette  célèbre  société.  Quelque^*  npmcjlsi[^^' 
quelques  paroles  ne  suffiroient  pas  pour  cela  ;  'AftivHiu  j*  « 
des  heures  et  des  volumes  entiers.  Je  me  bomefln^ 
réflexions  sur  la  part  qu'ils  peuvent  avoir  aujAj 
l'éducation  de  la  jeunesse.  €*^^*V ^ 

Il  existe  en  France  trente-huit  collèges  roj^i 
trois  cents  collèges  communaux ,  et  plus  de  hi 
sons  particulières ,  institutions  ou  pensions ,  qu^tief^ 
grands  séminaires  et  au  moins  cent  écoles  etcilfoà^ttjbt^  \ 
préparatoires  ou  petits  séminaires.  Eh  bien  !  il  Q^i^Af  ^!^ 
seul  collège  rojal ,  pas  un  seul  collège  commiïiuf ,^al|^ctf^# 
seule  pension  particulière  qui  soit  dans  les  itMikis 
hommes  si  redoutables  connus  sous  le  nom  tl^«i^î^i|ag.  •. 
Tous  ces  établissemens  sont  exclusivement  soiji^UpuihpVYV 
de  l'Université ,  et  sou9  la  dépendance  du  <^ànyiJ^1iojrAy  / 
du  ministre  de  l'instruction  publique.  *  *  X     ^^^ 

Mais  combien  y  a-t-il  de  grands  séminaires|l|HiTliSe) 
sous  la  main  de  ces  Jésuites?  car  c'est  là  pri^û'tf'^V^ 
qu'ils  peuvent  égarer  la  jeunesse ,  et  la  façonne] 
trine.  Combien  sur  quatre-vingts?  Pas  un  seuitjN|Ij,  ^ài  >^% 

Mais  sur  cent  petits  séminaires  ?  .*  T«>rf«'^  ^  gi  * 


S  jl^x^V^ ,  il  y  en  a  sept. 

•^ECcém'ment  s'y  iiont-ils  établis?  Est-ce  ^vec  une  bulle 


^tf^fSiaueit  oui.  Sont-ils  dans  la  pleine  d^ndance  de  l'or^ 

^*  xj^jai^^ikii.  3eroit-il  maître  de  les  renvoyer  ?  oui  ^  et  cela 

..   estwja  stirviè  ;  dans  le  diocèse  de  Soissons ,  par  exemple. 

'  *.  ^.^gflsLàohc  à  quoi  se  réduit  cette  grande  influence  qu'on 

'.  leuiv|ittr)|)die  sur  Téducation  :  ib  n'ont  ni  plus  ni  moins  que 

«   Ic^si^t  n>aisons  dont  je  viens  de  parler;  et  ces  maisons  sont 

*  df^KcolesVomme  dos  collèges.  On  y  enseigne  les  humanités  y 
<  le^^vc,  le^atin,  les  sciences  profanes;  mais  on  ne  s'y  oc- 
.  çuf^eîir  aucune  manière  de  théologie ,  et  je  suis  sûr  que  les 
r  étè^  Vn*/sortent  sans  connoitre  les  démêlés  des  ultramon- 
'  m^^ve^^es,  gallicans.  Je  ne  vois  donc  pas  comment  cette 
^  '^Kiéi^nércfit  si  ifedoutable  pour  nos  maximes  et  pour  nos 

.   ^.  j^uiez-rvous  savoir  comment  les  choses  se  sont  passées 

•k  ItfJKi égard ?£n  voici  à  peu  près  l'histoire;  en  1800,  il  y 

^  'ei\%  âkiA  ou  trois  prêtres  qui  pensèrent  réellement  au  xé<- 

'^al>}^'àient  des  J&uites.  Ils  vinrent  en  France,  et  commen- 

t  cefcntpa^  exercer  leur  ministère  dans  quelques  hospices  de 

•  s  Bferi^.BJQîntôt  on  jugea  à  propos  de  leur  confier  une  maison 

^  ^é(|ucatiph  ;  je  crois  que  la  première  fut  à  Lyon.  Ils  s'é— 

tç^ire||t  peu  à  peu;  Buonaparte  s'en  défioit,  mais  quand 

'  <Hi«^t)i  'en  parla  il  répondit  :  (c  Laissez-les  aller  en  avant  ; 

'^  iMuJte  montrera  de  quelle  utilité  ils  peuvent  nous  être.  » 

*£|i*ljfo4/ je  ne  sais  quelle  colère  s'empara  de  lui;  il  rendit 

*  utï'iytfV^^'pOUT  supprimer  toutes  leurs  maisons.  Ce  décret, 
.  pairtcSi^êiftlant  d'une  main  si  puissante,  ne  fut  pas  exécuté. 

*  Dc^.y^claaiatioDS  s'dlevèrent  de  toutes  parts;  on  remontra 
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tpie  cVioient  des  hommes  paisibles  et  pleius  il*une  rare  ca- 
pacité pour  Tëclucation  de  la  jeuuesse.  Le  courroux  4e  Buo- 
naparte  s'^apaisa.  Le  cardinal  Fesch  les  lui  demanda  a<|pe 
pour  les  employer  dans  son  diocèse  ;  ils  coutinuèneat  Je«rs 
fonctions  d'instituteurs,  et  demeurèrent  ainsi ,  duran^trois 
années  encore  y  dans  les  différentes  maisons  où  ils  ët^nt 
établis.  Mais  tout  à  coup  Buonaparie  crut  devoir  n^plitô 
leur  permettre  d'enseigner;  et  cette  fois^  sans  qu'an^n 
décret  eût  été  rendu ,  ils  furent  avertis  de  se  séparer,  ^  se 
séparèrent  en  effet.  A  la  restauration»  ils  accédèrent  aux 
vœux  de  quelques  éveques  qui  les  appelèrent.  Tel  a  été 
Tétat  des  choses  y  tel  il  est  encore.  .  ^ 

Je  le  répète  :  sur  {)lus  de  douze  cents  éublissemens  à'ip- 
struction  publique,  sans  y  comprendre  les  grands  sémina ires, 
ils  n'ont  que  sept  maisons,  et  c'est  là  seulement  qu'ils«peu* 
vent  exercer  leur  influence.  Il  est  des  hommes  qui^ne  crai- 
gnent pas  de  leur  confier  leurs  enfiins ,  parce  qu'ils  \çs  qpieat 
très-capables  de  les  élever  dans  les  sentimens  religi^eux  dpnt 
eux-mêmes  sont  pénétrés,  de  former  leur  esprit  et-leur^ 
cœur,  et  de  les  préparer  à  devenir  un  jour  Tomemeot  de 
la  société  comme  le  soutien  et  la  gloire  de  leuijl.^iitfilles. 

Je  ne  sais ,  Messieurs ,  si  ces  explications  dissiperofit  tputes 
les  craintes.  Quant  à  moi,  placé  à  la  tête  de  IXTni v«rsilé , 
j'avoue  qu'ils  ne  m'inspirent  aucune  inquiétude.  On  pfrut  * 
dire  en  général  qu'il  existe  ipaintenanten  France  un  nj>m- 
bre  suffisant  de  petits  séminaires  pour  tous  les  dioc^es. 
Il  ne  peut  s'en  établir  de  nouveaux  que  par  une  ordon- 
nance du  Roi  ,  ordonnance  dont  le  projet  n'est  "soumis  à 
Sa  Majesté  qu'après  avoir  été  examiné,  discuté  au  cohseit' 
royal  de  l'instruction  publique. 

Voulez -vous  encore  une  plus  forte  garanties  ooope  les 
dangers  qui  excitent  tant  d'alarmes?  vous  la  trouvères  dans 
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ttne  institution  publique^  destinée  à  ranimer  les  Bonnes- 
études  ecclésiastiques,  et  à  faire  remonter  le  clergé  de  France 
&  ce  haut  degré  de  considération  dont  il  a  constamment 
joui  par  sa  doctrine  comme  par  ses  Vertus,  non-seulement  aux 
yeux  de  ses  concitoyens,  mais  encore  aux  yeux  de  l'Europe  et* 
du  monde  entier.  Je.  veux  parler  du  rétablissement  de  Tan- 
éienne  Sorbonne.  Je  sais  que  quelques  esprits,  prévenus 
contre  nos  libertés,  ont  frémi  à  la. seule  idée  de  cette  saUi- 
taire  et  glorieuse  restauration  ;  je  sais  que  c'est  de  là  en 
partie  que  sont  venues  ces  vives  attaques  contre  ceux  qui 
en  avoient  eu  la  pensée,  et  qui  la  poursui voient  avec  un 
tèle  bien  louable  :  mais  ces  clameurs  ne  les  ont  pas  arrêtés. 
Cette  institution  formera,  je  ne  dis  point  dVternels  dis|ni- 
teinrs  qui  se  perdent  dans  des  questions  oiseuses  et  inutiles, 
mais  de  jeunes  élèves  qui ,  après  avoir  fini  leurs  cours  de 
philosophie  et  de  théologie ,  viendront  suivre  de  nouveaux 
cours  qui  les  feront  entrer  dans  toutes  les  profondeurs  de 
la  science  divine,  et  qui  leur  donneront  une  connoissance 
plus  étendue  des  latigues  savantes,  de  la  critique,  de  Tfais- 
tbire  de  l'Eglise  et  de  sa  discipline.  S*il  s*en  trouvoit  queU 
ques-uns  qui  eussent  du  goût  pour  les  sciences  profane/,  la 
physique  et  les  mathématiques,  on  auroit  soin  de  ne  pas 
contrarier  ce  penchant;  on  laisserait  chacun  développer,  ^ 
pour  le  plu6  grand  bien  de  la  religion,  les  talens  qu'il  au- 
roit  reçus  dé  la  Providence.  Là  se  prépareront  des  hommes 
qui  deviendront  l'honneur  du  sacerdoce  et  de  Tépiscopat, 
et  qui,  au  sortir  de  cette  école,  iront  dans  les  provinces 
propager  les  principes  qu'ils  y  auront  puisés.  Il  existera 
line  garantie  sur  la  pureté  des  doctrines  dans  la  solennité 
des  thèsci  publiques.  C'est  ainsi  que,  sans  secousse,  sans 
violence,  l'ancien  enseignement  reprendra  son  empire,  et 
r^rén  demeurant  tous  également  Français,  nous  scions  tous 
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gallicans,  mais  sans  cesser  un  instant  d  eUe  de  vnàs  et  sin- 
cères catholiques. 

Cet  établissement  a  Hé  conçu  de  manière  i  exiger  le  con- 
cert des  deux  autorités  ;  il  faut  une  maison ,  des  revenus  , 
des  bourses  pour  l'entretien  de  cette  jeunesse  qui  doit  j  être 
admise  :  l'Etat  est  appelé  a  j  concourir.  Il  faut  des  sapé* 
rieurs  ecclésiastiques ,  un  enseignement  théologiqne  bâ^i 
dirigé  :  là  commence  le  domaine  de  l'autorité  spirituelle* 
Ainsi  le  gouvernement  d'une  part,  et  de  Vautre  l'autxwilé 
épiscopale,  concourront  à  cette  œuvre,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  ;  et  ici  encore  les  deux  puissances  se  réuniront 
pour  marcher  vers  le  même  but ,  qui  est  la  paix  de  l'Etat  et 
la  paix  de  l'Eglise. 

On  a  exprimé  à  cette  tribune  le  désir  de  voir  le  clergé- 
obtenir  une  dotation  fixe,  en  quelque  sorte,  comme  la  liste 
civile.  C'est  une  idée  assurément  bien  honorable,  et  pour 
celui  qui  l'a  émise ,  et  pour  la  chambre  qui  ne  Ta^pas  re* 
poussée,  et  pour  le  clergé  qui  en  est  l'objet,  et  vous  nr'atten- 
des  pas.  Messieurs,  que  je  vienne  ici  la  combattre. 

On  a  aussi  manifesté  le  désir  ardent  de  voir  les  desservan»^ 
de  succursales  recevoir  un  traitement  qui  les  mit  dans  au 
état  plus  convenable  à  la  dignité  des  fonctions  qu'ils  rem- 
plissent. Cette  année,  la  répartition  est  faite,  et  par  consé^ 
quent  il  seroit  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible^ 
de  satisfaire  à  ce  vœu  ;  mais,  espérons  que  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où  il  pourra  être  entièrement  rempli. 

On  a  gémi  pareillement  sur  la  situation  précaire  oii  le 
clergé  se  trouve  encore  placé.  Mais  nous  comptons  d^à  qua- 
tre-vingts évéchés  ;  nous  avons  des  règles  établies  pour  la 
nomination  aux  sièges  vacans  et  l'institution  cano||ique  des 
sujets  élus,  pour  la  nomination  des  curés,  des  desservans, 
des  grands-vicaires,  des  chanoines;  nous  avons  enfin  une 
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lii^rarchie  dont  tons  les  degr^  sont  assez  dairemeiit  mar-^ 
c|ués.  Tout  cela  ne  laisse  pas  de  constituer  une  organisation 
à  laquelle  le  temps  vieiidni  successivement  ajouter  les  amé- 
liorations désinMflfr 

Ainsi^  psr exemple,  il  existe  des  causes  mixtes,  c'est-^à-* 
dire,  moitié  spirituelles,  moitié  civiles;  pourquoi  n^  se- 
roient-^lles  pas  pwtéas  devant  une  réunion  d'ecclésiastique^ 
et  de  magistrats?  Ce  n'est  pas  tout  :  autrefois  le  clergé  fran« 
cais  se  réunissoit  avec  ht  permission  dû  monarque.  Dans 
ces  assevnblées,  les  évéques  délibéraient  et  faisoient  de  sages 
réglemois  sur  les  points  les  plus  importans  delà  discipline; 
là  ils  apprenoient  à  se  oonnottre ,  et  ils  en  sortoient  avec 
des  sentimens  plus  profonds  d'estime  et  d'amitié  réciproques. 
C'étoît  un  grand  mojen  de  maintenir  la  bonne  harmonie 
et  la  paix  dans  l'élise  de  Ftance.  Pourquoi  ne  se  tiendroit- 
il  pas  encore,  soit  des  conciles  provinciaux  dans  chaque 
métrcfole,  soit  même  un  eoncile  plus  considérable  dans  la 
capitale,  afin  que  les  évêques  pussent  concerter  ensemble 
des  ré^emens  de  discipline,  et  établir  en  tout  .une  confor- 
jiiité  de  principes  et  de  vues  qui,  sans  cela,  ne  peut  exister, 
et  qui-  seroit  si  précieuse?  . 

Ce  ne  sont  là  que  des  idées  générales  et  vagues  plutôt 
qu'un  projet  qui  soit  sur  le  point  de  se  réaliser;  mais  j'ai 
cru  devoir  vous  les  présenter  brièvement,  comme  devant 
servir  de  base  à  l'établissement  d'un  ordre  de  choses  si  long- 
temps désiré ,  et  qiii  assureroit  de  plus  en  plus ,  pour  le  bien 
des  peuples,  l'accord  parfait  du  sacerdoce  et  de  l'empire. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  explications  que  j'avois  à  don- 
ner au  sujet  du  clergé.  J'espère  que  j'aurai  porté  quelques 
lumières  et  quelque  conviction  dans  vos  esprits  ;  j'espère 
qn*à  l'aide  de  ces  édaircissemens,  les  imaginations  au  de- 
hors seront  un  peu  plus  calmes  ^  qu'on  apprendra  à  mieux 
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aiyrtfcier  les  hommes  el  les  choses,  qu'il  y  ^/£z,  qioiiis  4'ai* 
gr^ur  et  moins  4*emportement  dans  les  anv/^^  ^IffOLon  vem 
renaître  partout  cette  paix,  cet  ordre  et  rette sItbJlJM 
lesquels  il  o*y  a  ni  bonheur  social i  ni  bpnheur 
tique.' 

La  plupart  d'entre  vous  ont  vu  !i9S  jours  qui  cuit  ^técéié, 
amedë  et  éclairé  les  effroyables  bouley^nemciis  de  la  révo- 
lution française.  Eh  bientalois  on  commença  par  se  pcr» 
n«ttre.  de  violentes  déclamations  contre  le  clergé  ;  ma  lui 
neprochoit  son  pouvoir  politique ,  et  on  ne  vouloîft  pas  Totr 
qu'il  n'a  voit  été  que  k  fruit  néoessaive  de- ces  temps  anté^ 
rieurs  oii  le  clergé,  possédant  toutes  les  lumières^  avxnt  dd 
inévitablement  posséder  seul  presque  toute  l'autoriAé*  Oo 
dédamoit  contre  son  opulence.  Il  oompleit  quelqucs^uieni-«> 
bras  qui  ne  faisoient.pas  un  usage  asses»  Intime  «k  leun 
richesses  ;  mais  on . oublioit  tous  ceuxqui  répandmeiat des 
aumônes  abondantes  dans  le  sein  des  indigens.  Aloosauma 
on  révéloit  toutes  les  plaies  du  sanctuaire;  on  cherchoit 
dans  les  figes  passés  tout  ce  qu'on  piouvoît  cecueiliir'd'ftnco* 
dotes  scandaleuses  y  et  Ton  ne  pensoit  pas  que  même  à  celte 
époque  il  existoitdes  évêques  vénérables,  tuon  moins. chtf» 
à  leur  peuple  par  leurs  vertus ,  qu'ils  étoient  recommanda- 
blés  par  leurs  lumières.  On  commença  par  des  insuites;  ou 
finit  par  des  échafauds  I 

Ne  craignons-nous  pas. que  les  mêmes  causes  ne  ramiocot 
plus  ou  moins  les  mêmes  effets?  Aujourd'hui  des  paroles 
envenimées ,  outrageantes ,  se  font  entendre  contre  le  cWigé>; 
^out  ce  qui  peut  lui  être  défavorable  y  on. le  met  au  grand 
jour.  Qu'en  résulte*t-il7  c'est  qu'aujourd'hui  comme  alors 
les  prêtres  sont  insultés,  maltraités.  On  commence.ptr  atti- 
►  rer  sur  eux  la  haine  publique,  et  de  là  ,  Messieurs,  aux 

plus  graves  excès,  encore  une  fois,  il  ny  a  pas  loin.  Ce 
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n'est  pa»qiie  je  veuille  me  livrer  à  de  fanestes  pressenti*- 
mens  :  je  dis  seulement  qu*il  faut  être  en  garde  contre  tout 
œ  qui  peutâffoiBUr  le 'respect  des  peuples  pour  le  sacerdoce. 
Il  n'est  pas  plus  possible  d'avok  une  religion  sans  sacer^ 
doœcjtt^une  justice  saiis  «tmgistrats;  mais  ston  cUpouilic 
les  miiNAtiaes  de*  la  retîgion  de  la  considëration  qui  leur  est 
si  nécessaire,  que  deviendra  la  religion  elle-même? 

£CKiAIR0ISaEMEN8  DONWilA   PÂli   LE  MINISTRE   DAMS  LA 

siAKCE   OU  27. 

Oui  y  Messîeuis,  je  me  suis  permis  de  dire  à  cette  tribune 
que  je  seroîs  heureux  de  pouvoir ,  par  des  réflexions  sages 
et  mesurées ,  puisées  dans  Ifes  faita,  cakaer  les  inquiétudes 
iragues^qui  agitent,  les  esprits  dans  la  France  entière^  et 
cootribuev  à  ^guérir  cette  espèce  de  maladie  que  j'ai  appelée 
indéfinissable  y  dont  noua  sommes  en  ce*  moment*  plus  ou 
naotas  ii-avaiHés^  Je  ne  vois  pas  ce  que  cette  expression  peut 
avoir  d'outré  ou  jde  répréhensîMe.  Il  est  certain  qu'il  y  a 
UQ  grand  mouvement  de  crainte  ou  d'espérance  dans  tous 
les  esprits  ;  et  quand  l'agitation  a  gagné  toutes Itss  classes  de 
la  société,  qu'elle  n'est  pas  raison  née,  qu'oin  met  rimajgina- 
tioD'à  la  place  du  Ixitt  sens,  qu'on  ne  s'aonrête  à  rien  de  iixe 
et  de  précis,  qu'on  prend  des  fantômes  pour  des  réalités , 
il  est  permis  de  dire  que  les  tètes  sont  malades ,  et  qu'il  y 
a  quelque  chose  d'indéfinissable  dans  leur  état. 

N^n  que  je  pt^tende  que  nous  soyo'ns  à  .la^  veille  de  com- 
niotionS(Ou  de  révolutions  nouvelles^  Heureusement  le  temps 
n'est  plus  oii  cette  e£Bei<vescence  d'idées  pouvoit  passer  dans 
la  conduite.  Les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes.  Nous 
avons  de  plus  fortes  garanties  que  jamais  pour  la  stabilité 
du  trône  et  de  Tordre  public ,  et  ce  n'est  pas  pour  inspirer 
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fie  vaines  teneun  que  j'ai  oru  devoir  {wendre  devant  voie 
la  parole. 

Bfais,  puisque  l'orateur  (i)  auquel  je  succède  est  revenu 
sur  les  discours  passes ,  il  trouvera  bon  que  je  lui  préKnte  à 
mon  tour  quelques  rëflexiom  sur  le  discours  que  lni-«Eiême 
a  prononcé  hier  à  cette  tribune.  La  Chambre  compiendra 
que  j'ai  dû  l'écouter  avec  un  intérêt  tout  particulier^  et 
j'avoue  qu'il  m*ajeté  dans  une  sorte  d'embarras.  D*un  coté, 
je  me  sentois  pressé  du  désir  d'opposer  à  ce  que  je  venois 
d'entendre,  des  observations  très-simples,  très-faciles^  et 
qui  me  sembloient  de  nature  à  n'exiger  de  moi  aucune  pré- 
paration ;  d'un  autre  côté,  je  me  sentois  retenu  et  comme 
d&armé  par  l'urbanité  ingénieuse  et  toute  française  avee 
laquelle  l'orateur  avoir  parlé  de  tout  ce  qui  m'étoit  pure- 
ment personnel.  Mais  j'ai  appris  qu'on  attribuoit  mon  si- 
lence à  un  autre  motif,  et  que  des  membres  très-graves  de 
cette  assemblée,  en  asses  grand  nombre,  soufaaitoient  une 
explication  publique;  je  vais  la  donner.  Je  n'ainte  les 
longs  discours,  ni  pour  moi ,  ni  pour  les  autres ,  je  serai 
aussi  court  que  possible. 

J'avoîs  dit  qu'il  existoit  une  congrégation  pieuse  à  la- 
quelle on  m'avoit  proposé  de  m'associer,  et  que  j'avoîs  refusé 
d'en  faire  partie.  On  a  cru  que  ce  refus  tenoit  k  des  raisons 
graves,  et  peut-être  peu  honorables  pour  cette  société  :  on 
s*est  trompé.  Si  j'ai  révélé  ce  fait,  c'est  pour  bien  établir 
que  j'étois  entièrement  désintéressé  dans  cette  afiaire. 

Yons  le  sentires ,  Messieurs  ;  quand  on  devient  membre 
d'une  société  semblable,  on  doit  s'assujettir  à  ses  usages  et 
à  ses  pratiques  particulières  de  religion  et  de  charité,  il 
faut  se  rendre  à  ses  réunions,  aux  jours  et  aux  heures 

'  (i)  M.  Cusiniir  Perrio'. 
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marqua  :  il  est  iflipoasible  <le  ne  pas  contracter  de  nou- 
veaux rapports  ;  et  quoique  ce  soient  là  des  liens  pure- 
ment volontaires  et  d'une  fraternité  toute  chrétienne,  les* 
quels  n'emportent  aucune  obligation  de  conscience,  on  peut 
sagement,  d'après  sa  position  personnelle,  ne  pas  Touloir 
se  les*  imposer,  et  voilà  tout  le  mystère  de  mon  refus. 

J'avois  dit  encore  que  cette  congrégation  a  pris  nais- 
sasM^t  il  y  a  vingt-sept  ou  vingt^huit  ans ,  et  je  crsyois  m*être 
explique  assez  dairementpour  qu'on  dût  comprendre  qu'elle 
s*est  perpétuée  sans  interruption  jusqu'à  nos  jours.  On  con- 
noit  kUeu  de  ses  réunions,  et  certes,  après  tous  les  ren- 
seignemens  que  nous  avons  donnés^  on  voit  bien  qu'elle 
n'a  rien  de  suspect,  ni  en  elle-même,,  ni  dans  l'esprit  qui 
l'anime. 

J'ai  ajouté  que  j'avois  appris  par  la  rameur  publique 
qu'à  répoque  de  la  restauration ,  dans  les  jours  qui  l'ont 
précédée  ou  suivie ,  il  s'étoit  formé  aussi  une  associattonr 
politique ,  dont  le  but  étoit  de  favoriser  le  retour  des  Bour- 
bons ,  retour  nécessaire  au  repos  de  k  France ,  pour  ne  pas 
dire  de  l'Europe  entière.  Mais  j'ignore  quels  étoient  Jcs> 
moyens  de  cette  association ,  j'ignore  complètement  si  elle 
existe  encore.  Je  répéterai  seulement  qu'il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  société  pieuse  que  je  me  suis  permis  de 
dléfendre,  et  que  je  défendrai  toujours,  parce  que  je  la  crois 
utile  et  nidlement  dangereuse. 

r  Cependant  on  persiste  à  craindre  Knfluence  de  je  ne  sais^ 
quelle  congrégation  sur  l'enseignement  des  séminaires  et 
sur  l'esprit  qui  dirige  les  missions.  Pour  les  séminaires,  ils 
sont  placés  sous  la  surveillance  immédiate  des  évéques  qui 
ont  fait  serment  de  fidélité  au  Roi,  dont  plusieurs,  quand 
ils  sont  pairs  de  France,  ont  fait  serment  de  soumission  à 
la  Charte,  serment  que  tous  seroient  disposés  à  faire,  s'ils 
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éloient  appelés  aux  mêmes  hooncurs  el  à  la  même  dignité. 

Un  seul  homme  auroit  pu,  par  sou  grand  talent,  exercer 
sur  renseignement  de  la  théologie  cet  ascendant  qui  fait 
ombrage  ;  mais  sa  doctrine  se  seroit  décréditée  par  ses  excè» 
mêmes  I  quand  elle  n'auroit  pas  été  frappée  dès  sa  nais- 
sance par  uos  évêques  avec  un  assentiment  général  dont  il 
y  A  peu  d'exemples  dans  les  annales  de  TEglise. 

Je  déclare  donc  que  cette  prétendue  influence  de  la  con* 
gr^ation  n*est  pas  plus  réelle  sur  les  séminaires  que  sur 
les  écoles  de  droit  et  de  médecine. 

Quant  aux  missions,  il  en  est  de  diocésaines  et  d*extra- 
ordinaires.  Celles-là  se  composent  d'ecclésiastiques  du  dio- 
cèse qii  on  nommé  prêtres  auxiliaires,  qui  sont  à  la  dispo- 
sition de  Tcvéque  et  qui  reçoivent  leur  apo»tolat  de  lui 
seul.  Ils  marchent  quand  il  les  appelle  pour  raccompagner 
dans  ses  visites  pastorales ,  ou  bien ,  par  ses  ordres ,  ils  se 
rendeut  dans  les  lieux  où  leur  présence  ^t  jugée  plus  nc> 
cessaire.   . 

Or,  quelle  apparence  que  ces  bons  prêtres,  qui  ne  con- 
noissent  même  pas  la  congrégation  et  qui  sont  inconnu» 
d'elle )  en-  reçoivent  le  mouvement  et  la  vie? 

Il  existe  aussi  une  société  de  missionnaires,  dits  Mis- 
HÎcnnair^s  dé  France,  parce  qu'il  est  dans  le  but  de  leur 
institution  d  aller  prêcher  la  parole  sainte  partout  pu  ils 
sont  appelés  par  les  évêques  diocésains.  Beaucoup  d^ntre 
eux  me  sont  connus.  On  se  trompe ,  si  Ton  s'iniagine  qn^ils 
aient  la  tête  si  facile  à  exalter,  et.  qu'ils  puissent  se  laisser 
emporter  à  la  fougue  d'un  zèle  inconsidéré  qui  tiendroit 
à  leur  jeunesse.  La  plupart  sont  des  hommes  de  trente-six . 
quarante,  cinquante  et  même  soixante  ans.  Leur  chef  ebt 
uu  vieillard  presque  septuagénaire,  plein  d'expérience  etilc 
sagesse.  Apôtres  de  la  France,  est- il  croyable  que ,  dans  le 
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|>lus  grave  des  ministères,  ils  soient  dirige  et  gouvernes 
par  des  séculiers  qui  n'ont  ici  ni  caractèra^  ni  autorité  pour 
leur  dicter  des  lois?  .. 

•  # 

J'arrive  à  ce  qui  paroit  plus  difficile  et  plus  épineux; 
mais ,  puisque  la  question  a  été  abordée ,  il  faut  la  saisir  et 
la  traiter,  nous  tenant  toutefois  dans  les  bornes  où  s*est 
renfermé  Torateur  auquel  je  réponds. 

I|  est  vvai,  la  loi  du  lo  mai  1806  porte  qu'il  sera  formé, 
sous  le  nom  d'Université ,  un  corps  chargé  exclusivement 
de  renseignement  et  de  Tinstruction  publique. 

Il  est  vrai  quç  ce  corps  fut  organisé  par  un  décret  du  1 7 
mars  1808 ,  et  placé  sous  l'autorité  d'un  grand  maître.  Ainsi 
rUnivçrsité  doit  sa  création  à  une  loi  proprement  dite  éma* 
iiéç  du  corps  législatif  de  cette  époque,  et  son  organisation 
à  un  décret. 

Ce  décret,  composé  de  cent  quarante-quatre  articles,  a 
acquis  force  de  loi  pour  le  fond  même  de  l'institution  ,  et  a  ' 
servi  de  base  à  l'instruction  publique  depuis  dix-huit  ans; 
jTials  aussi  dans  plusieurs  de  ses  articles  réglementaires, 
même  assez  importans,  il  a  subi  des  variations ^  opérées^ 
soit  par  des  décrets  particuliers  sous  l'ancien  gouverne- 
ment, soit  par  des  ordonnances  royales  depuis  la  restau-* 
ration. 

Ainsi ,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple  de  ces  change- 
mens  assez  notables,  n'a-t-on  pas  vu  l'instruction  publique 
paiiser  successivement  des  mains  d'un  grand  maître  dans 
celles  d'une  commission,  d'un  conseil  royal,  d'un  grand 
maître  pour  la  seconde  fois,  et  enfin  d'un  ministre? 

Aussi  est-ce  un  principe  universellement  reçu  que  ce 
qui  regarde  renseignement  appartient  en  général  à  cette 
haute  administration  publique,  qui  se  régit  par  des  ordon-^ 
nances  royales.  C'est  de  cette  manière  que  les  petits  sémi- 
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«aires  se  trouvent  sous  la  direction  des  ëv^ues.  Une  ordon- 
nance,  qui  date  du  ministère  de  M.  l'abbëde  Montesquloo , 
en  qui  tant  de  lumières  se  joi^ent  à  tant  de  modération , 
établit  que  chaque  ëvêque  pourroit  avoir  autant  de  petits 
séminaires  qu'il  y  auroit  de  départemens  compris  dans  son 
diocèse. 

Il  est  arrive  plus  d'une  fois  que  les  besoins  des  fidèles, 
que  la  pénurie  des  ministres  de  la  religion ,  ont  exigé  dans 
certains  diocèses  la  création  de  quelques  nouvelles  écoles 
préparatoires  pour  le  sacerdoce.  La  même  ordonnance  veut 
qu'alors  ^  pour  ouvrir  d'autres  petits  séminaires,  l'évêque 
soit  obligé  d'en  faire  la  demande  au  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  qui  en  délibère  avec  son  conseil,  et  qui  fait 
ensuite  au  Roi  une. proposition ,  que  Sa  Majesté,  dans  sa 
haute  sagesse ,  adopte  bu  rejette. 

Il  est  donc  vrai  que  l'autorité  épiscopale  sur  les  petits 
séminaires  a  des  bornes,  et  qu'elle  ne  doit  inspirer  aucune 
inquiétude. 

On  craint  que  les  petits  séminaires  ne  soient  confiés  k 
certains  prêtres  dont  le  nom  seul  épouvante.  J'ai  déjà  eu 
occasion  de  faire  remarquer  qu'en  général  tous  les  diocèses 
sont  aujourd'hui  pourvus  d'un  nombre  suffisant  d'écoles 
préparatoires,  complètement  organisées,  et  que  toutes,  à 
Texception  de  sept  seulement ,  sont  dirigées  par  des  mem- 
bres du  clergé  diocésain.  - 

On  rappelle  que  la  société  dont  il  s'agit  a  été  proscrite  en 
France  :  cela  est  vrai  ;  mais  il  faut  se  souvenir  aussi  que  les 
arrêts  et  les  édits  relatifs  à  cette  proscription  ont  été  singu- 
j  lièrement  modifiés  peu  de  temps  après  qu'ils  ont  été  rendus; 

que  même  ils  étoient  comme  tombés  en  désuétude ,  si  bien 
que  ceux  qui  en  avoient  été  frappés  ont  eu  liberté  entière 
Z  de  revenir  en  France,  et  qu'ils  y  ont  tous  joui  d'une  pen- 
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sîon  du  gouvernement.  J'tftois  jeune  encore  quand  j'arrivai 
à  Paris  :  je  me  rappelle  que  les  premières  chaires  chrëtienne» 
de  la  capitale  ëtoient  remplies  par  d'anciens  Jésuites.  Il  est 
bien  avëré  que  Ibs  évêques  ëtoient  dans  l'usage  de  leur 
confier  des  cur^  j  de  les  admettre  dans  leurs  conseils^,  de 
leur  donner  là  direction  spirituelle  des  hospices  et  des  com- 
munautés religieuses. 

Sans  doute,  alors  comme  aujourd'hui ^  s'ils  avoient  voulu- 
obtenir  une  existence  légale,  et  jouir,  comme  corps,  des 
avantages  civils  des  particuliers,  une  loi  eût  été  et  seroit 
encore  nécessaire.  Mais  qu'un  certain  nombre  de  prêtres 
français  se  réunissent  sous  le  même  toit,  ajoutant  aux  de- 
voirs ordinaires  de  la  vie  chrétienne  des  pratiques  particu- 
lières; qu'ils  j  vivent  sous  la  dépendance  immédiate  et 
absolue  de  l'évêque  diocésain  ;  que,  sous  sa  direction  et  par 
ses  ordres,  ils  se  trouvent  plaça  à  la  tête  d'un  petit  sémi- 
naire ;  que  sous  la  même  autorité  ib  remplissent  toutes  les 
fonctions  du  ministère  évangélique ,  pouvant  être  d'ailleius 
surveillés,  visités  par  l'autorité  civile,  je  demande  oii  est  la 
loi  claire  et  positive  qui  empêche  de  le  permettre  et  de 
le  tolérer. 

Pour  me  résumer,  il  est  reconnu  qu'en  général  tout  ce 
qui  tient  à  l'instruction  publique  se  règle  aujourd'hui  d'a- 
près des  ordonnances  royales  ;  que  des  ordonnances  auto- 
risent les  évêques  à  avoir  un  petit  séminaire  par  départe- 
ment ;  qu'il  n'en  peut  être  formé  plus  d'un  par  déparlement 
sans  une  autorisation  spéciale  du  Roi  ;  que  ces  petits  sémi- 
naires sont  sous  la  direction  des  évêques  ;  que  sur  le  grand 
nombre  de  ces  écoles,  sept  seulement  sont  entre  les  mains 
de  ces  ecclésiastiques ,  dont  on  semble  redouter  l'influence  * 
encore  une  fois ,  y  a-t-il  là  de  quoi  jeter  tant  de  cris  d  a- 
larme  ? 
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Telles  sont  les  expiicatiom  que  jaî  voulu  donner  sans 
détour  et  dans  toute  la  simplicité  de  ma  pensée.  Je  crois  en 
avoir  asses  dit  pour  mettre  la  Chambre  en  état  de  pro- 
noncer entre  l'orateur  qui  vient  de  parler  et  le  ministre  qui 
va  quitter  la  tribune. 


PABIS.  —  DE  I/JMPRIMERIE  D'ADRIEN  LE  CLERK  ET  C*. 
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